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Les  communications,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  Tabbé  Arbellot,  Chanoine  honoraire,  rue  de  la  Cité,  33,  h 
Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  l'avance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proî)oseraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  SS5  mars  1847  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  (eut 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  31  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante. 


Extrait  des  Statuts  de  la  Société. 

Art.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société  il  faut  avoir  été  présenté ,  dans  une . 
de  ses  séances ,  par  deux  membres  qui  auront  signé  la  présentation  ;  avoir  été 
proclamé ,  dans  la  séance  suivante ,  par  le  président ,  qui  aura  dû  prendre  Tavis 
de  la  commission  administrative,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XL  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1*  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  étrel  acquitté  au  moment  de  la  rem'se 
du  diplôme  ; 

2*  Une  cotisation  de  15  fr.,  due  pour  Tannée  entière»  quelle  que  soit  Tépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  900  fr.  une  fois 
payée.  ^  

'  Le&  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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.    CHAPITRE  TROISIÈME. 


GOIGORDAICB  DES  TRAUnOIS  ÉTRAIfitRKS   A¥SC   LU  TRADITinS 
HE  L'AtUITAOn. 


C'est  déjà  un  grand  argament  en  faveur  de  la  mission  de  saint 
Martial  du  temps  de  saint  Pierre  que  cet  accord  unanime  des  an- 
ciennes traditions  des  diverses  Eglises  de  l'Aquitaine  et  des  autres 
provinces  des  Gaules.  C'était  la  tradition  de  TEglise  de  Bordeaux , 
comme  le  témoignait ,  sur  la  fin  du  x*  siècle,  Gombaud ,  archevêque 
de  cette  ville;  c'était  la  tradition  de  TEglise  d'AngouIéme,  comme 
nous  le  trouvons  dans  les  écrits  de  Tévôque  Hugues  de  Jarnac,  et , 
plus  anciennement,  dans  la  légende  de  saint  Ausone  ;  c'était  la 
tradition  de  l'Eglise  de  Cahors,  comme  le  prouve  un  monument 
du  X'  siècle,  la  Vie  de  snint  Genou;  c'était  la  tradition  de  l'Eglise 
iPAuvergne,  si  nous  nous  en  rapportons  aux  \i(*ux  Actes  de  saint 
Austremoine;  c'était  la  tradition  de.TEglise  de  Bourges  ,  si  nous  en 
croyons  la  légende  de  saiilt  Ursin,  antérieure  à  Grégoire  de  Tours; 
c'était  Ici  trudilioû  de  l'Eglise,  d'Arles ,  si  nous  en  jugeons  par  un* 
documerit  du  vr  siècle,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  :  or 
comment  tant  d'Eglises  se  seraieut>elles  accordées  sur  ce  point  si 
cette  tradition  n'eût  pas  été  fondée  sur  la  vérité?  Soupçonnera-t-on 
les  Eglises  d'Aquitaine  d'avoir  conspiré  en  faveur  du  mensonge? 
Croîra-t-on  qu'elles  ont  adopté  sans  examen  une  époque  inventée 
par  quelque  imposteur,  au  mépris  des  traditions  qu'elles  avuieut 
>iuivit»s  jusqu'alors  ? 
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6  DISSERTATION 

11  y  a  plus  :  ce  qui  donne  è  notre  tradition  une  force  plus  grande 
encore  )  c'est  la  concordance  des  traditions  des  pays  lointains  et 
étrangers  où  a  passé  saint  Martial  :  nous  voulons  parler  des  tra- 
ditions de  Rome,  de  la  Toscane  et  de  TOrient ,  qui  viennent 
apporter  leur  hommage  désintéressé,  et  déposer  leur  témoignag3 
unanime  eq  faveur  de  la  mission  de  saint  Martial  du  temps  des 
apôtres. 

S  \'',  —  Rome. 

Traditi«D  de  Péglise  4e  Saiote-Harie  io  Via  La(a. 

Il  y  a  h  Rome ,  dans  l'ancienne  église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata, 
diaconie  cardinalice  du  premier  cardinal  diacre,  un  oratoire  sou- 
terrain connu  sous  le  nom  de  Saint-Panl  et  de  Saint-Luc,  qu'on 
doit  placer  en  première  ligne  parmi  les  sanctuaires  primitifs  de 
Rome  chrétienne  (4).  Or,  une  tradition  de  la  plus  haute  antiquité  , 
consignée  dans  une  vieille  légende  de  l^ancien  bréviaire  de  cette 
église,  fait  remonter  Torigine  et  la  fondation  de  cet  oratoire  à  un 
saint  Martial  qui  ne  peut  être  on  autre  personnage  que  le  premier 
évéque  de  Limogés.  En  effet  cette  vieille  légende,  qui  faisait 
partie  de  Tancien  bréviaire  qu'on  récitait  avant  la  bulle  de 
saint  Pie  V  (IS'/O),  nous  apprend  que  Toratoire  de  Sainte-Marie 
in  Via  Lata,  qui  a  pris  le  noin  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Luc, 
«I  eu  pour  premier  fondateur  un  disciple  de  Jésus-Christ  nommé 
Martial,  qui  était  compagnon  de  saint  Pierre,  qui  était  venu  avec 
lui  d'Antioche  à  Rome ,  et  qui ,  après  avoir  séjourné  avec  lui  peu  de 
temps  dans  la  ville  éternelle ,  fut  envoyé  par  lui  pour  prêcher 
TEvangtle  dans  les  pays  ultramontains ,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules. 
Mais  on  ne  connaît  aucun  autre  saint  Martial  h  qui  ces  particularités 
puissent  s'appliquer  que  saint  Martial  apôtre  de  l'Aquitaine;  et  en 
effet  un  commentaire  imprimé  de  cette  légende  .dit  que  ce  saint 
Martial  a  prêché  à  Limoges ,  è  Bordeaux  et  à  Toulouse  :  donc  c'est  de 
lui  qu'il  est  question  dans  ce  vieux  document  ;  et  ainsi  la  tradition 


(1)  a.  On  doit  encore  placer  en  première  ligne  la  partie  actuellement  souterraine 
de  Téglise  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata ,  dont  ]e  ne  parle  aussi  en  ce  moment  que 

90U6  le  rapport  de  Tantiquilé  ;  elle  a  été  la  demeure  de  saint  Paul  » «Ce  lieu ,  où 

saint  Paul  a  été  détenu  peiidaut  deui  ans,  est  un  des  sanctuaires  primitifs  de 
Kome.  «...  (Mgr  GEKiirr,  E$quitse  de  Rome  chrétienne,  T.  I,  p.  113.  H7.) 
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romaine,  conforme  aax  traditions  de  rAquttaine,  fait  venir  saint 
Martial  an  \f  siècle  de  notre  ère. 

On  doit  la  découverte  de  cette  pièce  importante  à  un  religieux 
feoillantde  Paris,  le  P.  François  de  Sainte-Anne,  qui,  étant  allé  à 
Rome  en  4667  pour  les  affaires  de  son  ordre,  lut  cette  curieuse 
l^ende  sur  une  pancarte  eh  parchemin  app'endue  h  un  pilier  do 
relise  de  Sainte-Marie  tn  ViaLcUa,  et  en  envoya  une  copie  à  un 
chanoine  de  Saint-Martial ,  qui  la  communiqua  au  P.  Bonaventure. 
Celui-ci,  comprenant  toute  Timportance de  ce  document,  écrivit  à 
Borne  ^  d'où  il  reçut,  en  4668,  une  copie  authentique  de  cette 
pièce,  revêtue  de  la  signature  du  prieur  et  des  chanoines  de  cette 
collégiale.'  11  Tinséra  dans  le  premier  volume  de  THistoire  de  saint 
Martial,  où  elle  se  trouve  perdue  an  milieu  d'une  compilation  in- 
digeste de  citations  plus  ou  moins  concluantes  (4). 

Assurément  cette  pièce  avait  tous  les  caractères  d'authenticité 
désirables  :  cependant  nous  n'avons  pas  voulu  nous  en  contenter  ; 
nous  avons  prié  M.  Tabbé  Bouard,  qui  se  rendait  à  Rome  au  mois 
de  juin  4853,  dé  vérifier  l'authenticité  de  cette  légende.  M.  l'abbé 
Renard  Ta  trouvée  en  effet  dans  un  manuscrit  des  archives  de 
réglise  dé  Sainte-Marie  in  Via  Lata  qui  a  pour  titre  :  Annales 
Ecclesiœ  et  Capituli  SUe  Mariœ  in  Via  Lata ,  auctore  Jw^obo  Antonio 
ainonico  de  Pretis;  elle  se  trouve  à  la  page  6  sous  ce  titte  :  Caput 
s&mndum  :  De  officio  particulari  ab  antiqtiimmo  tempore  cekbrari 
soUto  in  nostra  Hcclesia,  in  solemnitatibus  B,  Virginis,  M.  Rouard  a 
trouvé  encore  une  ôopie  de  cette  pièce  dans  un  recueil  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  (Collection  Vaiicane ,  n»  6171).  La  pièce 
imprimée  dans  Bonaventure  est  exacte,  sauf  quelques  légères  trans- 
f>ositions  de  mots  et  une  transposition  de  phrase  qui  ne  changent 
rien  au  fond.  Nous  allons  du  reste,  après  que  nous  aurons  traduit 
cette  légende ,  en  donner  le  texte  d'après  le  manuscrit  de  SaintOr 
Marie  in  Via  Lata. 

0 

De  rOratoiit  saeré  de  saint  Paol,  de  saint  Lue,  évangélisle,  et  de  saint  Martial , 
dÎM^iple,  etc.,  et  de  la  vénérable  image  de  la  très-sainle  Mère  de  Dien. 

«  Après  l'ascension  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  bien- 
heureux apétre  Pierre ,  semant  ça  et  là  la  parole  de  Dieu ,  confirmait 
par  des  miracles  et  par  des  prodiges  continuels  ce  qu'il  enseignait 

(i)  histoire  de  sairu  MaNial .  T.  î ,  p  511.  512. 
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de  vive  voix.  Ni  la  malice  des  damons  ni  rbabileté  des  philosophes 
ne  pouvaient  résistera  ses  prédications  :  c'est  pourquoi  le  nombre  des 
chrétiens  se  multipliait  sans  cesse,  et  la  foi  du  Christ  se  répandait 
sur  la  terre.  Donc  saint  Pierre  ,  étant  venu  ji  Antiocbe,  y  confondit 
la  perfidie  de  Simon-le-Magicien,  qui,  par  suite  ,  ayant  été  expulsé 
de  cette  ville ,  vint  à  Rome  pour  s'y  faire  regarder  comme  un  Dieu  ; 
et  en  effet  il  fut  reçu  honorablement  par  Néron  (1)  et  par  le  Sénat , 
et  on  rhonorait  comme  un  Dieu  (â).  A  cette  nouvelle  ,  saint  Pierre , 
assemblant  un  concile  de  frères,  annonça  qu'il  voulait  aller  à  Rome 
pour  y  faire  détester  la  perfidie  de  Simon-le-Magicien ,  et  pour  y 
prêcher  la  foi  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.   En  partant  il   fut 
suivi  d'une  grande  troupe  de  disciples  et  de  tidèles  (3),  et  il  prêchait 
en  public  et  sans  relâche  la  foi  du  Christ,  guérissant  les  malades  et 
faisant  tous  les  jours  des  miracles...  11  fut  accompagné,  entre  autres, 
du  bienheureux  Martial ,  disciple  de  Jésus-€brist,  qui  prêchait  avec 
lui  in  foi  chrétienne  par  les  rues  et  les  places  publiques,  et  faisait 
beaucoup  de  conversions;  et  ainsi  le  nombre  des  fidèles  augmentait  de 
plus  en  plus  dans  la  ville.  Et,  parce  que  saint  Pierre  demeurait  assi- 
dûment avec  les  principaux  de  Rome,  qui  admiraient  sa  nouvelle 
doctrine,   saint   Martial  demeurait  dans  un  autre  quartier  do  la 
ville ,  dans  le  lieu  qui  est  appelé  Via  Lata,  oix  il  construisit  un  petit 
oratoire ,  (fans  lequel  il  célébrait  [  les  saints  mystères],  et  répandait 
des  prières  avec  les  autres  fidèles  du  Christ;  et,  faisant  jaillir  de 
son  cœur  des  paroles  suaves  sur  la  foi  du  Christ,  il  baptisait  un 
gran<i  nombre  de  néophytes. 

»  Quelque  temps  après ^  Tapdtre  saint  Paul,  divin  docteur  et 
prédicateur,  vint  à  Rome,  par  ordre  du  Cbrist,  avec  un  grand 
nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  vint  aussi  saint  Luc,  évangé- 
liste  ,  vierge,  peintre  et  prédicateur  admirable  ;  et ,  à  leur  arrivée  , 

(1)  C*e5tsous  Claude  que  Simon -le-Magicién  est  arrivé  à  Rome;  mais,  comme  c^est 
sous  Néron  quHl  est  mort ,  les  écrivains  légendaires  Oui  confondu  quelquefois  le 
régne  de  ces  doux  princes.  Du  reste  Claude  s*appelait  Claude-Néron. 

(2)  8aint  Justin ,  saint  Irénée  et  Tertullien  (Apolog.,  C.  XiilJ  parlent  de  la  statue 
queremporeûr  Claude  érigea,  i*n  rhonneur  do  Simon-le-yagicÎL'n ,  dans  une  tle  du 
Tibre,  par  un  décret  du  Sénat,  avec  cette  inscription  :  Simoni  Deo  »anc(o,k 
Simon  Dieu  saint.  (Voir  sur  ce  sujet  Mélaphraste  (Acta  SS. ,  T.  V  junii ,  p.  414)  et 
Sponde  {ad  ann,  44 ,  n*  27.  ) 

(3)  lA  vieille  légende  de  saint  Apollinaire,  publiée  par  Thomas  de  Baulxamis  on 
456<>,  dit  là  même  chose  :  o  In  dicbus  Claudii  Cssaris ,  veniente  Petro  ,  aposlolo  Jcsu 
Christi  xNazarcni,  in  urbem  Uoniam,  mulli  cuni  eo  Chrisliaui,  aciministrautcs  ei , 
Romam  vcnerunt.  »  ^Àposlvlicœ  liistoricB ,  Io06,  fol  i43.  ) 
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toute  la  ville  de  Rome  est  éclairée  admirablement  par  les  prédi- 
cations de  saint  Paul  et  de  ses  compagnons,  ainsi  que  par  un  soleil 
resplendissant. 

9  Mais  saint  Pierre  ,  voyant  que  la  foi  était  fondée  et  affermie 
dans  Rome  ,  et  que  la  ville  était  déjà  remplie  de  pieux  docteurs , 
résolut  de  faîre  annoncer  TEvangilo  aux  provinces  adjacentes,  et 
d*a mener  les  infidèles  à  la  foi.  C'est  pourquoi  il  envoya  le  bien- 
beareux  Martial  h  Ravenne  et  dans  les  pays  au-delà  des  monts 
(dans  la  Gaule  au-delà  des  Alpes)  pour  y  prêcher  la  foi  du  Christ. 

B  L'oratoire  du  bienbeureux  Martial  resta  au  bienheureux  apôtre 
Psaul ,  et  à  Luc  Tévangéliste  :  c'est  là  qu'ils  persévéraient  dans  la 
prière  ;  c'est  de  là  que  l'apôtre  écrivait  aux  diverses  provinces  ;  c'est 
là  qu'il  prêchait,  qu'il  baptisait  et  qu'il  enseignait  le  peuple,  il  con- 
vertit et  baptisa  la  bienheureuse  Sabine,  avec  ses  fils  et  ses  filles, 
dans  ce  même  oratoire,  qui  fut  agrandi  de  leurs  biens.  Et,  comme 
il  n'y  avait  pas  d'eau  dans  ce  lieu ,  l'apôtre  Paul  pria  le  Seigneur,  et 
an  ange  lui  apparut ,  désignant  une  source  ;  et  ils  creusèrent ,  et  ils 
trouvèrent  de  l'eau  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  cet  oratoire , 
et  qu'on  appelait  aqua  sancta  (1]  ;  et  ceux  qui  en  buvaient  avec  foi 
étaient  délivrés  de  leurs  infirmités.  Le  bienheureux  Luc,  évan- 
géliste  et  peintre,  fit,  dans  cet  oratoire,  une  image  de  la  vierge 
Marie,  représentée ,  avec  l'anneau  au  doigt ,  au  moment  où  elle  fut 
fiancée  à  son  époux  ;  et  cette  image  se  voit  encore  aujourd'hui  dans 
cet  oratoire  (d).  Et,  comme  la  bienheureuse  vierge  Marie,  par  le 
moyen  de  cette  image,  opérait  beaucoup  de  miracles,  les  Chrétiens 
qui  venaient  l'honorer  sen  retournaient  joyeux  d'avoir  obtenu 
i)cancoup  de  grâces.  (Wi  oratoire  s'appelait  l'oratoire  de  saint  Paul 
et  de  saint  Luc  in  Via  Lata  (3).  » 

(1)  «  Dan»  le  souterrain  dont  nous. avons  parlé,  on  voyait  une  source  excellente , 
qui  jaillit,  dit-on,  k  la  voix  des  ap6tres  pour  baptiser  les  nouveaux  convertis.  La 
chapelle  qui  s*|  trouve  est  dédiée  à  sainl  Cyriaque.  »  (  Dictionn.  des  pèlerinage» , 
par  MM.  Louis  de Sivry  et  Champagnac  ,  T.  II,  p.  762  :  colleeiion  Migme.) 

(2)  Tbéodore-Ie-Lecteur,  qui  écrivait  au  vi*  siècle ,  parle  d*unc  image  de  la  sainte 
\  ierge  peinte  par  saint  Luc.  (HUtor,,  L.  I ,  p.  551 ,  édit.  1(573.  -  Biblioth,  Vet. 
Peu. ,  T.  XXVI ,  p.  83.) 

(3)  «  Le  Corio  actuel  s'appelait  peut-être  autrefois  Via  Lata,  car  celle  église  en 
est  fort  voisine  :  on  y  vient  vénérer  une  ancienne  image  de  la  Vierge.  »  (Dictionn. 
dea  pèlerinage»  .  T.  Il ,  (i.  762.) 
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De  saero  oratorio  SS.  Pauli ,  Loes  evaogelistœ ,  et  Martial»  diseipali ,  etc.,  et  de 
Teneranda  saDclissiime  Dei  Genitrieis  imagine. 

«Post  ascensionemDomininostriJesu  Christi,  B.  Petrus  apostolas, 
seminans  hinc  Inde  veibum  Dei ,  quod  ore  docebat  niiraculis  et 
continuis  signis  confirmabat.  Nec  malitia  daemonum ,  nec  sapientia 
peritoruro  poterat  suis  praxiicationibus  contraire.  Propter  quod 
numerus  Cbristianorum  muitiplicabatur  continue,  et  fides  Cbristî 
augebatur  in  terra.  Veniens  igitur  .Petrus  Ântiochiam ,  Simoois 
Magi  perfîdiam  confutavit  :  ex  (}uo  de  ipsa  civitale  dictus  Magus 
exputsus  Roniam  venit ,  ut  ibi  pro  Dec  haberetur,  et  a  Neroae  atque 
Senatu  honorifice  susceptus  est,  ac  colebatur  ut  Deus.  Quo  com- 
perto  ,  Petrus  ,  congregans  concilium  fratrutn ,  Romam  se  venire 
velie  indicavit  ad  detestandam  perfîdiam  Simonis  Magi ,  et  praddi- 
candam  Gdem  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Âbiitque  cum  Petro 
piurima  tiirba  discipulorum  et  fidelium  ;  ac  Christi  6dem  publiée 
et  incessanter  prœdicavit ,  infirmos  sanando,  ac  miracula  quotidie 
faciendo 

»  Inter  alios  secum  venit  B.  Martialis ,  discipulus  Jesu  Christi , 
qui  una  cuai  6.  Petro  Christi  fidein  praedici^bat  per  vicos  et  plateas, 
muitosque  convertebat;  et  numerus  fidelium  augebatur  in  urbe.  Et , 
quia  B.  Petrus  morabitur  assidue  cum  primoribus  de  nova  ejus 
doctrina  mirantibus,  B.  Martialis  inorabatur  in  alia  parte  urbis,  in 
loco  qui  dicitur  Via  Lata  :  ubi  construxit  modicum  oratorium ,  in 
quo  celebrabat,  ac  cum  aliis  Christi  fidelibus  preces  fundebat,  de 
Christi  fide  eructans  meltiflua  verba  ,  (atque)  multos  baptizabat. 

»  Frocessu  vero  temporis ,  Christi  jussu  Romam  venit  Paulus  , 
apostolus,  doctor  et  prœdicator  divinus,  cum  multitadine  discipu- 
lorum. Inter  quos  venit  B.  Lucas  evangelista,  virgo,  pictor  et 
pranlicator  mirabilis  :  ac ,  in  ipsorum  advenlu ,  tola  Romuna  civitas, 
sicut  a  sole  praelucido,  praedicationibus  Pauli  aliorumque  secum 
venieutium  mirabililer  illustratur. 

»  Vidons  autem  B.  Petrus  quod  lides  in  urbe  Roma  fundala  erat  et 
firma,  ac  urbs  multis  doctoribus  jam  repleta  ,  decrevit  Christum 
adjacentibus  provinciis  evangelizare,  atque  infidèles  ad  fidem 
reducere.  Imo  misit  B.  Martialem  Ravennam  et  ad  ultramontanas 
partes  ad  fidem  Christi  prœdicandam. 

»  Oratorium  vero  beati  Martialis  remansit  B.  Paulo  apostolo,  et 
Lucac  evangelislaî,  ubi ,  iu  ornlione  continue  persistentcs ,  aposlolus 
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scribebat  dtversis  provÎDciis ,  et  prœdicabat ,  baptizabat  et  docebat 
populam.  1d  boc  qaoque  oratorio,  convertit  et  baptizavit  beatam 
Sabinam  com  filiis  et  filiabas  suis  :  deque  eorum  facultatibus 
didam  oratorium  est  ampliatum. 

»  At,  quia  io  dicto  oratorio  non  erat  aqua,  oravit  Paulus  apostolus  : 
cui  apparait  angélus  signans  locam  :  fodientesque  invenerunt 
aquam ,  qase  usque  bodie  est  in  dicto  oratorio  ;  et  vocabatur  Aqua 
sancta  :  quœ  multos  dévote  illam  bibentes  ab  infirmitatibus 
Hberabat. 

>  Beatus  Lucas  ,  evangelista  et  pictor,  in  hoc  oratorio  fecit  unam 
îmaginem  Virginis  MarisB;  in  eo  scilicet  statu ,  cum  fuit  annule  in 
digito  desponsata  viro  suo ,  quœ  manet  usque  hodie  in  dicto 
oratorio.  Et  quia,  ronlta  rairacula  operabatur  beata  Virgo  Maria  per 
dictaro  suam  imaginem,  Christiani  ad  eam  convenientes  recepta 
gratia  laetantes  revertebnntur.  Vocabatur  autem  prsefiitum  oratorium 
sàncH  Pauli  et  Lucœ  in  Viam  Latam  (4 ).  » 

Quelleest  Tancienneté  de  cette  légende?  Quelle  est  la  valeur  histo- 
rique delà  tradition  sur  saint  Martial  qu'on  y  trouve  consignée? 

Cette  légende  est  incontestablement  très-ancienne ,  et  la  tradition 
qu  elle  renferme  remonte  aux  premiers  âges  du  Christianisme.  En 
effet  cette  légende  est  tirée  de  vieux  manuscrits  :  divisée  en  neuf 
leçons,  elle  faisait  partie  de  Toffice  particulier  récité  de  toute  anti- 
quité dans  réglise  de  Sainte-Marie  in  Via  Lala  [%)  :  or  cette  église 
remonte  à  une  date  très-reculée  ;  elle  a  un  titre  de  cardinai-diacre 
depuis  le  temps  du  pape  Sergius ,  qui  vivait  à  la  fin  du  nv  siècle  (3)  ; 
et  la  partie  actuellement  souterraine  de  cette  église  est ,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut ,  un  des  sanctuaires  primitifs  de  Rome  chré- 
tienne. Le  savant  cardinal  Baronius  ,  qui  écrivait  ses  Annales  Ecclé- 
siasUqueê  à  la  fin  du  xvi*  siècle ,  a  reconnu  l'antiquité  de  cette 

(1)  Annales  Eeclnia  el  CapituU  Sanelœ  Marim  in  Via  Lala ,  auctore  Jacobo 
AtUonio  eanonico  de  Pretiê  (mit.  de  Borne),  p  6.  —  CoileGlion  Yaticane,  n*  6t7i. 
—  Bo!iA¥.  Saiht^Amaule,  Histoire  de  saint  Martial ,  T.  I ,  p.  511,  512  :  on  peut  voir 
cbeioei  écrivain ,  p.  513,  les  signatures  du  prieur  et  des  chanoines  de  la  collégiale 
deSainte-3farie  in  Via  Lala  (en  !668),  certifiant  fauthenticité  de  cette  pièce. 

(2)  Eoarratîo  accepta  a  veteribus  monumeniis  hujus  sacr»  Diaconîs  :  ubi  in  ter 
stia  habetor  tacram  offlcium  antiquitus  scriptutn,  in  quo  distincta  per  novem 
sectiones  pr«sens  historia  recenseCur.  (Bohav.,  T.  I,  p.  51  i.)  —  De  OflScio  particulari 
a6  antiquissimà  tempore  celebrari  soUto  in  nostra  ecclesia.  (Annal.  Eceles,  Stm 
Mariœ  in  Via  tata ,  p.  6.) 

f3]  Dictionnaire  de»  pèlerinages ,  par  MM.  Loris  de  Sivrt  rr  Champagnac  ,  T.  Il , 
p  762  :  roUectioo  Micne. 
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légende  historique  :  car  c'est  assurément  h  cette  pièce  qu'il  faisait 
allusion  lorsqu  il  disait  :  «  Je  me  souviens  d'avoir  (u^  dans  les  vteuœ 
/Tionumen/^de  SaintC'Marie  in  Via  Laîa,  que  saint  Paul  av^it  été 
d'abord  hébergé  dans  ce  lieu  (4)  ».  On  trouve  en  effet  dans  cette 
légende  les  détails  sur  saint  Paul  dont  parle  Baronius.  Mais  un 
témoignage  bien  plus  ancien ,  un  témoignage  de  notre  pays  vient 
confirmer  Tantiquité  de  cette  légende  romaine  sur  saint  Martial  :  on 
a  remarqué  dans  ce  document  cette  circonstance  particulière,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  la  Vie  attribuée  à  Âurélien  ,  que  saint  Martial 
avait  été  envoyé  d^abord  à  Ravenne,    puis  dans  les  Gaules:  or 
notre  célèbre  historien  Adémar,  dans  sa  Lettre,  écrite  en  4028 ,  sur 
Tapostolat  de   saint  Martial,  dit  ces  paroles  :  «  Il  y  a  quinze  ans 
révolus  (1013),   Tévêque  de  Limoges  Gérald,  étant  de  retour  de 
Rome,  nous  attesta  y  avoir  lu  par  hasard  un  volume  où  il  était  écrit 
que  saint  M^irtiat  avait  prêché  le  premier  à  Ravenne  en  allant  dans 
les  Gaules,  et  saint  Apollinaire  long-temps  après  (!£)  »,  Cette  cir- 
constance extraordinaire  de    la   prédication   de    saint  Martial   à 
Ravenne  (3),  qui  se  trouve  justement  dans  un  manuscrit  de  Rome  , 
lans  la  vieille  légende  de  Sainte-Marie  ûi  Via  Latà,  indique  suffi-  ' 
sammént  Tidentité  de  ces  deux  pièces,  et  ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  document  ne  fût  connu  à  Rome  bien  avant  le  xi'  siècle.  Notre 
opinion  personnelle  est  que  cette  légende  a  été  rédigée  du  vir  au 

[i]  In  antiquis  monumentis Diaconis  SanctœM&ri»  in  Via  Lata  memini  me  legissc 
illic  primuni  hospilio  ciceplum  fuisse  Paulum.  (Bauonius,  Annal ,  T.  I ,  an.  5?«) 

(2)  Episcopus  etenim  Lemoviceusis  Geraldus,  antehos  xv  annos  a  Romaregiessus, 
attestatùs  est  nobis  fortuitu  legisse  se  ibi  volumen  ubi  scriptum  erat  quîjliter 
Uarlialis  primus  Ravenn»  prsdicaverit  Christum  dum  in  Galliam  veniret ,  et ,  post 
'unj ,  Apollinarem  post  longum  tenipus  ibi  venrsse  apostolicum  virum.  (Mabillom  , 
Annal.,!.  IV,  p.  7il.  —  Palrolog.,  T.  CXLI,  col.  102.) 

La  vieille  légende  de  saint  Apollinaire  dit  en  effet  que  ce  saint  évéque  ne  Ait 
ordonné  et  Vnvoyé  à  Ravenne  que  long-tempê  après  Tarrivée  de  Saint  Pierre  à 
Rome  (Apottolicœ  Hisloriœ,  fol.  i43);  et,  au  ix«  siècle,  Agnellus,  dans  son 
Histoire  des  évéques  de  Ravenne,  dit  la  même  chose.  (Palrolog.,  T.  CVI ,  col.  475.) 

(3)  Avant  la  publication  de  la  L^tre  d'Adémar  et  de  cette  légende  de  Rome  qui 
parlent  delà  prédication  de  saint  Martial  à  Ravenne,  Sandérus,  auteur  anglais, 
qui  écrivait  à  la  fin  du  xvi''  siècle ,  avait  dit  que  saint  2l!artial  avait  été  envoyé  h 
l.avenne  du  temps  des  apôtres  :  voici  ses  paroles  -.  iUiuê  (Christi)  vêstigia  inse- 
quentes  aposloli  et  aniiqui  patres  nunquam  dubitarunt  absentibus  eliam  popuLis 
presbyleros  vel  êpiscopos  jam  prius  eonsecratos  mitteret  sicuti  B.  Mareus 
Aiexandriam,  B.  Martiatis  Havennam ,  B.  Valerius  Treveritn  a  B.  JPeiro 
missus  e«*.  (Nicolas»  Sakdeiu  8  .  i)e  visibili  Monarchia  Ecclesiœ  ,  L.  1 ,  CVllI, 
edil.  in-fol.,  W'urstzbourg ,  t:Y92.} 
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IX"  siècle.  Do  reste,  dans  l'ofRce  de  Sainte-Marte  in  Via  Lata,  cette 
tradition  snr  saint  Martial  se  rattache  essenirellenient  h  la  tradition 
de  cette  Eglise  stir  saint  Paul  et  saint  Luc  ;  et,  comme  le  dit  un 
répons  de  cet  ancien  office  que  M.  Rouard  a  eu  l^obligeance  de  nous 
transcrire ,  «  saint  Martial  construisit  cet  oratoire;  Vapôtre  saint 
Paul  f agrandit;  saint  Luc,  illustre  vierge,  lui  prête  secours  (\)  :  or 
cette  tradition  sur  saint  Paul  et  saint  Luc  remonte  incontestable- 
nient  ans  premiers  éges  de  TEglise  ;  et  saint  Jérôme  ,  au  it*  siècle , 
fait'  clairement  allusion  à  la  maison  qu^avait  habitée  saint  Paul 
lorsqo^il  dit  :  «  11  lui  fallait  une  maison  située  dans  un  quartier 
fréquenté  de  la  ville,  où  Toi)  pût  se  réunir  facilement;  qu'elle  fût 
libre  d'importunités  ;  vaste',  afin  de  recevoir  un  grand  nombre 
d'auditeurs;  éloignée  des  lieux  de  spectaicle  et  de  débauche;  enfin 
qu'elle  fût  plutôt  de  plain-pied  qoe  dans  le  cénacle.  C'est  pourquoi , 
ajoQte-i-il ,  je  pense  que  saint  Paul  a  passé  deux  ans  à  Rome  dans 
Tappartement  qu'il  avait  loué.  Et  ce  n'était  pas  une  demeure  étroite , 
celle  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  Juifs  afiQuaient  tous  les 
jours  (2).  »0r  tous  ces  traits  s'appliquent  parfaitement  à  l'oratoire 
de  la  Via  IxUa ,  et  montrent  que,  du  temps  de  saint  Jérôme,  la  tra- 
dition désignait  la  maison  habitée  par  saint  Paul.  Le  savant  Cor- 
neille La  Pierre,  après  avoir  cité  ces  paroles  de  saint  Jérôme, 
ajoute  :  t  J'ai  parcouru  ce  logement  habité  par  saint  Paul ,  car  je 
demeure  tout  auprès:  il  a  été  chan^^é  en  une  église  qui  s'appelle  la 
diaconie  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata.  Ce  logement  était  très-grand , 
et  dans  fe  lieu  le  plus  fréquenté  de  la  ville  (3).  » 

Daps  son  Esquisse  de  Rome  chrétienne,  Mgr  Gerbet  fait  remar- 
quer que  cette  tradition  ,  relative  h  la  résidence  de  saint  Paul ,  n'est 
combattue  par  aucune  objection  plausible  ;   qu'elle  est   d'origine 

(1)Sancta5  Dei  Martialis  conslruxitoratorium  ;  Paulus ,  Dei  npostolos  ,  aqipliavit; 
UDctus  Lucas,  virgo  clarus ,  prsstat  adjatorium.  (Annalet  Ecrle*ia  Sanctœ  Hariœ 
in  Via  Lata ,  mss.) 

(2)  Kecfise  erat  primum  ut  demus  celebri  essei  urbis  loco,  ad  qaam  facile  coore- 
oiretur  Deinde,  ut  ab  omni  importunilale  vacua;  ut  ampla ,  qus  plurimos  caperet 
au<iienliuin  ;  ne  proiima  spectaculorum  locis,  ue  turpi  vicinia  detestabilis;  postre- 
mo  ut  in  piano  potius  esset  sita  quam  in  cenaculo.  Quam  obcausam  existimo  eum 
Rome  in  conducto  mansisse  biennium.  Nec  parva  ,  ut  rcor,  erat  maDsio  ,  ad  quam 
Judawnim  turbe  qootidi'e  confluebant.  (S.  Hif.ron.,  in  Epitt.  ad  Philem,,  v.  21.) 

(3}  Lustravi  e^o  conductum  boc  S.  Pauli  bospitium,  adeoque  juxta  illud  habito  : 
conversum  est  in  Ecclesiam .  vocaturque  Diaconia  S.  Marias  in  Via  Lata.  Saoe 
peraiDplum  fuit,  el  in  celel>errimo  urbis  loco.  (Cornel.  a  Lapiuf,  in  Epist.  ad 
PhiUm  ,  V.  n.) 
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immémoriale;  qu^eile^  l'autorité  que  comporteut  les  traditioQS de 
ce  genre,  lesquelles  ont  à  Borne  une  consistance  particulière 
lorsqu'elles  sont  relatives  aux  traces  qu'onl  laissées  les  deux  fon- 
dateurs de  TEglise  romaine  (4}.  Puis,  après  avoir  invoqué  saint 
Jérôme  comme  un  témoin  de  l'antiquité  de  cette  tradition  ;  après 
avoir  montré  que  le  passage  déjà  cité  caractérise  parfaitement  la 
résidence  de  la  Via  Lata,  Mgr  Gerbet  ajoute:  «  Si  cet  apparte- 
ment se  trouve  aujourd'hui  au-dessous  du  niveau  de  la  rue ,  cela 
n'a  rien  d'étonnant,  d'après  tout  ce  qu'on  sait  de  l'exhaussement 
du  sol,  dont  il  existe  des  preuves  si  palpables  dans  les  divers 
quartiers  de  Rome.  11  est  vrai  que  saint  Jérôme  ne  nomme  point  la 
Via  Lata  dans  le  passage  qui  vient  d'être  cité.  A  propos  d'un  mot  de 
saint  Paul  relatif  h  une  habitation  qui  devait  lui  être  préparée  dans 
une  autre  ville,  il  détermine  les  conditions  que  la  demeure  de 
l'apôtre  devait  réunir  pour  satisfaire  aux  convenances  de  son 
'  ministère;  maiâ  toutes  les  particularités  qu*il  indique  concordent  si 
bien  avec  le  local  dont  nous  parlons  qu'il  est  à  peu  près  évident 
que  le  docte  commentateur  a  fait  bien  moins  la  théorie,  de  ce  qui 
devait  être  que  la  description  de  ce  qu'il  avait  vu.  a  Je  crois,  dit-il 
»  en  finissant ,  que  c'est  aussi  pour  ces  raisons  que  saint  Paul  a 
»  gardé  è  Rome,  pendant  deux  ans,  l'appartement  qu'il  avait 
r>  loué  ».  On  voit  par  là  que ,  au  iv«  Aècle ,  alors  que  les  chrétiens 
recueillaient  avec  empressement  les  souvenirs  intéressants  que 
l'époque  des  persécutions  venait  de  leur  transmeXtre ,  il  existait 
déjà  une  tradition  qui  signalait  cette  demeure  de  saint  Paul  à  la 
vénération  des  fidèles.  Cette  tradition  a  passé  plus  tard  dans  un 
office  qui  se  chantait  autrefois  dans  l'église  de  Sainte-Marie  tn  Via 
Lata  le  jour  de  la  fête  patronale ,  et  qui  depuis  a  été  consigné  dans 
les  archives  de  cette  illustre  diaconie  j[2}.  » 

La  légende  que  nous  avons  citée ,  et  qui  représente  saint  Martial 
comme  fondateur  de  ce  sanctuaire  primitif  de  Rome,  est  tirée, 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  cet  ancien  office. 

Donc  il  faut  dire  avec  le  pape  Alexandre  Vil,  dans  l'inscription 
qu'il  fit  placer,  en  1661 ,  à  l'entrée  de  l'oratoire  souterrain  de  saint 
Paul  et  de  saint  Luc  :  «  €'est  là  une  tradition  qui  date  des  premiers 
siècles  »  : 

Locus  anliqaa  veneratione  sacer  et  nobilis, 
In  quo  S.  Paulum  apostolum  diu  moratum ,... 

(1)  Esquitse  de  Bomê  chrétienne,  T.  T,ap.  114 ,  1 15. 

(2)  ïbid.,  T.  1,  p.  116. 
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CLî  S.  Lucam  evangelisUni ,  et  scrlpsisse , 
Et  Deiparc  VirginU  imagines  depioxisse 
Jam  inde  a  primis  sccolis  traditum  (I). 

MaÎDtenant  qu'on  remarque  bien  la  conclusion  que  nous  voulons 
en  lirer  :  voilà  un  document  ancien ,  voilà  une  tradition  de  la  plus 
hante  antiquité ,  qui  s^accordent  à  dire,  avec  la  tradition  du  Li- 
mousin et  de  VAquitaine,  que  saint  Martial,  disciple  de  Notre- 
Seîgneufy  compagnon  de  saint  Pierre  à  Antioche  et  à 'Borne,  a  été 
envoyé  par  loi  dans  les  Gaules  :  or  ces  deux  traditions  ne  se  sont 
pas  inspirées  Tune  chez  Tautre  :  elles  sont  parfaitement  indépen- 
dantes Tune  de  Tautre  ;  la  tradition  romaine  ne  dit  pas  un  mot  de 
ce  que  saint  Martial  a  fait  en  Limousin  ;  elle  ne  nomme  pas  même  la 
ville  de  Limoges;  d'un  autre  côté  ,  la  tradition  du  Limousin  et  de 
TAquitaine  ne  dit  pas  que  saint  Martial  ait  fondé  Toratoire  de 
Sainte  -  Marie  in  Via  Lata ,  ni  qu'il  ait  prêché  à  Ravenne  : 
cependant  ces  deux  traditions  s'accordent  parfaitement  sur  la 
question  de  l'apostolat  :  donc  il  est  certain  que  saint  Martial  a  prêché 
l'Evangile  au  premier  siècle.  Deux  témoins  qui  ne  se  sont  pas  entendus 
ne  peuvent  s'accorder  sur  le  mensonge  :  ils  ne  peuvent  s'accorder 
que  sur  la  vérité  :  Quod  apud  muUos  unum  invenilur  non  est  erra- 
tum, sed  tradihim  (2).  Ce  témoignage  unanime  et  cet  accord  de 
deux  traditions  qui  ne  sont  pas  entendues  nous  parait  aussi  décisif 
en  faveur  de  l'apostolat  de  saint  Martial  que  le  seraient  plusieurs 
témoignages  contemporains  :  donc  saint  Martial ,  disciple  de  Notre- 
Seigneur  et  compagnon  de  saint  Pierre ,  a  prêché  TEvangile  au 
p^  siècle  dans  le  Limousin  et  dans  l'Aquitaine. 

S  2.  —  Toscane. 

TraditioD  de  FEglise  de  CoUe.  —  Eglise  de  Saint-Martial  près  da  pont  de  Granciano. 

La  ville  de  Colle  (Colle  di  Val  dBUd)  en  Toscane ,  située  non  loin 
de  Sienne,  est  une  ville  épiscopale,  dont  Tévéché  fut  érigé,  en  4595, 
par  le  pape  Clément  YIII,  sur  la  demande  du  grand-duc  Ferdinand  V*, 
A  deux  kilomètres  environ  de  cette  ville,  on  trouve ,  sur  le  bord  de 
la  rivière  d'Else,  près  le  pont  de  Granciano,  une  église  de  saint 
Martial ,  dont  l'origine  remonte  aux  premiers  âges  du  Christianisme. 

(i)  BoNàTUT.  Sairt-Axabiji,  BiU.  de  $aini  Martial ,  T.  I,  p.  515. 
(t)  TnmiLL.,  De  Ptineript,,  C.  XXVÎIÎ. 
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D'après  l^antique  tradition  du  pays  ,  snînt  Martial ,  disciple  du 
Christ  et  de  saint  Pierre  ,  allant  de  Rome  dans  TAquitaine,  annonçai 
l'Evangile  aux  habitants  de  Gracchianumj  ancien  nom  de  Granciano^ 
et  ressuscita,  avec  le  bâton  de  saint  Pierre,  siiint  Austriclinien , 
son  compagnon  ,  mort  en  ce  lieu  (4).  Les  habitants  du  pays,  pour 
témoigner  leur  reconnaissance  envers  leur  bienfaiteur,  bâtirent,  sur 
le  sépulcre  niémed'AustricItnien,  une  église  en  l'honneur  de  saint 
Martial  (2).  Du  temps  de  Loml)ardelli ,  auteur  italien  qm  a  écrit  la 
Vie  de  saint  Martial  en  4595(3),  on  voyait  encore,  du  côté  droit 
de  Toratoire  ,  à  l'extérieur.  Ventrée  du  sépulcre  d'Austriclinien , 
qui  s'étendait  sous  les  fondements  de  l'église.  Le  même  auteur  rap- 
porte que  les  habitants -de  Colle  et  des  contrées  voisines  s'y  rendent 
en  dévotion,  surtout  les  vendredis;  du  mois  de  mars  (4).  Le  savant 
Ughelli ,  qui  écrivait  au  milieu  du  xtii<^  siècle,  après  avoir,  dans 
son  Italia  Sacra,  raconté  l'origine  de  l'église  de  Colle,  ajoute  que, 
de  son  temps,  on  voyait  le  tombeau  de  saint  Anstriclinien  (5).  Ce 


(1)  nie  magna  populi  vcDeratione  S.  Martialis  colitur,  propler  inolitam  ibi  opi* 
nionem  ,  quod  ,  Uoma  in  Aquitaniam  transiens  ,  Christi  Pctrique  discipulus ,  prima 
majoribussuis ,  vicinum  lune  Gracchianum  incolentibus  ,  fidei  soniina  jecerit;  qain 
ctiara  ostendunt  ingens  sepulcrum  quo  conditos  aliquando  foerit  S.  Aastriclianus 
(ionee  S.  Martialis ,  ablato  Roma  S.  Pétri  baeulo,  ipsum  suseitavit.  (Àcta  55.,  T.  V. 
junii,  p.  572.) 

(2)  Cosi  e  non  altrimenlo  fccero  i  popoli  generosissimi  di  Colle  di  Val  d*£lsa,  veran 
il  benefaltor  loro  Marziale  »  aecetandolo  per  loro  avvoeato ,  e.in  roemoria  del  mira- 
eolo  opéra lo  da  lui ,  e  ad  bonor  suo  fecero  editicare  un'honesta  cbiesa  sotlo  il  nome  e 
titolo  di  san  Marziale  nel  luogo  dove  Ai  sepolto  Austriclianu  da  lui  suscita  lo,  il 
oui  monumento  era  lontano  quaranta  piedi  dal  ponte ,  allora  cbiaraato  Granciano , 
hora  délia  Grascia.  (Lomdardelli,  C.  VIII.) 

(3)  I/i  vUa  del  glorio$i$timo  ian  Marziale,  discepolo  di  Gie$u-Cri$lo  iVoa- 
tro  SignorCf  primo  vescovo  Lemoviceee,  bâtiez zatore  e  avvoeato  del  popolo 
délia  città  di  Collège  Val  d'Eisa,  in-^**;  Florence ,  cbez  Georgio  Marescolti  »  1595, 
par  le  P.  Grégoire  Lombardklli  ,  dominicain  ;  ouvrage  dédié  au  pape  Clément  V11I. 

(4)  Acta  SS,,  T.  V  junii ,  p.  573.  —  Bonavriit.,  T.  î  ,  p.  163, 

(5)  Nous  devons  à  M.  Sestini  la  note  suivante  :  «Je  vous  transcris  en  partie  le 
passage  de  D-  Ferdinand  Ugbelli ,  dont  l'ouvrage  volumineux  existe  dans  la  biblio- 
tbéque  de  notre  séminaire  :  Ibi  (in  appido  Gracchiani)  maximum  illud  prodi- 
gium patratum ,  cum  D.  Martialis,  unusex  72  Christi discipulis ,  S.  Pétri  apo^ 
stoli  bactili opéra  Austriclinianum  socium  quadragesimoab  ipsius  morte  die  ad 
vitam  revocavit,  (Ici  on  raconte  Tfaistoire  du  miracle  ,  et  après  cela  on  ajoute)  : 
niius  miraculi  Gracchiani  editi  meminit  S.  Aurelianus  in  episcopatu  Lemo- 
vicensi  .Hartialis  successor  ,  et  historiœ  AfarlieUis  tcriptor  in  Fragmento  his- 
toria  Aquitaniœ  ,  itemque  Baronius  in  Annalibus  ad  calcem  annt74.  Quiqui^ 
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moQuineDt  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :  au  coniiiiencement 
du u* siècle,  Tabbé  de  Solignac  disait,  dans  un  synode  de  la  ca- 
thédrale, ces  paroles  qui  furent  citées,  en  4031  ,  au  second  concile 
de  Limoges  :  c  On  montre  encore  à  Ëlse  le  lieu  où  saint  Martial 
ressuscita  saint  Austriclinien  (4)  ».  A  la  même  époque,  Tauteurdes 
sermons  de  saint  Austriclinien,  c'est-à-dire  Adf^mar  ,  parle  de  Tan- 
tiqae  église  bâtie  à  Else  en  mémoire  de  ce  miracle  (â). 

Nous  avons  écrit  à  Mgr  Vévèque  de  Colle  pour  lui  demander  quel- 
ques renseignements  sur  Téglise  de  Saint-Martial  et  sur  la  date 
approximative  de  ce  monument  :  son  secrétaire,  M.  Ferdinand 
Sestini ,  archidiacre  de  Colle,  nous  a  fait  Phonneur  de  nous  écrire  la 
li'tlre  suivante  : 

«  MoifSiBQa  l^Abbê  , 

9  J'ai  été  chargé  par  monseigneur  Pévéque  de  Colle,  mon  su- 
périeur, de  répondre  à  votre  lettre  du  SS  avril  dernier.  Je  suis  bien 
féché  de  ne  pas  pouvoir  vous  donner  tous  les  renseignements  que  vous 
me  demandez.  Les  monuments  qui  se  rapportaient  à  Tbistoire 
ancienne  de  notre  patrie  ont  tous  péri  dans  un  incendie  qui  détruisit 
nos  archives.  Ceux  que  nous  conservons  sont  postérieurs  au 
xn*  siècle. 

9  Uéglise  de  Sainl-Marlial  près  du  pont  de  Grancianp  sur  TElsa 
existe  encore,  et  il  parait,  suivant  la  tradition,  qu'elle  est  fort 
ancienne;  mais  elle  a  été  rétablie  et  même  augmentée  diverses  fois 
par  les  Ordinaires  du  diocèse,  qui  en  sont  les  propriétaires,  en  sorte 
qu'on  lui  a  donné  une  forme  presque  moderne.  En  entrant  dans 
l'église  par  la  porte  du  fond  , on  voit,  h  gauche ,  dans  la  muraille , 
des  peintures  qui  représentent  saint  Martial  dans  Tenfant  qui  avait 
les  pains  et  les  poissons  lors  du  miracle  de  la  multiplication  des  uns 
et  des  autres,  et  qui  fut  désigné  par  ces  mots  de  Notre-Seigneùr  : 

dem  (Mariialiê)  Graeehianii  felieiêiimuê  affulsii,  quo  discusia  iuni  ftddiuimm 
iUœ  lenebrœquibuMerant  involuti,  et  baptUmo  abluti  ad  cœleêtem  vUam  r$ruuei 
memeruni.  Excitaverê  in  $odêm  looo ,  quo  patratum  ut  miraculum ,  eecl&^ 
9iam,9i  D.  Mtariialit  tutelaris  $ui  memoriœ  con$eerarunt ,  ubi  etiam  hactenui 
AostricliDiani  sepulcrum  spectalur.  (Uchelli,  Italia  Sacra,  T.  III,  edit.  Venet., 
tD.  1718.) 

(1)  Porro  apad  Else  roonstratur  semper  locus  nbi  Martialîs  Aastriclinianum  susci- 
UTit.  (Hahoocim,  ConciL,  T.  VI,  pars  I ,  col.  859.—  Patrolog.,  T.  CXL1I,  col.  1361.) 

{2)E]8aqaa8i  celsa  nancupatar. . . .  In  eo  loco  ecclesia  in  perpetao  testimonio 
▼irtaiis  nominis  beati  Martialîs ,  ..  hodieque  monstratar.  (Apud  Bonav.,  T  I,  p.6BS.) 
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NUi  efficiamtni  sicut ,  etc.  (1).  Mais  ce  n'est  pas  facile  de  fîxer  fe 
temps  auquel  ces  peintures  appartienoent ,  parce  qu'elles  sont  bien 
dégradées.  —Du  tombeau  de  saint  Austriclinien  point  de  vestige  (2)  ; 
seulement  .on  en  fait  mention  dans  une  inscription,  gravée  en 
marbre  en  4624  ,  que  je  vous  transcris  mot  à  mot ,  et  qui  est  placée 
de  l'autre  côté,  vis-à-vis  des  peintures  dont  je  vous  ai  parlé  : 

D.  M.  B. 

5.  Martiale  fu  qtiêllo  faneiullo  ehe  haveoa 

1  pani  9  i  pe$ci  qtumdo  M  S,  fecê  il  miracolo  délia  muliiplieatione  ; 
Fu  quello  del  qualê  dis$e  iV.  S,  :  Nisi  efficiamini  sicut  parralus  iste; 
Fu  quel  che  verso  Vaequa  nel  vaeo  quando  N,  S,  lavo'Jpiedi  agli  apasioli  (3) 
Fu  da  iV.  S.  annover€ao  fra  H  72  discepoli; 

Fu  mandoUo  da  S.  Piero  a  predieare  VEvangelio  in^ËAmovioa  di  Francia 
Con  due  eompagni  Âlpiniano  et  Auêtricliano  quale 

Mort  in  queêto  luogo  et  col  pastorale  diS.  Fiero  fu  da  S.  Martiale  resuseiiato 
Di  che  si  fa  mentione  nella  glosa  unicade  sac  Unet»  dopo  40  gtomi 

Qu\  predicà  il  populo  di  Granciano  hoggi 
Di  Colle  quale  in  memoria  di  si  grari  Santo  ebbe  actioni  tan- 
To  singulari^  edi/lco  questa  chiesa  dove  stette  sepolto  Austrinin.^ 
Corne  dimostrtmo  le  vestige,  (Ici  il  y  a  une  lacune.) 
E  Monsig,  CoHmo  dé  ConH  délia  Gkerardesea  veseovo  di  Colle 
Vha  fatta  del  iutto  restaurare  e  porre  quest*  inserittione 

Lanno  1634. 

»  Tout  ce  qu^on  vient  de  lire  dans  Vinscription  est  tout-è-fait  con- 
forme à  la  tradition  popuiaire  et  aux  mémoires  manuscrits  qu^on 
a  dans  la  ville.  Je  suppose  que  vous  nMgnorez  pas  que  l'ancien 
Granciano  ou  Qracchianum  n'existe  plus  depuis  long-temps.  Les 
habitants  abandonnèrent  le  pays,  et  se  retirèrent  au  Château-Vieux 
(Castrutn  Velus)  de  Colle,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  fréquentes  in- 
cursions des  factions  ennemies,  qui  ont  tant  travaillé  et  désolé  nos 
pays  au  moyen-âge. 

»  Vous  vous  êtes  donc  proposé  de  prouver  que  Tapostolat  de  saint 


(1)  LombarJelli ,  en  1595,  parlait  d'aocieunea  pciotarea  de  .la  vie  et  .enfiince  de 
saint  Martial.  ( Bonav. ,  T.  Il,  p.  i63.) 

(2)  M.  Tabbé  Faillon  n*est  pas^ixact  lorsqu'il  dit  :  «On  y  montre  encore  aujourd'hui 
le  tombeau  où  Ton  dit  que  saint  Austriclinien  avait  'été  déposé  »,  (Honum.  inédits , 
T.  Il,  col.  393,  note.) 

(3)  Domino  Apostolorum  pedcs  lavanti  aquam  in  pelvim  ministravit  sanctus 
MartialiSu  [Haurolycus  in  JUartyrologio  ;  apud  Bo:<av.,  T.  II ,  p.  93.) 
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Martial  remonte  au  premier  siècle  de  FEglise?  Je  ne  puis  pas  tous 
cacher  que  votre  tâche  est  assez  difficile.  Tuus  les  historiens  moder- 
nes,  s'appuyaut  sur  raûlorité  de  saint  Grégoire  de  Tours,  renvoient 
saint  Martial  è  la  moitié  du  troisième  siècle;  tel  est  aussi  Tavis  du 
cardinal  Orsi  dans  sou  Histoire  ecclésiastique.  Vous  connaissez  sans 
doute  le  grand  ouvrage  des  savants  Dollandistes  intitulé  Acta  Sanc- 
torum.  Vous  avez  ]h ,  au  30' juin ,  la  question  traitée  avec  beaucoup 
de  critique  et  d'érudition  :  une  dissertation  de  Jean  Cordes ,  i-hanoine 
de  Limoges ,  qui  est  tout-à-fait  favorable  à  Topinion  moderne.  Mais 
il  y  a  aussi  un  passage  de  Florus  où  Ton  dit  que  saint  Martial  fut 
envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre.  L^autorité  de  Florus  serait 
d'un  grand  poids  si  toutefois  le  texte  de  cet  ancien  écrivain  n'a 
|)as  été  interpolé. 

»  Parmi  ceux  qui  font  remonter  Tapostolat  de  saint  Martial  au 
premier  siècle,  il  ne  faut  pas  oublier  saint  Antonin,  archevêque  de 
Florence,  dans  son  Histoire,  \'*  part.,  tit.  VI.»  chap.  S5.  Il  y  a 
aussi  L*Dghelli,  <)ans  son  Itcdia  Sacra,  article  Collensei  Episcopi; 
BaroniuSy  dans  ses  Annales,  ad  cakem  anni  74.  — Enfin  nous  avons 
dans  la  cathédrale  une  chapelle  dédiée  à  saint  Martial,  et  dans  le 
grand  tableau  de  Tautel  est  représenté  le  saint  ap6tre ,  qui  ressuscite 
Austhclinien  avec  le  bâton  de  saint  Pierre.  Tout  cela  n^est  pas  très- 
ancien  ;  mais  c'est  toujours  un  témoin  de  la  tradition  qui-existe  chez 
nous.  Je  ne  parle  pas  de  la  Vie  de  saint  Martial  écrite  par  le  P.  Lom- 
bardelli ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  i  ce  geare  d'historiens  qui 
racontent  beaucoup  de  choses  sans  citer  les  sources  oâ  ils  ont  puisé 
leurs  récits. 

»  Si ,  en  fouillant  les  anciens  |)apiers ,  je  trouve  quelque  document 
qui  puisse  vous  être  utile ,  je  tâcherai  de  vous  en  envoyer  tout  de 
suite  une  copie  exacte. 

9  Monseigneur  Tévéque  loue  votre  zèle ,  et  vous  engage  à  employer 
vos  soins  et  vos  études  pour  éclairer  ce  point  d'histoire  ecclésiastique 
qui  est  si  controversé.  Vous  obligerez  beaucoup  Sa  Grandeur  si  vous 
voulez  lai  envoyer  votre  Dissertation  ^  qu'on  lira  avec  un  trè&-grand 
intérêt. 

»  J'achève,  Monsieur,  ma  longue  lettre  en  vous  demandant  pardon 
du  retard  que  j'ai  mis  à  vous  répondre.  Mes  occupations,  et  le 
mauvais  temps  qui  nous  afflige  depuis  plus  d'un  mois  ,  m'avaient 
empêché  jusqu'à  présent  de  me  rendre  à  l'église  de  Saint-Martial , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  bien  loin  de  la  ville.  Si  vous  avez  encore 
quelque  chose  h  me  demander,  écrivez-moi  franchement,  ou,  pour 
mieux  dire,  sans  cérémonie,  et  je  serai  bien  aise  de  vous  servir. 
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J*ai  demeuré  assez  long-temps  en  France,  et  j'ai  été  h  même  de 
connaître  et  d'apprécier  son  clergé  :  ainsi  je  profite  volontiers  de» 
occasions  qui  se  présentent  pour  lui  donner  des  marques  de  mon 
estime  et  de  ma  vénération  pour  tous  les  services  qu'il  rend  con- 
tinuellement à  la  sainte  cause  de  la  Religion  et  de  l'Eglise. 

9  Agréez  ,  Monsieur  l'Abbé,  les  sentiments  de  considération 
et  de  respect  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 

»  Votre  très-humble  serviteur, 

»  Ferdinand  SESTINI, 
»  irebièaeie  de  le  cathédrale  e(  secrétaire  de  leaieigiMir. 
n  Colle  di  Val  d'Eisa,  ce  3  juin  1853.  » 


Nous  avons  demandé  h  M.  Sestini  quelle  était  la  date  approxi- 
mative de  ces  vieilles  peintures  :  il  nous  a  répondu  dans  une  lettre 
subséquente  :  «  Maintenant  je  puis  vous  dire  quelque  chose  sur  les 
peintures  murales  de  l'église  de  Saint-Martîal ,  qui  ont  été  examinées 
et  jugées  par  lli(gr  Baldanzi ,  évéque  de  Volteire.  Ce  digne  et  savant 
prélat,  quem  honoris  causa  nomino,  devait  passer  par  le  pont  de 
Saint-Martial  en  revenant  de  la  visite  pastorale  des  paroisses  qui  se 
trouvent  aux  limites  de  notre  diocèse.  Comme  il  est  plein  de  com- 
plaisance et  de  bonté  ,  il  a  consenti  à  descendre  de  sa  voiture  et  h 
entrer  dans  l'église.  Après  avoir  observé  les  peintures  pendant  quel- 
ques instants ,  il  m'a  dit  :  «  J^  un  médiocre  quattrocentista  j>  :  c'est 
l'ouvrage  d'un  médiocre  auteur  du  xiv*  siècle.  Voilà  ce  que  Mgr  de 
Volterre  en  pense ,  et  j'ajoute  qu'il  faut  s'en  tenir  à  son  avis ,  parce 
qu'il  est  très-connaisseur  en  beaux-^rts  (4  ).  » 

Dans  cette  même  lettre,  M.  Sestini  nous  cite  d'anciens  témoi- 
gnages qui  font  connaître  la  tradition  du  pays  sur  saint  Martial  : 
a  A  la  Magliabechiana  (3)  de  Florence,  il  y  a  un  manuscrit  qui  con- 
tient un  abrégé  de  Thistoire  de  Colle ,  intitulé  :  Cronica  délia  tefTa  di 
Colle,  oggi  ctUà  ^  d'autore  innominato.  L'auteur  parle  de  saint 
Martial  suivant  l'ancienne  tradition  qui  courait  de  son  temps.  Il 
décrit  la  victoire  remportée  sur  les  Siennois  parles  habitants  de  Colle, 


(1)  Lettre  de  M.  Sestini ,  du  1 1  octobre  f853. 

(2)  Nom  d*une  bibliothèque  de  Florence. 
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aidés  par  les  Florentins,  dans  la  plaine  de  Saint-Martial,  victoire 
oMDtioonée  par  Le  Dante  au  chant  XIII  du  Purgatoire  : 

Erano  i  cittadiii*iiiiei  presto  a  Colle  (i  )  ; 

victoire  qui  fut  gagnée  en  4  269,  suivant  Scipione  Ammirato,  neuf 
ans  après  la  fameuse  déroute  de  TArbia  ou  deMontaperto  en  4260. 
L^historien  attribue  le  succès,  des  CoUigiani  à  l'intercession  de  saint 
Martial.   Voici  ses  paroles  (notis  traduisons)  :  «  Les  habitants  de 

>  Colle  se  jeconoaissenl  en  particulier  redevables  de  œtte  victoire 

>  aux  mérites  et  à  Tintercession  du  grand  saint  Martial ,  très-glo- 
fi  rieux  disciple  du  Seigneur ,  avocat  et  protecteur  de  la  terre  de 
»  Ck>lle ,  parce  que  cette  grande  bataille  fut  livrée  dans  le  même 

>  lieu  où  il  opéra  le  mirade  si  étonnant  de  la  résurrection  d'Austri* 
B  clinien ,  que  saint  Pierre  lui  avait  donné  pour  compagnon ,  et  qu*il 
A  avait  envoyé  prêcher  avec  lui  dans  les  Gaules  o.  (Suit  la  narration 
du  miracle,)  a  A  la  vue  d'un  prodige  si  surprenant,  les  habitants 
»  de  Ck)lle,  sans  demajider  d^autres  preuves,  se  convertirent  à  la 
»  prédication  de  la  foi  évangélique  ,  et  reçurent  le  baptême  ;  et  ils 
*  élevèrent,  en  Thonneuf  de  saint  Martial ,  dans  le  même  lieu  où  ce 
»  miracle  de  résurrection  avait  été  opéré,  une  église  qui  apparaît 
»  toujours  vieille  et  ancienne,  bien  qu^elle  ait  été  plusieurs  fois 
9  rétablie  et  restaurée  ,  et  que  Ton  voit  encore  debout  dans  ce  lieu 
9  où  Austriclinien  fut  d^abord  enseveli,  puis  ressuscité.  Dans  le 
9  oiattre-^utel  de  cette  église ,  la  main  d^un  peintre  antique  a  visi- 
»  blement  retracé  le  miracle  de  la  résurrection  d^Austriclinien  et  lo 
»  baptême  du  peuple  de  Colle.  (Ce  tableau  n'existe  plus  :  on  en  a 
substitué  un  moderne.)  On  ne  connaît ,  ni  en  Italie  ni  même  à 
s  Home,  aucune  autre  église,  aucun  temple  ,  aucun  oratoire  qui 
»  soit  dédié  au  nom  glorieux  de  «e  saint,  excepté  celle  dont  nous 
»  parlons  ,  qui  est  jusqu'à  ce  jour  fréquentée  par  un  grand  concours 
9  des  peuples  voisins,  et  sans  cesse  visitée ,  tant  à  cause  des  grandes 

<l)  Dante  met  ce  vers  daos  la  bouche  d'une  noble  dame  de  Sienne»   nommée 
Sapia ,  qui ,  exilée  de  n  patrie  »  vivait  retirée  à  Colle  : 

Bnoo   i  ektsdin'  mici  preiso  «  Colk 
la  eunpo  gianli  eo*  loro  «Tv«nari  ; 
Ed  io  pregAvo  Dio  di  quel  ch'   e'    voile. 

Roui  for'  quivi  e  volli  negli  aiiiari  < 
Psssi  di  fufa  ;  e'  Teggcndo  la  caccia , 
Leiîzia  prf»i  ad  u|nL  alira  dispari. 

(/'iir^7/.,XIII,llîi,liO.) 
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)»  indulgences  accordées  par  les  souverains  pontifes  5  ce  saint 
»  lieu  quà  cause  des  grâces  nombreuses  qui  y  sont  sans  cesse 
»  obtenues  (4).  » 

«  Encore  un  témoin  de  la  tradition  qui  existe  chez  nous.  Dnni) 
rinstance  adressée  au  souverain  pontife  Clément  VIII  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  I*'',  on  lit  les  paroles  suivantes  :  a  Dans  le  domaine 
»  du  grand-^duché  de  Toscane  est  la  terre  de  Colle,  placée  sous  la 
»  protection  de  saint  Martial ,  disciple  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
»  Christ,  connu  parte  miracle  qu'il  fit  en  ce  lieu  en  ressuscitant 
»  son  conipagnon,  et  que  Ton  croit  avoir  baptisé  le  peuple  de 
»  Colle  (2)  ».  Dans  cette  instance  le  grand-duc  Perdînaod  demande 
au  pape  d'ériger  la  terre  de  Colle  en  évècbé  avec  le  titre  de  ville  (3).  » 

Nous  trouvons  donc  au  centre  de  Tltalie  /  dans  un  coin  de  la 
Toscane ,  une  tradition  sur  saint  Martial  entièrement  conforme  aux 
traditions  de  TAquitaîne.  Cette  tradition  est  indigène  et  immé- 
moriale :  elle  s'est  transmise  sur  les  lieux  dé  génération  en  géné- 
ration; et,  quelque  haut  qu'on  remonte  dans  Fétude  du  passé,' on 
n'en  retrouve  point  Torigine.  Bien  plus^  celte.tradition  s'appuie  sur 
de  très-vieux  monuments,  h  Vombre  desquels  elle  s'est  conservée 


(1)  Qaesta  (vitlorî»)  in  particolace  la  nconoicoao  i  Colligjaoi  per  i  meriti  ed  inter- 
cessione  dcl  gloriosissimo  discepolo  del  Signore,  Marziale  santissimo,  avvocato  e 
protetlore  délia  terra  di  Colle ,  ottenata ,  poiché  tanto  conflitlo  segai  neir  istesso 
Ijiogo  dove  egli  fece  si  stupendo  miraeolo  délia  resurrezione  di   Auslriclioiano 

dalolidaS.  Pietro  per  compognoi  per  aadar  insieme  in  Francia Per  il  quale  si 

stupendo  miraeolo,  i  Colligiaai  sensa  piii  teslimoDiaoze  a  predicaiione  délia  rera 
evangelica  fede  si  convertirono ,  e  si  battezzaroDO ,  et  al  santo  nome  di  dette 
Marziale  edifîcarono  nello  stesso  luogo  dove  si  gran  miraeolo  délia  resurrczione 
segal,  nna  chiesa,  che  ancora  cosî  vecchia  et  antiea,  sebbeoe  alcuna  volta  riytabi- 
lita  e  forlificala,  inpiçdi  ancora  si  vede  nelproprio  luogo,  dove dettoÂustricliniaoo 
fil  già  seppelito  e  ressuscitato  dapoi.  M^  tavola  délia  quai  chicsa ,  per  mano 
d*antichi8simo  pittore,  et  il  miraeolo  délia  resurrezione  et  il  battesimo  del  popolo  di 
CoUe  visi  veggono.manifestamente  dîpinti.  Ne  si  sa,  ne  si  ha  cognizione  aleuna, 
che  in  Italia  e  nella  slessa  eitti  di  Roma ,  allra  chiesa ,  tempio  o  cappella  si  trovi 
al  gloriosissimo  nome  di  questo  santo  dedieata ,  fuoriché  délia  narrata  di  sopra ,  la 
quale  sino  ad  ora  con  grandissima  fi-equcnza  dei  popoli  vicini  é  continuamente 
visitata ,  si  per  le  indulgenze  grandi  dai  sommi  pontefiei  concesse  a  quel  santo  luogo, 
corne  ancora  per  le  grazie  che  dal  continuo  vi  si  acquistano  et  ottengono.  (  Letirs 
de  M.  Seuini,  IJ  octobre  1S53.) 

(2)  Nel  dominio  del  granducato  di  Toscana  é  la  terra  di  Colle ,  sotto  la  protczione 
di  S.  Alarziale,  discepolo  di  N.-S.  G.-C.,  noto  péril  miraeolo  chevi  feceresusci- 
landovi  il  compagno,  dal  quale  si  crede  che  il  popolo  di  essa  fosse  battezzato. 
{  UUre  du  30  août  1853.  ) 

(3)  Letlre  de  M.  StsHniy  30 août  1851 
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plas  vivace  :  nous  voulons  parler  du  tombeau  d'AustricIiDien  et  de 
Taotique  église  dédiée  à  saint  Martial  près  du  pont  de  Granciano. 
«  Ce  tombeau  et  cette  église,  dit  M.  Paillon ,  garantissent  sufTisara- 
ment  la  vérité  de  ce  fait  (la  résurrection  d'Austriclinien) ,  attesté 
d'ailleurs  par  une  tradition  dont  nous  trouvons  des  témoignages  dès 
le  temps  du  concile  de  Limoges  (4)  ».  Nous  ferons  remarquer  à 
M.  Paillon  que  les  preuves  de  cette  tradition  sont  bien  plus  an^ 
donnes  y  puisque  nous  la  trouvons  consignée  dans  la  légende 
d'Aurélien  ,  qui  remonte ,  comme  nous  Tavons  montré  ailleurs ,  au 
commencement  du  vi«  siècle.  Or  cette  tradition  de  la  Toscane, 
comme  celle  de  TAquitaine,  représente  saint  Martial  comme  un 
disciple  de  saint  Pierre  :  donc  saint  Martial  est  vraiment  contem- 
porain des  apôtres.  G^r  comment  expliquer  cette  concordance  de 
témoignages ,  cette  similitude  de  traditions ,  daus  deux  pays  séparés 
par  de  si  grandes  distances,  è  des  époques  où  les  rappiMts  interna- 
tionaux étaient  si  rares  et  si  difficiles?  Cette  concordance  et  cette 
similitude  n'établissent-elles  pas  la  vérité  des  faits  attestés  par  les 
deux  traditions? 

S  3.  —  Orient. 

Vie  4e  filil  Hartial  écrite  eo  grée.  -*  ^ise  dédiée  à  laiDl  MiHial  prèi  de  Rama 

ei  PaleiUne. 

L^Orient,  d'où  était  parti  saint  Martial  pour  venir  prêcher  dans 
la  Gaule ,  an  rapport  de  Grégoire  de  Tours  lui-même ,  TOrient  rend 
témoignage  h  son  apostolat  par  ses  traditions  et  ses  monuments.  On 
peut  voir  plusieurs  des  ces  traditions  consignées  dans  les  deux 
conciles  de  Limoges  :  nous  nous  contenterons  d'en  mentionner  une 
seule. 

Avant  le  xi«  siècle,  on  possédait,  en  Orient,  une  Vie  de  saint 
Martial  écrite  en  grec,  où  cet  apôtre  de  TAquilaine  était  dit  un  des 
soixante-douze  disciples.  E(*x>utons,  sur  ce  point,  la  déposition  juri- 
dique et  solennelle  d'un  savant  clerc  d^Angoulème  qui  avait  accom- 
pagné révoque  de  cette  ville ,  Rohon ,  au  second  concile  de  Limoges  : 
«  Que  cette  sainte  assemblée  daigne  m'écouter  avec  bienveillance  : 
il  y  a  quelques  années,  deux  religieux  du  Mont-SInaY,  hommes 
graves,  d'une  vie  exemplaire,  savants  dans  la  doctrine  catholique  , 
versés  dans  les  langues  grecque  et  latine,  vinrent  dans  ces  pays  de 
l'Occident  par  la  dist)osition  de  la  Providence.  Commç  ils  demeuraient 

M)  Monum^nit  inédits ,  ctc  ,  T  II .  p.  393,  note. 
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long-temps  à  Aogouléme,  attendant  le  prince  de  la  cité  (4),  noas^ 
les  voyant  parfaitement  .  instruits  dans  les  lettres  grecques  et 
latines  (2) ,  nous  eûmes  soin  de  les  interroger  sur  cette  question , 
et  nous  leur  demandâmes  sj  les  Orientaux  connaissaient  sainl 
Martial.  Tous  les  deux,  Siméon  etCème,  répondirent  d'Une  voix 
«  unanime  :  Âssarément  nous  connaissons  Tapôtre  Martial ,  un  des 
n  soixante-douze  I  »  —  Et ,  comme  nous  leur  disions  :  «  Nous  ne 
»  connaissons  pas  d'autres  apôtres  que  les  douze  \>  —  «  Avez-vous,. 
»  répondirent*-ils,  dans  ces  Eglises  d'Occident,  Tévangéliste  saint 
»  Luc,  qui  écrit  que,  après  les  douze  apôtres ^  soixante-douze 
»  autres  fufent  choisis  par  le  Seigneur  ?»  —  Nous  leur  répon- 
dîmes que  nous  ayions  TEvangile  de  saint  Luc ,  mais  que  ces 
soixante-douze,  nous  ne  les  regardions  pas  comme  des  apôtres, 
mais  seulement  comme  des  disciples.  —  Alors  ,  s'éloignant  de  nous , 
et  se  munissant  du  signe  de  la  croix  ,  ils  détestèrent  nos  paroles  ,  et 
nous  dirent  :  a  Retirez-vous,  malheureux,  car  vous  êtes  des 
»  hérétiques  ,  puisque  vous  ne  croyez  pas  aux  paroles  du  Seigneur^ 
»  qui  a  dit  aux  soixante-douze  :  Allez ,  je  vous  envoie  comme  des 
»  agneaux  au  milieu  des  loups.  Ck)mment  l  vous  ne  regardez  pas 
»  comme  apôtres  ceux  que  le  Seigneur  a  envoyés  pour  prêcher 
»  TEvangile?...*  Les  Grecs ^  ajoutèrenl-ils ,  ont  toujours  (Hé  plus 
»  savants  que  Jes  Latins ,  et  les  écritures  latines  dérivent  de  la 
»  source  des  Grecs.  Nous  savons  que  saint  Martial  est  un  des 
»  soixante-douze  qui  s'en  alla  en  Occident  avec  saint  Pierre  pour 
»  prêcher  TEvangile ,  et  nous  avons  ses  Actes  ,  écrits  en  notre 
»  langue,  dans  notre  monastère  du  Mont-SinaY  (3)  ». 

(i)  Guillaame  comte  d'ÀDgouIéme ,  qfii  Q*éUit  pa»  encore  de  retour  de  sod  pèle- 
rinage en  Terre-Sainte.  (Ademar.»  Hi$tor. ,  lib.  III,  nos  65  et  60  :  Patrolog.,  T.  CXLI , 
col.  75  et  77.  —  Labbi:,  Bibl.  Nova,  mu,,  T.  Il,  p.  25i.)  Fleury  a  confondu  ce 
Guillaume  d*Ângouléme  avec  Guillaume  comte  de  Poitier».  (Hist.  Ecclés.y  L.  LIX , 
n-  27.) 

(2)  Le  moine  Siméon  savait  cinq  langues  :  régyptîco  ,  le  syriaque ,  l'arabe ,  le 
grec  et  le  latin.  {Fleckt  ,  Hist.  Ecclé»,,  L.  LIX  ,  n"*  27.) 

(3)  Quidam  eruditus  ex  ipsis  Engelismensibus  clericrs ,  qui  tune  ab  Engolisma 
cum  episcopo  Rohone  adconcilium  venerat,  obTiavit,  respondens  :...  a  Libenter  me 
audiat  sacer  pairum  conventus.  Ante  boa  plures  annos  ,  quidam  ex  fratribus  de 
monte  Sinaï  in  banc  partcm  advenenint  occiduam  ,  Dei  disponente  nutu  ;  moribu» 
grave»,  doctrina  catholir«  Gdei  profluentes,  vita  per  omnia  honesti,  ulriusque 
linguœperiti  :  qui,cumdiu  nobiscum  Engolism»  fuissent  expectantes  principem 
civilatis ,  et  litteris  graïcis  et  latinis  eos  vidcremos  ad  unguem  irobutos ,  super  bae 
re  interrogarc  curavimus  eos....  Itaque  illos  conveni  Grecos,  sciscitans  ntrum 
Orientales  Martialem  nosscnt.  Qui  (alter  Siméon ,  alter  nomine  Gosmas)  consono  ore 
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Ce  religieux  Simëon  ,  venu  en  Occideut  du  monastère  du  Mont- 
Sioaï,  mourui  à  Trêves  le  1«'  juin  4035,  et  fut  placé  par  l'Eglise 
au  rang  des  saints  quelques  années  après  sa  mort  (4042).  a  Gest , 
dit  Fleury ,  undes  plus  grands  saints  du  xi*  siècle  ».  Une  église  collée 
giale  s'est  élevée  à  Trêves  sur  remplacement  de  sa  cellule  et  le  lieu 
de  sa  sépulture  (4  ).  «  Dieu  me  garde  »,  s'écrie  le  P.  Papebrocb  en  rap- 
portant ie  témoignage  de  saint  Siméon  et  de  G6me,  «  Dieu  me  garde 
(le  soupçonner  la  sincérité  de  ces  deux  hommes,  et  de  .dire  qu'ils 
ont  parlé  par  flatterie  ou  par  ambition  !  Sans  doute  ils  avaient 
puisé  ces  détails  dans  cette  ancienne  Vie  que  nous^  pensons  avoir 
été  consultée  par  Florus,  et  qui  avait  été  portée  par  des  voya- 
geurs d'Europe  en  Orient  (S).  »  Qui  sait  môme,  ajouterons- nous , 
si  celte  Vie  écrite  en  grec,  au  lieu  d'être  une  simple  traduction, 
n'était  pas  une  vie  originale ,  écrite  en  Orient,  dans  la  patrie  de 
saint  Martial  ? 

Si  nous  en  croyons  un  cosmograpbe  du  xvr  siècle  ,  on  conser- 
vait, par  tradition  ,  dans  la  Palestine,  la  connaissance  du  lieu  où 
était  né  saint  Martial.  L'auteur  de  la  Cosmographie  Universelle,  An- 
dré Tbévet,  assure  avoir  vu  ,  dans  son  voyage  en  Palestine  ,  une 
église  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Martial ,  près  de  Rama ,  dans  le 
lieu  où  la  tradition  plaçait  sa  naissance.  Gîtons  ses  propres  paroles  : 

respoodcniDt ,  diceDtes  :  «  Utique  Martialem  fiovimas  apostolum,  uDum  de  seplu*- 
giota  duobas.»  Quibascam'dioereiniu  :«  Nescimus  prêter  duodecim  apo«tolos  »,  inter- 
rogiTenint  nos  :  «  HabetîBDe,  inquierunt,  peristas  occidentales  ecclesias  evange- 
lislani  LucaiD ,  qui  acribit  alios  aeptuaginta  duos  esse  electos  a  Domino  post  duodecim 
tpostolos»?  Et,  cum  diceremos  utique  haberi ,  sed  illos  septuaginta  duos  non  credi 
ftiisseapostoloc,  sed  tanlum  discipulos,  illi  prolinus  nos  fbgienles,  et  signo  crucis 
se  muDientes  ,  cœperant  detestari  vocem  nostram ,  dicentes  :  9  Discedite  procul  a 
nobis ,  miseri ,  quia  hcretici  estis ,  cum  non  creditis  verbis  Domini,  dicentis  ad 
illos  :  /fa ,  eecê  ego  mitto  voi,  sicui  agno$  inter  lupof.  Non  creditis  esse  apostolos 
illos  quos  încamalus  Dominus  ad  prodicandum  niait?....  Crsci  semper  Lalinis 
sapientiores  fuerunt,  et  scriptur»  Latinorum  ei  Grscorum  fonte  dérivât»  sunt. 
Martialem  proinde,  quem  nosdicimus  0  âycoç  Hap;(raXcoç)  vere  scimus  esse  unum 
de  illis  septuaginta  duobus  qui  cum  Petro  Oècidenlem  petiit  ad  prœdicandum, 
cujos  gesta ,  et  omnium  septuaginta  duorum  ,  in  monte  Sinal  in  eloquio  nostro 
habemus  ».  (Haruolis,  Concit.,  T.  VI.  pars  î,  col.  86t.  —  Pairolog.,  T.  CXLII, 
col.  t364, 1365.) 

(1)  Les  Bollandistes  ont  donné  sa  Vie  au  premier  jour  du  mois  de  juin.  {Àcta  SS. 
T.  I  junii .  p.  87.)  On  peut  en  voir  Vabrégé  dans  Fleurj.  {Hi$i.  Eeclé$  ,  L.  LIX ,  n<» 
27  et  32.) 

itj  Absit  ne  taies  viros,  per  adulationem  vel  ambitionem ,  sic  locutos  dicamusl.. 
Id  haoserant  ex  anliquiori  ijla  vita,  quam  Floro  Lugdunensi  innotuisse  censuimus, 
peradvenas  eiEuropa  in  Orienlem  dclata.  (AeiaSS.y  T.  V  junii,  p.  543.) 
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«  A  trois  lieues  de  Rama ,  il  y  a  an  cazai  (9),  habité  seulement  d'Ara- 
bes domestiques,  nommé  en  leur  langue  Arouka,  qui  signifie  esprit 
et  miroir  eu  langue  des  sauvages,  où  se  voit  encore  une  vieille  église 
édifiée  autrefois  en  Thonneur  de  S.  Martial ,  natif  de  ce  lieu  , 
lequel  estant  baptizé  de  saint  Pierre,  fut  envoyé  en  France ,  voire 
premier  que  S.  Denys.  L'on  m'a  dit  qiie  le  roy  Gharlemaigne  feit 
faire  ceste  église,  et  la  dota  de  quelques  rentes  (2)  ». 

Si  cette  église  de  saint  Martial  n'eût  pas  existé  en  Orient,  nous 
ne  voyons  pas  quel  intérêt  Tbévet  eût  eu  à  Tinventer.  Pour  ce  qui 
est  de  la  construction  de  cette  église  du  temps  de  Gharlemagne , 
cela  ne  manque  pas  de  fondement,  car  nous  voyons  dans  les 
Capitulaires  que  ce  prince  envoyait  de  l'argent  h  Jérusalem  pour  la 
restauration  des  églises.  Le  premier  Gapitulaire  de  Tan  810  porte  ce 
titre  :  «  De  l'aumône  qu'on  doit  envoyer  à  Jérusalem  pour  la  restau^ 
ration  des  églises  (3)  ».  Un  autre  Gapitulaire  est  ainsi  intitulé  :  c  De 
l'aumùne  qu'on  doit  envoyer  à  Jérusalem  pour  restaurer  les  égUses  à 
la  Noël  prochaine  (4)  ».  Un  tel  dessein  était  digne  de  la  piété  de  ce 
grand  empereur,  dont  Eginard,  son  historien,  nous  dit  qu'il  envoyait 
des  aumônes  aux  chrétiens  pauvres  jusqu'en  Syrie,  en  Egypte^  à 
Jérusalem  et  à  Alexandrie,  et^ qu'il  recherchait  l'amitié  des  rois 
d'outre-mer,  principalement  pour  avoir  l'occasion  d'apporter  par  là 
quelque  soulagement  et  quelque  appui  aux  chrétiens  qui  vivaient 
sons  leur  domination  (5). 

Ainsi  ce  n'est  pas  seulement  Rome  et  la  Toscane,  où  a  passé 

(1)  Village ,  hameaa  »  de  Titalien  easale. 

(2)  Cotmographie  Vniverielle,  liv.  VI,  chap.  VIT,  Des  anciennes  villes  de  Jaffé 
et  de  Rama.  (Edition  in-folio ,  1575,  T.  I,  p.  169.] 

(3)  Gapitulare  primum  anni  DCCCX. 

XVni.  De  elemoftinaimittenda  ad  Uierusalem  propler  eoclesias  Dei  restaurandas. 
(CapUuL,  edit.  Balvie  ,  T.  I ,  p.  474.  —  Micns],  Patrolog,,  T.  XGVII,  p.  328.) 

(4)  L.  IV ,  appendîi  U, 

XXXI.  De  elimosina  mlttendaip  Hienisatem  propter  ecclesias  Dei  restairandas 
proiimo  natali  Domini.  (Migïce,  Patrolog, ,  T.  XCVII,  p.  586.) 

^)  Circa  paupcres  sustentandos devotissimus ,  ul  qui  non  in  patria  solum  , 

veruni  Irans  maria  in  Syriam et  Aegyplum  alquc  Africam,  Hierosolymis,  Alcxandriae 
atqae  Carthagini ,  ubi  Cbrislianos  in  paopertale  vivere  compererat ,  paenuriae  illo- 
rum  compaliens  ,  pecuniam  miltere  solebat  :  ob  hoc  maxime  transmarinonim  regum 
amicitias  expetens,  ut  Christîanis  sub  corum  dominatu  degentibus  refk'igerium 
aliquod'et  relevatio  provenirct.  Colebat  et  pr»  cstcris  sacris  et  vcnerabilibus  locis 
apud  Roroam  aeccIcBiam  beati  Petri  apostolt ,  in  cujus  donaria  magna  vis  pecuniae . 
tam  in  auro  quam  in  argento ,  necnon  in  gemmis ,  ab  illo  congest'a  sunt.  (EcifiART. 
Vita  Caroli  Magni  :  Palrohg.,  T.  XOVll ,  p  51 .) 
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saint  Martial ,  qui  rendeot  témoignage  h  sa  mission  apostolique  au 
premier  âge  du  Christianisme  :  c'est  encore  TOrient ,  sa  patrie ,  qui 
le  reconnaît  pour  on  disciple  de  saint  Pierre  et  un  contemporain  des 
apAtres. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  arraché  à  la  science  son 
dernier  moi  sur  cette  question  de  l'apostolat  de  saint  Martial  ;  nous 
sommes  persuadé  que  des  recherches  plus  étendues  et  plus  appro* 
fondies  que  les  nôtres  feront  faire  un  nouveau  progrès  à  cette 
discussion  y  et  jetteront  sur  ce  fait  traditionnel  une  pleine  lumière 
historique.  Nous  sommes  persuadé  que  des  recherches  ultérieures^, 
faites,  soit  en  France,  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Royale  ,  soit  dans  les  bibliothèques  les  plus  célèbres  de  Tltalie  et  de 
TAngleterre,  feront  découvrir  de  nouveaux  documents  relatifs  h 
cette  question  capitale  des  origines  du  Christianisme  dans  les 
Gaaiea.  On  a  vu  le  rôle  important  que  joue,  dans  notre  Disserta- 
lion  ,  lé  poème  de  Fortunat  découvert  à  Florence  sur  la  (in  du 
siècle  dernier,  et  inconnu  des  critiques  qui,  av^nt  nous,  ont 
discuté  le  fait  de  l'apostolat  ;  on  a  pu  apprécier  l'importance  des 
pièces  manuscrites  récemment  découvertes  par  M.  Paillon  à  la  bi- 
bliothèque Royale  :  qui  sait  ce  que  l'avenir  mettra  en  lumière  sur 
oe  sQjet?  La  bibliothèque  du  Vatican  renferme  ,  dans  un  manuscrit 
du  XI*  siècle ,  une  Vie  de  saint  Martial  différente  de  la  légende 
d'Aarélien,  si  nous  en  jugeons  parles  premières  lignes  que  M.  Tabbé 
Rooard  nous  a  transcrites.  Cette  légende ,  inconnue  de  tous  les  cri- 
tiques qui  nous  ont  précédé,  peut  apporter  un  nouveau  poids  dans 
la  balance  (4)  ;  en  Angleterre ,  la  bibliothèque  du  collège  de  Saint- 
lean-Baptiste  d'Oxforil  possède  une  Vie  de  saint  Martial  qui  n'a 
pas  été  encore  examinée  {i)  :  aussi  nous  souscrivons  volontiers  h  ce 
que  nous  dit  s.ur  ce  point  le  savant  auteur  des  Monuments  inédits 
sur  PapostokU  de  sainte  Madeleine,  M.  l'abbé  Faillon  ,  dans  une 
lettre  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  novs  écrire  :  «  Si  j'avais  à  donner 
quelque  conseil  à  un  écrivain  qui  voudi'ait  éclaircir  les  origines  des 

(i)  Cette  légèade  commence  ainsi  -^  c  Patêbant  qumdam  '/ortiorum  impiorum 
geiUk,.,.  So  namquê  tempore  quo  Dominut  noiler  Je$u$  ChriUu$  ex  iniêtnerato 
aima  Virginie  utero,  elc  (Collection  de  la  reine  de  Suéde,  n"  543.)  Il  serait  pos- 
sible que  cette  Vie  fût  celle  qu'Ellies  Dupin  dit  avoir  été  composée,  au  commen- 
cement du  ix'  siècle ,  par  sainlOdon  de  Cluny,  Vie  encore  inédite ,  que  nous  n*avoD» 
pu  trouver  jusqu'à  présent.    . 

v2)  ff  Une  Vie  de  saint  Martial ,  évéque,  avec  celle  de  saint  Aleiis,  etc.,  dans  le 
collège  de  Sainl-Jean-Baptislc  d*Oiford  en  Angleterre,  mais  dont  on  ne  dit  pas  le 
siècle.  »  (Catal.  mss.  Angl.,  1697).  (.Yote  de  Nadaud.) 
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Eglises  des  Gaules ,  je  rengagerais  à  ne  pas  se  borner  aoi  biblio^ 
ihèques  de  France,  telles  que  la. bibliothèque  do  Roi,  h  Paris,  qat 
renferme  près  de  cent  mille  manuscrits;  je  Fexborterais  à  pousser 
ses  recherches  surtout  en  Angleterre  ,  dont  les  bibliothèques  n'ont 
point  été  explorées  par  les  critiques,  surtout  dans  la  partie  qui 
concerne  l'histoire  des  saints.  Les  Anglais,  depuis  leur  schisme , 
semblent  avoir  dédaigné  tous  les  monuments  concernant  la  vie  des 
saints ,  qui  sont  encore  enfouis  dans  leurs  bibUothèques  :  je  ne 
doute  pas  qu^elles  ne  renferment  des  richesses  précieuses  pour  les 
Gaules,  et  inconnues  aujourd'hui  è  nos  Eglises. 

0  Si  ma  position  et  mes  fonctions  eussent  pu  me  permettre  de 
faire  un  an  de  séjour  en  Angleterre,  lorsque  je  travaillais  aux 
Monuments  inédits,  je  n'aurais  pas  balancé  d'aller  y  faire  des  re- 
cherches :  la  Vie  de  sainte  Bladeleine  ,  par  Raban  Maur,  dont  nous 
ne  possédons  en  France  aucune  copie,  peut  justifier  ce  que 
j'avance  ici.  Je  crois  donc.  Monsieur,  que,  si  vous  pouviez 
parcourir  les  bibliothèques  d'Angleterre ,  vous  pourriez  y  faire  des 
découvertes  qui  jetteraient  beaucoup  de  jour  sur  l'origine  de  nos 
Eglises,  et  probablement  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  (4).  9 

Si  la  Providence,  qui  nous  emploie  aujourd'hui  à  un  laborieux 
ministère  ,  nous  réserve  un  jour  quelque  loisir,  nous  espérons  bien 
faire  sur  ce  sujet  quelque  découverte  nouvelle  :  mais,  en  attendant, 
nous  croyons  que  Thistoire  moderne  doit,  dès  è  présent,  casser  le 
jugement  qu'elle  avait  porté  sur  l'apostolat  de  saint  Martial ,  et  assi- 
gner, sans  hésitation,  sa  mission  au  r'  siècle. 

Résumé.  —  Conclasion. 

Voila  donc  une  tradition  constante,  que  nous  trouvons  établie  d'une 
manière  positive  ou  confirmée  indirectement  par  des  téuioignagcs 
historiques,  en  remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'au  premier  âge 
du  Christianisme.  Au  xi«  siècle,  nous  la  trouvons  répandue  partout, 
non-seulement  dans  toutes  les  Eglises  d'Aquitaine  qui  reconnaissent 
saint  Martial  pour  fondateur,  mais  encore  d'un  bout  de  la  France  h 
l'autre,  en  Angleterre  et  en  Italie,  h  Constantinople  ridons  la  Pa- 
lestine ,  c'eht-à-Jire  dans  toute  l'étendue  du  monde  chrétien.  On  en 
voit  les  preuves  irréfragables  dans  les  conciles  tenus  à  Pjris  et  h 
Poitiers ,  a  Bourges  et  Limoges  ,  sur  la  question  de  l'apostolat  de 

(I)  LcUrc  de  M.  Faillon,  datée  d'Usy,  â  mars  1S54. 
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saînl  Martial ,  au  commencement  du  xi*  siècle.  —  Au  n*  siècle ,  les 
Eglises  de  Bordeaux  et  d'Angouléine .  du  Quercy  et  de  la  Bour-- 
gogne  y  etc. y  ajoutent  leurs  témoignages  h  ceux  du  Limousin.  —  Au 
IX'  siècle,  nous  trouvons  notre  tradition  consignée  dans  la  Vie  de 
saint  Sacerdos,  dans  les  peintures  murales  de  Saint-Sauveur,  dans 
le  livre  des  Miracles  de  saint  Martial  et  dans  les  écrits  de  Raban 
Maur,  archevêque  de  Mayence.  —  Au  vm"  siècle,  notre  tradition  est 
confirmée  par  le  moine  Florus  ,  auteur  des  Additions  au  Martyrologe 
de  Bède  ;  elle  est  appuyée  indirectement  par  le  célèbre  diacre  Paul 
Warnefride ,  secrétaire  de  Didier,  roi  des  Lombards.  —  Au 
TU*  siècle ,  les  légendes  de  saint  Ausone  et  de  saint  Austremoine 
attribuent  sans  hésitation  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  de 
saint  Pierre.  —  Au  vi*  siècle ,  cette  tradition  se  retrouve  encore  non- 
seulement  dans  TËglise  de  Limoges;  mais  encore  dans  les  Eglises 
de  Poitiers,  de  Bourges  et  d*Arles;  elle  n'est  contredite  que  par  un 
mot  de  Grégoire  de  Tours  :  or,  après  la  réfutation  que  nous  avons 
feitede  ce|)assBg6,  on  peut  juger  combien  cette  contradiction  est 
peu  sérieuse,  et  nous  avons  d^ailleurs,  pour  contrebalancer  Grégoire 
de  Tours,  un  de  ses  contemporains  les  plus  illustres,  Fortunat, 
évéque  de  Poitiers ,  dont  les  vers  composés  sur  la  légende  de  saint 
Martial  prouvent  que  notre  tradition  est  antérieure  è  Grégoire  de 
Tours.  —  En  remontant  plus  haut  encore ,  nous  trouvons  un  appui 
indirect  dans  une  lettre  du  pape  Innocent  1*'.  —  Au  m*  et  au 
ip  siècle,  notre  tradition  est  confirmée  indirectement  par  Tertullien 
et  saint  Irénée,  qui  affirment  que,  de  leur  temps,  il  y  avait  des 
Eglises  chrétiennes  établies  chez  les  diverses  nations  des  Gauks  et 
chez  les  Celtes. 

Bien  plus ,  des  monuments  étrangers ,  d^une  autorité  incontes- 
table, donnent  à  notre  tradition  une  confirmation  éclatante  :  c^est 
ainsi  que,  dansTEglise  romaine,  notre  tradition  se  rattache  à  celle 
de  saint  Paul  et  de  saint  Luc  ;  et  nou5  la  trouvons  consignée  dans  les 
vieilles  archives  de  Sainte-Marie  m  Via  Lata,  Dans  la  Toscate, 
l'église  de  Saint-Martial  bâtie  près  de  la  ville  de  Colle,  sur  le 
tombeau  de  saint  Austriclinien ,  et  les  souvenirs  traditionnels  qui  s'y 
rattachent;  en  Orient,  la  Vie  de  saint  Martial,  écrite  en  grec,  qui 
se  trouvait ,  au  x*  siècle ,  daus  le  monastère  du  Mont-SinaY  ,  et  qui 
faisait  de  Fapôtre  de  l'Aquitaine  un  des  soixante-douze;  puis 
réglise  de  Saint-Martial  que  le  cosmographe  Thévet  assure  avoir 
vue,  dans  son  voyage  en  Palestine ,  près  de  la  \ille  de  Rama ,  dans 
le  lieu  où  la  tradition  ancienne  faisait  naître  le  premier  évoque  de 
Limoges  :  \o\\h  des  monuments,  voilà  un  faisceau  de  traditions  qui , 
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en  s'accordant  avec  la  nAtre,  et  en  se  doimant  un  matuel  appui, 
jettent  une  vraie  lumière  historique  sur  la  mission  de  saint  Martial 
au  temps  des  apôtres.  Cette  tradition  est  catholique  ou  universelle  : 
elle  est  de  tons  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 

Et  ron  voudrait  que  tant  d'Eglises,  dans  les  Gaules  et  dans 
l'Italie ,  en  Angleterre  et  en  Palestine ,  se  fussent  accordées  è 
admettre  un  fait  historique  qui  n'aurait  aucun  fondement  I  —  Et  l'on 
voudrait  que  toutes  les  Eglises  d'Aquitaine  eussent  perdu  de  vue  un 
fait  aussi  important  que  celui  de  leur  origine ,  que  l'époque 
de  la  mission  de  leur  premier  apôtre ,  et  se  fussent  laissé  tromper 
par  le  rêve  fabuleux  de  quelque  imposteur  I...  Mais  h  qui 
persuadera-t-on  que  tant  d'Eglises ,  rivales  de  celle  de  Limoges , 
aient  admis  sans  réclamation  un  fait  qui  donnait  h  notre  Eglise  une 
.telle  supériorité  d'origine?  Et  comment  supposer  alors  que  l'erreur 
devint  si  générale  ?  Gomment  supposer  que  l'Aquitaine  et  la  France , 
Rome  et  la  Toscane ,  l'Occident  et  l'Orient  se  rendissent  complices 
du  mensonge ,  et  s'accordassent  unanimement  sur  un  fait  controuvé  ? 
Gomment  expliquer  que  tant  d'Eglises  étrangères,  parfaitement 
désintéressées  dans  la  question,  rendent  le  même  témoignage? 
Gomment  expliquer  qu!un  si  grand  nombre  de  témoins,  dont 
plusieurs,  comme  nous  l'avons  vu,  n'ont  pu  s*enteDdne,  fassent  sur 
ce  point  une  déposition  unanime?  —  Il  faut  reconnaître ,  avec  Ter-^ 
tullien ,  que  «  une  tradition  qui  est  la  même  en  beaucoup  de 
lieux  n'est  pas  une  erreur,  une  fiction  ou  un  mensonge ,  mais  une 
vérité  transmise  de  vive  voix  (4)  ».  Et  c'est  pourquoi  nous  termi- 
nerons ce  chapitre  par  ces  paroles  du  savant  et  illustre  de  Marca  , 
que  nous  sommes  fier  de  trouver  avec  nous  dans  cette  importante 
discussion  :  «  J'ai  pensé  qu'il  fallait,  non  pas  renverser,  mais 
conserver  nos  traditions ,  qui  sont  fondées  sur  la  vérité  :  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elles  ont  été  reçues  autrefois  dans  l'Eglise 
romaine  et  dans  tout  le  monde  chrétien  (3)  d. 

L'Abbé  ARBELLOT. 
(La  fin  à  un  prochain  BiMetinJ 

(i)  CBterum  quod  apud  maltos  anam invenitur  noo  est  erratum,  sed  traditum. 
(Tebttluah.,  De  Praseript.,  C.  XXVIII.) 

(2)  Non  evertendas ,  sed  retînendas  patavi ,  qae  veritate  nituotur,  traditiones 
nostras;  precipue  cum  in  Ecdesia  romaoa  ac  toto  in  orbe  Christiano  jaôs  olim 
receptc  ftierint.  (D$  têmporê  pradieatœ  primum  in  Galliiê  fidei,  n"  27.  ^  Âpud 
Âcta  SS  ,  T.  V  junii ,  p.  .V>2.) 
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I. 

Au-dessous  des  grandes  figures  littéraires  qui  se*  détachent  en 
relief  sur  la  surface  d'une  nation  se  trouvent  des  physionomies  plus 
humbles,  plus  locales,  mais  qui  ne  manquent  cependant  ni  d'origi- 
nalité ni  d^expression. 

Les  écrivains  célèbres ,  soit  qu'ils  planent  dans  les  régions  élevées 
de  Tari  et  de  la  spéculation,  soit  qu'ils  descendent  sur  le  terrain 
brûlant  de  la  philosophie  militante  et  de  la  politique ,  résument  en 
eux  les  tendances  d'un  siècle  ou  d'un  pays.  Leur  renommée  franchit 
rapidement  les  murailles  de  la  ville  qui  les  vit  naître ,  et  s'étend 
avec  les  idées  dont  ils  sont  devenus  les  représentants.  Fendant  leur 
vie,  comme  après  leur  mort,  la  gloire  les  entoure  d'une  lumineuse 
auréole  :  littérateurs,  peintres  et  sculpteurs  s^efforcent  de  saisir  leurs 
traits  y  et  de  les  transmettre  à  la  postérité  dans  toute  leur  pré- 
cision. 

Aux  pieds  de  ces  géants  s'agite  une  foule  d'écrivaius  dont  l'action 
ne  se  fait  sentir  que  dans  leur  province.  Leur  nom,  inconnu  aux 
étrangers  ,  jouit  d'une  popularité  locale  qui  est  à  la  gloire  ce  qu'une 
étoile  est  au  soleil.  Après  leur  mort,  leur  physionomie  s'efface 
rapidement,  et  c'est  à  peine  si  la  génération  suivante  saurait  dire 
quels  eu  furent  le  type  et  les  contours. 

Le  Limousin^  qui  ne  compte  parmi  ses  enfants  aucun  de  ces 
colosses  littéraires  qui  éclairent  leur  berceau  à  la  splendeur  de  leurs 
rayons,  a  vu  naître  et  mourir  dans  son  sein  un  certain  nombre 
d'hommes  qui  ont  rempli  d'une  douce  lueur  la  modeste  sphère  qui 
les  contient.  La  patience  leur  tient  lieu  d'inspiration,  le  travail  prit 
la  place  du  génie.  L'un  d'eux  cependant  se  distingue  entre  tous  par 
sa  vie  tourmentée,  par  les  souvenirs  révolutionnaires  qui  se 
groupent  autour  de  lui ,  par  le  caractère  essentiellement  limousin  de 
son  œuvre  ,  et  par  Tidiome  dans  lequel  il  l'écrivit.  Cet  homme  c'est 
Poncaud.  Contraste  étrange  !  les  vieillards  ne  parlent  de  lui  qu'avec 
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crainte  ;  son  nom  se  mêle  dans  notre  pays  à  tous  les  épisodes  de  la 
terreur,  et  cependant  bourgeois  instruits  et  paysans  grossiers  se 
laissent  prendre  à  la  bonhomie  de  ses  fables ,  et  les  redisent  en 
souriant.^ 

Nous  allons  raconter  la  vie  de  ce  Jacobin  fabuliste.  Aride  pour  un 
étranger,  un  sujet  pareil  est  pour  nous  riche  en  faits  intéressants  , 
en  souvenirs  presque  ensevelis  dans  Toubli.  Nous  aurons  à  parler  de 
Texistence  politique  de  Foucaud,  et  nous  veillerons  à  ne  point  faire 
jaillir  des  étincelles  imprudentes  de  cendres  enôore  chaudes. 
Foucaud  se  chargera  de  nous  développer  lui-même  ses  idées ,  et  la 
conscience  de  chacun  protestera  contre  les  sauvages  doctrines  qu*il 
professait  dans  ses  discours.  Mais  à  la  fin  de  notre  œuvre  nous 
aurons  la .  douce  surprise  de  voir  le  montagnard  déposer  son 
effrayant  costume,  et  alors  nous  apparaîtra  le  fabuliste  naïvement 
spirituel ,  si  populaire  dans  notre  pays. 

H. 

Jean  Foucaud  naquit  à  Limoges  le  5  avril  4747  (1).  Son  père, 
marchand  dans  notre  ville,  était  un  de  ces  bourgeois  qui  s'élèvent 
h  peine  au-dessus  du  peuple,  et  qui  n'en  ont  encore  dépouillé  ni  la 
mnnière  de  vivre  ni  les  mœurs.  Germain  Foucaud  ,  c'était  son  nom  , 
n'était  pas  arrivé  à  la  fortune  :  il  régnait  à  peine  à  son  foyer  une 
modeste  aisance,  acquise  au  prix  d'économies  long-temps  continuées. 
Cétait  alors  le  temps  où  la  philosophie  nouvelle  donnait  l'assaut  aux 
vieilles  croyances,  aux  institutions  vermoulues.  L'édifice  social 
tremblait  de  la  base  au  sommet.  Le  jeune  Foucaud  dut  recueillir 
avidement  dans  sa  famille  et  dès  son  enfance  ces  bruits  sourds 
précurseurs  de  la  tempête.  Qui  ne  sait  en  effet  que  le  mouvement 
révolutionnaire  trouva  ses  plus  fermes  soutiens  dans  la  classe  bour- 
geoise, long-temps  comprimée,  et  qui  aspirait  h  monter  enfin  au 
niveau  de  Taristocratie  ? 

De  toutes  les  maisons  d'éducation  qui  se  trouvaient  alors  à 
Limoges,  la  plus  renommée  h  coup  siir  était  celle  jdes  Jacobins.  Ils 
possédaient  les  terrains  situés  au-dessous  de  l'église  Sainte-Marie,  et 
occupés  aujourd'hui  par  les  constructions  de  l'administration  de  la 
guerre.  Les  bâtiments ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges, 


(I)  Foucaud  (Jeao)  naquil  k  Limoges  »  le  5  avril  4747,  de  Germaio  Foucaud  et  de 
dame  Lenoble.  Il  -fut  baptisé,  le  jour  même  de  sa  naissance,  dans  Féglise  de  St-Jean 
de  la  Cité  (Sl-Etiennc) ,  par  M.  .Toscph  Géry,  curé  de  la  paroisse. 
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élaienl  vastes,  mais  délabrés,  et  sur  quelques  points  semblables  à 
des  ruines.  L'église  avait  les  murailles  nues  et  lézardées,  la  toiture 
défoncée ,  les  dalles  disjointes.  Dans  ce  triste  séjour  vivaient  des 
hommes  peu  nombreux ,  avides  de  science ,  entourés  d'une  grande 
réputation  de  savoir,  et  qui  consacraient  ë  Tétude  le  temps  quMIs 
avaient  su  dérober  au  monde.  Sr  c'était  pour  eux  un  bonheur  d'ap- 
prendre ,  c'était  aussi  une  joie  et  à  la  fois  une  nécessité  d'enseigner. 
Non  pasquMIs  fissent  profession  d'expliquer  aux  enfants  les  éléments 
de  toutes  choses  :  leur  enseignement  avail  une  portée  plus  haute,  et 
s'adressait  seulement  au  jeune  homme.  Gomme  ils  avaient  poussé 
plus  loin  qu^on  n'avait  l'habitude  de  le  faire  en  leur  temps  l'étude  de 
l'histoire ,  de  la  philosophie ,  des  mathématiques,  ils  se  plaisaient  k 
compléter  les  éducations  commencées  sous  une  autre  direction,  ils 
recevaient  les  jeunes  gens  alors  quMls  allaient  bientôt  sortir  des 
bancs  du  collège  pour  fortifier  en  eux  une  instruction  trop 
superficielle,  et  pour  les  faire  avancer  d'un  pas  dans  la  science 
qu'ils  avaient  approfondie. 

Foncaud  eut  le  bonheur  d'étudier  les  belles-lettres  et  la  philosophie 
à  celte  mâle  école ,  et,  dès  qu'il  eut  approché  de  ses  lèvres  la  coupe 
de  la  science,  il  se  laissa  prendre  à  son  Apre  saveur.  Son  esprit, 
rapide ,  actif,  et  en  toutes  choses  emporté  au-Klelë  de  la  modération, 
qui  est  le  plus  souvent  la  mesure  de  la  vérité,  se  c<mcentra  dans 
l'étude,  et  s^y  absorba.  Les  Jacobins  prirent  bientôt  de  lui  une  haute 
opinion,  et  dès  lors  leurs  efTorts  tendirent  à  le  retenir  parmi  eux. 
Où  Foucaud  trouverait-il  une  retraite  aussi  propice  aux  méditations 
qu'il  aimait?  A  quelle  position  pouvait-il  aspirer,  lui  qui  était  issu 
de  la  plus  humble  famille,  alors  que  le  mérite  sans  la  noblesse  et  la 
fortune  était  d'un  si  mince  secours  ?  Les  joies  du  monde  étaient-elles 
donc  d'un  si  grand  prix?  Ne  valait-il  pas  mieux  s'engager  dans 
l'ordre  auquel  ses  maîtres  appartenaient?  N'était-ce  pas  s^assurer 
un  avenir,  se  créer  une  influence  certaine ,  et  se  donner  pour  tou- 
jours cette  paix  du  cœur  indispensable  aux  profondes  études  ? 

Foucaud  se  laissa  séduire.  Il  ne  se  demanda  pas  s'il  avait  dans  le 
cœur  les  trésors  de  piété  nlScessaires  pour  résister  aux  tentations  du 
monde  ;  si  la  prière  et  l'étude  pourraient  à  jamais  lui  tenir  lieu  des 
liens  de  famille  auxquels  il  renonçait.  Il  prit  pour  une  vocation  impé* 
rieuse  ce  qui  n'était  qu'amour  de  la  science,  ambition  confuse^ 
désirs  sans  objet.  Parce  qu'il  crut  que  les  idées  de  sa  jeunesse  étaient 
invariables ,  et  ne  lui  feraient  point  défaut  dans  l'Age  mûr,  il  entra 
dans  Tordre  des  Jacobins ,  et  reçut  la  prêtrise ,  sans  descendre  en  son 
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âme  pour  en  examiner  i'état,  et  sans  peser  à  leur  juste  valeur  ses 
sentiments  et  ses  convictions. 

Dès  qu'il  eut  revêtu  la  robe  blanche  du  Jacobin,  et  jusqu'au 
moment  où  les  événements  inclinèrent  ses  iilées  vers  la  politique , 
Foucaud  parut  avoir  fuit  do  Véluiic  et  de  renseignement,  le  but 
unique  de  sa  vie.  Son  esprit  clair  et  méthodique  semblait  apte  à  tout 
retenir,  et  s'appliquait  sans  efforts  et  avec  un  égal  succès  aux 
sciences  les  plus  variées  :  la  théologie,  Thistoire,  les  belles*-Iettres, 
les  langues  vivantes,  la  botanique,  lui  découvrirent  successivement 
leurs  secrets.  Mais  les  mathématiques  surtout  avaient  le  don  de  \e 
fixer,  et  c/était  toujours  en  elles  que  son  esprit  trouvait  la  plus 
grande  satisfaction.  Elles  n'étaient  p^is  alors  popularisées  comme  en 
notre  temps,  et,  si  Ton  s  en  tenait  souvent  aux  premiers  éléments 
des  sciences  exactes,  c'était  une  rare  exception  de  les  approfondir. 
Foucaud  voulut  pénétrer  jusqu'au  vif  dans  cette  branche  des  con- 
naissances humaines.  Sans  mailre  pour  lui  aplanir  la  voie,  guidé 
seulement  par  un  raisonnement  puissant  et  sûr,  il  ep  gravit  les 
sommets.  On  se  plut  dès  lors  h  reconnaître  de  toutes  parts  que  le 
père  Foucaud  était  un  homme  d'une  intelligence  naturellement 
supérieure  et  enrichie  de  solides  connaissances.  Il  se  fit  prédicateur; 
sa  voi}(  s'éleva  souvent  dans  nos  églises,  et  toujours  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  les  auditeurs  se  grouper  en  foule  autour  de  sa  chaire , 
témoignant  par  leur  nombre  et  par  leur  altitude  de  l'estime  sin- 
gulière qu'ils  avaient  pour  ses  sermons.  Non  pas  que  Foucaud  eût 
dans  la  parole  cette  éloquence  qui  étonne,  ou  ce  charme  qui  pénètre 
et  ravit;  mais  il  était  doué  du  don  si  rare  de  dépouiller  les  matières 
religieuses  de  leur  aridité  Ihéolôgique,  et  de  les  ramener  à  la  portée 
des  gens  du  monde  en  les  revotant  d'un  langage  attrayant,  limpide^ 
et  jamais  nuageux.  Foucaud  était  en  outre  dans  l'intimité  un 
spirituel-  causeur,  un  {>eu  froid,  un  peu  enclin  à  l'ironie,^ un  peu  ' 
absolu  dans  ses  idées,  mais  qui  cependant  se  jouait  avec  facilité  de 
sujets  divers,  et  savait  toujours  se  faire  écouter  par  la  grâce  môme 
de  sa  conversation. 

Tel  nous  apparaît  Foucaud  dans  les  années  laborieuses  pendant 
lesquelles  son  esprit  se  trempa  et  parvint  h  son  entier  développement; 
mais,  dans  la  transition  de  la  jeunesse  à  l'âge  mûr,  sa  sérénité  juvénile 
l'abandonna,  et  son  caractère  fermenta  et  s'aigrit.  Peut-être  com- 
prenait-il, mais  trop  tard,  que  sa  carrière  austère  et  détachée  des 
affections  humaines  convenait  peu  aux  instincts  qui  s'acilaient  en 
lui  ;  peut-être  souffrait-il  intérieurement  d'être  relégué  sur  la  scène 
du  monde  au  rang  des  comparses,  alors  (|u'il  se  sentait  la   force 
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nécessaire  poar  remplir  un  rôle  important.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
^mblà  dès  lors  qu'il  y  avait  en  son  âme  du  mécontentement  contenu, 
mais  qui  cherchait  à  s'épancher.  Sa  froideur  première  toucha  è 
Tégolsme  ;  son  esprit  passa  de  Tironie  au  sarcasme  ;  les  idées  para- 
doxales qu'il  semait  autrefois  dansses  causeries  pour  leur  donnerdu 
trait ,  eVcorome  en  se  jouant ,  se  formulèrent  en  système.  Depuis  lors , 
si  Ton  comprit  toujours  qu^une  intelligence  puissante  habitait  en  lui 
les  régions  du  cerveau ,  on  sentit  néanmdins  que  dans  son  dévelop- 
pement elle  avait  desséché  le  cœur  et  détruit  le  sentiment. 

Foucaud  se  trouvait  dans  celte  disposition  d*âme  inquiète  et 
presque  maladive  lorsque  la  révolution  vint  en  taire  son  tempé- 
rament en  Vy  fixapt  à  jamais.  Si  Ton  n'a  pas  mis  en  oubli  le  hasard 
de  sa  naissance ,  son  ambition  comprimée ,  son  caractère  naturel- 
lement enclin  à  dépasser  en  tout  la  mesure ,  on  comprendra  que 
Foilcaad  semblait  prédestiné  à  recueillir  avidement  les  idées 
DOQvelles  ,  et  à  favoriser  leur  essor  de  tout  son  pouvoir.  Du  reste  la  ' 
révolution  de  4789  abondait  à  ses  commencements  en  nobles  idées, 
et  déroulait  aux  yeux  éblouis  de  larges  horicons.  Elle  recrutait  ses 
partisans  non-seulement  dans  les  classes  qui  espéraient  arriver  par 
elle  à  ane  complète  émancipation,  mais  encore  jusque  sur  les  marches 
du  trône,  parmi  ceux  qu'elle  devait  immoler  plus  tard.  Bile  prenait 
son  point  d'appui  dans  la  conscience  humaine ,  et  se  légitimait  ainsi  ; 
mais  il  fallait  modérer  son  élan  pour  ne  pas  donner  dans  l'excès. 
FoQcaad  ne  sut  pas  déterminer  la  limite  où  le  bien  faisait  place  au 
mal. Lorsque  la  révolution,  sedévorant^elle'méme,  épouvanta  le  monde 
par  les  proscriptions  et  les  échafauds,  an  lieu  de  re|pnir  sur  ses  pas, 
il  marcha  toujours  en  avant.  Etait-ce  aveuglement  de  la  raison, 
absence  de  courage ,  amour  de  la  popularité?  Il  serait  aujourd'hui 
difficile  d'assigner  une  cause  précise  à  ces  exagérations  déplorables  ; 
mais  ce  qui  est  certain  c'est  qu'elles  remplissent  dans  sa  vie 
plusieurs  pages  qu'on  serait  heureux  d'en  déchirer. 

Â  la  fin  du  siècle  dernier,  Limoges  était  encore  une  cité  bour- 
geoise ,  aux  habitudes  uniformes ,  sans  ressemblance  avec  la  ville 
fiévreuse,  encombrée  d'usines  et  d'ateliers,  que  nous  habitons 
aujourd'hui.. Les  manufactures  étaient  seulement  en  germe  dans  nos 
murs  :  c'est  dire  qu'elles  ne  recelaient  pas  dans  leur  sein  cette  foule 
d'ouvriers  nomades  qui  est  leur  population ,  et  que  nous  avons  vue  se 
répandre  sur  le  pavé ,  dans  nos  jours  de  trouble ,  comme  une  armée 
turbulente  et  prête  à  l'action.  La  lenteur  des  communications  était 
telle  que  les  faits  n'arrivaient  à  la  connaissance  de  nos  pères  qu'alors 
qu'ils  se  trouvaient    irrévocablement  accomplis.   Les  discussions 
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roulaient  donc  sur  les  cooséqueDces ,  mais  non  sur  ropportanité  des 
mesures  adoptées ,  et  perdaient  ainsi  la  plus  grande  partie  de  leur 
violence.  Aussi,  dans  le  mouvement  révolutionnaire ,  notre  pays 
suivit  rimpulsion  qui  lui  était  communiquée ,  sans  en  avoir  jamais 
une  qui  lui  fût  particulière.  A  cette  époque  où  tout  fut  extraordi- 
naire, les  succès  comme  4es  crimes,  le  Limousin  eut  un  rôle 
secondaire  complètement  effacé.  Certains  hommes  cependant  prirent 
le  privilège  d^incarner  en  eux  la  révolution,  et  plusieures  pages  de 
nos  annales  attestent  les  efforts  qu*ils  tentèrent  pour  nous  élever  à 
la  hauteur  de  leurs  opinions. 

Dès  le  principe ,  Fôucaud  se  mit  en  lumière.  La  garde  nationale 
le  choisît  pour  aumôniet*  lors  de  son  organitotion.  Ce  titre  parait 
même  avoir  été  reçu  par  lui  avec  une  vive  satisfaction ,  si  Ton  en 
juge  par  le  soin  avec  lequel  il  renonçait  toujours  à  la  suite  de  son 
nom. 

Le4  4  juillet  1789,  fut  célébrée  à  Limoges  la  fête  de  la  première 
fédération ,  et  Foucaud  fit  h  cette  occasion  son  apparition  en  quelque 
sorte  officielle  dans  le  monde  de  la  politique.  Un  autel  exhaussé  sur  de 
nombreux  degrés ,  et  faisant  face  à  la  porte  Tourny,  avait  été  dressé 
vers  le  milieu  de  la  place  de  ce  nom.  A  droite  ,  et  parallèlement  aux 
bâtiments  des  Gordeliers  ,  était  rangé  le  régiment  Royal-Navarre , 
qui  tenait  alors  garnison  parmi  nous.  A  gauche,  faisant  face  au  ré- 
giment, et  adossées  au  mur  du- jardin  des  Feuillants,  se  tenaient 
les  diverses  gardes  nationales  accourues  è  la  cérémonie.  Cétait  par 
un  splendide  soleil.  La  foule  se  pressait  avidement  è  ce  spectacle 
nouveau  pour-e^  ,  et  inondait  de  ses  flots  les  rues,  adjacentes  et  la 
longue  avenue  awla  communauté  des  Bénédictins.  A  Foucaud  revint 
Thonneur  de  célébrer  la  messe  en  cette  solennelle  circonstance ,  et 
dès  ce  jour  il  prit  rang  parmi  les  serviteurs  dévoués  de  la.  révo- 
lution. 

Vers  le  même  temps,  les  clubs  s'organisaient  dans  les  provinces. 
Ils  n'étaient  dans  nos  villes  que  des  succursales  de  ceux  de  Paris,  et 
avaienteux-mémesdesramificationsjusquedans  les  villages.  C'étaient, 
dès  lors  comme  plus  tard ,  des  réunions  confuses,  dans  lesquelles  la 
violence  s'arrogeait  le  privilège  du  patriotisme.  L'exagération  était 
mise  à  plus  haut  prix  que  le  bon  sens;  ladéclamation  passait  pour 
do  l'éloquence  ;  l'obscurité,  pour  de  la  profondeur;  et  l'on  dérai- 
sonnait sur  toutes  choses  sous  prétexte  de  tout  éclairer.  Limoges  vit 
se  fonder  dans  son  sein  un  club ,  qui  se  continua  pendant  tout  le 
cours  de  la  révolution.  Il  se  nommait  Société  des  Amis  de  la  Consfi- 
tution ,  et  sa  devise  était  :  «  Vivre  libre  ou  mourir  1  »  Foucaud  prit 
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place  parmi  tes  fondateurs,  et  ne  tarda  pas  è  marquer  parmi  les 
membres  inflnents  :  secrétaire  dès  l'origine ,  il  vint  bientôt  s*asseotr 
au  feuteuîl  de  la  présidence.  H  fut  Torateur  goûté  de  la  fuule ,  chargé 
de  prendre  la  parole  sur  les  graves  questions  et  dans  les  grands 
joors.  Accueillis  au  bruit  des  applaudissements,  ses  discours  étaient 
imprimés  ensuite  aux  frais  de  la  Société,  et  répandus  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires.  Plusieurs  d'entre  eux  nous  sont  ainsi  par- 
venus. 

L'un  de  ces  discours  entre  tous  se  recommande  par  la  gravité  du 
sujet  el  par  la  polémique  dont  il  devint  Toccasion.  L'organisation 
civile  du  clergé  en  est  le  texte  ,  et  il  porte  en  épigraphe  ces  mots, 
qui  en  révèlent  Tesprit  :  «  Reddite  ergo  quœ  sunt  CcBsaris  Cœsari, 
9  d  quœ  mni  Dei  Deo  ».  L'expérience  de  l'histoire  a  prouvé  que, 
de  toutes  les  matières  qui  peuvent  tomber  sous  l'appréciation  de 
riiomme,etdoaner  lieu  è  l'intervention  des  gouvernements,  celles 
qui  intéressent  la  religion  sont  aussi  celles  qui  exigent  le  plus  de  dé- 
licatesse dans  l'examen  et  de  ménagements  dans  les  lois  à  formuler. 
Aussi  le  décret  sur  la  constitution  civile  du  clergé  froissait  bien  des 
âmes  dans  leur  sentiment  le  plus  susceptible,  et  avait  été  dès  son 
apparition  accueilli  par  une  immense  rumeur.  La  Société  des  Amis 
de  la  Constitution  s'émut ,  et  chargea  Foucaud ,  qui  la  présidait ,  de 
prendre  la  parole  pour  diriger  l'opinion.  Dans  ce  but ,  il  prononça 
un  discours  soigneusement  élaboré,  modéré  dans  la  forme,  mais 
visant  trop  è  la  profondeur  métaphysique ,  et  privé  de  cette  clarté  qui 
était  en  lui  la  qualité  dominante.  On  eût  dit  qu'il  éprouvait  encore 
un  certain  malaise  à  commettre  la  robe  du  moine  dans  ces  luttas 
sans  cesse  renaissantes ,  et  qu'il  sentait  le  besoin  de  se  rassurer  lui- 
même  derrière  un  grand  étalage  de  science  théologique  et  de 
citations.  La  péroraison  seule  ressort  comme  un  mouvement  d'élo- 
quence ,  et  se  détache  de  ce  discours  froid  comme  une  page  d'algèbre, 
mais  d*une  logique  moins  puissante  :  «  Citoyens  abusés,  s'écrie 
»  Toratenr,  votre  cœur,  dites^vous  ^  est  cruellement  serré  entre  le 
»  patriotisme- et  la  religion,  et  nuit  et  jour  vous  versez  des  torrents 
»  de  larmes.  Vous  pleurez,  citoyens  1  Quoi!  la  France  vient  de 

>  rompre  tous  ses  fers;  vous  êtes  Français,  et  vous  pleurez!  La 
9  religion  vient  de  reprendre  toute  sa  majesté  ;  vous  êtes  chrétiens , 

>  et  vous  pleurez!  Votre  monarque ,  image  de  la  divinité ,  est  dans 
t' l'heureuse  impuissance  de  vous  faire  du  mal ,  et  vous  pleurez  !  Vos 

>  pasteurs  sont  dans  la  consolante  nécessité  de  vous  faire  du  bien , 

>  et  vous  pleurez  !  Au  moins  cachez-nous  donc  des  larmes  qui  flétris- 
0  sent  votre  cœur  et  les  lauriers  de  vos  frères.  »  Ce  discours  fut 
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accueilli  par  de  longs  applaudissements,  et  la  Société  des  Amis  de 
)a  Constitution  en  fit  distribuer  deux  mille  exemplaires. 

M.  Montbrial ,  professeur  de  théologie ,  ne  voulut  pas  laisser  sans 
réfutation  un  discours  aussi  répandu.  Il  répondît  par  deux  lettres, 
qui  nous  sont  parvenues ,  et  la  polémique  prit  bientôt  entre  les  deux 
adversaires  une  tournure  singulièrement  piquante.  Foucaud  avait 
soutenu  que  l'Intervention  du  pouvoir  politique  dans  la  constitution 
civile  du  clergé  n'était  point  chose  nouvelle ,  et  dont  il  fall6t  se 
plaindre  comme  d'un  immense  abus  d'autorité  :  suivant  lui ,  ce  droit 
avait  été  reconnu  dans  tous  les  temps,  et  par  les  pères  de  Téglise , 
et  par  les  conciles.  A  Tappui  de  sa  thèse,  il  entassait  des  citations 
nombreuses;  mais  un  texte  surtout  avait  servi  de  base  à  sa  disser- 
tation y  et  avait  nïérité  la  distinction  d'être  imprimé  dans  le  discours 
en  lettres  capitales.  Foucaud  faisait  dire  au  concile  de  Chalcédoine  : 
«  Il  est  permis  à  Tempereur  de  faire  les  bornes  des  provinces  eoclésia- 
j>  stiques,  de  leur  enlever  leurs  privilèges,  d'accorder  de  nouveau  à 
»  d'autres  vifFes  épiscopales  le  titre  rt  les  honneurs  des  métropoles, 
»  et  défaire  aulre  chose  de  cette  nature  ».  Foucaud  indiquait  comme 
source  de  celte  victorieuse  citation  la  collection  du  père  Labbe,à  la 
page  495.  Dans  les  notes  données  à  la  suite  du  discours ,  il  poussait 
le  scrupule  jusqu'à  mettre  sons  les  yeux  de  ses  lecteurs  le  texte 
latin  dans  toute  sa  pureté. 

M.  Montbrial ,  qui  semble  avoir  été  en  son  temps  un  théologien  de 
science  et  d'autorité  ,  prétendit  que  ce  texte  si  précis  n'avait  jamais 
existé  que  dans  Timagination  de  Foucaud.  «  Je  m'étais  inscrit ,  dit-il 
»*dans  sa  seconde  lettre,  et  de  nouveau  je  m'inscris  en  faux  centre  ce 
»  texte,  qui  nous  est  ofTért  comme  extrait  du  père  Labbe,  et  comme 
»  l'ouvrage  du  concile  de  Chalcédoine.  Les  théologiens  de  la  capitale 
»  ont  fouillé  les  sources;  h  Limoges,  on  a  lu  et  relu  le  père  Labbe , 
»  et  les  pai^oles  que  vous  en  transcrivez  en  très-gros  caractères 
T>  demeurent  toujours  introuvables.  Avec  les  secours  de  votre  indi- 
»  cation ,  on  aboutit  è  une  page  grecque,  où  les  yeux  ne  sauraient 
»  découvrir  les  mots  remarquables  que  vous  prétendez  décisifs  en 
»  votre  faveur.  » 

La  discussion  descendit  alors  des  hauteurs  de  la  théologie  pour 
tomber  dans  le  domaine  des  personnalités.  Ces  matières  ,  qui  aujour- 
d'hui ne  font  naître  en  nousqu'un  sentiment  d'indifférence  et  d'ennui. 
Jouissaient  alors  du  privilège  de  passionner  les  esprits.  Chacun 
attendait  avec  impetience  la  réponse  de  Foucaud.  Elle  parut  bientôt 
sous  le  titre  singulier  d^Aperçu  dvico-critique.  Il  annonçait  à  son 
contradicteur  qu'il  déposerait  sur  le  bureau  de  la  municipalité  la 
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coUeclion  du  père  Labbe,  et  qu'il  ferait  constater  ainsi  raiithenticité 
de  ses  citations.  Aussitôt  trois  prêtres,  MM.  Périgord,  Lh  h  rousse  et 
Laforest,  firent  faire  sommation  k  M.  Ling^iud,  alors  greffier  secrétaire 
de  la  municipalité  ,  d'avoir  h  les  faire  appeler  à  celte  vérifieation. 
Mais  ce  n'était  là  qu'une  bravade  du  père  Poucaud.  Vainement  il 
feuilleta  en  tous  Fcns  Tonvrage  du  père  Labbe  :  il  ne  put  pas  y  décou* 
vrir  le  texte  qu'il  en  avait  extrait.  A  bout  d'arguments ,  il  se  vit 
obligé  de  reconnaître  que  la  phrase  victorieuse  avait  été  puisée  dans 
It's  œuvres  d*un  moine  grec  schismatique  du  nom  de  Blastarès.  Il 
paraît  que  la  citation  contestée  lui  avait  été  adressée  de  Toulouse 
avec  la  fausse  indication ,  et  il  fît  imprimer  toute  la  correspondance 
relative  à  cette  erreur,  pour  ne  pas  laisser  croire  qu'il  avait  menti 
sciemment. 

Foncaud,  battu  sur  le  terrain  de  la  polémique  tbéologique, 
parut  une  seconde  fois  à  la  tribune  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Gonsittution ,  et  traduisit  en  quelque  sorte  en  prose  vulgaire  son 
premier  discours.  «  Si  je  me  croyais ,  dit-il  dès  le  début ,-  en  droit  de" 
i>  prononcer  définitivement  sur.  les  écrits  de  M.  Montbrial  comme  il 
»  s'est  permis  de  prononcer  sur  les  miens ,  je  dirais  que  ,.de  tous  les 
))  libellés  jetés  contrôla  constitution  française,  je  n*en  connais  pas  où 
8  la  fureur  de  tromper  soit  portée  à  des  excès  plus  indécents  que 
»  dans  ses  deux  lettres  ;  et  j'ajouterais  que  je  n'en  ai  pas  encore 
»  lu  qui  présentent  des  moyens  plus  faibles  et  des  pièges  plus 
»  grossiers.*  »  Après  cette  vengeance  de  Tamour-propre  offensé , 
Poucaud  déclare  qu'il  s'abstiendra  de  citations  pour  ne  pas  donner  h 
son  adversaire  une  nouvelle  occasion  de  quitter  l'objet  principal,  et  de 
courir  après  la  foi  de  quelque  auteur  ou  l'exactitude  de  quelques 
notes.  L'érudition  du  premier  discours  a  disparu  pour  laisser  la 
passion  brûler  de  tout  son  feu.  M.  Montbrial  avait  rappelé  Poucaud 
au  respect  de  l'autorité  des  évéques.  Mais  celui-ci  s'insurge ,  et  répond 
dans  son  langage  véhément  :  «J'ai  fort  bien  trouvé  dans  l'Evangile, 
^  comme  vous  me  l'aviez  dit ,  qife  celui  qui  écoute  les  évéques  écoute 
»  Jésus-Christ ,  et  que  celui  qui  les  méprise  le  méprise  ;  mais  j'y 
»  trouve  aussi  que,  quand  un  ange  ductet  viendrait  nous  prêcher  un 
»  autre  Evangile  que  celui  de  Jésus-Christ,  il  faudrait  lut  dire 
B  anatbème;  et  je  n'ai  point  encore  trouvé  que  Jésus-Christ  ait 
»  défendu  au  prêtres  de  France  d'accepter  la  constitution  civile 
»  do  clergé  ;  qu'il  ait  jamais  dispensé  ni  les  évéques,  ni  le  pape,  ni 
»  le»  conciles ,  d'obéir  aux  lois  lie  police  intérieure  d'un  royaume.  J'y 
f  ai  bien  lu  que  Jésus-Christ  lui-même  avait  été  accusé  de  soulever 
»  le  peuple  ;  niaLs  je  n'ai  pas  sa  trouver  d'endroit  où  les  apôtres 
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»  soient  atteints  et  convaincus  d^avoir  fait  des  instructions  pasto- 
»  raies  y  des  lettres  aux  électeurs,  comme  les  évéqnes  et  les  pro-* 
»  fesseurs  de  théologie  les  écrivent  1....  J'ai  lu  qu'un  des  premiers 
»  évéques  du  christianisme  vendit  sa  conscience,  sa  religion, 
»  8op  divin  maître,  pour  trente  pièces  d'argent,  qu^il  livra  tout 
»  cela  par  un  signe  d'affection;  mais  je  ne  trouve  pas  dans  TEvan- 
»  gile  qu'il  faille  entendre  aussi  dQ  celui-lè  ces  paroles:  «  Qui 
»  vous  écoute  m'écoute  1  »  On  comprend  sans  peine  quelle  hésita- 
tion devaient  jeter  dans  les  âmes  de  semblables  paroles  tombées 
de  la  bouche  d'un  prêtre  qu'entourait  une  grande  réputation  de 
savoir.  Ce  second  discours  ne  manque  du  reste  ni  de  chaleur  ni 
d'éloquence.  «  Et  vous,  vierges  chrétiennes,  s'écrie  Foucaud  dans 
»  la  péroraison ,  è  qui  l'assemblée  nationale  a  commandé  de  la 
»  reconnaissance  en  respectant  les  liens  sacrés  qui  vous  sont  chers  ; 
»  vous  surtout  qui  trouviez  autrefois  des  consolations  et  des  ressources 
»  dans  mes  sermons,  je  ne  tenterai  pas  d'approcher  moi-même 
■»  de  vos  somts  asiles  :  je  respecte  trop  jusqu'à  vos  préjugés  ;  mais  y 
b  si  quelqu'un  de  nies  discours  parvenait  jusqu'à  vous ,  ne  vous  en 
D  rapportez  pas  aux  raisonnements  que  je  fais  et  aux  autorités  que 
»  je  cite,  j'y  consens  ;  mais  du  moins  soupçonnez  qu'il  est  possible 
»  qu'on  vous  trompe  ;  —  et ,  dans  cet  état  d'inquiétude ,  jetez-vous 
»  avecconâance  aux  pieds  du  crucifix;  demandez-lui  par  des  larmes 
.  »  et  par  des  soupirs  s'il  est  bien  vrai  que  sa  religion  ne  soit  pas 
»  ondulèuse  et  flexible  à  toutes  les  formes  politiques  de  bien  public  ; 
»  demandes^lui  s'il  l'a  établie  pour  le  maintien  du  despotisme  ou  pour 
»  la  félicité  des  peuples  ;  demandez-lui  s'il  serait  plus  glorifié  de 
»  l'effusion  de  notre  sang  que  de  la  soumission  de  ses  ministres  ; 
»  demandez-lui  si  la  charité  ne  pourrait  pas  au  moins  légitimer  ce 
9  que  l'intérêt  trouve  d'illégal  d^ns  la  constitution  civile  du  clergé  ; 
»  et ,  sur  sa  réponse ,  prononcez  1  » 

Cependant  la  révolution  s'exaspérait  par  ses  propres  fureurs.  Aux 
tendances  généreuses  qui  illustrèrent  les  beaux  jours  de  la  Consti- 
tuante avaient  succédé  des  violences  insensées.  Les  patriotes  avaient 
appelé  k  leur  aide  la  déportation  et  l'échafaud.  Ces  monomanes 
sanguinaires  semblaient  chercher  l'égalité  dans  la  misère  et  dans 
la  terreur.  .Clergé ,  noblesse ,  royauté  ^  avaient  courbé  la  tète  sous  le 
niveau  de  la  guillotine  ,  et  cependant  le  soleil  qui  devait  verser  ses 
rayons  splendides  sur  le  monde  régénéré  ne  se  levait  pas  à  l'horizon. 
Dans  leur  rage  stupide,  les  sans-culottes  s'en  prirent  à  la  religion  et 
à  la  divinité  :  le  culte  catholique  fut  aboli.  Il  fut  ordonné  de  croire , 
sous  peine  de  mort,  que  les  cieux  étaient  déserts ,  et  que  Dieu  était 
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OQ  mensonge.  Foacand  ne  recula  pas  devant  ces  folies  ;  son  cœur  ne 
se  souleva  pas  de  dégoût.  La  religion  chrétienne,  dont  il  avait  dit  si 
excellemment  dans  un  des  sermons  de  sa  jeunesse  :  c  Elle  seule  est 
9  digne  de  Dieu  parce  qu'elle  seule  nous  le  fait  connaître  tel  qu'il  est, 
»  et  qu'elle  seule  nous  le  fait  aimer  comme  il  mérite  d'être  aimé;  elle 
1  seule  est  digne  de  l'homme  parce  qu'elle  seule  nous  fait  connaître 

>  tous  nos  devoirs ,  et  qu'elle  cteule  pourvoit  è  tous  nos  besoins,  « 
la  religion  chrétienne  se  transforma  dans  la  bouche  du  démagogue  en 
une  force  jouée  1ong4emps  par  des  prêtres  audacieux  devantJa  stupide 
humanité.  C'est  qu'il  n'est  pas  de  degrés  dans  TathéYsme  :  lorsque  la 
conscience  s'est  séparée  de  Dieu ,  elle  éprouve  le  besoin  toujours 
i-enaissant  de  s'en  éloigner  encore,  comme  pour  mettre  entre  elle  et 
lui  une  infranchissable  distance  :  nous  cherchons  alors  h  nous  rassurer 
par  des  exagérations  nouvelles,  et  les  blasphèmes  deviennent  un 
symptdme  de  notre  frayeur. 

Quand  il  fut  entré  dans  cette  voie ,  Poucaud  ferma  les  yeux  ^  et 
avança  tète  baissée.  Il  rentra  dans  la  vie  civile,  et  se  fit  comme  un 
plaisir  de  traîner  dans  la  boue  ce  qu'il  avait  naguère  encensé.  Le 
journal  de  la  Haute-Vienne  ,  dans  le  numéro  du  29  frimaire  an  II , 
contient  une  ignoble  parodie  de  la  prière ,  qui  peut  donner  une  juste 
mesure  de  l'exaltation  d'idées  è  laquelle  son  auteur  était  parvenu. 
Après  avoir  transformé  le  Pater,  VAve ,  les  actes  de  foi ,  d'espérance, 
de  contrition,  en  de  ferventes  adorations  ^  la  Montagne,  Poucaud 
résumait  ainsi,  dans  le  Credo,  les -croyances  des  patriotes  :  c  Je 
»  crois  à  la  souveraineté  et  à  la  tonte-puissance  du  peuple  français , 
9  seul. artisan  de  la  liberté....  Je  crois  h  la  nécessité  des  mesures 
1  révolutionnaires ,  h  la  mort  de  tous  les  émigrés ,  à  l'arrestation  de 
»  tous  les  nobles,  à  la  déportation  de  tous  les  prêtres....  »  Le  Déca- 
logue ,  sous  le  nom  de  Commandements  de  la  Montagne ,  SinvH  des 
Français,  renferme  les  devoirs  des  bons  citoyens  :  c'est  une  infâme 
provocation  au  pillage  et  è  l'assassinat ,  digne  de  la  feuille  du  Père 
Duchêne,  et  qu'on  ne  iitqn'avec  étonnement  et  dégoût. 

Ces  excitations  aux  plus  atroces  violences  furent  encore  poussées 
plus  loin  et  formulées  plus  clairement  dans  un  discours  que  Poucaud 
prononça  au  club  le  30  brumaire  an  II ,  jour  de  la  fête  de  la  Raison, 
n  développa  cette  thèse  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  y  avoir  de  bons  prêtres.  «  Qu'est-ce  qui  nous  divise  entre  nous 

>  depuis  quatre  ans?  s'écria-t-il ,  ce  sont  les  prêtres.  Qu'est-ce  qui  a 
»  mis  les  premières  entraves  au  bonheur  du  peuple  français? ce  sont 

>  les  prêtres.  Qu'est-ce  qui  a  jeté  le  trouble  dans  les  consciences ,  la 

>  discorde  di|ns  les  familles^  le  malheur  dans  la  société?  ce  sont  les 
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»  préires.  Qa*est-ce  qui  a  soulevé  tous  les  rois  de  TEurope  contre 
»  nous?  qu'est-*ce  qui  a  taché  de  sang  et  couvert  de  crimes  tous  les 
9  points  de  la  république?  ce  soi^t  les  prêtres.  »  Et  il  continua 
petidant  long-temps,  appelant  ainsi  sur  la  tète  du  clergé  toutes  les 
haines  et  toutes  les  col&res.  Dans  son  discours,  il  eut  à  parler  des 
saints  que  révérait  l'église  catholique  :  il  le  fit  dans  les  termes 
les  plus  grossiers  :  a  Qu'est*K9e  qui  a  fait  les  saints?  dit-il  :  ce  sont 
n  les  vertus  sanctifiantes.  Où  tronve-t^n  les  vertus  qui  sanctifient? 
]»  dans  les  livres  de  piété.  Qui  a  fait  ces  livres?  ce  sont  les  prêtres. 
»  Il  est  donc  bien  évident  que  ce  sont  les  prêtres  qui  ont  fait  les 
»  saints.  »  Et ,  dans  une  noie ,  Poucaud  ajoute  :  «  A  Rome,  tes  têtes 
»  des  morts  se  vendent  trente  livres  la  pièce ,  et  on  en  fait  on  saint, 
»  comme  on  fait  à  Bordeaux  de  la  liqueur  de  M^'Enfoux ,  avec  une 
»  étiquette.  »  Après  ces  triviales  déclantations,  il  récita  devant  le 
peuple  assemblé  la  prière  patriotique  dont  il  était  TaQieur,  et  il  ter- 
mina par  ces  mots  :  «  Peuple ,  voilà  ton  culte.  C'est  le  seul  qui 
»  convienne  è  un  peuple  libre  ;  c'est  le  seul  dont  une  république 
»  bien  organisée  puisse  permettre  la  publicité.  C'est  le  seul  digne 
»  de  l'esprit  humain  et  du  peuple  français.  La  loi  sera  toujours 
»  suffisante  pour  diriger  les  bons  citoyens,  et, pour  contenir  les 
0  mauvais ,  il  ne  faut  que  la  guillotine  1  n 

•  Qn  ne  rapporte  pas  sans  en  gémir  ces  impiétés  cyniques, 
ces  excitations  sanguinaires.  Nous  aurions  avec  bonheur  laissé 
ces  pages  dans  l'oubli  ;  mais  il  nous  a  paru  que  c'était  presque  un 
devoir  de  faire  revivre  des  faits  qui,  pour  être  affligeants,  n'en 
sont  pas  moins  l'expression  de  la  vérité.  Dans  les  temps  de  commo- 
tion politique ,  il  est  bien  des  hommes  ardents  è  se  jeter  dans  la 
tempête,  et  qui  (>ensent  qu'il  suffira  dinvoquer  plus  tard  la  chaleur 
de  leur  sang  ,  la  mobilité  de  leur  caractère ,  pour  faire  oublier  leurs 
excès.  H  est  bon  de  leur  apprendre  que ,  si  un  jour  suffit  à  les  com- 
mettre, il  faut  souvent  un  siècle  pour  en  ef&icer  le  souvenir. 

Des  vieillards  dont  la  mémoire  a  conservé  la  vivacité  du  jeune  âge 
se  sont  plu  maintes  fois  è  faire  revivre  à  nos  yeux  les  grandes  scènes 
révolutionnaires  dont  ils  furent  les  témoins.  Toujours  le  père  Foucatid 
se  présentait  dans  leurs  portraits  avec  la  physionomie  sèche  et  vio^ 
lente  que  nous  venons  d'esquisser.  11  ast  superQa  d'entasser  ici  les 
mille  anecdotes  qui  se  racontent  sjir  sa  vie  :  il  en  est  une  cependant 
qui  achève  d'éclairer  celte  figure  mécontente,  et  qui  vit  encore 
aujourd'hui  dans  bien  des  souvenirs.  On  célébrait  un  festin  patrio- 
tique dans  réglise  de  St*Michel*-de8«>Lions.  Les  convives  ne  man- 
quaient pas,  et ,  comme  toujours,  la  frayeur  de  passer  pour  suspects 


FOUCAUD.  43 

avait  amené  le  plas  grand  nombre.  Poucaad  siégeait,  là  comme  f>ar- 
tout,  entre  les  premiers.  Long-* temps  les  propos  obscènes,  les  sinistres 
refrains  de  la  Hârseiiiaise  et  de  la  Carmagnole  résonnèrent  sous  les 
voûtes  de  Tégiise.  Cependant  le  repas  allait  finir  quand  Poucaud 
voulut  mettre  une  fois  encore  £on  patriotisme  en  saillie.  11  se  trou- 
vait alors,  à  la  place  que  les  orgues  occupent  aujourd'hui  dans 
Saint-Michel,  un  vitrail  dont  les  étrangers  se  plaisaient  k  louer  la 
remarquable  beauté.  Il  représentait  le  Christ  crucifié ,  et  Ton  ne 
savait  ce  qui  devait  être  le  plus  admiré  de  la  vivacité  des  couleurs 
OQ  de  Tespression  de  la  pose.  Foucaud  saisit  une  bouteille  placée 
près  de  lui,  et  la  lança  dans  le  vitrail.  Plusieurs  patriotes  suivirent 
son  exemple,  etdans  quelques  minutes  le  chef-d'œuvre  avait  disparu. 

Il  faut  dire  cependant ,  pour  rester  dans. la  venté,  que  Poucaud, 
môme  à  l'époque  de  sa  vie  où  il  se  livrait  aux  prédications  firri- 
bondes ,  ne  parut  jamais  à  ses  concitoyens  un  tribun  avide  de  sang. 
On  s'accordait  è  dire  qu*one  soif  immodérée  de  popularité  le  pous- 
sait seule  h  la  violence,  et  Ton  reconnaissait  volontiers qa*il  eût 
reculé  devant  la  mise  en  pratique  des  sauvages  théories  dont  il  se 
faisait  Papôtre.  Un  homme  plus  systématique ,  plus  ambîtienx  que 
PoQcaod  ,  et  que  Féchafaud  devait  dévorer,  Publicola  Pédon  ,  passait 
pour  exercer  sur  Tesprit  impressionnable  du  moine  irrité  une 
pernîciease  influence,  et  sonvenlon  faisait  'ren>onter  jusqu'à  Pédon 
la  réprobation  qne  soulevaient  les  fureurs  de  Poucaud. 

En  se  faisant  dans  notre  pays  le  propagateur  des  idées  révolution* 
naires ,  il  est  certain  qne  Foncand  se  berçait  de  splendîdes  espérances. 
Son  ambitieuse  activité  rôvait  un  théâtre  pour  se  développer  dans 
toute  sa  splendeur.  Il  lui  fallait  une  position  à  ta  hauteur  de  son 
sa\'oir,  une  infloence  aussi  vaste  que  ses  désirs.  Ce  notait  pas  en 
efiet  une  de  ces  natures  chaudes  et  généreuses  qui  aiment  la  popula- 
rité pour  elle*-méme  è  cause  de  ses  émotions  et  de  ses  orages.  Et  ' 
cependant  Poucaud  n'arriva  pas  aux  honneurs  convoités.  Nommé 
juge  de  peix  à  l'élection ,  il  devint  bientôt  après  payeur  du  départe- 
ment. Mais  ce  n'était  là  qu'une  sâtisfaetlon  pourson  amour-pix>pro 
irritable,  et  non  la  réalisation  de  ses  espérances.  Sa  vieillesse  fut 
pauvre ,  chagrine ,  mélangée  de  dépit  et  de  regrets  ;  mais  cependant 
les^oûts  stndienx  de  sa  jeunesse  se  réveillèrent ,  et  le  disciple  ardent 
de  Bobespierre  se  laissa  séduire  à  \a  grâce  de  La  Fontaine.  A  Poucaud 
il  semblait  réservé  de  donner  le  plus  éclatant  démenti  à  cette 
maxime  de  Buffon  ,  qui  passe  presque  pour  un  axiome  :  a  Le  style 
c'est  l'homme;  »  et ,  de  même  qu'il  avait  su  prendre  aux  plus  exaltés 
démagogues  leurs  déclamations  les  plus  insensées,  il  sut  recueillir 
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daDS  noire  grand  fabuliste  Tesprit  sans  apprêt,  la  grâce  soutenue, 
qui  sont  la  marque  de  ses  écrits. 'Il  traduisît  ou  plutôt  U  imita  La 
Fontaine,  et  le  livre  du  montagnard  vivra  aussi  long-temps  que 
Tidiome  patois  dont  il  a  révélé  la  richesse  et  la  flexibilité. 

m. 

Si  vous  entres  dans  une  des  pauvres  habitations  des  paysans  du 
Limousin ,  peut-être ,  sur  le  meuble  qui  soutient  la  vaisselle  en 
faïence  bleue  et  blanche ,  qui  est  en  ce  genre  toute  la  richesse  du 
ménage,  verrez-vous  un  volume  qui  fut  broché  jadis,  et  qui  aurait 
grand  besoin  d'être  relié  aujourd'hui.  Ce  n*est  ni  un  livre  de  prières, 
ni  un  pamphlet  socialiste ,  ni  même  TAImanach  du  Berger  :  ce  sont 
les  fables  de  Foucaud. 

Il  est  une  époque ,  dans  notre  pays  de  taillis  et  de  fougères ,  où  les 
cultivateurs  se  groupent  le  soir  auprès  d'une  chandelle  de  résine. 
Octobre  va  finir.  On  pèle  alors  à  la  veillée  les  châtaignes  qui  doivent 
servir  au  déjeuné  du  lendemain.  Les  vieilles  femmes,  accroupies, 
filent  silencieusement  près  de  la  large  cheminée  ;  les  hommes  cau- 
sent des  semailles  à  commencer  et  des  premières  gelées  blanches;  les 
vieillards  disent  par  intervalles  de  sinistres  histoires,  si  fantastiques 
que  Hoffman  n'en  rêva  jamais  de  pareilles.  Tout  à  coup ,  pour  faire 
trêve  aux  apparitions  de  follets  et  de  fantômes,  un  des  jeunes  gens 
de  la  veillée  se  prend  à  réciter,  dans  son  idiome,  une  ftfble  pétillante 
de  grâce  et  de  vivacité....  c'est  une  fable  de  Foucaud. 

C'est  que,  lorsque  la  révolution  eut  mis  le  délire  à  la  place  de  la 
raison,  et  offert  des  hécatombes -humaines  è  l'idéal  indéterminé  d'une 
chimérique  égalité,  Foucaud  eut  la  douleur ^e  voir  que  la  France 
n'était  pas  parvenue  à  cet  apogée  de  félicité  qu'il  avait  si  souvent 
prophétisé.  La  popularité  d'ailleurs,  cette  idole,  si  fidèlement 
encensée,  avait  été  pour  lui  comme  une  coupe  enduite  de  miel  è  ses 
bords,  mais  au  dedans  pleine  d'absinthe  et  de  fiel.  Il  avait  perdu 
beaucoup  dans  l'estime  des  hommes  ;  il  avait  gagné  peu  en  honneurs 
et  en  élévation.  Aussi  il  sembla  dès  lors  se  résigner  volontairement 
à  disparaître  de  la  scène  politique  pour  vivre  simplement  comme 
autrefois.  Peut-être  comprenait-il  que,  entre  une  civilisation  agoni- 
sante et  une  civilisation  à  son  aurore,  il  fallait  la  main  nerveuse  d'un 
Bonaparte  pour  que  le  crépuscule  ne  devint  pas  de  l'obscurité? 
Beut-étre  sentait-il  que  cet  homme  prédestiné  opérait  dans  une 
juste  mesure  la  fusion  des  di'oits  anciens  et  des  droits  légitimes  créés 
par  la  révolution,  et  que,  en  muselant  la. démagogie,  il  ne  faisait 
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qu^implanter  solidement  dans  le  sol  les  conquêtes  de  rhumanité , 
en  les  séparant  toutefois  des  éléments  impurs  dont  elles  étaient 
mélangées. 

Depuis  quelques  mois  à  peine,  une  maison  a  disparu  qui  se 
trouvait  eu  Cace  de  la  porte  principale  et  si  brillamment  restaurée  de 
notre  église  cathédrale.  Unetourla  surmontait,  et  la  distinguait  des 
habitations  environnantes.  On  ta  nommait  encore  tourFoucaud.  Le 
révolutionnaire  désillusionné  vint  s'enfouir  dans  cette  demeure  silen- 
cieuse ;  il  y  vieillit ,  il  y  mourut.  Beaucoup  de  nos  concitoyens  peu- 
vent se  souvenir  de  Tavoir  visité  dans  cette  retraite  au  temps  de  leur 
jeunesse.  Au  rez-de-chaussée  de  cette  maison  disparue ,  se  trouvait 
le  cabinet  d'étude.  Une  fenêtre  grillée  Téclairait  d'une  triste  lumière, 
et  des  livres  en  faisaient  le  sévère  ornements  Dans  un  grand  fauteuil 
se  tenait  ud  petit  vieillard,  replié  sur  lui-même ,  maigre ,  souffreteux 
et  la  tète  penchée.  Un  tableau  destiné  aux  démonstrations  mathéma- 
tiques s'étalait  sur  une  partie  de  la  muraille  ;  de  blanches  figures 
géométriques  ressortaieat  sur  son  fond  noir.  Dans  oe  cabinet,  de 
nombreux  élèves  venaient  auprès  du  vieillard,  comme  autrefois  au 
couvent  auprès  du  jeune  Jacobin ,  puiser  dans  ses  leçons  un  peu  de 
la  science  qu'il  possédait.  Son  humeur  morose ,  sa  santé  toujours 
chancelante,  lui  firent  bientôt  une  habitude  de 4a  retraite  absolue ,  et, 
long-temps  avant  sa  mort,  sa  maison  devint  pour  lui  plus  qu^un 
cloître,  presque  un  tombeau. 

Les  infirmités  qui  sont  le  cortège  de  la  vieillesse  détruisent  le  plus 
souvent  en  dous  le  goût  des  jouissances  intellectuelles.  Alors  l'esprit 
s'émousse,  l'imagination  s'éteint,  la  réflexion  devient  une  fatigue  :  le 
poids  des  ans  est  lourd  poQr  nos  faibles  épaules,  pourquoi  les  sur- 
charger encore  du  poids  du  travail?  Chez  Foucaud  il  en  devait  être 
autrement.  L'imagination,  mise  long-temps  tout  entière  au  service 
delà  passion  politique,  t'épura  de  nouveau,  et,  dans  l'arrière-saison, 
parvint  comme  à  une  seconde  floraison.  Foucaud  s'éprit  d'amour  pour 
La  Fontaine  :  il  se  laissait  ravir  en  extase  par  cette  naïveté  qui 
parfois  touche  au  sublime,  par  ce  style  rompu  è  tous  les  tours, 
clair,  élégant,  toujours  vif  et  spirituel;  il  aimait  à  se  reposer  dans  le 
calme  decette  morale  pleine  de  sens  des  orages  qu'il  avait  traversés , 
et  le  souffle  rafraîchissant  qui  pénétrait  dans  sa  retraite  pour  féconder 
sa  vieillesse  lui  semblait  d'autant  plus  tiède  que  des  vents  plus 
brûlants  avaient  déjà  passé  sur  sa  vie.    . 

Foucaud  lut  et  relut  La  Fontaine.  11  s'en  assimila  la  substance ,  il 
en  pénétra  l'esprit.  Bientôt  il  éprouva  un  violent  désir  de  faire 
ressentir  h  tous  le  plaisir  qu'il  avait  connu.  Il  se  disait  jusiement 
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<|u'il  fallait  une  éducation  raffinée  pour  sentir  toute  la  saveur  de 
ces  apologues  à  la  fois  si  simples  et  si  profonds.  Son  eipérience  lui 
avait  appris  que ,  dans  notre  département ,  le  fninçais était  presque 
une  langue  étrangère  :  une  grande  partie  des  ouvriers  des  viltes  h* 
comprenaient  h  peiné,  et  ne  le  parlaient  pas;  les  ignorantes  populations 
des  campagnes  n^ivaient  pas  même  une  idée  de  ses  plus  simplos* 
éléments.  Aux  cbanips  et  dans  nos  faubourg**,  toute  la  littérature  so 
résumait  dans  quelques  chansons  grossières  h  la  fois  et  dans  la  forme 
et  dans  le  sens.  Ce  fut  le  rêve  caressé  par  Poucaud  de  substituer  à 
ces  essais  si  peu  poétiques  les  fabfes  de  La  Ponlaine  aiguisées  de  tout 
leur  esprit,  riches  de  toute  leur  morale  ,  mais  accessibles  néanmoins, 
et  par  Tidiome  et  par  la  vivacité  des  images ,  aux  intelligences  les 
moins  cultivées. 

Le  patois  limousin  devint  alors  pour  Fôocaud  un  sujet  d'études. 
Bientôt  il  s'étonna  lui-même  de  la. flexibilité  de  cette  langue  dans 
laquelle  chantaient  autrefois  Gaucelm  Faydit ,  Géraud  de  Borneilh, 
Bernard  deVentadour.  Il  la  trouva  gracieuse  dans  sn  structure,  facile 
à  se  plier  aux  mesures  rbythmiqnes,  mais  surtout  pleine  d'une 
vivacité  singulière  et  d'une  naïve  originalité.  Las  concitoyens  de 
Foucaud  ne  tardèrent  pas  k  savoir  que,  dans  sa  retraite  silencieuse, 
il  récitait  parfois  à  des  auditeurs  ravis  des  fables  patoises  pleines 
de  mouvement  et  d'esprit.  Chacun  voulut  les  entendre  ;  bientôt  elles 
circulèrent  manuscrites,  passèrent  dans  toutes  les  mémoires,  et 
fbrent  toujours  accueillies  par  des  applaudissements  et  des  sourires. 

La  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des  Arts  de  Limoges 
brillait  alors  d'un  éclat  qu'elle  semble  avoir  perdu  depuis  quelques 
années.  Tout  ce  que  notre  ville  renfermait  d'hommes  distingués  5e 
pressait  à  ses  séances.  Ses  membres  ne  faisaient  pas  des  bestiaux 
et  du  labourage  leur  occupation  exclusive.  Souvent  ils  prêtaient 
l'oreille  h  la  lecture  de  travaux  littéraires  importants.  Foucaud 
faisait  partie  de  cette  Société;  et,  quand  il  fut  décidé  à  livrer  ses 
fables  au  grand  jour  de  la  publicité ,  il  voulut  les  mettre  sous  sa 
protection.  Le  7  décembre  4808  ,  il  offrit  h  la  Société  la  dédicace  de 
Quelques  Fables  de  La  Fontaine  en  pâlots  limousin.  Nous  verrons 
tout  à  l'heure  si  tel  doit  être  ce  titre,  et  si  ce  livre  n'est  pas  digne 
d'en  porter  un  plus  relevé,  t  Après  la  lecture  de  son  épitre  dédica- 
»  toire,  dit  le procèa-verbal  de  la  Société  d'Agriculture,  M.  Foucaud 
D  communique  deux  de  ses  fables,  dont  la  versification  facile  et 
»  piquante  confirme  l'assemblée  dans  la  haute  idée  des  talents,  de 
»  l'auteur,  et  prouve ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  que  le  patois 
»  limousin  est  d'une  telle  flexibilité  qu'il  se  prêtée  toutes  les  mesures 
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»  de  vers,  à  taus  ies  genres  de  st>les.  L'assemblée,  après  avoir 
n  témoigné  sa  graUtade  à  M.  Foacaod  par  Torgane  de  son  président , 
r  arréle  queâes  Fables  seront  renvoyées  à  noe  commission  chargée 
»  d'en  faire  un  rapport  ;  elle  nomme  pour  la  composer  MM.  Dumas, 
»  Juge-St-Martin  et  Brîgueil.  » 

La  commission  vint  dire,  à  la  séance  du  41  décembre,  par  Vorgane 
de  son. rapporteur  :  c  Nous  avons  retrouvé  dans  la  traduction  de 
i>  M.  Poucand  les  mêmes  charmes  de  Texpression  et  du  badinage  et 
s  cette  molle  négligence  qui  décelait  dans  son  modèle  le  grand 
p  maître  et  Técrivain  original  :  même  aisance,  même  vivacité  dans 
9  les  réflexions  morales  que  le  traducteur  a  cru  devoir  ajouter  pour 
B  rendre  Touvrage  encore  plus  intéressant.  Vous  allez  donc  accueillir 
»  Toffre  qui  vous  est  faite,  el  vous  n'aurez  pas  pris  lecture  de  cet 
>"  agréable  ouvrage  que  vous*  le  remettrez  en  souriant  à  vos  épouses 
0  pour  le  transmettre  ensuite  à  vos  enfants  n.  Si  flatteurs  qu'ils 
puissent  paraître,  ces  termes  du  rapport  sont  à  peine  l'expression 
de  la  vérité,  et  non  un  de  ces  éloges  sans  signification  et  sans  portée 
comme  il  est  d'usage  de  s'en  décerner  entre  collègues.  Quaiid  M.  Ba  ra- 
geas livra  à  la  curiosité  publique  la  première  édition  des  Fdbles , 
une  seule  voix  se  fit  entendre,  et  oe-n'étail  point  celle  de  la  critique.  * 

Les  fables  de  Foucaod  ne  sont  point ,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  le  titre  du  livre,  une  simple  traduction  de  cdies  de  La 
Fontaine.  Traduire  c'est  redire  dans  une  langue  ce  qu'un  auteur 
pensa  dans  une  autre  ;  o'ast  reproduire  scrupuleusement  l'idée  soit 
avec  la  sécheresse  austère  de  l'original ,  soit  avec  les  images  dont  il 
est  revêtu.  Traduire  c'est  retrouver  l'esprit  d'un  livre,  ses  Inten- 
tions voilées ,  sou  harmonie  grave  ou  mélodieoaey;  c'est  mettre  sa 
raison  tout  entière  au  service  de  I»  pensée  d'autrui.  Mais  ce  n'est 
point  traduire  un  auteur  que  de  puiser  en  son  livre  une  idée 
première ,  de  grandir  ou  de  réduire  les  proportions  dans  lesquelles 
il  l'exprima,  de  façonner  à  nouveau  tous  les  détails  du  sujet 
suivant  la  touraure  de  son  propre  esprit,  de  le  ciseler  d'arabesques 
san^  nombre,  de  se  jouei'  avec  grâce  dana  mille  détours,  sans 
autre  règle  que  son  caprice  ou  son  humeur,  et  de  ne  laisser  vivre,  de 
l'œuvre  première,  ni  les  dimensions,  ni  le  style,  ni  rharmonie. 

C'est  ainsi  que  Foucaud  traduisit  La  Fontaine  :  tous  ceux  qui  ont 
lu  les  fables  patoises  se  sont  étonnés  de  cette  allure  dégagée,  de  ces 
expressions  pittoresques ,  de  ces  traits  imprévus  qui  portent  avec 
eux  leur  origine  ,  et  donnent  à  ce  livre  une  physionomie  particulière 
et  franchement  limousine.  L'œuvre  de  Foucaud ,  pour  qui  sait  la 
goûter,  a  une  saveur  singulière  et  comme  un  goût  de  terroir.   La 
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Fontaine  a  dans  le  style  une  simplicité  distinguée  toujours  soutenue  : 
son  esprit  est  du  meilleur  ;  ses  images ,  un  peu  froides ,  sont  un 
ornement  pour  son  style  plutôt  qu'un  mode  pour  mettre  vigoureuse- 
ment sa  pensée  en  saillie.  Foucaud  arrive  parfois  aux  confins  de  la 
trivialité  ;  son  esprit  est  d'une  essence  moins  relevée ,  mais  toujours 
facile  h  saisir.  Il  vise  à  Tefiet  moins  par  la  finesse  du  détail  que  par 
réclat  de  la  couleur.  En  lui  les  images  se  succèdent,  piquantes, 
vivement  dessinées  et  faisant  tableau.  La  fable  de  La  Fontaine  en  un 
mot  est  une  haute  comédie  qui  procure  aux  esprits-  cultivés  de 
délicates  jouissances.  Celle  de  Foucaud  est  un  vaudeville  qui  s'adresse 
non-seulement  aux  stalles,  mais  encore  veut  être  accueilli  par  les 
éclats  bruyants  du  parterre. 

Il  est  un  fonds  d'ingénieux  apologues  que  l'humanité  se  transmet 
d'âge  eu  âge.  Us  se  trouvent  formulés  dès  la  plus  haute  antiquité  dans 
le  livre  d'Esope  ;  Phèdre  les  revêtit  de  sa  poésie  élégante  et  concise  ; 
La  Fontaine  les  reçut  d'eux  ,  et  les  enrichit  de  toutes  les  grâces  de  son 
style  et  de  son  esprit.  Tous  passent  cependant  pour  des  auteurs 
originaux ,  et  nul  n'a  songé  à  faire  du  dernier  venu  seulement  le  tra- 
ducteur de  son  devancier.  Ne  pourraii-on  pas  dire  pareillement  que 
Foucaud  ,  venu  après  La  Fontaine ,  lui  a  pris  les  titres  et  l'idée  pre- 
mière de  ses  fables ,  mais  que ,  non  content  de  les  traduire ,  il  en  a 
fait  une  œuvre  nouvelle  en  leur  imprimant  fortement  le  cachet  de  son 
individualité.  Un  exemple  va  mettre  cette  vérité  en  lumière.  Choi- 
sissons une  fable  au  hasard,  celle  du  Renard  et  de$  RcÀrinz  par 
exemple  : 

La  Fontaine  a  dit  : 

Cerlaio  renard  gascon,  d'autres  disent  normand , 
Mourant  presque  de  faim ,  vit  au  haut  d*une  treille 
Des  raisins  mûrs  apparemment 
Et  couverts  d*une  peau  vermeille.   * 
Le  galant  en  eût  fait  volontiers  un  repas , 
Mais ,  comme  il  n'y  pouvait  atteindre  : 
Ils  sont  trop  verts ,  dit-il ,  et  bons  pour  des  goujats. 
Fit-il  pas  mieux  que  de  se  plaindre  ?  * 

*  Et  maintenant  écoutons-  Foucaud  : 

Un  rènar, 

Sur  lou  tar, 

Se  cantouno 

Sous  no  touno 

De  muscat 

Délicat ,  ^        ■ 

BounebeO, 

Bien  rousseû , 
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Mo  modur 
De  ségar. 
Per  D'en  veï 
Quai  eineï  ! 
Lo  treilFel  haùto , 
Mouorénarsauto. 
£  sauto  !  sauto  ! 
Sautora8-tu? 
*  JomaY  80  paflto 
N*en  roagno  gru. 
Queu  péto-vaDlo 
Alors  se  planlo , 
£t  dit  tout  bas  : 

«    NV.D  VOUliO  {MIS. 

n  Qu'eï  bé  tan  ver 
I)  Coumo  luier  ; 
»  Qao  deû  étr*agré 
»  Coumo  vinagré. 
0  CaQquégouja 
M  N'aurio  mioja  : 
»  Quo  o'ci  mal  bou 
»  Pér  un  jantott.  • 

Queû  couDt-eî  vraï 
floumo  sal  laY  ; 
Mas  qui  n'en  rit 
Dit  en  sé^meimo  : 
«  N*homé  d'esprit 
»  Fa  Y  plo  de  ineiiDO. 
»  Nécessita 
0  Fal  no  vertu 
M  (Pcr  vonita 
»  Bien  entendu).  » 

Que  reste-t-il  dans  une  semblable  traduction  de  la  fable  primi- 
tive? Ni  la  sobriété  de  détails ,  ni  la  précision  du  style.  Ge  patois 
pétulant,  ce  rhythme  qui  sautille,  ces  comparaisons  entraînantes , 
cette  morale  aiguisée  comme  une  épigramme ,  est-ce  une  traduction 
de  La  Fontaine?  N^est-ce  pas  plutôt  Vœuvre  de  Foucaud?Sans  nul 
doute  il  est  des  fables  dans  lesquelles  l'imitation  est  plus  palpable  : 
mais  jamais  Foucaud  ne  s^astreint  à  façonner  sa  pensée  sur  son 
modèle;  jamais  il  ne  conserve  à  l'original  ses  allures  et  ses  propor- 
tions. 

Foucaud  diffère  essentiellement  de  La  Fontaine  dans  le  procédé 
démise  en  scène.  Chez  La  Fontaine  le  lieu  où  se  passe  Taction  n'est 
nullement  précisé,  les  acteurs  n'agissent  pas  dans  un  milieu  déter- 
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miné.  Ce  sont  des  arbres,  des  animaux,  des  hommes,  qui  prennent 
vie,  pensent,  se  meuvent.  Mais  ces  arbres,  ces  animaux,  ces 
hommes,  sont-ils  reconnaissables  h  quelque  particularité^?  Jamais. 
De  là  une  couleur  abstraite  répandue  sur  les  fables.  Les  gens 
instruits  s'intéressent  avant  tout  h  la  morale ,  et  ne  voient  dans 
l'intrigue  qu^une  ingénieuse  manière  de  la'  mettre  en  saillie. 
Aussi  ne  sentent -ils  pas  le  besoin  de  trouver  dans  Tapologue 
un  intérêt  plus  actuel  et  plus  déterminé.  Mais  pour  le  paysan  une 
abstraction  est  vide,  décolorée:  il  faut  à  son  esprit  une  nourriture 
siuon  plus  substantielle,  du  moins  plus  matérielle.  Les  arbres,  il 
les  connaît;  les  animaux  vivent  dans  sa  basse-cour  ou  dans  les  bois 
voisins.  Il  pourrait  presque  dire  où  Taction  se  passe  d'après  ce  que 
représente  la  scène.  Foucaud  a  admirablement  saisi  ce  côté  positif 
du  caractère  du  paysan.  Eprouve-t-il  le  besoin  de  réveiller  l'attention 
assoupie,  d'appeler  sur  son  héros  l'amour  ou  la  pitié  du  lecteur,  il 
ne  s'épuise  pas  en  descriptions  vraies  ou  poétiques  :  il  préciise  le 
lieu  de  l'action;  il  désigne  clairement  son  personnage,  et  lui  donne 
un  nom  connu  de  tous.  La  montagne  en  mal  d'enfant ,  c'est  celle  de 
Grandmont;  le  bijoutier  chez  lequel  le  coq  porta  la  perle  qu'il  venait 
de  découvrir  se  nommait  Blanchard;  le  bûcheron  auquel  la  mort 
apparut  était  un  pauvre  homme  du  faubourg  Montmailler  qui,  par 
un  jour  de  forte  gelée,  avait  été  prendre  des  branches  sèches  dans 
les  bois  de  La  Bastide.  Le  paysan  connaît  la  montagne,  le  bijoutier, 
le  faubourg  et  les  bois  ;  il  se  persuaderait  même  volontiers  que  le 
bûcheron  ne  lui  est  pas  complètement  étranger. 

Foucaud  n'a  pas  fait  seulement  des  fables  ;  il  a  aussi  composé  des 
chansons.  Toutes  sont  aujourd'hui  populaires.  Mais  ij  en  est  une 
surtout  qui  se  trouve  dans  toutes  les  bouches,  et  fouche,  en  quelques- 
unes  de  ses  strophes  ,  au  lyrisme  le  plus  élevé.  Elle  porte  la  date  de 
4808,  et  jamais  la  gloire  militaire  de  l'empire  ne  fut  plus  noblement 
célébrée.  Non  pas  que  cette  chanson  contienne  des  images  éblouis- 
santes ou  de  ces  mouvements  d'éloquence  passionnée  qui  donnent 
le  frisson;  mais  elle  est  simple ,  pleine,  dans  sa  naYveté  ,  de  beaux 
vers,  de  belles  idées  et,  ce  qui  vaut  mieux  ,  de  nobles  sentiments. 
Elle  est  trop  longue  pour  être  rapportée  ici  dans  son  entier;  mais  il 
suffira  de  citer  la  première  strophe  pour  réveiller  dans  la  mémoire 
de  chacun  le  souvenir  des  autres  : 

Enté  sount  tous  quts  genteis  drôlets 
Qu'haotan  vcillovan  coumo  noui  , 
Que  fogian  lous  cbauvcz ,  tous  baulefs , 
Kn  minjan  nAlreis  golétous  ? 
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Uélasl  quts  que  van  en  Russio 
Bufforan  plo  lours  paObreis  dels  , 
Et  quts  que  sount  dis  Tltolio 
Se  cramen  lo  pea  an  soulel. 

On  a  soavent  reproché  h  Foucaud  d'avoir  écrit  ses  fables  dans 
ridioQie  paiois  moderne  parlé  autour  de  Limoges,  au  lieu  d'avoir 
tenté  de  reconstruire  la  langue  y  et  de  la  faire  revivre  dans  son 
antique  pureté.  Certes  Foucaud  était  de  force  à  ne  pas  succomber 
dans  cette  tâche  difficile  :  mais  alors,  au  lieu  de  vulgariser  La 
Fontaine,  il  eût  fait  une  œuvre  d'érudition,  appréciée  et  comprise 
seulement  par  un  petit  nombre  de  savants.  Son  but  était ,  non  pas 
de  figurer  parmi  les  archéologues ,  mais  de  réveiller  chez  les  habitants 
des  campagnes  Tintelligence  endormie.  L'amour  de  Foucaud  pour 
Fhumanité,  égaré  long-temps,  pendant  les  années  de  l'âge  mûr, 
dans  les  folles  tentatives  du  jacobinisme ,  se  transformait  ainsi  au 
temps  de  la  vieillesse,  et 4e  fabuliste  devait,  pour  réussir,  parler  la 
langue  de  son  temps ,  et  non  celle  des  siècles  écoulés. 

Foucaud  eut  dans,  son  temps  un  rival  en  poésie,  l'abbé  Richard. 
C'était  une  nature  franche,  enjouée  ,  pleine  de  confiance  et  même  de 
bonhomie.  Le  rire  était  sans  cesse  h  ses  lèvres ,  et  la  bienveillance 
débordait  de  son  cœur.  Dès  sa  jeunesse  il  s'était  livré  avec  ardeur  au 
culte  de  la  poésie  patoise;  son  rêve  sans  cesse  caressé  était  aussi  de 
remplacer  par  des  chansons  ingénieuses  les  platitudes  grossières  qui 
revenaient  sans  cesse  à  la  bouche  de  nos  paysans.  Gomme  Foucaud , 
il  a  eu  de  son  vivant  le  bonheur  de  voir  son  nom  devenu  populaire, 
.et  d'entendre  ses  refrains  chantés  partout  autour  de  lui.  La  Société 
d'Agriculture  lui  vota  des  remerciments ,  et  lui  décerna  une  médaille 
d'or.  On  a  même  dit  long-temps  que  Richard  était  un  poète,  et  que 
Foucaud  n'était  qu'un  versificateur.  Peut-être  ceux  qui*  ont  connu 
ces  deux  hommes  de  caractères  si  différents  avaient-ils  raison  de 
porter  sur  eux  un  jugement  ainsi  formulé  ;  peut-être  Richard  avait-il 
dans  la  conversation  la  chaleur  sentimentale  dont  Foucaud  semblait 
dépourvu  ;  peut-être  ses  impressions  se  traduisaient-elles  au-Klehors 
par  une  émotion  saisissable  et  visible.  Mais ,  à  ne  juger  les  auteurs 
que  par  leurs  livres ,  Foucaud  l'emporte  de  beaucoup  sur  son  rival. 
Richard  manque  souvent  de  délicatesse  et  même  de  convenance.  Cet 
esprit  vif  et  pétillant  qui  réchauffe  l'œuvre  de  Foucaud,  et  jaillit  en 
étincelles,  ne  se  retrouve  point  dans  les  chansons  et  dans  les  contes 
de  Richard.  Il  n'a  point  de  ces  images  animées ,  de  ces  traits  aiguisés , 
de  ces  détails  imprévus  et  pittoresques  qui  sont  la  marque  du  talent 
de  Foucaud.  En  lui  la  plaisanterie  est  parfois  grossière,  et  non  pas 
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nalive  :  il  est  bouflbn  plutôt  que  spirituel.  On  dirait  qu'il  a  peur  de 
s'élever,  et  de  n'être  plus  compris  dès  lors  par  les  paysans ,  auxquels 
son  livre  est  adressé.  Richard  a,  comme  Foucaud ,  tenté  de  traduire 
La  Fontaine.  Il  serre  le  texte  de  plus  près,  et  s'efforce  de  reproduire 
Toriginal  ;  mais  les  fables  peu  nombreuses  qui  se  trouvent  dans  son 
livre  nous  semblent  manquer  de  trait  et  de  mouvement.  Il  suffît  de 
lire  dans  les  deux  auteurs  la  fable  du  Rai  de  ville  et  du  Rat  des  champs 
pour  comprendre  h  quel  point  Tun  des  deux  imitateurs  est  supérieur 
à  l'autre  -..Richard  le  cède  de  beaucoup  à  La  Fontaine,  tandis  que 
nous  osons  dire  que  Foucaud  a  souvent  lutté  avec  avantage,  et 
parfois  égalé  son  modèle  (1). 


IV. 


Les  fables  de  Foucaud  mirent  autour  de  son  nom  une  auréole  de 
gloire  modeste  et  renfermée  dans  les  limites  de  sa  province.  Sa  vieil- 
lesse en  fut  doucement  éclairée.  Il  trouvait  enfin  dans  ses  dernières 
années  cette  popularité  si  ardemment  cherchée  à  travers  les  orages 
révolutionnaires.  C'était  la  poésie  qui  avait  pris  par  la  main  cette 
déesse  fugitive  pour  la  conduire  au  vieillard.  Les  hommes  que  Foucaud 
avait  fait  trembler  naguère^  se  prirent  soudain  à  l'aimer,  et  le  pardon 
vint  à  leur  cœur  en  môme  temps  que  le  sourire  h  leurs  lèvres. 

Le  14  janvier  4818,  à  six  heures  du  matin,  Foucaud  mourut  dans 
cette  maison  de  la  Cité  ot^son  imagination  avait  donné  des  fleurs 
tardives  ,  et  cependant  aussi  fraîches  qu'au  printemps.  Aussi  long^ 
temps  qu'il  avait  senti  le  sang  et  la  vie  circuler  ensemble  dans  ses 
veines,  il  avait  rejeté  loin  de  lui  les  pensées  religieuses.  De  sa  part 
c'était  moins  incrédulité  qu'indifférence.  Mais ,  quand  il  comprit  que 
la  mort  allait  le  prendre,  il  n'eut  pas  le  triste  courage  de  finir  comme 
il  avait  vécu.  La  religion  fut  appelée  à  lui  prodiguer  ses  consolations  et 
ses  secours.  L'évoque  de  Limoges  vint  lui-môme  s'agenouiller  auprès 
du  lit  du  mourant,  et  prôta  l'oreille  à  la  confession  de  ce  prôtre  égaré. 
Sans  doute  il  était  dans  sa  vie  des  jours  d'erreur  et  de  colère  ;  sans 
doute  son  cœur  s'était  ouvert  à  des  sentiments  qui  n'inspiraient  pas 
l'amour  et  le  pardon.  Mais  le  ministre  de  Dieu  comprit  combien  les 


(1)  Nous  avons  cité  plus  haut  comme  exemple  de  la  manière  de  Foucaud  la  fable 
du  Renard  et  Us  Raisin»,  surtout  à  cause  de  sa  brièveté.  Cette  fable  est  cependant 
de  beaucoup  iuférieurc  aui  Animaux  malades  de  la  peste,  k  la  Mort  et  le 
Bûcheron,  etc. 
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excitations  d*un  siècle  tourmenté,  les  illusions  de  Tioiagination  ,  les 
emportements  irréfléchis ,  avaient  eu  de  pouvoir  sur  l'esprit  du  vieil- 
lard eipirant,  et  il  implora  les  bénédictions  du-  ciel  pour  ce  philo- 
sophe qui ,  à  rage  *de  soixante-dix  ans ,  allait  mourir  en  chrétien. 

Le  livre  de  Foucaud  lui  a  survécu.  Ses  fables  sont  dans  toutes  les 
mémoires  :  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  grâce  primitive,  et  semblent 
toujours  nouvelles,  tant  elles  ont  de  fraîcheur.  Nous  les  avons 
apprises  de  nos  pères;  nos  enfants  les  recevront  de  nous ,  et  elles 
iront  ainsi  d'âge  en  âge  aussi  long-temps  que  vivra  cet  idiome 
patois  autrefois  si  décrié ,  mais  si  estimé  de  ceux  qui  le  comprennent 
depuis  queFolicaud  a  révélé  sa  vivacité,  son  harmonie,  sa  naïveté 
pittoresque  et  sa  flexibilité. 

Il  vit  en  ce  moment  un  homme  qui  a  écrit  en  patois  méridional 
des  poèmes  pleins  d'une  ex pansive  sensibilité.  Sa  langue  est  comprise 
d'un  petit  nombre  de  privilégiés....  Cependant  la  France  entière  s'est 
empressée  de  le  saluer  poète,  et  son  front  est  courbé  sous  le  poids 
des  couronnes.  Grâce  à  lui,  les  idiomes  patois  ont  repris  vie, 
et  sont  aujourd'hui  en  faveur  auprès  des  érudits  :  la  réputation 
de  Foucaud  doit  jeter  tin  nouvel  éclat  au  lieu  d'aller  s'affaiblissent  ; 
mais  il  faut,  pour  que  notre  compatriote  soit  connu  des  étrangers, 
que  nous  prenions  une  juste  idée  de  la  valeur  de  ses  fables,  et 
que,  lorsqu'on  nous  dira:  «  Jasmin!  o  nous  répondions  hardiment  : 
«  Foucaud  I  9 

0.  PÉCONNET. 


RELATION 

DBS  PASSAGES  DE  CHARLES  VII  A  LII06ES 


EN  U38  ET  4442. 


Charles  Vli,  qui  avait  àéjh  visité  Limoges  n*étant  encore  que 
dauphin  ,  et  lui  avait  donné  une  marque  de  sa  satisfaction  en  4420, 
la  banSe  cPazur  aux  trois  fleurS'de4is  d^or  à  ajouter  ë  ses  anciennes 
armoiries,  pour  récompenser  cette  ville  de  sa  fidélité  à  sa  cause  et 
des  malheurs  qu'elle  avait  éprouvés  dans  sa  longue  lutte  contre  les 
Anglais,  résolut  de  venir  passer  dix  jours  au  milieu  de  ses  habitants. 
Il  exécuta  ce  projet ,  en  1438  ,  en  s'y  rendant  de  Bourges,  où  il 
avait  confirmé  la  pragmatique-sanction  pour  le  maintien  des  libertés 
de  réglise  gallicane  après  le  concile  de  BÂle. 

Nous  devons  la  relation  suivante  à  un  moine  contemporain, 
ebambrier  du  monastère.  Ce  document  précieux  a  été  tiré  d'un  vieux 
registre  de  la  chambrerie  de  Pabbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
et  copié  par  Tabbé  Nadaud ,  curé  de  Teyjac ,  h  qui  Ton  doit  tant  de 
laborieuses  recherches  p^ur  Thistoire  du  Limousin. 

M.  Âllou  communiqua  ce  texte  latin  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  qui  Tinséra  dans  un  volume  de  ses  Mémoires.  Celte 
même  Société ,  dont  j'ai  Thonneur  d'être  membre  correspondant , 
m'a  autorisé  à  traduire  ce  texte.  Je  ne  connaissais  pas  ce  qu'avait 
traduit  l'abbé  Legros  lorsque  j'ai  entrepris  ce  travail,  auquel  je 
joins  quelques  notes  en  conservant  celles  de  M.  Allou  encore  néces- 
saires ,  la  traduction  française  dispensant  de  la  plus  grande  partie. 

J'ai  reproduit  le  texte  latin  tel  qu'il  est  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France. 


*Q^Q^ 
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Adveotos  régis  f  aroli  VII  cam  Ludovico  delphioo ,  et  commoratio  eoroi» 
Leinovici,anDoMCCCCXX&VIII. 

Anno  ab  ÎDcaniatione  Domini  niillesimo  cccc  xxxviii. ,  die  looe  Becand&  mensis 
oiarcii ,  rex  Fraocie  Karolus ,  cum  filio  suo  Ludovico  delphino ,  primogenito  sao  el 
tuDC  temporis  onico ,  intravcrunt  ea$trum  Ltmovieente,  el  modus  receptionis  talis 
Aiit.  Primé.  Ipse  rex,  qui  jaruerat  in  vill&  de  Daurato,  pransus  fuil  io  Castro  de 
TouroDt,  et  dominus  dciphinus  ,  qui  jacuerat  in  villa  de  Bellaco  el  ibidem  pransus  , 
expectavit  eum  in  laco  nostro  qui  dicilur  Cosay  vel  vnlgariter  PetU-Limogei,  Et 
tune  ipsis  venientibus  in  simul  cum  suA  nobili  comitativà  occurreranl  primé 
multa  turba  puerorum  ex  ipso  caslro  Lemovicensi ,  clamautes  el  diccnlos  :  Vivat  reje  ' 
ttdominutdelphinu$l  quasi  in  medio  itineris,  et  clamantes  semper  sic  precede- 
banteum  cum  panoncellis  suis,  ubi  picleerant  arme  Francie.  Dcinde  in  ingressu 
loci  Mentit  Gaudii  precedebanl  nos  firatres  ^linores,  quod  tum  non  placebat 
domino  episcopo  Lomovicensi,  post  quos  immédiate  veniebat  domious  abbas  Sancti 
Martialis,  indutus  cappà  domini  episcopi  Lemovicensis  de  Magnaco  cum  colore 
adureo  aduralA.  Conventus  veroerat  in  albis,  et  non  cappis,  quia  tempus  perqi- 
dosum  erat;  et  reclé  ante  domum  conventus  Montis  Gaudii,  in  quadam  parv& 
plakA  reCro  in  itinere,  posueramus  scamnum  paralum  et  reliquie  desuper,  videiicei 
ymago  béate  Marie  de  Sepulcbro  et  crux  argenlea  domini  eardinalis  et  magna 
crux  aurea ,  juvene  slanle  ante  dictas  reliquias  et  ipsam  déférente.  Rex  ver6 
descendit  de  sonipede  suà ,  flexis  genibus  adoravit  crucem  porrigente  domino  abbate 
remolA  mitrA ,  et  incipiens  cantare  responrorium  Deui  eujus  et  alia  responsoria 
de  bealA  Maria  Gùude  Maria  et  de beato  Martiale;  et  readscenso  rege  eqnum  suum , 
processimns  nrdinale  (  pour  ordine)  conventa  bine  inde  usque  ad  locum  ubi  dominus 
episcopDs,  cum  canonicis  suis,  iterum  reliquias  paraverant ,  quasi  in  medio  itineris 
inter  Montem  Gaudii  et  poriam  Montis  Malier  ;  et  iterum  rex  descendit,  et 
adoravit  reliquias  per  man us  episcopi  sibi  porrectas;  et,  rege  remontato,  cona- 
banlur  canonici  quod  ante  ipsos  pergeremur  (pour  pergeremus) ,  et  per  inter- 
positas  personas  «dominorum  clamantes  alla  voce  -^Davant,  davanti  modicura 
renitentes  et  contradicentes  babuimus  locum  nostrum ,  videlicet  partem  sinistram, 
dominus  abbas  cum  conventu  suo  et  dominus  episcopus  cum  canonicis  suis  partem 
dextram.  Et  sic  ordinatis  bine  inde  venimus  usque  ante  clocherium ,  et  ibi ,  iterum 
paratis  reliquis ,  expeclamus  ;  et ,  domino  episcopo  cum  canonicis  suis  recedente , 
invitatus  a  domino  abbate,  remansit  cum  canonicis,  el  sic  stantes  ambo  ante 
reliquias  in  ingressu  ecclesie  S.  Martialis  expectabamus  regem. 


Rex  verô  ingressus  portale  Montis  Malier,  invenit  paratum  papilûmêm  pulcrnm 
cum  armis  suis,  quem  portabant  cousules  et  burgenses  dicte  ville  ;  el  ipse  rex  solus 
erat  desubtus,  et  sic  pergebant  per  médium  carrerie  ;  génies  verô  armorum  stabant 
ordinale  hinc  inde  ab  utroque  latere  ruarum  transeunle  rege  cum  nobili  comitativA. 
Populùs  autem  allA  voce  clamabat  :  Noé ,  Noé ,  Noét  cum  jubilatione  et  gaudio  ma- 
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Arrivée  el  séjour  à  Limo^,  en  1438,  du  roi  Charles  VII  e(  ûu  daapbJD  Louis. 

L'an  ifa^torze  cent  trente-huit  de  rincarnation  de  Notre-Scigncur,  le  lundi  deui 
du  mois  de  mars,  le  roi  de  France  Charles,  avec  son  fils  prenner  né  et  mémo  unique 
en  ce  temps-IA ,  Louis  dauphin,  firent  leor  entrée  dans  la  ville  du  Château  de 
Limo^ ,  el  voilà  comment  ils  furent  reçus.  Premièrement ,  le  roi  en  personne ,  qui 
avait  coaché  au  Dorât ,  dtna  au  château  de  Touron,  et  monseigneur  le  dauphin  ,  qui 
avait  coaché  et  dîné  à  Bellac ,  Tatiendit  dans  un  lieu  de  notre  dépendance  appelé 
CouzeiXf  ou  plus  ordinairement  Le  Petit-Limoges.  Ils  rencontrèrent  alors  ,  comme 
ils  cheminaient  ensemble  avec  leur  noble  cortège,  une  nombreuse  troupe  d'enfants 
de  la  ville  du  ChAteau  de  Limoges ,  partis  les  premiers  pour  venir  au-devant  d'eux , 
proftrant  les  cris  de  vive  le  roi  et  monseigneur  le  dauphin  !  Presque  à  moitié  de 
la  distance  de  Couzeix  à  Limoges ,  ces  enfants  se  mirent  en  tête  de  l'escorte  royale , 
fiinnl  entendre  continuellement  les  mêmes  cris ,  et  portant  de  petites  bannières  aux 
annesde  France.  Ensuite,  à  l'entrée  du  lieu  de  Mont-Jovis  (1),  les  frères  Mineurs 
prirent  le  devant  sur  nous ,  ce  qui  déplut  à  monseigneur  l'évéque  de  Limoges ,  après 
lequel  venait  immédiatement  le  seigneur  abbé  de  Saint-Martial,  revêtu  de  la  chape 
de  feu  Hugues  de  Magnac ,  évéque  de  Limoges ,  laquelle  était  garnie  d'une  doublure 
d'azur  (i)  et  d'or.  Tous  nos  moines  étaient  en  aubes,  et  non  en  chapes,  parce,  que 
le  temps  était  mauvais.  Droit  devant  la  maison  conventuelle  de  Mont-Jovis ,  dans 
une  petite  place  en  arrière  de  la  route  ,  nous  avions  disposé  convenablement  des 
reliques  sur  un  banc,  la  statue  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie-du-Sépulcre ,  la 
croix  d'argent  du  seigneur  cardinal  (3)  et  la  grande  croix  d'or,  portée  par  un  jeune 
homme  qui  se  tenait  d(bout  devant  les  reliques.  Or  le  roi  descendit  de  son 
paleftoi,  et,  fléchissant  les  genoux,  adora  la  croix ,  que  lui  présenta  le  seigneur 
abbé  après  avoir  6té  sa  mitre.  On  commença  à  chanter  les  répons  Deus  eujas 
et  d'autres  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  Gaude  Bfaria,  et  de  saint  Martial. 
Le  roi  étant  remonté  à  cheval ,  nous  marchâmes  processionnellement ,  suivant 
Tordre  convenu,  sur  deux  lignes,  jusqu'à  l'endroit  oiî  le  seigneur  évéque  et  les 
dianoines  avaient  fait  une  seconde  exposition  de  reliques  ,  presque  au  milieu  du 
chemin  entre  Mont-Jovis  et  Monl-Mallier  (4).  Le  roi  mit  pied  à  terre  de  nouveau  , 
et  baisa  dévotement  les  reliques  que  lui  présenta  l'évéque.  Le  roi  se  remit  en  selle, 
et  les  chanoines  de  Saint-Etienne  firent  tous  leurs  efforts  pour  nous  faire  défiler 
avant  eux;  ils  employèrent  l'entremise  de  seigneurs,  qui  criaient  à  haute  voix  : 
Daoant,  datant  (devant)  !  Nous  résistâmes  un  peu  ,  et ,  au  moyen  de  cette  opposi- 
tion, nous  gardâmes  notre  rang,  c'e8t-4-dire  notre  place  à  gauche;  le  seigneur 
abbé  avec  son  couvent  ^et  le  seigneur  évéque  avec  ses  chanoines,  occupèrent  la 
droite.  Formant  ainsi  une  double  haie  ,  nous  arrivâmes  devant  le  clocher,  et  là  nous 
flmcs  halte,  après  avoir  exposé  encore  des  reliques.  Le  seigneur  évéque,  s'éloiguant 
avec  ses  chanoines,  Ait  invité  à  rester  ainsi  qu'eux  par  notre  seigneur  l'abbé;  et 
nous  attendîmes  le  roi  les  uns  et  les  autres,  nous  tenant  ainsi  debout  devant 
left  reliques  à  l'entrée  de  l'église  de  Saint-Martial. 

Sa  Majesté .  étant  entrée  par  le  portail  de  Mont-Mallier,  y  trouva  à  point  un  pa- 
villon élégant  à  ses  armes  porté  par  les  consuls  et  les  bourgeois  de  ladite  ville.  Le 
roi  seul  y  prit  place ,  et  chacun  suivit  ainsi  le  milieu  de  la  chaussée.  Lés  hommes 
d'armes  se  tenaient  en  ordre  de  chaque  côté  des  rues  pendant  le  passage  du  roi  et  de 
la  noblesse  qui  l'accompagnait  ;  le  peuple  criait  de  son  c6lé  :  ?fo'él ,  Noël ,  Noël  ^5)1 
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gDO,  el  superati  pueri  semper  etiam  altÂroce  *.  Vive  le  roi  et  monsieur  le  dauphin 
vive  t 

Et  sic  venil  ordinale  usque  acte  clocherium ,  et  ibi  descendit  de.equo,  et,  osculatà 
cruce  sibi  per  dominum  episcopum  Lemovicensem  porrectA,  el  daU  sibi  aquft  bene- 
diclà,  intravit  eccle^iam,  et  rectà  Yi&  venit  ante  majus  altarç  SaDClissimi  Martialis  , 
et  ibi ,  flexis  genibus ,  iterum  osculalus  est  crucem  sibi  per  dominiim  episcopum  ten- 
sam ,  et ,  fînilA  colleclA  beati  Martialis ,  et  dalA  benedictione  ab  ipso  episcopo,  domino 
abbale  slante  juxta  ipsum  episcopum ,  rex  non  descendit  in  sepulchro ,  sed  rectà 
vift  per  quam  venerat  régressas  est,  et  ante  clocherium  ubi  expcctabalur  reascendit 
equum  suum,  el  subpapilione  perductusest  indomumGuillelmi  Juliani,  vocatam 
vulgariter  Bayardaria  ye\  lou  Bastiment,  et  ibi  bospîtalus  remansii. 


Dorainus  verô  delphinus  filius  ejus  descendit  in  domum  dominî  abbatis,  ibi  etiam 
vocatus  remansit. 

Gonfessor  autem  suus  pênes  prepositum  de  CumbiSy  qui  in  die  qu&  recessit  dorai- 
nus  delphinus,  requisivit  dominum  abbatem  ut  amore  ipsius  concederet  prebendam 
in  abbalia  Martiali  Mère,  nepoti  supradicli  prepositi  de  Gumbis  »  tanquam  priori  de 
Mutone,  usque  ad  novos  fructus.  Dominus  verô  abbas  ad  requeslam  ipsius  concessit 
usque  ad  feslum  Pasche,  çlii  dicunt  usque  ad  novos  fructus. 

Medicus  verè  erat  pênes  iofirmarium  hospilatus*  el  iste  procuravit  ad  requeslam 
Guidoni  de  Phelinis  et  Tratrum  suorum  quod  dominus  delphinus  requireret  ddmi- 
nuro  abbatem  quod  redderet  sibi  ofBcium  pitaociarie,  quod  aflerèbat  justo  et  bono 
tilulo  esse  suum  auctoritate  aposlolicA;  quod  dominus  delphinus  fecit  mittens 
domino  abbati  unum  suum  mililem  qui  ipsum  regebat,  qui  dicebatur  dominus  de 
Tusse ,  ut  ipsum  requireret  nomine  ipsius  quod  sibi  vellct  reddere  et  dare  amore  sui. 
Dominus  excusavit  se,  et  noiuitfacere,  et  ivit  loqulum  cum  domino  delphino ,  dicens 
quod  illud  erat  deslructio  abbatie  et  conventus ,  sed  viso  hoc  quod  dixerat  hone- 
.rabat  conscientiam  suam  el  faceret  vel  preciperet  sibi  quod  vellet ,  el  illud  delphino 
muUum  dixplicuit  quod  conscientiam  honerabat;  sed  ppopter  hoc  non  desiit,  et 
iterum  in  crastinuro  misit  supradictum  militem,  et  in  societate  su&  quemdam  alium 
militera  qui  vocabatur  dominus  de  Tissât,  dicentes  domino  abbati  quod  vellet  acquies- 
cere  el  facere  volunlatem  dominî  delphini.  Tandem  post  multa  verba  reperta  est 
talis  via  satisfaciendi,  quia  dominus  abbas  quemdam  prioratum  qui  nuper  vaca- 
verat  et  dederat  preposito  de  Fisco  cum  officio  subcantorie,  contulit  et  dedîl  supra- 
dicto  Guidoni  de  Phelinis.  et  ipse  renunciavil  juri  et  aclioni quam  habebat et  poterat 
habere  in  officio  pitanciarie,  et  sic  habuit  supradictum  prioratum  de'Chazeliscum 
supradicto  officio  subcantorie  cum  prebendâ  in  claustro ,  et  ,*  per  recompedsationem 
supradicli  prioratûs,  dominus  abbas  de  voluntate  conventus  tradidit  supradicto  pre- 
posito de  Fisco  salinam  martis  junii,  que  erat  el  est  de  officio  pitanciarie ,  donec  et 
quousque  recompensatus  Aierit  de  tanto  quantum  continuari  potest  congrulis  valor 
salis ,  et  cum  hoc  ipse  débet  solvere  sal  conventui  et  orania  alia  onera  quecuraquc 
sint. 


Apolhecarius  donHui  delphini,  qui  vocabatur  G.. Boulet,  de  civilale  Bituricensi, 
fuit  hospes  meus  ,  qui  non  me  gravavit  in  aliquo  contra  voiunlalem  meam;  verum- 
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pour  eiprimer  sa  joie  et  sa  grande  allégresse,  et  les  enfants,  qu  ou  avait  rejoints, 
répétaient  toujours  leurs  bruyantes  acclamations  de  vive  le  nA  !  vive  le  dauphin  1 

On  arriva  dans  cette  disposition  jusque  devant  le  clocher.  Le  roi  mit  pied  à  terre , 
et ,  ayant  baisé  la  croii  que  lui  présenta  le  seigneur  évéque  de  Limoges,  et  reçu 
Teau  bénite ,  il  entra  dans  l'église ,  et  alla  droit  devant  le  mattre-autel  du  très-saint 
Martial»  et,  s'y  étant  agenouillé,  il  baisa  une  seconde  fois  la  croii  offerte  par  le 
seigneur  évéque ,  et ,  après  la  eollecte  du  bienheureui  Martial  et  la  bénédiction 
donnée  par  le  prélat,  assisté  du  seigneur  abbé ,  qui  se  tenait  prés  de  lui  debout ,  le 
roi,  sans  descendre  au  sépulcre ,  s'en  retourna  directement  par  le  chemin  qu'il  avait 
pris  en  venant ,  et ,  devant  le  clocher  où  il  était  attendu ,  remonta  sur  son  coursier, 
et  fut  reconduit  sous  le  dais  ou  pavillon  à  la  maison  de  Guillaume  de  Julien  . 
appelée  vulgairement  la  Bayardière{6),  en  patois  lau  Bâtiment  (le  bàtimenl),  où 
il  fut  re^ii  suivant  sa  dignité ,  et  y  6xa  son  logement. 

Monsieur  le  dauphin ,  son  fils,  descendit  à  la  maison  du  seigneur  abbé ,  et  s'y  logea 
sur  son  invitatioi^. 

Son  confesseur  prit  son  habitation'chez  le  prévôt  des  Combes.  Caî  ecclésiastique . 
le  jour  du  départ  de  monseigneur  le  dauphin ,  pria  avec  une  certaine  eiîgence  le 
seigneur  abbé  d'accorder,  pour  l'amour  de  lui ,  une  prébende  dans  l'abbaye  à  Martial 
Méré ,  neveu  du  susdit  prévôt  des  Combes  ,  comme  prieur  de  Mouton  (7) ,  jusqu'à  la 
récolte  prochaine.  Messire  l'abbé  fit  droit  à  sa  requête  en  lui  octroyant  jusqu'à  la 
fête  de  Pâques ,  d*autres  disent  jusqu'à  la  moisson. 

Le  médecin  fut  hébergé  à  l'infirmerie,  et  obtint,  sur  la -demande  de  Guy  des 
Pbéltnes  et  de  ses  frères ,  que  son  maître  le  dauphin  prierait  le  seigneur  abbé  de  lui* 
rendre  la  charge  de  pitancier  (8) ,  qu'il  affirmait  lui  appartenir  à  bon  et  Juste  titre 
par  l'autorité  apostolique.  Monseigneur  le  dauphin  s'empressa  d'y  consentir,  et 
envoya  à  messire  l'abbé  un  de  ses  chevaliers,  qui  était  son  gouverneur,  nommé  le 
leigneur  de  Tusse,  pour  demander  à  ce  premier  dignitaire  de  Saint-Marlial  en  son 
nomcequ*il  désirait  être  rendu  et  donné  à  sa  considération.  L'abbé  s'eicusa,  et 
refusa  la  demande;  il  alla  conférer  à  ce  sujet  avec  le  seigneur  dauphin ,  en  disant 
que  cela  causerait  la  ruine  de  l'abbaye  et  du  monastère  ;  mais ,  reconnaissant  que  ce 
qu'il  venait  de  dire  chargeait  sa  conscience,  le  prince  n'avait  qu'à  faire  et  ordonner 
ce  qu'il  lui  plairait.  Le  dauphin  éprouva  un  vif  déplaisir  en  entendant  l'abbé  avouer 
que  cela  pèserait  sur  sa  conscience  :  il  n'y  renonça  pas  pour  cela ,  et  renvoya  le  len- 
demain le  susdit  chevalier,  accompagné  d'un  autre,  qui  se  nommait  le  seigneur  de 
Tissât ,  pour  dire  au  père  abbé  de  vouloir  bien  acquiescer  à  la  volonté  de  mon- 
seigneur le* dauphin  et  de  l'exécuter.  Enfin,  après  beaucoup  de  pourparlers  ,  on 
trouva  le  moyen  de  satisfaire  ainsi  chaque  partie  :  l'abbé  conféra  et  donna  au  susdit 
Guy  des  Phélines  un  prieuré  vacant  depuis  peu,  dont  il  avait  pouryu  le  prévôt  de 
Fetx  ;  il  y  ajouta  l'office  de  sous-chantre ,  et  ledit  Guy  renonça  au  droit  et  à  la  pré- 
tention qu'il  avait  ou  pouvait  avoir  à  la  charge  de  la  pitancerie.  Guy  obtint  donc  le 
prieuré  de  Chazelles  ou  Clugelle  ,  l'office  de  la  soui-ehantrerie  avec  une  prébende 
dans  le  cloître ,  et,  en  dédommagement  du  susdit  prieuré  retiré ,  le  susdit  prévôt'de 
Fcix  reçut  du  seigneur  abbé ,  d'accord  avec  tout  le  couvent ,  la  ioline  du  mois  de 
mars  au  mois  de  juin  ,  qui  faisait^et  fiiit  encore  partie  de  l'office  de  la  pitancerie  , 
tout  le  temps  nécessaire  pour  s'indemniser  de  ce  que  pouvait  continuer  de  produire 
la  valeur  proportionnelle  du  sel;  il  devait  en  outre  payer  le  sel  au  monastère  ainsi 
que  toutes  les  autres  obligations  de  sa  charge ,  quelles  qu'elles  fussent. 

L'apothicaire  du  seigneur  dauphin ,  qui  s'appelait  G.  Boutet,  natif  Je  Bourges,  fut 
mon  hôte;  il  ne  me  f\it  incommode  en  rien ,  et  ne  contraria  jpoint  mes  volontés.  Il 
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lamen  in  camerà  et  lecto  meo  jacebat,  et  etiam  cum  Dionysio ,  clerico  meo  mibi  scr- 
vient!  ;  cui  dédit  in  recessu  v.  solidos,  quod  tamen  ego  nolebam  :  multi  alii  hospitati 
erant  in  abbatià,  quod  caosA  brevitatis  relinquo.  Item  erat  quidam  pulcher  juve- 
nis  in  hospitio  domini  delphini  qui  dicebatur  dominus  de  Tancarville. 

Nota.ctiam  hic  quod  2'aneguinus  du  Chastel ,  olim  prépositus  Parisiensis ,  trans- 
mis! tsnpradicto  domino  delphino  quamdam  leonam  etatis  vm.  mensium  ut  dice- 
batur ,  quaro  recepit  in  villA  de  Beliaco ,  et  secum  ibi  adduxerat  quam  multi  vide- 
ront et  desiderabant  videre;  sed  ex  inforlunio  ille  qui  eam  regebat  cum  quAdam 
cordA  quam  in  coHo  habebat  eam  ligavcrat  propé  fenestras  caniere  domini  abbatis, 
non  in  illA  in  quA  dominus  delphinus  jacebat,  sed  in  alîA  de  ante,  de  nocle  per  fe- 
ncstram  salienscum  cordAquam  in  collo  habebat ,  se  suspendit  et  ibi  mortua  est  ;  et 
propter  hoc  ipse  delphinus  multum  doluit,  et  excorticatA  detulerunt  secum  pelleoi 
cum  sagineA  et  caudA. 

Et  die  IX.  postquam  venerat ,  videlicet  die  martis  rx.  martii  anno  supradicto, 
post  prandium  recessit,  et  illo  sero  intravit  villam  Sancti  Leonardi  ,  et  post  per 
unam  aliam  noctem  jacuit  in  villA  Burgi  Novi,  ubi  equi  gentium  suorum  comede- 
rant  m.  sextarios  avene  mee,  etgentes  régis  unum  :  qui  non  recessit  cum  filio,  sed 
in  crastinum,  videlicet  die  mercurii  post  prandium  ,  quia  ante  prandium  fecil  am— 
putari  publiée  et  in  alto  loco  prope  et  ante  pillorium  caput  Bertrandi  de  Azat,  mi- 
litis  proditoris ,  qui  fecerat  se  Anglicum  et  captus  Tuerat  in  loco  de  Domme  per 
unum  bastardum  cum  aliis  quatuor  de  nocte;  et  benc  evasisset ,  sed  noluit  facere  , 
quia  ipse  et  duo  filti  intérim  se  focerent  Franciscos,  et  tum  multas  proditiones  et 
mala  fecerat  régi  ut  dicebatur.  Anima  ejus  requiescat  in  pace.  Amen. 


Sequuntur  illa  que  rex  fecit  ipso  stante  et  résidente  ibi  singulis  diebus.  Et  primo 
die  martis  m.  martii  postquam  venit,  vertit  ad  Sanctum  Martialem,  et  ibi  audivit 
missam  suam  de  die,  et  vesperas  ad  majus  altare;  et  erat  fixa  tenta  sua  et  parata  in 
cornu  altaris  ante  armarium,  ubi  continué  jacet  custos  majoris  altaris.  Post  vesperas 
capellesue  dominus  abbas  cum  conventu  suo  ante  supradictum  altare  majus  f^iernot 
presentate  régi  per  dominum  Jacobum  de  Cabanis  militem  et  senescallum  Tolose  ; 
et  ibimel  rex  audivit  dominum  abbatem  bénigne  se  et  conventam  suum  et  bona 
ecclesie  offerentem  sibi  et  suo  servitio  et  volnntati  ;  et  hoc  idem  fecit  domino  del- 
phino ,  verum tamen  non  ibi ,  sed  in  caroerA  suA;  et  sic  recessit  rexproillA  die, 
et  celebravimus  missam  majorem  ad  altare  Sancti  Pétri  et  vesperas  post  recessum 
régis  et  cantorum  ejus  qui  teuebant  chorum  in  choro  ;  et  post  prandium  mandavit 
rex  nobis  quod  in  craslinum^ostenderetur  sibi  caput  beatissimi  Martialis  ;  quod  ila 
Aiit  factum ,  et  adoravit  eum  ibi  {ad  majus  altare  et  alii  domini  qui  tune  secum 
présentes  erant ,  vel  major  pars  ipsorum.  Postea  immédiate  delatum  fuit  ad  altare 
Sancte  Cnicis ,  et  ibi  publiée  et  honorificè  ostensum  fuit  usque  ad  duas  horas  post 
meridiem  vel  circa ,  et  postea  rcpositum  et  çiausum  ubi  erat  prius  in  gribA  suA.  Rex 
vero  audivit  ibidem  totum  servitium  suum ,  ut  fecerat  die  preoedenti ,  et  nos  simi- 
li ter  ibi. 


In  sequenli  verô  die,  scilicet  In  die  jovis  nonas  v.,  fecit  sibi  parari  capellam  beati 


A  LIMOGES.  64 

couchait  cependant  dans  ma  chambre  et  dans  mon  lit,  et  même  avec  Denis,  mon 
derc  et  mon  serviteur,  à  qui  il  donna,  à  son  départ,  cinq  sous,  malgré  mon  oppo- 
sition. Beaucoup  d'autres  personnages  étaient  logés  à  ]*abbaye ,  dont  je  ne  parle  pas 
pour  être  bref.  Il  y  avait,  dans  le  logement,  du  seigneur  dauphin,  un  beau  jeune 
homme ,  nommé  le  seigneur  de  Tancanille  (9). 

Je  dois  consigner  ici  de  plus  que  Tannegui  duCbatel,  ancien  prévôt  de  Paris  « 
envoya  au  susdit  seigneur  dauphin  une  lionne  qu'on  disait  âgée  de  huit  mois  :  il 
Tavait  reçue  à  Bellac ,  et  amenée  ici  avec  lui.  Bien  des  gens  voulurent  la  voir  et  la 
virent;  mais,  par  malheur,  celui  qui  en  avait  soin  l'attacha ,  avec  la  corde  qu'elle 
portait  au  con ,  pr^  des  fenêtres  de  la  chambre  de  notre  pérç  abbé  ,  autre  que  celle 
où  couchait  le  seigneur  dauphin ,  et  qui  servait  d'antichambre.  La  lionne ,  sautant 
parla  fepétre  au  milieu  de  la  nuit,  se  pendit  avec  la  corde  qui  entourait  son  cou ,  et 
moarul  sur  la  place.  Cela  causa  beaucoup  de  chagrin  à  monseigneur  le  dauphin  :  il 
la  fit  écorcher,  et  emporta  dans  ses  bagages  sa  peau  ,  sa  graisse  et  sa  queue. 

Le  neuvième  jour  apcès  sa  venue ,  c'est-à-dire  le  mardi  neuf  mars  de  la  même 
année,  Louis  partit  après  avoir  dtné ,  et ,  le  même  soir,  fit  son  entrée  dans  la  ville 
de  Saînt-Léonard.  Il  alla  coucher  la  seconde  nuit  ensuite  à  Bourganeuf  :  là  les 
choaux  de  sa  suite  mangèrent  trois  setiers  de  mon  avoine,  et  ceux  des  gens  du  roi', 
un.  Le  prince  ne  partit  pas  en  même  temps  que  son  fils ,  mais ,  le  lendemain  mer- 
credi ,  après  son  dtner,  parce  que,  avant  ce  repas ,  il  fit  trancher  la  tète  publique- 
ment sur  un  échafaud  élevé  ,  près  et  devant  le  pilori ,  à  Bertrand  d'Azal,  chevalier 
félon  ,  qui  s>tait  vendu  aux  Anglais  ,  et  se  laissa  prendre  à  Domme  par  un  certain 
bâtard,  la  nuit,  avec  quatre  autres  j^ersonnes.  H  se  serait  sauvé;  mais  il  ne  le 
voulut  pas ,  parce  qu'en  ce  temps  lui  et  deux  de  ses  fils  se  donnaient  pour  Français  ; 
il  avait  trahi  souvent  le  roi  et  causé  trop  de  malheurs  à  ce  qu'on  disait.  Que  son 
âme  repose  en  paix  !  Ainsi  soit-il. 

Voici  le  récit  de  ce  que  fit  Charles  VU  chaque  jour  de  sa  résidence  et  de  son 
séjour  ici  Le  mardi  trois  mars,  premier  jour  après  son  arrivée,  il  se  dirigea  vers 
Sain(r-3Iartial ,  et  y  entendit  là  messe  du  jour  et  les  vêpres  au  maltre-autel  ;  on  lui 
.  avait  élevé  et  préparé  un  trône  en  forme  de  tente,  à  l'angle  de  l'autel,  devant  l'espèce 
d'armoire  où  se  tient  de  jour  cl  de  nuit  le  gardien  du  matlre-autcl.  Après  les  vêpres, 
chantées  par  sa  chapelle ,  le  seigneur  abbé  et  tout  son  monastère  furent  présentés  au 
"roi  devant  le  grand  aulel  par  le  seigneur  Jacques  de  Chabannea  (10),  chevalier  et 
sénéchal  de  Toulouse  ;  et  là  même  Charles  VU  accueillit  avec  bonté  le  seigneur  abbé 
et  tout  son  couvent ,  qui  lui  offrirent  leurs  personnes  et  les  biens  de  leur  église  pour 
son  service  et  à  son  bon  plaisir  ;  ils  en  firent  autant  à  monseigneur  le  dauphin  ,  pas 
néanmoins  au  même  lieu ,  mais  dans  sa  chambre.  Le  roi  se  retira  ensuite  pour  cette 
journée ,  et  nous  chantâmes  la  grand' messe  à  l'autel  de  Saint-Pierre  et  les  Tépres 
après  la  retraite  du  roi  et  de  ses  chontres ,  qui  soutenaient  le  chant  au  chœur.  Après 
son  dtner,  le  roi  nous  fit  savoir^  qu  il  souhaitait  pour  le  lendemain  qu'on  lui 
montrât  le clief 4u  très-saint  Martial ,  ce  qui  f^t  fait  selon  son  désir;  il  le  toucha 
de  ses  lèvres ,  exposé  qu'il  était  sur  le  grand  autel  ;  les  autres  seigneurs  présents, 
alors  auprès  de  lui,  ou  la  plus  grande  partie  d'entre  eux ,  imitèrent  son  exemple. 
Immédiatement  après  le  saint  chef  fut  porté  à  l'autel  de  Sainte-Croix,  où  il  en  fut 
&it  une  oitension  (11)  publique  et  solennelle  jusqu'à  environ  deux  heures  de  l'après- 
midi  ;  puis  on  le  reporta  et  le  renferma  à  sa  place  précédente  derrière  la  grille.  Le 
roi  assista  dans  l'église  à  tout  l'office  chanté  pour  lui ,  comme  la  veille ,  et  nous  y 
assistâmes  aussi. 
Le  jour  suivant,  c'est-à-dire  le  jeudi  cinq  dik  nooes ,  le  roi  Charles  fit  disposer 


62  PASSAGES  DE  CHARLES  VII 

Beaedicti ,  et  ibi  totum  servitium  suuni  feceruDt  quamdiu  in  dicta  villA  sletit],  et 
nos  in  choro.  In  recessu  suo  de  ecclesiA  ipsA  die  ante  prandium  in  domo  ubi  ma— 
nebat  magister  Martialis  Bermunâetl ,  locumtenens  regius  et  consul  dicte  ville  in 
ipso  anno  ;  multam  benè  et  notabiliter  coram  rege  proposait  et  arengam  fecU  « 
exponens  et  dicens  pablicé  paupertates-,  niiserias  et  afflictiones ,  raubationes  Caitri 
Lucêii  et  alia  que  patiebatur  omni  die  patria  ;  et  omnia  rex  libenter  et  bénigne 
audivit  et  consiiiuni  ejus ,  promittens  se  appositurum  remedium  infra  brève  tempus. 
Post  prandium  verè  ipsA  die  cum  majori  parte  baronum  et  nobilium  suorum  rex 
eques  ivit  ad  campos ,  et  transierunt  per  portam  Montis  Malier»  versus  Sanctum 
Martinum  ,  intravilecclesiam  Sancti  Siephani  prothomariyris ,  et  ibi  monstrata 
fuit  sibi  camisia  sancte  Valérie  prothomartyris  Gallie  cum  macillis  ejusdem  ;  qui— 
bus  adoratis ,  reccssît  et  visil^vit  ciyitatem ,  et  transiens  ante  Predicatores  el 
Sanctum  Geraldum;  et  ante  Carmclitasy  venit  ad  Crotum  de  Àrenii  vel  l/irena^, 
et  ibi  modicum  respiciens  (racienles  de  arbqXistâ,  venit  intrare  portam  de  Arenâ, 
et  ante  fontcm  de  Eygohnis  transivit  per  mercatum  ante  piUorium  et  domum 
Matbei  Benedicti  ;  venit  per  descensum  Jlfanhanie  et  magnam  Carreriam  et  per 
Taulas  ante  clocherium  rectA  viA  ante  domum  Simonis  Lucas  receptus  in  domum 
suam. 


Aliis  ver6  diebus  nihil  aliud  notabile  fecit;  sed  semper  consilium  ejus  tractabat 
et  procurabat  unde  pecunia  posset  extrahi  et  haberi  ;  finaliter  debuit  habere  à  vilIA 
in  promptu  triamillia  scutorum  et  à  totApataiA  viginti  millia  librarum ,  et,  ut  roihi 
retulit  supradictus  locumtenens  rcgius  magisler  Martialis  Bermondeti ,  beoé 
decostitit  ville  in  omnibus ,  tam  in  donis  quam  in  aliis  missionibus  omnibus,  vii. 
millia  scutorum  vel  circa. 

Item  donavit  nobis  et  concessit  salvamgardiam  perpetuam  imporiantem  ea^um 
complainie  per  quam  possumus  ponere  panonceHos  el  gardianura  nostrura  unum 
vel  plures.  Item  concessit  etiam  litteram  relevandi  de  omnibus  redditibus  perditis , 
tam  in  capite  quam  in  membris ,  à  quatuor  viginti  decem  annis  citra.  Item  do- 
minus  (2)  fecit  sibi  juramentum  fidelitatis ,  quod  omnia  quecumque  tenet  a  rege 
tenet  ab  ipso  cum  simplici  jurameoto  fidelitatis  ;  et  de  loto  hoc  et  de  juramento  sibi 
facto  habuit  litteram  sigillatam  cum  suo  magno  sigillo  in  cerA  albA. 

Sequunturbreviternomina  baronum  et  nobilium  et  etiam  prelatorum  existentium 
in  societate  régis  et  qui  cum  ipso  venerunf;  et  prim6  dominus  Karolus  dux 
Borbonensis  et  Alvernie,  et  cui  rex  commiserat  regimen  totius  Aqaitanie, 
magnus  dominus  et  ninjor  post  regem,  et  in  regimine  et  in  dominationibus;  eral 
pênes  Matheum  Benedicti  in  domo  paternali. 

Item  Karolus  de  Anjo,  comes  de  au  Bfayne  et  fVater|  regine  :  erat  in  domo  de 
ante  domum  Mathei  Benedicti  in  eAdem  carreriA. 

Item  comes  de  Vendôme,  magnus  magister  bospitii  régis  et  de  magno  consilio 
régis. 

Item  ffastordus  de  Aurelianis  ,  miles  nobilispulcber,  dulcis  et  mansuetus ,  et  de 
magno  consilio  et  quem  rex  multum  diligebat ,  non  sine  causA,  quia  prudens  et  boni 
regiminis  erat,  ut  communis  fama  referebat.  Erat  pênes  domum  Dinamandi  , 
prout  credo.  ^ 
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pour  lui  la  chapelle  de  $aiDt-P.enott,  il  y  fil  célébrer  le  service  divin  tout  le  temps 
qu^iJ  séjourna  2  Limoges ,  et  nous  nous  tenions  au  chœur.  A  sa  sortie  de  l'église ,  le 
même  jour,  avant  de  dtner  dans  la  maison  de  mattre  Martial  de  Bermondet,  lieu- 
tenant du  roi  et  consul  de  la  ville  pour  cette  année  ,  il  entendit  une  harangue  bien 
faite  et  fort  remarquable ,  où  ce  magistrat  exposa  devant  lui  hautement  les  misères , 
la  détresse  et  les  afflictions  du  pays ,  les  brigandages  de  la  garnison  de  Chàlucet  (12), 
et  tout  ce  que  la  contrée  avait  à  souffrir  chaque  jour.  Le  roi  écouta  ces  paroles  et  ces 
observations  avec  afftbilité  et  de  la  meilleure  grâce ,  en  promettant  d*y  porter 
remède  sous  un  bref  délai.  Dans  la  même  journée ,  après  le  repas ,  le  roi  s*en  fut  à 
cheval  hors- des  murs  de  la  ville,  accompagné  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
barons  ei  de  sa  noblesse  ;  sortant  par  la  porte  Mont-Mallier,  ils  se  dirigèrent  vers 
Tabbaye  de  Saint-Martin.  Le  roi  entra  dans  Téglise  de  St-Etienne,  premier  martyr  : 
là  on  lui  montra  la  chemise  et  les  mâchoires  de  Ste  Valérie ,  première  martyre  des 
Gaules.  Après  les  avoir  vénérées ,  il  se  retira  et  parcourut  la  Ciié;  et,  passant  devant 
les  Frères -Prêcheurs ,  St-Gérald  et  les  Grands-Carmes,  il  vint  ûu  Creux-de»^ 
Arènes  (13).  s'y  arrêta  quelque  temps  pour  voir  un  exercice  à  l'arbalète ,  et  rentra 
par  la  porte  des  Arènes;  passant  devant  la  fontaine  d'AygouIène,  il  traversa  le 
marché  près  du  pttortet  la  maison  de  Mathieu  Benoist,  rentrant  par  la  Descente-- 
de^Manigne  ,  la  Grand^Bue  et  les  Taules  «  droit  devant  le  clocher,  en  face  de  la 
maison  de  Simon  Luctfs ,  il  regagna  son  logement. 

Il  ne  fil  rien  de  remarquable  les  autres  jours  suivants;  mais  son  conseil  délibérait 
et  s'occupait  sans  cesse  des  moyens  de  lui  procurer  et  obtenir  de  l'argent ,  et  fina- 
fement  il  dut  recevoir  sur-le-champ  trois  mille  écus  de  la  villQ  et  vingt  mille  livres 
de  tout  le  Limousin;  et,  à  ce  que  m*a  rapporté  le  susdit  lieutenant  du  roi ,  mattre 
Martial  de  Bermondet,  U  en  coûta  bien  à  Limoges  en  tout ,  tant  en  présents  qu'en 
dépenses  de  diverses  sortes ,  sept  mille  écus  ou  environ  (14). 

Il  nous  octroya  et  nous  concéda  une  sauvegarde  perpétuelle  emportant  le  cas  dé 
eomplainie,  par  laquelle  nous  pouvons  placer  des  bannières,  et  notre  gardien  une  ou 
plusieurs.  Il  nous  délivra  en  outre  des  lettres  patentes  relevant  tous  les  revenus 
prescrits,  tant  pour  l'abbaye  que  pour  ses  dépendances  en  deçà  de  quatre  Vingt- 
dix  ans;  ensuite  notre  seigneur  abbé  lui  prêta  serment  de  fidélité,  jurant  et 
déclarant  que  tout  ce  qu'il  tient  du  roi ,  c'est  â  la  charge  d'un  simple  serment  de  lui 
être  fidèle.  De  tout  cela  et  du  serment  prêté  fut  donné  acte  ,  scellé  du  grand  sceau 
royal  en  cire  blanche.' 

Je  donne  ici  la  liste  abrégée  des  noms  des  barons  et  seigneurs  et  même  des  prélats 
qui  se  trouvaient  dans  la  compagnie  du  roi  et  vinrent  avec  lui.  Premièrement  le 
seigneur  Charles ,  duc  de  Bourbon  (15)  et  d'Auvergne,  à  qui  le  roi  avait  confié  le 
gouvernement  de  toute  l'Aquitaine,  grand  personnage  et  le  plus  grand  seigneur 
après  le  roi,  soit  par  ses  fonctions  èminentes  ,  soit  par  ses  propriétés  souveraines; 
il  était  logé  chez  Mathieu  de  Benoist,  dans  sa  maison  paternelle. 

Ensuite  Charles  d'Anjou  (16),  comte  du  Maine ,  et  frère  de  la  reine;  il  habitait  la 
maison  vis^-vis  celle  de  Mathieu  de  Benoist,  dans  la  même  rue. 

Puis  le  comte  de  Vendême ,  grand-mattre  d'hôtel  du  roi ,  et  de  son  grand 
conseil. 

Puis  le  bâtard  d'Orléans  (17),  noble  et  beau  chevalier,  d'une  humeur  douce  et 
agréable,  membre  du  grand  conseil,  très-chéri  du  roi ,  et  non  sans  raison  ,  car  il 
était  prudent  et  habile  administrateur,  ainsi  que  le  publiait  la  commune  renommée. 
U  était  logé  ,  jecroi^,  dans  la  maison  Disnematin  (18). 
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liein  domiaas  de  Tancarville,  ut  io  societatedominidclphini  mentionem  fecimus. 

Ueui  eral  ibi  cliam  inarcscallus  Francie  qui  dicebalur  La  Fayeia ,  qui  eral  etiaoi 
de  inagno  consilio  et  hospilatus  in  hospitio  roagistri  Marlialis  locumlenentis ,  quia 
amicus  suus  familiaris  ex  longo  tempore  fueral. 

Item  erat  etiam  hic  Prejan  de  Coiliry,  guberoalor  RupeUe  miles. 

Item  dominus  de  Turre  de  Alvernia,  miles  etpulcher  juveliia. 

Item  dominus  de  ChoumoM  ,  miles ,  quem  rex  multum  dilfgebat. 

Il^m dominus  Jacobus  de  Cabanis,  qui  domiuum 'abbatem  régi  euro  conventu 
presentavit ,  ut  superius  dictum  est  :  et  multi  alii  nobiles  erant  quos  omnes  nominare 
tediosum  esset. 

Item  erant  etiam  quidam  nobiles  patrie  et  Johannes  de  I^  Roche ,  qui  venit 
penultimà  die  ante  recessum  régis ,  et  qui  cum  ipso  recessit.  Verumtamen  dominus 
de  Aquilâ  non  venit  ibi ,  sed  aJ  Sanctum  Leonardum. 

Rex  tamen  ibi  convocaverat  très  status  patrie  Lemovicensis  -.  comes  Marchie  iD 
villa  Garaetemi  erat;  et  ibi  reges  punes  suum  caDcellarium  notabiliter  cum. 
magnis  piscibus  festinavit ,  et  régi  ibi  se  sociavit ,  et  cum  ipso  rege  recessit. 

Sequuntur  etiam  breviter  nomina  dominorum  episcoporam  cum  multis  aliis 
nobilibus  dominis  de  societate  régis  supradictis,  et  aliis  oolabilibus  clericis  qui 
dicebantur  magnum  coosilium  régis.  Et  primo  erat  ibi  dominus  archiepiscopus 
Tolosanus,  vel  saltem  electus  seù  postulatus. 

Item  dominus  eplscopus  Magalonensis ,  cancellarius  Francie. 

Item  episcopus  Parisiensis. 

Item  episcopus  Pictavensis. 

Item  dominus  episcopus  Malkarenti$,  et  isti  erant  de  magno  concilio. 

Item  dominus  episcopus  Lemovicensis. 

Item  EngolismensiSy  frater  suus  germanus. 

Item  episcopus  Tutelemis. 

Et  dominus  episcopus  C&strensis  seu  de  Castres  en  Albiges,  confessor  régis. 
Credo  quod  non  erant  plures. 

Item  erat  ibi  quidam  clericus  qui  fecit  quoddam  dietamen  in  gallico  ieu 
frances ,  quod  mihi  tradidit  dominus .  locumtenens ,  quod  scripsi  in  quàdam 
papyro  meA  poit  Romancdum  de  Fauveau,  Aliud  carmin  fecerat  in  latinum  quod 
tradidit  in  manu  régis  de  quo  nondum  potui  copiam  habere  :  et  ista  snfficiant  pro 
presenti. 

Rex  autem  ivit  rectâ  via  ad  Sanctum  Leonardum ,  ut  dictum  est  :  dehinc  ad 
Burgum  Novum ,  et  ibi  jacuit  cum  filio  semper  secum.  Deinde  ivit  apud  Garactum  » 
et  ibi  stetitper  quatuor  dies,  et  filius  suus  in  villa  Sancti  Simphoriani,  pênes 
magistrum  Guillelmum  Piedeu,  et  ivit  visum  patrem  in  villa  Garacti,  et  ibi 
nobiliter  comes  Marchie  et  de  Perdiac  ipsos  feslioavit ,  ut  diclum  est  superius. 
Deinde  perrexit  ad  Chanaleigles,  et  ibi  jacuit,  et  filius  suus  in  burgo  Àgeduni; 
et  deinde  apud  Ausance  et  ad  Montemaculum  in  Cambralhia  et  apud  Riomum  ;  et 
sic  est  finis.  Dco  gratias.  Amen. 
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Le  leignear  de  Tancarville,  dont  nous  avons  parlé  comme  étant  de  Ja  mite  du 
leigneur  dauphin. 

Il  y  avait  encore  un  maréchal  de  France  du  nom  de  Lafayette  (19).  qui  faisait  aussi 
partie  jdu  grand  conseil,  qui  était  Thôte  de  maître  Martial  le  lieutenant,  son  ami 
intime  depuis  long^temps. 

Nous  avions  encore  chez  nous  Préjan  de  Coitivy,  chevalier,  gouverneur  de  La 
Rochelle; 

Puis  le  seigneur  de  La  Tour  d'Auvergne  ,  cheval irr  jeune  et  de  bonne  mine  ; 

Plus  le  chevalier  seigneur  de  Chaumont ,  trés-airné  du  monarque  ; 

Ce  même  seigneur,  Jacques  de  Chabannes  ,  qui  présenta  à  Charles  Vil  notre  père 
ahbéavec  tout  le  monastère,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  et  beaucoup  d'autrea 
gentilshommes  qu*i]  serait  fastidieux  de  tous  nommer. 

Il  y  avait  aussi  quelques  nobles  du  pays  ;  Jean  de  La  Roche,  qui  vint  Favant- 
veille  du  départ  du  roi ,  et  qui  le  suivit.  Quant  au  sieur  de  L* Aigle  (90) ,  il  ne  parut 
pas  ici ,  mais  à  St-Léonard. 

Le  roi  avait  cependant  convoqué  à  Limoges  les  trois  ordres  ou  états  du  pays  Li- 
rooosin.  Le  comte  de  la  Marche  était  à  Guéret  ;  il  y  régala  les  personnes  royales  chez 
MO  chancelier,  magnifiquement  avec  de  beaui  poissons ,  ce  qui  lui  gagna  les  bonnes 
gr&ces  du  roi ,  qai  Temmena  avec  lai. 

J'ai  écrit  à  la  suite  sommairement  les  noms  des  seigneurs  évéqnes  et  de  plusieurs 
autres  nobles  seigneurs  de  la  cour  du  roi  dont  j*ai  parlé  plus  haut  et  d^autres 
notables  gens  d'église  qu'on  disait  attachés  k  son  grand  conseil.  En  tète  de  tous 
étaient  le  seigneur  archevêque  de  Toulouse ,  qui  était  au  moins  élu  ou  présenté  pour 
le  siège; 

Monseigneur  l'évéqae  de  Maguelone ,  chancelier  de  Franee  ;  ' 

L'évéque  de  Paris  ; 

L'évéque  de  Poitiers  ; 

L'évéque  de  Maillezais  :  ces  prélats  étaient  du  grand  conseil  f 

3fonseignenrFévêqne  de  Limoges  ; 

Celui  d'Angouléme ,  son  frère  germain  ; 

C^eloi  de  Tulle , 

Et  celui  de  Castres  en  Albigeois ,  confesseur  du  roi  :  je  crois  que  je  n'en  oublie 
aucun. 

Il  y  avait  encore  ici  un  clerc  qui  composa  un  discours  en  inrançais  que  me  donna 
le  seigneur  lieutenant;  je  le  copiai  sur  mes  papiers  à  la  suite  du  roman  de 
Fouveau,  11  fit  un  autre  poème  en  latin ,  qu'il  remit  entre  les  mains  du  roi  t  je  n'ai 
pu  encore  en  prendre  copie  ;  mais  en  voilà^  assez  sur  ce  chapitre  pour  le  présent 

Or  le  roi  se  rendît  djrcctement  à  Saint-Léonard,  k  ce  qui  m'a?  été  dit;  de  le  k 
Bourganeuf ,  où  il  coucha  ainsi  que- son  fils ,  qui  ne  le  quitta  pas.  Il  alla  ensuite  k 
Guéret,  oà  il  s'arrêta  quatre  jours ,  et  son  fils  à  Saint-Syraphorien  (21),  chez  maître 
Guillaume  Piedieu  ;  il  fut  voir  son  père  dans  la  ville  de  Guéret.  Le  comte  de  la 
Marche' et  de  Perdiac  traita  splendidemeqt  le  père  et  le  fils ,  comme  cela  a  été 
raconté  précédemment.  Le  roi  fut  coucher  ensuite  k  Cbénérailles ,  et  le  dauphin  au 
bourg  d'Ahun  ;  de  là  à  Auzances ,  à  Montaigu  en  Gombraille  et  à  Riom.  Voilà  qui  est 
fini,  grâce  à  Dieu!  Ainsi  soit-il. 
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Adveotos  régis  Caroli  Vil  cum  Ludovieo  delphino ,  e(  commoralio  eoram 
LemoTÎcis,  anno  M.  CGCC.  XLII. 


Nota  hic  ctiam  qood,  aoDO  Domini  m.  cccc  xlii.,  prima  die  maii  in  supradiclo  anno, 
Karolus ,  ret  Francorum ,  cum  unico  filio  suo  et  multis  aliis  baronibus  et  dominis  • 
inter  quos  erat  Karolus  de  ÂDJo,  frater  regiue,  et  mulli  aliidomiai,  intraverunt 
supradictam  villam  seu  castrum  Lemovicense.  Et  tUDc  ibant,  ut  dicdiatur,  ad 
foroatam  consignatam  Anglicis  conflicturi  cum  ipsis,  aute  locum  qui  dicitur  et 
appellatur  Tartas  in  Vasconià  et  prope  villam  Burdegale;  et  ibi  traditur  obsedi  per 
dominum  de  Alebreto  fortiori  debebat  reddi  non  venientibus  Aoglicis ,  et  defîcientibus 
rcddita  fuit  hoporabiliter  domino  nostro  régi  Francie  cum  mullis  aliis  civitatibus, 
villis ,  castris  et  locis.  Non  recepimus  cum  quando  venit,  quia  quasi  de  nocte  intravit; 
et  ibi  tenuit  magnum  consilium  suum  ubi  apHcuerunt  multi  ambaciatoreâ  plurimo- 
rum  dominorum  principum  et  ducum  ;  ut  vidclicet  domini  Aureliancnsis ,  domini 
ducis  Burgundie,  et  domini  ducis  Itorbonensis,  et  domini  ducis  de  Alanson ,  et  multi 
alii  ibi  venerunt,  quod  tcdiosum  esset  audire. 


Item ,  durante  ibi  supradicto  consilio  et  stante  ibi  rege ,  explicuit  ibi  dui  Aurélia- 
ncnsis  cum  uxore  suA-cum  mullis  aliis  dominabus  et  aliis  mulieribus  mullum  plures 
quam  cum  regin&  et  plurioribus  cufribus,  et  totum  fuit  hospitalum  et  locatum  îd 
abbatia  ista;  et  totum  multum  faon orabili ter.  Tamen  non  exivimus  obviam  eis  cum 
processione ,  propter  presentiam  régis  ;  et  petttum  fUit  régi ,  sed  responsum  fuit  quod 
non  debebcmus  facere ,  et  non  fecimus.  Et  sereniter  tractatA  pace  inter  ipsos  infra 
brève  tcropus,  Aierunt  reconciliati  et  boni  amici  inter  eos  ;  et  multa  largitur,  et  rez 
domino  duci  Àurelianensi ,  et  remansit  ibi  post  recessum  régis  cum  comitatu  beoe  per 
vni.  dies. 


Nota  etiam  hic  quod  die  xxviii.  martii ,  in  anno  IX3mini  m.  cccc.  xlii.,  seu  in  die 
mercurii,  regina  Francie  intravit  villam  Lemovicensem  seu  castrum,  cum  numéro - 
aliarum  xx.  dominarum  et  centum  faomines  armati  cum  equis ,  ut  oppinabatur,  vel 
circa  horA  quartA  post  meridiem.  Nos  et  omnes  alic  ccclesie  nobiscum  ,  exceptls 
canonicis ,  qui  non  reoeperunt  eam ,  recepimus  cum  domino  abbate  S.  Augustin!  et 
priore  sancti  Geraldi  in  societate  domini  abbatis.  cum  cappis.  Regina  cum  societate 
et  comitiva  sua  descendit  in  locode  Cozeys ,  in  dogio  domini  abbatis,  et  ibi  se 
calefecitcum  multisde  societate,  et  exivimus  ei  obviam  quasi  in  piedio  itineris 
Monlis  Malier  seu  Mentis  Gaudii ,  et  ibi  recepimus  eam  cuiA  comitativA  ;  et  sic 
veniens  intravit  ecclesiam  nostram,et  oravit;  et  régressa  hospitata  est  in  domo 
Guillelmi  Juliani  seu  fiayardaria  ,  et  non  ita  cito  vidit  glorio'sum  caput ,  sed  post 
certos  dies  post;  él  ibi  stetit  usque  post  Pascha ,  et  die  mercurii  ipsius  festi  recessit 
cum  curribus  et  societate,  tendens  percgrina  ad  beatam  Mariam  Magdalenam  de  la 
Baume.  Que  reversa  est  ibi  cum  paucis  et  quasi  sex  mulieribus  ,  sine  curribus,  sed 
equis  ingressa  est  iterum  villam  Lemovicensem,  xi.  aprilis  anno  revoluto,  dimisso 
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Arrivée  e(  séjour  à  Limoges,  eo  ii42 ,  du  roi  Charles  VII  el  do  danpliin  Louis. 


CoDsignoDS  encore  iciqae,  Tan  de  Notre-Seigneur  mil  quatre  cent  quarante- 
deux,  le  premier  jour  de  mai  de  la  susdite  §Doée ,  Charles,  roi  des  Français,  avec 
80D  fils  unique  et  grand  nombre  d^autres  barons  et  gentilshommes ,  parmi  lesquels 
étaient  Charles  d'Anjou ,  frère  de  la  reine  ,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs,  firent 
•  leur  entrée  dans  la  susdite  ville  ou  Château  de  Limoges;  ils  allaient  alors,  comme 
on  le  disait ,  è  la  fournée  préparée  pour  les  Anglais ,  se  mesurer  avec  eux  devant 
le  lieu  dit  et  appelé  Tartas  en  Gascogne ,  non  loin  de  la  ville  de  Bordeaux.  Tartas 
était,  dit-on,' assiégé  par  le  trés-vaillant  sire  d*Albret,  et  devait  se  rendre  s'il 
n'était  pas  secouru  par  les  Anglais.  Ceux-ci  faisant  défaut  à  sa  garnison ,  elle  se 
rendit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  au  seigneur  notre  roi  de  France ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  cités,  villes,  chAteaux  et  lieux  fortifiés.  Kous  ne  ftmes  pas  de 
réception  en  forme  au  roi  lorsqu'il  arriva,  parce  qu'il  était  presque  nuit  quand  il 
entrai  Tabbaye.  Il  y  tint  son  grand  conseil,  auquel  furent  admis  beaucoup  d'am- 
bassadeurs d'un  grand  nombre  de  seigneurs ,  princes  et  ducs  ;  comme,  par  exemple , 
des  seignenrs  ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne,  de  Bourbon  et  d'Alencon  ;  il  y  en  vint 
bien  d'autres  ;  mais  je  ne  veux  pas  ennuyer  le  lecteur  de  cette  longue  nomenclature. 

Pendant  la  tenue  du  susdit  conseil,  que  le  roi  >  présidait,  le  duc  d'Orléans 
descendit  chez  nous  avec  la  duchesse  son  épouse  et  beaucoup  d'autres  dames  et 
femmes  composant  une  suite  plus  nombreuse  que  celle  de  la  reine ,  et  avec  bien 
plus  de  voitures.  Tout  ce  monde  fut  hébergé  et  logé  dans  notre  abbaye,  ettrés- 
honorablement  traité.  Nous  ne  sortîmes  pas  cependant  en  procession  pour  aller 
au-devant  d'eux  à  cause  de  la  présence  du  roi  ;  on  lui  demanda  ce  que  nous  devions 
Cure  :  il  répondit  qu'il  fallait  nous  en  abstenir,  et  nous  rest&mes  dans  le  couvent. 
Les  conditions  d'une  paix  entre  eux  ayant  été  discutées  avec  calme  et  en  peu  de 
temps,  ils  se  réconcilièrent  et  devinrent  bous  amis.  Charles  VU  fit  de  grandes  lar- 
gesses an  duc  d'Orléans  ,'qui  demeura  à  St-Martial  plus  de  huit  jours  après  le  départ 
du  roi  avec  toute  sa  suite. 

Je  dois  faire  aussi  mention ,  dans  ces  notes ,  que ,  le  vingt-huitième  jour  de  mars 
de  l'an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  quarante-deux,  soit  un  jour  de  mercredi,  la 
reine  de  France  fit  son  entrée  dans  la  ville  ou  chAteau  de  Limoges,  avec  une  suite  de 
vingt  autres  grandes  dames  et  de  cent  hommes  d'armes  à  cheval ,  vers  quatre  heures 
de  l'après-midi ,  comme  on  s'y  attendait.  Nous  nous  réunîmes  aux  autres  églises.  11 
ne  manqua  que  les  chanoines  à  cette  réception  ,  et  nous  fûmes  au-devant  d'elle  avec 
les  seigneurs  abbé  de  St-Augustin  et  prieur  de  St-Gérald,  qui,  revêtus  de  leurs 
chapes ,  assistèrent  notre  père  abbé.  La  reine  ,  avec  sa  compagnie  et  son  escorte , 
s'arrêta  à  notre  propriété  de  Couzelx ,  dans  la  maison  de  notre  seigneur  abbé,  s'y 
chauffa  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  dames  d'honneur.  Après  être  sortis ,  nous 
lesjoignlmes  presque  à  la  moitié  du  chemin  entre  Mont-Mallier  et  Mont-Jovis.  Là  nous 
lui  souhaitAmes  la  bienvenue  ainsi  qu'à  son  cortège  ;  et ,  suivant  cet  ordre  de 
marche ,  elle  entra  dans  notre  église ,  et  y  fit  sa  prière.  Elle  sortit  pour  aller  se  loger 
dans  la  maison  de  Guillaume  de  Julien ,  dite  la  Bayardièrc;  et,  de  celle  maiyère, 
elle  ne  put  se  faire  montrer  sur-le-champ  le  glorieux  chef  de  saint  )]artial ,  mais 
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rege  in  civitate  TolosanA ,  et  iù  isto  régressa  doo  exirimas  obviam  revertiti ,  verum 

cum  proœssione  nisi  solummodo  domitius  albascum  multis  aliis  de  viUaegr^i 

obvievcruDt  ei  extra  yillam.eques.  Regina  non  mansit  ibi  nisi  perduos  vel  très  dies , 

quia  die  martis  xi.  aprilis  intravit,  et  jovis  post  immédiate  recessit,  tendensPictavis  » 

utdicebatur. 


NOTES  EXPLICATIVES. 

L'évéque  de  Limoges  dont  il  est  fait  mention  dans  cette  notice  était  Pierre  de 
Montbrun ,  du  chAtean  de  ce  nom ,  prés  Chaliis,  abbé  régulier  de  St-Âugustin-lés- 
Limoges,  qui  prit  possession  de  Son  siège  le 47  avril  1427,  et  mourut  le  9  février 
4457;  il  fut  enterré  à  la  cathédrale.  L'évéque  d'Angouléme  contemporain  était  son 
frère. 

Le  P.  Donaventure  de  St-Aroable  n*est  pas  d'accord  avec  nos  chroniques  manu- 
scrites sur  Tabbé  de  Saint-Martial  de  cette  époque  ;  il  indique  Barthélémy  Audier» 
prieur  de  Dunet ,  et  plus  tard  Pierre  de  Vereillac ,  qui  '  fut  fait  évéque  de  Meaux ,  et 
qui  resta  peu  de  temps  à  la  tète  de  cette  abbaye. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  c*était  plutôt  Pierre  Jouviondes  Drouilles, 
licencié  és-lois ,  ancien  prévôt  des  Combes .  officiai  de  Limoges  et  abbé  de  Saint- 
Augustin  avant  de  Tétre  de  Saint-Martial.  Il  fit  placer  la  grille  devant  le  sépulcre 
dataint  apôtre,  et  entreprît,  dans  son  église ,  divers  travaux  importants  que  sa 
mort  empêcha  de  terminer. 

Les  registres  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  portaient  que ,  «  le  dimanche  20  no- 
»  vembre  d440,  Pierre  de  Beaufort .  comte  de  Tnrenne,  fit  hommage  au  véné- 
m  rable  abbé  Jacques  Jouvion  et  au  couvent  de  Téglise  du  bienheureux  saint  Martial 
»  de  Limoges  du  chAteau  de  Turenne  et  de  tout  son  comté.  Pierre^le-i?ra^.  notaire 
»  public ,  en  fit  un  registre  ou  inUrufMm  en  présence  du  soigneur  Jean  de 
»  Koffignac,  chevalier  de  Bardez,  Cochet,  du  bâtard  de  Turenne  et  de  plusieurs 
»  autres  seigneurs  ou  bourgeois  de  la  ville  ;  et ,  les  mêmes  jour  et  heure ,  ce 
•  même  comte  de  Turenne  fit  un  autre  hommage  pour  quelque  dtoie  de  la  prévôté 
»  de  Rosier,  etc.,  etc.  » 

Ce  serait  donc  Toncle  Pierre  Jouvion  qui  aurait  reçu  à  Tabbaye  de  St-Martial 
Charle»  VU  et  le  dauphin  Louis  à  leur  premier  voyage  de  1438 ,  et  son  neveu 
Jacques  Jouvion  qui  leur  ^cn  aurait  fait  les  honneurs,  en  qualité  d'abbé,  à  leur 
seconde  visite  en  1442.  Jacques  Jouvion  des  Brouilles  avait  été  successivement 
prévôt  de  Hilhac  et  de  Saint-Augustin ,  prieur  de  Seinac  ou  Saigaac  et  de  La  Souter- 
raine, où  il  fil  beaucoup  de  bien  ,^abbé  de  Charroux  et  en  dernier  lieu  deSt-€yprien, 
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après  OD  certain  nombre  de  jours.  £Ue  séjourna  à  Limoges  jusqu'apr^  P&ques,  cl, 
le  mercredi  qui  suit  cette  fête  ,  elle  en  partit  avec  ses  voitures  et.  sa  cour  pour  se 
rendre  en  pèlerinage  à  Sainte-Marie-Madekeine-de-la-Baume.  Elle  revint  ici  avec 
peu  de  mondé,  environ  sii  femmes,  sans  mener  de  voitures ,  mais  des  chevaux.  Elle 
fit  une  seconde  entrée  dans  la  ville  de  Limoges  le  onze  avril  de  cette  année ,  ayant 
quitté  le  roi  k  Toulouse.  A  ce  retour  de  voyage ,  nous  ne  wrttmes  pas  pour  aller  au- 
devant  d'elle ,  mais  nous  fîmes  une  procession  :  il  n*y  eut  que  notre  seigneur  abbé 
qni  monta  à  cheval ,  et  fut  k  sa^rencontre  avec  beaucoup  d'autres  personnes  sorties 
de  la  Tille  jusque  dans  la  campagne.  La  reine  demeura  parmi  nous  deux  ou  trois 
jours  au  plus,  puisqu'elle  arriva  le  mardi  orne  avril,  et  repartit  immédiatement  le 
jeudi  de  la  même  semaine  pour  Poitiers ,  à  ce  qu'on  racontait. 

N,  B.  Cette  traduction  laisse  beaucoup  à  désirer  :  on  te  recon- 
naîtra sans  peine  :  Valtération  du  texte  en  plusieurs  endroits  la 
rendra  toujours  assez  difficile  ,  surtout  si  l.on  veut  conserver  à  celte 
notice  la  couleur  du  temps  empreinte  dans  la  forme  des  phrases. 

hors  les  murs  de  Poitiers.  Devenu  abbé  de  St-Martial ,  il  Gt  bAtir  la  maison  abbatiale, 
celle  du  prévôt  de  Couzeix  et  le  chAtcau  de  Bellevue  (Beauvais);  entre  antres  présents 
qu'il  fit  au  monastère|,  il  lui  donna  une  belle  chape. 


(I)  Le  texte  porte  Jlfons  Gaudii.  Depuis  le  miracle  de  la  gnérison  de$  Àrdenis, 
le  nom  paién  de  Jfons  Jovii  fut  changé  par  certains  pieux  fidèles  en  iiont-^auvi, 
mot  pmtoii  qui  veut  dire  Jfonl  de  la  Joie,  L'ancienne  dénomination  a  prévalu. 

11.  ÀR0A5T. 

^  11  y  a  dans  le  texte  colore  adureo  tidurata:  j'ai  rectifié  l'altération  par  azureo 
eduraia  ou  aurata.  M.  A. 

(3)  Le  cardinal  (de  Saragosse),  comme  Hugues  de  Uagaac ,  fut  enterré  à  Saint- 
MartiaL  M.  A. 

(4)  Le  texte  dit  Mons  MMier  i  c'est  la  porte  Moni-Mallier ,  dont  le  nom  vient  de 
malUare  ,  combattre  avec  la  massue,  ou  de  mallare,  citer  au  tribunal  du  mallum 
d'après  les  lois  des  Francs.  M.  A. 

é)  J'ai  rectifié  le  texte  altéré ,  qui  porUit  Noé ,  Noi,  Noé,  M.  A. 

(6)  ce  Bâtiment  a  été  successivement  l'hôpital  St-François-des-Recollets  et  la 
salle  de  spectacle.  BL  A. 

(7)  Ce  nom  est  peut-être  aussi  altéré ,  ou  bien  il  est  l'abrégé  de  Champagne- 
Mouton.  M.  A. 

(8)  Le  pitancier  était,  chargé  de  distribuer  aux  moines  leur  pitance ,  ainsi  appelée 
parce  que^  dans  l'origine ,  elle  ne  devait  coûter  qu'une  pUe  t  petite  monnaie  du 
Poitoa  M  A. 

(9)  Guillaume  d'Haroourt,  comte  de  Tancarville,  qui  servit  vaillamment 
Charles  YII,  et  reçut  le  dernier  soupir  d*Agnés  Sorel.  Allou. 

(10)  Jacques  I'' de  Chabannes  de  Dammartin ,  sreur  de  U  Palicc,  l'un  des 
meilleurs  généraux  de  Charles  YII,  qui  contribua  à  la  victoire  de  Castillon,  oùTalbot 
fut  tué.  Al. 

(il)  Oaension,  du  mot  latin  osten$io,  exposition  septennale  des  reliques  de  tous 
les  saints  du  diocèse  ,  fort  renommée  à  Limoges.  M.  A. 
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{\%)LeiexUid\iraubationes,  du  patois  raubâ,  dérober,  et  Cattrum  Luceli  r 
c*est  le  château  fort  appelé  aussi  Caslrum  Lucilii ,  dont  il  est  question  si  souvent 
dans  notre  histoire.  M.  A. 

(13)  Le  Creuof^i'Arènês  était  le  centre  de  Tancien  amphithéâtre  romaia  M.  A. 

(14)  II  faut  remarquer  ici  que  les  éeut  de  ce  régne  étaient  d'or,  et  valaient  25  sous 
d*argent.  M.  A. 

(45)  Charles,  comte  delà  Marche,  dit  le  comte  de  Clermont,  qui  réconcilia 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon.  Au 

(46)  Charles ,  frère  de  Marie  d* Anjou  et  .du  bon  roi  René.  Louis  XI,  réunit  ses  deux 
comtés  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  II,  fils  de  celui-ci.  Al. 

(17)  Le  célèbre  Dunois ,  duc  de  Longueville,  dont  le  portrait ,  tracé  ici  par  un 
témoin  oculaire  ,  mérite  d'eicitcr  la  curiosité.  Al. 

(18)  Le  texte  porte  Disnamandi ,  en  français  dîne  matin.  C'est  le  nom  d'une  des 
plus  anciennes  et  puissantes  maisons  de  Limoges.  Jean  Dorât ,  poète  de  Charles  IX  , 
appartenait  à  cette  famille.  M.  A. 

(19)  Le  maréchal  de  La  Fayette  avait  gagné  la  bataille  de  Baugé  contre  les 
Anglais ,  où  périt  Clarence ,  leur  général ,  en  1421.  Au 

(20)  Jean  de  Penthièvre  ,  de  la  maison  de  Bretagne,  prétendant  à  la  vicomte  de 
Limoges ,  avait  eu  de  fréquents  démêlés  avec  les  consuls ,  et  avait  attaqué  sans 
succès  cette  ville.  M.  A. 

(21)  Aujourd'hui  Fcyre-'la-Montagne ,  entre  Guéret  et  Ahua  Al. 

Maurice,  ARDANT.* 
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Lettre  de  HarmoDtel  à  Mgr  d'Argentré,  érêque  de  Limoges. 


A  Paris ,  le  26  décembre  1763.- 
Monseigneur  , 
Une  de  vos  brebis  vient  d'être  reçue  d^ns  le  bercail  de  rAcadémie  Françoise. 
Monseigneur  de  Limoges ,  votre  oncle  (1^,  a  bien  voulu  me  tendre  une  main  protec- 
trice; mais  une  obligation  plus  essentielle  que  j*ai  à  ce  digne  et  vertueux  prélat, 
c*estde  vous  avoir  inspiré  ses  bontés  pour  moi.  Partagez  avec  lui  ma  reconnoissance, 
et  recevez  ce  foible  témoignage  du  respect  profond  avec  lequel 

J*ai  Thonneur  d'être , 

MUNSEIGNEIR  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
M  AK  MOTEL, 

(I  )  Mgr  de  Covilosqucl,  oncle  de  Mgr  d'Argcnlré  ,  devenu  prcccplciir  des  Enranls  de  Fronce  ,  conscr>n 
le  titre  d'éTé(|ue  de  Limoges. 

L'original  de  cette  lettre  ,  conscnc  aux  urchivcs  de  la  pt-ércclurc  ,  a  été  communique  par  M.  Maurli-c 
Ardart  ,  arclii\isti>. 
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LeClre  de  Tabbé  Expilly  à  Nessicars  les  consals  de  la  yille  de  Limoges. 

tiESSIECTtS, 

Avec  la  li'ttre  doot  tous  m'avez  honoré  du  4  du  courant ,  j*ai  reçu ,  par  la  voie  de 
^1.  de  La  Tour,  premier  président  du  parlement  et  intendant  de  Provence  »  les  divers 
mémoires  qui  raccoropagnoient  tant  sur  la  ville  que  sur  la  généralité  de  Limoges, 
le  pareil  procédé  de  votre  part  ne  pourroit ,  Messieurs ,  que  m*inspircr  des  senti- 
ments de  zélé  et  de  rcconnoissance  si  le  motif  qui  m'avoU  déterminé  i  vous  écrire  ne 
les  eût  supposés. 

Recevez  donc.  Messieurs,  mes  remerctments  également  vifs  et  sincères ,  et  soyaz 
bien  persuadés ,  je  vous  prie ,  de  mon  attention  ainsi  que  de  mon  empressement  à 
bieo  faire  connottre  d'après  vos  mémoires  votre  ville  de  même  que  la  généralité 
doDt  elle  est  la  capitale,  autant  pour  la  gloire  de  l'une  et  dc^Tautre  que  pour  leur 
utilité  commune. 

J*aurais  aussi  des  remerctments  particuliers  à  faire  à  ces  messieurs  (1) ,  qui,  se  pté- 
tant  généreusement  &  mes  vues  ainsi  qu*à  la  complaisance  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  les  seconder,  ne  m*ont  point  refusé  de  me  faire  part  de  leurs  lumières 
et  de  leurs  connoissances.  Vous  voudrez  bien ,  je  Tespére ,  m'acqnitter  envers  eux  de 
tout  ce  que  je  leur  dois ,  et ,  en  cette  occasion  ,  n'épargnez  pas  ,  je  vqus  prie,  les 
expressions  qui  peuvent  le  mieux  constater  la  plus  vive  rcconnoissance. 

Je  joins  sons  ce  pli  un  billet  sur  lequel  il  sera  rerois  i  vos  ordres  un  exemplaire 
dta  trois  premiers  volumes  de  mon  Dieiionnaire  des  Gaules  et  de  la  France, 

Les  suivants  vous  seront  remis  avec  la  même  attention.  C'est  une  marque  d'atta- 
chement, de  considération  ,-de  zèle  et  de  respect  que  je  me  fais  un  honneur  tl  un 
devoir  de  donner  &  la  ville  de  Limoges  :  heureux  si  cette  foible  expression  de  mes 
sentiments  vous  est  agréable ,  il  ne  me  restera  que  la  satsfaction  de  voir  naître  de 
meilleures  occasions  de  vous  certifier  toute  l'étendue  de  ces  sentiments.  C'est  dans 
cet  esprit  que, 

J'ai  l'honneur  d'être , 
Messiecrs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L'adbé  expilly. 
A  Avignon  ,  ce  17  juin  4765. 

CoflUDamqoé  par  H.  Xturice  Auart. 


Lellres  de  Voila. 


A  M.  Lavêriiie  ,  chirurgien  de  première  classe  des  armées  de  la  République 
française.  * 

MOSSIEUA , 

Je  remets  entre  vos  mains ,  mon  cher  Monsieur,  un  sourd  qu'on  ma  adressé  pour 
être  électrisé  avec  l'appareil  de  mon  invention.  Je  n'ai  ni  la  machine  en  ordre  ni  le 
loisir.  Je  vous  prie  donc,  vous  qui  l'avez ,  de  vouloir  prêter  l'assistance  requise  à  ce 
mabde,  qui  m'est  recommandé  par  le  professeur  Scarpa,  et  un  très-estimable 
ecclésiastique  mon  ancien  ami ,  comme  vous  pouvez  voir  par  la  lettre  ci-devant. 

f  I)  MM.  les  abbés  de  Vojon  ,  Mabarel  et  Nadaud. 
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J'i>spérc  beaucoup  que  la  cure  puisse  réussir,  cl  elle  ajouterait  l>eaucoup  à  Thonneur 
que  vous  ont  fait  lés  autres. 
Je  vous  salue  avec  toute  Testime  et  Tamitié  possibles. 

Votre  dévoué , 

.    '  A.  YOLTA. 

Ce  ao  mars  1803. 


A  Milan,  ce  23  mai  i803. 
MonsiBCR , 

J*ai  reçu  à  Côme  votre  lettre ,  qui  m*4  fait  beaucoup  de  plaisir  en  m'apprenant 
l*^ueil  favorable  que  vous  ont  fait  les  professeurs  de  Pavie  :  il  étoit  certainement 
dO  à  votre  mérite  beaucoup  plus  qa*À  mes  recommandations  :  je  suis  pourtant  bien 
aise  qu'elles  aient  pn  y  contribuer. [Je  suis  bien  content  qu*on  vous  ait  confié  le  soin 
des  cures  électriques  avec  mes  appareils»  et  je  le  serai  encore  plus  d*apprendre  le 
succès  que  vous  en  aurez  eu. 

A  propos  de  mes  appareils,  la  dépense  que  j'ai  faite  pour  ceux  que  vons  avez 
apportés  à  Scarpa  et  à  Carminati  est  de  fiO  livres  en  tout,  que  Tabbé  Rè ,  machiniste 
assistant  au  cabinet  de  physique,  recevra  pour  moi ,  et  m'en  tiendra  compte. 

Je  suis  venu  à  Milan  avec  la  bonne  disposition  d'aller  &  Bologne  pour.  le  SB  je  ce 
nfois,  terme  que  le  Gouvernement  avait  fixé  pour  la  réunion  des  membres  de 
l'Institut;  mais  j'apprends  ce  matin  que  cette  convocation  sera  probablement 
suspendue,  et  renvoyée  k  la  fin  du  mois  prochain.  Cela  me  fliche,  et  me  déterminera 
probablement  à  ne  pas  y  aller  à  cette  saison,  souffrant  trop  des  grandes  dialeurs. 
Enfin ,  si  le  voyage  de  Bologne  se  fait  ;dans  ce  mois ,  suivant  l'invitation  que  nous 
avons  reçue,  je  partirai  mercredi  de  la  semaine  procha'ne,  28  mai,  avec  l'abbé 
Amoretti.  S'il  se  diffère,  je  le  ferai  ou  je  ne  le  feni  pas ,  selon  que  je  le  pourrai ,  et 
qu'il  me  plaira  ou  non  ;  et  en  attendant  je  ^esterai  à  Milan  une  vingtaine  de  jours 
ou  davantage.  En  tout  cas  vous  pourrez  m'écrire  l^Milan  ou  par  la  voie  de  la  poste 
ou  par  d'autres  occasions  :  si  c'est  par  la  poste  ;  comme  je  vais  moi-même  au 
bureau ,  il  est  inutile  de  marquer  dans  l'adresse  ni  la  rue  ni  le  numéro  de  la  maison. 
Mais,  si  c'est  un  voiturier  ou  une  autre  personne  qui  porte  la  lettre,  il  faut  marquer 
Contrada  del  Lauro  ,  n*  2805. 

L'ouvrier  k  Côme  va  tout  de  suite  travailler  vos  septante  plaques  doubles ,  comme 
le  chirurgien  Casanova  lui  a  ordonné. 

Je  \ms ,  avec  les  sentiments  d'une  estime  distinguée  et  un  véritable 
attachement , 

Votre  trés-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  ami, 

A.  VOLTA. 


Les  leurcs  originales  ont  î<té  données  i  la  Société  Archéologique  par  M.  L*véaun,  chevalier  de  la 
Lé)^ion-d*Honncur,  &  Oradour-sur-Glanc 
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Les  comtnuaications ,  la  correspoadaDce ,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes ,  etc. ,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général , 
M.  Tabbé  àrbbllot,  Chanoine  honoraire,  rue  de  la  Cité,  33,  à 
Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  à  Tavance,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance]  du  25  mars  1847  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  tout 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Sécrétai rr 
général  avant  le  31  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la.  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante. 


Extrait  des  Statuts  de  la  Société, 

Art.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société  il  faut  avoir  été  présenté  ,  dans  une 
de  ses  séances  y  par  deux  membres  qui  auront^  signé  la  présentation;  avoir  été 
proclamé ,  dans  la  séance  suivante ,  par  le  président ,  qui  aura  dû  prendre  Tavis 
de  ht  commission  administrative,  et  avoir  reçu  le  dipl6me  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XL  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

l'.Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra^étre.' acquitté  au  moment  de  là  remise 
du  diplôme; 

2*  Une  cotisation  de  15  A*.,  due- pour  l'année  entière, ^quelle  que  soit  Tépoquc 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  2Q0  fr.  une  fois 
payée. 

Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange^de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées^  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sur  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 


DISSERTATION 


SUR 


L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL^ 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


f»JBCTiOI8  GOITRE  L'APOSTOLAT  DE  8AIIT  MARTIAL 


Depuis  la  publication  des  trois  premiers  chapitres  de  noire  Dis- 
sertation dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin , 
la  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial  a  eu  un  retentissement  au- 
quel nous  étions  loin  de  nous  attendre.  Le  dernier  concile  de  la  pro^ 
vincede  Bourges,  tenu  à  Glermont  en  4850,  ayant  prescrit  le  retour 
à  la  liturgie  romaine,  Mgr  Buissas  avait  dû  présenter,  Tannée  der- 
nière (4853) ,  à  Tapprobation  du  Saint-Siège ,  le  propre  des  saints  du 
diocèse  de  Limoges,  et  il  n'avait  pas  manqué  de  conserver  à  saint 
Martial  le  titre  et  le  culte  d'apôtre,  que  lui  a  donnés  une  tradition 
immémoriale,  et  que  plusieurs  conciles  provinciaux  et  deux  souve^ 
rains  pontifes  lui  ont  solennellement  décernés. 

Le  secrétaire  de  la  congrégation  des  Rites,  Mgr  Gigli^  n'avait  pas 
été  favorable  à  ces  privilèges  :  il  avait  effacé  le  titre  d^apôtre  pour  le 
remplacer  par  celui  à^éoéque,  et  substitué  au  culte  qu'on  rend  aux 
apôtres  \e  culte  inférieur  qu'on  rend  aux  confesseurs-pontifes. 

En  recevant  ce  propre  ainsi  révisé,  Mgr  Buissas  s'empressa  d'écrire 
au  souverain  pontife  pour  lui  faire  entendre  ses  légitimes  récla- 
mations, et,  sur  sa  demande,  Sa  Sainteté  Pie  IX  renvoya  l'affaire  à 
l'examen  de  la  sacrée  congrégation  des  Rites,  tribunal  suprême 
chargé  de  prononcer  un  jugement  sur  toutes  les  questions  qui  con- 
cernent la  liturgie. 
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Voici  comment  la  correspondance  de  Rome  publiée  dims  l' Univers 
du  21  avril  1854  s'exprimait  à  ce  sujet  :  a  Un  avocat  de  la  sacrée 
congrégation  (M.  Francisco  Mcrcurelli)  a  été  chargé  par  Mgr  Tévèque 
de  Limoges  de  proposer  raffaîre  aux  cardinaux  qui  la  composent. 
Naturellement  il  a  exposé  la  question  du  côté  favorable  à  la  pos- 
session et  aux  privilèges  de  TEglise  de  Limoges.  Mgr  le  promoteur 
de  la  Foi  (Andréa  Frattini)  a  soutenu  au  contraire  Topinion  de 
Grégoire  de  Tours  et  des  adversaires  du  titre  et  du  culte  apostolique^ 
Une  réplique  de  Favocat  a  tâché  de  renverser  Téchafaudage  d'ob- 
jections élevé  par  ce  que  nous  appellerions  en  France  le  ministère 
public.  Les  pièces  à  Tappui  ont  été  produites  de  part  et  d'autre.  En 
un  mot,  la  discussion  la  plus  approfondie  et  la  plus  savante  s'est 
engagée,  et  a  été  soumise  aux  cardinaux  de  la  sacrée  congrégation 
des  Rites,  réunis  en  séance  ordinaire  le  8  avril.  S.  E.  le  cardinal 
Moricbini  avait  bien  voulu  accepter  la  tâche  de  rapporteur. 

Le  sentiment  exprimé  par  la  sacrée  congrégation  ^  4\é  que  l'Eglise 
de  Limoges  devait  être  maintenue  dans  le  privilège  qu'elle  possède 
de  temps  immémorial,  et  en  vertti  des  constitutions  apostoliques  , 
de  donner  à  saint  Martial,  son  premier  évéque,  le  titre  et  de  lui 
rendre  le  culte  d'apôtre  (1).*»  [Univers,  21  avril  4854.) 

Cette  décision  de  la  congrégation  des  Rites  a  d'adtant  plus  d'Im- 
portance que  le  promoteur  de  la  Foi  prétendait,  d'après  une  règle 
posée  par  Benoît  XIV  et  par  Gnyet ,  qu'on  ne  doit.dotlaér ,  extraoreU- 
nairefnentet  par  privilège,  le  culte  d'apôire  qu'aux  faotnnies  apo- 
stoliques qui  ont  été  du  nombre  des  disciples  de  Notre-Seîgneur  (2). 
Or  les  quinze  cardinaux  qui  composaient,  an  Vatican,  le  tribunal  de 
la  congr^ation  des  Rites  ont  rendu  leur  décision  à  ^unanimité  (3). 

Nous  remercions  M.  Mercurelii ,  qui  a  plaidé  avec  tant  de  succès  la 
cause  de  Fapostolat  de  saint  Martial,  d'avoir  bien  voulu ,  en  réfutant 
Grégoire  de  Tours,  nous  emprunter  les  principaux  arguments  de 
notre  Dissertation ,  s'appuyer  sur  les  documents  qui  en  font  la  force, 
et  donner  à  nos  preuves,  en  les  citant  devant  ce  haut  tribunal, 
une  nouvelle  autorité  (4).  Le  plaidoyer  qu'il  a  fait  imprimer  à  Rome, 

(1)  An  confirmari  debeal  elogiom  et  cultas  ot  Apostoli,  quo  sàndus  Martiftlis, 
primus  Lemovicensium  episcopus ,  haclenos  gavisus  est  ab  immemorabili  tempore 
et  ex  coDStitutionibus  aposlolicis  ?  —  AFFIRMATIVE. 

(2)  Benedict.  XTV  ,  de  Servorum  Dei  Béatifie. ,  L.  IV,  part.  II,  cap.  XI,  n*  7.— 
Frattini,  AdnoicUionet  super  Dubiù, ^tc,  p.  2  et  3. 

'     (3)  Lettre  circataire  de  Mgr  Tévéque  Limoges  en  6  juin  1854  (b°  66). 

(4)  Quo  quidem  in  opère  cum  nobis  prftiverit  absolutissima  dissertatioDe  sua  de 
sancti  Marliatis  apostolatu  R.  D.  Arbcllot,  vicarius  ecclesiœ  cathedralis  LemoviceD- 
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sui\i  de  la  réfutatîoD  des  observations  critiques  du  promoteur  de  la 
Foi^  mérite  de  rester  comme  uo  monument  de  haute  critique  et  de 
savante  discussion  (4). 

LDnivers,  en  publiant  le  compte  rendu  de  cette  affaire ,  ajoutait 
que  y  selon  toute  apparence,  le  Saint  Père  confirmerait  celte  décision 
<]€  son  autorité  apostolique  ;  et  en  effet ,  le  48  mai  1854 ,  Sa  Sainteté 
Pie  IX  ,  dans  un  décret  solennel^  rappelant  le  jugement  prononcé  par 
tn  congrégation  des  Rites  dans  son  assemblée  ordinaire  tenue  au 
Vatican  le  8  avril  précédent ,  reconnaissait  le  titre  d^apôtre  et  le 
culte  apostolîqoe  dont  le  fondateur  de  TEglise  de  Limoges  avait  joui 
de  temps  immémorial  (2), 

Ainsi  désormais,  comme  nous  le  disait  Mgr  Pie,  évéquede  Poitiers, 
dans  une  lettre  qu^il  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  écrire,  la  cause 
ée  Papostolat  de  saint  Martial  €St  gagnée  canoniquement.  Mais ,  pour 
qu'elle  soit  complètement  gagnée  au  tribunal  de  Thistoire,  nous  ne 
devons  pas  laisser  sans  réponse  les  diverses  objections  que  les  par- 
tisans de  Grégoire  de  Tours  et  les  critiques  modernes  ont  faites  contra 
la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle.  Nous  allons  les  exposer  dans 
toute  leur  force ,  ^t  nous  pensons  qu^on  ne  nous  fera  pas  le  reproche 
Je  les  passer  sous  silence  ou  de  les  ajtténuer. 

l""  La  légeDde  fAniâiei  et  firégoire  de  Toanu 

Objection.  — L'auteur  de  la  légende  de  saint  Martial  est  un  écrivain 
inconnu  qui ,  pour  donner  plus  de  crédit  à  son  histoire ,  a  cherché  à 
la  faire  passer  sous  le  nom  de  saint  Aurélien  :  or  comment  un  auteur 
légendaire  et  apocryphe,  un  écrivain  pseudonyme  »  aurait-il  plus 
d'autorité  que  Grégoire  de  Tours,  ce  père  de  Thistoire  de  France,  ce 
pontife  illustre  que  TEglise  a  placé  sur  ses  autels? 

RfipoifSB.  —  Cet  auteur  légendaire  et  apocryphe  a  plus  d^autorité 
(en  ce  qui  concerne  la  vie  de  saint  Martial)  que  Grégoire  de  Tours, 
4«  parée  quMl  est  plus  aucien  que  cet  historien ,  comme  nous  Tavons 
démontré  par  les  vers  que  Fortunat  a  composés  sur  cette  légende; 

sif ,  non  admodum  laboraodsm  erit.  Ab  eo  siquidam  pelemus  observationes ,  ar^u- 
ineota,  testimonia,  qum  undiqae  sumnio  siadio  diligentiagae  eoU^it,  quibus 
perpaoca  tantum  e  aostro  pêne  addemus,  ubi  animadversionum  ratio  id  expoacat. 
{Réplique,  n'&) 

(1)  Grand  iD-4*  de  88  pages.  Rome ,  chez  Joseph  Brancadoro ,  1854. 

(t)  Sanctitaa  Saa...  reseribendam  mandavit  :  Constare  ab  immeraorabili  de  cultu 
H  elogio  de  quo  agitur.  Die  i8  mai  1854.  (Nous  citerons  tn  exUn$o,  dans  Tappen- 
dice,  ce  décret  de  Pie  IX.) 
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2«»  parce  qne  c'est  un  écrivain  du  pays,  nneux  renseigné  sur  les 
traditions  locales  que  Grégoire  de  Tours,  écrivain  étranger,  dont 
la  conjecture  sur  saint  Martial  ne  repose  que  sur  une  citation 
inexacte;  S"  parce  que  c'est  la  légende  de  cet  écrivain  ,  et  non  pas 
rhistoire  de  Grégoire  de  Tours,  qui  a  été  reconnue  constamment  et 
de  toute  antiquité,  par  le  Limousin  et  TÂquitaine,  comme  le  livre 
officiel ,  en  quelque  sorte ,  où  sont  déposées  et  enregistrées  les  vieilles 
traditions  du  pays  sur  saint  Martial;  i"*  parce  que  d^autres  monu- 
ments du  VI*  siècle,  que  nous  avons  déjà  cités,  confirment  le  fuit 
principal  renfermé  dans  cette  légende,  à  savoir  la  mission  de  Fapôtre 
de  TÂquitaine  au  temps  même  de  saint  Pierre;  5»  parce  que  Grégoire 
de  Tours,  comme  nous  Tavons  montré  ailleurs,  se  trompant  sur  la 
mission  de  saint  Tropbime,  n'a  basé  que  sur  une  citation  inexacte 
sa  conjecture  incertaine  sur  Tépoque  où  saint  Martial  a  été  envoyé 
dans  les  Gaules. 

Au  commencement  du  vi*  siècle ,  lorsqu'un  écrivain  inconnu  rédigea 
cette  légende  pour  remplacer  les  anciens  Actes  que  saint  Aurélien 
avait  écrits,  et  qui  s'étaient  perdus  dans  l'invasion  des  barbares;  à 
cette  époque,  disons-nous,  il  y  avait  apparemment  quelques  tradi- 
tions sur  saint  Martial  dans  le  Limousin  et  dans  ces  provinces  d'A- 
quitaine, où  il  a  porté  le  premier  les  lumières  de  la  foi  :  supposons 
que  l'auteur  de  cette  légende  eût  fait  un  récit  contraire  aux  tradi- 
tions du  pays  ,  sans  conformité  avec  les  idées  d'alors ,  sans  fonde- 
ment dans  Topinion  de  ses  contemporains,  comment  ce  livre  aurait-il 
été  accueilli?  Les  vieillards  auraient  hoché  la  tête,  et  auraient  dit  : 
«  Jamais  nous  n'avons  ouï  de  semblables  choses:  ce  n'est  point  là  ce 
que  nous  ont  raconté  les  anciens;  ce  n'est  point  là  la  vie  de  celui  qui 
nous  a  porté  l'Ëvangile  ».  Les  pontifes  et  les  prêtres  ,  fidèles  déposi- 
taires des  traditions ,  auraient  répudié  cette  légende  comme  une 
œuvre  de  mensonge;  ce  livre  eût  été  rejeté  de  tous,  supposé  qu'il 
se  fût  trouvé  quelqu'un  assez  audacieux  pour  l'écrire ,  et  assez  con- 
fiant dans  l'ignorance  et  la  crédulité  de  ses  contemporains  pour 
s'imaginer  qu'un  roman  fait  à  plaisir  serait  reçu  conwne  une  histoire 
authentique. 

Bien  loin  de  là  :  celte  légende,  malgré  l'alliage  de  détails  apocryphes 
qu'elle  renferme,  est  adoptée  partout  comme  la  traduction  fidèle 
des  vieux  souvenirs  du  pays  sur  l'apôtre  de  l'Aquitaine  ;  mémo  au 
vi«  siècle ,  Fortunat  dit  en  vers  que  ce  sont  là  ks  Actes  très-véridiques 
de  saint  Martial;  au  ix"  siècle,  les  murailles  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur  retracent,  dans  de  vives  peintures,  des  récits  empruntés  à 
celle  légende  ;  l'olTice  liturgique  de  Saint-Martial ,  qui  date  au  moins 
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de  celle  époque,  fourmille  d'allusions  aux  principaux  traits  de  cette 
ancienne  Vie,  comme,  par  exemple,  le  titrequ'on  donne  à  saint  Martial 
d afîôtre  et  de  disciple  de  Notre-Seigneur  {1  )  ;  au  x*  siècle ,  un  arche- 
vécjue  de  Bordeaux  dit  que  c'est  la  tradition  transmise  par  les  anciens 
pères.  Et,  au  commencement  du  siècle  suivant,  que  voit-on  dans  les 
discussions  solennelles  qui  ont  lieu ,  dans  plusieurs  conciles  ,  sur  la 
question  de  l'apostolat?  Les  évéques  et  les  abbés  des  diverses 
provinces  puisent  dans  le  faux  Aurélien  les  divers  faits  qu'ils  allé- 
guent  louchant  la  vie  de  saint  Martial  ;  l'évéque  Jourdain  lui-même , 
dans  la  lettre  qu'il  adresse  au  pape  Benoit  VIII  contre  l'apostolat, 
reconnaît  la  vérité  des  récits  de  cette  légende;  le  pape  Jean  XIX  la 
cite  comme  une  autorité;  et  le  célèbre  Adémar,  ayant  h  la  défendre 
contre  les  assertions  criliques  de  Benoît  de  Cluse ,  lui  disait  :  a  Au 
milieu  d'un  si  grand  nombre  de  personnages  éminents,  qui  ont 
Ion  jours  conservé  la  Gaule  et  FÉglise  de  Limoges  pures  et  intactes 
de  toute  hérésie,  quel  démon  aurait  osé  et  aurait  pu  écrire  un  si 
grand  mensonge?  Et,  si  ce  mensonge  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  Ij  eût 
été  écrit ,  jamais  aucun  catholique  n'eût  reçu  cette  Vie,  et  aujour- 
d'hui il  n'en  serait  plus  question  ;  mais  nos  pères  catholiques  l'ont 
reçue  comme  l'expression  de  la  vérité ,  et ,  pour  moi ,  j'y  crois  comme 
aux  quatre  Évangiles  (2).  d 

Pourquoi  donc  l'antiquité  a-t-elle  cru  avec  une  foi  si  ferme  à  la 
légende  du  faux  Aurélien?  —  Parce  qu'elle  y  trouvail  le  recueil  de 
ses  traditions  sur  saint  Martial.  Sans  doute  ces  traditions  y  sont  en- 
registrées avec  ces  couleurs  naïves  qu'ont  toujours  les  récits  des 
vieux  âges;  sans  doute  ces  récits,  en  passant  de  bouche  en  bouche, 
avaient  dû  s'altérer  quant  aux  détails  secondaires,  et  subir  cet  al- 
liage étranger  que  le  torrent  des  siècles  mêle  toujours  aux  faits  Iradi- 
lionncls  ;  mais  cet  alliage  nécessaire  de  détaiLs  inexacts  n'allait  pas 


(1)  Combien  de  personnagcft ,  disait  Adémar,  ont  chanté  avant  nous  le  rOpons 
suiTant,  etc  (dans  lequel  saint  Martial  est  dit  associé  au  collège  des  apôtres)  !  ~  Du 
temps  même  de  Charlemagnc,  Tarbbé  de  Tulle  donnait  à  saint  Martial  le  titre 
d'ap6tre qu*OD  trouve  dans  cette  légende.  (Cf.  Adémar,  Patrolog.,  T.  CXLII  ,coL  103, 
etc-  —  CanciL  Lemooic  :  Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  <359.) 

(2)  Inter  tôt  ac  tantos  catholicos  viros  quibus  semppr  Gallia  scmper  perstilit ,  et 
maiime  Ecclesia  Leroovicensis ,  sempcr  intacla  ab  oinni  hœrpsc  penJu ravit,  quis 
diabolus  esset  ausus  et  voluisset  aliquo  modo  tanlum  meodacium  scribcre  ?  Si  nien- 
daciuni ,  quod  absit.  srriptuni  esset,  a  neniine  calholicorum  rcccptum  esset,  et 
faodie  super  terraui  nullatcnus  autiirelur  ...  liane  vilam  et  patres  nostri  calliujiri 
in  veritate  receperunt ,  et  ego  sicut  sancta  quatuor  Evangelia  ita  eani  credo  lirmiter. 
(Pairolog.,  T.  CXLI,  col.  IW.) 
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jusqu'à  attaquer  la  substance  des  choses  :  le  gros  des  faits,  moins 
susceptible  d'altérations,  s'y  était  conservé  dans  toute  son  intégrité. 

Et ,  chose  remarquable  t  Grégoire  de  Tours ,  ce  pontife  éminent 
dont  la  renommée  remplit  les  Gaules  au  vr  siècle,  Grégoire  de 
Tours,  cet  illustre  rejeton  d'une  famille  patricienne ,  dont  la  posi- 
tion, le  talent,  la  réputation,  Tautorité,  auraient  dû  écraser  et 
réduire  au  néant  Fauteur  pseudonyme  de  la  légende  de  saint  Mar- 
tial ,  Grégoire  de  Tours  écrit  sa  conjecture  sur  ce  saint  évéque  sans 
que  personne,  en  Limousin  et  en  Aquitaine,  y  fasse  attention;  per- 
sonne n'adopte  cette  opinion  particulière  ;  personne  ne  la  suit  ;  per- 
sonne ne  la  croit  ;  et ,  dans  les  conciles  de  Limoges,  de  Bourges  , 
de  Poitiers,  etc.,  cette  opinion  est  tellement  inconnue  que  les  adver- 
saires de  Tapostolat,  qui  auraient  trouvé  là  un  argument  si  formi- 
dable ,  ne  font  pas  même  à  Grégoire  de  Tours  l'honneur  de  le  citer. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  xii*  siècle  que  Pierre-le-Scolasti- 
que  (1  )  s'aperçoit  que  Grégoire  de  Tours  a  retardé  l'époque  de  la  mis- 
sion de  saint  Martial ,  et  alors  il  lui  adresse  cette  virulente  apo- 
strophe :  «  Et  toi,  6  Grégoire,  pourquoi  donc  as-tu  écrit  que  Martial 
avait  été  envoyé  par  les  pontifes  de  Rome?  -*  Dis ,  quels  sont  les  pon* 
tifes  qui  nous  l'ont  envoyé?  —  Tu  n'as  trouvé  cela  dans  aucun 
livre;  tu  ne  Tas  lu  dans  aucune  page  :  en  mêlant  son  nom  avec 
d'autres  qui  sont  venus  bien  plus  tard  ,  tu  entraînes  dans  l'erreur 
plusieurs  ignorants  qui  te  suivent.  Dans  le  temps  où  tu  fais  venir 
parmi  nous  notre  apôtre,  il  régnait  avec  le  Seigneur  dans  le  palais 
radieux  du  ciel  :  ' 

Tu  quoque,  Gregori,  Romanis  ut  quid  in  urbem 
Missum  prssulibus  Martialetn  perhibebas? 
Qui  suDt  pontifices  hue  qui  ifaisere  patroDum? 
Pagioa  Dulla  tibi ,  oullus  paodit  liber  ipsî. 
Dum  tamen  huic  jungis  loogo  post  tempore  miMo» , 
Involvts  pluret  erroribus  ista  sequentes.... 
Tempore  quo  noalrum  perhibes  veuisse  patrooum , 
Cum  Domino  celaa  cœli  regnabat  inaula  (S)  ». 

(1)  Dom  Rivel .  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France  (T.  VIII ,  p.  713) ,  pense 
que  Pierre-le-Scolastique  vivait  à  la  fin  du  xi«  siècle  (1099)  ;  Nadaud  et  le  P.  Bona— 
venture  croient  au  contraire  que  Pierre-le-Scolastîque  vivait  un  siècle  plus  tôt,  à 
la  fin  du  X*  siècle,  vers  Fan  994;  nous  sommes  d'avis  que  cet  écrivain  ne  florissait 
qu'au  commencement  du  xii'  siècle,  puisqu'il  parle  de  Fépttre  de  saint  Martial  aux 
Bordelais  (ap.  Bonav.  ,  T.  II,  p.  44S),qui  ne  fut  découverte  qu^à  cette  époque.  Du 
reste  le  manuscrit  où  se  trouvait  son  poème  sur  saint  Martial  était  du  xii*  siècle. 
(RivEr,T.  vni,p.713.) 

(2) Petrcs  Scolast.,  L.  VI  poemat.,  cap.  VI ,  ap.  Bonav.  ,  T.  I,  p.  2j6  et  136. 
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Pourquoi  donc  cette  différence  faite,  par  Fantiquité,  entre  ropinion 
de  Gri^goire  de  Tours  et  le  récit  du  faux  Aurélien?  C'est  parce  que 
Topinion  du  premier  n^avait  aucun  appui  dans  les  idées  tradition- 
nelles et  dans  les  souvenirs  populaires,  et  que  la  (égenc)^  d'Aurélien 
en  était  la  fidèle  expression.  Or,  comme  le  disait  H.  Mercurelii,  Ta- 
vocat  romain  qui  a  plaidé  devant  la  congrégation  des  Rites  la  cause 
de  l'apostolat  de  saint  Martial ,  «  les  faits  anciens  ne  dépendent  pas 
des  narrations  récentes; les  faits  donnent  aux  récits  de  l'autorité  ou 
du  discrédit ,  selon  que  ces  récits  sont  contraires  ou  conformes  à  la 
vérité  ». 

Mais^  dira-t-on  ,  peut-on  faire  foi  sur  une  tradition  qui  n-a  été  re- 
cueillie qu'après  quatre  ou  cinq  siècles?  —  A  ce  compte ,  Grégoire  de 
Tours,  que  nous  avons  montré  postérieur  à  la  légende  d'Aurélien  , 
aurait  encore  moins  d'autorité.  D'ailleurs  il  est  trèsr-vraisemblable 
que  la  légende  de  saint  Martial ,  véritablement  écrite  par  son  succes- 
seur saint  Aurélien ,  et  enlevée  par  les  barbares  au  commencement 
du  T*  siècle,  avait  donné  aux  traditions  une  certaine  fixité  :  or  il  y 
avait  à  {)eine  un  siècle  qu'elle  était  perdue  quand  la  légende  actuelle 
fyi  rédigée  d'après  les  souvenirs  plus  ou  moins  précis  qu'on  avait  de 
l'ancienne  Vie. 

So  8ttlpi€e-Séyèie. 

OuBonoic.  —  Sulpice-Sévère,  qui  écrivait  au  commencement  du 
r  siècle ,  parlant  de  la  cinquième  persécution ,  qui  eut  lieu  sous  Marc- 
Aurète,  l'an  477,  dit  que  «  ce  fut  alors  qu'on  vit  pour  la  première 
fois  des  martyres  (martyria)  dans  les  Gaules  :  la  religion  chrétienne, 
ajoute-4-il,  ayant  été  reçue  plus  tard  au-delà  des  Alpes  (1)  ».  Or  ce 
iwssage  semble  contredire  et  la  prédic^ition  de  saint  Martial  au 
premier  siècle  et  le  martyre  de  sainte  Valérie,  qui  se  rattache  si 
intimement  à  la  prédication  de  saint  Martial  ('2j. 

RfiFONSB.  —  SuIpice-SéNère  ne  dit  pas  que  la  religion  chrétienne  fut 
prêchée  plus  tard  au-delè  des  Alpes  :  il  dit  seulement  qu'elle  y  fut 
reçue  et  embrassée  plus  tard ,  soit  parce  qu'elle  y  fit  peu  de  progrès 

(1]Post  Adrianum,  ADtonioo  pio  imperante,  pax  Ecclesiis  fuit.  Sub  Aurcliodrinde, 
ADtODÎDi  filio,  perseculio  quinta  agitata  :  ac  lum  primum  inlra  Gallias  martyria 
visa,  sorius  trans  Alpes  Dci  t-eligione  sascepta.  (lUstor.  sacra ,  L.  H,  c.  32: 
Patrolog„l.\\,  col  m  A 

(t)  Celte  objection  a  été  présentée  par  nescordes  ^/ic^a  SS, ,  T.  Y  junii^  p.  543) 
BelUrmin  (de  Seriploribus  ectiletiasticis ,  ad  ann.  71),  etc. 
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dans  les  commeDcemerits,  soit  parce  que  ces  progrès  furent  peu 
remarquables  relativement  h  ceux  que  le  Christianisme  avait  faits 
en  Orient  et  dans  Pltalie.  Or,  que  la  religion  ait  fait  peu  de  progrès 
dans  les  Gaules  jusqu^à  Tépoque  mentionnée  parSulpice-Sévère,  et 
même  pendant  les  trois  premiers  siècles,  cela  s^expUque  parfaitement. 
D^abord  rattachement  bien  connu  des  Gaulois  aux  superstitions  de 
ridolâtrie,  surtout  dans  les  campagnes,  qui  restèrent  long-temps 
païennes  (4);  ensuite  les  rigueurs  des  persécutions ,  qui  amenèrent 
dans  plusieurs  villes  l'extinction  ou  du  moins  Tinterruption  du 
sacerdoce ,  mirent  un  double  obstacle  à  la  propagation  universelle  de 
la  foi  et  à  rétablissement  rapide  du  Christianisme.  Dans  la  lettre  à 
sainte  Radegonde  que  nous  avons  citée  ailleurs,  les  sept  évéques  des 
Gaules  qui  Font  écrite  reconnaissaient  également  et  la  prédication  de 
TEvangile  dès  la  naissance  de  la  religion ,  et  le  peu  de  progrès  de  la 
foi  durant  les  trois  premiers  siècles  :  «  quoique  la  vraie  foi ,  disent-ils , 
eût  commencé  à  respirer  dans  les  contrées  de  la  Gaule  dès  la  nais- 
sance de  la  religion  catholique ,  cependant  les  ineffables  mystères  de 
la  Trinité  n'étaient  parvenus  à  la  connaissance  que  d'un  petit 
nombre  (2)  »  ;  et  l'auteur  des  Actes  de  saint  Saturnin ,  qui  écrivait  aa 
Y*  siècle,  tenait  h  peu  près  le  même  langage  :  <k  Le  son  de  la  trompette 
évangélique  s'est  répandu  peu  à  peu  et  par  degrés  par  toute  la  terre  ^ 
et  c'est  avec  un  pareil  progrès  que  la  prédication  des  apôtres  s'est 
répandue  dans  nos  contrées  [3]  o.  —  Or,  ce  passage  de  Sulpice-Sévère 
étant  ainsi  entendu  dans  son  véritable  sens,  peut-on  y  voir  une 
contradiction  aux  monuments  écrits  des  traditions  de  l'Aquitaine  qui 
assignent  la  mission  de  saint  Martial  au. premier  siècle?  Et ,  au  liea 
d'interpréter  ce  passage  de  manière  à  renverser  l'autorité  des  dyptî* 
ques  et  des  traditions  de  quelques  Églises  des  Gaules,  qui  assignent 
è  saint  Pierre  et  à  saini  Clément  la  mission  de  leurs  premiers  fonda- 
it) L'étyinologie  du  mot  païen  (paganus ,  dérivé  de  pagus) ,  qni  Tent  dire  AoH- 
tant  dit  campagnei  ,  donne  suffisamment  à  entendre  que  les  campagnes  restèrent 
plus  long-temps  que  les  villes  attachées  aux  erreurs  de  l'idolâtrie. 

(2)  Itaque,  cum  ipso  calholics  religionis  exortu  cœpissent  Gallicanis  in  finibus 
venerands  fidei  primordia  respirare,  et  adhuc  ad  paucorum  notitiam  tune  ineffa- 
bilia  pervenissent  Trinitatis  sacramenta.  (Gheg.  Tlron.,  HisL  Franc,  L.  IX, 
cap.  XXXIX  :  RiisART,  col.  464.) 

(3)  Tempore  illo  quo,  post  corporeum  Domioî  et  Salvatoris  adventum ,  exortus  in 
tenebris  sol  ipse  justitis  splendore  fîdei  îUuminare  occidentalem  plagam  cœperat, 
quia  sensiro  et  gradalim  in  omncm  terram  sonus  Evangeliorum  exivit,  parique 
progressu  in  regionibus  noslris  apostolorum  prndicatio  coruscavit,  etc.  (Àp.  Bonav., 
T.  I,  p.  136.) 
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teors,  n'esl-il  pas  juste  de  Tinterpréter  de  manière  à  conserver 
intacte  Tautonté  de  ces  dyptiques  et  de  ces  traditions?  D'ailleurs  ce 
passage,  qui  reconnaît  Texistence  de  chrétientés  nombreuses  dans 
les  Gaules  après  le  milieu  du  second  siècle ,  favorise-t-il  la  conjecture 
de  Grégoire  de  Tours ,  qui  veut  que  saint  Trophyme  n'ait  évangélisé 
la  province  d'Arles,  et  saint  Paul  celle  de  Narbonne ,  et  saint  Martial 
l'Aquitaine,  qn'un  siècle  environ  après  les  massacres  des  chrétiens  de 
Lyon  et  de  Vienne,  et  deux  siècles  et  demi  après  que  le  Christ  avait 
dit  à  ses  apôtres  :  «r  Allez ,  enseignez  toutes  les  nations  I  Buntes  ergo, 
docete  omnes  gentes !  9  —  Qui  oserait  soutenir  une  pareille  assertion? 
—  Mais,  ajoute-t-on ,  sainte  Valérie  n'a  donc  pas  été  martyrisée  au 
premier  siècle,  puisque  c'est  sous  Marc-Aurèle  qu'on  vit  pour  la 
première  fois  des  martyres  dans  les  Gaules  !  —  Qu'on  le  remarque 
bien  :  Sulpice-Sévère  dit  martyria ,  mais  non  pas  martyres  :  il  parle 
des  martyres  généraux ,  des  massacres  en  masse ,  lorsque  des  pontifes 
furent  ('gorgés ,  avec  des  troupeaux  de  fidèles,  par  autorité  publique 
et  en  vertu  des  édits  des  empereurs  pour  la  Gaule.  Sulpice-Sévère 
fait  allusion  aux  persécutions  sanglantes  des  Églises  de  Lyon  et  de 
Vienne,  qui  eurent  lieu  sous  Marc-Aurèle,  l'an  4T7,  lorsque,  selon 
les  expressions  de  Grégoire  de  Tours,  «  une  si  grande  multitude  de 
fidèles  fut  égorgée  que  des  fleuves  de  sang  chrétien  ruisselaient  dans 
les  places  publiques  (4]  9  :  ce  qui  se  voyait  en  effet  dans  les  -Gaules 
pour  la  première  fois.  Mais  cela  n'empêche  pas  que,  avant  cette 
époque,  quelques  hommes  apostoliques,  quelques  pontifes,  comme 
saint  Denis,  quelques  vierges  chrétiennes,  comme  sainte  Valérie, 
n'aient  été  condamnés  et  mis  à  mort  par  suite  de  la  haine  de  quelques 
particuliers  contre  la  religion  chrétienne.  Et  Sulpice-Sévère,  qui 
n'écrivait  qu'un  très-court  abrégé  d'histoire  ecclésiastique ,  n'a  pu 
f>arler  en  détail  de  ces  martyres  particuliers.  Du  reste  Thistorien 
Orose,  qui  écrivait ,  comme  Sulpice-Sévère,  au  commencement  du 
V  siècle ,  dit  que  «  Néron  fit  persécuter  les  chrétiens  dans  toutes  les 
provinces  (2)  s  :  ce  qui  n'exclut  pas  la  Gaule  si ,  dès  cette  époque,  il 
y  avait  des  chrétiens.  —  Donc  ce  passage  de  Sulpice-Sévère  non- 
seulement  ne  renverse  pas,  mais  ne  contredit  même  pas  Tantique 
tradition  de  l'apostolat  de  saint  Martial. 

(1)  TaDta  ibi  moltitudo  christiaooruni  ob  confessionem  dominici  nominis  est 
ju^lata  ut  per  plateas  flumina  carrèrent  de  sanguine  christiano.  (  Hitt.  Franc. , 
L  1 ,  c  XXVII  :  RcisAhT,  COl.  22  ) 

(^  PriiDOs  Roms  cbristianos  suppliciis  et  niorlibus  affccit ,  ac  per  omnes  pro- 
vincias  pari  persecutione  excruciari  imperavit.  (iUstor,,  L.  VU ,  c.  7  :  Patrolog,, 

T.  XXXI ,  col.  ms.) 
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l"*  Légende  de  saint  Aasone. 

Objection.  —  a  La  Vie  de  saint  Âusooe  d'Angouléme,  qui  a 
souffert  le  martyre  sous  Chrocus ,  le  fait  disciple  de  saint  Martial.  Or 
ceux  qui  placent  le  plus  tôt  Tirruption  de  Chrocus  ne  la  mettent  que 
sous  Tempire  de  Gallien,  vers  Tan  263.  C'est  donc  une' nouvelle 
raison  de  croire  que  saint  Martial  n^a  pas  été  contemporain  des 
apôtres  (1).  » 

Réponsb.  —  Cette  objection ,  que  le  P.  Longueval  a  formulée  en 
ces  termes,  et  qu'il  a  empruntée  k  la  Dissertation  de  Descordes  (2)^ 
nous  prouve  combien  il  est  important  de  vérifier  par  soi-même  les 
diverges  citations  qu'on  trouvé  dans  les  litres  de  ses  adversaires,  et 
de  ne  pas  s'en  rapporter  toujours  h  leur  érudition  ou  h  leur  bonne 
foi.  Qui  le  croirait?  cette  objection  de  Descordes  a  été  répétée  même 
de  nos  jours,  et,  en  cette  année  4854,  Mgr  Andréa  Prattini^  promo- 
teur de  la  Foi  au  tribunal  de  la  congrégation  des  Rites ,  l'a  reproduite 
dans  ses  Observations  critiques  contre  Tapostolat  de  saint  Martial.  Or 
qu'auraient  pensé  ces  divers  écrivains  si ,  en  lisant  la  légende  de 
saint  Ausone ,  ils  y  avaient  vu  :  4*»  que  saint  Martial  y  est  dit  avoir 
été  envoyé  par  saint  Pierre;  2«  qu'il  n'y  est  pas  du  tout  question  de 
Chrocus?  —  Quelle  méprise I  Risum  teneatis y  amici?  —  Descordes, 
qui  n'avait  pas  lu  Tancienne  légende  de  saint  Ausone ,  mais  une 
légende  moderne  arrangée ,  au  xyi«  siècle ,  par  François  de  Cor- 
lieu  (3) ,  a  induit  en  erreur  les  critiques  venus  plus  tard  qui  se 
sont  6és  à  son  érudition. 

Nous  avons  déjà  cité,  dans  le  chapitre  second  (tii«  siècle),  le 
témoignage  formel  de  la  légende  de  saint  Ausone  en  faveur  de  la  mis- 
sion de  saint  Martial  du. temps  de  saint  Pierre.  —  Dès  que  cette 
légende  confirme  notre  tradition,  osera-t-on  y  chercher  des  argu- 
ments contre  notre  tradition?  Les  passages  qu'on  pourrait  y  invoquer 
contre  la  venue  de  saint  Martial  au  premier  siècle  ne  seraient-ils  pas 
réfutés  d'avance  par  cette  légende  elle-même?  —  On  y  trouve  è  la 
vérité  le  martyre  de  saint  Ausone  attribué  a  h  une  persécution  des 
infidèles  venus  des  confins  de  la  Germanie  (4)  »,  passage  que  De 

(1)  LoKGUEViL,  Hitt  del'Eglite  Ga^h'c,  Dissertât,  prélimin.,  3*  propos. 

(2)  Aeta  SS.,  J.  V  juoii ,  p.  5i4. 

(3)  Voir  cette  légende  dans  les  BoUandistes.  (Àcla  SS.,  T.  Y  maii ,  p.  134.) 

(4)  «  Tempère  illo  quo  qusdam  infidelium  persccutio ,  e  Germanis  fiaibus  cgressa,. 
Gallias  populabatur  d,  etc.  (Velus  legenda  5.  Àutonii .  ap.  Acia  SS.,  T.  V  maii , 
p.  138.) 
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Corlieu  a  entendu  de  Chrocus,  et  que  d'autres,  plus  anciens,  ont 
entendu  des  Vandales  (4)  :  cela  est  une  erreur  sans  doute,  mais  une 
erreur  qui  s^explique  facilement.  L'écrivain  qui  a  rédigé  cette  légende 
plusieurs  siècles  après  les  événements,  môlant  ensemble  tes  diverses 
traditions,  a  confondu  les  Gallo-Romains  idolâtres  qui  habitaient 
Angouléme  à  Tépoque  où  fut  martyrisé  saint  Ausone  avec  les  bar- 
bares païens  venus  plus  tard  de  la  Germanie,  et  dont  les  cruautés 
qu'ils  exercèrent  contre  les  chrétiens  avaient  laissé  dans  Tesprit  des 
peuples  de  profonds  souvenirs.  —  Mais  qu'importe  cette  erreur  de 
détail  dans  un  récit  traditionnel?  les  faits  principaux  n'en  reslent 
pas  moins  vrais  :  c'est  que  saint  Martial ,  envoyé  par  saint  Pierre , 
a  établi  évêque  d'Angouléme  saint  Ausone,  qui  fut  martyrisé  par  les 
païens,  et  après  la  mort  duquel  Pépiscopat  resta  vacant  pendant 
de  longues  années  {%). 

Cet  accord  de  la  légende  de  saint  Ausone  avec  la  légende  d'Auré- 
lien  et  les  autres  traditions  de  l'Aquitaine,  qui  attribuent  unanime- 
ment la  mission  de  saint  Martial  h  saint  Pierre ,  ne  con6rme-t-«IIe 
pas  la  vérité  de  notre  tradition  sur  l'apostolat  ?  —  Donc  cette  légende , 
au  lieu  de  prouver  contre  nous ,  sert  au  contraire  à  notre  cause. 

i<>  Saiat  Priiat  de  Hende. 

Objection.  —  Dans  un  ouvrage  récent  qui  a  pour  titre  :  Gabcdum 
christianum,  ou  Recherches  historico-critiques  sur  l'Eglise  dé  Mende 
[ancien  Gévaudan,  aujourd'hui  Lozère],  M.  l'abbé  Pascal,  un  des 
rédacteurs  de  La  Voix  de  la  vérité,  prétend  que  saint  Martial  n'a  reçu 
sa  mission  qu'au  milieu  du  m'  siècle  ;  et,  dans  une  réponse  à  une 
lettre  que  nous  lui  avons  adressée,  voici  comment  il  a  formulé  son 
objection  contre  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  des  apôtres  : 
«  Toute  l'antiquité  a  considéré  saint  Privât  comme  envoyé  dans  le 
»  Gabalum  ou  le  Gévaudan  ,  soit  par  saint  Martial  de  Limoges,  soit 
9  par  saint  Austremoine.  Il  est  universellement  reconnu  que 
9  saint  Privât  fut  martyrisé  par  les  Âlamans  (Alamanni) ,  h  la  tète 
A  desquels  était  Chrocus.  Or  il  est  incontestable  que  cette  irruption 
»  de  barbares  eut  lieu  au  m*  siècle.  Comment  concilier  la  mission  de 
B  saint  Privât  par  saint  Martial  au  i*'  siècle  avec  son  martyre  au 
»  iii«  siècle  (3)  î  » 

(1)  Par  exemple ,  Fauteur  anonyine  de  VHistoria  pontificum  el  comitum  Eng<H 
Hsmemiutn.  (Ap.  Acta  SS„  T.  V  maii ,  p.  132.) 

(2)  Cessavit  episcopalus  per  multa  tempora.  (Ap.  Acla  SS.,  T.  V  maii ,  Pi  132  ) 

(3)  Lettre  du  15  septembre  1853. 
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Réponsb.  —  Si  les  deux  prémisses  de  cet  argument  étaient 
également  vraies,  Targument  serait  irréfutable.  Heureusement  pour 
rhonneurde  notre  cause,  il  n^en  est  pas  ainsi.  Et  d'abord  nous  coa- 
venons  avec  M.  Pascal  a  qu'il  est  universellement  reconnu  que 
»  saint  Privât  fut  martyrisé  par  les  Âlamans  à  la  tôte  desquels  était 
»  Chrocus  »  ;  nous  croyons  également  «  qu'il  est  incontestable  que 
X»  cette  irruption  de  barbares  eut  lieu  au  iii«  siècle  ».  C'est  ce  que 
rapporte  Grégoire  de  Tours  (1  ) ,  et  il  est  d'accord ,  en  ce  point ,  avec 
les  Actes  de  saint  Privât ,  qui  placent  le  martyre  de  ce  saint  évé()ue 
du  temps  de  Valérien  et  de  Gallien,  vers  265.  Mais  est-il  également 
vrai  que  a  toute  l'antiquité  a  considéré  saint  Privât  comme  envoyé 
»  dans  le  Gévaudan  par  saint  Martial  »?  Assurément  non  I 

Apparemment  l'antiquité  se  trouve  dans  les  Actes  de  saint  Privât 
qui  ont  été  publiés  dansSurius  et  dans  la  collection  des  Bollandistes  : 
or  ces  Actes,  qui  placent  le  martyre  du  saint  évoque  sous  Valérieu 
et  Gallien  ,  ne  disent  pas  un  mot  de  saint  Martial ,  et  parlent  expres- 
sément des  évêques  qui  avaient  occupé  avant  saint  Privât  le  siège  de 
Mende.  Citons  textuellement  :  «  L'évéque  saint  Privât  présidait  alors 
^  cette  région  ou  à  cette  Église ,  et  il  avait  son  siège  dans  le  bourg  de 
Mende,  parce  que  les  évêques  qui  avaient  été  là  avant  lui  avaient 
séjourné  dans  ce  lieu  ,  et  y  avaient  reçu  la  sépulture  [2)  ».  Saint  Privât 
n'est  donc  pas  le  premier  évéque  de  Mende  !  il  n'est  pas  le  fondateur 
de  cette  Église  !  il  n'a  donc  pas  reçu  sa  mission  de  saint  Martial  I 

C'est  saint  Sévérien,et  non  pas  saint  Privât,  que  l'antiquité  a 
considéré  comme  premier  évéque  du  Gévaudan  et  comme  disciple  de 
saint  Martial.  Divers  documents ,  recueillis  dans  les  archives  de 
révéché  de  Mende ,  et  cités  par  Chenu ,  dans  le  catalogue  des  évéques 
de  cette  ville,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  (3).  Mais,   si 

(i)  niilor.  Franc. ,  L.  I,  c.  XXXII  :  Ruisart,  col.  26. 

(2)  Ei  vero  regioni  seu  Ecclcsis  tum  prœerat  sancttis  Privatus  episcopus ,  sedcm 
hobens  JQ  vicuio  Mimatenci ,  qaod  qui  anie  eum  epitcopi  illic  faerant^  eo  loco 
Gomroorali  et  sepulti  essent.  (Surics  ,  t\  août ,  édit.  t618  ,  p.  250.) 

(3)  Ex  diversis  docuroeotis  qus  iD  archivis  episcopatas  Mimatencis  reperianlur, 
elicitur  a  SeveriaDam  primo  eidem  ecclesi»  prsfuisse,  et  à  D.  Martiale  ordiDatum , 
in  hsc  verba  :  «  Post  Christi  in  cœlum  asceusionem  »  prssidebat  in  Gabalilano  et 
regione  eadem  rex ,  sivc  tetrarcha ,  infidelis  et  paganus,  omnem  tenens  superiori- 
tatem  et  domina tionem  in  eadem  ;  quo  tempore  B.  Martialis  ad  illam  parlem  decli- 
navit  et  consecravit  in  civitate  Mtmatenci  capellam  in  honorcm  B.  Mari»  virginis, 
Poittea  vero  S.  Sevcrianus»  qui  fait  ibi  ptimui  episcopu$,  dictum  regem  »  seu 
tetrarcham,  ad  fidem  calholicam. convertit,  et  S'umdern  baptizavit,  etc.  »  —  r.\ 
quibus  roonumentis  authenticiscolligimus,  U  Sevcrianum  fuissi'  primum  episr^opum 
Mimatenccm.  (J.  Ciiem-  ,  ap.  Àcta  SS.,  T.  Il  januar.,  p.  615.) 
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saint  Privât,  martyrisé  en  265 ,  a  exercé  pendant  quelques  années  les 
fonctions  épiscopales  ;  si  d'autres  évoques  ,  avant  lui ,  ont  occupé  le 
siège  de  Monde,  la  mission  de  saint  Martial,  premier  apôtre  du 
Gévaudan,  ne  doit-elle  pas  remonter  bien  au-delà  du  iiP  siècle,  et 
l'objection  qu'on  veut  nous  lancer  ne  devient-elle  pas  entre  nos 
mains  une  arme  offensive?  C'est  là  la  réflexion  pleine  de  sens  que 
fait,  en  parlant  de  saint  Sévérien,  le  savant  Bollandus  :  a  Si 
saint  Privât ,  dit-il ,  a  été  mis  à  mort  du  temps  de  Valérien  et  de 
GaSIien,  comme  cela  est  écrit  dans  ses  Actes,  et  que  cependant 
d'antres,  avant  lui,  aient  occupé  Tépiscopat  de  Monde,  saint 
Martial  ne  peut  pas  être  éloigné  du  temps  des  apôtres  (4)  ». 

On  voit  que  cette  objection,  loin  de  prouver  contre  ta  mission  de 
saint  Martial  au  v  siècle ,  devient  un  argument  nouveau  en  faveur 
de  la  thèse  historique  que  nous  soutenons.  Nous  espérons  que 
M.  Tabbé  Pascal  en  tiendra  compte  dans  la  prochaine  édition  du 
Gévaudan  chrétien. 

50  Petit  nombre  des  évèques  pendant  les  premiers  siècles. 

Objsction .  —  M.  l'abbé  Pascal ,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  tire  une  autre  objection  contre  l'apostolat  de  saint  Martial  du 
petit  nombre  d'évéques  que  Ton  connaît  pendant  les  premiers 
siècles;  et  il  attaque  parla  non-seulement  la  tradition  de  l'Église 
de  Limoges,  mais  celle  des  autres  Églises  des  Gaules  qui  font  re- 
monter leur  origine  aux  temps  apostoliques.  M.  Pascal  affirme  que 
«  les  catalogues  épiscopaux  de  ces  Églises  commencent  au  iii*  siècle  », 
et  il  formule  ainsi  son  objection  :  «  Si  les  nombreuses  Églises  qui , 
selon  les  contradicteurs  de  Grégoire  de  Tours,  ne  peuvent  (pas  même 
une  seule)  nous  offrir  une  suite  d'évéques  successeurs  du  premier, 
n'est-il  pas  logique  de  conclure  que  cette  prétention  à  l'antiquité 
apostolique  n'est  nullement  fondée  (2)  »  ? 

RÉPonsB.  —  M.  Tabbé  Pascal  n'ignore  pas  que  certaines  villes 

(1]  Si  Valeriani  et  Gallieni  temporibus  occisus  est  &  Privatus ,  ut  io  ejus  Actis 
scribitur,  et  tanoen  prster  Severiaoam  alii  quoque  an  te  ipsum  episcopatus  ordinem 
teoaeraDt,  haod  lon^  is  ab  apostolorum  abfuisse  temporibus  potest.  (aoLLAno.,  Acta 
S5.,T.  II  jauuar.,  p.6i5.) 

(2)  Article  du  Gabcdum  chri$tianum ,  reproduit  daus  La  Voix  de  la  vérité 
du  6  septembre  4853. 

Arant  M.  Tabbé  Pascal ,  quelques  critiques  avaient  présenté  la  même  objection , 
entre  autres  J.  du  Fraisse,  chanoine  de  Clermont,  dans  son  Origine  de»  Églises 
de  France ,  et  le  P.  Longueval  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  Gallicane  (disser-< 
talion  préliminaire). 
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d'Italie,  voisines  de  Rome,  sont  dans  le  nnéme  cas  qae  TÉglise  de 
Limoges,  et  n'ont  pas  de  catalogues  épiscopaux  suffisants  pour 
combler  les  trois  premiers  siècles  :  en  conclura-t-il  que  ces  anciennes 
cités  n'ont  pas  reçu  la  foi  du  temps  des  apôtres? 

M.  Tabbé  Pascal  suppose  :  l"»  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  lacune  dans 
les  successions  épiscopales  ;  2«  que  les  listes  des  évèques  telles  que 
nous  les  avons  aujourd'hui  sont  exactes  et  complètes.  Or  ces  deuK 
suppositions  sont-elles  fondées? 

Et  d'abord  est-il  vraisemblable  qu'il  y  ait  eu  une  succession  non 
interrompue  d'évéquesè  une  époque  où  le  Christianisme  naissant  ne 
pouvait  avoir  immédiatement  une  parfaite  organisation;  à  une 
époque  où  les  tyrans  persécutaient  les  Églises ,  faisaient  périr  les 
pontifes,  et  ne  permettaient  pas  qu'on  leur  donnât  de  successeur  (4)? 
Ces  persécutions ,  ces  longues  vacances  de  sièges,  n'expliquent-^lles 
pas  suffisamment  les  lacunes  qu'on  trouve  pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles  ? 

S'il  nous  était  permis  de  commettre  une  légère  indiscrétion ,  nous 
opposerions  h  l'autorité  de  M.  l'abbé  Pascal  celle  d'un  membre  illustre 
de  répiscopat  français.  Dans  une  lettre  récente  que  Mgr  Pie  ,  évéque 
ide  Poitiers,  nous  a  fait  Thonneurde  nous  écrire,  le  savant  prélat 
nous  dit,  h  propos  de  cette  objection  :  a  Qu'il  y  ait  eu  des  lacunes , 
des  interruptions  assez  longues  dans  la  succession  épiscopale  des 
premiers  siècles ,  cela  a  dû  être ,  et  il  est  prouvé  historiquement  que 
cela  a  été.  Les  premiers  évoques,  souvent  régionnaîres ,  ne. parve- 
naient pas  toujours  à  se  donner  des  successeurs  dans  chaque  cité 
évangélisée  par  eux.  On  lit  dans  la  Vie  de  presque  tous  les  prédicateurs 
de  ta  mission  de  saint  Clément  que  la  superstition  païenne  renaissait , 
et  triomphait  de  nouveau  dans  les  pays  où  ils  parvenaient. 

9  On  lit  la  même  chose  dans  l'histoire  des  deux  siècles  suivants. 
Mais  rien  n'est  plus  péremptoire  h  cet  égard  que  la  réponse  de 
Grégoire  do  Tours  ,  à  la  fin  du  dernier  numéro  du  livre  premier  de 
THistoire  des  Francs  :  «  Quod  si  quis  requirit  cur,  post  transitum 
Gatiani  episcopi,  unus  tantum  usque  ad  sanclum  Martinum  fuisset 
episcopuSy  noveritquia,  paganis  obsistentibm ,  diu  civitas  Tunmica 
sine  benedictione  sctcerdotali  fuit,  etc.  (2)  ». 

(K)  Sans  parler  défi  persécutions  excitées  par  les  «mpereurs  païens,  Sidoine- 
Apollinaire  rapporte  que  le  roi  des  Goths  Evarix,  farouche  zélateur  de  Tarianisme  • 
fit  égorger  les  évéques  de  Bordeaux ,  de  Périgueux»  de  Rodez,  de  Limoges  ,  et  que 
ces  pontifes  ne  furent  pas  remplacés.  (Epist,,  lib.  VII ,  ep.  VI.) 

(2)  Lettre  de  Mgr  Pie,  15  mai  1854. 
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Si  cette  réponse  ne  satisfaisait  pas  pleinement  M.  Tabbé  Pascal , 
nous  ajouterions  encore  :  —  Avons-nous  la  liste  complète  et  le  cata- 
logue authentique  des  évéques  qui  ont  siégé  ii  Limoges  pendant  les 
quatre  premiers  siècles?  a  Les  catalogues  que  nous  avons ,  dit  Tabbé 
Nadaud,  ne  datent  que  du  xp  siècle.  »  —  Quand  bien  même  ils 
dateraient  du  ix*,  comme  on  peut  le  conjecturer  d'un  passage  de  la 
Vie  de  saint  Sacerdos  (4  ),  ils  n'auraient  guère  plus  d'autorité.  On  n'y 
trouve  ni  la  date  ni  la  durée  des  pontificats;  on  y  voit  de  grossiers 
anachronismes  :  par  exemple,  les  deux  Rorice  sont  renvoyés,  après 
saint  Loup,  au  Tii*  siècle,  tandis  qu'ils  ont  vécu  au  t*  et  au  vr. 
D'ailleurs  ces  divers  catalogues  ne  s'accordent  pas  :  c'est  ainsi  que 
Jourdain ,  dans  sa  lettre  au  pape  Benoit  YHI,  se  dit  le  trente-septième 
évéque  de  Limoges,  tandisque  l'historien  Adémar,  son  contemporain, 
le  place  au  quarante-troisième  rang.  Ne  peut-on  pas  supposer  avec  rai- 
sou  que  plusieurs  évoques  ont  été  oubliés?  Le  nom  des  fondateurs  des 
Églises  restait  dans  la  mémoire  des  peuples  ;  mais  beaucoup  d'autres 
évéqueSy  venus  postérieurement,  passaient  sans  laisser  de  souve- 
nirs. Nos  catalogues  épiscopaux  ne  sont  donc  ni  exacts  ni  complets. 
Or  quel  fond  faire  sur  de  pareilles  pièces?  peut-on^  s'en  servir  pour 
renverser  une  tradition  immémoriale  et  si  solidement  établie? 

Enfin ,  avec  les  dix  évéques  qu'on  trouve ,  dans  les  catalogues  les 
plus  restreints  et  les  plus  critiques,  entre  saint  Martial  et  saint  Rorice 
l'Ancien,  qui  siégeait  l'an  484,  ne  peut-on  pas  trouver  rigoureuse- 
ment une  succession  chronologique?  Suivant  Grégoire  de  Tours, 
saint  Catien,  le  fondateur  de  son  Église,  siégea  cinquante  ans; 
saint  Lidoire ,  trente-trois,  et  saint  Martin ,  vingt-six  ,  ce  qui  fait  cent 
neuf  aii6  pour  trois  évéques  :  en  supposant ,  chez  tes  év^ues  de 
Limoges  ,  une  égale  longévité,  on  tronve,  pour  dix  évéques ,  trois 
cent  floikante-trois  ans  ;  on  ajoutant  à  ce  chiffre  •celui  de  l'année  où  In 
tradition  ptdce  la  mort  de  saint  Martial  (l'an  73},  on  obtient  quatre 
ceiit  irente^ix  ans;  enfin,  si  l'on  s«i^))ose ,  comme  à  Tours,  une 
vacance  de  trente-trois  ans.,  on  arrive  à  l'an  469 ,  c'est-à-dire  à  ré- 
plique ok  le  tyran  Ëvarix  'fit  égofger  ïe  prédécesseur  immédiat  de 
Rorice  l'Ancien  (473).  Après  cette  supputation  chronologique,  qui 
ne  pècbe  nuUement  contre  la  vraisemblance  ,  ne  pouvons-nous  pas 
dire  à  l'otijection  de  M.  Pascal  te  mot  de  Bossuet  è  propos  du  gallica- 
nisme de  46Sâ  :  Abeat  quo  tibuerit? 

(1)  Daas  cette  Vie ,  écrite  au  ix*  siècle  (comme  nous  TavoM  montré  plus  haat}  » 
saint  Sacerdoa  «st  dit  le  vinf^t-neuvième  écéqm  4e  Limogei.  (Atta  SS.,  T.  II 
maii  ,  p.  17  ) 
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O""  Les  moines  de  Saint-Harlial. 

Objection.  —  Ce  sont  les  moines  de  Saint-Benott ,  établis  à  Limoges 
en  848,  qui  ont,  les  premiers;  mis  en  avant  cette  prérogative  de 
Vapostolat ,  afin  de  donner  par  là  du  relief  à  leur  monastère.  De 
même  qu^Hilduin ,  abbé  de  Saint-Denis  sous  Louis-le-Pieux  vers 
Van  830,  avait  inventé  Varéopagitisme  de  saint  Denis  de  Paris» 
trompé  par  les  Grecs  qui  sollicitaient  son  appui  et  ses  faveurs, 
^insi  les  moines  de  Saint-Martial  ont  inventé  Tapostolat  de  leur  pa- 
tron afin  d'abaisser  par  là  Fautorité  de  Tévèque  de  Limoges  ;  et 
nous  lisons  en  effet  dans  Adémar  que  Hugues,  abbé  de  Saint- 
Martial  ,  aussitôt  qu'il  fut  de  retour  de  rassemblée  de  Paris,  en  4023, 
^e  hâta  d'inscrire  le  nom  de  saint  Martial  parmi  celui  des  apôtres  (4  ). 

Réponse.  —  Cette  objection  de  Descordes  [2)  pouvait,  de  son 
temps ,  valoir  la  peine  d'être  réfutée  :  aujourd'hui  une  réfutation  est 
inutile.  Depuis  que  nous  avons  montré,  les  documents  à  la  main, 
que ,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'au  commencement  du  yi« ,  long-temps 
avant  l'établissement  à  Limoges  des  moines  de  Saint-Benoit,  nous 
trouvions  le  titre  d'apôtre  donné  à  saint  Martial  et  sa  mission  assignée 
au  v  siècle  et  au  temps  de  saint  Pierre  ;  depuis  cette  démonstra- 
tion, l'insinuation  malveillante  de  Descordes  n'a  plus  de  portée, 
l'objection  tombe  d'elle-même,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  donnerons 
la  peine  de  la  relever. 

7<»  Lettre  de  Joardain  an  pape  BeDoh  VIIL 

Objection.  —  Ce  qui  prouve  que  l'opinion  de  l'apostolat  a  été 
inventée  au  commencement  du  xr  siècle,  c'est  que,  vers  cette 
époque,  Jourdain,  évêque  de  Limoges,  écrivit  au  pape  Benoit  VllI 
pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  voulait  donner  à  saint  Martial  le  titre 
d'apôtre,  et  pour  lui  dire  que  jusqu'ici ,  dans  son  église  cathédrale , 
on  ne  l'avait  honoré  que  comme  un  simple  confesseur  (3j. 

Réponse.  —  Ici  la  mauvaise  foi  de  Descordes  nous  étonne.  En 
citant  cette  lettre,  qu'il  a ,  le  premier,  découverte  dans  un  cartulaire 
de  l'église' cathédrale,  il  a  dissimulé  habilement  tout  ce  qui  renver- 
sait son  système ,  et  il  a  eu  soin  de  ne  rapporter  que  ce  qui  pouvait 
lui  fournir  une  ombre  d'argument.  Nous  disons  qu'il  a  dissimulé  tout 

(1)  Adsmar  :  Palrolog.,  T.  CXLI  »  col.  84. 

(2)  Ap.  Acta  SS,  T.  Y  janii,  p.  541 ,  et  Bo!<av.  T.  I ,  p.  Î26  et  suiv. 

(3)  Descohoes  ,  ap  Acta  SS.  T.  V  junii ,  p.  541  et  Bon.iV.,  T.  1 ,  p.  235 
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ce  qai  le  réfutait  d'avaDce  ;  car,  dans  cette  lettre  au  pape  Renolt  VIll , 
révéque  Jourdain  reconnaît  tous  les  faits  que  la  tradition  attribue  h 
saint  Martial  :  qu*il  est  un  des  soixante-douze  disciples  ;  quMl  a  été  le 
compagnon  de  saint  Pierre;  qu'il  a  été  envoyé  par  lui  dans  les 
GaiHes,  etc.  ;  Il  abrège  et  résume  les  principaux  traits  qu'on  trouve 
dans  la  légende  d'Aurélien  (4)  :  n'est-ce  pas  le  une  réfutation  du 
systAie  de  Descordes ,  qui  soutenait  la  conjecture  erronée  de  Gré- 
goire de  Tours?  Jourdain  admet  les  faits  historiques  qui  concernent 
saint  Martial  ;  il  ne  discute  que  sur  ce  point  liturgique  :  «  Doit-on  lui 
donner  le  titre  d'api^tre?  9  —  Et  lui  prétend  que  non ,  attendu  qjue , 
jusqu'alors,  dans  son  église  cathédrale,  ses  prédécesseurs  n'ont 
honoré  saint  Martial  que  comme  un  simple  confesseur.  —  Puis ,  dans 
un  excès  de  zèle ,  Jourdain  trace  au  pape  Benoît  la  ligne  de  conduite 
qu'il  doit  suivre,  et,  lui  parlant  avec  une  liberté  qui  tient  un  peu  de 
Taudace,  il  ajoute  :  a  Pour  vous,  si  vpus  osez  faire  ce  que  n'ont  pas 
fait  vos  saints  prédécesseurs,  à  vous  la  faute  si  c'en  est  une  :  pour 
moi,  j'en  suis  exempt  (2)  9. 

On  voit  par  là  qu'il  y  avait  alors  divergence  d'opinions  et  de  tradi- 
tions ,  non  pas  sur  la  question  historique  (puisque  tous  s'accordaient 
à  regarder  saint  Martial  comme  envoyé  par  saint  Pierre) ,  mais  sur  la 
question  liturgique ,  à  savoir  si  l'on  devait  donner  à  saint  Martial , 
l'an  des  soixante-donze  disciples ,  le  titre  d'apôtre  ou  celui  de  confes- 
seur. On  trouvait  que  les  anciens  lui  avaient  donné  l'un  et  l'autre  : 
lequel  des  deux  fallait-il  conserver?  C'est  pour  terminer  ce  différend 
que  l'on  assembla  plusieurs  conciles,  et  que  Rome  fut  consultée. 

Chose  étonnante  I  avant  que  la  réponse  fût  venue  de  Rome ,  Jour- 
dain était  revenu  de  lui-même  à  la  doctrine  de  l'apostolat.  L'an  4  028 , 
c'est-à-H)ire  trois  ans  avant  que  le  pape  Jean  XIX  eût  décidé  la  ques- 
tion ,  trois  ans  avant  que  les  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges  eussent 
décrété  l'apostolatde  saint  Martial ,  l'évéque  Jourdain ,  dans  le  synode 
tenu  dans  sa  cathédrale,  avait  reconnu  l'antiquité,  la  légitimité  du 
culte  apostolique  rendu  au  fondateur  de  son  Église ,  et  il  avait  pres- 
crit, sous  peine  d'anathème,  de  lui  rendre  ce  culte  à  l'avenir. 

Or  comment  un  esprit  aussi  ferme,  aussi  résolu,  av;iit-il  pu 
changer  ainsi  d'opinion?  n'avait-il  pas  fallu  pour  cela  l'antiquité  des 
témoignages,  l'autorité  des  monuments,  la  force  irrésistible  des 


($)  Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  U58. 

(2)  Tu  autem ,  si  aiuiu  es  facere  quod  non  fecerunt  sancli  tui  antccessores  »...  si 
peccatam  est  »  tuum  sit;cgo  e'ro  liberaculpa;  ncquc  iniqiiitas ,  neque  peccaluni 
,  (Patrolog.,  T.  CXU ,  col  4160.) 
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preuves ,  la  lumière  de  Tévidence?  —  Comment  donc  ose-t-on  puiser 
des  objections  dans  une  lettre  qui  reconnaît  la  mission  de  saint 
Martial  au  v^  siècle?  Evidemment  la  question  historique  n'est  pas  en 
cause  ;  et ,  pour  ce  qui  est  de  la  question  liturgique ,  la  conversion  de 
Jourdain  à  la  doctrine  de  l'apostolat  ne  confirme-t-elle  pas  la  vérité 
de  celte  opinion? 

8«  Inscription  de  Siinte-Harie  in  Via  Lata. 

Objection.  —  Le  saint  Martial  honoré  à  Sainte-Marie  in  Via  LcUa 
est  qualiGé  martyr  dans  une  vieille  inscription  qui  se  trouvait  autre- 
fois à  rentrée  de  cet  oratoire,  et  qui  est  rapportée  par  Aringhi, 
dans  sa  Borne  souterraine  (4)  :  or  ce  saint  Martial  martyr  ne  peut 
être  le  saint  Martial  de  Limoges. 

Réponse.  —  La  légende  de  Sainte-Marie  in  Via  Lota,  que  nous 
avons  rapportée  au  chapitre  troisième ,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Fidentité  du  saint  Martial  de  Rome  et  du  saint  Martial  de  Limoges. 
Elle  parle  d'un  disciple  de  Notre-Seigneur,  d'un  compagnon  de 
saint  Pierre,  venu  à  Rome  avec  le  prince  des  apôtres,  et  envoyé  par 
lui  dans  les  pays  uUramontains ,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules  ;  elle  ne 
dit  point  qu'il  ait  été  martyr.  Or  tous  ops  traits  s'appliquent  parfai- 
tement et  exclusivement  à  saint  Martial  de  Limoges.  La  chose  est  si 
évidente  que,  cette  année,  à  Rome  môme,  M.  Mercurelli,  qui  défen- 
dait la  cause  de  l'apostolat  devant  le  tribunal  de  la  congrégation  des 
Rites ,  a  cité  en  faveur  de  sa  cause  celte  légende  de  l'ancien  bréviaire 
de  Sainte-Marie  in  Via  Lata  (2).  Gomment  expliquer  alors  ce  titre  de 
martyr  donné  à  saint  Martial ,  ainsi  qu'à  saint  Luc,  dans  rio9criptîon 

(1)  Voici  cette  inscription  : 

ORATORIUM  QUOND.  S.  PAUL!  APOST. 

LUCiE  EVANGELISTiC 

ET  MARTIALIS  MARTYRUM 

IN  QUO  ET  IMAGO 

B.  MARIiE  VIRGINIS  REPERTA 

SISTEBAT  ,  UKA  EX  VII. 

AB  LUCA  DEPICTIS. 

(Roma  subterranea ,  4651 ,  T.  II ,  p.  390.) 

Cornélius,  a  Lapide ,  dans  son  Commentaire  sur  les  Actes  des  apôtres  {cap.  XX  VU* 
V.  30) ,  parle  de  cette  inscription  ,  et  Lorin ,  dans  son  commentaire  sur  les  mêmes 
paroles ,  l'avait  aussi  indiquée.  Cette  inscription  a  disparu  depuis  une  réparation  de 
cet  oratoire  qui  eut  lieu  sous  Alexandre  Vif ,  en  4661.  (Bonav.  ,  T.  I ,  p.  515.) 

(2)  Informatio  super  dubio,  etc. ,  p.  *  ;  —  Summarium ,  p.  3. 
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do  cet  oratoire?  Serait'-ce  une  faute  historique,  commise  par  inad- 
vertance, sous  l'impression  de  cette  idée,  que  la  plupart  des  hommes 
apostoliques  ont  été  martyrs?  Cette  opinion  serait  d'autant  plus 
soutenable  que  le  même  titre  est  donné  à  saint  Luc,  sur  la  mort 
duquel  on  n^a  rien  de  certain.  SeraitH^e  un  lapsus  épigraphique 
semblable  à  la  faute  d'impression  qui  se  trouve  dans  un  diurnal 
romain  imprimé  à  Lyon  en  4852 ,  et  où  saint  Martial  de  Limoges  est 
qualifié  évéque  et  martyr  (1)?  ou  bien  s'agirait-il  d'un  autre  saint 
Martial  réellement  martyrisé  dans  ce  lieu?  L'une  et  l'autre  opinion 
sont  soutenables.  En  effet ,  il  y  a  aujourd'hui ,  dans  l'oratoire  de 
Sainte-Marie,  une  tradition  orale  sur  un  saint  Martial  martyr,  sur 
lequel  nous  citerons  les  lignes  suivantes,  extraites  d'une  lettre  que 
nous  a  écrite  de  Rome  Mgr  de  Ségur,  auditeur  de  Rote  :  «  Saint  Paul 
et  saint  Luc  forent  confiés ,  pendant  deux  années ,  à  la  garde  d'un 
soldat  appelé  Martial ,  qu'ils  convertirent  et  baptisèrent.  Ce  Martial 
ne  quitta  point  Rome.  Car,  dans  la  première  persécution ,  il  fut  dé- 
couvert comme  chrétien,  et  mourut  sous  les  coups  des  fouets  plombés 
dans  l'auberge  même  où  il  avait  embrassé  la  religion  proscrite.  On 
vénère  encore ,  dans  les  souterrains  de  la  Via  Lata,  dans  l'arrière 
chambre  où  demeurait  saint  Paul,  la  colonne  où  il  fut  attaché,  et  les 
chaînes  qui  le  lièrent  pendant  qu'on  le  martyrisa  (2). 

On  voit  que  ce  saint  Martial  soldat,  gardien  de  saint  Paul, 
martyrisé  dans  ce  li«,  est  tout-à-iait  différent  de  saint  Martial 
compagnon  de  saint  Pierre,  et  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules.  Si  l'on 
veut  admettre  ces  deux  traditions ,  il  faut  reconnaître  deux  person- 
nages différents,  dont  l'un  aura  converti  l'autre,  et  lui  aura  donné 
son  nom  en  lui  conférant  le  baptême.  Si  l'on  veut  rejeter  l'une  ou 
l'autre  de  ces  traditions ,  et  ne  reconnaître  qu'un  seul  saint  Martial , 
il  est  évident  que  la  tradition  conservée  dans  la  légende  de  l'ancien 
bréviaire  a  sur  la  tradition  actuelle  le  privilège  de  l'antiquité  :  or,  en 
matière  de  tradition,  c'est  l'antiquité  qui  fait  tout  le  mérite.  La 
tradition  actuelle  serait  donc  une  invention  récente  imaginée  pour 
expliquer  la  faute  de  Tinscription  :  saint  Martial  martyr. 

Nous  maintenons  donc  celte  preuve  traditionnelle  de  la  légende  de 
Sainte-Marie  in  Via  Lata,  que  nous  pourrions  du  reste  sacrifier  sans 
que  notre  démonstration  en  souffrit  la  moindre  atteinte. 

(1)  Horœ  diurnœ  Breviarii  Romani,  Pélogaud ,  Suppîem.,  p.  ioi. 
(i)  Lettre  de  Mgr  de  Ségur,  Rome,  25  mai  48o3. 
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Il  serait  superflu  d'aller  plus  loin.  Nous  n'avons  laissé  sans  réponse 
aucune  objection  sérieuse.  Les  autres  qu'on  a  pu  faire  ne  valent  pas 
)a  peine  d'être  mentionnées.  On  voit  que  nos  preuves  sont  encore 
debout ,  et  que  saint  Martial  demeure  toujours  dans  cette  antiquité 
apostolique  où  le  plaçaient  les  traditions  séculaires  avant  que  l'école 
janséniste  eût  entrepris  de  le  rajeunir.  Nous  espérons  que  la  critique 
contemporaine,  plus  large  et  plus  éclairée  que  celle  des  deux  der- 
niers siècles ,  tiendra  compte  de  nos  observations  ;  nous  espérons  que 
les  écrivains  d'histoire  qui  prendront  la  peine  de  nous  lire  entreront 
dans  une  nouvelle  et  meilleure  voie.  Le  temps  est  venu  de  remettre 
sur  leur  piédestal  apostolique  ces  fondateurs  de  nos  Eglises  que 
Launoy,  le  dénicheur  de  saints,  avait  pris  à  tâche  de  renverser  :  le 
temps  est  venu ,  pour  la  science  moderne,  de  réhabiliter  les  tradi- 
tions du  moyen-âge ,  comme  elle  en  a  réhabilité  les  monuments 
religieux. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


ivauE  m  la  lusioi  des  frehors  ÉTÈauis  ras  gaules. 


Nous  avons  dit,  en  commençant  notre  travail ,  que,  pour  donner  à 
celle  Dissertation  un  complément  nécessaire,  nous  examinerions 
répoque  à  laquelle  sont  venus  dans  les  Gaules  les  premiers  évéques 
que  Grégoire  de  Tours  présente  comme  les  compagnons  de  saint 
Martial  :  le  moment  est  venu  de*  procéder  à  cet  examen.  Mais 
d'abord  nous  posons  en  principe  une  règle  que  Vincent  de  Lérins 
applique  à  la  religion  :  nous  disons  quMl  ne  faut  pas  conduire  Vhistoire 
là  où  nous  voulons  la  diriger,  en  ta  faisant  entrer,  bon  gré ,  mal 
gré,  dans  nos  systèmes,  mais  qu'il  faut  la  suivre  là  où  elle  nous 
cx>nduit.  C^est  le  propre  d'une  critique  sage  et  d'un  historien  impar- 
tial, non  pas  d'inventer  des  systèmes  et  de  défigurer  l'histoire, 
mais  de  rapporter  et  de  conserver  fidèlement  ce  que  lui  ont  appris 
les  anciens  (1).  C'est  pourquoi,  comme  les  traditions  se  prouvent 
par  les  antiques  monuments  et  par  les  vieux  témoignages,  nous  les 
rapporterons  fidèlement ,  sans  nous  croire  le  droit  de  les  révoquer  en 
doute,  jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit  démontré.  Nous  allons  citer 
les  monuments  de  l'antiquité  sur  les  évéques  que  Grégoire  de  Tours 
donne  pour  compagnons  à  saint  Martial ,  et  sur  quelques  autres  quo 
diverses  Eglises  des  Gaules  regardent  comme  leurs  fondateurs. 

Saint  Trophime. 

Nous  avons  établi ,  dans  le  premier  chapitre  de  notre  Dissertation , 
que  saint  Trophime  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre 
lui-même.  Nous  avons  cité  en  faveur  de  cette  tradition  : 


(I)  Nosque  religioDem,  non  qaa  vellemus  ducere,  sed  potius  qua  illa  ducerrt, 
sequi  oporlcre;  idque  esse  proprium  Christian»  modestis  et  gravitalîs,  non  sua 
pasterislradere,sed  a  majori bus  accepta  tradere.  (Commonit, ,  cap.  VI.) 
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h  o  Une  lettre  de  saint  Cyprien  au  pape  Etienne  (253),  qui  démontre 
Terreur  de  Grégoire  de  Tours  ; 

2»  Une  lettre  de  dix-neuf  évéques  de  la  province  d'Arles  au  pape 
saint  Léon  (450)  ; 

3«  Une  lettre  du  pape  Zosime  (4<  7)  ; 

4<»  Le  petit  Martyrologe  romain  (740)  ; 

5<»  Saint  Adon ,  archevêque  de  Vienne ,  dans  son  Martyrologe  et 
son  opuscule  sur  les  Fêtes  des  apôtres  (859)  ; 

6o  Usuard ,  dans  son  Martyrologe  (875). 

Evidemment  nous  sommes  dispensé  de  citer  d^autres  monuments , 
tels  que  la  légende  de  saint  Ursin  (vi«  siècle)  ;  le  document  de 
l'Eglise  d'Arles  publié  par  M.  Paillon  (ti«  siècle)  ;  la  légende  de  saint 
Austremoine  (vu*  siècle)  ;  Raban-Maur,  dans  sa  Vie  de  sainte  Made- 
leine («•  siècle)  ;  la  légende  de  saint  Genou  (x*  siècle)  ;  divers  autres 
monuments  de  rËglise  d'Arles,  rapportés  par  M.  Paillon  (1);  et 
nous  sommes  en  droit  de  conclure ,  après  celte  déposition  unanime 
de  la  tradition ,  que  saint  Trophime  a  été  envoyé  par  saint  Pierre 
dans  les  Gaules. 

SaÎDt  Pbal:  de  Narbonoe;. 

Il  est  hors  de  doute  que  Grégoire  de  Tours  s'est  trompé  sur 
l'époque  de  la  mission  de  saint  Paul  de  Narbonne ,  comme  il  s'est 
trompé  au  sujet  de  saint  Trophime  et  de  saint  Martial.  La  vraie  et 
antique  tradition,  consignée  dans  des  monuments  d'une  autorité 
incontestable,  c'est  que  saint  Paul  de  Narbonne  a  été  disciple. des 
apêtres  et  contemporain  des  apôtres.  En  effet  : 

l»  Le  petit  Martyrologe  romain,  dont  les  additions  les  moins 
anciennes  datent  au  moins  du  milieu  du  viii*  siècle  (740)  (2) ,  donne 
à  saint  Paul  de  Narbonne  le  titre  de  disciple  des  apôtres  (3). 

2^  Le  célèbre  archevêque  de  Vienne  saint  Adon ,  qui  florissait  au 
milieu  du  ix«  siècle  (859),  donne  également  &  saint  Paul  de  Nar- 
bonne ce  titre  de  disciple  des  apôtres  (4);  et,  dans  son  opuscule 

(1)  Mùnutnenii  inédits ,  T.  II,  col.  347  et  suit.,  356  et  suiv. 

(2)  SoLLiER,  Prolegom.  —  Usiard  :  Patrolog.,  ï.  CXXIII,  p.  52». 

(3)  XI  kal.  (april.)  :Narbons,  sâocti  Paali  episcopi ,  discipuli  apostolorum. 
{Patrolog. ,  T.  CXXUl,  p.  451) 

(4)  XI  kal.  aprilis  :  in  Gatliis  civitale  Karbona,  natale  sancti  Pauli ,  episcopi  et 
coDlessoris,  discipuli  apostolorum.  (Patrolog.,  T.  CXXIII,  p.  241.) 
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intitulé  De  PeslivitcUibus  apostolorum,  il  enseigne  que  saint  Pc^ul , 
ordonné  par  les  apétres,  fut  envoyé  comme  évoque  à  la  ville  de 
Narbonne  :  a  On  dit  môme,  ajoute-t-ii ,  qu'il  était  le  même  que  le 
proconsul  Sergius  Paulus,  homme  prudent,  dont  saint  Paul  avait 
pris  le  nom  parce  qu'il  l'avait  soumis  à  la  foi  du  Christ,  et  que  le 
mérne  apôtre ,  en  allant  prêcher  en  Espagne ,  le  laissa  dans  la  ville 
de  Narbonne,  où,  après  avoir  rempli  courageusement  FofiSce  de  la 
prédication ,  il  mourut  saintement ,  et  se  rendit  illustre  par  ses 
miracles  (1)  ». 

3"^  Vers  la  même  époque  (87-^),  Usuard  ,  dont  le  Martyrologe  a  tant 
d'autorité,  dit  que  saint  Paul  de  Narbonne,  a  ordonné  par  l'npôlre 
saint  Paul,  fut  donné  par  lui  pour  pontife  à  cette  ville,  et  que,  en 
allant  prêcher  en  Espagne  avec  cet  apôtre ,  il  y  fut  laissé ,  et  y 
mourut  saintement  après  s'être  acquitté  avec  gloire  du  ministère  de 
la  prédication  (3)  ». 

4<>  Ajouterons-nous  à  ces  autorités  si  imposantes  celle  do  la  Vie  de 
saint  Bénis  ,  qui  date  au  moins  du  commencement  du  yii*  siècle,  et 
que  De  Marca  avait  trouvée,  sous  le  nom  de  Fortunat,  dans  un 
vieux  manuscrit  de  l'Eglise  de  Tours?  11  y  est  dit  que  saint  Paul 
était  du  nombre  «  de  ces  hommes  choisis  auxquels  les  apôtres  con- 
férèrent la  dignité  épiscopale  (3)  ». 

5<*  La  légende  de  saint  Genou,  écrite  au  milieu  du  x«  siècle ,  dit 
que  c  saint  Paul ,  évoque  de  Narbonne ,  fut  ordonné  par  l'apôtre 
SHint  Paul  (4)  d. 

6»  La  légende  de  saint  Ursin  publiée  par  M.  Paillon ,  et  le  docu- 

(1}  NataliS  sancti  Pauli^quem  beati  apostoli  ordioatum  urbi  NarbonsB  episcopum 
miseront.  Qaem  traduot  eomdein  ipsum  fuisse  Sergium  Pi^alum  procoDsulem ,  virum 
prudentem ,  a  quo  ipse  Paulus  sortitus  est  nomeo ,  quia  eum  fidei  Christi  subege- 
rat;  qaique ab  eodem  sancto  apostolo ,  cum  ad  Hispanias  prsdicaDdi  gratia  pergcret, 
apad  prsfatam  urbem  relictus,  prsdicationis  ofBcio  non  segniter  impleto,  clarus 
miraculis  eoronatus  sepelitar.  (Palrolog.,  T.  CXXIII ,  p.  194.) 

(2)  Pridie  idus  decembris  -.  apud  Narbonan»,  natalis  sancti  Pauli,  confessons, 
qaem  beatos  Panlus  apostolus  ordinatum  eidem  urbi  dcstinavit  antiStitem  :  quîque 
cum  eodem  apoatolo  ad  Hispanias  prsdicandi  gratia  pergens,  ibidem  rel ictus  est,  ubi, 
prsdicatioois  officie  non  segniter  impleto,  clarus  miraculis  eoronatus  quicvit. 
(Patrolog.y  T.  CXXIV,  p.  793.) 

(3)  (\postoli]  electis  viris  Dei  honorem  decrcverunt  episcopalem  adjungere,...  ex 
qua  confessorum  turba...  beatissimus  Paulus  antistes  atque  confessor  Narbonensem 
provinciara  salntari  acquisivit  eloquio.  (Palrolog.,  T.  LXXXVIII,  p.  580.) 

(S)  Âbealo  quoque  apostolo  Paulo  rSarbonensibus  autistes  ordiuatur  Paulus.  (Acta 
SS.,  ï.  lï  januar.,  p.  9i.) 
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meot  de  FÉglise  d'Arles  découvert  par  le  même  savant ,  sont  deux 
moDumeots  du  yi«  siècle,  qui  attribuent  aux  apôtres  la  mission  de 
saint  Paul  de  Narbonne  :  nous  ne  reproduirons  pas  ici  ces  deux 
textes ,  que  nous  avons  déjà  cités. 

Ainsi,  depuis  le  vi«  jusqu^au  x^  siècte,  n^avons-nous  pas  une 
niasse  écrasante  d'autorités  qui  enseignent  que  saint  Paul  de 
Narbonne  a  été  contemporain  des  apôtres?  Et,  devaht  cette  nuée  de 
témoins,  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  a-t-il  Fa  moindre 
valeur? 

Aussi  les  savants  auteurs  de  YHistoire  du  Languedoc,  tout  en 
suivant  Grégoire  de  Tours ,  sont-ils  forcés  de  convenir  que  saint  Paut 
de  Narbonne  peut  avoir  été  disciple  des  apôtres  :  «  Cest  sans  pré- 
judice,  disent-ils,  de  Tancienne tradition  de  TÉglise  de  Narbonne, 
qui  reconnaît  pour  son  premier  évoque  Paul,  disciple  des  apôtres, 
lequel  peut  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  long-temps  avant  (4)  ». 
Longucval  lui-même ,  tout  en  disant  a  qu'on  peut  encore  ici  s'en 
tenir  à  Fépoque  de  Grégoire  de  Tours  » ,  ajoute  aussitôt  :  a  Cepen- 
dant l'autorité  des  anciens  martyrologes  nous  empêche  de  nous 
prononcer  si  hardiment.  Comme  nous  avons  montré  que  le  Christia- 
nisme était  établi  dans  les  Gaules  dès  le  premier  siècle ,  il  est  assez 
naturel  de  croire  qu'il  l'aura  été  à  Narbonne  ,  qui  était  une  des  villes 
des  plus  célèbres  et  des  plus  connues  des  Romains  (i).  »  Enfin  un 
autre  partisan  de  Grégoire  de  Tours ,  Fleury,  est  plus  favorable  à  la 
tradition  rapportée  par  saint  Adon  de  Vienae ,  qui  fait  saint  Paul  de 
Narbonne  contemporain  des  apôtres  (-3). 

Saial  Denis  de  Paris. 

A  quelle  époque  saint  Denis  a-l-il  été  envoyé  dans  les  Gaules  ? 

La  vraie  et  antique  tradition  de  l'Église  de  Paris  et  des  autres 
Églises  des  Gaules ,  c'est  que  saint  Denis  a  reçu  sa  mission  du  pape 
saint  Clément  vers  la  fin  du  i*'  siècle.  En  effet  : 

4  o  Les  aneiens  Actes  de  saint  Denis ,  —  qui  ont  été  écrits ,  suivant 
l'opinion  des  savants,  antérieurement  au  règne  de  Dagobert  (624  ) ,  et 
que  De  Marca  avait  trouvés,  sons  le  nom  de  Fortunat,  dans  un  vieux 
manuscrit  renfermant  des  Vies  de  saints  écrites  par  cet  évoque  de 
Poitiers .  —  les  anciens  Actes  de  saint  Denis  disent  que  ce  fondateur 

(1)  Histoire  du  Languedoc,  ï.  1 ,  note  XXIII ,  p.  6t0. 

(2)  Hist,  de  l'Eglise  Gallic,  T.  I,  Dissfrl.  prélim. 

(3)  Hist.  Ecclés.y  L.  II,  n.  Vil. 
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de  TEglise  de  Paris  avait  été  envoyé  par  ks  successeurs  des  apôtres,  ei, 
d'après  une  variante  des  manuscrits,  par  saint  Clément,  successeur 
de  Vap^re  saint  Pierre  (4  ) , 

2«  Le  même  Portunat ,  dans  une  hymne  en  Tbonneur  de  saint  Denis , 
Fortem  fidelem  militemy  rend  témoignage  h  la  mission  que  ce  saint 
ëvéqne  a  reçue  du  pape  saint  Clément  :  a  11  fut  envoyé,  dit'il ,  de  la 
ville  de  Rome  par  le  pape  Clément  afin  que  la  semence  du  Verbe 
divin  portât  des  fruits  dans  la  Gaule  : 

Clemeate  Roroà  prssole, 
Âb  urbe  missas  adfUit , 
Verbi  superni  seminis 
Ut  fhictns  esset  Galli»  {%}.  » 

Le  docteur  Launoy  a  cherché  à  nier  Tauthenticité  de  cette  hymne, 
qui  portait  un  coup  terrible  à  son  système  :  il  suffît  de  dire ,  pour  en 
montrer  Vauthenticité,  que  Tabbé  Hilduin,  au  commencement  du 
ix<  siècle ,  citait  sans  difficulté  cette  hymne  sous  le  nom  de  For- 
tunat  (3). 

3»  Thierry  IV,  roi  des  Francs,  surnommé  de  Chelles,  dans  un 
diplôme  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Denis ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  t  Le  bienheureux  Denis  et  ses  compagnons,  Rustique  et 
Eleuthère ,  arrivèrent  les  premiers  dans  cette  province  des  Gaules , 
envoyés  par  le  bienheureux  Clément ,  successeur  de  Tapôtre 
Pierre  (4)  s.  Ce  diplôme,  publié  par  Mabillon ,  est  daté  de  Van  793. 

4»  Dans  le  synode  de  Paris  tenu ,  Tan  825 ,  pour  le  culte  des 
saintes  images,  les  évoques  des  Gaules,  écrivant  au  pape  Eugène, 
disaient  que  saint  Denis  avait  reçu  sa  mission  de  saint  Clément  (5). 

(1)  Sanclus  igilur  Dionysius,  qui .  ut  ferunt,  a  successoribus  apostolorum  (alias , 
tradente  beato  Clémente,  Pelri  aposloli  successore]  Verbi  divini  semina  genlibus 
eroganda  susceperal,...  ParisioB,  Domino  ducente,  pervenit,  eic.  (Palrolog., 
T.LXXXVIII,  col.  580.) 

(2)  Pairolog.,  T.  LXXXVIIÏ,  col.  «8. 

^3} Scbolaslicissimus  Fortunatus,...hymnnm  rhytbmics  composttionis  pulcherri- 
mam  de  isto  gloriosissimo  martyre  composait ,  in  quo  commémorât  eum  a  sancto 
Clémente  destinatam,  etc.  (Uilocin,  VUa  S,  Dûmysii,  Prolegom.  -.  Palrolog., 
T.'CVI.) 

(4}  Beatoâ  Dionysius ,  cum  sociis  suis  Rustico  et  Kleutherio ,  qui  primt  post  apo- 
stolos  sub  ordinatione  beati  Climentis  Pétri  apostoli  successoris  ,  in  banc  Galliarum 
provînciam  advcnerunt,  etc.  (Mabillo!<,  De  Re  diplotn.,  p.  488.  -*  Palrolog., 
T.  LXXXVIII,  col.  1437.) 

(5)  Quod  attinet  ad  missioncm  Dionysii  per  clemeotem ,...  eam  agnovcrunt  Galli- 
cane Kcdesie  praesules...  Cujus  rei   luculentum   babemus  testimonium  Gallioi 
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ô<»  Hilduin,  abbé  de  Saint^-Deois ,  qui  écriviti  en  835,  sar  ta 
demaDde  de  Fempereur  Louis-Ie-Débonnaire,  la  Vie  du  premier 
évéque  de  Paris,  soutint  non-seulement  qu^il  avait  été  envoyé  par 
saint  Clément,  mais  encore  qu^il  était  le  môme  que  saint  Denis 
TAréopagite;  il  s'attacha  à  réfuter  Grégoire  de  Tours  à  Taide  des 
vieux  documents  que  nous  avons  mentionnés  (4).  On  a  prétendu  à 
tort  qu'Hilduin  avait  inventé  Varéopagitisme  de  saint  Denis  de  Paris. 
Dans  le  siècle  précédent,  saint  Eugène  de  Tolède  (S)  et  Tbaraise, 
archevêque  de  Conslantinople  (3),  avaient  confondu  le  premier 
évéque  de  Paris  et  le  premier  évéque  d*Athènes.  Cette  confusion , 
quelque  erronée  qu'on  la  suppose,  ne  détruit  nullement  Tantiquilé 
de  la  tradition  qui  place  la  mission  de  saint  Denis  de  Paris  sous  le 
pape  saint  Clément. 

6»  Odon  de  Beauvais  (ix*  siècle  —  860)  fait  envoyer  saint  Denis  ^ 
Paris  sous  saint  Clément  (4j. 

1^  D'anciens  Actes  de  saint  Denis,  conseWés  à  Angoulème,  et  cités, 
en  4034,  au  second  concile  de  Limoges,  attribuaient  au  pape  saint 
Clément  la  mission  du  premier  évéque  de  Paris  (5). 

Après  des  témoignages  si  anciens,  si  formels  et  si  respectables,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  des  savants  et  des  critiques  de  premier 
ordre,  tels  que  De  Marca  ,  François  Pagi  et  dom  Mabillon,  aient 
adopté  la  tradition  ancienne  et  constante  qui  fixe  la  mission  de  saint 
Denis  au  pontificat  de  saint  Clément.  «  Je  pense ,  dit  De  Marca  ,  que 
c'est  une  faute  de  s'éloigner  de  celte  opinion,  qui  s'appuie  sur  le 
témoignage  de  Fortunat ,  et  qui  a  été  adoptée  par  les  évéques  des 
Gaules  dans  leur  lettre  au  pape  Eugène  rapportée  par  Baronius  (6)  i». 
—  a  Le  P.  Pagi,  dit  M.  Paillon ,  a  montré  avec. sa  sagacité  ordinaire, 

cpiscoporum  in  frcquenli  coDventu  apud  Parisios  de  cultu  sacrarum  imaginuin  ^ 
anno  826.  (Mabillok  ,  Vêlera  analecta ,  p.  223.) 

(1)  rUa  S.  Dionysii,  Prolegom.  :  Patrolog.,  T.  CVI. 

(2)  Patrolog.,  T.  LXXXVIT,  col.  402. 

(3)  Vila  S.  Dionysii,  Prolegom.:  Pairolog,,  T.  CVI.  —  Homoré  de  Sainte-Marie^ 
BéflexUms  sur  les  règles  el  Vusage  de  la  erilique^  T.  1 ,  2» part.,  p.  S5, 226. 

(4)  Palrolog.,  T.  CXXIV.  col.  U16. 

(5]  Ibi  enim  legitur  quod  Clemens...  Bionysio  Verbi  divioi  semina  gentibus  tra- 
didit  eroganda  ,  quem  in  Galliam  misil.  (Patrolog.,  T.  CXLII ,  col.  4366.) 

(6)  Quam  sententiam  secuti  sunt  episcopi  Galliarum  in  epistola  ad  Eugenium 
papam  scripta  anno  824,  quœ  habetur  apud  Baronium.  A  quibus  Fortunato  tesle 
«deo  locuplele  fuUis  discederc  piaculum  esse  pulo.  {Episl.  ad  Itenric,  Vales.,  apul 
Acta  SS.,  T.  V  junii,  p.  5'40.) 
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daus  sa  Critique  des  Annales  de  Baronius,  que  saint  Grégoire  de 
Tours  s'est  mépris  sur  ce  point.  Il  y  prouve  que  saint  Denis  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément  ;  et,  après  la  publication 
de  la  Critique,  des  savants  d'un  mérite  reconnu  ont  souscrit  à  des 
coDclasions  si  nettes  et  si  judicieuses  (4)  ».  Le  savant  bénédictin  dom 
Mabillon  est  du  même  sentiment. 

Pour  nous,  nous  ne  pensons  pas  qu'une  critique  judicieuse  puisse 
arriver  h  une  autre  conclusion. 

Saior  SaturoiB  de  Toulouse. 

A  quelle  époque  saint  Saturnin,  premier  évoque  de  Toulouse, 
a-l-il  reçu  sa  mission? 

La  réponse  %  cette  question  est  d'autant  plus  difficile  qu'il  y  a  sur 
ce  point  plusieurs  traditions  différentes.  Or,  avant  de  prendre  un 
parti  et  de  faire  un  choix ,  il  faut  faire  une  étude  sérieuse  et  impar- 
tiale des  diverses  traditions ,  et  adopter  celle  qui  a  le  plus  de  fonde- 
ment. C'est  pourquoi  nous  allons  les  exposer  tour  à  tour. 

Première  tradition. 

Une  première  tradition  se  trouve  consignée  dans  les  Actes  de  saint 
Saturnin ,  cités  par  Grégoire  de  Tours ,  où  il  est  dit  que  ,  «  sous  le 
consulat  de  Dèce  et  de  Gratus,  comme  on  en  garde  un  souvenir 
fidèle,  la  ville  de  Toulouse  commença  à  avoir  saint  Saturnin  pour 
premier  évéque.  i» 

Hugues  Ménard  a  observé  avec  raison  que  ces  Actes  n'ont  été 
composés  que  quelque  temps  après  la  mort  de  saint  Exupère,  évé- 
que de  Toulouse,  dont  ils  parlent  avec  éloge  :  or  ce  saint  pontife, 
contemporain  de  saint  Jérôme  et  du  pape  Innocent  I«%  vivait  au 
commencement  du  v  siècle  :  c'est  donc  dans  le  cours  du  y*  siècle, 
ou  même  au  commencement  du  suivant ,  que  les  Actes  de  saint  Satur- 
nin ont  été  composés  (S).  Du  reste  ils  ne  parlent  que  d'après  une 
tradition  plus  ou  moins  fidèle  de  l'époque  où  a  été  envoyé  saint 
Saturnin; et  il  ne  serait  pas  étonnant  que  l'auteur  de  celte  légende, 

(1)  Monummtt  inédits,  T.  II» col.  3o5. 

(3)  C'est  TopiDion  du  savant  De  Marca ,  et  TillemoDt  lui-même ,  plus  intéressé  que 
tout  autre  à  soutenir  Tantiquité  de  ces  Actes,  ne  les  Tait  que  du  v'  siècle,  et  les 
attribue  à  un  disciple  de  saint  Kxupère,  évéque  de  Toulouse. 
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confondant  les  diverses  dates ,  se  Mt  trompé  sur  celle  de  la  missicm 
de  saint  Saturnin,  et  Teût  6xée  à  Tempire  deDëce,  dont  les  persécu- 
tions cruelles  étaient  restées  gravées  en  caractères  de  sang  dans  la 
mémoire  des  peuples. 

Gela  devrait  d'autant  moins  surprendre  que  les  écrivains  posté-^ 
rieurs  qui  ont  adopté  cette  tradition  ont  fixé  à  l'empire  de  Dèce , 
non  pas  la  venue,  mais  le  martyre  de  saint  Saturnin. 

Ainsi  Florus,  moine  de  Saint-Trond  (760) ,  dans  ses  Additions  au 
Martyrologe  de  Bède,  dit  que  saint  Saturnin  fut  martyrisé  du  temps 
de  Dèce ,  de  Germanicus  et  de  Gralus  (4). 

Saint  Adon,  archevêque  de  Vienne  (859),  dit,  dans  son  Martyro- 
loge, que  saint  Saturnin  fut  saisi  par  les  païens,  sur  le  Capitole  de 
Toulouse ,  du  temps  de  Dèce  (2). 

L'auteur  de  la  légende  de  saint  Genou  [v  siècle),  qui  attribue  h 
saint  Pierre  la  mission  de  saint  Martial  et  de  saint  Austremoine ,  et  k 
saint  Paul  celle  de  saint  Trophime  et  de  saint  Paul  de  Narbonne,  ne 
fait  venir  saint  Saturnin  que  sous  l'empire  de  Dèce  (3). 

Seconde  tradition. 

Une  seconde  tradition,  dont  plusieurs  écrivains  d^une  haute  anti- 
quité se  sont  faits  Técho,  c'est  que  saint  Saturnin  a  été  envoyé  dans 
les  Gaules  par  saint  Clément  à  la  fin  du  i«'  siècle. 

4o  Grégoire  de  Tours  reconnaît  que  cette  tradition  avait  cours  de 
son  temps,  lorsque,  dans  son  ouvrage  De  la  Gloire  des  Martyrs, 
contredisant  ce  qu'il  avait  avancé  dans  son  Histoire  des  Francs,  il 
dit  en  parlant  de  saint  Saturnin  :  a  Ordonné ,  dit-on ,  par  les  disciples 
des  apôtres ,  il  fut  envoyé  à  la  ville  de  Toulouse  (4).  » 

2*  Raban-Maur  archevêque  de  Mayence ,  qui  écrivait  au  commen- 
cement du  IX*  siècle  (82C) ,  a  adopté  cette  tradition ,  et  l'a  reproduite 
dans  son  Martyrologe  :  a  Saint  Saturnin  martyr  fut  envoyé,  dit-on  , 
par  les  di  sciples  des  apôtres  dans  îa  ville  de  Toulouse  (5).  » 

(<]  Mariyrolog.  B9dœ ,  29  no?.  :  Patrolog.,  T.  XCIV,  col.  1118. 

(2)  Qai ,  temporibus  Decii ,  in  Capitolio  ejasdeni  urbis ,  &  paganis  tenlus.  (Mar^ 
tyrolog,,  29  nov.  :  Patrolog, ,  ï.  CXXIIÏ ,  col.  406. 

(3)  Acta  SS.,  T.  II  januar.,  p.  94. 

(4;  SaturDiDUS  vero  martyr,  ut  ferunt,  ab^apostolorum  discipuHs  ordinatiis,  in 
urbem  Tolosatium  est  dtrectus.  (De  Glor.  Martyr,,  C.  XLYIII  :1\cinart,  col.  777.) 

(5)  Ipse  vero  Saturninus  martyr,  ut  fertur,  ab  aposlolorum  discipulis  in  urbem 
Tolosatium  est  directus.(KADA?(|,  Mariyrolog.,  29  nov  :  Patrohg,,  T.  CX,  c.  118:^.) 
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3»  Odon  de  Beauvais,  qui  florissait  au  ix*  siècle  (860) ,  dans  son 
sermon  sur  saint  Lucien  de  Beauvais,  fait  envoyer  saint  Saturnin  de 
Toulouse ,  en  même  temps  que  saint  Denis  de  Paris ,  par  saint 
Clément  (4).  Nous  comprenons  ainsi  ce  qu'il  faut  entendre  par  les 
disciples  des  apôtres. 

4o  Les  Actes  de  Saint  Denis ,  cités  textuellement  au  second  concile 
de  Limoges  (4  034  ) ,  fixent  la  mission  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  et 
de  saint  Denis  de  Paris  sous  le  pape  saint  Clément  (2). 

5«  La  légende  de  saint  Marcel,  citée  aussi  dans  le  même  concile, 
dit  que  c  Saturnin  et  Denis ,  sur  Tordre  de  saint  Clément ,  pape  de 
la  ville  de  Rome ,  furent  envoyés  dans  les  pays  des  Gaules  pour  en- 
seigner la  foi  chrétienne  aux  païens  (3)  ».  Cette  légende  est  mélangée 
de  beaucoup  d'anachronismes.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins ,  sur  ce 
point  de  la  mission  de  saint  Saturnin,  un  dépôt  de  Fancienne 
tradition. 

Cette  seconde  tradition  a  été  adoptée  par  un*grand  nombre  d'écri- 
vains du  moyen~âge ,  parmi  lesquels  nous  remarquons  Vincent  de 
Beauvais,  Pierre  de  NcUaUbus,  saint  Antonin,  etc.  Doublet  cite 
encore  en  faveur  de  cette  tradition  les  bréviaires  de  Clermont ,  du 
Poy,  de  Chartres,  de  Bayeux,  d'Auxerre,  de  Meaux ,  de  Sens,  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Victor,  deSaint-Flour,  etc.  (4). 

Troisième  tradition. 

Enfin  une  troisième  tradition  ,  qu'on  tVouve  également  dans  des 
légendes  d'une  haute  antiquité ,  fait  envoyer  saint  Saturnin  du  temps 
même  des  apôtres  : 

4»  La  légende  de  saint  Denis,  attribuée  avec  raison  à  Fortunat  de 
Poitiers,  dit  que  saint  Saturnin,  évêque  de  Toulouse,  qui  mourut 
martyr  sur  les  degrés  du  Capitole,  était  de  cette  troupe  choisie  de 

(1)  Pmirdùg.,  T.  CXXÎV,  col  41l«. 

(2)  Ibi  enim  legitar  qaod  Clemeos....  Dionysio  Verbi  divini  semina  gentibus  tra- 
^diditerogaDda;  qaem  io.Galliam  misit,  sociosque  ei  Satuminum,...  Rusticum  et 
*£leut]ienuoi  adbibait...  Saturninus  autem  Toiosam  {profectasj  est.  (Patrolog,, 

T.GXLII,  col.  1366.) 

(3)SatarninusetDiooy8iu8,  jubeote sancto  ClementeMpapa  urbis  Rom»,  par- 
[tibus  Galliarum,  ut  ad  fidem  christiaoam  gentes  instruerent ,  direct!  sunt.  (Patro-^ 
|09.,T.CXLII,  col.  4366.) 

'^4)  BosivENT. ,  T.  I ,  p.  453. 
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confesseurs  auxquels  les  apôtres  résolurent  de  conférer  la  dignité 
épiscopale  (1). 

2"*  L'ancienne  légende  de  saint  Ursin  publiée  par  M.  Paillon  place.] 
saint  Saturnin  au  nombre  des  sept  évoques  envoyés  par  les  saints 
apôtres  de  la  ville  de  Rome  (2). 

S*"  Le  document  de  TEglise  d'Arles,  publié  par  le  même  savant, 
fait  de  saint  Saturnin  un  des  sept  évoques  envoyés  par  saint  Pierre 
dans  les  Gaules  pour  prêcher  la  foi  de  la  Trinité  aux  gentils  (3).  Ce 
nionument  appartient ,  comme  les  deux  précédents ,  au  yi«  siècle. 

io  D'anciens  Actes  de  saint  Saturnin,  cités  par  De  Marca  ,  ensei- 
gnent aussi  que  saint  Saturnin  avait  reçu  sa  mission  de  saint 
Pierre  (i). 

Cette  troisième  tradition  avait  été  adoptée  par  Adam  d'Auvergne, 
Bernard  Guidonis  et  d'autres  écrivains  du  moyen-Age  ;  on  la  trouvait 
consignée  dans  de  vieux  bréviaires ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
ceux  de  Limoges  et  de  Toulouse,  etc.  Elle  se  trouvait  aussi  dans  une 
vieille  inscription  du  cloître  de  Saint-Sernin  (5). 

Au  fond ,  cette  dernière  tradition  dififère  peu  de  la  précédente  :  en 
effet  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ayant  reçu  la  palme  du  martyre 
Tan  66  de  Jésus-Christ ,  et  saint  Clément  ayant  commencé  son  pon- 
tificat vingt-cinq  ans  après ,  l'an  91 ,  quelques-uns  des  hommes 
apostoliques  envoyés  par  saint  Clément  auraient  pu  voir  les  apôtres, 
être  instruits  par  eux,  être  destinés  par  eux  à  la  prédication  évan- 
gélique  ,  et  ne  partir  toutefois  pour  la  mission  qui  leur  était  confiée 
que  sous  le  pontificat  de  saint  Clément ,  qui  leur  aurait  conféré  la 
dignité  épiscopale.  Il  serait  vrai  de  dire,  à  la  rigueur,  de  ces  mis- 
sionnaires de  saint  Clément,  qu'ils  auraient  primitivement  reçu  leur 
mission  de  saint  Pierre  et  des  apôtres,  dont  saint  Clément  du  reste 
était  le  contemporain,  puisqu'il  est  question  de  lui  dans  l'Évan- 
gile (6). 

(4)  (Apostoli)  electis  viris  Dei  disposUione  providenter  hodorem  decre venin t|cpi- 
scopalem  adjungere...  Ex  qtia  confessorum  tnrba sanctumet  venerandi  meriti  Satur- 
nioum  urbs  Tolosana  prorocruisse  gaudel  cpiscopum.  (Patrolog. ,  T.  LXXXVIII , 
col.  580.) 

(2)  Monument  imédits ,  T.  Il ,  coL  423.] 

(3)  M«am,  etc.,  T.  II,  p.  375. 

(4)  Ap.  Âeta  SS. ,  T.  V  junii;,  p.  551. 
(5)BosAv.,T.I,p.  454.452. 

(6)  Cum  Clémente  et  aliis  adjutoribus  meis ,  quorum  nomina  suntjin  libre  vite. 
{Philippll\\3,) 
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Ln  question  étant  ainsi  exposée,  la  solution  ne  nous  parait  pas 
douteuse.  La  masse  des  anciens  témoignages  et  des  vieilles  traditions 
que  nous  venons  de  citer  attribue  à  saint  Saturnin  Tantiquité  aposto- 
lique; Grégoire  de  Tours  et  Raban-Maur  reconnaissent  qu'il  avait  été 
ordonné  et  envoyé  par  ks  disciples  des  apôtres;  Odon  de  Beauvais, 
les  légendes  de  saint  Denis,  de  saint  Marcel ,  etc. ,  expliquent  qu'il 
faut  entendre  par  là  le  pape  saint  Clément,  disciple  et  contemporain 
des  ap<)tres;  les  documents  qui  attribuent  sa  mission  aux  apôtres  et 
à  saint  Pierre  doivent  s'entendre  dans  le  sens  que  nous  venons  de 
l'expliquer. 

L'illustre  De  Marca,  qui  n'avait  pas  connaissance  de  tous  les 
documents  découverts  aujourd'hui,  mais  qui  avait  au  plus  haut 
degré  ce  que  nous  appelons  le  coup  cPœil  critique,  avait  fixé  au 
pontificat  de  saint  Clément  la  mission  de  saint  Saturnin  (4). 

Les  savants  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  après  avoir 
étudié  les  divers  documents  et  pesé  les  raisons  pour  et  contre, 
ont  été  forcés  de  s'en  tenir  à  cette  opinion  :  a  Saint  Saturnin , 
disent-ils,  premier  évéque  de  Toulouse ,  envoyé  dans  les  Gaules  par 
le  pape  saint  Clément,  vers  la  fin  du  i«'  siècle  (2j  9.   . 

Mais  alors  comment  expliquer  que  l'auteur  des  Actes  de  saint 
Saturnin  ait  fixé  la  mission  de  ce  saint  évéque  à  l'empire  de  Dèce? 
—  c  Cet  écrivain,  répond  M.  Paillon,  pourrait  bien  s'être  mépris  sur 
le  temps  de  la  mission  de  saint  Saturnin  ;  il  ne  la  fixe  que  d'après  le 
bruit  public ,  ex  fideli  ou  felici  recordatione.  Ce  bruit  était  assez 
éloigné  de  l'événement,  car  l'auteur  y  parle  avec  éloge  de  saint 
Exupère  de  Toulouse,  qui  a  vécu  au  iv"  et  au  \*  siècle;  et  par  con- 
séquent lui-même  n'a  vécu  qu'au  v«,  peut-être  même  au  ti'  ,  et  peu 
de  temps  avant  Grégoire  de  Tours.  Et  ce  qui  montre  qu'il  aurait  pu 
en  effet  se  tromper,  en  confondant ,  par  exemple ,  avec  saint  Saturnin 
envoyé  dès  le  i«'  siècle  quelque  évéque  de ,  Toulouse  venu  au 
in*  siècle,  et  martyrisé  dans  la  persécution  de  Dèce,  c'est  que ,  au 
temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  malgré  ces  Actes,  on  disait  que 
lemémesaintSaturnin  avait  été  envoyé  à  Toulouse  au  i"  siècle.  Or,  s'il 
y  avait  alors  deux  traditions  différentes ,  n'a-t-il  pas  pu  se  faire  que 


(1)  Satins  est  nt  hsreamus  relate  a  Gregorio  traditioDï,  scilicet  a  discipulis  apo- 
stolorum  ordiDatum ,  id  est  à  Clémente ,  juxta  Fortunatum.  [Ap.  Àcta  SS,  >  T.  V 
junii,  p.  55L) 

(I)  Art  de  vérifier  le$  dates ,  p.  166 ,  249. 
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Tautear  des  Actes  de  saint  Saturnin  ait  pris  celle  des  deux  qui  était 
déjà  corrompue  (4  )?  » 

Nous  sommes  pleinement  de  cet  avis.  Ce  document  traditionnel , 
presque  isolé ,  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  tenir  devant  le  faisceau 
des  autres  documents  traditionnels  qui  le  contredisent.  Nous  assi- 
gnons donc  la  mission  de  saint  Saturnin  au  pontificat  de  saint  Clément, 
à  la  Gn  du  i*'  siècle. 

L'Abbé  ARBELLOT. 

/Xa  fin  à  un  prochain  Bulletin,) 
(i)  Monuments  iinédUs ,  T.  T1,  col.  366. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 


LES  ÉMAILLEURS  LIMOUSINS. 


Encouragé  par  Tapprobation  bienveillaDte  de  M.  de  Laborde,  juge 
si  compéient  en  pareille  matière  ,  j'ai  cru  devoir  fnettre  en  ordre  le 
fruit  de  longues  recherches  dans  nos  archives  municipales  et 
départementales,  et  les  fragments  d'anciens  rôles  des  tailles,  au 
sujet  des  émailleurs.  Je  viens  vous  communiquer  ce  que  j'ai  décou- 
vert sur  ces  peintres  dont  les  œuvres  sont  estimées  et  appréciées 
des  savants ,  et  enrii;hissent  les  collections  des  palais. 

Au  peu  de  détails  que  nous  connaissions  sur  nos  émailleurs,  et 
que  j'avais  oa traits  des  rôles  de  460:2  ,  4624 ,  4625  et  1635,  je  viens 
ajouter  les  notes  suivantes. 

M.  Albert  Way,  directeur  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  m'a  signalé  des  œuvres  d'un  émailleur  de  Limoges, 
magUter  de  Limogia ,  faites,  vers  la  fin  du  xiii*  siècle ,  pour  un  évéque 
de  Rocfaester  et  un  chevalier  Arden.  Ce  Jehan  de  Limoges  qui  fit 
aussi  le  voyage  d'Angleterre  au  commencement  du  xiv^  siècle 
pourrait  bien  être  un  des  /.  Lemovid  frères  qui  ornèrent  d'émaux 
le  tombeau  du  cardinal  de  La  Cbapelie-Taillefer. 

La  carrière  de  Jehan  Court  dit  Vigier,  que  je  regarde  comme  le 
plus  habile  de  ces  peintres ,  se  serait  prolongée  plus  tard  qu'on  ne 
Tavait  pensé. 

On  lit  au  rôle  de  4602,  quartier  Manigne,  sous  le  n^"  438,  la 
mention  d'un  Jehan  Court  dit  Vigier,  et  de  son  fils,  Petit-Jehan,  pour 
4  écu  2  sols  de  contribution.  Le  terrier  de  Thoumas ,  notaire, 
place  au  45  novembre  4597  la  vente  de  sa  maison  des  Grandes- 
Pousses  ,  confrontant  aux  jardins  de  Catherine  Boyol ,  veuve  de  Jean 
Roroanet. 

Un  plan  colorié  des  Audoueynas ,  présentant  en  marge  une  esquisse 
de  l'enceinte  de  Limoges,  en  forme  de  cœur,  et  celle  de  la  Cité ,  à  peu 
près  carrée,  où  sont  indiqués  les  clochers  et  les  églises  les  plus  re- 
marquables ,  est  signé  de  la  main  de  Jehan  Court  dit  Vigier  :  on  y 
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voit  la  porte  fortifiée  de  la  ville,  appelée  VEperon  Saint-Uartin , 
l'église  des  Feuillants^  la  Mamn-Dieu,  à  moitié  détruite,  les 
églises  de  Saint-Âugustin,  des  Bénédictins,  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Cbristophe,  la  maladrerie  Saint-Jacques  sur  le  ruisseau  d'Aiguë- 
perse,  et  quelques  maisons  du  Naveix,  avec  le  ramier  pour  retenir 
les  bois  de  flottage  ,  ou  peut-^tre  des  abaux  empilés. 

Ce  plan,  d\ine  grande  vivacité  de  couleur  et  dUme  pureté  de 
dessin  singulière ,  porte  inscrits  au  nom  do  Jehan  Limousin  une 
terre  et  un  pâturai  représentés  sur  une  bande  verte  longeant  les 
bâtiments  des  Audoueynas. 

On  y  lit ,  tout  de  la  même  écriture ,  ces  mots  :  a  Figure  faicte  par 
»  raoy ,  Jehan  Court  dict  Y igier,  maistre  peintre  de  la  ville  de  Limoges, 
»  prins  d'office  par  monsieur  de  Petiot,  juge  royal  de  Limoges,  en 
»  présence  des  parties.  Signé  Court  (D.-V.),  etc.  ».  H  a  été  calqué  sur 
place  avec  autant  de  talent  que  d*obligeance  par  notre  excellent  col-- 
lègue  et  secrétaire  M.  Auguste  Du  Boys.  Nous  avons  des  actes  de 
Jehan  Petiot,  juge  et  commissaire  de  la  reine  de  Navarre,  vicom- 
tesse de  Limoges,  de  Tan  4564. 

Un  autre  plan  colorié,  de  Bost-Boucher,  Bridier,  Bramaud ,  Panla  , 
elc. ,  de  la  paroisse  de  Rilhac-Rancon,  avec  de  jolies  et  fraîches 
peintures  des  bâtiments  de  ces  localités,  appartient  aussi  b  Jehan 
Court,  à  en  juger  par  récriture  et  le  dessin. 

Une  autre  mention  du  terrier  de  Thoumas,  f"  47,  cite  les  maisons 
possédées,  le  39  juillet  4756,  par  François  Grosbras  et  Bénigne 
Clorieux,  comme  n'en  ayant  jadis  fait  qu'une  seule,  appartenant  aux 
Set^nat ,  à  Jehan  Vigier  dit  Court,  émailleur,  et  à  Narde  Jourdanie ,  sa 
veuve,  puis  à  Jean  Muret ,  etc.  Elle  donnait  sur  la  Grande-Rue 
Manigne  et  la  rue  du  Verdurier,  anciennement  du  VerjMer  et  des 
Étables,  M.  Muret  de  Pagnac  m'a  communiqué  Toriginal  de  cet  acte. 

Au  SI  août  4761  ,  le  terrier  nouveau  du  notaire  Ardant,  f"  97, 
Qo  26  ,  6»  sac  ,  constate  l'acte  de  reconnaissance  de  Jacques  Soignât 
pour  la  maison  qui  fut  de  Jehan  Vigier  dit  Court,  émailleur,  de  Léo- 
narde  Jourdanie,  sa  veuve,  passée  parla  suite  à  Hélie  Peyssac,  à 
Jean  Muret,  Maledent  de  Fontjaudran,  Devoyon  du  Buisson ,  conti- 
guë  à  celles  de  MM.  Benoist  de  Vanteaux  et  Roulhac  du  Rouveix. 
Cette  maison  payait  44  sous  6  deniers  de  cens. 

Un  autre  terrier,  du  49  juillet  4756  ,  est  presque  identique  dans 
les  détails  concernant  la  reconnaissance  de  Seignat. 

Jehan  (^urt  aurait  donc  possédé  deux  maisons ,  et  les  actes  qui 
l'appellent  Vigier  dit  Court,  mot  qui  donnait  à  ce  dernier  nom  Tap- 
parence  d'un  sobriquet ,  sont  rectifiés  par  la  signature ,  qui  établît 


SCR  LES  EMAILLEURS  LIMOUSINS.  !^7 

son  vériUiblc  nom  Ckmrt  et  son  surnom  Vigier;  ce  qui  détruit  aussi  la 
supposition  que  Court  était  Tabrégé  de  Courtoys  ou  Courteys. 

L'émailleur  Pierre  Raymond  était  voisin  de  Jehan  Court.  Le  terrier 
de  Saint-Gérald,  au  8  mai  4542,  cite,  dans  la  rue  Basse-^Manigne ,  k 
droite  en  montant ,  une  maison  touchant  h  celle  de  Pierre  Raymond  , 
et  confrontant,  par  le  derrière,  à  la  rue  des  Étables,  devant  la  tour 
Neuve  (celle  qu'on  a  démolie  à  moitié). 

Le  terrier  de  Thoumas  porte ,  inscrite  au  8  mars  1 542 ,  une  recon- 
naissance de  Pierre  Raymond  pour  sa  maison.  Le  20  juin  1550,  cet 
émailleur  signa,  envers  Tabbé  de  Saint-Martial,  une  reconnaissance 
[jour  une  vigne,  au  clos  de  Con^e-Vineuse ,  autrement  Le  Treuil- 
Blanc,  Cette  vigne  venait,  en  partie,  de  son  père  James  ou  Jacques 
Raymond;  elle  contenait  sept  journaux,  et  payait  deux  setiers 
de  froment,  mesure  «des  Combes,  cens,  fondalité,  et  portables  au 
grenier  de  Fabbaye  à  chaque  fôte  de  T Assomption. 

Le  même  jour,  Pierre  Raymond  contracta  une  reconnaissance  de 
trois  hémines  froment ,  mesure  de  la  prévôté  des  Combes ,  au  même 
abbé  pour  une  vigne  au  clos  de  La  Chal)ane ,  territoire  de  Limoges. 

Une  mention  du  terrier  rouge  du  notaire  Thoumas  constate  que  la 
maison  de  Manigne  voisine  de  la  sienne  était  soumise  à  une  rede^ 
vance  au  prieur  de  Saint-Gérald  ;  sa  veuve  et  ses  héritiers  payaient 
40  sous  de  taille  en  4635.  Léonard  Bourdeyrou,  sou  gendre,  tailleur, 
payait  4  livres  (f«  66}.  La  maison  de  Raymond  était  habitée  encore 
en  4745  par  un  Raymond.  Les  héritiers  de  l'émailleur  professèrent 
riodustrîe  de  la  passementerie.  Aux  rôles  de  4602 ,  n»  204 ,  est  inscrit 
Martial  Raymond,  émailleur,  4  écu;  au  n^  202,  Jehan  Raymond, 
2  écos  5  sous;  il  fut  diminué  des  5  sous  par  sentence  de  l'élection. 

Le  curieux  registre  des  dépenses  de  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment de  Saint-Pierre ,  déposé  aux  archives  de  la  mairie ,  porte  en 
ligne  de  comptes  diverses  peintures  commandées  à  Pierre  Raymond 
pour  le  frontispice  de  ce  livre ,  et  les  figures  ou  images  des  riches 
joyaux  que  la  confrérie  ajoutait  de  temps  en  temps  h  son  trésor.  Les 
calices,  les  croix,  les  encensoirs,  les  navettes,  les  candélabres,  les 
panonceaux,  les  vases  d'eau  bénite  et  Tostensoir  sont  peints  des 
couleurs  les  plus  éclatantes,  rehaussées  d'or  et  d'argent;  les  arabes- 
ques ciselées,  les  pierres  fines,  telles  que  rubis,  améthystes, 
émeraudes  et  turquoises ,  sont  rendues  par  l'habile  Raymond  avec 
une  grande  ressemblance  et  vérité.  Il  travailla  pour  cette  confrérie 
en  4556,  4557,  4566,  4567,  4575,  4584  et  4584. 

Due  reconnaissance  de  sire  Léonard  Limousin ,  valet  de  chambre  du 
roy,  porte  la  date  du  6  décembre  4558  ;  elle  est  en  faveur  de  l'abbé 
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(le  S«nint-Miirtial  ,  pour  une  vigne,  sise  nu  territoire  de  La  Brugère, 
appelée  du  Clos ,  de  la  contenance  de  neuf  à  dix  journaux.  Cette 
vigne ,  acquise  par  lui  des  hoirs  de  Pierre  Tiendet ,  était  greyée  du 
devoir  de  trois  hémines  de  froment ,  mesure  de  la  cellérerie  de 
Tabbaye  de  cens,  fondalité,  et  portables  au  grenier  dudit  sieur  abbé 
à  chaque  fête  de  TAssomption.  (Terrier  de  Halerbaud  ,  page  343  v*.) 

11  est  h  croire  que  c'est  ce  Léonard  Limousin  qui  fit ,  comme  son 
confrère  Pierre  Raymond,  les  travaux  de  peinture  sur  le  vélin  du 
registre  de  la  confrérie  cité  plus  haut  et  sur  les  panonceaux ,  ainsi 
qu'on  le  voit  écrit  aux  comptes  de  dépenses. 

Parmi  les  reconnaissances  du  terrier  nouveau  de  Fournier,  no* 
taire,  ^  407,  pour  le  prieur  de  Saint-Gérald,  figure  celle  de  Léonard 
et  Martin  Limousin ,  émailleurs ,  en  date  du  22  mars  4544 ,  pour  une 
maison  rue  Basse-Manigne ,  au  devoir  de  6  sous  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle.  Une  autre  copie  porte  ctTiQ  sous  de  rente  au  lieu  de  six. 
Cette  maison  serait  devenue  la  propriété  de  M.  Limousin  de  Neuvic, 
de  Bernarde  Audoin  veuve  Barelier,  et  aurait  été  acquise  par  ces 
émailleurs  de  Jacques  Montgeorge;  elle  appartenait,  le  49  décembre 
4758,  à  M.  Joseph  Sénemaud  de  Verthamond,  et  était  de  la  fondalité 
de  Saint-Pierre.  A  cette  première  acquisition,  signée  du  notaire 
Deschamps,  les  émailleurs  Léonard  et  Martin  Limotisin,  qu'il  faut 
supposer  frères,  puisqu'ils  figurent  dans  les  mêmes  contrats,  ou 
peut-être  père  et  fils,  ajoutèrent,  le  même  jour,  celle  de  la  maison 
des  Simonels,  rue  Grande-Pousse,  confrontant,  par  derrière,  à 
leur  maison  de  la  Grande-Rue-Manigne ,  avec  charge  de  7  sous 
6  deniers  de  cens,  accapt,  etc.  11  est  encore  question  de  ces  émail- 
leurs pour  leur  maison  au  24  mars  4541  ,  et  pour  celle  de  Léonard 
seul  le  7  juin  4574. 

Leur  maison  était  composée  de  cave  haute  et  basse,  bas  de  maison 
(style  de  l'acte),  cuisine  basse ,  porche,  chambres  à  divers  étages, 
degrés  et  grenier  ;  elle  confrontait  à  la  moitié  de  maison  de  Joseph 
Noualhier,  vendue  à  Maurel  Limousin  de  Neuvic ,  à  celle  de  Lom- 
bardie ,  etc. 

Le  4  9  décembre  4758,  Joseph  Sénemaud  reconnaît  devoir  au  prieur 
de  Saint-Gérald  5  sous  de  rente  perpétuelle ,  et  40  sous  de  cens  aux 
prêtres  de  la  communauté  de  Saint-Michel  pour  la  maison  qui  a 
aspect  sur  la  Grande- Rue-Manigne,  provenant  de  MM.  Limousin, 
confrontant!)  celle  du  sieur  Lombardie ,  balancier,  et  signé  Fournier, 
notaire. 

Un  Léonard  Limousin  est  inscrit  au  rôle  de  janvier  4602,  n°  209, 
pour  4  écu  36  sous. 
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Enfin  un  plan  colorié  a  été  fait  et  signé ,  en  1614 ,  par  un  Léonard 
Umoî$sin,  peintre,  fils  ou  frère  du  célèbre  émailleur,  ce  qui  confir- 
merait Topinion  que  deux  Limoosin,  émailleurs,  ont  porté  le  prénom 
de  Léonard. 

Sur  le  rdie  du  canton  du  Marché  de  Tan  1602,  Léonard  Limousin, 
gendre  ded^Agen,  payait  9 livres ,  et  Jehan  Limousin,  la  même 
somme. 

Au  r^le  des  tailles  de  1602,  n«*  223  et  224,  sont  portés  Jehan 
Cfturteys  el  les  hoirs  de  feu  Courteys,  émailleur,  le  premier  pour 
23  sous,  les  autres  pour  i  écu  1  sou;  Pierre  CourteySy  émailleur, 
n"  225,  pour  1  écu  3  sous;  une  note  en  marge  rapporte  la  sen- 
tence de  l'élection  du  30  mars  1602  qui  le  déclare  exempt  de  la 
contribution  des  tailles,  et  le  raie  des  rôles. 

Ceci  ôte  toute  incertitude  sur  le  nom  de  ces  émailleurs ,  qui  était 
bien  alors  Courteys  comme  aujourd'hui ,  car  cette  famille  subsiste 
encore  :  on  l'a  francisé  en  les  appelant  Courtois,  Ce  n'est  pas  non  plus 
leur  nom  abrégé  que  signait  Court  dit  Vigier,  comme  on  Fa  cru. 

Un  Pierre  Courteys  a  signé  comme  témoin  un  contrat  de  mariage 
de  l'an  1615.  Un  autre  Pierre  Courteys  portait,  dans  un  acte  de  juin 
1329,  le  surnom  de  Petit. 

Au  registre  de  la  baronie  de  Compreignac,  Jean  Varacheau, 
émailleur  de  Limoges,  reconnaît,  sur  sa  maison  située  proche  le 
|)etit  étang,  et  confrontant  à  celle  de  Maumur  Moneron  dit  Lan- 
chadre,  manœuvrier  de  Limoges,  et  à  celle  de  Denis  Cotellas, 
2  sous  3  deniers  (ij  solz  3  deniers)  de  cens  annuel,  par  contrat  du 
15  mars  1526,  à  M.  de  Compreignac.  Ce  mémoire  de  ses  rentes  est 
paraphé  HE  tarietur  par  Marcialot. 

Autre  reconnaissance,  par  Jean  Varacheau  ou  Varachier,  émail- 
leur,  fils  de  Guillaume  dit  Mautinot,  lequel  a  dit  posséder  une  maison 
comme  ci-dessus,  fondalité  de  MM.  Benoist,  baroos  de  Comprcigoac. 

Autre  copie  de  reconnaissance ,  par  laquelle  a  Jean  Varacheau , 
émailleur,  confesse  tenir  et  posséder  la  maison  qui  fut  de  Crouchaud , 
de  Bardin,  notaire,  de  la  veuve  Botin,  sise  devant  le  petit  étang 
d'Aigoulène,  et  la  rue  du  Petit-Etang,  etc.;  pour  raison  d'icelle, 
devoir  à  messir^  Benoist  de  Compreignac  11  sous  3  deniers  de  rente 
foncière  et  de  cens  avec  tous  droits  de  lods  et  ventes  et  autres  droits 
seigneuriaux,  payables  la  moitié  à  Noël,  et  l'autre  moitié  à  la 
Saint-Jean  ,  15  mars  1526 ,  f"  48.  Signé  Milhaud  d. 

En  1532,  page  45  du  terrier  des  Feuillants,  mention  d'une  vigne 
(le  Pierre  Tharaud  ou  Tasraud,  eymalieux  ou  eymailleur,  sise  aii 
Puy-Saint-Martin  ,  ou  autrement  Les  l'eulières ,  près  I^  Brugère. 
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Héroe  terrier  :  vigne  de  Pierre  La  Motha,  La  M^iot  ou  La  Montrai, 
située  entre  le  chemin  de  Fcunt-lor-Voie  et  le  monastère  des  Feuil- 
lants; on  lit  plus  bas  que  La  Monlrot  était  mort  en  4539. 

Nous  avons  vu  que  nos  plus  habiles  maîtres  émailleurs  habitaient 
la  rue  Hanigne  et  les  Pousses  ;  nous  trouvons  dans  un  vieaiL  titre 
patois  de  la  fin  de  1536  que  tous  Noailhier^  tous  Pénicaaoûs,  aviant 
tours  meyjoûs  preys  de  Fhopitaou  (étaient  logés  près  Thôpital). 

Jehan  Pénicaud  Tatné  était  propriétaire,  de  4537  à  4543,  d'une 
vigne  à  Chinchaùveau.  Un  peintre  des  mômes  nom  et  prénom  avait 
enluminé  un  livre  en  4537.  Un  autre  Pénicaud  portait  encore 
le  surnom  de  Boudbt  en  4543.  Un  Jehan  Pénicaud  s'appelait  aussi 
CoUmb;  ses  héritiers  étaient  taxés  à  4  écu  âO  sous  6  deniers  au 
u»  994  du  rôle.  Gérard  Pénicaud  était  orfèvre  de  4655  à  4663. 

Poillevé  ou  Pellevé,  argentier  en  4537,  était  aussi  émailleur.  11  fit, 
en  4555,  pour  son  frère,  curé  de  Saint-Gence,  un  fort  beau  calice  de 
vermeil,  orné ,  sur  le  nœud  ou  olive  de  la  tige,  de  huit  médaillons 
d'apôtres  peints  en  émail,  et  de  Técussou  de  ses  armes  sur  le  pied. 
Ce  sont  des  armoiries  parlantes,  trois  têtes  à  cheveux  droits  ou 
hérissés  (foils  levés).  Ce  calice  est  aujourd'hui  à  l'église  de  la  Mission. 
Le  nom  de  Poillevé  se  retrouve  souvent  sur  les  rôles  des  tailles. 
On  peut  attribuer  à  un  membre  de  cette  famille  un  plan  colorié  des 
environs  d'Âixe  et  de  Saint-Martin-le-Vieux ,  où  figurent  des  ruines, 
un  moulin  de  Poillevé  et  la  mention  répétée  de  ce  nom.  On  y  re- 
marque l'emploi  fréquent  du  jaune  et  des  autres  couleurs  que  ce 
peintre  faisait  ressortir  plus  particulièrement  sur  ses  émaux. 

Le  livre  de  Saint-Pierre,  des  archives  de  la  mairie,  cite  un  Pierre 
Veyrier  l'atné  comme  émailleur  et  orfèvre, 

La  veuve  de  Jehan  Veyrier,  Anne  Romanet ,  habitait ,  en  4  624 , 
une  maison  rue  des  Taules,  faisant  face  à  la  porte  Poulaillère. 

N<»  87  du  registre  des  chanoines  réguliers  ou  prieuré  de  Saint-* 
Gérald  :  6  juillet  4640,  investiture,  en  faveur  de  Martin  Naylier, 
émailleur,  pour  une  moitié  de  maison  par  lui  acquise  de  dame  fiiau^ 
reille  Second,  veuve  de  feu  Nicolas  Colusson;  Tautre  moitié  lui 
appartenait  comme  époux  de  Marie  Mauri,  Elle  confrontait  à  celle 
des  hoirs  Broucheau  et  des  hoirs  Mathieu  Dumas ,  à  la  rue  des 
Pousses,  etc.  ;  au  cens  de  4  sous,  avec  tous  droits,  devoirs,  etc. 
Signé  Rougier,  notaire.  En  marge  :  rue  Grande- Pousse,  4  s. 
C'est  sans  doute  à  cet  cmaillcur  qu'on  doit  attribuer  les  émaux 
signés  des  initiales  N.  xM. 

Le  30  novembre  4634 ,  Martin  Noylicr  avait  vendu  sd  maison  de  la 
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rue  Grande-Pousse  (Puisa)  à  B.  Toulhou,  qui  en  reçut  l'investiture 
du  prieur  de  Saint-Gérald. 

Sur  les  anciens  rôles,  Pierre  Noualhier,  n''  372,  payait  2  écus 
48  sous;  Jehan  Noualbier,  n«  409,  S  écus  30  sous! 

Au  canton  du  Clocher,  Dominique  Mouret,  orfèvre,  que  nous 
n*hésitons  pas  à  classer  parmi  les  émailleurs,  puisquUl  a  rédigé  ,  en 
4583,  une  série  de  recettes  pour  exercer  cet  art,  au  n»  496  ,  était 
Uixc  à  54  sous.  —  Au  canton  de  Boucherie,  près  le  collège,  Noël 
Liudin,  grand-père  et  parrain  de  Témailleur  renommé,  payait 
53  sous  sous  le  n*"  744. 

Nous  avons  lu  sur  un  émail  en  forme  de  poire,  où  Tapôtre  saint 
Pierre  est  peint  ,  le  nom  de  Martial  Menot,  4666  :  est-ce  le  nom 
d'un  émailleur  ou  du  propriétaire  de  la  Bourse? 

Kn  exécution  d'un  édit  de  4  694 ,  on  constata ,  à  Limoges ,  Tan  4 728 , 
(|iialre  maîtres  émailleurs  dans  la  première  classe  des  corps  des 
Arl6-et-Métiers  ;  ils  payaient  chacun  20  livres  de  droits  de  maîtrise. 

Dès  le  2  décembre  1727,  ils  avaient  été  tenus  de  faire  confirmer 
les  droits  de  leur  communauté,  comme  association  des  Arts-et- 
Métiers  en  jurande.  L'article  346  s'exprime  ainsi  :  a  La  communauté 
>  des  émailleurs,  pour  être  maintenue  et  confirmée  comme  dessus , 
»  payera  la  somme  de  cent  vingt  livres  »,  Cette  somme  est  inscrite  en 
marge ,  en  tête  de  l'article ,  en  gros  caractères. 

Maurice  ARDANT. 
Lu  dans  hi  séance  du  5  juillet  1853. 


Extraits  des  archives  départementales. 

«  Payé  a  Marsaii  (Martial) ,  eymayeur  (sic) ,  le  21  décembre  4503, 

9  X  deniers,  pour  avoir  rabillé  (réparé)  le  doigt  de  monsieur  saint 

>  Martial.  i> 

(Comptes  de  la  boy  lie  du  chapitre  cathédral.) 


«  Gér&me ,  emalier  (sic),  doit  une  dîme  au  prieur  de  St-Gérald 
»  pour  sa  vimiére  (oseraie)  du  clos  de  Las  Vimiéras.  —  Le  même  en 
9  doit  une  au  chapitre  de  St-Etienne  pour  la  môme  vimiére,  » 

Liéves  des   redevances  dues   au   chapitre  cathédral  et  au 
prieuré  de  St-Gérald.  —  474  4 .  —  Archives. 
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Extrait  du  livre  de  comptes  d'un  passementier  de  Limoges  de  Pan  \  61 0. 

«  Doibt  le  sire  Léonard  Lymosin ,  que  son  filz  a  heu  le  25  octoubre 

»  4640,  pour  49  4;4  crespy  croisé  de  Boulongne,  à  34  sols pour 

»  20  4  j2  crespy  fort.  » 

Cette  note ,  en  donnant  h-  un  Limosin  (Léonard]  autre  que  le  valet 
de  chambre  peintre  ordinaire  du  roi  François  l"**  le  titre  de  sire  y 
semble  indiquer  que  cetui*-ci  était  aussi  peintre  du  roi  ou  directeur 
de  la  manufacture  royale  des  émaux ,  et  fils  et  héritier  du  premier. 


«c  C^est  la  figure  par  moi  soubsigné ,  peintre  du  roy,  demeurant  en 
la  ville  de  Limoges,  appelle  par  ordonnance  de  Mgr  messire  de 
La  Guyonie ,  conseiller  président  du  roy  en  la  grand  chambre  des 
enquêtes  en  sa  cour  de  parlement  à  Bourdeaux ,  nommé  et  accordé  au 
procès  pendant  en  ladicte  cour  entre  noble  et  uénérable  frère 
Huguet  de  Veyrac,  commandeur  de  Limoges  et  bailli  de*  St-Georges 
de  Lyon  ,  demandeur,  contre  Pierre  Chauaignac  et  autres  nommés 
au  procès,  défendeurs,  de  lieux  et  tenues  scises  et  situées  audict 
lieu  et  uillage  de  Naugeat,  auec  la  annotation  et  description  des 
confrontations  desdictes  tenues ,  qui  ont  été  accordées  par  lesdîctes 
parties  ou  leur  procureur  comme  plus  à  plein  est  contenu  au 
proces-verbal  dudict  sieur,  laquelle  figure  j^ay  déliurée  audict  sieur 
commandeur  par  ordre  dudict  sieur  président.  Fait  le  septième  jour 
de  novembre  4  564 . 

»  Signé  Léonard  Limosin.  » 

Dans  ce  plan ,  on  voit  le  village  de  Naugeat  figuré  par  douze  mai- 
sons, la  fontaine  et  la  chapelle  du  Puy-Relier,  les  chemins  de  Limoges 
à  Isle ,  de  Gain  ,  de  Vanteaux ,  etc. 


Sur  un  registre  de  souscriptions  pour  la  fondation  du  collège , 
année  4598,  on  lit  : 

«  Le  sieur  Jehan  Reymond,  maistre  esmailleur,  a  promy  la 
somme  de  dix  sols  de  rente^  racheptable  pour  dix  Hures  quant  il  luy 
plerrat. 

»  Signé  J.  Rbyhond.  » 

«  Amorti  et  payé  en  \  607.  »  (Mêmes  archives.) 

Maurice  ARDANT. 
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POCR  SERTIR  A  L  HUTOIRE 

DES  tHAILLEURS  ET  ORFÈVRES  DE  LIMOGES 


PAR  M.  AUGUSTE  DU  BOYS 


François  ARDANT  doDDa,  en  1709,  sa  démUsioD]  é*orfèvre  Juré  à  Limoges. 
Il  exerçai!  depuis  Irès-long-temps  dans  eette  Tille. 

{Areh.  de  la  eour  impériale  de  Limoget,) 
IsAAc  ARDANT,  1646-1716.  —  c  Le  2  avril  1716 ,  est  mort  Isaac  Ardant.  orfèvre 
de  Limoges ,  Agé  de  70  ans;  il  a  été  enterré  à  Saint-Michel-des-Lîons.  » 

{RBg,  de  Saim^Michel.) 
Jbam  ARDAMT,  1648-1691 ,  orfèvre,  figure  en  qualité  de  parrain  dans  un  acte  du 
2  avril  1048.  —  Il  avait  encore  sa  femme,  Jeanne  Raby,  le  25  février  1600.  ^  Il 
moarul  le  35  août  4091 ,  et  fût  enterré  à  St-Pierre. 

{Reg.  de  Saini-Pierre.) 
JEA2I  ARDANT,  1650.  —  «  Le  17  août  1656,  a  esté  baptisé  Pierre,  fils  de  Jean 
Ardant  le  jeune ,  marchand  orfeuvre ,  et  de  Panle  Pabot,  né  le  16  dudict.  A  esté 
parrin  Pierre  Ardant ,  et  marrine  Jeannette  Garât.  » 

(Jla^.  de  Saint-Michel.) 
Jeas  ARDA79T  1668,  m'  orfèvre ,  était  marié,  en  1608 ,  avec  Catherine  Guiberi 
Jebah  ardant,  1037-1715.  —  c  Le  18  août  1009,  a  esté  baptisée  Marie,  née  hier, 
fiUe  de  Jehan  Ardant,  orfeuvre,  et  de  Anne  Gui  tard.  Parrain,  Jean  Ardant,  orfèvre; 
marraine,  Marie  Guitard.  -*  Le  2i  octobre  1000,  fùst  enterré,  dans  Téglise  de 
St-Micbel»  Michel  Ardant,  fils  de  Jean  Ardant,  M' orfeuvre,  et  de  Catherine  Guitard. 
—Le  97  octobre  1060,  fust  enterrée  Anne  Ardant,  fille  de  Jean  Ardant,  M' orfeuvre, 
et  d*Anne  GuiUrd.  —  Le  20  février  171$,  a  été  enterré ,  à  St^Michel ,  Jean  Ardant , 
orfevre,  âgé  de  78  ans ,  veuf  de  dame  Guitard.  » 

[Idem,] 

Jci!«  ardant,  17U9,  mattrc  orfèvre  juré  et  graveur  à  Limoges,  prête  serment 
en  1709. 

Jea.^  ardant  fils,  1720, M'  orfevre  à; Limoges,  était  marié,  le  4 mars  1720, 
avec  Marie-Anne  Marpiénas. 

{Idem,) 
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PiEnneARDANT,  1670-1701.  —  LeO  août  1670,  Paule  Peyrat,  femme  de  Pierre 
Ardant ,  marchand  orfèvre ,  figure  dans  un  acW.  de  décès  de  St-Pierre.  —  Le 
90  aoât  1705 ,  a  été  transporté  de  la  paroisse  de  St-Pierre ,  pour  être  inhumé  dans 
réglise  des  RR.  PP.  Cordeliers ,  sieur  Pierre  Ardant ,  orfèvre,  décédé  le  même  jour. 

N.  ARDANT,  1070.  —  Le  7  février  1070 ,  a  été  baptisée  Catherine .  fille  de 

Ardant,  orfèvre ,  et  de  Jeanne  Coliar  (t). 

Jkam-Baptiste  BARRY  »  1764 ,  maître  orfèvre  juré  à  Limoges  en  1764. 

Beanard  BARRY,  1775,  maître  or/^svr«  juré  à  Limoges  le  28  juillet  1775. 

[Arch.  de  la  cour  impér.) 

Pierre  BERTRAND.  1599.  —  Le  28  mars  1599,  fut  baptisé  à  Sl-Pierre  Pierre 
Bertrand,  fils  de  M*  Pierre  Bertrand ,  orfèvre ^  et  de  Marguerite  Roux. 

Pierre  BERTRAND,  1601.  —  Le  It  mars  1601 ,  fut  bûptisé  Léonard,  fils  de 
Pierre  Bertrand,  m"  orfèvre  de  Limoges ,  et  de  Jeannette  Cjbot. 

Léoxaro  BLANCHARD,  1705,  orfèvre,  décédé  le  30  mars  1705,  fut  enterré  à 
St-Picrre  le  1"  avril —  Le  14  mars  1708,  mourut  et  ftit  enterré  à  St-Pierre 
Léonard  Blanchard,  fils  de  Léonard  Blanchard,  orfèvre,  et  de  Marie  Pétiniaud.  — 
Un  autre  fils  de  Léonard  Blanchard  était  maître  orfèvre  juré  à  Limoges  en  1709. 
[Beg.  de  Sainte-Pierre.  —  Arch.  de  la  cour  imp.  de  Limoges.) 

Joseph  BLANCHARD ,  1016.  —  a  Le  10  aoust  1610 ,  a  esté  baptisée  Catherine,  fille 
de  Martial  Valadon  et  de  Francoyse  Blanchard  ;  parrin ,  Anthoyne ,  fils  dudict  Vala- 
don, et  marrine,  Catherine  Mala vergue,  femme  de  Joseph  Blanchard,  orfebvre.  » 

Jacqu&s  BLANCHARD,  1064-1070.  —  c  Le  28  novembre  1664,  a  esté  baptisée 
Barbe»  fille  de  Jacques  Blanchard,  M*  orfeuvre,  et  de  Isabeau Chabrou.  —  Le 
31  mars  1666,  a  esté  baptisé  Jean  fils  de  Jacques  Blanchard,  marchand  orfeuvre ,  et 
de  Isabeau  Chabrou.—  Le  17  février  1668,  a  esté  enterré,  à  Sl-Picrre,  Jehan 
Blanchard,  fils  de  Jacques  Blanchard,  M'  orpheuvre,  et  de  Anne  Chabrou.  —  Le 
mesme  jour,  fust  enterrée  ,  dans  la  mesme  église,  une  fiJIe  des  mesmes,  nommée 
Barbe.  —  Le  2  janvier  1670,  a  esté  enterrée  à  St-Pierre  Sabeau  (sic)  Chabrou» 
femme  du  sieur  Jacques  Blanchard ,  m*orpheuvre  de  Limoges.  —  Le  18  juillet  1680» 
a  esté  enterré  Jacques  Blanchard,  fils  de  feu  Jacques  Blanchard ,  vivant  orpheuvre , 
et  d'Elisabeth  Chabrou.  d 

{Reg.  de  Saint-Pierre.) 

JcLiEif  BLANCHARD,  1013-1629.  —  Le  3  janvier  1613  ,  a  esté  baptisée  Jeannette» 

fille  de  Julien  Blanchard  ,  orfebvre ,  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le  0  aoust  1614,  a  est6 

baptisée  Marguerite,  filhe  de Cruilhen (sic)  Blanchard,  orfebvre,  et  de  Jeanne  Pouyat. 

—  Le  3  apuril  1618 ,  a  esté  baptisée  Jeannette ,  fille  de  Julien  Blanchard  etde  Jeanne 

Pouyat.  — >  Le  16  octobre  1019 ,  a  esté  baptisé  Charles ,  fils  de  Julien  Blanchard , 

orfebvre,  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le  8  juiHet  1629, a  esté  baptisée  Marguerite,  fille 

de  Julien  Blanchard,  orfebvre ,  et  de  Jeanne  Pouyat;  parrin ,  Léonard  Freissinaud  ; 

marrine,  Marguerite  Pommier.  » 

(idem.) 

GiiixAUME  LE  BORGNE,  1306.  —  En  1300. Guillaume  le  Borgne,  orfèvre-émailleur, 
donna  quittance  de  450  livres  pour  la  façon  de  la  sépulture  de  Blanche  de  Navarre» 
duchesse  de  Bretagne ,  que  le  duc  Jean  avait  commandé  de  faire  à  Limoges.  Celte 

(I)  M.  Mjiunce  Akdait  cite  uo  Jean  Ardaiil ,  orfèvre  à  Limoges  en  145.)  ,  et  un  Martial  Ardant,  luori 
eu  163$ ,  rue  Ferreric. 
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prÎDcette,  morte  le  o  août  1283 ,  était  inhumée  dans  Tabbaye  des  Cisterciennes  de 
la  Joie.  [Cinnmuniqtié  par  Vahbè  Texier  d'aprii  Morice.) 

LÉonhn  BOYSSE ,  1616.  —  Piskas  BOYSSE  1616.  —  «  Le  5  décembre  16(6,  a  esté 
itaptisée  Magdeletne ,  fille  de  Pierre  Bojsse  ^^orfêbvrê ,  et  d*Anne  Mousnier  ;  parrîn , 
Léonard  Boysse.  9rf9kvrê,  et  marrine,  Magdeleine  Andier,  vefve  de  Martial 
»  {itêg.  de  Sainte  Pierre.) 


Jùun  et  Jeas  BOYSSE,  1635.  ^  Ces  deux  orfèvres  étaient  inscrits  sur  les  rôles  de 
la  taille  de  1635 ,  le  premier  pour  10  livres ,  le  second  pour  8  livres  ;  ils  habitaient 
le  canton  de  Hanigne. 

Jehiii  CÉLÉRIER  ,  1597-.1602.  ^  <  Le  22  aoost  1507,  a  esté  baptisé  Léonard , 
fils  de  Jean  Célérier,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Martin.—  Le  17  juin  1602,  Tust 
baptisé  Jehan ,  fils  de  Jehan  Célérier,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Martin,  a 

[tdetn.) 

N.  CÉLÉRIER ,  1646.  —  On  lit  dans  la  Chronique  manuicriu,  dite  de  1638  (1) 
(copie  de  M.  de  Yoyon)  : 

cLa  chasse  de  St-Martial  Aist  faite  à  Paris  en  1646,  et  estimée  la  plus  belle  de 
*  France  ,  or  les  pierreries  qn*ont  d*aulres ,  icelle  n*en  ayant  point ,  ainsi  qui  m*a 
»  estédict  par  le  sieur  Célérier,  enfants  de  Limoges ,  M*  orpheuvre,  à  Paris ,  qui  en 
B  ayoit  la  conduite  avec  deux  ouvriers  qui  estoieot  les  meilleurs  de  France.  » 

[Chr.  mu.) 

Etait-ce  le  fils  de  Jehan  Célérier  ?  —  Nous  avions  cru  avoir  lu  quelque  part  le 
prénom  de  Pierre  :  nous  n*aTons  pu  le  retrouver. 

Fiu!icoT8  CELIERE,  1608-1610.  —  Fransoys  Celiere,  M*  orpheuvre  de  Lymoges, 
est  parrain  k  Str-Pierre  le  17"  juillet  1608.  —  «  Le  0*  novembre  4640,  a  esté  baptisée 

Barbe,  filhe  de  François  Celiere,  orpheuvre,  et  de Deschamps;  parrin ,  Des- 

thamps ,  apothicaire.  »  (Meg.  de  Saint-Pierre,) 

Cet  orfèvre  habitait  le  canton  du  Clocher,  et  payait  4  livres  de  taille ,  en  1635. 
JcAR  CELIERE ,  1604.  —  «  Le  7'  septembre  1604 ,  a  Mté  baptisée  Barbe ,  filhe  de 
M'*  Jehan  Celiere,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Martin.  » 

LnniAao  CELIERE ,  1669.  —  a  Le  3  février  1660 ,  a  esté  enterré,  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse ,  Léonard  Celiere ,  marchand(orpAeuvrd  de  Limoges,  a 

{idem.) 
Clacob  CHASTAINGT,  1709 ,  fut  reçu  maître  orfèvre  juré  à  Limoges  le  17  sep- 
tembre 1709 ,  et  alla  s'établir  à  6rive-4a-€aillarde.  Son  père ,  Jean  Chasteingt ,  éteit 
encore  garde  de  la  communauté  des  orfèvres  de  Limoges  en  1719. 

(Arch.  de  la  cour  imp,  de  Limoges.) 
PisiRG  CORNUT ,  1601 ,  orfheuvre  de  Limoges ,  figure  dans  un  acte  de  baptême 
de  St-Pierre  du  17  avril  1601. 

Jbas  COUR,  16H.  —  «  Le  28*  janvier  1611 ,  a  este  baptisé  Jehan  Cour,  fils 
d'aoltre  Jehan  Cour,  M'*  esmaUleur  de  Limoges  ;  et  sa  mère ,  Bénigne  Guiberl  ;  et 
son  parrin,  Jehan  Goibert  ;  et  samarrine,  Anne  Cour. 

»  Signé  :  Razes,  vie.  de  St-Pierre,  » 

<l»  HmÊê  «MttaisMiw  trois  copie»  de  cette  chronique  icriUA  de  la  m^c  main.  L'une  est  i  b  biblio- 
lhè4|«c  de  Ltmoget ,  et  t'arHte  en  effet  en  163S  :  do  là  sans  doute  son  nom  ;  la  seconde  est  entre  les  mains 
de  M.  Maorice  .irdaat .  et  y  jusi|u'en  i680  environ  ;  la  troisième ,  qui  va  jusqu'en  16tX) ,  est  la  pro|)riêié 
de  H.  de  Vojon.  Nous  nous  proposons  de  parier  ailleurs  de  ce  manuscrit. 
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Jra!i  court  dit  VICIER ,  15t4^f 621.  —  «  Le  20'  septembre  4614 ,  a  esté  bap- 
tisée Simone,  flJhe  de  Jean  Cortz  dict  Yigier,  M»  eitnailleur  de  Limoges  (t)  ;  et  sa 
mère,  Valérie  de  La  Jomart  ;  et  son  parrin,  M'  Léonard  de  La  Jomart ,  procureur  aa 
siège  présidial;  et  sa  marrine,  dame  Simone  Pinchaud.  <—  Le  dernier  d  aoost  1618  , 
a  esté  baptisée  Anne ,  fille  de  Jean  Yigi<fr,  esmailleur,  et  de  Valérie  La  Jaumart  ; 
parrin ,  M' Jacques  Droictz,  praticien;  et  marrine .  Anne  Vigier,  filhe  de  feu  autre 
Jean  Vigier.  —  Le  10*  septembre  1621,  a  esté  baptisé  Jean  ,  fils  d'aultre  Jean  Cour 
le  Jeune ,  esmailleûr,  et  sa  mère  Valérie  La  Jaumard  ,  et  son  parrin,  Jean  Bonnard  ; 
et  sa  marrine ,  Marie  Texandier  (2)  b.  [A rch.  de  la  Cour  impériale,] 

Jeha!«  DK  court,  10(M  ,  M'*  ùrpheuvre  de  Limoges,  figure  dans  un  acte  de 
naissance  de  St-Pierre  du  2  mars  1601. 

JoBKPH  DACBTER ,  Louis  DACHIER ,  1775 ,  maîtres  orfèvres  jurés  h  Limoges  » 
le  28  juillet  1775. 

Mathieu  DU  1K)YS,  1382-1440,  orfèore  de  Limoges,  fils  de  Pierre  Du  Boys 
(Peir  Deu  Rost) ,  dauradier  et  argentier  deu  chastel  de  Lemogeis  (1389),  naquit  eo 
1382,  et  mourut  vers  1440.  Il  avait  épousé,  en  1410,  Catherine  Gentille,  pour 
laquelle  il  avait  peint  un  livre  d*heures  cité  par  Legros  et  Allou.  Ce  manuscrit  est 
orné  de  belles  vignettes  et  de  dorures  du  plus  beau  travail,  qui  décèlent  en  effet 
le  XV*  siècle.  A  la  première  page  de  ce  beau  livre ,  on  remarque  les  armes  des 
Du  Roys ,  et  on  lit  ces  mots  :  <  Âqueetai  Mandinas  eont  de  Kaiherisb  Gemtillk  • 
moMer  de  Mathieu  Dru  Bost  ,  demorctnt  en  la  rue  de  la$  TatUas ,  auprès  de 
Saint-Mareau  (3)  ». 

Un  Jean  Du  Boys  était  maître  de  la  monnaie  de  Limoges  le  21  octobre  1388. 

{Ginéal  des  Du  Boys  de  Limoges.) 

Hblib  DUPEYRAT  ,  1600 ,  maistre  orpheuvre  de  Limoges ,  figure  dans  un  acte 
Je  baptême  de  Str-Pierre  du  29  juillet  1600. 

Jea!i  DURAND,  1615-1620.  —  a  Le  10*  septembre  1615,  a  esté  baptisé  Jean,  fil» 
d'autre  Jean  Geoffre  ,  passementier,  et  de  Marie  Meynard.  Parrin ,  Jean  Durand , 
orfebvre,  et  marrine  ,  Marie  Mantiac,  vefve  de  feu  Joseph  Maledent.  Les  24*  no-- 
vembre  1615  et  9*  janvier  1620,  Jean  Durand ,  orfebvre ,  figure  dans  des  actes  de 
baptême  en  qualité  de  parrain.  » 

{Beg.  de  St^Pierre.) 

Jean  FLEUREL  ,  1570.  ^  M.  Gabriel  Reculés  nous  a  dit  avoir  possédé  un  émail 
daté  de  4570,  et  signé ,  en  lettres  d'or,  Jean  Fleuret  ou  Fleuret  (contre  émail  bleu). 

Léouard  de  FLOTTES ,  1614.  —  ce  Le  4*  de  décembre  1614,  a  esté  baptisée  Cathe- 
rine ,  filhe  de  Léonard  de  Flottes ,  M'*  orfeuvre  de  Limoges  ,  et  sa  mère  ,  Marie 


(I)  DemearentroeMontaiiUllaiiigM. 

(3)  H.  Manriee  Aadajit  nous  a  montré ,  aux  archives  de  la  prérecture  de  la  Haute-Vienne ,  un  plan 
colorié  représentant  les  Audoueyoas ,  et  resqouse  d*un  plan  de  Limoges  (ville  et  cité  séparément)  sans, 
date ,  mais  portant  la  signature  de  Jean  Court  dit  Vigier. 

Un  Jean  Coort  dit  Vigier  était  eonsul  en  1530. 

(3)  Ce  manoserit ,  qui  était ,  au  moment  où  écrivait  Legros ,  entre  les  mains  de  M •>*  Texandier  de 
Losmonene ,  est  aujourd'hui  (1854)  la  propriété  de  H.  de  Villelume ,  son  gendre.  Il  est  encore  en  parfait 
t-lal  de  conservation. 

Mous  pensons  que  ce  livr:  est  dans  la  famille  Texandier  depuis  1670  ,  époque  du  mariage  de  Valérie 
Du  Doys  avec  Jérosmc  Texandier. 
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Eenaudin  •  et  son  parrin  ,  Pierre  Chastagoac,  marchand ,  et  sa  marrine,  Catherine 

Darid  (4).  » 

{Reg.  de  Saint-* PUrre.) 

PiEBRE  GRÉGOIRE  »  4431 .  —  Guillaume  Dinamandi ,  bourgeois ,  ûls  d*autre 
Guillaume  Dinamandi ,  aussi  bourgeois ,  et  Guillelmine  Grégoire ,  femme  de  ce 
dernier  et  fille  de  Pierre  Grégoire  y  orfèvre ,  fondèrent  une  vicairie  à  Saint-Pierre- 
du-Queyroix  de  Limoges  1^  15  mars  4431. 

(Naoaud.  —  Pouillé.) 

BiBiDSuaiT  GUIBERT ,  4598-16ta  —  Barthélémy  GUIBERT  (4608).  —  «  Le  6«  may 
1996 ,  a  esté  baptisé  Jean  Guibert ,  fils  de  M*  Bartbolomie  Guibert ,  orfheuvre ,  et 
de  Narde  Uarlin.  —  Le  30*  juin  4007,  a  esté  baptisée  Narde ,  filhe  de  Bartholomé 
Goiberi,  orfebTre ,  et  de  Karde  Martin.  —  Le  27'  octobre  1608,  a  esté  baptisé  Bar- 
tbolomie Guibert,  fili  de  Bartholomie  Guibert ,  M*  orfepvre  de  Limoges,  et  sa  mère 
î«arde  Martin  ;  et  son  parrin ,  Bartholomie  Guibert  «  M*  orfepvre  de  Limoges  ;  et  sa 
marrine.  dame  Catherine  Veyrier.  ~  Le  29'  janvier  1616,  a  esté  baptisé  Bartho- 
lomé, fib  de  Jean  Benoist  et  de  Marie  Poylevé;  a  esté  parrin  Bartholomé  Guibert , 
orfebvre  ,  et  marrine  ,  Narde  Benoist.  —  Le  49*  septembre  4618 ,  a  esté  baptisée 
Karde ,  fille  de  Jean  Martin  et  de  Catherine  Bardinet  ;  parrin  ,  Jacques  Bardinet, 
et  marrine ,  Karde  Martin ,  femme  de  Bartholomé  Guibert ,  orfebvre. 

(Beg.  de  SaitU-Pierre.) 
Emnic  GUIBERT,  1604.  —  a  Le  2*  joing  1601 , fust  baptisé  Jehan,  fils  de 
Eymenc  Guibert ,  orfheuvre  ;  sa  mère ,  Narde  Martin ,  etc. 

-  {Idem,} 
Jacqces  GUIBERT ,  4623 ,  orfebvre  de  LinM^s ,  figure ,  dans  un  acte  de  baptême 
de  St-Pierre ,  en  qualité  de  parrain ,  le  2  juin  1623  (2). 

Jka«  GUIBERT,  1615.  —  «  Le  17*  aoust  4615 ,  a  esté  baptisé  Maurice ,  fils  de  Jean 
Guibert ,  orfe!fvre,Bi  de  feue  Jeanne  Troutier.  Parrin,  Maurice Troutier,  et  mar- 
rine ,  Narde  Noalher.  » 

(Idem.) 

PiEUE  GUIBERT,  1686.  —  «  Le  30*  juillet  4686 ,  a  esté  enterré  à  Str-Pierre  Pierre 
Guibert ,  orfeuvre.  > 

PiuRE  GUIBERT,  1668-4669.  —  Le  3  juin  4668,  eut  lieu  le  mariage  de  Pierre  Gui- 
bert, orfèvre  de  Si-Michel,  fils  de  Pierre  Guibert,  aussi  orfévre,  et  de  Anne  Péconnel, 
avec  Léonarde  Reculés ,  fille  de  Jean  Reculés ,  M*  apothicaire ,  et  de  Jeanne  Trottier. 
—  Le  5  avril  1609 ,  a  été  enterré  i  St-Michel  Audoin  Guibert ,  enfant  de  Pierre 
Goibert,  orfèvre ,  et  de  Léonarde  Reculés. 

{Reg.  de  Saint^meheL) 

Un  Pierre  Guibert,  orfèvre ,  est  inscrit  sur  les  rôles  de  la  taille  de  1633  pour  la 
somme  de  50  sous. 

GciLLAiME  LACONCHA,  xii*  siècle.— Guillaume  Laconcha.  orfèvred^  xii'siècle,  n'est 
connu  que  par  un  inventaire  du  trésor  de  St-Marlial  de  Limoges.  H  donna  à  cette 
abbaye  un  vase  d*argent,  qui  servait  à  porter  les  hosties  dans  le  réfectoire;  il  eiécuta 
deui  chandeliers  dorés  pour  la  même  abbaye  et  quatre  coussins,  destinés  sans  doute, 
selon  Tusage ,  à  porter  des  reliques  ou  le  livre  des  Evangiles. 

(Communiqué  par  Vahbé  Texier,) 

(I)  Ua  François  des  Flottes  «  orfirre ,  avait  vendu,  eu  1583  «  sa  maison  aux  Ardanl. 

^i)  Sieur  Jacques  Guilert ,  orfettue  «  dosna  dix  cscus  pour  l'érection  du  colléga  des  irsuitcs  en  1598. 
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Jacques  LAUDIN  i*aîné»  1627-1695.  —  «  Le  27*  inay  1695 ,  décéda  et  fust  enterré 
dans  nostre  cemetiere  de  St-Maurice  S*^  Jacques  Laudin  (I)  Taisné  ,  maistre  émai- 
Iheur,  âgé  de  68  ans ,  ou  environ ,  après  avoir  receu  tous  les  sacremens  ;  présents 
S^  Noël  et  Jacques  Landin ,  et  maistre  Léonard  Chazaud ,  prestre  ». 

{Heg,  de  Saint-Hauriee,) 
Jacques  LAUDIN ,  1663-1729.  —  «  Le  8  du  mois  de  novembre  de  Tannée  17S9,  a 
esté  enterré,  par  moy  vicaire  soussigné,  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  deSt- 
Maurice ,  le  corps  de  Jacques  Laudin ,  étnailleur.  Agé  d*environ  66  ans ,  décédé  le 
jour  d*hier,  en  présence  des  témoins  soussignés  : 

N.  Laudin.  —  Laudin  »  curé  de  St-Gencst. 
IjAquintinie  ,  vicaire  de  St-Maurice.  » 
(idem.) 
Nicolas  LALDIN  ,  4628-1698.  —  «  Le  13  avril  1698,  est  mort  et  a  esté  enterré ,  le 
lendemain ,  à  St-Maurice ,  Nicolas  Laudin  ,  émailleur .  Âgé  de  70  ans  (2)  ». 

NoGL  LAUDIN ,  4586-4681.  —  «  Le  second  jour  du  moys  d*avril  1684  ,  décéda , 
dans  le /aiidotirg  Manign»,  sur  les  quatre  heures  du  matin,  Noël  Laudin  (3), 
maistre  imaiUeur^  Agé  de  quatre-vingt-quinze  ans  ou  environ,  et  le  mesme  jour, 
sur  le  soir,  fust  inhumé  dans  noatre  cemetiere;  il  receut,  dans  sa  maladie  «  les 
sacremens  de  Téglise.  » 

(/dam.) 
Noël  LAUDIN ,(1699-1710.  —  ce  Le  20*  may  1699,  a  esté  enterré,  dans  le  grand 
cimetière  de  St-Pierre,  Jacques  Laudin,  fils  de  sieur  Nœl  (4)  Laudin,  esmailleur  (5/, 
et  de  demoiselle  Valérie  Gribouillé,  décédé  le  jour  précédent.  -*  Le  21  janvier  1708, 
a  esté  enterré,  dans  le  cimetière  de  St-Pierre,  Louis,  fils  de  sieur  Noël  Laudin, 
esmailleur,  et  de  demoiselle  Valérie  Miboulié.  —  Le  16e  avril  4710 ,  décéda  et  fust 
enterrée  à  St-Pierre  Valérie  Bigoulé,  femme  de  Nœl  Laudin,  esmailleur.  » 

{Reg.  de  Saint-Pierre.) 
NoEL  LAUDIN  ,  1657-1727.  —  c  Le  28«  jour  du  mois  dVtobre  de  Tannée  47?7, 
après  avoir  receu  les  sacremens  de  Téglise,est  mort  et  a  été  enterré  dans  nostre 
semitiere  de  Saint-Maurice  de  la  cité  de  Limoges,  S*^  Noël  Laudin,  émaillieur.  Agé 
d'environ  70  ans  i6)  ;  ont  été  présents  les  soussignés  à  ce  enquis  '• 

»  N.  Laudin.  (7)  J.  Gciniau,  prêtre. 

»  Taukdier,  prêtre,  vie.  de  S.  Alaurice.  » 

(I)  Dans  le  livre  des  comptes  de  St-Mturice  nous  trouvons  :  ■  S7  mai  1095.  Reçu  pour  L  sépulture 
du  $■*  Laudin,  mnalieur,  i  liv.  6  sois.  • 

(JTtf.  m./"-  (1660-4791).  ^  jtrrA.  de  la  Hîê-f^iênme») 

(i)  Nous  n'avons  trouvé  ce  décès  que  dans  le  répertoire  de  St-Hauriec  ;  la  profession  n'j  était  pas  indi- 
r|uée,  cl  le  registre  de  eelte  année  manque.  Hais ,  dans  le  livre  des  comptes  déjà  cité,  nous  lisons  :  «  \je 
H  avril  1698,  pour  avoir  enccpveli  (sans  prénom)  Ltudin ,  esmailieur,  1  liv.  6  s.  • 

(3)  Le  même  livre  de  comptes  fait  cette  mention  :  ■  Du  5«  avril,  pour  la  sépulture  du  sieur  Nocl  Laudin, 
esroalieur,  I  liv.  i6s.  •  —  Noël  Laudin ,  gendre  de  Guyneau  (faubourg  Hanigne),  est  inscrit  sur  les 
rûlcs  de  16S5  pour  la  somme  de  40  sous. 

(4)  Le  vicaire  qui  a  écrit  cet  acte  avait  mis  d'abord  Nirolxs  ;  il  l'effaça  pour  mettre  NoeL 

(5)  C'est  là  sans  doute  le  fioA  Laudin  qui  demeurait  nie  du  Collège  ,  et  qui  signait  ainsi  ses  émaux  : 
N.  Laudim,  émaillieur^  près  Ui  ùtuistes ,  à  Umaget. .—  I<cs  jésuites  dirigeaient  alors  le  collège. 

(G)  11  habiuit  le  faubourg  Bonoherie. 

(7)  Ce  Laudin  ne  serait-il  pas  l'auteur  d'une  peinture  sur  vélin  représentant  une  descente  de  croi»  , 
au  bas  de  laquelle  on  li  t  :  N,  Laudin ,  1747  ? 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer  e'est  que  ce  peintre  n'est  pas  mort  dans  la  paroisse  de  St-Maurice  :  nous 
avons  inutilement  cherché  son  nom  sur  le  répertoire  des  décès ,  qui  va  jusqu'à  1793  ,  époque  de  la  sup- 
pression de  cette  paroisse. 
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VxuftiB  LAUDIN,  163-1682.  -*<r  A  esté  enterrée  i  St-Maurice  de  la  cité  de  Limoges, 
le  19  décemtHre  t€82 ,  demoiselle  Valérie  Laiidin,  décédée  à  Tàge  de  60  ans.  » 

[Ifeif,  de  Saint-Maurice,) 

Clacde  LESME»  1775.  —  Claude  Lesme ,  d^ine  famille  originaire  de  Riom,  était 
maître  orfèvre  k  LimogM  le  40  décembre  1775,  et  avait  pour  apprenti  Jean- 
Baptiste  Cibot. 

{Àrck.  de  la  cour  imp.  de  Limoges.) 

Jea5  de  LIMOCES ,  1276*  —  En  4276 ,  maître  Jean  de  Limoges  fil  le  voyage  de  Ro- 
thester  pour  présider  à  la  pose  de  la  tombe,  en  métal  émaillé,  de  Gauthier  de  Blerton, 
^véque  de  cette  ville ,  tombe  qu'il  avait  faite  sur  la  demande  des  exécuteurs  testa- 
mentaires; il  reçut  40  livres  5  sols  6  deniers  pour  ce  travail. 

{Communiqué  par  M,  Texier,) 

Fiii5çois  LYMOUSIN  (4)  ou  LIMOSIN»  1606-1635.  —  Fraiiçois  LYMOUSIN.  — «  Le 
24c  juint  1606,  a  esté  baptisé  Fransoys  Limosin  ,  fils  de  Léonard  Limosin,  marchant 
de  Limoges;  et  sa  mère,  dame  Marie  Dupin  ;  et  son  parin,  Fransoys  Limosin  ,  «tma- 
lieur  de  Limoges  ;  et  sa  marine  ,  Jannette  Boulion,  femme  de  M"  Jehan  Dupin, 
procureur.  —  Le  23  novembre  1615.  a  esté  baptisé  Francoys,  fils  de  Léonard 
Lymousin ,  esmalieur,  et  de  Marie  Taillandier  ;  parrin  ,  Francoys  Lymousin ,  aussi 
umaUleur;  et  marrine ,  Valérie  Cybot  dicte  Pilât.  » 

(Reg.  de  Saint^Pierrê.) 

Dans  une  liasse  des  archives  de  la  Haute-Vienne  concernant  les  revenus  de 
l'abbaye  de  la  R^le,  H.  Ardant  nous  a  montré  quatre  pièces  que  nous  résu- 
mons ainsi  : 

1"  François  Lymousin  est  condamné ,  le  25  février  1530 ,  par  la  cour  ordinaire  de 
Limoges ,  à  payer  aux  Dames  de  la  Règle  dix  sous  de  rente  pour  la  maison  située  au 
Dcseendant^e-Magnigne  ; 

2*  Saisie  fiiite  par  le  syndic  de  Tabbaye  sur  la  maison  de  François  et  de  Léonard 
Lymoufin,  du  12  août  1579.  —  Signé  de  Loxkiiie. 

3*  Antre  condamnation  pour  le  paiement  des  arrérages  de  30  sous  de  rente , 
du  3  août  1579. 

4*  Reçu  de  sieur  Jean  Lymousin ,  fils  de  feu  François  Lymousin ,  argent  dix  sous , 
et  ce  pour  un  anniversaire  dû  sur  leur  maison,  rue  Blanigne ,  et  ce  pour  22  années , 
de  1628  jusqu'à  la  pré8ente.l649. 

Il  est  à  regretter  que ,  dans  ces  pièces,  il  ne  soit  pas  question  d'émaillcurs,  car  il 
est  très-probable  que  c'est  cette  famille  qu'on  vent  désigner,  puisqu'elle  habitait 
ce  quartier. 

Jeasi  LYSIOUSIN.  1614-1635.  —  a  Le  25«  jour  de  novembre  460i,  a  esté  baptisé 
Jehan,  fils  de  Léonard  Lymousin  et  de  Marguerite  Deschamps ,  sa  mère  ;  a  esté  son 
parrin  Jehan  Lymousin  ,  et  sa  marrine ,  Anne  Lymousin.  » 

(Idem.) 

Aucune  profession  n'est  indiquée  dans  cet  acte  ;  mais  nous  savons  que  Léonard 
Lymousin,  marié  avec  Marguerite  Deschamps .  était  émailleur.  (Voir  plus  bas.) 

«  Le  premier  de  jungt  1614,  a  esté  baptisé  Léonard  Limosin,  fils  de  Jehan 
Limosin;  et  sa  mère,  Anne  chambinaud;  et  son  parrin,  Léonard  Limosin,  marchant 

(I)  Sa  femme  se  oonunaii /ciMC/lr.  Cibjl  (V.  Léonard  Limousin  J  61 5-1 6^9.) 
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PéDîcaud.  n  —  Le  43  juin  1613,  Catherine  Leysscne,  femme  de  Pierre  Mourd, 
urfebTre,  figure,  en  qualité  de  marraine,  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre* 

(Reg.  de  Sainir-Pterre.) 

Pierre  MOURET  ,  4597 ,  M"  orpheuvre  de  Limoges ,  figure  dans  un  acte  de  Bap- 
tême de  8t-Pierre  en  date  du  21  septembre  1597. 

Jacques  NOÂLHER,  1605-1680. —  «Le  5' apvril  1605,  a  esté  baptisé  Jacques, 
fils  de  Pierre  Noualhier  et  de  Narde  Guybert  ;  a  esté  son  parrin  Jacques  Parât,  et  sa 
marrine  Yalerye  Léonard.  » 

Il  est  probable  que  c*est  là  son  acte  de  naissance. 

Dans  un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  6  octobre  1670 ,  on  trouve  S'  Jacques  Noa* 
Iher,  marchand  émailleur,  et  Marguerite  Coignasse,  sa  femme.  —  «  Le  30  octo- 
bre 1680 ,  a  esté  ensevelie  Marguerite  Coignasse  ,  femme  de  maislre  Koalher,  maistre 
esmailleur». 

Udem.y 

Cet  émailleur  demeurait  rue  Manigne. 

Jean-Baptiste  NOUAILIiER,  1732-1748.  —  Jean^Baptiste  ^ou&ilheT,  émailleur, 
f^rère  de  Pierre  Nouailher,  demeurant  rue  des  Grandes-Pousses,  à  Limoges,  était 
marié  avec  Anne  Jay.  —  Nous  connaissons  de  lui  un  petit  émail ,  de  forme  ovale, 
représentant  TAssoroption ,  et  portant  ces  mots  au  revers  :  Jean  Nouaillher,  a.  L. 
m.  g. ,  1748. 

Jeak-Baptiste  NOUALIIER,  1732-1804.^  a  Jean-Baptiste  Koualhier.  émailleur. 
Agé  d'environ  73  ans,  natif  de  Limoges  ,  demeurant  au  bas  de  la  rue  des  Grandes-^ 
Pousses,  époui  d*Anne  Gaston,  fils  de  feu  Jean-Baptiste  Noalhier  et  de  feue  Anne  Get, 
est  décédé  le  10  brumaire  an  XIII  (2  novembre  1804) ,  à  5  heures  du  soir.  » 

(Extr,  des  reg.  de  l'état  civil  de  Limoges,) 

C*est  là  le  dernier  émailleur  de  ce  nom. 

Martial  NOUAILHER,  1732.  —  a  Le  30  janvier  4732 ,  a  été  baptisé  A  St-Pierre 
Bernard  Nouailher,  fils  de  Maniai  Nouailher,  marchand  émailleur,  el  de  Blarie 
^^oudanas  ;  a  été  son  parrain  Léonard  Nouailher,  et  sa  marraine  Jeanne  Roche.  » 

{Beg.  de  Saint- Pierre.) 

Un  Nouailher  esmailleur  était  patron,  en  1737  et  1739,  d'une  vicairie,  fondée, 
a  St-Pierre,  avant  1564,  par  Jacques  Noailher,  prêtre  de  la  communauté. 

(Nadacd,  Pouillé,) 

Jeiian  PÉCONNET,  1611.  —  Jehan  Péconnet,orfeut;r«,  et  Jeanne  Verthamon, 
sa  femme,  figurent  dans  un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  1 1  avril  1611. 

Jean  PÉCONNET,  4()63-1665.  —  «  Le  23e  aoust  1663,  ont  esté  baptisées  deui 

jumelles,  nommées  Anne  et ,  filles  de  Jean  Péconnct,  M*^*  orpAetivre,  et  d'Anne 

Ccliere;  parrin ,  Léonard  Celiere,  aussi  orfeuvre.  » 

Anne  Celière  figure  dans  un  acte  de  St-Michel  du  31  janvier  1669. 

Pierre  PÉCONNET,  1599-1616.  —  «  Le  premier  décembre  1599.  a  esté  baptisé 
Jehan  Péconnet,  fils  de  Pierre  Péconnet ,  orpfieuvre  de  Lymoges ,  et  de  Marie  Mus- 
nier.  —  Le  11' décembre  16 16, a  esté  baptisé  Pierre,  fils  de  liélie  Tourieretde 
Marsale  Péconnet;  parrain,  Pierre  Péconnet,  orfebvre,  et  marrine,  Valérie  Tou- 
rier,  VcTve  de  feu  \saac  Uonin.  » 

{Reg,  de  Saint^ Pierre.) 
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N.  PF.YTRAU,  orférre,  était  patron,  eo  1563,  d*une  vicairie  fondée  à  St^Pierre, 
par  Michel  Corbaffi ,  le  27  juillet  1377. 

(Nadacd,  Pouillé.) 

PsACLHET  PÊCQNNET,  46O1-1G08.  —  Le  17  avril  1601 ,  tiré  Spannê  Péconnet , 
orpkeuvrBf  figure  dans  un  acte  de  bapléme  de  St-Pierre  en  qualité  de  parrain.  — 
«Le  17e  jailhet  d608,  etc.,  a  esté  parrin  Psaulmet  Péconnet,  orpbeuvre  de 
Limoges.  » 

{Rêg,  de  Saint- Pierre.) 

JcAK  PÉNICAUD,  4635.  —  Jeao  Pénicaud,  orfèvre,  demeurant  dans  le  canton  du 
Clocher,  est  inscrit  sur  les  rôles  de  4635  pour  une  somme  de  20  sous. 

ArsERT  ou  AuERT  PINCHAUD,  4611-1635.  —  Le  dernier  jour  d*aoust  1611 ,  a  esté 
baptisé  Jean ,  fils  d* Albert  Pincbaud ,  orfebvre ,  et  de  Susanne  Kaviéres.  —  a  Le 
2^  octobre  1612,  a  esté  baptisée  Valérie,  filhe  de  Aubert  Pincbaud,  M"  orfebvre  de 
Limoges  cl  de  Soianne  Navieres  ;  et  son  parrin ,  Anthoyne  Pincbaud,  marchand  bou- 
cher de  Limoges  ;  et  sa  marrine,  Valérie  Bagnol.  » 

{idem.) 

Cn  Pincbaud  orfèvre  dans  Manigne  figure,  dans  les  rôles  de  1635 ,  pour  la  somme 
de  20  sous. 

Jaoiïces  PINCHAUD,  4693-1710.  —  «  Le  43'  décembre  1699,  fust  enterrée  à  Sl- 
Pierre  Valérie  Reculés,  femme  de  Jacques  Pincbaud  ,  marchand  orfèvre  de  la  ville 
de  Limoges.  »  —  Jacques  Pincbaud ,  orfèvre  ,  et  Valérie  Reculés  figurent  dans  un 
JKtedc  Si-Pierre  de  1695.  —  Le  17  avril  1710 ,  mourut  S'  M*  Jacques  Pinchaud , 
JM*  orlevre;  il  fut  enterré  le  lendemain  à  St-Pierre. 

Cn  Jacques  Pincbaud ,  orfèvre,  était  marié,  en  1704 ,  avec  Catherine  Senemaud , 
de  laquelle  il  eut  un  enfiint  qui  fut  baptisé  à  St-Pierre  cette  même  année. 

(Idem.) 

PnxBE  PmCHAUD,  4664-1669.  —  «  Le  27*  mars  1664,  a  esté  baptisé  Joseph,  fils  de 
Pierre  Pincbaud,  orfebvre,  et  de  Jeannette  Descordes.  —  Le  29*  novembre  1666,  a 
esté  baptisée....,  fille  de  Pierre  Pinchaud,  orfebvre,  et  de  Jeannette  Descordes.  — 
Pierre  Pinchaud, M"  orpbenvre,'et  Marie-Barbe  Descordes,  sa  femme,  figurent  dans 
un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  2  septembre  1669.  » 

(/dem.) 

SisioTi  PI^CHAUD,  1669.  —  «  Le  9*  aoust  4669,  a  esté  enterrée  à  St-Pierre 
aiarie  Beauliea  ,  femme  à  Simond  Pincbaud,  ma.'stre  orpAeut^ra.  » 

(Idem.) 

En  1550,  un  l^inchaud  orfèvre  à  Limoges  était  patron  d*une  vicairie  fondée,  en 
1416,  à  St-^Picrrc,  par  Martial  Boyol ,  apothicaire  ;  elle  était  dédiée  à  St-Jacques. 

{S\DX\:u  t  PouiUé.) 

Phimitë  PONCET,  4668-1669.  —  «  Le  19*  novembre  1668,  a  esté  enterré  dans 
l'église  St-Micbel  Hélie  Poncct ,  fils  de  Philippe  Poocel ,  esmailleur ,  et  de  Pauie 
Pcyrat.  —  Le  9'  aoust  1669,  a  esté  enterré  h  8t-MicheI  Ilélic  Poncct,  fils  de 
Philippe  Poncet  et  de  Paule  Peyrat  (I).  » 

{Reg.  de  Saint- Pierre.) 

(1)  En  moins  d'un  an  Pliilippe  Poncel  auniit  perdu  deux  fils  du  m^me  nom  :  il  csl  fâcheux  que  leur 
i|e  M  soit  pas  indiqu>.  —  Ce;»  renseignements  ,  tout  imcoinpiels  qu  ils  sont ,  nous  font  penser  qm*  ce 
pouirait  bien  rtre  Ilélic  Poticel,  et  non  Henry  Poncet,  qu'il  faudrait  dire  pour  IVniailleur  que  nous  connais-- 
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M.  >lauricc  Ardani  nous  a  montré  un  plan  colorié  signé  Philippe  Poncet ,  el 
portant  la  date  du  22  septembre  IG53. 

Jran  REYMOND,  mort  avant  4603.  —  «  Le  28'  juillet  1603,  a  esté  baptisée 
Francoyse,  filhe  de  Francoys  Reymondetde  Catherine  Mouret;  parrio ,  Jacques 
Reymond,  marchand  chapelier,  et  marrioe ,  Francoyse  Mouret ,  vefve  de  feu  Jeao 
Reymond ,  e$maUleur.  n  {Reg.  de  Saint-Pierre.) 

Martial  BA^MOKD  ,  mort  avant  1629.  —  Un  acte  reçu  par  Cibot,  notaire  royal  à 
Limoges ,  commence  ainsi  : 

«  Au  fauUbourg  Boucherie ,  le  seizième  jour  du  moys  de  janvier  mil  six  cents 
»  vingt-neuf,  après  midy,  etc. ,  dame  Francoyse  Blanchard,  veufve  de  feu  Martial 
»  Raymond,  en  son  vivant  maistre  orfheuvre  de  Lymoges,  a  dict  et  déclaré  persister 
»  dans  sa  demande  de  Î5  livres  de  pension  à  elle  due  par  sire  Pierre  Raymond , 
1)  son  fils  atné ,  maistre  orfheuvre  de  ladicte  ville ,  etc.  » 

{Archives  de  la  tfaute-Vienne,) 

Martial  REYMOND,  1603-1608.  —  c  Le  11'  janvier  1603,  t  esté  baptisé  Loy» 
Raymond,  fils  de  Marcial  Raymond ,  M'*  eemalhieur  de  Lymoges ,  et  de  Jeanne  dicte 
Moulina rd.  —  Le  26*  septembre  1606 ,  a  esté  baptisée  Francoize  Reymond ,  filhe  de 
Marcial  Reymond ,  esmalieur  de  Limoges  ;  et  sa  mère ,  Jeannette  Moulinard;  et  son 
parrin,  Joseph  Reymond,  fils  dudict  Marcial  Reymond  ;  et  sa  mareine,  Fransoyze 
Blanchart.  —  Le  dernier  jour  du  moys  de  may  1608,  a  esté  baptisée  Jeanne ,  filhe  de 
syre  Martial  Reymond  ,  eymalhieur ,  et  de  Jeannette  Moulinard  ;  a  esté  parrin  Jean 
Reymond ,  et  marrine ,  Jeanne  Moulinard.  »  [idem.) 

PiERRR  REYMOND,  1613-4625.  —  «  Le  27*  mars  1643 ,  a  esté  baptisé  Pierre, 
fils  de  Jean  Cacate  et  de  Marguerite  Reymond  ;  parrin ,  Pierre  Reymond,  orfevbre  ; 
et  marrine,  Jeannette  Deaui ,  femme  de  Bartholomé  Cacate.  —  Le  20'  may  162i,  a 
esté  baptisé  André  ,  fils  de  Pierre  Reymond  ,  orfebvre ,  et  de  Magdelaine  Dinematin  ; 
parrin ,  André  Dinematin ,  et  marrine,  Francoyse  Blanchard.  —  Le  48*  octobre  1625» 
a  esté  baptisée  Anne ,  fille  de  Pierre  Reymond,  orfebvre .  et  de  Magdelaine  Dinematin  ; 
parrin ,  Jean  Cacate,  et  marrine ,  Anne  Benoist ,  femme  de  André  Dinematin.  » 

(Idem.) 

«  La  veufve  et  lieoirs  de  feu  Reymond  (1),  esmailleur,  40  sols,  Léonard  Bourdeyron, 
gendre  de  Reymond ,  i  livres  (canton  de  Manigne).  [Rôlee  de  1635.) 

AxTHoiNE  TERRASSON  (2),  1635.  — a  Anthoine  Terraetan,  esmailleur  (canton  de 
Lansequot) ,  payait  d'impôts,  en  1635,  50  sous.  » 

Anthoine  TILLET  ,  1666.  —  a  Le  23*  novembre  1666,  a  esté  baptisée  une  fille  du 
Sr  Antoine Tillet ,  marchand  orfebvre,  et  de  Louyse  Alboin  ;  parrain,  Jean  Tillei, 
aussi  marchand  orfebvre.  b  {Rfg»  de  Saint-Michel  ] 

Anthoine  TUILLIET  ,  4603-1640.  —  a  Le  4'  mars  4603,  a  esté  baptisé  Jehan 
Thilliet,  fils  de  Anthoine  Thilliet,  M"  orpheuvre  de  Lymoges,  et  de  Maureille 

sons  ,*  rt  (qui  tignait  H.  P.,  B.  PONCET.,  HP  et  HPONCET,  Ir  Bel  le  P  ne  fonrant  (|v'unc  seule 
lellre.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  son  prenons  éirit  rn  toutes  lettres.  Il  ne  serait  pas  impossible  non  plua 
que  cet  Hélie  Poncet  fût  le  père  «le  Philippe ,  et  le  parrain  des  deux  enfants  dont  nous  donnons  le» 
actes  de  décès. 

(\)  Probablement  Martial. 

{i)  Indiqué  par  M.  Ardanl. 
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lUymont.  —  Le  la'  juilhet  1010 ,  a  esté  baptisé  Jeanne .  filhe  de  Anlhoyae  Tilhet , 
orrebvre ,  el  de  Maoreil  Reymond  ;  a  e«lé  parrin  Jean  Tilhel ,  fils  dudict  Anlhoyne, 
et  nurrine  Jeane  Obot ,  femme  de  Jean  Tilhet.  —  Le  3*  marn  15 13 ,  a  esté  baptisé 
Jean,  fils  de  Aolhoyoe  Tillel ,  orfebvre,  cl  de  Blaureiî  Reitonille;  parri»,  Jean 
Tillet,  et  nurrine,  AnneTillet,  frsre».  —  Le  dernier  de  novembre  1618  ,a  esté 
baptisé  Jean,  fils  de  Toni Tillet,  orfebvre,  et  de  Maureiile  Reitonille;  parrein  et 
marrîDe,lean  et  Anne  Tillet  frères.  » 

[Reg.  de  Sainte  Pierre,) 

Jean  THILLIET,  1615-1617.  —  c  Le  13' octobre  1615,  a  esté  baptisé  Jean ,  fils 
d'antre  Jean  Tillet,  orfebvre,  et  de  Jeanne  Cybot  ;  parrin ,  Jean  Cybot ,  et  marrine , 
Maureille  Reymond ,  fille  de  Anthoyne  Thilliet.  o  —  Le  31  décembre  1617 ,  le 
iDéme  Jean  Tiltet  est  parrain  a  Sl-Pierre. 

(Idem,) 

Jean  THILLET  ,'1669.  —  «  Le  premier  juillet  1669,  a  esté  enterrée  à  St-Pierro 
Catherine  Dupré»  femme  de  Jean  Tillet ,  M"  orpheuvrê,  » 

(idem.) 

Jus  TILLET,  1625.  —  «  Le  18"  octobre  1625,  a  esté  baptisé  Jean  ,  fils  d*autre 
Jean  Tillet,  or/efri7r#,  et  de  Catherine  Dalheil;  parrin,  Jean  Du  Doys ,  et  marrine, 
Valérie  Bonnin ,  femme  de  M''  Martial  Dutheil ,  procureur.  » 

(Idem.) 

AxTBOT^ie  VEYRIER,  1612.  —  Le  17  septembre  1612,  Anthoyne  Veyrier,  orfebvre, 
Gjpire  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre  en  qualité  de  parrain  de  son  neveu 
Anlhoyne  Jonsaen. 

Iiha:i  TEYRIER  Tayné ,  1598-1606.  ^  Jehan  Veyrier  Tatné ,  M'*  orpheuvrê  de 
limoges ,  et  Anne  Romanct  d'Angouléme ,  sa  femme,  figurent  dans  deux  actes  de 
baptême  de  St-Pierre  des  24  avril  1598  et  28  avril  1601.  —  «  Le  24' juilhet  1606, 
a  esté  baptisé  Pierre ,  fils  de  Jehan  Veyrier  ,  orfebvre ,  et  de  Anne  Roumanet ,  sa 
roere;  a  esté  son  parrin  Pierr<^  de  Volondat,  et  sa  marrine,  Catherine  Boyol.  —  Le 
14' septembre  1608,  a  esté  bai^isé  Jean,  fils  de  syre  Jean  Veyrier,  orfebvre,  et  de 
Anne  Roumanet  ;  a  este  parrin  Jean  Ardanl,  et  marrine,  Magdelaine  Veyrier.  i» 

(Idem.) 

Jebax  veyrier,  1606-1612.  —  «  Le  14'  septembre  1606,  a  esté  baptisée 
Marguerite,  filhe  de  syre  Jehan  Veyrier,  orfebvre,  ei  de  Catherine  Guy,  sa  mère  ;  a 
esté  son  parrin  Jehan  Giégot ,  el  sa  marrine  Marguerite  de  Noalhier.  —  Le  13'  aoust 
1608,  a  esté  baptisé  Jehan,  fils  de  Jehan  Verrier,  M"  orfepvre  de  Limoges,  et  sa  mère, 
(;uy.  —  Le  15'  may  1610,  a  esté  baptisé  Franroys ,  fils  de  Jehan  Verrier,  orfebvre ,  et 
de  Catherine  Guy.  —  Le  14*  décembre  1611 ,  a  esté  baptisé  Pierre ,  fils  de  Jean  Veyrier, 

orfebvre,  et  de  Catherine  Guy.  » 

[idem.) 

Jea.n  veyrier,  1664-1685.  ^  •  Le  19' septembre  166i,  a  esté  baptisée  Anne , 

fille  de  Jean  Veyrier,  marchand  orpheuvrê,  et  de  Jeannette  Maubaye.  »  —  Jean 

\>yrier  et  Jeannette  Maubaye  ont  perdu  deux  enfants ,  qui  on  été  enterrés  à  SI- 

rierre  les  12  juillet  et  7  août  1669;  et  un  troisième .  dans  le  courant  de  Tannée  1671. 

—  ff  Le  17'  janvier  t685  ,  a  esté  enterré  ,  dans  le  grand  cimetière  deSmHerre  ,  Jean 

Veyrier,  orpheuvrê.  » 

(Idem.) 

PiLRiiE  YËVniER.  —  JaancUe  du  Pcyrat ,  veuve  de  ^lartial  Audier  ,  marchand  » 
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et  femme  de  Pierre  Veyrier,  orfebvre,  du  château  de  Lymoges,  avait  fondé  uoe 
vicairie  à  Sl-Pierre  le  !•'  juin  4507. 
Un  Veyrier  orfèvre  en  était  le  patron  en  1554, 1562  et  4570. 

(Nadacd,  PotUllé.) 
Paul  VOISIN  ,  1775.  —  Paul  Voisin  »  maître  orfèvre  de  Limoges  le  15  novem- 
bre 1775,  avait  un  apprenti  du  nom  de  J.-B.  Ventenat,  fils  de  Pierre  Ventenat  » 
marchand. 

[Arch,  de  la  cour  impériale  de  Limoges,) 
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Léorarb  Bachelier  ,  1663-166e.  —  a  Le  30  octobre  1669,  a  esté  enterré  à  SC- 
Pierre  Léonard  Bachelier,  marchand  peintre  de  Limoges.  »  —  Valérie  Guery,  femme 
de  Léonard  Bachelier,  matlre  peintre  »  figure  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre 
du  28  juin  1663. 

Léonard  LEBERCHE,  1676-1678.-*  Léonard  Le  Berche,  dit  Matissou,  maître 
taiUeur  de  pierre  et  entrepreneur,  du  lieu  du  Puy-d*Âureil ,  s'engagea ,  le  24  no- 
vembre 1676 ,  à  reb&tir,  dans  son  entier,  le  prieuré  d'Aureil  pour  Ja  somme  de 
cinq  mille  livres.  —  Le  travail  était  achevé  le  30  décembre  1678 ,  et  les  jésuites  de 
Limoges  payaient  à  Le  Berche  la  somme  promise. 

(Archives  de  la  Haula-Ftanfie.) 

Pierre  BEULAIGUE  (Boileau) .  1685.  —  «  Le  2*  décembre  1685 ,  a  esté  enterré  à 
St-Pierre,  Pierre  Beulaigue ,  maistre  peintre  k  Limoges.  » 

Jean  BEULAYGUE,  1690.  —  «  Le  11'  octobre  1690,  a  esté  enterré  dans  Téglise 
de  St-Pierre  Jean  Beulayguc,  maistre  peintre  (f)  de  Limoges,  décédé  le  même 
jour.  » 

(i)  l'n  Beulaigue  |ieinlre  fit  un  labcau  pour  Sl-Maurire  »  (|ui  lui  fui  payé  le  fi  septembre  1667. 
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AvmoTTiE  DEYROr,  1706.  —  «r  Le  H  mai  1706,  a  esté  enterré  à  Sl-Picrrc 
Anlhoyoe  Beyrou  diet  Bîrat  »  archittcie.  » 

N.  BIJOU,  4666.  ^  A  la  fin  des  dépenses  du  livre  des  comptes  de  St-Mauricc,  se 
troQTe  celte  mentioo  :  a  Nota  que,  cette  année  1666,  je,  curé  de  St-Maurice soussi- 
gné, ay  faîct  faire  une  image  de  saincte  Anne  à  Bigeou,  maistre  sculpteur,  qui  a 
foosté  en  bois  ringHine  livre ,  et  de  dorée  27  livres  données  à  Uirrosme  Greoaud  dit 
Nilbau  (I) ,  maîïtre  peintre  et  doreur,  et  de  porter  par  deux  foys  vingt  soix  :  elle 
revient  donc  en  tout  à  ^  livres  outre  le  port. 

»  BORYE.  » 

Nous  connaissons  oi^  peintre  du  nom  de  Bijou  qui,  à  la  fin  du  xvii'  siècle,  excellait 
dans  la  grisaille ,  et  qui  a  laissé  de  bons  tableaux  en  4667  :  était-^re  le  même  ? 

Bekthand  DUXERAND  ,  1667 ,  maisire  sculpteur  (2) ,  a  fait  le  rétable  de  N.-D.  des 
Agonisants  de  St-Maurice,  en  bois  de  cbéne,  de  43  pieds  de  hauteur,  pour  la  somme 
de  W  livres. 

{Arch.  de  la  Bte^Vienne.) 

LBo:fARD  CUARBOUMAUn ,  1674.  —  Anne  VouzcIIe ,  femme  de  Léonard  Charbou- 
niaud,  mc^re  viirier,  figure  dans  un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  6  mai  4674. 

Frarçois  CLUSEAU.  —  Marie  Perrier,  femme  de  François  Cluseau,  M"  architecte, 
figure  dans  un  acte  de  St-Micbel  du  23  mai  4669. 

Léonard  CLUSEAU.  —  Il  habitait  le  canton  de  Lansecot  (paroisse  de  St-Michcl]  ;. 
en  1635 ,  il  figure  sur  les  rôles  de  la  taille,  avec  la  qualité  modeste  de  maçon,  pour 
une  somme  de  3  livres  10  sous. 

Lédhard  DÉLOUIS ,  t700.  —  Léonard  Délouis ,  maître  vitrier,  était  marié, 
m  4706,  avec  Léonarde  Durousseau.  Ils  habitaient  ensemble  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  St-Pierre. 

Nicolas  DÉROCHE.  1710. —Le  2  juillet  1710,  a  esté  enterré  à  St-Pierre  Nicolas 
Dérorbe,  maittre  sculpteur.  Agé  de  66  ans.  —  a  Aojourd*hny  30'  novembre  4678, 
a  esté  enterrée ,  dans  1*  église  de  St-Pierre ,  Marie  Déroche ,  fille  de  Nicolas  Déroche , 
maistre  sculpteur,  et  de  ieanne  !^laisonnade«  » 

ifieçi  de  Saint-'Pierre.) 

A3noiiŒDUCHESNE,1709.  —  «  Le  4'i  novembre  1709,  a  été  enterré  à  SI- l'ierro^ 
Antoine  Duchesne,  BI«  sculpteur ,  et  rnarguiller  de  la  paroisse.  « 

Lèo:«aro  DUMAIN  ,  4689.  —  a  Le  5'  octobre  1689  ,  a  esté  baptisé  à  St-Pierrc  un 
enfant  de  Léonard  Dumain  ,  maistre  vitrier,  et  de  Léonarde  Durousseau.  » 

PsALHET  FAULTÉ  (3),  4598.  —  «  Le  27*  janvier  4598,  a  esté  baptisée filbe  de 

Saume  Paul  te ,  maistre  vitrier^  et  de  Anne  Poncharaud ,  sa  mère,  d 


(1)  D«ns  Ict  registres  de  Sl-Pinre  notis  avons  trouvé  ces  deux  noms ,  mais  jamais  nous  n*ttvons  vu  qu'i 
AwsciH  à  la  même  peraonoe.  (Vojci  Gmnaud ,  et  particuliércmenl  Htthuud ,  1 COO  ci  1 7iO,  où  les  deu 
siputarea  sont  trte-dislinclct.) 

(3)  Le«  areliilertcs  et  les  sevlptcurs  ,  jusqu'à  cette  ipoque ,  et  surtout  au  mo)cn-Age  ,  étaient  des  maî- 
tres naç<NU  qui  dentelaient  la  pierre  granitique  de  notre  pays,  qui  orne  ù  bien  nos  temples  cl  t'n  parliculit-r 
notre  cathédrale. 

(3  Vi»}cx  le  BkUttimâe  Lt  Suriété  AnhààUtgi^mé  da  Limauiiny  T.  111 ,  p.  Ibi. 
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JacocesGRANAUD,  4619.  —  c  Le  9^  febvrier  1619,  a  esté  bapliiéc  Marguerile, 
fille  de  Jacques  Granaud ,  peintre ,  et  de  Catherine  HandiUon.  » 

HiEROsME  GRAMAUD  le  jeune,  1663*4670.  —  Hierosme  Granaud ,  M'*  pHntre, 
figure  en  qualité  de  parrain  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre  du  7  juin  1663. 
—  «  Le  20«  juillet  4664,  a  esté  baptisée  k  St-Pierre  Isabeau,  fille  de  Hierosme 
Granaud  le  Jeune,  peintre,  et  de  Jeannette  Foucand.  »  —  Le  12  mai  1670,  Hie- 
rosme Granaud  ,  M"  peintre, et  sa  femme,  Jeanpetle  Foucault, figurent  dans  uo 
acte  de  décès  de  St^-pierre. 

.     [Beg.  de  Saint-- Pierre.) 

Hierosme GRENAUD ,  1670.  --  «  Le  8*  octobre,  1670,  fust  enterré  k  St-Michel 
Louys  Grenaud ,  fils  de  Hierosme  Grenaud*  peintre,  et  de  Marie  Ribiere.  » 

Hierosme  Grenaud  a  signé  cet  acte  ainsi  :  H.  Grenaud. 

Simon  GRANAUD.  1666-1670.  —  a  Le  25'  febvrier  1666 ,  a  esté  baptisé  à  St- 
Pierre,  fils  de  Simon  Granaud,  M'*  peintre,  et  de  Marie  Colusson.  —  Le  28*  sep- 
tembre 1670,  a  esté  enterré  à  St-Michel  Simon  Granaud,  peintre,  fils  de  Hie- 
rosme Granaud  et  de  Marie  Ribiere.  » 

PisaRE  LANGLADE ,  1669.  —  «  Le  12  aoust  1669 ,  a  esté  enterré  k  St-Pierre  Pierre 
Langlade ,  natif  de  Bri?e ,  maistre  vitrier  à  Limo^. 

Hierosme  LAREY  ,  1610.  —  «  Le  19  octobre  1610,  a  esté  baptisée  k  Saint-Pierre 
Marie,  filbe  de  Hierosme  Larey ,  M' peintre,  et  de  Marguerite  Merigonne;  a  esté 
parrin  sire  Joseph  Ruaud,  et  roarrine,  Marie  Taillefert.  » 

Jean  LAROCHE ,  1680.  —  «  Le  29  mai  1680 ,  fust  enterrée  i  St^Pierre  Marie 
Laroche ,  fille  de  Jean  Laroche ,  peintre ,  et  de  demoiselle  Jacquette  Despousses.  j» 

Joseph  LAUDIM  ,  1667-1727.  —  «  Le  26  novembre  1727,  a  été  enterré  k  SIrMau— 
rioe  de  la  cité  de  Limoges  Joseph  Laudin ,  maistre  vitrier,  âgé  de  60  ans.  —  Il 
avait  épousé ,  à  St-Pierre ,  le  13  août  1693,  Marie  Dantraigas.  » 

Annet  MAISONNADE(l),  4665-1 671.  — «Le  tl*  febvrier  1665,  a  esté  baptisé 
Pierre,  fils  de  Annet  Maisonnade ,  M' sculpteur,  et  de  Marie  Scialot.  —  Le  8*  avril 
1666,  a  esté  baptisé  Pierre ,  fils  de  Annet  Maisonnade ,  M*  teulpteurf  et  de  Marie 
Scialot.  —  Le  3  aoust  1671,  a  esté  enterré  à  St-Pierre  Anaet  Maisonnade,  M*  ieulp- 
teur.  —  Aujourd'hui  trentiesme  juillet  1678 ,  a  esté  enterré ,  dans  Téglise  de 
Sl-Julien ,  Maisonnade ,  fils  de  feu  Annet  Maisionnade ,  sculpteur,  et  de  Marie 
Scialot.  » 

Martial  MAISONADE  ,  1668.  —  «  Le  10  aoust  1668 ,  a  esté  enterré  à  Saint-Pierre 
Martial  Maisonade ,  architecte  et  H*  sculpteur,  » 

Jean  MARS,  1670.  —  Jean  Mars,  M*  tailleur  de  pierre ,  était  marié ,  en  1670,. 
avec  Françoise  Dumas.  (Paroisse  deSt-Michel.) 

Pierre  MARSAUDON  ,  1670.  —  a  Le  28  mai  1670,  est  mort,  a  été  enterré  A  St-Pierre 
Pierre  Marsaudon,  sculpteur,  » 

François  MARTIN  ,  1703.  —  François  Martin ,  peinfr^ ,  et  Françoise  Fabriar,  sa 
femme ,  figurent  dans  un  acte  de  St-Pierre  de  1703. 

Martial  MARTIN ,  1668-1686.  —  «  Le  30*  novembre  1668,  fust  enterré  dans  le 
cimetière  des  Arènes  (paroisse  dcSl-Michcl)  Jean  Martin,  fils  de  Martial  Martin^ 

(1)  Nous  a\ons  pris  l'orlhographc  de  ce  nom  sur  des  signatures.  C'est  le  non  d'un  pemlrc  dont  nous 
■uroiis  roccasioii  de  parler  dans  la  Bii*g'apkie  Limouùnt, 
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M'*  varier,  et  de  Jeanne  de  Magliaria.  —  Aujourd'buy  18^  aoust  I6S6,  a  esié 
enterrée  dans  le  petit  cimetière  de  St^Pierre  Marcelle  Martin,  fille  k  Martial 
Martin,  M'*  vitrier  de  la  présente  ville ,  et  de  Jeanne  de  La  Mailliaria.  » 

Jacqcb  MOURET  ,  4683.  —  a  Le  7*  jour  du  mois  de  mars  1683,  avant  midy,  en  la 
cité  de  Lymoges,  par  devant. moy,  notaire  étab.  royal,  soussigné,  en  présence  des 
lesmoins  bas  nommés,  a  esté  présent  sieur  Jacques  Mouret ,  roaistre  ieulhieur,  habi- 
tant le  fiiuxbonrg  de  Manigne  de  cette  ville ,  lequel  volontairement  s'est  obligé 
envers  vénérable  roaistre  Estienne  Borye,  curé  de  Téglise  paroissiale  de  St-Alaurice, 
de  maistre  Léonard  Romanet,  S'  de  La  Briderie,  conseiller  du  roy,  etc.,  stipulant  et 
acceptant ,  de  fiiire  Fouvrage  qui  s'ensuit  :  deui  niches ,  avec  les  figures  de  St 
Estienne  et  de  St  Laurent  ;  deui  culs  de  lanpe  avec  deui  coquilles  garnies  de  qua- 
dres  unis .  plus  deui  grands  anges  assis ,  avec  deux  ornemens  sur  deux  chevrons 
brisés,  etc.,  etc.  (1)  » 

Hmons  NILLAUD  ,  1657-1690.  —  «  Le  7*  octobre  J690 ,  a  esté  enterré  dans  le 
grand  dmetiere  de  Si-Pierre  Hierosme  Millaud  (2) ,  peintre ,  décédé  le  jour  précé- 
dent. >  Germain  Milucd  (3) ,  peintre. 

»  Simon  GtAnACi»,  painire.  > 

Jear  PÉRIER  ,  1669.  —  Jean  Périer,  M'*  taUleur  de  pierre ,  est  nommé  dans  un 
acte  de  St-Michel  de  4669, 

PiE»«E  PERRIER ,  1635-1671.  —  Le  4  décembre  1663 ,  Jeanne  Martin ,  femme  de 
Pierre  Perrier,  M"  setdpteur,  figure ,  en  qualité  de  marraine ,  dans  un  acte  de 
baptême  de  Sl-Pierre.  La  même  Jeanne  Martin ,  femme  de  Pierre  Périer,  figure 
dans  un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  7  janvier  4671.  —  Dans  les  rôles  de  taille 
de  4635, on  lit  :  «  Pierre  Périer,  maistre  maçon  (pont  St-Martial},  6  livres.  » 

Lboxau»  Périer  ,  1635.  —  Léonard  Périer,  maçon ,  demeurant  dans  le  canton  du 
pont  St-Martial ,  est  inscrit  sur  les  rôles  de  1635  pour  la  lomme  de  50  tous. 

Maktial  PEYRÉ  ,  1678.  ^  «  Aujourd*buy  trentiesme  juin  mil  six  cent  soixante- 
dix-huit,  a  esté  enterré  dans  le  grand  cimetière  Jeanne  Montagut ,  veufve  de 
Martial  Peyré»  M'*  vitrier  de  la  présent  ville ,  en  présense  des  soussignés  : 

1  CocTAUD.  MoHTERDRB.  J.  Martiii  ,  vicairc  de  St-Pierre.  » 

Léoxakd  PEYRISSOU  ,  4669.  -*  Léonard  Peyrissou ,  M"  tailleur  de  pierre,  et  sa 
femme  ,  Françoise  Vigier,  habitaient  la  paroisse  de  St-Michel-de-Pistorie  en  1669. 

Pinte,  vers  4020.  —  t  Pierre ,  moine  de  St-Martial  de  Limoges ,  contemporain 
d*Odon  et  habile  arcA^lacra ,  répara  ,  vers  1020,  Téglise  de  St-Sauveur,  qui  fut 
dédiée  en  1098,  et  qui  étoit  contigué  k  celle  de  St-Martial.  » 

{Feuille  hebd.  de  4779 ,  p.  106  ) 

Mathibii  POILEVÊ,  1661.  —  «  Le  8  janvier  1661,  a  «té  enterré  i  St-Picrre 
Mathieu  Poilevé ,  maistre  tculpteur.  » 

LÈoxAftD  ROBY ,  4670.  — *  Léonard  Roby,  H'*  maison ,  épousa ,  k  S!-Michel ,  lavar 
Malet,  le  11  février  4670.  » 

Martial  RUAUD,  4635.  —  «Martial  Ruaud  Taisné,  maçon  (pont-Saint-Martia]][, 
30  sols.  »  {Mâles  de  taille  de  1635.) 

0  )  Eilnit  da  proeès-vcrlMl  da  marebi  qui  se  trouf«  dans  le  livre  des  complet  de  Si  Maurice. 

iS)  No«s  eonnaiseons  an  pbn  colorié  du  Puy-Laneau  signé  par  Nilbaud  l'ayné ,  M*  peiolre ,  et  daté 
de  I6S7,  {Ank.  à»  la  Hu-yûnttr,\ 

(3)  Netreami  M.  Ardant,  archiviste  de  la  llie-Vieiine,  nous  a  communiqué  un  plan  colorié  de  St- 
Cessattur,  peint  par  Germain  Nilbaud  ,  et  daté  de  1710.  —  Ce  Germain  rsl  très-probablement  le  Uls  de 
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Pierre  SEGCY,  1635.  —  et  Pierre  Srguy,  maçon ,  4  livres  40  sols.  » 

{Bôles  de  taille  de  i^Zb.> 

GciLLAUME  SmVENT,  1700-1706.—  Guiltaumc  Sirvent .  M'*  vitrier,  et  Rose 
De?eux,  sa  femme  ,  sont  nommés  dans  le»  registres  de  St-Pierre  des  années  170O. 
1705.  n06. 

Jean  TOURTEAU ,  4669.—  «  Le  2  jaillet  4669.  fust  enferrée  à  St-Michcl  Marie 
Boulonne,  femme  de  Jean  Tourteau,  M***  tailleur  de  pierre,  » 

Jran  vicier  ,  4669.  —  a  Le  2i  novembre  d669  ,  a  esté  enterré  à  St-Uichel  Jeaa 
Yigier,  M"  tailleur  de  pierre,  a 

Lkonap.i)VOUZELLE,  4600-1643.—  «  Le  7' jour  d^aoust  16U6,  a  esté  baptisée  Cathe- 
rine  ,  filhe  de  Léonard  Youzelle  ,  vitrier,  et  de  Anne  Poncharaitd ,  sa  mece;  a  esté 
son  parrin  syre  Léonard  Rivnud,  et  sa  marrice,  Catherine  Tailbelard.  —  Le  24  may 
4608, a  esté  baptisé  Jean,  fils  de  Léonard  Youzelle,  vitrier,  et  de  Anne  Poiicha- 
raud.  —  Le  second  juilhet  4640,  a  esté  baptisé  Dominique,  fils  de  Léonard  Youzelle, 
vitrier,  et  de  Anne  Poncharaud  ;  a  esté  parrin  Dominique  Nougeat ,  pintier,  et 
marrine,  Andrine  Faute.  —  Le  9*  mars  MiS,  a  esté  baptisé  Léonard,  fils  de 
Léonard  Youzelle,  vitrier,  et  de  Anne  Poncharaud.  » 

[Heg.  d^  Saint'- Pierre,) 

LtoHkKù  YOUZELLE .  1669.  —  a  Le  30  septembre  1668 ,  a  esté  enterré  à  St-ricrre 
Léonard  Youzelle ,  maistre  vitrier,  époux  de  Alarie  Gabaud.  » 

{Idem.) 
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Etaient  présents  MM.  Alluaud  aîné,  Tabbé  Arbcllot,  Mciurice 
Ardant,  Aslaix  ,  Audouin  ,  le  docteur  Bardineb,  Bourgoing-Mélissc^ 
Gustave  de  Burdîn ,  Tabbé  Cazaud,  Roméo  Chapoulaud,  Auguste 
Du  Boys,  Fayette,  Fizot-La vergue,  Moulnier,  Nalbert ,  Navièrcs- 
Laboissicrc,  Nivct-Fontaubort,  Gustave  Poncet,   Regnault,  l'abbé 
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Roy-Pierrefille ,  de  Saint-Genis,  Edmond  Thévenin.  M.  Vidaîin, 
conseiller,  assistait  à  cette  séance. 

M.  le  préfet  est  introduit  par  les  membres  du  bureau,  et  occupe 
le  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  Alluaud  aîné  lui  adresse  cette  allocution  : 

«  Monsieur  lb  Préfet, 

»  La  Société  Historique  et  Archéologique  du  Limousin  est  heureuse 
de  vous  voir  prendre  possession  du  fauteuil  que  ses  règlements 
confèrent  au  premier  magistrat  du  département.  Ce  n'est  pas  donc 
dans  Tunique  vue  de  s'assurer  son  patronage  qu'elle  a  adopté  cette 
mesure  :  elle  a  voulu  témoigner  en  même  temps  de  tout  son  respect 
pour  Tautorité  du  Gouvernement  qu'il  représente  parmi  nous. 

9  Si ,  par  suite  des  mutations  fréquentes  qui  ont  eu  lieu  dans  Tad- 
ministration  départementale,  la  Société  a  regretté  d'en  voir  éloigner 
des  hommes  dentelle  avait  apprécié  le  mérite  et  les  qualités  per- 
sonnelles, elle  aime  è  reconnaître  que  le  Gouvernement  lui  aurait 
fait  oublier,  par  l'heureux  choix  de  leurs  successeurs,  ce  que  leur 
éloignement  aurait  eu  de  pénible  pour  elle  si  ses  souvenirs  recon- 
naissants ne  lui  rappelaient  sans  cesse  les  encouragements  qu'elle  en 
avait  reçus. 

»  La  Société  espère ,  Monsieur  le  Préfet ,  que ,  à  l'exemple  de  vos 
prédécesseurs,  qu'il  n'a  pas  dépendu  devons  de  donner  ici  le  premier, 
vous  vous  plairez  à  encourager  ses  travaux  en  honorant  ses  réunions 
de  votre  présence  ;  que  vous-même  vous  y  trouverez  quelques 
délassements  aux  fatigues  que  les  devoirs  de  l'administration  vous 
imposent  ». 

M.  le  Préfet  se  lève  ,  et  répond  par  le  discours  suivant  : 

c  MoNsiBUR  LE  Président,  Messieurs, 

«  Je  suis  profondément  touché  de  Tbonneur  que  vous  me  faites  en 
m'admettant  à  la  présidence  de  votre  Société. 

»  Je  remercie  particulièrement  votre  honorable  président  des 
sentiments  qu'il  veut  bien  m'exprimer  en  termes  qui  rendent  ma 
lâche  encore  plus  laborieuse  en  Limousin. 

9  Je  suis  accueilli  dans  votre  pays  avec  des  sympathies  que  je  ne 
puis  attribuer  qu'à  la  confiance  dont  m'a  honoré  TEmpcrcur,  et 
peut-être  aussi ,  permetlez-moi  de  le  penser,  aux  souvcnfrs  do  mon 
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administration  dans  un  déparlement  voisin,  dont  les  habitants  soi>t 
intimement  liés  à  vos  familles  et  à  tous  vos  Intérêts. 

»  Le  siège  que  j'occupe  en  ce  moment  ma  rappelle  avec  bonheur 
celui  que  j'ai  occupé  pendant  sept  années  dans  le  Nord  comme  pré- 
sident de  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Valenciennes.  Je 
ne  vous  apporterai  cependant  pas,  Messieurs,  des  connaissances 
spéciales  en  archéologie  ;  mjîs  je  me  trouverai  près  de  vous  h  bonne 
école ,  et  j'en  profiterai  pour  donner  dans  votre  département  un  élan 
tout  patriotique  aux  sciences  dont  l'étude  est  pour  vous  un  culte 
intelligent  qui  contribue  à  la  gloire  de  votre  pays  et  à  votre  re- 
nommée comme  société  savante. 

B  C'est  donc  un  heureux  privilège  des  fonctions  qui  m'ont  été 
confiées  que  celui  qui  m'appelle  au  milieu  de  vous  pour  rendre 
hommage  aux  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  mettre  l'archéo- 
logie  et  l'histoire  du  Limousin  en  honneur  parmi  leurs^  concitoyens. 

>»  Les  peuples ,  comme  les  individus ,  ont  leurs  lettres  de  noblesse 
et  leurs  titres  de  gloire  ;  comme  eux  aussi  ^  ils  ont  les  preuves 
écrites  de  leur  richesse  et  de  leur  puissance.  Sous  tous  ces  rapports  , 
votre  vieux  Limousin,  grâce  à  vous,  Messieurs,  revit  par  vos 
ouvrages  ;  les  monuments  écrits  et  les  monuments  bâtis ,  qui  se 
prêtent,  dans  l'étude  de  l'histoire,  un  mutuel  secours,  sont  l'objet 
de  vos  plus  actives  recherches.  Il  faut  espérer  que  celte  étude ,  qui  a 
passé  dans  les  goûts ,  passera  avant  peu  dans  féducatioa.  Ce  sera 
un  bienfait  de  plus  à  ajouter  h  tous  ceux  que  procure  chaque  jour  la 
|)aix  féconde  que  nous  devons  au  génie  de  l'Empereur  Napoléon  IIL 

»  Depuis  que  le  peuple  a  fait  reculer  l'anarchie  devant  le  plus 
grand  nom  des  temps  modernes ,  tous  ces  nuages ,  alors  si  me-  .' 
naçants  pour  la  paix  publique,  ont  disparu  sous  le  souSle  irré- 
sistible de  l'autorité ,  relevée  de  ses  ruines  par  la  raison  publique. 
Tous  les  hommes  intelligents  et  laborieux  comme  vous  se  sont  remis 
à  rœuvre.  Du  sein  des  académies  une  noble  émulation  a  passé 
dans  le  monde.  On  s'est  associé  pour  les  travaux  de  lesprit  et  de 
l'imagination,  pour  les  recherches  en  archéologie  et  en  histoire ,  sans 
jamais  oublier  cependant,  comme  a  Limoges,  ces  recherches  pieuses 
et  incessantes  pour  venir  au  secours  des  classes  nécessiteuses,  qui, 
les  premières,  ont  droit  à  la  constante  sollicitude  de  l'administration 
comme  à  la  vôtre.  La  religion  et  la  charité ,  Messieurs,  activement 
dirigées  dans  ce  diocèse  par  les  soins  d'un  vertueux  prélat ,  viennent 
au  secours  de  toutes  les  misères  inséparables  d'un  grand  centre  de 
populations  ouvrières,  pendant  que  la  science  prête  son  appui  aux 
arts ,  et  éclaire  de  son  (lambeau  vos  plus  précieuses  industries. 
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1)  C'est  oinsi  que  votre  musée  céramique,  fondation  qui  honore 
rodministration  de  mon  estimable  prédécesseur  H.  Higneret,  si 
regrettable  à  tant  de  titres,  donnera  Vidée  la  plus  juste  de  vos  utiles 
conceptions  pour  illustrer  votre  industrie  la  plus  productive. 

»  Honneur  à  vous ,  Messieurs ,  qui  savez  réunir  en  un  faisceau 
toutes  les  gloires  du  passé  et  tous  les  avantages  que  procurent 
chaque  jour  à  vos  concitoyens  vos  différentes  branches  de  com- 
merce, votre  charité  individuelle  et  votre  patriotisme  éclairé  I  Per- 
sévérez dans  la  voie  qui  vous  est  ouverte.  Les  sciences  marquent  le 
rang  des  peuples  dans  le  monde,  et  sont,  avec  les  armes,  les 
dispensatrices  do  la  gloire  et  de  la  renommée.  Les  hommes  de  votre 
bon  pays  qui  méritent  un  historien  en  trouveront  parmi  vous.  Les 
faits  importants  mal  décrits  ou  incertains  seront  éclairés  par  vos 
lumières.  L'archéologie,  qui  embrasse  Thistoire  de  tous  les  monu- 
ments de  Tart,  ne  lassera  jamais,  vous  le  savez,  votre  zèle 
investigateur. 

B  Les  efforts  que  vous  faites  pour  ressusciter  le  passé,  pour 
rendre  aux  hommes ,  aux  monuments ,  aux  jours  et  aux  choses  qui 
ne  sont  plus,  leur  figure  réelle  et  vénérable,  imposeront,  par  votre 
exemple ,  des  devoirs  impérieux  aux  générations  qui  vous  succéde- 
ront. Je  m^arrôte  un  instant,  Messieurs,  pour  vous  parler  aussi  de 
notre  époque  en  la  rapprochant  du  passé ,  comme  il  est  de  mon 
devoir  de  le  faire.  Dans  la  tournée  que  je  fais  en  ce  moment  dans  les 
vingt-sept  cantons  de  votre  département  pour  la  révision  du  recru- 
tement de  l'armée,  je  me  préoccupe  aussi,  conformément  à  la 
volonté  de  TEmpereur,  de  tous  les  moyens  de  faire  progresser  le 
présent  en  ranimant  un  passé  glorieux.  Pai  déjà  été  assez  heureux 
|)our  rencontrer  dans  plus  d'une  commune ,  mais  plus  particuliè- 
rement dansTuu  des  châteaux  de  Tarrondissement  de  Saint-Yrieix, 
la  réalisation  de  toutes  mes  espérances  pour  la  gloire  de  votre 
département.  A  la  plus  noble  hospitalité  se  joint ,  à  Chauffailles,  le 
culte  des  beaux-arts  poussé  jusqu'à  leur  apogée.  A  côté  d'un  manoir 
antique,  digne  de  fixer,  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  l'atten- 
tion des  archéologues,  et  peut-être  à  l'intérieur  celle  des  paléogra- 
phes ,  se  trouve  une  chapelle  moderne ,  remarquable  par  son  style 
ogival  et  ses  vastes  vitraux  semblables  à  ceux  de  Saint-Mîchel 
de  Limoges.  De  vastes  usines ,  entourées  de  bâtiments  confortables 
pour  les  ouvriers ,  font  face  au  château ,  où  l'on  trouve  aussi  des 
élèves  remarquables  de  votre  vieille  race  chevaline,  il  n'aurait  rien 
manqué  à  mes  yeux ,  dans  ma  trop  courte  visite  ,  au  point  de  vue  de 
la  réunion  des  talents  et  des  vertus  du  passé,  à  rinlelligence  active 
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de  notre  époque,  si  je  n^wais  su,  en  lisant  vos  Mémoires, que  voire 
faonorable  collègue  M.  Tabbé  Texier  avait  rendu  dernièronient 
Vhommage  le  plus  mérité  h  la  mémoire  du  chef  de  Tune  des  plus  an- 
ciennes familles  du  Limousin,  membre  de  votre  Société  (4).  Ses 
descendants,  si  prêts  naguère,  vous  le  savez ,  Messieurs ,  à  exposer 
leur  vie  môme  en  champ-clos  pour  le  triomphe  de  la  civilisation  , 
nous  pardonneront  TinsuiSsance  de  cette  digression  en  faveur  de 
votre  amour  pour  les  hommes  qui  savent  allier  les  nobles  traditions 
du  passé,  le  courage  civique  et  privé  à  Texistence  industrielle  qui 
accroît  le  bien-être  des  familles  qui  les  entourent ,  et  qui  ont  le  bon- 
heur d'être  placées  sous  leur  dépendance. 

»  Conservez,  Messieurs,  avec  un  soin  religieux  vos  monuments,  vos 
mémoires,  vos  musées,  vos  archives.  Qui  dit  archives  dit  Irélsor  : 
trésor  pour  la  famille  comme  pour  la  cité  ,  pour  la  province  comme 
pour  Vempire.  A  Limoges ,  elles  seront  en  quelque  sorte  les  pénates  de 
votre  Société  savante. 

»  Enfin,  Messieurs  et  honorables  collègues,  permettez-moi,  à  défaut 
de  la  science  complète  de  Tarchéologue ,  de  peser  avec  toute  la  gra- 
titude dont  je  suis  susceptible  en  présidant  votre  assemblée ,  non- 
seulement  Tesprit  de  Tassociation  intellectuelle,  considérée  au  point 
de  vue  des  intérêts  publics  dont  je  suis  heureux  et  fier  d'être  lo 
premier  gardien  parmi  vous,  mais  aussi  les  avantages  qui  résultent 
pour  les  associés  eux-mêmes  de  rapports  fondés  sur  d'honorables 
sympathies.  On  goûte  un  véritable  plaisir  dans  une  réunion  comme 
la  vôtre,  où  Ton  échange  ses  idées  sans  prévention,  où  Ton  se  fait 
des  objections  pour  sMnstruire ,  et  où  la  contrariété  des  opinions  se 
concilie  toujours  avec  une  estime  réciproque. 

»  Vos  études  ont  cela  de  particulier  qu'elles  resserrent  les  liens  de 
la  confiance,  qu'elles  détruisent  beaucoup  de  préventions  fâcheuses, 
et  que ,  après  des  discussions  bienveillantes  où  Ton  s'habitue  aux 
égards  et  h  Tindulgence,  le  cœur  ne  garde  plus  que  le  souvenir  des 
relations  cimentées  par  la  science. 

»  Si,  sous  ce  rapport,  comme  au  point  dcA^uede  l'administration, 
j'arrive  un  jour  à  mériter  parmi  vous  le  droit  de  cité  que  j'ambitionne , 
je  serai  parvenu  à  l'apogée  de  mes  désirs,  comme  votre  collègue  et 
comme  préfet  dévoué  à  vos  intérêts  les  plus  chers.  » 

Ce  discours  ,  accueilli  avec  les  plus  vives  sympathies,  a  été  inter- 
rompu par  de  fréquents  applaudissements. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

(I)  Voir  dans  le  Bullelin  (t.  IV,  p.  65) ,  une  nolicc  sur  M.  le  comle  de  Monlbron, 
par  M.  l'abbc  Texier. 
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•^  M.  le  secrétaire  donne  lecUire  de  la  liste  des  dons  offerts  au 
musée. 

—  M.  Alluaud  proclame  membres  résidants  de  la  Société  M.  Lesroe, 
fabricant  de  porcelaine ,  et  M.  Gougeaud  (de  Bellac) ,  et  membre  cor- 
respondant, H.  Le  Bidard  de  Thumaïde,  secrétaire-général  de  la 
Société  d^EmuIation  de  Liège  et  membre  de  plusieurs  corps  savants. 

M.  Cbaudruc  de  Crnzaunes,  de  Toulouse,  est  proposé  comme 
membre  correspondant. 

^  H.  Duléry,  curé  de  Biennac ,  ayant  écrit  une  seconde  lettre  à  la 
Société ,  et  insistant  pour  avoir  son  avis  sur  un  tombeau  du  cimetière 
de  Biennac  que  la  tradition  locale  regarde  comme  celui  du  cardinal 
Simon  de  Cramaud,  M.  Alluaud  propose ,  pour  examiner  la  question , 
une  commission  composée  de  MM.  Gustave  de  Burdin ,  Thévenin, 
Maurice  Ardant ,  Tabbé  Arbellot  et  Auguste  Du  Boys. 

La  Société ,  après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bar- 
dinet,  Audouin  et  quelques  autres  membres,  adopte  la  proposition  de 
M.  Alluaud. 

—  M.  Chapoulaud  fait,  sur  la  situation  financière  de  la  Société,  un 
rapport  qui  se  dislingue  par  sa  clarté  et  sa  précision.  Ce  rapport , 
adopté  à  Tunanimité,  est  annexé  au  procès-verbal. 

Il  résulte  de  cet  exposé  : 

40  Que  les  recettes  de  Tannée  4852  se  sont  élevées  à  la  somme 
de  2,057  fr.  65  c,  ainsi  réparties  : 

Sabveniîon  du  conseil  général 500    >  ^^ 

—          de  la  commune  de  Limoges. . . .  399  65  j         fr.  c, 

68  cotisations 4,020     »>   2,057  65 

42  diplômes 420    »  \ 

Vente  du  Bulletin 48       I 

2°  Que  les  dépenses  ont  atteint  le  chiffre 
de  4,489  fr.  42  c. 

Ces  dépenses  se  composent  : 

Soldé  sur  Tarriéré  (4854) UO  70  ] 

Conservation  des  collections 44  4  4  3  j 

Acquisition  de  collections 369  15  (    .  .  _  .^ 

Impression  du  Bulletin 200     0  ^     ' 

Traitement  du  garde-musée 485    d 

Dépenses  imprévues 217  54 

Il  y  avait  donc  en  caisse  au  4".  janvier  4852 *     568  53 

On  a  depuis  payé  sur  cette  somme 397     » 

Au  4"  mars  4853,  il  restait  en  caisse  un  boni  de 471  53 
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A  la  suite  de  ce  rapport ,  se  trouvait  un  projet  du  budget  pour  1833. 

—  M.  Tabbé  Arbellot  lit  uue  Dissertation  sur  Fapo^lat  de  saint 
Martial  au  v  siècle.  Après  avoir  montré  rimportance  de  la  question», 
et  jeté  un  coup  d*œil  historique  sur  les  vives  discussions  auxquelles 
elle  a  donné  lieu  dans  les  siècles  précédents ,  il  a  exposé  les  deux 
opinions  soutenues  par  les  savants  : 

4<>  L^opinion  favorable  à  l'ancienne  tradition  du  pays ,  qui  veut  que 
saint  Martial  ait  été  envoyé  par  saint  Pierre  lui-même  ;  S*»  Topinion 
de  Grégoire  de  Tours  ,  opinion  ,  suivant  lui ,  trop  accréditée ,  qui  ne 
place  la  mission  de  saint  Martial  qu'au  milieu  du  m*  siècle ,  sous 
Tempire  de  Dèce. 

M.  Arbellot  a  fait  remarquer  d'abord  que  Grégoire  de  Tours  n^avait 
fixé  l'époque  de  la  mission  des  sept  évéques  (parmi  lesquels  se  trouve 
saint  Martial)  que  d'après  une  date  traditionnelle  fournie  par  les 
Actes  de  saint  Saturnin ,  dans  lesquels  il  n'est  question  que  de  saint 
Saturnin  ;  puis  il  a  entrepris  de  réfuter  ce  passage  de  Grégoire  de 
Tours, 

Après  cette  réfutation ,  M.  Arbellot  a  exposé  les  preuves  directes 
de  l'apostolat  de  saint  Martial  au  V  siècle ,  et  il  a  cité  de  nombreux 
témoignages  de  la  tradition,  en  remontant  la  chaîne  traditionnelle  de 
siècle  en  siècle  h  partir  du  xi*. 

Ce  travail ,  d'un  si  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  province , 
a  donné  lieu  à  une  assez  vive  discussion ,  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Bardinet ,  Gustave  de  Burdin ,  Roy-Pierrefitte,  Cazaud ,  Maurice 
Ardant,  etc. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  h  M.  Arbellot  d'achever  sa 
lecture,  l'assemblée  en  ajourne  la  suite  à  une  prochaine  séance. 

—  M.  Navières-Laboissière  demande  que  la  Société  nomme  un 
conservateur  pour  l'ornithologie.  Il  ajoute  que  la  saison  de  l'été  peut 
endommager  cette  collection  si  on  n'y  porte  la  plus  minutieuse 
attention. 

—  M.  Bosvieux,  archiviste  de  la  Creuse,  adresse  è  la  Société 
plusieurs  exemplaires  d'un  prospectus  par  lequel  il  annonce  une 
publication  mensuelle  qui  aura  pour  titre  :  Archives  historiques  de  la 
Creuse.  La  Société,  désirant  encourager  cette  utile  publication, 
s'inscrit  en  tête  de  la  liste  des  souscripteurs. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Nous  publierons  dans  le  prochain  Bulletin  la  liste  des  dons  faits  à 
la  Société  dans  cette  séance. 

Les  secrétaires;  Ed.  Thétenin  ,  Auguste  Du  Bovs. 


Pl'BLIÉS 

PAE  US  miHBBES  DE  U  SOCIÉTÉ  ARGHÉOLOCfiaUE  ET  mSTORiaOE 

DU    LIMOUSIN. 


LE  LIMOL'SIN  HISTORIQUE ,  Histoire  générale  de  TaDcienae  province  du 
L.iinoa&in ,  par  Ach.  Lsymarie.  —  Un  vol.  in-8*.  —  Limoges  »  chez  Langle , 
1838. 
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Les  communications ,  la  correspondance,  les  ballelins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  labbé  ârbellot,  Chanoine  honoraire,  ru^  de  la  Cité,  33,  à 
Limoges. 


MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  à  l'avance,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  [du  25  mars  1847  le  ConseU  d'administration  a.  décidé  que  tout 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  31  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante. 


Extrait  de&  Statuts  de  la  Société, 

Aat.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société  il  faut  avoir  été  présenté  ,  dans  une 
de  ses  séances ,  (par  deux  membres  qui  auront  signé  la  présentation  ;  avoir  été 
proclamé ,  dins  la  séance  suiviinte,  par  le  président,  qui  aura  dû  prendre  Tavis 
de  la  commission  administrative,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XL  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1*  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  étre{ acquitté  au  moment  de  la  remise 
du  diplôme; 

2°  Une  cotisation  de  15  fr,/due  pour  Tannée  entière,  quelle^ que  soit  Tépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  fr.  une  fois 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  |posle  :  c  est  le  moyen  le  plus  sûr  ilo 
les  fnirc  parvenir  à  destiaation.  ^ 


DISSERTATION 


SUR 


L  APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


LISTE  ClIROIOLOGIOin  DES  ÉGBIYAIIS  ttUI  OIT  SOOTIiïï  LAPOSTOUT  DE 
SAUT  KARTIAL  DEPUIS  LE  H'  SIÈCLE  JUSaOTA  lOS  JOURS. 


Ceax  de  nos  lecteurs  qui  aiment  les  travaux  d'érudition  ne  seront 
pas  fâchés  de  trouver  ici  la  liste  chronologique  des  écrivains  qui , 
depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à  nos  jours  ,  ont  adopté  l'antique  tradition , 
et  ont  assigné  la  mission  de  saint  Martial  au  v  siècle.  Sans  doute 
nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  une  liste  cofoplète  ;  mais 
ce  que  nous  citerons  suffira  pour  démontrer  que,  dans  tous  les 
siècles ,  on  a  cru  h  l'apostolat  de  saint  Martial. 

Nous  allons  d'abord  citer  un  témoignage  plus  ancien ,  que  nous 
avons  découvert  trop  tard ,  et  qui  aurait  dû  trouver  sa  place  dans  le 
second  chapitre  de  notre  Dissertation,  parmi  les  témoignages  du 
X*  siècle. 

Flddoârd  ,  chanoine  de  Reims  (930) ,  que  Habillon  appelle  fe 
principal  ornement  du  z"  siècle .  compte  saint  Martial ,  avec  saint 
Trophime ,  saint  Paul  de  Narbonne  et  saint  Valère  de  Trêves,  au 
nombre  de  ces  premiers  disciples  que  les  apôtres  envoyèrent  dans 
les  Gaules.  Voici  la  traduction  de  ce  passage,  extrait  d'un  ouvrage 
important  de  Flodoard  qui  a  pour  titre  :  Des  Triomphes  du  Christ  en 
JtaUe ,  récemment  mis  au  jour  dans  la  Patrologie  de  Migne,  et  qui  est 
un  recueil  considérable  de  petits  poèmes  sur  les  apôtres  et  les 
martyrs.  Lechapitre  neuvième  du  premier  livre,  intitulé  Des  Disciples 
des  apôtres  et  de  saint  Apollinaire,  commence  ainsi  :  «  On  lit  que  ces 
glorieux  et  bienheureux  princes  ordonnèrent  plusieurs  évéques, 
destinés  è  prêcher  dans  les  diverses  contrées  du  monde  les  éclatants 
mérites  du  Christ.  Parmi  eux,  voici  ceux  qui  partent  pour  les 
Gaules  :  Trophime ,  Sabinien  et  son  compagnon  Polentien ,  Front 
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avec  Georges  ,  Paul ,  Martial  et  Valère  ,  et  notre  Sixte ,  Memmius  , 
Siqicîus  (ij.  9 

*  XI"   SIÈCLE. 

Noas  avons  déjà  cité ,  pour  le  xi«  siècle  ,  les  nombreux  prélats  , 
les  savants  abbés,  les  princes,  qui  assistaient  aux  divers  conciles 
de  Limoges,  de  Bourges,  de  Paris,  de  Poitiers  :  à  cette  liste  si 
imposante  nous  ajouterons  les  noms  suivants  : 

4006.  —  DiÉDÉRic,  moine  d'Hersfeld  en  Thuringe,  qui  écrivait 
vers  Tan  4006 ,  donne  à  saint  Martial  le  titre  de  premier  disciple  de 
saint  Pierre  (2). 

4020.  —  La  légbnde  de  saint  âlpinien,  qui  se  trouvait  dans  un 
manuscrit  du  xir  siècle  avec  les  sermons  du  moine  Âdéraar,  et  que 
Tabbé  Nadaud  croyait  avec  raison  être  Tœuvre  du  même  écrivain , 
cette  légende  dit  non-seulement  que  saint  Martial  a  été  envoyé  par 
saint  Pierre  (3),  mais  encore  qu'il  donna  des  évéques  aux  habitants 
de  r Auvergne,  de  Rhodez  et  du  Puy-en-Yelay  (4) ,  et  quil  établit 
des  sièges  métropolitains  à  Bourges,  à  Tours,  à  Toulouse  et  à  Bor- 
deaux (5). 

4020. —  La  LtiGBif  DE  DE  SAINT  JosTiRiEN,  que  Nadaud  croyait  du  même 

(t)  Tsthinc  beati  et  gloriosi  principes 

«   Plares  leguntur  ordiuasse  prssules , 
Ad  prsdicanda  clara  Chriali  insigoia 
Diversà  rouodi  destinaDdos  per  loca. 
Quorum  profeeti  competunt  hi  Gallias  : 
Tropbimua ,  Sabiniauns ,  ejus  et  cornes 
PoteDtiauus ,  Fronto  cum  Georgio , 
Paulusque,  Martialis  et  Valerius , 
Sixtusque  noster,  Memmius ,  Sinicius. 

{DeChristi  TriùmphU  apud  Ualiam,  L.  I,  G.  IX,  da  Di$eipuH$ 
apo$tolorum ,  etc.  :  Patrolog,,  T.  CXXXV,  col.  609.) 

(2)  Biblioth,  Floriac,  pars  I ,  p.  223.  —  Aeta  SS,  Bened. ,  sec.  IV,  pars  II , 
p.  351. 

(3)  Beatus  Petrns  cum  per  nnum  annum  Roinanos  couverteret;  etc.,  jubente  Domino 
B.  Marlialem ,  qui  cum  eo  et  csteris  apostolis  a  Domino  enutritus  fuerat ,  etc.,  in 
Aquilaniam  ad  predicandum  direxit  (Ap.  Bomayemt.,  T.  I,p.  505.)  —  Celte  légende 
est  tirée  d*un  manuscrit  du  xii*  siéde,  où  elle  se  trouvait  à  la  suite  de  la  légende 
d*Aurélien.  (/6id.,  p.  558.) 

(4)  Arvernis  quoque,  ac  Ruthenis,  atque  Anicio  montuoso  oppido  in  titulo 
S.  Maris ,  episcopos  per  omnes  disposuit  Martialis.  (Ap  Bonavent.,  T.  II,  p.  259  ) 

(5)  Beatus  quippe  Martialis  urbes  tune  metropolitanas  quas  cbristo  priedicando 
acquisivit ,  boc  est,  Biturieam,  Turonis ,  Tolosam,  Burdegalam ,  constituit ,  ut  babe- 
rent  primates  succcssores  suos  episcopos  Lemovicenses.  (Ap.  Bonav  ,  T.  I,  p  264.) 
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auteur,  et  qui  doit  dater  de  la  même  époque ,  regarde  saint  Martial 
comme  un  disciple  de  J.-C.  (4). 

4028.  —  Inscription  du  tombeau  de  saint  Martial,  —  Un  fragment 
de  marbre  blanc ,  veiné  et  tacheté  de  brun  et  de  ronge ,  porte  sur 
ses  deux  faces  une  inscription  ainsi  conçue  :  f  hic  requibsgit 
MARTiiLis  :  APOSTOLUS  xpi  :  —  Cette  inscription,  trouvée,  h 
répoqoe  de  la  révolution ,  dans  le  tombeau  de  saint  Martial ,  fut 
recueillie  par  M.  Périer,  et  elle  a  été  cédée  par  M.  Maurice  Ardant 
au  musée  de  Limoges,  ou  on  la  voit  aujourd'hui.  Comme  une 
pierre,  couverte  d'une  inscription  à  peu  près  semblable,  et  trouvée 
dans  le  même  tombeau,  portait  sur  la  tranche  ces  mots  :  Ademari 
miserere  tui,  on  a  conjecturé  que  ces  deux  inscriptions  avaient  été 
déposées  par  Adémar  è  Tépoque  des  conciles  de  Limoges ,  lorsqu'on 
ouvrit  le  tombeau  de  saint  Martial  (4028).  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
inscription-,  qui,  à  en  juger  par  la  forme  des  caractères,  date  au 
moins  du  xi'  siècle ,  renferme  en  faveur  de  Tapostolat  un  témoignage 
que  nous  n'avons  pas  voulu  omettre  ici.  On  en  trouve  un  fac-similé 
dans  l'important  ouvrage  que  notre  savant  archéologue  M.  l'abbé 
Texier  a  publié  sur  les  Inscriptions  du  IJmousin  (2). 

4084.  —  HEBRBTfus,  moine  de  Cluny,  qui  écrivait  en  4084,  fait 
eqvoyer  saint  Martial  par  les  apôtres  à  la  ville  de  Lugnonicum  (pour 
Lemomcum)  (3). 

4090.  —  Anselme  de  Laon  ,  chanoine  et  écoifttre  de  cette  Eglise ,  qui 
florissait  vers  la  Gn  du  xi«  siècle  (4) ,  dit,  dans  ses  Commentaires  sur 
les  Evangiles,  que  saint  Martial  de  Limoges  était  le  petit  enfant  que 
Notre-Seigneur  plaça  au  milieu  des  apôtres  ,  et  qu'il  proposa  comme 
modèle  d'humilité  (5).  C'est  la  mention  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions  de  cette  tradition  particulière,  dont  il  n'est  point  parKi 
dans  la  légende  d'Aurélien  ,  et  qu'on  ne  trouve  point  rapportée  dans 
les  conciles  tenus  au  commencement  du  xi«  siècle. 

(1)  iDsignis  discipolus  Chrisli  Martialis,  a  Chrigto  Domino  cui  se  inaDcipaverat 
degenti  in  terra ,  est  directus  in  Galliam.  (Ap.  Bonat.,  T.  I ,  p  503.) 

(2)  inscriptions  du  Limoutin,  p.  il8,  planche  5. 

(3)  Àela  SS. ,  T.  III  april.,  p  726. 

(4)  AnseliDus,  Laudunensis  Ecclesie  canonicus,  ac  postea  decanus,  florebat  sub 
fioem  ssculi  undecimi.  [Casimir  Oudin  ,  apud  Migxb,  Patrolog  T.  CLXII ,  col.  4469. 

(5)  Volens  superbiam  corum  contuodere,  proponit  exemplum  bumilitatîs,  nealii 
aliis  velint  prsferri.  Et  ideo  statuit  in  medio  puerum  »  ut  innocentiam  parvuli  quam 
ex  nalura  babebat  et  industria  et  virtute  imîtentur.  Hulti  dicunt  illum  parvulum 
ftiisse  sanctum  Martialem  Lemovicensem.  {Enarr,  in  HaUh,,  C.  XVIII  :  Patrolog  , 
T.CLXII,fo!.  1105.) 
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4404.  —  Ytbs  ,  prieur  de  Gluny,  étant  venu  à  Limoges  au  com- 
mencement du  XII*  siècle ,  y  composa ,  en  Thonneur  de  saint  Martial , 

.rbymne  qui  commence  par  ces  paroles  :  Martiali  apostoh  (4)  :  or 
cette  bymne  rend  témoignage  à  l'apostolat  de  saint  Martial  et  aux 
traits  principaux  de  sa  vie  d'après  la  légende  d'Âurélien  (2). 

4405.  ^  Epitres  de  saint  Martial.  —  Geoffroi  de  Vigeois  raconte 
dans  sa  Chronique  (3)  que,  sous  le  règne  de  Philippe  1'%  et  vers  le 
temps  de  sa  mort  (arrivée  en  4408),  on  trouva  dans  le  sanctuaire 
(iff  sacrario]  de  la  basilique  de  saint  Pierre,  dans  le  tombeau  d'un 
personnage  inconnu ,  et  dans  le  lieu  où  se  trouvait  autrefois  la  sé- 
pulture des  évoques,  deux  épttres  de  saint  Martial,  adressées,  Tune 
aux  habitants  de  Bordeaux,  Tautre  à  ceux  de  Toulouse.  Ces  lettres, 
à  demi  consumées  de  vieillesse,  étaient  écrites  en  caractères  anciens 
et  presque  illisibles  (4).  Dans  ces  éptCres  ,  saint  Martial  prend  le  nom 
de  Martial-Céphas ,  et  se  donne  le  titre  d'apôtre.  Bellarmin,  qui  combat 
Tauthenliçité  de  ces  lettres  pour  diverses  raisons  plus  ou  moins 
solides,  avoue  qu'elles  sont  pieuses,  et  qu'elles  pourraient  servir  à 
confirmer  plusieurs  dogmes  catholiques,  si  l'on  connaissait  positi- 
vement le  temps  où  elles  ont  été  composées  (5).  Quelle  que  soit  cette 
époque ,  on  peut  croire  avec  fondement  qu'elles  ont  été  écrites  pour 
remplacer  des  épttres  céelles  de  saint  Martial,  perdues,  comme  la 
vraie  légende  écrite  par  saint  Aurélien ,  dans  l'invasion  des  barbares. 
Ces  lettres  prouvent  au  moins  une  chose,  c'est  que,  à  l'époque 
ancienne  où  on  les  a  composées ,  on  croyait  à  l'apostolat  de  saint 

(4)Gacpmd.  Vo6iE3n.,  apud  Lai^bb,  T.  Il,  p.  297. 

(2]         Martiali  Apostolo  Linquena  J«de«  patriam , 

Aquitanorum  domino  Pevenit  Antiochiam  , 

Psallat  mater  Ecdesia  Apostolorum  principi 

Coleng  ejus  solemnia.  Corde  janctiu  unanimi. 

Hic  adolescens  Dobilia ,  Cum  ipao  Romam  petiit , 

Usus  Chriati  colloquiig,  Hinc  AquiUDoa  adiit , 

Adamavit  cœlestia  Datut  pastor  divinitus 

Parvipendens  terreatria.  LemoviclQif  civibus ,  etc. 

(3)  C  X  ,  apud  Làrbb,  Bihl  nov.,  T.  II ,  p.  288i 

(4)  Mu.  S.  Martial ,  apud  Bonav., T.  III ,  p.  70. 

(5)  Alioqui  autem  pie  sunt ,  et  ei  iis  non  pauca  dogmata  ecoleaîastica  confirmari 
poascDt  adYersus  nostri  temporis  bsreticoa ,  ai  de  tempore  quo  scripte  sunt  plane 

^onstaret.  (De  Seriptor.  Ecelei.,  ad  ann.  7f  / 
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Martial  ;  car  on  n^a  jamais  attribué  de  semblables  épHres  qu'aux 
8(}ôtres  ou  aux  hommes  apostoliques  contemporains  des  apôtres. 

M  08.  —  Hugues  db  Saihtb-Marib  ,  moine  de  Pleury  ou  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire  ^  dit,  dansia  Vie  de  saint  Sacerdos,  quMl  traduisit  en 
Litin  vers  Tan  4  408  (4),  que  saint  Sacerdos  était  le  vingt-neuvième 
évéque  de  Limoges  depuis  saint  Martial ,  disciple  de  l'apôtre  saint 
Pierre  («). 

4  4  40.  —  PiBRRB-LR-ScoLASTiQUB  fPdrus  Scolasttcus) ,  écolâtre  du 
monastère  de  Saint-Martial,  qui  écrivait,  comme  nous  l'avons  montré 
plus  haut  (3) ,  au  commencement  du  xii«  siècle ,  a  fait  une  traduction 
en  vers  de  la  légende  d'Aurélien,  traduction  dont  on  trouve  de 
nombreux  fragments  dans  le  second  volume  du  P.  Bonaventure.  Il 
dit  en  particulier  que  le  nom.  bébreu  de  saint  Martial  était  Céphas, 
ainsi  qu'il  l'a  trouvé  dans  de  vieux  manuscrits ,  et  que  ses  lettres 
(découvertes  vers  l'an  4406)  étaient  lues  par  les  doctes  habitants  de 
Bordeaux  (4)  ;  que  saint  Martial  était  dd  collège  apostolique ,  et  qu'il 
avait  reçu  sa  mission  des  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  (5) ,  etc. 
On  voit  que ,  ë  cette  époque  ,  ou  ne  doutait  guère  de  l'apostolat  de 
saint  Martial. 

4423.  —  Pierre  Maurice  dit  le  Vénérable ,  abbé  de  Cluny,  a  'écrit 
une  lettre  aux  religieux  de  Saint-Martial  dans  laquelle  il  fait  le  plus 
grand  éloge  de  leur  régularité  ,  et  donne  h  leur  saint  patron  le  titre 
d'apôlre  du  Christ  et  de  leur  apôtre  (6);  puis,  dans  son  ouvrage 

(1  )  Patrotog.,  T.  CLXIII ,  col.  803 

(2)  F.utitit  etiam  (S.  Sacerdos)  vîgesimus  noDiu  LemoviceDsis  eccleflîA  episcopus  a 
B.  .Martiale ,  primo  ejtisdem  civitatis  episcopo  »  Pétri  apostoloram  principts  discipulo. 
(Pairolog.,  T.  CI.XIU ,  coL  991 .)  • 

*    (3)  Chapitre  IV.  i'*  objection ,  p.  123 ,  note  4 . 

(i)       Cephas  quoqae  dicitur  idem 

Quod  memini  titulis  antiquis  me  didicisse , 
Quos  apices  ejus  legit  Burdegala  doctus. 

(Lib  VI,  cap.  XI,  ap  Bonav.,  T.  Il,  p.  442.) 
(5)     Sortis  apostolic»  qais  te  proveiit  honore  7 

Nonne  taus  doctor  €hristu8 ,  oosterqae  Redemptof  ? 
Konne  pater  Christi?  Numquid  non  Spiritas  almusf 
Qui  lectam  docuit  legcmqne  fidomqne  docere 
Precepit  populos?  fpsius  apostolus  exstas,  etc. 

(Lib.  IV.  ap.  BoîiAv  .  T.  Il,  p  H4.) 
(6<  Venerandis  etdiicctis  fratribus  nostris  apud  Lemoviras  Deoet  sancto  Marciali 
Bjni  et  iuo  ajH»toto  scrvienlibus ,  frater  Petras  humilis  fratrum   (  luniacensiurn 
ibbH$,salutis, gratiaset  bencdirtionis  a  Deo  plenitudinom  (Pétri  VF!<KMAn.,  abbat. 
Clun.  IX,  Epistot,,  L.  VI >  episl.  MU  :  Biblioih,  Vel   Vatr,  T.  XMI,  p.  U4o.j 
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conire  les  sectateurs  de  Pierre  de  Brays ,  il  parle  de  saint  Martial 
comme  ayant  annoncé  TEvangile  aux  habitants  de  Limoges,  de 
Bordeaux  ,  de  Poitiers  (4  ). 

4130.  —  HoHORius,  écolâtre  de  VEgltse  d'Autnn,  dans  Fouvrage 
qu'il  a  composé  sur  Toffice  et  les  cérémonies  de  la  messe,  ouvrage 
qui  a  pour  titre  Gemma  animœ ,  dit  que  saint  Martial ,  ditcipU  des 
apôtres ,  est  Fauteur  de  la  bénédiction  épiscopale  ,  qu^il  avait  apprise 
de  l'enseignement  des  apôlres  (9). 

4  4  40.  —  Obdbric  Vital  ,  à  qui  nous  devons  upe  Histoire  ecclésia- 
stique  divisée  en  43  livres,  que  Duchesne  a  publiée  dans  les  Historiœ 
Normannorum  Scriptores,  a  inséré  dans  son  Histoire,  en  abrégeant 
quelques.parties,  la  légende  d'Aurélien  (3). 

4450.  —  Un  Martyrologe  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Corbie, 
cité  par  Doublet  dans  son  Histoire  chronologique  de  saint  Denis,  par 
Hugues  Ménard  dans  sa  Diatribe  (cb.  VII)  et  par  Noël  Alexandre , 
fait  ordonner  saint  Martial  à  Rome  par  les  saints  apôtres,  et  le  fait 
envoyer  pour  premier  évéque  à  Limoges  (4). 

4450.  —  Pierre  Covestor,  ou  le  Bfangeur,  célèbre  théologien  du 
xii«  siècle ,  a  composé  des  Sermons  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  avec  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois.  Il  dit,  dans  son  Sermon 
troisième  sur  saint  Nicolas,  ce  qu'avait  dit  avant  lui  Anselme  de 
Laon,  que  saint  Martial  était  ce  petit  enfant  proposé  par  Jésus-Christ 
aux  apôtres  comme  modèle  d'humilité  (5).  Il  répète  la  même  chose 
dans  son  Histoire  évangélique  (ch.  XC). 

4460.  —  Le  Martyrologe  manuscrit  de  saint  Savin  de  Lavedan  en 

(1)  Sed,  ut  de  primis  Gallia  nostre  apostolis...  aliquid  plenius  dicam ,  sicat  ipsa 
testatur  anliquitas ,  »  ianctis  viris  nobis  relictc  tradunt  historic...  quod...  Martialis 
Lemôvicis ,  Burdegale  et  Pictavis.  (  Petbds  Vemerab.  ,   a4v9r$.  Petroh^iianoi  :• 
Bm.  Vet.  Patr.^r.  XXII,  p.  1051.) 

(2)  Benedictionem  episcopalem  Martialis  episcopus,  apostolorum  discipulas,  ei 
magtsterio  apostolorum  tradidit,  quorum  proprium  stndiom  Dei  aenritium  auiit. 
(HoifORii  ÂcGUHTODDEf.  Gemma  animœ,  L.  I,  C.  XG  :  BibL  Vet,  Pair,,  T.  XXIV» 
p.  1389.) 

(3)  HitL  Sccl.f  L.  II ,  ap.  Bistor.  Normann,  Seriptoree,  par  Dcchesne  ,  p.  428. 

(4)  Pridie  calendas  julii.  Lemovicîs,  S.  Uartialis  episcopi,  qui  Rom»  a  beatis 
apostolis  ordinatus»  primut  illius  urbis  destinatus  est  episcopus  :  ubi,  raultis  clarus 
virtutibus,  quievit  in  pace.  (Ap.  Natal.  Alexardr.  ,  in  tac.  i  Diuert.  XVI  ^  T.  III» 
p.  164.) 

(5)  Doctor  humilitatis  ad  humilitatem  revocans  eos,  statuit  parvulum  in  medio 
eorum,  Martialem,  ut  (radunt,  apoUolum  Lemovicarum,  et  ait  :  Qui  non 
humiliaverit  se  sicut  parvulus  iste  non  intrabit  in  regno  cœlorum.  (Sernio  III,  in 
festo  s.  Nicelai  :  Bibl,  Vet.  Patr,,  T.  XXIV,  p.  1389.) 
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Bigorre,  qui  date  du  milieu  du  xii*  siècle  (Bonat.,  T.  I,  p.  506),  dit 
que  saint  Martial  a  été  ordonné  par  saint  Pierre ,  et  envoyé  par  lui 
daD9  les  Gaules  (4). 

4176.  —  Une  chronique  de  Tan  4476,  citée  par  Ughelli ,  dit  que 
saint  Pierre,  venant  d^Antiocbe  avec  saint  Martial;  s'arrêta  dans  la 
ville  de  Pise ,  et  qu'ensuite  ils  allèrent  à  Rome  (2). 

4484.  —  Gboffrot  db  Vigbois,  qui  acheva  sa  chronique  en  4484, 
au  rapport  de  Bernard  hier,  son  contemporain  (3),  donne  à  saint 
Martial,  dans  maints  endroits  de  son  ouvrage,  le  titre  d'élève  ou  de 
disciple  du  Christ  (4) ,  d'apôtre  du  Christ  (5) ,  etc. 


XUr  SIECLE. 

4900.  —  Vie  de  saint  Martial,  apôtre.  —  Un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  la  Sorbonne ,  daté  de  Tan  4âOO  ,  renferme  un  recueil 
de  Vies  de  saints  en  vieille  langue  française.  Le  titre  que  porte  celle 
de  saint  Martial ,  désigné  comme  apôtre  ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  soit  une  traduction  ou  un  abrégé  de  la  légende  d'Auré- 
lien  (6). 

4240.  —  RoBBRT,  moine  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  dans  sa 
Chronique,  qui  va  jusqu'à  l'an  4240,  et  qui  est  citée  par  Doublet  dans 
son 'Histoire  chronologique  de  saint  Denis-V Aréopagite ,  présente  saint 
Martial  comme  disciple  de  saint  Pierre,  et  envoyé  par  lui  dans  les 
Gaules  (7). 

4210.  —  Bbrnard  Itieb,  bibliothécaire  de  Saint-Martial,  qui 
ilorissait  vers  l'an  4240 ,  et  à  qui  l'on  doit  une  Chronique  qui  s'étend 

(1)  JuDii  die  aO.  In  Gallîa ,  civitate  LemoTica  »  depositio  Martialis  episcopt  et 
oonfessoris,  qui  a  behto  Petro  ordinatus  est,  et  ab  ipso  etiam  missas  praedîcare 
verimm  Dei,  erersisque  sîmolachris,  migravit  a  gscalo.  (Apud  Matai*.  Alexand.  , 
UiH.  Eeel. ,  in  tae.  I  Ditsert.  XVI,  prop.  I ,  T.  III ,  p.  464.) 

(2)  dcBKLLi,  Italia  sacra .  T.  III,  col.  862. 

(3)  Apnd  BoNAV.,  T.  II ,  p.  386. 

(4)  Refolget  apostolica  simulqae  imperiàlis  ecclesia  nostra,  quam  ipse  Jesu  Chriiti 
attfmnuffanctasMartialisbenedixit.  (  inChronic,  C.  XTV.) 

(5)  Habemus  nos ,  non  solum  primuin  prœsuleni  Lemoviconim  ,  sed  ipsius  Christi 
apo$tolum,  patiiarcham  Aquitanorum.  (Ap.  Larbe,  T.  II,  p.  285.)  Tune  quoque 
hvatum  corpus  saneti  Martialii  apoitoli  b  moaachis  ejus.  (Cap  X.) 

(6)  histoire  de  l'Académie  det  inscriptions ,  T.  XX 111    p  25i  ,  257. 
(7;Ap.  BosAv,T.  l,p.  366. 
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de  4464  à  4220,  ne  parle  jamais  de  saint  Martial  sans  ajouter  à  son 
nom  le  titre  d'apôtre  (4). 

4220.  —  Un  Nécrologe  manuscrit  du  monastère  de  l'Artige  près 
de  Saint-Léonard,  Nécrologe  qui  est  antérieur  à  Tan  4226  (2),  dit 
que  saint  Martial,  un  des  soixante-douze  disciples,  s'acquitta  du 
ministère  de  la  prédication  dans  la  compagnie  de  saint  Pierre ,  et 
convertit  VAquitaine  sur  Tordre  du  Seigneur  (3). 

4240.  —  Albert-le -Grand,  une  des  gloires  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  rillustre  mattre  de  Tangélique  docteur  saint  Thomas 
d'Aquin,  parle  ainsi  de  Tenfant  proposé  par  Jésus-Christ  pour 
modèle  à  ses  apôtres  :  «  On  dit  que  cet  enfant  était  saint  Martial ,. 
apôtre  des  Limousins  et  leur  premier  éyéque  (4)  ». 

4250.  —  Vincent  de  Bbautâis,  de  Tordre  des  Frères-Précheurs ,  a 
résumé  dans  son  Miroir  Historial  {Spéculum  Historialé)  la  légende 
de  saint  Martial  attribuée  à  Aurélien  (5). 

4260.  —  Saint  Bonayenture  (4224-4274),  le  docteur  séraphique, 
une  des  plus  grandes  figures  du  moyen-âge,  dit  que  saint  Martial , 
quand  il  s'en  allait  prêcher,  marchait  pieds  nus ,  à  Texemple  de 
Jésus-Christ,  son  maître ,  et  de  son  parent  saint  Pierre,  le  prince 
des  apôtres  (6). 

(1)  in  katendas  novembris,  die  dominieo  (42H],  caput  apostoli  nioDStravît 
BernardU^  araiariug  omni  populo  Lemovicenai...  —  Dominus  Albericas,  Remensis^ 
archiepiscopus ....  missain  privatam  celebravit  in  sepulcro  de  aposiolo  Martiale,  Et 
fuit  in  capitulum,  ubi  fecit  aermooem  de  aposto^osatis  diserte...  (Ap.  Borav.,  T.  1, 
p.  567, 56a  ) 

(2)  Voir  les  preuves  de  cette  antériorité  dans  Legros  ,  Mélangeimanutcritt ,  T.  I , 
p.  658 ,  661  (au  grand  séminaire  de  Limoges). 

(3)  Lemovicas  civitate,  sancti  Martia lis, apostoli  Aquitanis ,  cum  duobus  presbj» 
teris  Alpinianoet  Austricliniano,  quorum  vita  miraculorunî  signis  admodum  effulsit. 
Qui  unus  fuit  ex  septuaginta  duobus  discipuiis  electus;  magnum  meritum  ad 
prsdicationis  officium  cum  Petro,  apostolorum  principe,  oomplevit;  j[>ostea  vero 
Aquitaniam,  jubente  Domino  ^  convertit.  (Lhcnos,  Mélangei  manuicriti,  T.  1, 
p.  667.) 

(4)  Apprehendit  Jésus  puerum ,  id  est  apostolorum  et  praelatorum  excmplum. 
Dicitur  quod  hic  puer  fuit  beatus  Martialis,  Lemovicensium  apostolus  et  primu^ 
episcopus.  (In  Lucam,  IX.) 

(5)  Martialis  remansit  cufti  Domino ,  et  semper  ei  adbœreus  factus  est ,  unus  de  7*1 
discipuiis  Christi.  Post  ascensîonem  autem  Christi  ,  semper  adhssit  sancto  Petro , 
cujus  etiam  propinquus  erat.  {SpeoAlutn  HiUoriale,  L.  IX ,  G.  XXXIX  et  XL.) 

(6)  5>anctus  Domini  Martialis ,  pergens  ad  predicandum ,  non  equo  vehebatur,  aut 
asino,  non  quolibet  jumento ,  nec  calceamenta  propriis  iaduebat  pedibus,  sed  juxta 
Domini  et  magistri  sui  senlcntiam,  quam  ipse  sibi  et  aliis  apostolis  inculcari  solcbat. 


SUR  L  APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  4io 

4260.  —  Saint  Thomas  d'Aquin  (4227-1274),  l'ange  de  Técole, 
«  une  des  plus  grandes  têtes  qui  aient  existé  dans  le  monde  (1)  »  ,  a 
dit  comme  Âibert-le-Graad ,  son  maître,  en  parlant  du  petit  enfant 
proposé  dans  rEyangile  comme  modèle  d'humilité  :  «  On  dit  que  cet 
enfant  était  saint  Martial  (2)  ». 

4263.  —  Berhabd  db  Botorb,  appelé  Bernardus  Parmensis,  mort 
en  4266,  auteur  de  la  Glose  ordinaire  sur  les  décrétales,  dit  dans  sa 
Glose  sur  une  décrétale  d'Innocent  III,  De  sctcra  Unctione,  cbapilre 
Cumventsset,  a  que  saint  Martial  était  un  disciple  de  saint  Pierre  ; 
qu'il  était  le  petit  enfant  pris  pour  modèle  d'humilité  ;  qu'il  avait 
reçu  sa  mission  du  prince,  des  apôtres  ;  et  que ,  son  compagnon 
étant  mort ,  il  l'avait  ressuscité  avec  le  bâton  de  saint  Pierre  :  c'est 
pour  cela  ^  ajoute-t-il,  que  le  pape  ne  porte  pas  «de  crosse  (S),». 
Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Noël  Alexandre,  ont  attribué,  par 
erreur,  ce  passage  è  Innocent  III  :  c'est  seulement  la  Glose  du  droit 
canon  sur  un  texte  d'Innocent  III. 

4266.  —  Gérald  db  Fbachbt,  un  des  plus  illustres  membres  de  la 
famille  de  saint  Dominique,  un  des  fondateurs  du  couvent  des 
Jacobins  de  Limoges ,  dit ,  dans  sa  Chronique  ,  qui  va  jusqu'à  l'année 
4266,  que  a  saint  Martial  servit  particulièrement  le  Seigneur  à  lu 
cène  (4)  »,  ' 

4270.  —  Adam  d'Acvbbgnb,  clerc  de  révéc|ue  de  Clermont,  dans 
sa  Chronique  manuscrite,  que  l'on  conservait,  au  témoignage  du 

nt  pergentes  de  civîtate  in  civitatem,  dod  ueculum ,  neque  poram  secum  tollerent, 
nec  ealoeamenta  ;  nodis  ÎDcedens  pedibus ,  imitator  ChrisU  atque  beati  Pétri,  aposto- 
lorain  principia ,  cooMOguinei  sui,  in  omnibus  quo;  ipse  Dominug  prscepit,  existere 
carabnt.  (Opuaeul.  de  SandaliU  apo$tol.  :  Oputeula,  T.  II,  p.  39.%  eâit.  Lagd.,1647.) 

(1)  De  Uaistkb,  Soirées  de  Saint-Pétenbourg  ,  T.  I ,  p.  139: 

(2)  Ei  advoeans'  Jegui  parvulum.  Quis  ait  isie  pérYolos  eiponitur  tripliciter. 
Chrysostomoa  eiponit  vere  parvulum ,  qui  a  pasaionibua  erat  immunis ,  ut  exemplum 
bumilitatis  praeberet  ;  ut  infra  :  Sinite  parvulo9  venire  ad  m$  (Matth.  XIX),  et 
didtur  quod  iate  fuit  santlus  Martialis.  (In  Matth.,  C  XYIII ,  édit.  d'Anvers,  1612, 
T.  XIV,  p.  53.) 

(3)  Marttaiis,  unus  de  discipulis  Pétri ,  quem  posuit  Dominus  inlcr  discipulos  cum 
dixit  :  Kisi  efficiamini  sirut  parvulus  istc,  non  intrabilis  in  regnum  coeloruin  ,  etc. 
Quem  postea  Pelrus  cum  alio ,  scilicot  Mattbfto,  ad  prsdicandum  misit  in  Germa- 
niam;  qui ,  cum  iret ,  murtuus  est ,  et  rediit  collega  ad  Peirum  ,  vi  Petrus  ait  :  Accipe 
baculum,  et  langens  eum,  die  ut  in  nomine  Domini  surgat  et  prsdiccl.  Et  ivit,  \u 
die  a  tempore  morlis  tetigit  eum  ,  et  resurrexit.et  priedicavit;  et  ita  Petrus  rcmovit 
a  se  baeulum,  et  dédit  subditis.  [Décrétai  Gregor,^  L.  I,  tit.  XV,  De  sacra  Vpciione 
gtossa  sub  finem.) 

{%)  Martialis  illi  in  c«na  spccîaliter  miuistravil.  (Ap.  n'.)!<AVE?iT.,  T.  II ,  p  02,  76.) 
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P.  Bonaventure'  et  du  P.  Labbe ,  dans  la  bibliothèque  des  Carmes- 
Déchaussés  de  Clermont ,  et  qui  allait  jusqu'à  i'an  4270  (4),  rapporte 
à  saiut  Pierre  la  missiou  de  saint  Martial  {2) ,  qu'il  dit  même  être  ce 
jeune  homme  dont  il  est  parlé  dans  TEvangile ,  et  qui  portait  les  cinq 
pains  et  les  deux  poissons  au  miracle  de  la  multiplication  (3).  C'est 
h  mention  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  cette  tradition 
particulière  y  dont  il  n'est  pas  question  dans  la  légende  d'Aurélien  , 
et  qu'on  trouve  plus  tard  adoptée  par  Bernard  Guidonis,  saini 
Antonin^  Baronius,  etc.  ^  et  consignée  dans  la  légende  de  saint 
Martial  qu'on  trouve  au  supplément  du  bréviaire  romain. 

4278.  —  Martin-le-Polonais,  dominicain,  archevêque  de  Gnesne 
en  1278,  dans  sa  Chronique,  qui  se  termine  k  l'avènement  du  pape 
Nicolas  III  (4278),  dit  que,  l'an  44,  saint. Pierre  envoya  plusieurs 
disciples  à  plusieurs  villes  des  Gaules,  et  parmi  ces  disciples  il 
énumère  saint  Martial  (4). 

4284.  —  Durand,  évoque  de  Mande,  auteur  du  Rational  des  divins 
offices,  le  monument  le  plus  important  et  le  plus  complet  du  moyen- 
âge  sur  la  liturgie  et  le  symbolisme  catholique,  dit  aussi  que  saint 
Martial,  envoyé  de  saint  Pierre,  était  ce  petit  enfant  placé  par  le 
Seigneur  au  milieu  des  disciples  ;  il  ajoute  que  le  pape  ne  porte  pas  de 
crosse  parce  que  saint  Pierre  a  donné  son  bâton  à  saint  Martial  (5). 

(1)  Lblohg  ,  Bibliothèque  hinoriqué  d»  la  France  »  n''  7131. 
(î)  Apud  BoNAVEirr. ,  T.  1 ,  p.  506  ,  T.  II ,  194. 

(3)  Apud  HoNAVENT.,  T.  II ,  p.  66 ,  93. 

(4)  Ad  aoD.  44  (Petrus)  roisit  etiam  in  Gallias ,  ad  plares  civitates,  plnres  disci- 
pulos  :  veloti  saDctam  SaYinianoin ,  PotentiaDum ,  Altioum  et  Marlialem  :  qui 
dicuntur  fuisse  de  septuaginta  duobus  discipulis  Domîni ,  et  alios  per  diversa  GaHiœ 
loca  et  civitates  misit.  {Chronicon  Martini  Poloni  »  edit  Basite»  »  1550,  p.  29.) 

(5)  Romanus  autem  pontifex  pastoral!  virga  non  utitur,  tuin  propter  historiam  , 
tu  m  propter  mysticam  rationem  (Extra.,  De  sacra  Unct.j  cap.  unie  ,  in  fine)  :  hisloria 
est  quoniam  beatus  Petrus  apostolus  Marlialem  discipulum  suum  (quem  Dominus 
inter  discipulos  constituil,  cumdixerit  :  Nisi  efflciamini  iicut  parvulut  itte,  non 
intrabitis,  etc.),  misil  cum  quibusdam  aliisad  prsdicandum  Germanii ;  qui ,  in  via 
ad  f  iginti  dietas  defuncto  Fronto  collega  ejus ,  rediil  ad  nunliandum  boc  Petro.  Cui 
Pelrus  :  Accipe  bunc  baculum ,  et,  tangens  illum ,  die  :  « Suige  in  nomine  Domini  » 
et  prsBdica  I  ».  —  Ille  vero  a  qnadragesimo  die  a  leoipore  mortis  illius  tetigit  eum  : 
et  surreiit .  et  prsdicavit  ;  et  ita  Pelrus  baculum  a  se  removit ,  et  subdilis  dedil ,  aec 
recuperavit.  {Rationale  divin,  offlcior.,  L.  lU.  De Baeulo  p<utorali.)  —On  remar* 
que  deuK  erreurs  dans  ce  passage  :  Durand  met  leh  Germaim  pour  le$  Gaulois ,  et 
saint  Front  pour  saini  Àustriclinien.  —  Voir  la  traduction  que  M.  Barlbélémy  a 
donnée  de  Durand  de  Menile. 
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XI?'   SIËCLB. 


4300.  —  Le  Martyrologe  augmenté  d^Vsuavd  ^  venant  de  Tabboye 
de  Saint-Riquier  en  Pontbieu  ,  dont  le  P.  Sollier  fait  le  plus  grand 
éloge ,  et  qu'il  dit  avoir  été  transcrit  au  plus  tard  au  commencement 
du  xiT*  siècle  (4) ,  ce  Martyrologe  fait  ordonner  saint  Martial  à  Rome 
par  saint  Pierre,  et  le  fait  envoyer  par  lui  premier  évéque  à  la  ville 
de  Lifl[ioges  (2}. 

4340.  —  Nicolas  de  Ltrb,  qui  prit  Vbabit  des  Frères-Mineurs  en 
4^9f ,  et  qui  mourut  en  4340 ,  a  fait  des  commentaires  très-^stin)és 
sur  toute  la  Bible.  Dans  son  Commentaire  sur  saint  Matthieu  , 
chap.  XYin ,  il  dit  que  le  petit  enfant  proposé  aux  apôtres  comme 
.modèle  d'humilité  était  saint  Martial,  qui  plus  tard  fut  envoyé  par 
saint  Pierre  dans  la  Gaule ,  et  prêcha  la  foi  catholique  aux  habitants 
du  Limousin  (3). 

4346.  —  EnsNiiB  Malbu,  chanoine  de  Saint-Junien ,  dans  sa 
Chronique  de  Conwdôltac,  achevée  en  4346,  et  publiée  par  nous  en 
4847,  dit  que,  au  commencement  du  v  siècle,  <r  saint  Junien  passa 
par  Limoges ,  où,  depuis  plus  de  quatre  cents  ans .  le  peuple  avait 
été  converti,  par  la  prédication  de  Vapôtre  saint  Martial,  de 
Terreur  du  paganisme  è  la  lumière  de  la  foi  et  de  la  vérité  (4)  ». 

43:24.  —  Bernard  Guidonis,  dominicain,  né  en  4260,  évéque  de 
Lodève  en  4324 ,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'agiographie 
et  d'histoire  ecclésiastique,  un  de  nos  chroniqueurs  limousins  les 
pics  estimés,  s'est  plu  è  recueillir  sur  saint  Martial  ce  que  les 
antiques  traditions  disaient  de  plus  poétique  et  de  plus  merveilleux. 
Non-seulement  il  rappelle  que  saint  Martial   est  le  petit  enfant 


(1)  Prohgomen.  UscAnm  :  Palrolog,,  T.  CXXIll ,  col.  569. 

(2)  Lemovicas,  saDCli  Martialis  e^copi ,  qui  Rome  a  beato  Petro  ordinatus,  et 
ad  prsratam  arbemprioius  îepiscopus  missus  est.  {Pairolog,,  T.  CXXIV,  col.  211.) 

(3)  Et  advoeani  Jésus  parvulum  etate  et  malitia,  icilicct  beatum  Martialcm ,  qui 
postes  a  beato  Petro  missus  in  GaUiam  praedicavit  Lemoviccosibus  fidcm  calbolicam. 
{Comment,  innoo,  JeKam.,  edit.  Vcnet.,  44^9.) 

(4)  Beatiasimus  Junianas...  traosiit  per  Lemovicas,  ubi  per  prœJicatioocm  beati 
llartialis  aposlpii,  diu  anle  per  GCCC  auoos  et  aniplius,  de  paganilatis  errore,  ad 
filei  et  verilafls  lumen  Lemoviccnsîs  populus  est  convenus.  (Chron.  Comodol,, 
P.1») 


148  DISSERTATION 

proposé  pour  modèle  d'humilité  (4  ] ,  mais  il  ajoute  que  c'est ,  dit-oD  ^ 
le  jeune  homme  qui  portait  les  cinq  pains  d'orge  et  les  deux  poissons 
au  miracle  de  la  multiplication  des  pains  (2)  ;  il  rapporte  encbre  que 
saint  Martial  fonda  Saint-André  de  Bordeaux  (3)  et  Saint-Pierre  de 
Poitiers  (4)  le  jour  où  ces  deux  a  pâtres  furent  crucifiés  ,  et  où  leur 
martyre  lui  fut  révélé;  il  rappelle  enfin  quelques  autres  traditions 
que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  appuyées  par  des  auteurs 
plus  anciens  (5). 

1330.  --  LuDOLPBB  DE  Saxb,  chartrcux ,  prieur  do  Strasbourg  en 
4330,  dit,  dans  sa  Vie  de  Jésus-ChriBt ,  que  saint  Martial  était  le 
petit  enfant  modèle  d'hunûlilé  (6)^  et  qu'il  servit  à  la  cène  avec 
quelques  autres  disciples  (7).  • 

134*0.  —  PiBRRB*  DB,  LA  Palu  [Petru$  Paludanus),  dominicaÎD , 
patriarche  de  Jérusalem,  mort  en  1343,  dit,  au  rapport  de  Pierre 


(f)  Vere  felii  iste  Christi  discipulus ,  Dosler  Galliarum  in  Aquitania  apostoitu,  qui  • 
ipsis  apostotis  adhuc  in  carne  viventibus,  in  exemplum  propositutf  est.  Ipse  enim  est 
(ut  Iraditur)  ille  parvulus  quem  aftiplcius  Domious  Jesns ,  contendenlibus  apostolis 
de  primatQ  (quis  viderelur  eorum  esse  major) ,  dixit  :  Nisi  efBciamini  sicut  parvulos 
islc,  non  intrabilis  in  regnum  Cœlorum.  (Apud  Labre,  T.  H.) 

(2)  nicquoque  fertur  fuisse  ille  puer  de  qub  diiit  Andréas  :  Est  puer  unus'  hic  qui 
habet  quinque  panes  hordeaceos  et  duos  pisces.  (Apud  Labbe,  T.  II ,  p.  S66.  ) 

(3)  Apparuft  ei  beatus  Petrns»  dicens  :  Noveris  fratretn  Dieum  Andream  hodie 
cruee  levatum  pro  Chrislo  ;  et  ideo  banc  Ecrlesiam  in  honore  ipsius  consecrare 
fcstina ,  quod  et  fécit.  (Apud  Larbe  ,  T.  I ,  p.  629  ) 

(4)  Cumautem  sanctus  Martialis  p/sdicaret  Pietavis,  apparuit  ei  Dominns  Jésus  , 
dicens  :  Scito  quod  in  bac  bora  qu(&  nunc  ^est  crucifigitur  pro  nomine  meo  Petrus  in 
urbe  Roma,  et  ideo  qnam  citiusfabrieato  Ecclesiam  in  honore  ipsius.  Quod  plusquam 
trecentis  annis  postmodum,  ^egius  doctor  Hilarius  in  concilio  allegavit,  quod 
scilioet  Ecclcsia  Pictaviensis  in  ipso  sanguine  apostolorum  fuerit  a  sanctissimo 
Blartiale  fùndata.  (Apud  Laodk  ,  T.  I ,  p/629.) 

(5)  Par  eiemple,  que  saint  Martial  portait  avec  lui  du  sang  du  premier  martyr 
saint  Etienne,  etc.  (Voir  Bonav.,  T.  II,  p.  150,  122  ) 

(6)  Et  advocans  parvulum  œtate  et  malitia  (quem  Iradunt  quidam  fuisse  Martialem , 
qui  postea ,  a  beato  Petro  missus  in  Gallianll  prsdicuvit  Lemovicensibus  fidem 
cathoiicam ,  quorum  primus  episcopus  et  apostolus  Tuit) ,...  statuit  euni  pro  exemplo 
in  medio  edrum...  {VUa  Chrini,  pars  1,0.  V,  edit  Argent.,  1497.) 

(7)  Aspice  igitur  nunc  Dominuro  Jesum  in  aliqua  parte  dom us  manentem,cum 
discîpulis  salubria  colloquentem.  Et  intérim  in  cœnaculo  parabatur  pro  eis  per 
aliquos  ei  LXXII  discipulis.  Legitur  nam  quod  beatus  Marcialis,  Lemovicarum 
apostolus ,  cum  aliquibus  aliis  ex  LXXII  Cuit  ipso  sero  ibi  ad  ministrandum  Domino 
îhcsu  et  XII  recumbentibus  Sed  et  aquam  porta  vil  ipso  Domino  stsÀ  quum  la  vit 
pcdcs  d4scipulorum.  {VUa  Chrisli,  pars  II ,  C.  LUI  ) 
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Hubert,  éxé^ue  de  Sainl-Piipoul ,  que  les  vestiges  des  doigts  du 
Sauveur  se  voyaient  sur  le  chef  de  saint  Martial  (4). 

1343.  —  Lb  papb  Glévent  VI ,  par  une  bulle  dounée  à  Villeneuve- 
d'AvignoD  le  7  juillet  4343,  ordonna  de  célébrer  la  fête  de  saint 
Martial  comme  celle  d'un  apôtre ,  et  sous  le  rit  double,  dans  toute 
PAquîtaine  ;  il  dit  dans  cette  bulPe  que,  «  considérant  les  grands 
mérites  de  sainteté  par  lesquels  saint  Martial,  apôtre  spécial  des 
Aquitains,  a  brillé  dans  TEglise  de  Dieu ,  tant  par  sa  parole  que  par 
ses  exemples ,  et  par  les  insignes  miracles  qu'il  a  opérés  pendant  sa 
vie ,  et  qu'il  continue  d'opérer  après  sa  mort ,  il  désire  honorer  dans 
TEglise  militante  celui  que  le  Seigneur  a  glorifié  dans  les  cieux.  (2)  ». 
Dans  le  procès  soutenu  à  Rome  cette  année  (1854]  pour  la  causç  de 
Tapostolat  de  saint  Martial ,  M.  Frattini,  promoteur  de  la  foi,  avait 
élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  cette  bulle ,  si  décisive  en 
faveur  de  la  question.  M.  Mercurelli,  avocat  de  la  cause,  en  a  dé- 
montré Fauthenticité  d'une  manière  péremptoire  :  en  effet  elle  est 
citée  par  Rainaldi ,  continuateur  des  Annales  de  Baronius,  mort  à 
Rome  en  1670;  elle  est  citée  par  le  P.  Bonaventure  dans  le  premier 
volume  de  l'Histoire  de  saint  Martial ,  imprimé  en  1676,  et  cet 

(I]  GciLLACHE  DB  La  Croix  ,  Catoloffue  dei  écêqwt  de  Cahon,  ioUodact. 
-  BoBAV.,  T.  I ,  p.  575 ,  556  ;  T.  Il ,  p.  81. 

(2)  Ko8 ,  attendentes  pnedara  mérita  sanctitatis ,  quibus  beatiu  Marlialis  »  Aquita- 
nomm  apostolus,  specialîs  in  Ecclesia  Dei  verbo  resplenduit  et  exemplo,  necDOD  et 
jnsigoia  miracula  >  quibiu  ipse»  dum  adhuc  in  carne  viveret,et  etiam  poslcamis 
moiem  depositam  claruit^et  jugiter  clarere  dignoscitur;  et  cupieotes  eum  quem 
Dominus  glonficavit  in  cœlis,  in  milttanti  Ecclesia,  prœsertim  partibus  Aquitani»  , 
cajos  incolarum  patronus  et  patrocinator  apud  Deum  specialis  eiistit  ;  tum  ob  hoc  , 
tum  quia  ad  ipsum  Sanctam  almificam  specialem  devotionem  semper  habuimus  et 
habemus  devoti.«8inie  honorari ,  —  auctoritate  apostolica  praesentium  lenore  statut- 
mus ,  ipaius  beati  Martialis  feçtum  amodo  fier!  duplex ,  et  tanquam  apostoli  de 
cslero  in  tota  Aquitania  celebrandnm  ;  venerabilibus  fratribus  nostris  UDiversis 
arehiepiscopîs  et  episcopis ,  et  dilectis  filiis  abbatibus»  prioribus,  prœpositis  , 
decanis ,  archidiaconis ,  et  aliis  ecclesîasticis  quibuscumque  secularibus  et  regulari- 
bos^exemptis  et  non  exemptis ,  per  ipsam  Aquitaniam  constitutis,  in  virtute  sancta» 
obedientic  tenore  prssentiuin  districtius  injuogentes ,  ut  flestnm  ejusdeni  beati 
Martialis ,  de  estero  singulis  annis  duplex ,  et  tanquam  apostoli  debeant  solemniter 
hooorificentia  débita  celebrare,  ut  Altissiraus  ipsisex  hujusmodi  honore,  dictô  bea- 
tissimo  Sancto,  in  prsBScnti  steculo  exhibendo,  ipsius  pia  intercessione  ac  mentis 
cterna  prasmia  et  sempiterna  gaudia  largialur.  Mulli  ergo ,  etc.  Datum  apud  Villam 
novam  Avenionensis  diœces.  Non.  julii , anno  secundo.  (B^av.,  T.  I,  p.  599;  ^ 
Raihaum  ,  ad  ann.  1343.)  —  Il  y  a  quelques  légères  variantes  entre  la  copie  de 
Bonaventure  et  celle  de  Rainaldi.  —  Voir  la  traduction  de  la  bulle  tout  entière  dans 
Bmv.,T.   lll,p  631.  . 
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historien  ajoute  :  «  fai  copié  toute  cette  bulle  de  son  original,  scellé 
en  plomb,  qui  $e  garde  dans  les  archives  de  l'église  abbatiale  et  collé- 
giale  de  saint  Martial  de  Limoges  ».  Or  ces  deux  historiens  n'ont  pas 
puisé  cette  bulle  à  la  même  source  :  Tun  Ta  trouvée  k  Rome  ;  Taulre , 
a  Limoges.  Cette  bulle  est  reconnue  authentique  par  le  P.  Berthîer, 
un  des  continuateurs  de  THistoire  de  l'Eglise  Gallicane  (ad  ann.  4  343). 
M.  Mercurelli  ignorait  en  outre  qu'elle  est  citée  par  le  chanoine  Collln 
dans  sa  Table  chronologique,  imprimée  à  Linaoges  en  4666,  dix  ans 
avant  la  publication  de  VHistoire  de  saint  Martial  (i),  et  que,  cin- 
quante ans  plus  tôt,  en  4647,  les  chanoines  de  Colle  en  Toscane  la 
citaient  à  Bellarmin.  (  Dissert,  mss,) 

4350.  —  Les  peintures  murales  de  l'église  de  Saint-Martial ,  près 
du  pont  de  Granciano,  non  loin  de  la  ville  de  Colle  di  val  (fElsa  en 
Toscane,  représentent  saint  Martial  dans  l'enfant  qui  fut  proposé  par 
Notre-Seigneur  pour  modèle  d'humilité ,  et  dans  celui  qui  portait  les 
pains  et  les  poissons  lors  du  miracle  de  la  multiplication  :  ces  pein- 
tures, d'après  Mgr  Baldanzi ,  évêque  de  Volterre  ,  juge  fort  compé- 
tent en  cette  matière ,  remontent  au  xiy«  siècle  (2). 

4379.  — r  PiBRRE  DE  Natalibus  ou  DBS  NoBLs ,  racoute  en  abrégé  la 
Vie  de  saint  Martial  d'après  la  légende  d'Aûrélien  (3). 

4380.  —  Raoul  de  Riyo,  doyen  de  l'Eglise  de  Tongfes ,  regarde 
saint  Martial  comme  disciple  des  apôtres  et  comme  l'auteur  de  la 
bénédiction  épiscopale  (4). 

XV»   SIÈCLti. 

4433. —  BARTHÉLtHT  ÂODiER ,  abbé  de  Saint-Martial,  dans  les 
lettres  patentes  envoyées  aux  archevêques  ,  évéques,  abbés,  etc. , 
de  l'Aquitaine ,  pour  leur  annoncer  YOstension  de  l'année  suivante  , 
raconte  en  abrégé  la  Vie  de  saint  Martial  d'après  les  antiques  tradi- 
tions du  pays,  et  dit  qu'on  montrera  solennellement  ce  chef  sacré 
sur  lequel  le  Sauveur  imprima  sa  main  (5). 

4  427.  —  Le  pape  Martin  V,  dans  une  bulle  donnée  la  dixième  année 

(1)  clément  VI  ordoone  qu'on  faceU  feste  de  S.  M.  comme  d*apostre,  434&.  [Table 
ehronoleg,,  xiv*  siècle ,  2*  colonne.) 

(2)  Voir  plus  haut ,  chap.  Il ,  art  3 ,  p.  107. 

(3)  Catalog.  tancL,  L.  VI,  cap.  29. 

(4)  Benediclionem  episcopalem  Martialis  episcopus ,  aposlolorum  discipulus ,  ex 
magislerio  apostolorum  Iradidit,  quorum  probabile  studium  servitium  auxit  Ambro- 
sius  dicere  cœpil;  isque  mos  ex  eo  usquequaque  convaluit.  {BibL  Vet  Fatrum 
T.  XXVI,  p  320.) 

(5)  Voir  ces  lellrcs  dans  Bonav  ,  T.  Il,  p.  649 ,  80. 
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de  son  pontificat  en  foveur  du  pèlerinage  de  Roc-Amadour,  dit  que  , 
d'après  la  tradition  du  pays ,  cette  église  avait  été  dédiée  à  la  Vierge 
par  saint  Martial  dès  Torigine  du  Christianisme  (4  ). 

U40.  ^  PiBRRB  HoBBBT,  évôque  de  Saini^-Papoul ,  mort  en  U54  , 
a  donné  un  précis  de  la  Vie  d*  saint  Martial  diaprés  la  légende 
d'Aurélien  (S). 

U45.  —  Sàuit  Artonin,  archevêque  de  Florence,  a  inséré  dans 
son  grand  ouvrage  historique  {Historiarum  opus)  un  abrégjâ  de  la  Vie 
de  saint  Martial ,  disciple  de  Notre-Seigneur,  et  envoyé  par  saint 
Pierre  dans  les  Gaules  (3). 

4450.  —  Dbnis-lb-Cbabtbbdx,  surnommé  le  docteur  extcUiqiie  ,  dit 
que  Fenfant  présenté  par  Jésus-Christ  était  saint  Martial ,  un  des 
soixante-douze  disciples  (4). 

4  450.  —  Alphonsb  Tostàt,  docteur  de  Salamanque,  évéque  d'A vila, 
mort  en  4  454,  appelé  par  Bellarmin  une  merveille  du  monde  (5),  dit, 
dans  son  Commentaire  sur  TËvangile  de  saint  Matthieu  ,  ch.  XVIII , 
que  saint  Martial  est  le  petit  enfant  proposé  pour  modèle  d^humi- 
lité  (6). 

4450.  —  Jban  Gbrmaiii,  évéque  de  Châfons  ,  adopte  les  principales 
traditions  relatives  à  Tapostolat  de  saint  Martial  (7). 

4  484 .  —  Jacques  Jouviond  ,  abbé  de  saint  Martial ,  dans  les  Lettres 
patentes  qu^il  adressa  en  4  484 ,  au  nom  de  son  abbaye ,  aux  rois  et 
reines  d^Espagiie,  d'Aragon ,  de  Portugal ,  de  Navarre ,  de  Castille , 
et  aux  archevêques,  évoques  et  abbés  de  ces  royaumes,  suppose, 
dans  Toraison  qui  précède  ces  Lettres,  que  saint  Martial  était  le 
petit  enfant  proposé  par  Jésus-Christ  h  ses  apôtres  comme  modèle 
d'humilité  (8). 

4  484.  —  Wbri! br  ,  chartreux ,  dans  son  ouvrage  intitulé  P<isciculu$ 

(1)  ApiidBo«AY.,T.I,p.516u 

(2)  D$  eultu  Vinea  DomirU ,  pars  VII ,  cap.  3  :  Bonav.,  T.  I  »  p.  497. 

<3)  Saint  Antonin  adopte  aussi  les  traditiODS  nwmd'iirBn  qui  voient  dans  saint 
Martial  le  petit  enfant  modèle  d'humilité  et  le  jeune  homme  qui  portait  les  cinq 
pains  et  les  deux  poissons.  [HiUor.  oper,,  prima  pars,  Tit  VI ,  cap.  XXV  ;  edit. 
Logdun.,  4686,T  l,p.  438.) 

(4)  Apprêhèndil  puerum,  et  statuU  eum  i$cui  la  ;  puerum  illum  quidam 
dicunt  fuisse  sanctum  Martialem ,  unum  de  LXXH  discipuUs.  (In  Lucah  ,  IX , 
art  XXV  ;  edit  Paris. ,  1555 .  p  493.) 

(5)  Hic  stupor  est  mundi,  qui  scîbile  discutit  omne.  (  De  Scriptor.  eecles,,  1440.) 
(«)ApiidBoirAV.,T.I,p.57ô. 

(7)  Happa  mundi  ipirUualii ,  etc.,  Venetiis,  4370. 

(8)  Ap.  Boï«Av.,T.  ll.,p.  76. 
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temporunif  qui  va  jusqu^à  Taûnée  U84  /compte  saint  Martial  parmi 
les  disciples  de  Notre-Seigneur  (7). 

U88.  —  Frère  Guillidmb,  dominicaÎD,  docteur  en  théologie,  qui 
écrivait  en  A  488,  dit,  dans  son  ouvrage  intitulé  Pastilla  Evangeliorum 
et  Epistolarum ,  que  saint  Martial  ,^arent  de  saint  Pierre  et  de  saint 
André,  était  Tenfant  qui  avait  les  cinq  pains  d'orge  et  les  deux  pois- 
sons; il  ajoute  que,  d'après  Nicolas  de  Lyre,  saint  Martial  était  ce 
petit  enfaot  que  Jésus  mit  au  milieu  de  ses  disciples,  et  qui  plus 
tard  fut  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules,  où  il  prêcha  la  foi 
catholique  (â). 

4  488.  —  Le  pape  Innocent  VIII,  dans  une  bulle  donnée  Tan  4  488  ea 
faveur  de  Saint-André  de  Bordeaux,  dit  que  cette  église ,  d'après  la 
tradition  immémoriale^  avait  été  fondée  par  saint  Martial  le  jour  du 
martyre  de  saint  André,  que  Tapôtre  de  l'Aquitaine  connut  par  une 
révélation  divine  (3).  Nous  avons  vu  déjà  cette  poétique  traditioa 
rapportée  par  Bernard  Guidonis. 

4490.  —  VouTERRAN  (Raphaël  Maffée,  dit  le)  compte  saint  Martial 
au  nombre  des  soixante-douze  disciples  (4}. 

4495.  —  Le  Bréviaire  de  LmidCBS ,  imprimé  en  4495,'chante,  dans 
des  hymnes  nouvelles,  les  vieilles  traditions  du  pays  [5). 

4497.  —  Le  carme  Paléontdorb  place  saint  Martial,  apôtre  des 
habitants  de  Limoges ,  de  Cahors,  die  Toulouse  ,  parmi  ces  disciples 
des  apôtres  qui  étaient  en  même  temps  des  enfants  du  Carmel  (6). 

(1)  Apud  BoMAV.,  T.  I ,  p.  49a 

(5)  Est  puer  unushie  qui  ha^ei  qainque  paneê  hordeaeeon  ei  duoi  pisees  : 
puer  isle  dicitur  fuisse  Marlialis,  qui  fiiit  de  pareotela  saocti  Pétri  et  André» 
ft-alrum  (  fol.  22  ).  —  Et  advoeans  Jesui  parvulum  :  (  Ltranus)  sanctum  Marcialem 
qui  postea ,  a  beato  Petro  missus  in  Galliam ,  ibidem  fidem  caihoHcam  prœdicavit. 
[Postula  Evangeliorum  et  Epistolarum ,  edil.  1518,  Leraovicis,  chez  Richardine 
Lanouaille,  fol.  79.  ) 

(3)  Db  Lopbs,  Hisi.  de  Saint-André  de  Bordeaux  :  Bn:f av.,  T.  I ,  p  636. 

(4)  ÀnlropoL,  L.  IX ,  fol.  202  :  ap.  Bonav.,  T.  I ,  p.  498. 
<5)  Vere  felicem  puerum 

-Queni  sic  Christus  coipplectitur  ! 
Velut  abjector  sçelerum 
Id  exemplum  adducitur. 

(Ap.  BoRAv.,  T.  1.1,  p.  76.) 

(6)  TraduDtur  etiam  Cannelits  apostolorura  disdpuli  EvaDgelium  in  Galliis  pradi- 
casse.  Affertur  inter  illos  S.  Marlialis  Leioovicensium ,  Cadùrcorum  et  Tolosatium 
apoiîtolus,  consanguincus  saocti  Slephani.  (Paleokid.  ,  Antiquit.  £  remit  montis 
Carmeli,  LU,  G  II,  et  Chronica  Carmelit.  Jusepiii  Falconis  carmel.  Placent  anno 
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xrr  sifccLB. 

4 RI 5.  -*  Nicolas  Bbrtharb,  avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
dans -son  ouvrage,  imprimé  en  1515.  qui  a  pour  titra.  De  Tolosano- 
rum  Géstis  ob  urbe  condita ,  regarde  saint  Martial  comme  disciple  de 
Notre-Seigneur,  et  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules  (4).  Il 
rappelle  quelques  autres  traditions  moins  certaines,  par  exemple 
que  saint  Martial  avait  apporté  h  Toulouse  une  fiole  remplie  du  sang 
de  saint  Etienne  et  un  caillou  (eint  du  sang  de  ce  premier  martyr  (2). 

4534.  —  Jbân  le  Jars  (Laziardus),  célestio,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Epiiomata  historiœ  universalis ,  soutient  que  saint  Martial, 
disciple  de  Jésus-Christ  et  de  saint  Pierre,  fut  envoyé  par  celui-ci 
dans  les  Gaules  (3).  ^ 

4530.  —  pRARÇo»  Maurolico,  abbé  de  Sainte-Marie-du-Port  en 
Sicile,  dit ,  dans  le  Martyrologe  quMl  rédigea  pour  Vusage  de  la  cour 
romaine,  que  «  saint  Martial  était  Tenfant  qui  portait  les  cinq 
pains  et  les  deux  poissons  .  qu'il  versa  Teau  dans  le  bassin  quand 
NotrerSeigneur  lava  les  pieds  è  ses  apôtres  ;  qull  fut  envoyé  par 
saint  Pierre  dans  les  Gaules  (i).  9 

4537.  —  Jean  Bouchbt  ,  dans  ses  Antudes  cF Aquitaine,  place  saint 
Martial  au  i*'  si^Ie ,  et  rapporte  les  principaux  faits  traditionnels 
consignés  dans  la  légende  d'Aurélien,  sans  oublier  les  traditions 
secondaires  qu'on  trouve  dans  Bernard  GuidontS  et  saint  Antonin  (5). 

4540.  —  Antoine  de  Moccbt,  docteur  de  Sorbonne  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Demochares,  ^  composé  un  traité  en  latin  sur  le 
Sacrifice  de  la  me$se ,  dans  lequel  il  dit ,  en  parlant  des  évèques  de 
Limoges ,  que  saipt  Martial ,  disciple  de  Notre-Seigneur,  envoyé  de 
saint  Pierre,  dédia  h  Tlionneur  de  saint  Etienne  les  églises  cathédrales 
de  Limoges,  Gahors,  Toulouse  et  Agen  (6). 

4544.  —  Jean  PAnigaud,  «  émallleur  renommé  »  du  xvi*  siècle, 
pomme  dit  Ck}llin  dans  sa  TiMe  Chrmologique ,  peut  être  allégué 

1595  împrefBa ,  G.  VIII  SmnctuariiCarmêliUmi,  ap.  Philipp.  a  Sahctiwiiia  TitiiviTATc', 
Deear  Carm$li ,  C  XXVIII ,  et  Bonat.,  T.  I ,  p.  55i ,  629  ;  T.  II ,  p.  57.) 
i\]  Cité  dans  Bcnat., T.  I,  p.  496;  506. 

(2)  Apud  Bohav.,  T.  I,  p.  506. 

(3)  EfUomala  kitior.  univ0r$. ,  L.  II ,  cap.  XV. 

(4)  Fertur  autem  Martîalis  ille  puer  <iui  habebat  qainque  panes  hordeaceos  et  duos 
pisces.  et  qui  Domino,  âpostolorum  pedes  laranti ,  aquam  in  pelYim  ministravit  ; 
et  a  Petro  postea  in'Gallias  destioatas.  (Jlfarfyrofo^.,  30  jun.) 

(5)  Atmales d'Aquitaine t  première  partie,  G.  IV,  édit.  1557,  fol  7  et  8. 

(6)  Lib.  de  iaerific.  MiUfp. 

1 1 
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comme  ayant  rendu  témoignage  h  nos  antiques  traditions. 
M.  Bardînet,  de  Limoges,  possède  six  tableaux  de  ce  peintre  émail* 
leur,  (Jatés  de  1544,  qui  représentent  diverses  scènes  de  la  vie  de 
notre  ap6tre  :  ^dans  Tnn ,  saint  Martial  apporte  les  pains  et  les 
poissons  à  Jésus  au  milieu  ^le  la  multituflequi  a  suivi  le  Cbfistaa 
désert;  dans  Tautre,  Jésus  impose  les  mains  sur  la.léte  de  saint 
Martial,  etc.  (4). 

4545.  —  Louis  DE  Blois  (Blosius) ,  dont  les  livres  ascétiquesMSont  si 
estimés ,.  dit ,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  vraie  foi ,  ou 
PlarrAeau  pour  éclairer  les  hérétiques  ,  que  saint  Martial  a  ^té  disciple 
de  Notro-Seigneur,  qu'il  ^  conversé  avec  lui ,  qu'il  a  été  témoin  de 
sa  résurrection ,  et  qu'il  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  pour  prêcher 
dans  les  Gaules  (2). 

4550.  —  GCSAR  DB  BoBGOGifOifiBDS ,  évÂquo  de  Limoges,  dans  le 
bréviaire  qui  parut  sous  son  nom  en  1550  «.emprunte  à  la  légende 
d'Aurélien  les  principaux  faits  de  la  .'vie  de  saint  Martial ,  et  rapporU) 
même  plusieurs  autres  traditions  quV)n  ne  trouve  que  dans  dés  écri- 
vains postérieurs. 

4550.  —  PiBRBB  Ganisios,  dans  sa  Chronologie,  place  au  i*'  siècle 
la  mission  de  saint  Martial.  (Bonay.,  T.  I,  p.  577.) 

4500.  —  Sixte  ns  Sibnnb,  savant  dominicain,  dit,  dans  sa 
Bibliothèque  sainte ,  au  mol  Céphas,  que  «  Géphos.est  le  même  que 
saint  M<irtial,  évècjUe  de  Limoges  el  a|)6lre  des  Gaules.  Saint  Clément 
d'Alexandrie ,  ajoute-t-il ,  dit ,  dans  son  ((oalnème  livre  des  Disposi-- 
tions  (3),  que  c'était  un  des  soixante-jlooze  disciples ,  ayant  le  même 

nom  que  Tapôtre  saint  Pierre On  dit  qu'il  est  Tauleur  de  deux 

épttres,  adressées,  Tune  aux  habitants  de  Bordeaux,  l'autre  à  ceux 
de  Toulouse  :  toutes  les  deux  respircmt  le  pieux  parfum  de  la  véné- 
rable antiquité  (4). 

(1)  Hacbice  Ardart  ,  Notice  hiHorique  tur  let  imaux ,  T*  édit.,  p.  95 ,  73. 

(2)  Defemio  verœ  fidei ,  pare  11 ,  cap.  TI ,  edit  Antaerp. ,  1632 ,  p.  773  el  soiv.     « 

(3)  Ou  plutôt  dans  le  cinquième  livre  des  Rypoif/poiei.  -^  Voir  le  ieite  de  saint 
Clémeni  d'Alexandrie  dans  KosàDe,  HUt.  ecele».,  L/l,  C.  XTI  (édit  Henri  de  Valois, 
p.  23).  Malheureusement  Clément  d'Alexandrie  ne  dit  pas  que  ce  Céphas,  un  des- 
soixante-douze  disciples,  soil  le  même  que  saint  Slartial ,  évéquc  de  Limoges. 

(4)  Cephas,  qui  et  Marlialis,  episcopus  Leroovicensis  et  Galliaram  apostolos.  Honc 
Clemens  Alcxandrinus,  in  quarto  Dispositionuro  libro,  dicii  fuisse  ununi  de  70  dis- 
cipnlis ,  co8:nomen.habeniem  idem  corn  Petro  apostolo;  asserllque  illom  esse  Cepbam 
de  quo  Paulus,  ad  Galatas  scribens ,  inquit  :  Cum  autem  veûisset  Gcphas  Anliochiam, 
in  faciem  restiti  ei,  quia  reprehensibilis  eraL  Hic  fertur  auctor  duarum  epiatolamm 
que  ouper,  Domino  révélante ,  repertc  sunt  in  sacrariç  basilicc  Sancti  Pétri  in 


SUR  L'APOSTOUT  DE  SAINT  MARTIAL.  453 

1560.  — ALPH<msB  Salhbbon,  célèbre  jésuite»  espagnol ,  rapporte, 
comme  Alphonse  Tostat,  qae  le  petit  eofiant  modèle  d^humilité  était 
saint  Hartial ,  disciple  de  saiut  Pierre.  Il  cite  niécne  ses  deux  épltres 
comme  aotbeDligues  (4 }. 

4(564.  —Jiuif  Dosât,  poète  du  roi  (Charles  IX),  un  doA  sept  astres 
de  la  pléiade  poétique  du  xyi*  siècle ,  a  composé  en  Thooneur  de 
saiDt  Martial  deux  petits  poèmes  latins  dont  les  vers  élégants  rap- 
pellent toutes  les  traditions  relatives  h  Tiipôtre  de  rAqoitdioe  (2). 

4564.  —  Lb  Tbaité  db  la  GfticB,  fi^ussemeot  attribué  è  saint 
Cyprien,  et  imprimé,  en  4564,  chez  Guillaume  Moreli  parmi  les 
œavres  de  ce  père  de  TEglise,  dit  que  saint  Martial  présenta  le  Unge 
qoand  le  Sauveur  lavait  les  pieds  h  ses  a()4lres  (3). 

4566.  —  Thomas  BbauIxaiis,  carme  de  Paris ,  publia,  en  4566,  à  la 

«te  Lemorica ,  abi  hacCenaf  latoeraot  defotsc  In  arca  sa^ea  sub  terra,  qu»,  pra 
nimia  Tetnstale,  yîx  legi  potuerant.  Harum  iioa  tH  ad  Darde§[aleD8es ,  altéra  ad 
ToloMiMf  :  DtraAne  venerand»  antiqaitatia  pielatem  redoleof.  {Biblioth,  ioneut, 
L.  Il .  verbo  C$pkai ,  edil.  1010 ,  p.  42.  ) 

(1)  lo  Bvng.  kisL  ,  parle  HT ,  tract  VIU  :  Conav.,  T.  I,  p  575. 
\     ^  Primas  LemoYîaiiB,  PicUyi,  Bnrdegalsqœ 

Atqae  Tolosanoa  lavit  in  amoe  grèges... 
Ille  puer  pera  panes  qui  quinqiie  ferebat 

£t  pisc^s,  Cbrisli  mystica  signa ,  daos  ; 
nie  puer  sapra  cujas  capul  aimas  lesus 

Imposita  diiit  tal'a  Ter])a  manu  : 
Haie  paero  simîles  nisî  vos  Gatis  el  omnes 
Cujas  adbuc  macula  cor  puérile  caret , 
KOD  aditus  Tobis  regnum  io  cœleste  patebit,  etc. 

(JoANKEs  Aukat.,  /fi  Uiudem  S.  MartiaUi,  Poemat.,  cdit. 
Latet.,1586,  p  108.) 

FQBlix  0  Lemoyii  populus ,  cui  contigit  ille 

Cbrisii  fideUs  assecla  ; 
Primus  Aquitanum  regeret  qui  pastor  orile 

Christum  fereos  la  Oalliam , 
Ule  puer  Cephas  »eiri  cognomine  dicCus 

El  Martiales  Domine , 
nie  puer  panes  qui  quinque  ferensque  gemellos 

Pîsces,  dedil  turbîs  dapes... 
nie  puer  punis ,  cujus  supra  caput  ipse 

Jésus  imposuit  manum... 
Hic  est  ille  puer»  quem  yîx  juTenilibus  annis 

Misitad  Aqultanos  Petrus,  etc. 

(IMd.,  p.  320,  327.) 

(3)  Lialeam  prcboit  Martialis.  (Ctpriani  opéra ,  edit.  1564,  p.  456.) 
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suite  des  Histoires  apostoliques  d'Âbdias,  la  légende  d^Aurélien, 
qu'on  lui  avait  présentée  dans  Téglise  de  Saint-Martial  h  Paris,  un 
jour  quUI  devait  y  prêcher  pour  la  TétO/du  saint.  Cette  légende  se 
trouvait  sur  un  manuscrit  tellement  usé  de  vétusté  qu'on  pouvait 
à  peine  le  lire  (1). 

4568.  ^  Louis  Lippovah  ,  savant  vénitien ,  évèqûe  de  Vérone ,  qui 
Publia ,  en  4568 ,  les  Vies  des  saints  en  8  volumes  in-fqlio ,  a  donné 
un  abrégé  de  la  Vie  de  saint  MaUrtial  d'après  la  légende  d'Auréliea 
(T.  II).    .         • 

4570.  —  Le  Bréviaire  des  Garvbs,  qui  parut,  en  4570,  sous  le 
général  des  Carmes  iean-Baptiste  Rubœus  (2) ,  rapporte  en  abrégé 
la  vie  de  saint  Martial ,  et  donne  sur  sa  vocation  h  la  foi  quelques 
détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  légende  d'Aurélien  (3). 

4  574 .  —  CORMBLiDs  JàifSBiiius ,  évèquo  de  Gand ,  dans  ses  Commen- 
taires sur  la  concorde  ëvangfiique,  s'exprime  ainsi  :  a  On  pense  que 
le  petit  enfant  modèle  d'humilité  était  saint  Martial ,  qui  fut  disciple 
Be  saint  Pierre ,  et  qui  fut  envoyé  prêcher  dans  la  Germanie  (par 
erreur  pour  les  Gaules)  (4). 

4574.  -  Claude  d'Espbncb,  doctisur  de  Sorbonne ,  mort  en  4574,  a 
inséré  dans  son  Commentaire  sur  la  seconde  épUre  de  saint  Paul  à 
Timothée  une  digression  sur  les  premiers  apôtres  des  Gaules ,  dans 
laquelle  il  montre  que  saint  Martial  est  venu  dans  les  Gaules  du  temps 
des  apôtres ,  et  que  Grégoire  de  Tours  s'est  mépris  en  plaçant  sa 
mission  sous  l'empereur  Dèce  (5). 

4575.  —  André  Théyet,  cordelier,  historiographe  de  France, 
cosmographe  du  roi,  aumônier  de  Catherine  de  Médicis,  dit  que 
saint  Martial ,  né  au  village  d'Arouha  ,  près  de  Rama  en  Palestine , 

(i)  Naper  qaoqae ,  eom  in  mât  divi  Marcialis  Latetic  concionalaros  eMem ,  ipso 
ejusdem  discipuli  Domini  die,  oblala»  est  ini|ii  liber  maou  exaratas,  adeo  aotiqui- 
tate  confectus  ut  vix  legi  posset.  Hune  cum  intentius  perlegissem ,  observavi  et  ex 
titulo.  et  ipsa  bistoria ,  ab  Aureliano ,  divi  Marcialis  discipalo ,  editom  esse.  (  Abdi^b 
JliMt.  Àpoii.,  ediL  1566,  fol.  1S3.] 

{%  PôssETiif ,  Apparat.  Soe,,  T.  I,  p.  239. 

(3)  Martialis...  ad  Jesum  in  Judea  predicantem  venit;  vocavitque  pueminad  se , 
et  ait  :  Permane  mecum ,  fili ,  et  servi  mibi,  et  non  amplius  accipias  uxorem  ;  sed 
totas  mibi  stude,  et  permane  virgo  ;  et  pauper  sequere  me ,  et  eris  perfectos,  et  ego 
remunerabo  te  in  regno  patris  mei ,  etc.  (  Voir  les  leçons  in  extenso  dans  fioRAVDiT. , 
T.l.p.  628.) 

(4)  Comment,  ineoneord.  Evang,,  C.  LXX,  edit.  Lngd.  4606,  pag.  596. 

(5)  In  caputaltim.  T1  ad  Timolh.,  XXV  digress.  —  CC  Lclosg  ,  Bibl  hiit,,  édit. 
Fonlcltc,  T.  I. ,  n-  3957.  —  Borav.,  T.  I ,  p  575. 
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était  disciple  de  saiot  Pierre ,  et  fut  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  (4  ). 
Il  trouva  chez  des  moines  de  Tlle  de  Chio  un  exemplaire  des  épltres 
de  saint  Martial ,  et  les  porta  en  France  (2). 

fo75.  »  Margakin  db  la  Bignb^  qui  a  publié  dans  la  Bibliothèque 
des  anciens  Pères  les  deux  épltres  attribuées  à  saint  Martial  (3) ,  dit 
que  ce  premier  évéque  de  Limoges,  surnommé  Géphas,  était  ce 
Géphas  que  Clément  d* Alexandrie ,  dans  son  livre  cinquième  des 
ffypotyposes ,  dit  avoir  été  un  des  soix^ante-douze  disciples:  (EosÈaiSy 
Hist.  Ecclés. ,  L.  1 ,  G.  XIL)  (4). 

4579.  —  Jacqdbs  db  Pahèlb,  dans  les  notes  dont  il  a  enrichi  son 
édition  de  Tertullien,  place  saint  Maitial  parmi  les  missionnaires  qui 
furent  envoyés  dans  la  Gaule  au  v  siècle  (5). 

4580.  r-  StBASTiEif  Bakradas,  jésuite  de  Lisbonne,  surnommé 
Tapâtre  du  Portugal ,  présente ,  dans  sa  Concordance  des  Evangiles, 
saint  Martial  comme  le  petit  enfant  modèle  d^bumilité  (6). 

4580.  —  La  Ghroniqub  db  Dextbr,  qui  est  faussement  attribuée  h 
ce  <M>ntemporain  de  saint  Jérôme ,  mais  «  qui  paraît,  dit  Feller,  avoir 
^fabriquée  en  Espagne, vers  la  fin  du  xvi*  siècle  >,  place  vers  ^ 
milieu  du  second  siècle  la  mission  de  saint  Martial ,  apôtre  des  habi- 
tants de  Limoges  ,  do  Gahors  et  de  Toulouse  (7). 

4580.  —  François  Peu-Ardent,  cordelier et  zélé  ligueur,  dit,  dans 
son  édition  de  saint  Irénée  (L.  1 ,  G.  111} ,  que  saint  Martial ,  un  des 
soixante-douze  disciples,  prêcha  TEvangilc  aux  habitants  de  Tou- 
louse ,  de  Bordeaux ,  de  Gahors,  et  dans  tous  les  pays  compris  entre 
leRbôneet  rOcéan(8]. 

4580.  —  Nicolas  Sandérus  ,  théologien  anglais  mort  en  4  583 ,  dit , 
dans  son  Myreûe  la  Monarchie  visible  de  l'Eglise,  que  saint  Martidl 
avait  reçu  sa  mission  de  saint  Pierre  (9}. 

(1)  Cosmographie  univenelle ,  1575,  L.  VI,  C  Vil  (  T.  I,  p.  169). 
(2)fMd..T.II,LXVin. 

(3)  elles  tvaieni  été  publiées  pour  la  première  fois,  en  4521,  par  Josse  Bade. 
(fftsi.  lilêér.  de  France ,  T.  I,  parL  1 ,  p.  407  et  4  08.) 
<4)  Bibliotk.  Fei.Patr.,  1677,  T.  Il ,  p.  1 ,  lettrei,  p.  106. 
(3)  Note  io  TERTOLLiAir.,  adven.  ^udœoê,  C.  VII. 

(6)  ID  Mato.  XVÏIÏ  :  T.  II ,  L.  X ,  C.  XXXVIII.  (  Bonav.  ,  T.  Il ,  p  75.) 

(7)  An  52.  —  Marlialis  LemoTtceosium ,  Cadorchorum  et  Tolosatium  apostolus , 
Hispanias  adiit ,  et  prcdicando  fidèles  ioyisit,  (  Dextai  Chronicon  :  Patrolog, , 
T.  XXXI,coH69.  170.) 

(8)  ip.  BcniAT.  ^  T.  I ,  p.  499. 

<9}  Illîiis  (CbrisliJ  vesti^i  inseqoeotes,  apostoVi  et  antiqui  patres  nonquam 
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4580.  —  Jacques  Bosio,  frère-servant  de  l'Ordre  de  Malte,  quLa 
écrit  rbistoîre  de  cet  Ordre,  présente,  dans  son  livre  Pu  Triomphe 
el  des  Gloires  d^  la  Croix,  saint  Martial  comme  disciple  dé  Jésus- 
Christ,  comme  parent  et  compagnpn  de  saint  Pierre,  et  il  cite  le 
manuscrit  de  la  légende  d'Auréiien  conservé  dans  les  archives  de 
l'Eglise  de  Saint-Jeau-de-Latran  (4). 

4580.  —  Etienne  Losignan  ,  dominicain,  dans,  son  Catalogue  des 
Hommes  illustres  Lmprimé^à  Paris  en  4580,  dit  que  saint  Martial ,  un 
des  soixante-douze  disciples ,  était  le  petit  enfant  modèle  d'humilité  , 
le  jeune  homme  porteur  des  cinf4  pains  d'orge,  et  qu'il  fut  envoyé 
par  saint  Pieive  dans  l'Aquitaine  (2). 

4585.  —  GftNÉBftAAD ,  archevêque  d'Aix  ,  l'un  des  hommes  les  plus 
savants  du  xyp  siècle,  parle  de  la  mission  de  saint  Martial  par  saint 
Pierre ,  et  le  compte  parmi  les  écrivains  ecclésia^stiques  du  i^**  siècle  (3). 

4587.  —  Jean  de  l'Aubépine  ,  évéque  de  Limoges ,  qui  Gi.  paraître , 
en  4587,  un  nouveau  bréviaire,  conforme  à  la  liturgie  romaine, 
imprimé  chez  HugUes  Barbou,  publia  une  légende  nouvelle  de  saint 
Martial ,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  était  né  à  Rama ,  et  où  l'on  rapporte 
brièvement  les  principales  traditions  (4). 

4590.  —  Gabriel  DE  LuEBB ,  dans  sa  Chronique  bordelaise,  dit  que 
saint  Martial,  disciple  de  saint  Pierre  et  premier  apôlre  de  l'Aqui- 
taine ,  jeta  à  Bordeaux  les  foadements  de  la  foi.  il  signale  l'erreur  de 
Grégoire  de  Tours ,  qui  ne  place  celte  mission  que  sous  l'empire  de 
Dèce(5). 

4593.  —  Le  carduval Baeonios,  dont  le  nom  fait  autorité ,  adopte, 
dans  ses  Annales  ecclésiasliques ,  les  principaux  faits  l^cditionncls 
qui  concernent  saint  Martial;  il  le  regarde  eu  prtrliculier comme  ce 
jeune  homme  ,  dont  il  est  parlé  dans  ri£vangile  ,  Cjoi  portait  les  cinq 
pains  d'orge  et  les  deux  poissons  ;  il  rt^ppelle  aussi  cetldrsditîon  qui 

dobitaranl  absentibas  eiiam  populis  presbyleros  vel  eptscopos  jam  prios  contecratos 
millere,  sicuti  B.  Marcus  AlexaoJriam  »  B.  MarlialÎ!»  Ravenaam  >  B.  Yalerias  Tre* 
verim  a  B.  Petro  miœuA  est.  {De  viiiHii  Blanarchia  BecUiim ,  L.  I»  C  VIIT,  edit. 
ÎD-fol.,  Wurtzbourg ,  1591) 

(4)  Ne  fauor»  Ode  1i  alti  «le  S.  Msrciale ,  di^cepolo  de  Christo ,  parente  e  seqaaGè  de 
santo  Pielro,  cbo  innnascrilti  se  Irovanno  oel  aotichissimo  codice,  o  sia  sanctorale 
0  passioDfialio  di  sao  Joaooe  Laterauo  d*  Roma  ,  ne  quali  se  legge ,  etc.  (  JMla 
triomphante  e  glorioia  Croce ,  L.  VI ,  C  YTII  :  ap.  Bobav.,  T.  I ,  p.  467.) 

(2)  Catalog.  Vir.  illutt.,  p.  60.  —  Voir  le  texte  cité  dans  Bonat.,  T.  I ,  p.  576. 

(3)  Chronologiœ  iVHbri ,  ana  70.  (  Ap.  Bonay.  ,  T.  I ,  p  577.) 

(4)  Pars  prima  ^r^viarti,  30  jan. 

(5)  Voir  le  texte  cité  par  Bonav.  ,  T.  I ,  p.  577. 
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le  fait  ressusciter  son  compagnon  avec  le  bâton  de  saint  Pierre  (4).  Et, 
dans  ses  noies  sur  le  Martyrologe  romain,  il  dit,  au  30  juin^  que 
Grégoire  do  Tourâ  se  trompe  6ra5dbibi([t  lorsqu'il  fait  envoyer  saint 
Martial  dags  les  Gaules  sous  rcmpice  de  Dèce  {'i).  Il  signale  la  môme 
erreur,  dans  ses  notes  du  9  octobre ,  au  sujet  de  saint  Denis ,  de 
saiol  Trophin^e ,  de  s«)int  Pau!  de  Narboune  et  de  saint  Martial ,  qu'il 
est  constant  et  manifeste  ,  dit-il*^  avoir  été  envoyés  dan^les  Gaules 
par  (es  apôtres ,  comme  leurs  Actes  et  les  anciens.  Martyrologes  en 
fout  foi  (3). 

4595.  —  Fbrdikand  W,  grand  duc  de  Toscane ,  dit,  dans  l'instance 
adressée  au  pape  Clément  VIII  pour  Térection  de  Tévéché  de  Colle , 
que  saint  Martial,  disciple  de  Notre-Seigneur  Jésus^hria,  avait 
ressuscité  son  compagoQu  en  ce  lieu  (4). 

459*5.  —  Grégorio  LoHBARDBixi ,  dominicain  italien ,  fit  imprimer^ 
en  4595,  h  Florence ,  et  dédia  au  pape  Clément  VIIl  la  Vie  du  très-- 
glorieux  saint  Martial,  disciple  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
prenUer  évéque  de  Limages ,  apôtre  et  patron  de  la  ville  de  Colle  di 
Val  (fElza  (5) ,  ouvrage  où  toutes  les  traditions  relatives  à  saint 
Martial  sont  développées  et  commentées  avec  autant  de  complaisance 
et  de  prolixité  que  dans  le  P.  Bonaventure. 

4596.  — Jban  BoRDiN,  archQve.(ue  d'Avignon,  dans  ses  Annales 
adressées  au  pape  Clément  VIII,  dit  ces  parole^  sur  Tan  44  de 
Notre-Seigneur  :  «  Ou  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  en  plusieurs  lieux 
de  très-anciens  monuments  qui  attestent  que  Pi^rre ,  vpyageant  dans 
diverses  cités,  leur  adonné  des  évoques,  comme  Apollinaire  aux 
habitants  de  Ravenno,  et  Martial  aux  Gaulois ,  etc.  (6). 

(4)  Atmàlêi  eeeles,  (Ad  caleem  anni  74). 

(2)  Gr^on'iu  Tiironensis...  imicniTER  bmat  dam  tempore  Déeii  imperatoris  eam 
euiD  aliis  qui  illic  describUDltir  io  Gallias  Teoisse  testatur.  (Martjifrolog.»  30  jua.) 

(3)  Qîiôs  omaes  liquido  constat  ab  apostoISt  iUuc  eise  directot,  prout  AcU  et 
astiqua  martyrologia  attestantur.  {Mtartyroi.,  9  octobr.  ) 

(4)  riel  dominio  del  granducato  di  Toscana  ë  la  terra  di  Colle  ,  solto  la  prolrziooe 
dis.  M«rzia1o»  discèpolo  di  N.-b.  G.-C  ,  noto  per  il  miracolo  che  vi  face  resiuci- 
«tandovi  il  compagne ,  dal  qaaie  si  credc  che  il  popolo  di  essa  fo»e  batlezzato.   . 
{Àrchivêi  de  l'Eglise  de  Colle.) 

(5)  La  Viia  del  gloriotUiimo  tan  Marziale,  dieeepolo  di  Gietu-Critio  Nottro- 
Signore .  primo  veecovo  Lemovieete ,  baiexzatore  e  awoeaio  del  popolo  délia 
cUla  di  Colle  di  Val  d*Élza  -,  iQ-4* ,  chez  Georgio  Marescotti ,  1695.  —  Cet  ouvrage 
le  Irouye ,  aa  rapport  d'iîcbard ,  dans  la  bibliothèque  de  Saiote-Geneviéve,  à  Paris. 
{Seripi.  FF.  PP.,  T.  H  ,  p.  385.) 

(6)  niud  cette  negari  non  potest  exstare  pluribus  in  locis  pcrvetusta  monumenta  , 
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4598.  —  Louis  Richeovb,  dans  ses  Tapisseries  Eucharistiques , 
représente  saint  Martial  comme  le  jeune^homme  qui  portait  les  cinq 
pains  d'orge  et  les  deux  poissons  que  Notre-Seigneur  multiplia  dans 
le  désert  (4). 

4599.  —  MARTiif-ANTOmB  Dbl&io,  jésuite  belge,  doctAr  de 
Louvain,  dans  son  curieux  ouvrage  en  latin  .intitula  Disquisitians 
magiques  0p\ace  au  premier  siècle  ta  mission  de  £aint  Martial  (2). 

4599.  —  Jacques  Gmttsbr  ,  savant  jésuite,  appelle  saint. Martial 
disciple  de  Jésus-Christ,  compagnon  de  saint  Pierre  ë  Ântioche, 
apôtre  de  la  Gaule ,  et  prétend  qu'il  a  servi  à  la  cène  ,  etc.  (S). 

l'abbé  ARBELLOT. 
(La  fin  au  prochain  n^^.J 

testantia  Petram ,  inter  eoDdam ,  cam  ad  maltas  ciyitates  direrlinet ,  episèopoB  illi» 
dédisse  ;  veluti  RaTennatibns  ApolliDarem ,  Gallis  Martialem,  etc.  (ApadBoRAY, , 
T. I,  p. «88, 607.) 

(I)  Ils  sont  eoTiron  cinq  mille  hoipiDM»  uns  compter  les  femmes  et  les  enfants  ; 
ils  banquettent  à  sonhait  avec  une  merveilleuse  abondance  de  vivres  ,  quoique  leur 
provision  n*ait  été  que  de  cinq  pains  d'orge  et  de  deux  poissons,  qu'un  jeune  garçon 
de  la  troupe  avoit  par  accident  quant  et  soyl  0  que  ce  garçon,. sous  le  nom  Je 
Martial ,  sera  grand  pasteur  et  nourrissier  des  âmes  chrétiennes  es  pays  Aquitains! 
ITapiiuriei  euehariitipiei ,  p,  ZSÙ.) 

(3)  IHiquiêiL  magie. ,  L.  U,  q.  XXVI.  (  Ap.  Bonav.  T.  I ,  p.  677.  ) 
(3)  De  sancta  Crue;  L.  IV,  G.  VU  et  X.  —  Cf.  Bomav.,  T.  I ,  p.  674. 


APERÇU 

Sur  k9  opiraUons  de  la  campagne  de  1569 ,  dans  la 
Sainkmge,  lePérigord  et  le  Limousin,  par  les  armées 
catheliques  ajprolesUMes ,  et  plus  particulièrement  sur 
le  combat  de  La  Bodie^Abettle  (Hautes-Vienne). 

(Gf  irtTiil  I  {lé  11  i  la  iteee  4i  1 1  jm  1S5t.) 


^»«fi 


François  II  n^avaitfait  que  paraître,  et  avait  laissé,  après 
un  règne  auâsi  court  que  malheureux ,  la  France  en  proie  aux 
dissensions  intestines. 

La  féodalité ,  minée  par  la  politique  de  Louis  XI  et  la  popu- 
larité de  Louis  XII ,  réduitç  au  silence  pendant  les  longues 
guerres  de  François  I",  relevait  la  tète,  et  profitait  deTappa*- 
rition  du  protestantisme  pour  se  roidir  contre  Tunité  du 
pouvoir  monarchique  comme  le  protestantisme  se  roidissait 
contre. l'unité  du  pouvoir  religieux. 

L'intérêt  féodal  avait  jeté  dans  les  nouvelles  croyances  la  plu- 
part des  familles  puissantes  ;  car  elles  espéraient ,  au  moyen 
des  traités  qui  surgissaient  àla  suite  de  ces  guerres  de  religion, 
ressaisir  les  gouvernements  indépendants  que  la  réunion  des 
grands  fiefs  à  la  couronne  leur  avait  fait  perdre. 

Charles  IX ,  à  Fâge  de  dix  ans ,  avait  succédé  à  son  frère 
François ,  mort  sans  enfants.  Catherine  de  Médicis ,  sa  mère , 
était  alors  sur  la  scène,  et  y  tenait  le  premier  rang.  Redoutant 
également  les  partis ,  elle  se  plaçait  entre  eux  avec  l'intention 
apparente  de  tenir  la  balance  égale ,  mais  avec  le  dessein  ca- 
ché de  les  détruire  l'un  par  l'autre  pour  pouvoir  régner  ensuite. 
Cette  politique ,  que ,  au  premier  abord ,  on  croirait  profonde , 
eut  cependant  un  résultat  tout  opposé  :  ce  qu'elle  fit  pour  les 
protestants  irrita  les  catholiques  et  la  nation  ,'qui  se  passion- 
nèrent pour  le  duc  de  Guise  ;  ce  qu'elle  fit  pour  Jes  catholi- 
ques alarma  les  protestants,  et  de  cette  alternative  il  ne 
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sortit  que  discrédit  pour  Fautorité  royale,  guerres  civiles, 
assassinats  et  massacres. 

Différents  édits  faisant  aux  calvinistes  des  concessions  favo* 
rables'à  l'exercice  de  leur  culte,  contrariés  par  d'autres  édits 
postérieurs  et  moins  favorables ,  exaspérèrent  le  parti  pro- 
testant ,  qui ,  ne  gardant  plus  aucune  mesure ,  obligea  Cathe- 
rine d'appeler  près  d'elle  le  duc*  de  Guise.  O  dernier  revenait 
à  Paris  ,  et  passait  un  dimanche  par  Vassy,  petite  ville  de  la 
Champagne ,  lorsque  ,  un  conflit  s'étant  élevé  entre  ses  gens 
et  un  certain  nombre  de  calvinistes  jqui  assistaient  à  une  con- 
férence dans  une  grange ,  il  s'ensuivit  un  massacre  qui  devint 
l'étincelle  électrique  qui  répandit  dans  toute  là  France  le  feu 
.    de  la  guerre  civile. 

Poit  Après  plusieurs  années  d'une  guerre  continuelle  et  des 

Loogiuma.  alternatives  de  succès  et  dç  revers  pour  l'un  et  l'autre  parti , 
*<^*  on  était  arrivé  à  conclure ,  le  27  mars  4568,  la  paix  dite  de 
Longjumeau  ;  mais  Catherine,  qui  ne  n^ociait  que  pour  trom- 
per ,  ayant  voulu  faire  enlever  les  principaux  chefs  calvini- 
stes ,  et  révoquer  les  édits  favorables  à  la  réforme,  la  guerre 
recommença.  ^ 


Les  calvinistes ,  recrutés  d'une  foule  d'aventuriers  de  diffé- 
rentes nations  ,  vinrent,  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé  , 
présenter  la  bataille  aux  catholiques  ;  mais  le  sort  ne  leur  fut 
pas  favorable.  Le  choc  eut  lieu  le  43  mars  4569  près  de  Jar- 
nac.  Condé  fut  tué ,  et  son  armée  ,  mise  en  déroute  ,  fut  assez 
heureuse  pour  pouvoir  passer  la  Charente,  et  opérer  sa 
retraite  en  sûreté  après  avoir  rompu  derrière  elle  les  ponts  de 
cette  rivière. 


^tSle^*da*jïr       L'amiral  de  Coligny,   lieutenant  de  Condé,  se  trouvant 
'^'  investi  du  commandement  par  la  mort  de  son  chef ,  et  secondé 

par  son  frère  d'Andelot ,  colonel-général  de  la  cavalerie  cal- 
viniste ,  parvint  à  rallier  l'armée  dans  les  environs  de  Cognac. 
Là  il  fut  rejoint  par  un  corps  de  six  mille  arquebusiers  que  lui 
amenait  d'Aàsier  et  plusieurs  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de  Montgommery  et  de  La  Rochefoucault-Chaumont.  Plusieurs 
officierl  de  marque,  tels'quedu  Cheylard ,  Mirebel ,  Baudiné  , 


de  Jaraac. 
4669. 
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Blaoons ,  y  vinrent  également  se  joindre  à  Tarmée  pro- 
testante. 

Une  fois  le  calme  et  Tordre  rétablis ,  on  'trouva  qae  le 
mal  n'était  pas  aussi  grand  qu'on  se  l'était  imaginé  :  les 
renforts  nouvellement  arrivés  compensaient  jet  au-delà  les 
pertes  éprouvées  ;  car,  au  dire  de  Mézeray ,  à  part  la  perte  du 
prince  de  Gondé ,  les  protestants  n'avaient  laissé  sur  le  champ 
de  bataille  que  six  oii  sept  cents  hommes  environ.  On  résolut 
donc  de  ne  pas  interrompre  la  campagne. 

L'amiral  fit  pourvoir  à  la  garde  des  places ,  adressa  à  leurs 
gouverneurs  les  instructions  nécessaires  pour  le  cas  où  les 
hostilités  continueraient,  et  set  rendit  à  Tonnay-Gbarente  afin 
d'y  recevoir  la  reine  de  Navarre ,  Jeanne  d'Albret ,  qui  ame- 
nait à  l'armée  le  prince  de  Béaru ,  son  fils ,  et  le  fils  aîné  du 
prince  de  Gondé.  Pensant  qu'il  était  utile  de  relever  le' moral 
des  troupes  protestantes  après  Véchec  qu'elles  venaient  d'é- 
prouver ,  la  reine  de  Navarre  en  passa  elle-même  la  revue , 
et,  après  une  allocution  chaleureuse,  leur  présenta  les  princes 
qui  allaient  désormais  mardier  à  leur  tête. 


La  reine  de  Navarre  devant  rester  à  Tonnay-Charente  pen-  vnmiHm  opé». 
dantla  campagne  qu'on  allait  entreprendre ,  du  Cheykird  y  fut  feUee 
laissé  avec  une  forte  garnison;  le  corps  de  Pilles  fut  dirigé  de 
Saintes  sur  Pons  ;  celui  de  Blacons ,  sur  Saintes  ;  Montgommery 
et  Sainte-Méme ,  è  la  tête  d'un  corps  considérable  de  cavale- 
rie, se  portèrent  sur  Angoulême,  que  le  duc  d'Anjou  faisait 
menacer  ;  mais  il  arriva ,  dans  cette  circonstance,  ce  qui  est 
mé^  itable  lorsque  les  chefs  sont  trop  confianls ,  et  les  troupes 
peu  aguerries  et  disciplinées  :  ils  furent  battus ,  sous  les  murs 
de  la  ville  même ,  par  Brissac ,  qui  jeta  une  partie  de  leur 
monde  dans  les  fossés ,  et  leur  prit  Ghaumont  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  officiers.  ^ 

Malgré  cet  échec,  il  parvinrent  à  se  jeter  dans  la  place 
avec  une  bonne  partie  de  leurs  troupes ,  ce  qui  fut  très- 
heureux  pour  le  parti  calviniste;  car  le  duc  d'Anjou, 
rq)oussé  devant  Gognac  avec  une  perte  de  plus  de  trois  cents 
honunes,  vint  assiéger  Angoulême,  pendant  que  ses  troupes 
légères  ravageaient  tout  le  pays  environnant  jusqu'à  Saint- 
Jean-d'Angély. 

Le  duc  d'Anjou  espérait  s'emparer  d'Angouléme  plutôt  à  la 
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faveur  cTîntelligences  que  par  un  siège  en  règle  ou  de  vive 
force  ,  ce  qui  ^ût  été  trop  long  ou  trop  chanceux  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  ses  espérances,  car  Montgommery  et  Sainte- 
Hème  avaient  prévu  le  cas,  et  pris  leurs  mesures  en  consé- 
quence :  obligé  de  se  retirer,  il  se  dirigea  sur  Aubeterre, 
place  forte  alors  ,  s'en  rendit  maître ,  et  entra  dans  le  Péri- 
gord  pour  y  faire  "vivre  et  reposer  ses  troupes  pendant  que 
Montluc ,  Lavauguyon  et  Brissac  assiégeaient -Mussidan. 

«  La  garnison  de  Musi^idan ,  dit  H.  de  Verneilh-Puiraseau 
dans  son  Histoire  d'Aquitaine,  ne  pouvant  plus  défendre 
la  ville ,  y  mit  le  feu  ,  et  se  retira  dans  le  château.  Montluc 
le  fit  battre  aussitôt  avec  violence.  Quan^  la  brèche  fut  faite , 
on  donna  plusieurs  assauts,  qui  furent  tous  repoussés. 

D  Pompadour ,  de  la  première  noblesse  du  Limousin ,  ayant 
été  tué  dans  un  de  ces  assauts ,  Brissac,  vivement  touché  de 
sa  perte ,  voulut  aller  lui-même  reconnaître  la  brèche  et  la 
profondeur  du  fossé  ;  mais ,  lorsqu'il  fut  hors  de  la  tranchée , 
ayant  levé  imprudemment  la  visière  de  ^n  casque ,  il  fut 
renversé  mort  d'un  coup  d'arquebuse. 

»  Le  coup  qui  trancha  le^  jours  de  ce  jeune  et  vaillant  capi- 
taine ,  pour  qui  l'armée  avait  une  très-grande  estimé,  lui  fut 
tiré,  selon  Brantôme,  par  un  soldat  périgourdin  nommé 
Charbonnières  (4). 

Ts>  La  garnison  du  chftteau  finit  par  capituler,  sous  la  condition 
d'avoir  la  vie  sauve;  mais,  dès  qu'elle  fut  sortie,  les  catholi- 
ques, furieux  d'avoir  perdu  Brissac,  fondirent  sur  elle,  et  la 
massacrèrent.  Michel  Montaigne  contemporain,  et  voisin  de  Id 
scène ,  a  fait  de  ce  manque  de  foi  le  sujet  philosophique  du 
chapitre  V>  de  s^  Essais,  intitulé  :  L'heure  des  parlemens 
dangereuse.  », 

'  Pendant  que  le  grq|  de  l'armée  calviniste  prenait  quelque 
«T'priââ'pi  repos  dans  la  Saintonge ,  Gaumont  de  Pilles,  avec  un  corps  de 
— ^lf!!^A  Jeux  mille  hommes ,  parcourait  les  côtes  maritimes  entre  La 

(I)  Cet  homme  était  tré9*a4roit;  et,  quoique  Tarquebuse  ait  été  une 
arme  fort  imparfiiiite,  il  manquait  rarement  6on  but;  mais  il  est  surpre- 
nant que  le  souvenir  d'une  particularité  aussi  peu  importante  se  soit  con- 
servé par  tradition  parmi  les  gens  du  pays  ;  ce  dont  nous  nous  sommes 
assuré  récemment  «n  passant  et  en  entretenant  des  personnes  qui,  poursûr^ 
n'ont  pas  étudié  Tliistoire  d' Aquitaine. 
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Rochelle  et  Bordeaux  ,  et  faisait  on  butin  considérable.  D^An- 
delot  y  de  son  côté ,  à  la  tête  de  quatre  mille  cavaliers ,  par- 
courait le  Poitou ,  et  ramassait  de  Taisent  pour  la  continuation 
delà  guerre;  mais,  étant  tombé  malade,  il  fut  obligé  de 
revenir  h  Saintes ,  où  il  succomba  le  27  mai. 

A  la  nouvelle  de  cçtte  perte ,  celle  de  Gondé  étant  encore 
aussi  récente,  les  calvinistes  se  crurent  perdus  ;  mais  Coligny 
ne  se  laissa  pas  abattre ,  et  sut  remonter  le  moral  des  siens 
par  sa  prudence  et  son  habileté. 

Les  princes  de  Béam  et  de  -Gondé  furent  déclarés  chefs  du 
parti ,  Tannée  prit  le  nom  alarmée  des  prwxs  ;  mais  Coligny 
se  réserva  la  direction  des  affaires.  La  charge  de  colonel-géné- 
ral de  la  cavalerie ,  devenue  vacante  par  la  mort  de  d^Andelot , 
fut  donnée  è  Crussol  d'Assier  ;  de  Pilles  fut  rappelé  ,  et  des 
émissaires  furent  envoyés  en  toute  hâte  pour  activer  la  mar<- 
che  des  troupes  allepiandes,  qui,,  retirées  dans  leur  pays 
depuis  la  paix  de  Longjumeau ,  venaient  de  nouveau  au  secours 
du  parti  calviniste  sous  la  conduite  du  duc  des  Deux-Ponts. 

Toutes  se$^i^)ositions  une  fois  faites,  Coligny  se  mit  en 
marche  avec  son  armée,  traversa  TAngoumois  et  le  Périgord 
afin  d'opérer  sa  jonction  avec  les  troupes  allemandes ,  qui , 
venant  de  passer  la  Loire ,  se  dirigeaient  sur  la  Vienne. 

<r  Le  duc  d'Anjou  instruit  de  rapproche  des  Allemands,  dit  u  dœ  d'Aoiou 
encore  l'auteur  déjà  cité ,  s'était  porté  dans  le  Limousin  pour  [t^loM^ât» 
leur  disputer  le  passage  de  la  Vienne.  Il  arriva ,  la  veille  de  la 
Fôte-Dieu ,  au  bourg  de  Couzeix  dit  Le  Petit-Limoges ,  à  une 
lieue  de  cette  ville,  dont  les  clefs  lui  furent  apportées  par  les 
consuls.  De  là  ,  il  vint  camper  à  Isle  ,  près  de  la  Vienne,  fai- 
sant garder  les  gués  principaux  de  cette  rivière  ,  et  ses  gens 
mirent  le  feu  au  faubourg  d'Aixe  appelé  d'Outre-Vienne. 

i»  La  reine  Catherine  de  Médicis  l'avait  suivi  de  près  accompa- 
gnée des  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Lorraine.  Elle  fût  reçue 
à  Limoges ,  en  avant  du  faubourg  de  Montmailler ,  par  M.  de 
Massé,  lieutena^l  du  roi  pour  le  comte  des  Cars,  et  con-] 
duite  en  grand  honneur  jusqu'au  logis  du  Breuil  (4),  destiné  à 
soif  habitation. 

»  Elle  apprécia  le  vin ,  disent  les  mémoires  du  temps  ,  et  or- 

(1)  Hôtel  de  la  préfeclare  aojoard'hui. 
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donna  que  ceux  qui  en  avalent  missent  des  bouchons  pour  le 
vendre  aux  troupes  de  Tannée  royale  ;  elle  voulut  aussi  que  les 
portes  de  la  ville  demeurassent  ouvertes  jour  et  nuit  tandis 
qu'elle  y  demeurerait.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  Monsieur  vint 
voir  sa  mère.  Cette  princesse  et  les  cardinaux  allèrent  le  visiter 
à  leur  tour  dans  son  camp.  » 

Malgré  les  précautions  prises  par  le  duc  d'Anjou  ,  le  passage 
de  la  Vienne  par  les  troupes  allemandes  et  leur  Jonction  avec 
les, calvinistes  eurent  lieu.  Ce  passage  s'effectua  ,  sur  les  ren- 
seignements d'un  paysan ,  un  peu  au«-dessus  du  gué  de  Ver<* 
thamont.  Ainsi ,  grâce  au  [)eu  de  résolution  ies  chefs  catholi- 
ques, l'objet  d'un  mouvement  stratégique  duquel  le  succès 
de  la  campagne  dépendait  en  grande  partie  fut  manqué  pour 
eux. 

Gardons^nous  toutefois  de  porter  sur  les  événements  mili- 
taires de  cette  époque  un  jugement  injuste  ou  hasardé  :  si , 
dans  cet  écrit ,  nous  faisons  ressortir  les  fautes  qui  furent 
commises  de  part  et  d'autre  ,  que  ce  soit  plutôt  pour  comparer 
les  époques  et  constater  les  progrès  de  l'art  qui  pour  foire  de 
la  critique. 

Les  armées    à  cette  époque,  étaient  loin  d'être  ce  qu'elles- 
sont  aujourd'hui  :  composées  de  soldats  mercenaires,  d'aven- 
turiers indisciplinés ,  le  moindre  retard  dans  le  paiem^it  de 
la  solde ,  le  plus  léger  mécontentement  les  portait  parfois  à  la  ' 
révolte  ou  à  la  désertion. 

La  tactique  des  différentes  armes  était  encore  dans  l'en- 
fance; l'artillerie  surtout  était  souvent  plus  embarrassante  . 
qu'elle  ne  rendait  de  services  ;  enfin  l'on  éprouvait  dans  l'ad- 
ministration et  l'entretien  des  armées  ,  autant  que  dans  les 
opérations  militaires ,  des  obstacles  qui  ne  sont  pas  même 
soupçonnés  aujourd'hui. 

Avec  de  telles  troupes  on  ne  pouvait  faire  que  la  guerre  de 
positions  ou  de  si^es.  Les  armé^,  peu  nombreuses,  passaient 
toute  une  saison  à  escarmoucher  et  à  s'emparer  de  toutes  les. 
petites  villes  fortifiées  dont  la  féodalité  avait  jugé  à  propos  de 
couvrir  le  pays.  La 'mauvaise  saison  venu^,  elles  prenaient 
leurs  quartiers  d'hiver  pour  recommencer  l'année  suivante.  Ra- 
rement un  général  vainqueur  tirait  de  ses  succès  tous  les  avan- 
tages qu'il  pouvait  en  obtenir:  aussi  les  guerres  étaient-^Ues 
interminables. 

On  ne  comprend  pas ,  par  exemple  ,  comment ,  après  la  ba- 
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taille  de  Jarnac,  le  duc  d'Anjou  ne  parvint  pas  à 
immédiatement  la  Charente ^avec  son  armée  pour  poursuivre, 
eu  profitant  du  désordre- de  la  déroute  ,  Farmée  calviniste, 
qu'il  aurait  probablement  pu  rejeter  sur  Saiutes  pour  la  cer- 
ner ensuite  en  l'adossant  h  la  mer,  lui  couper  les  vivres,  Qt  lui 
faire  mettre  bas  les  armes,  ce  qui  eût  été  très»-probabIementla 
ruine  du  parti  protestant  et  la  fin  de  cette  guerre. 

Aujourd'hui  que  les  armées  sont  devenues  nationales,  nom- 
breuses, mobiles  et  disciplinées  autant  qu'elles  peuvent  l'être, 
on  a  abandonné  entièrement  ce  système  pour  ne  plus  faire 
que  ce  que  Von  appelle  la  grande  guerre. 

Une  campagne  consiste  actuellement  à  porter  rapidement 
cent  cinquante  mille  hommes  et  plus,  si  cela  est  nécessaire ,  au 
cœur  du  pays  ennemi  ;  h  se  rendre  maître  de  sa  capitale,  sans 
s'occuper  des  places  fortes  que  l'on  lencontre ,  et^que  l'on 
prend  plus  tard  lorsqu'on  en  a  le  temps.  On  s'emî^re  du  si^e 
du  Gouvernement ,  on  en  change  la  forme ,  et  daiis  peu  le 
reste  du  pays  est  è  la  merci  du  vainqueur. 

Telles  furent  nos  campagnes  de  4806  en  Prusse,  de  4806  et 
4809  en  Autriche ,  la  course  de  l'armée  française  sur  Lisbonne 
en  4807,  la  marche  de  l'empereur  Napoléon  sur  Madrid  en 
4808 ,  enfin  l'envahissement  de  la  France  par  toute  les  forces 
de  l'Europe  en  4844. 

Revenons  au  duc  d'Anjou  et  à  ses  adversaires.  Quoi  qu'il  en 
ait  été ,  les  troupes  allemandes  passèrent  la  Vienne  par  une 
m^ftche  de  flanc  et  à  portée  de  l'ennemi ,  ce  qui  eût  dû  leur 
ètr^  fatal  si  leurs  adversaires  eussent  été  plus  vigilants  ou  plus 
entreprenants,  et  ceux^i ,  en  les  laissant  faire,  commirent 
une  faute  encore  plus  inconcevable  (4). 

On  pensera  peutr-étre  que ,  voyant  les  Allemands  de  l'autre 

(1)  L*opioion  émise  plus  haut  sur  la  manière  d'admioislrer  les  troupes  an 
XVI*  iiécie  n*«  rien  (!*eiagéré ,  car  des  recherches  postérieures  et  une  note , 
malheureusement  troptoncise ,  laissée  par  Tabbé  Legros,  nous  ont  fait  con- 
naître que ,  si  les  catholiques  o'avaient  pas  arrêté  les  Allemands  au  passage 
de  la  Vienne,  c*est  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  crus  en  force,  une  partie  de 
leurs  troupes  ayant  été  retardée  dans  sa  marche  faute  d'argent  pour  se  pro- 
curer des  TÎTres. 

Un  détachement  aurait  même  laissé  ses  armes  chez  les  paysans  des 
environs  de  La  Souterraine  en  nantissement  des  viyres  qu'ils  en  avaient 
reçus. 
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côté  de  la  Vienne  ,  les  catholiques  se  mirent  aussitôt  en  me«- 
sure  de  réparer  leur  faute  en  les  poursuivant  pour  les  prendre 
en  flanc  et  en  queue,  afin  de  les  détruire  avant  leur  jonction 
avec  les  calvinistes  ;  mais  il  n^en  fut  rien  :  ils  arrivèrent  fort 
paisiblement  dans  les  environs  de  Ghalus ,  où  ils  trouvèrent 
Mort  do  due  Tannée  des  princes;  seulement  Wolfang  de  Bavière ,  duc  des 
neux-Poou  .  Deux-Ponts ,  leur  chef,  qui  était  souffrant  depuis  long-temps, 
mourut  à  Nexon  à  la  suite  d'un  violent^accès  de  fièvre  (4). 

Vorald  de  Mansfeld  ,  que  le  duc,  en  mourant ,  avait  dési- 
gné pour  lui  succéder  dans  le  commandement  en  chef,  pré- 
senta les  troupes  aux  jeunes  princes,  reçut  leurs  félicitations  et 
leurs  témoignages  de  reconnaissance.  De  grandes  réjouissances 
eurent  lieu  ;  un  mois  de  solde  fut  payé  aux  Allemands  ; 
une  médaille  d'or  (2)  fut  frappée  en  commémoration  de  cette  heu- 
reuse réunion  ;  et  enfin ,  quelques  jours  après ,  un  monument 
fut  élevé  à  la  mémoire  du  duc  des  Deux-Ponts. 

^t^i mi^é^      ^^^ l®  même  temps ,  le  duc  d'Anjou  recevait  également  des 
renforts  :  d'abord  quatre  mille  fantassins  et  huit  cents  cava- 

(1)  Héieray  préiend  que,  souffrant  de  la  Gévre  defuifs  loDg-tempa,  le  duc 
aurait  iroagîDé  de  se  griser  pour  se  guérir»  ce  qui  au  contraire  l'aurait  tué. 
Il  mourut,  i  Neion ,  le  48  juin ,  i  Tàge  de  quarante^trois  ans.  Ses  entrailles 
furent  inhumées  i  Nexon  ;  son  corps,  transporté  à  La  Rochelle,  et  ensuite 
en  Allemagne  à  la  paix. 

On  lit  dans  }^.  de  Verneilh  :  tf  On  voit  encore,  au  bourg  de  Nexon  ,  en 
dehors  d*un  ancien  cimetière ,  et  sur  le  bord  de  la  route ,  le  monument  qui 
fut  élevé  en  Tbonneur  de  Wolfang  de  Bavière.  U  consiste  en  une  sinu>le 
pierre  de  granit  taillée  en  forme  de  carré  long,  et  percée  au  milieu  d*une 
grande  ouverture  circulaire.  Cette  pierre  est  plantée  verticalement:  son  élé- 
vation est  de  quatre  pieds  hors  de  terre  ;  sa  largeur,  de  trois  pieds  huit  pou- 
ces ;  son  épaisseur,  de  onze  pouces.  Le  trou  dont  elle  est  percée  a  un  pied 
huit|pouces  de  diamètre.  La  face  tournée  au  sud-est ,  c'est-à-dire  du  cété  de- 
La  Roche-r Abeille ,  offre  sur  les  côtés  deux  rainures  transversales  ayant 
chacune  un  pied  de  long ,  comme  pour  indiquer  la  coupure  du  cercle  par 
son  diamètre  horizontal.  Or  une  pareille  cciupure  représente  deux  arches , 
armoiries  parlantes  du  duché  des  Deux-Ponts.  On  distingue  une  petite  croix 
i  chacun  des  quatre  angles  supérieures,  et  un  trou  de  la  profondeur  de  deux 
ou  trois  pouces  creusé  en  haut  de  la  pierre  fait  présumer  qu'elle  était  an- 
ciennement surmontée  d'une  croix  de  métal. 

u  La  religion  calviniste  que  professait  Wolfang  explique  pourquoi  son  mo- 
nument Alt  placé  à  l'extérieur  du  eimetière.  » 

(2)  Cette  médaille  portait  l'effigie  et  1rs  noms  de  la  reine  de  Navarre  et  de 
son  fils  ;  sur  le  revers  éUient  gravés  ces  mots  :  Pax  eerta,  Victoria  inlt- 
gra,  mari  honêita. 
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lîers ,  envoyés  par  le  pape  (4) ,  et  conduits  par  le  cemte  de 
Santafiore ,  puis  mille  fantassins  et  huit  cents  cavaliers,  sous 
les  ordres  de  Fabien  de  Monté ,  que  lui  envoyait  paiement 
Côme,  duc  de  Florence.  , 

Toutes  ces  troupes  firent  leur  jonction  à  St-Jean  Ligoure , 
où  elles  trouvèrent  Textréme  gauche  des  cantonnements  du  duc 
d^Anjou. 

Conunent  ces  corps  d'Allemands  et  dltaliens,  venus  de 
points  opposés ,  et  suivant ,  pour  se  rendre  chacun  à  leur 
destination  ^  des  lignes  qui  devaient  nécessairement  se  croiser, 
ne  se  rencontrèrent^ils  pas  en  Sute?  Gomment ,' avant  le 
combat  de  La  Roche-V Abeille  même ,  ne  résulta-t-il  pas  un 
conflit  de  tous  ces  mouvements  de  troupes  dans  un  espace  si 
peu  étendu?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  trouver  :  dans  tous 
les  ca§,  il  est  à  présumer  que  les  calvinistes,  de  même  que 
les  catholiques ,  firent  peu  de  frais  pour  arrêter  ces  nouveaux 
ennemis  (2). 

Ces  renforts  reçus  de  part  et  d'autre ,  les  deux  armées  se 
trouvèrent  fortes  de  vingtr-cinq  à  trente  mille  hommes  cha- 
cune ,  et  disposées  de  la  manière  suivante  : 

Les  calvinistes,  dont  la  gauche  était  à  Aixe  et  s'appuyait  à  la 
Vienne ,  avaient  leur  droite  à  Chalus,  et  occupaient  une  éten- 
due d'environ  six  lieues.  Indépendamment  de  la  Vienne ,  qui 
couvrait  leur  gauche ,  plusieurs  petits  cours  d'eau ,  tels  que  la 
Briance,  la  Gartempe,  ainsi  qu'un, pays  assez  accidenté, 
garantissaient  leur  centre,  et  les  mettaient  à  l'abri  d'une 
attaque  imprévue. 

L'armée  royale ,  dont  la  droite  était  à  Isle  (3) ,  appuyée  éga- 
lement à  la  Vienne ,  avait  sa  gauche  à  Saint-Jean-Ligoure ,  et 
occupait,  en  face  des  protestants,  une  étendue  d'environ 
quatre  lieues. 

(f)  Le  pape  Pie  V  (Michel  Gbisleri). 

(S)  KoD-fleulemebt  les  Allemands  trouvèrent  Je  pajs  occupé  par  les  trou- 
pes royales ,  mais  leurs  colonnes  <  otoyérent  encore  pendant  plusieuu  jours 
celles  de  leurs  adversaires  sans  qu'il  en  résultât  rien.  Quant  aui  Italiens,  il 
est  certain  qu'ils  approchèrent  assez  des  cantonnements  calvinistes  pour 
avoir  à  craindre  d*étre  arrêtés. 

(3)  Un  corps  de  troupes  arait  été  détaché  à  Isle ,  au-delà  de  la  Vienne , 
poor  garder  la  route  d'Aiie,  et  couvrait  Limoges  de  ce  côté.  Le  duc  d*Anjou 
«*3r  était  même  installé  dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée. 

12 
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Les  deux  armées  ^  comme  on  le  voit,  s'étendaient  sur  deux 
lignes  à  peu  près  parallèles,  ayant  leurs  extrémités  au-  nord  et 
au  sud ,  et  se  faisaient  face ,  ayant  entre  elles  un  espace  d'envi- 
ron deux  pu  tHHS  lieuès. 

Tant  de  monde  réuni  dans  un  si  petit  espace  devait  faire 
sentir  la  nécessité  d'une  solution  prompto» 

Le  duc  d'Anjou ,  voulant  prendre  Tinitiative ,  mais  craignant 
d'être  débordé  sur  sa  droite  par  la  gauche  des  calvinistes ,  fit 
attaquer  la  petite  ville  d'Aixe,  qui  fut  prise,  reprise,  puis 
brûlée;  les  calvinistes,  oMgés  de  l'évacuer,  retirèrent  leur 
gauche,  réunirent  ensuite  toutes  leurs  forces  en  avant  de 
Ghalus ,  et  rétrogradèrent  sur  St-Yrieix  (4). 


Deteriplion  topo- 
gnphique  du 
TÎilêge  de  La 
-    ■     .l'Abeil- 


Jc. 


Le  village  de  La  Roche-F Abeille ,  situé  à  trente  kilitmètres 
et  au  sud  de  Limogés,  occupe  le  milieu  d'une  hauteur  qui 
commande  les  campagnes  environnantes.  Un  vieux  château 
fortifié  existait  jadis  sur  le  sommet  de  ce  rocher  :  aujour- 
d'hui il  n'en  reste  plus  que  quelques  rares  débris. 

Au  nord,  et  au  pied  de  la  hauteur,  se  trouve  un  étang  alimenté 
par  plusieurs  petits  ruisseaux ,  qui  prennent  leur  source  datais 
les  environs. 

Au  nord^st  et  à  Test  de  l'étang,  règne  un  ()lateau  peu  élevé 
et  d'assez  grande  étendue ,  appelé  dans  le  pays  jobitTie  de  Saint' 
Laurent.  L'extrémité  de  ce  plateau  présente,  à  partir  de 
Fétang,  une  colline  qui  se  dirige  droit  à  Test,  et  va,  en 
s'ab^issant  graduellement,  se  joindre  à  d'assez  fortes  ondula- 
tions de  terrain  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance. 

Un  chemin  partant  de  La  Roche^-l' Abeille  et  allant  rejoin- 
dre, à  quatre  kilomètres  au  nord,  la  route  de  Saint-Yrieix  à 


(1)  La  Ugae  des  caDlonnements  de  l'armée  royale  étant  plus  courte  â*an 
tiers  que  celle  des  calvinistes ,  le  duc  d*Anjou  pouvait ,  puisqu*il  craignait 
d*étre  tourné  sur  sa  droite ,  attiquer  la  ligne  ennemie  par  le  milieu ,  avec 
son  ail^ gauche  en  «vaut ,  et  en  la  dirigeant  par  Saint-Maurice ,  Jodrgnac  , 
Burgnac  »  St-Martin  ou  Lavignac.  En  coifpant  ainsi  la  ligne  ennemie  par  le 
centre ,  il  pouvait  obtenir  un  résultat  tout  autre  que  celui  qu*iJ  a  obtenu  en 
attaquan  t  Âixe. 

Ce  mouvement  était  facile  ;  car ,  ea  examinant  les  lieux ,  on  reoonnatt  de 
suite  que  u  gauche  était,  à  très-peu  de  chose  près ,  à  hauteur  du  centre  des 
cantonnements  calvinistes. 
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Limoges,  s^élève  en  chaussée  aux  approches  de  Tétang ,  et  le 
contourne  en  en  suivant  les  bords.  Le  reste  de  la  campagne 
n'offre  aucun  accident  de  terrain  qui  mérite  d^étre  mentionné: 
quelques  fermes,  quelques  châtaigneraies  dispersées  ça  et  là , 
sont  les  seuls  objets  qui  se  présentent  à  la  vue  (4). 

Cest  en  cet  endroit  qu'eut  lieu  Faffaire  que  nous  nous  som- 
mes proposé  de  rapporter ,  et  qui  fait  le  fond  de  cet  écrit. 

Le  terrain  se  trouvant  d^agé  par  suite  du  mouvement  des 
calvinistes  et  de  leur  concentration ,  le  duc  d'Anjou  se  porta 
en  avant ,  rassemblant  tout  son  monde  pendant  sa  marche ,  et 
vint  s'établir  faisant  face  au  sud,  la  droite  de  sa  ligne  de  ba- 
taille appuyée  à  Fétang  dont  nous  venons  de  parler ,  sa  gauche 
vers  l'extrémité  et  à  l'est  de  la  colline ,  proche  des  mouvements 
de  terrain  cités  également  plus  haut. 

Son  armée,  établie  sur  deux  lignes,  se  trouvait  par  con- 
séquent sur  le  plateau  de  Saint-Laurent,  et  longeait  la 
colline. 

L'artillerie,  placée  sur  le  coteau  à  Test  et  en  avant  de  la 
gaache ,  pouvait  battre  la  plaine  directement  et  d'écharpe  ;  un 
corps  suisse  assez  considérable  était  préposé  à  sa  garde  ,  et 
renforçait  la  ligne  sur  l'aile  gauche. 

Un  autre  corps,  composé  des  régiment3  de  La  Barthe  et  de 
Pons ,  était  placé  au-delà  de  la  chaussée  de  l'étang ,  servait  à 
relier  la  ligne  de  bataille  avec  la  hauteur  de  La  Roche- 
TAbeille ,  et  établissait  la  droite  d'une  manière  plus  solide  ; 
un  corps  de  cavalerie ,  destiné  à  le  soutenir ,  se  trouvait  à 
quelque  distance  en  arrière,  et  renforçait  l'aile  droite. 

Un  fossé  palissade  et  un  ruisseau  protégeaient  la  colline  ; 
un  poste  retranché  fermait  la  chaussée  ;  des  bois  de  châtai- 
gniers et  des  haies  placés  en  arrière  et  à  droite  de  la  ligne 
pouvaient  encore  offrir  leur  protection  en  cas  de  retraite. 

(1)0n  lit , dans  Allou  :  c  Le  château  qui  commandait  le  village  de  La 
Roche-r Abeille,  et  dont  Torigine  n'est  pas  indiquée  dans  les  Annales,  était 
d'ooe  assez  haute  antiquité. 

»  Il  appartenait  dans  les  derniers  temps  aux  seigneurs  des  Cars ,  comme  le 
prouve  cette  inscription ,  trouvée  dans  ses  ruines  : 

CharUfl  f  leifineur,  comte  des  Cari , 

fi\  amatettr  des  «rts . 
Fia  It  pranicr  qui ,  par  merveille  « 
lorenu  ce  beau  marbre  en  açn  Roehe-rAbeille.  *  » 

*  n  cal  ici  qucstioa  d'oM  eeruine  pierre  <|ue  l'on  trouve  à  La  Rocbe-rAbeille . 
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L'ordre  de  bataille  du  duc  d'Anjou  était ,  comme  on  le  voit , 
Tordre  parallèle  renforcé  sur  les  ailes.  Il  avait  sous  ses  ordres 
le  duc  de  Nemours^  Strozzi,  Saint-Leu,  Roquelaure,  Massé, 
Sàntafiore  ,  Fabien  de  Monté  ,  Goas  ;  pour  sa  cavalerie ,  Albert 
Pis,  Bernard  Ck)rbinelli,  Somma  de  Crémone,  et  etifin,  pour 
son  artillerie,  Jean  d'Estrées ,  qui  en  était  grand^maltre. 

coiiisny  gc  port*      'L'amiral  de  Goligny^  voyant*  les  catholiques  se  di^oserpour 

dispMmun»!^^   une  bataille ,  et  voulant  mettre  de  son  c6té  l'avantage  moral 

que  donne  l'initiative ,  se  présenta  k  eux  le  24  juin  dans  la 

matinée,   et  après  avoir  disposé  ses  forces  de  la  manière 

suivante  : 

Goligny  en  personne  commandait  un  corps  d'avant-garde 
formé  en  colonne  d'attaque,  ayant  h  sa  droite  les  régiments  de 
Baudiné  et  de  Pilles  déployés  pour  couvrir  son  flanc  droit,  et, 
è  sa  gauche ,  ceux  de  Rouvray  et  de  Pouilly ,  également  dé- 
ployés pour  couvrir  son  flanc  gauche  ;  il  avait  avec  lui  Jean 
de  Soubise,  Beauvoir,  Le  Nocle,  Briquemaut,  Lanouë  et 
Téligny(4). 

Louis  de  Nassau  tenait  la  queue  de  la  colonne  avec  ses 
Allemands. 

Yenait'ensuité  une  ligne  de  cavalerie  pour  servir  de  soutien 
au  besoin. 

A  quelque  distance  en  arrière ,  marchait  le  reste  de  l'armée  , 
déployé  sur  deux  lignes,  ayant  un  corps  d'Allemands ,  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  cavalerie  sur  chacune  de  ses  ailes. 

La  première  ligne  était  commandée  par  le  prince  d'Orange , 
ayantavec  lui  leprince  de  Condé  et  le  prince  deBéarn,  a  lors  âgé 
de  seize  ans  (depuis  roi  de  France  sous  le  nom  d'Henri  IV)  (2). 


(1)  Cette  disposition  ressemblait  à  une  croix,  dont  le  poteau^  représenté 
par  la  colonne  d*attaque,  devait,  en  continaant  d*avancer,  faire  un  trou 
dans  la  ligne  ennemie  ,  et  la  partager  en  deux,  tandis  que  les  deux  bras, 
représentés  par  les  régiments  déployés  pour  couvrir  les  flancs,  devaient  s*ar- 
réler  ,  et  occuper  IVnnemi  sur  son  front  par  un  feu  con^tinuel. 

L'attaque  du  centre  ennemi  par  une  colonne  serrée  et  profonde  Ait  un 
des  grands  moyens  employés  par  l'empereur  Napoléon  I",  et  apquel  il  dut  les 
Yictoires  d'Austerlitz  et  de  W«gram.  A  Austerlitz ,  le  maréchal  SonU  coupa 
l'armée  russe  en  deux  en  enlevant  de  la  sorte  le  plateau  de  Pratzen ,  et,  à 
Wagram ,  le  maréchal  Macdooald  ,  alors  général  de  division  ,  en  fit  autant 
aux  Autrichiens  en  enlevant  les  hauteurs  de  Neusiédel. 

(2)  Les  renseignements  où  nous  avons  puisé  disent  tous  que  ce  fût  à  La 
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Henri  de  La  RochefoûcauU  conduisait  la  seconde  ligné. 

Lés  catholiques  ne  s^attendaient  pas  à  être  attaqués  si  tât  :  Combat  d>  u 
aussi  furent-ils  d'abord  très-étonnés ,  et  coururent-ils  ensuite 
aux  armes  avec  quelque  confusion ,  ce  qui  était  inévitable. 
Sentant  que  le  point  faible  de  leur  ligne  était  à  la  droite ,  où 
les  régiments  de  La  Barthe  et  de  Pons  étaient  aventurés ,  ils 
firent  sortir  leurs  mousquetaires  des  retranchements,  et  dé- 
ployèrent une  ligne  de  tirailleurs  qui ,  partant  de  Textréme 
droite  ,  se  prolongeait  sur  une  grande  partie  de  leur  front. 

Les  protestants  avançaient  toujours  :  dès  qu'ils  furent  à  une 
distance  convenable ,  leur  feu  commença  par  la  droite ,  c  est- 
à-dire  par  les  arquebusiers  du  régiment  de  Pilles. 

Les  catholiques ,  voulant  retarder  la  marche  de  la  colonne 
d'attaque  en  refoulant  sur  elle  Fàile  droite  protestante ,  lan- 
cèrent uil  corps  de  piquiers  soutenus  de  mousquetaires ,  avec 
lequel  de  Pilles  en  vint  de  suite  aux  mains  d'une  manière  plus 
sérieuse. 

Les  troupes  du  roi  «urent  d'abord  Favantage  :  de  Pilles  et 
toute  Faile  droite  de  l'amiral  étaient  repoussés  et  en  désordre 
lorsque,  la  colonne  étant  arrivée  au  pied  delà  colline,  une 
impulision  générale  fut  donnée:  on  aborda  les  retranchements , 
et  les  catholiques  perdirent  non-seulement  l'avantage  qu'ils 
avaient  obtenu  primitivement ,  mais  encore  commencèrent  à 
plier  de  toutes,  parts. 

Coligny  et  sa  colonne  avançaient  toujours ,  refoulant  le  cen- 
tre des  catholiques.  Strozzi ,  colonel-général  de  Tinfanterie 
royale,  se  multipliait  et  faisait  des  efforts  surhumains  pour 
arrêter  la  déroute,  lorsque,  au  milieu  du  désordre  ,. enten- 
dant des  soldats  parler  de  Bi*issac  avec  regret ,  et  sentant  qu'il 
était  de  son  devoir  et  de  son  honneur  de  ne  pas  laisser  ternir 


lîochi"-r Abeille  «lu'ncnii  lY  fit  ses  prfmicres  arrnfs;|mai8  il  ne  paratl  pns 
qu*nVy  soit  (iislin^^uc.  .N'étant  eneorc  âgé  que  de  seize  ans,  et  voyant  Ten- 
neoii  pooir  la  première  fois,  il  estpoobable  qu'il  se  trouvait  placé  sous  la 
direttion  de  quelqu'un  ,  chargé  en  même  temps  de  veiller  sur  lui|,  car  il  était 
un  personnage  important  pour  son  parti. 

Cette  affaire  du  reste  ne  dura  que  fort  peii  de  temps  ».  une  beure  environ, 
el,sur  les  trente  mille  hommes  de  Coligny ,  cinq  on  8ix{niille  seulement 
furent  engagés  *.  encore  tous  ne  le  furenl-ils  pas  d'une  manière  bien 
sérieuse. 
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réclat  dont  ce  dernier  avait  entouré  le  grade  de  colonel-géné— 
rai ,  il  prit  avec  lui  trois  cents  hommes  décidés ,  et  se  précipita 
au  plus  épais  de  la  mêlée ,  en  ramenant  en  avant  tout  ce  qui 
était  prêt  à  fuir  (4).  Dans  le  même  instant,  une  charge  de 
cavalerie ,  venue  de  la  droite  des  catholiques ,  et  conduite  par 
Somma ,  ayant  traversé  la  colonne  protestante ,  le  combat  fut 
rétabli  (2). 

11  y  eut  un  tel  désordre  à  la  suite  de  cette  charge  que  de 
Pilles ,  renversé  et  pris  sous  son  cheval  sans  qu'il  fût  possible 
de  le  secourir  ,  fut  pendant  quelques  instants  en  danger  d'être 
pris  ou  tué. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Coligny ,  voyant  que  Tac- 
tion  allait  durer  long-temps  encore  et  devenir  douteuse,  donna 
des  ordres  pour  qu'une  colonne  tournât  le  village  de  La  Roche- 
TAbeille  ainsi  que  Fétang,  afin  de  prendre  l'ennemi  en  flanc 
et  en  queue. 

La  Ramière,  oflicier  de  distinction ,  et  en  qui  Ton  avait  pleine 
confiance,  ayant  été  désigné  pour  diriger  cette  opération,  prit 
avec  lui  les  régiments  de  Rouvray  et  de  Pouilly,  qui  se  trou- 
vaient à  la  gauche ,  ainsi  que  quelques  autres  troupes ,  franchit 
la  hauteur  de  La  Roche-l' Abeille ,  tourna  le  village  par  son 
extrémité  sud ,  et ,  après  une  course  assez  longue ,  tomba  à 
l'improviste  sur  les  régiments  de  La  Barthe  et  de  Pons ,  qu'il 
mit  dans  un  désordre  complet. 

Ceux-ci ,  ne  sachant  plus  que  faire ,  se  jetèrent  dans 
l'étang,  qu'ils  passèrent  comme  ils  purent,  et  rejoignirent 
l'armée  du  roi. 

Cette  partie  de  sa  mission  remplie ,  La  Ramière  continua  son 
mouvement  tournant ,  suivit  les  bords  de  Tctang ,  et ,  ne  trou- 

(1)  On  rapporte  qu  il  ramena  ses  hommes  au  combat  au  moyen  d^exhorla- 
lions  accompagnées  de  jurons  passablement  énergiques,  leur  disant  en  lie  au- 
tres choses  qu'il  allait  les  mener  dans  un  endroit  où  il  ferait  si  chaud  que 
nul  d'entre  eux  n'aurait  jamais  rien  vu  de  pareil. 

(2)  Nous  avuns  vu  entre  les  mains  de  M.  te  curé  de  La  Rocbe-r Abeille 
une  pièce  d'argent  à  l'effigie  de  Charles  fX  trouvée  dans  la  plaine  St-Lau- 
renl.  Sur  la  prière  que  nous  lui  en  fîmes ,  il  nous  montra  la  place  où  elle 
avait  été  ramasst'e .  et  il  s'est  Irouvé  que  cette  place,  qui  est  au  pied  et  vi«* 
à-vis  le  centre  de  la  colline ,  est  la  même  que  celle  où,  selon  nous ,  le  plus 
fort  de  l'action  a  dû  avoir  lii*u  ,  car  c*est  par  U  que  la  tête  de  colonne  des 
calvinistes  a  dû  aborder  les  retranchements  pour  pénétrer  ensuite  jusqu'au 
centre  de  l'armée  royale.  Cette  pièce  d'argent  est  au  musée. 
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vant  plus  la  cavalerie ,  qui  avait  été  postée  là  primitivement 
(car  elle  avait  été  appelée  ailleurs  pendant  le  premier  choc) , 
se  rabattit  sur  le, flanc  de  Tarmée  royale^  dans  laquelle  il  porta 
la  confusion. 

Coligny ,  jugeant  le  moment  opportun,  ayant  en  outre  sous 
la  main  les  troupes  fraîches  qui  arrivaient  aveo  le  corps  de 
bataille ,  fit  donner  une  nouvelle  impulsion ,  et  Tannée  royale , 
fortement  inquiétée  sur  ses  derrières  y  se  sentant  pressée  et 
débordée  sur  tout  son  front ,  céda  le  terrain ,  et  commença  sa 
retraite. 

L'armée  royale ,  dans  cette  circonstance ,  eût  été  sans  aucun 
doute  bien  plus  maltraitée  si  un  violent  orage,  qui  menaçait 
depuis  long-temps ,  ne  fût  venu  faire  diversion. 

Une  pluie  violente  ayant  en  un  instant  détrempé  fortement 
le  sol ,  abîmé  les  munitions ,  et  mis  les  armes  à  feu  dans  Fim- 
possibilité  de  servir ,  les  calvinistes  cessèrent  la  poursuite ,  et 
Farmée  royale  alla  se  rallier  et  s'établir  à  quelque  distance. 

Des  pertes  assez  sensibles  furent  éprouvées  de  part  et  d'au-  suiie»  du  comboi 
tre  dans  cette  rencontre  :  outre  quatre  ou  cinq  cents  hommes ,  i-Ab«nie  ,^i  i^ 
l'armée  royale  perdit  St-Loup,  Roquelaure,  Masset  (1)  et  un  •  d^njou^**  ***" 
assez  grand  nombre  d'officiers. 

Strozzi ,  fait  prisonnier,  faillit  être  massacré  :  parvenu  à  se 
faire  reconnaître ,  il  fut  présenté  à  l'amiral ,  qui  le  traita  avec 
humanité ,  et  l'échangea  plus  tard  contre  La  Nou^. 

La  perte  des  calvhiistes  fut  bien  moins  grande  :  certains 
historiens  la  réduisent  h  cinquante  hommes  ;  ce  qui  parait 
douteux ,  car  il  n'est  guère  possible  d'engager  une  mêlée  de 
ce  genre  sans  y  laisser  plus  de  cinquante  hommes. 

Trémemont ,  La  Fontaine* et  plusieurs  officiers  de  distinc- 
tion perdirent  la  vie. 

Strozzi ,  malgré  son  malheur,  se  mit  par  sa  vigueur  et  son 
courage  àja  hauteur  de  Brissac. 

Chez  les  calvinistes,  de  Pilles,    La  Ramière,  Rouvray, 


<1)  ('/est  lui  qui  rrçul  CatheriDe  de  Rfédicisà  Limoges.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  Sl-Piern-du-t)«<*yroii  »  devant  rnulcl  de  A'o/r#-/)ome-/a-JoyetiM  , 
ainsi  nomnié  à  cause  du  maguifique  vitrail  qui  représente  la  morl  de  la 
S4in(e  Vierge  et  son  couronnement  dans  le  ciel.  —  Cet  autel  porte  aujourd'hui 
le  uooi  de  >olr€-l)auie-iIe~Lorelte. 
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Pouilly,  Levasseur  et  d*AngeDnes  rendirent  de  véritables  ser- 
vices à  leur  parti. 

Le  lendemain,  le  duc  de  Nemours,  dans  le  but  de  relever 
le  moral  des  siens ,  et  voulant  faire  comprendre  aux  calvinistes 
que  l'avantage  qu'ils  avaient  obtenu  la  veille  n'était  pas  aussi 
grand  qu'ils  pouvaient  se  l'imaginer,  se  mit  à  la  tète  de  trois 
cents  hommes,  et  poussa  de  leur  côté  une  reconnaissance  offen- 
sive ;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte. 

Le  duc  d'Anjou ,  voyant  son  armée  découragée ,  et  jugeant 
avec  raison  qu'il  valait  mieux  gagner  du  temps  que  d'enga- 
ger une  nouvelle  action  dans  de  mauvaises  conditions ,  et  s'ex- 
poser a,  un  nouvel  échec,  se  retira  sur  Limoges,  repassa  la 
Vienne ,  et  rejoignit  sa  base  d'opérations ,  qui  se  trouvait  en 
Touraine ,  le  long  de  la  Loire. 

L'armée  royale  fit  sa  retraite  paisiblement,  sans  être 
inquiétée,  et,  en  la  laissant  faire,  Coligny  commit  une  faute 
exactement  semblable  à  celle  du  duc  d'Anjou  at)rès  la  bataille 
de  Jamac ,  chose  que  nous  allons  essayer  de  démontrer. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à  l'amiral  de  ne  pas  avoir  mis 
l'armée  royale  dans  une  déroute  entièrement  complète  le  jour 
•  du  combat  si  à  cette  époque  l'organisation ,  et  surtout  l'arme- 
ment des  troupes ,  ne  permettaient  pas  de  continuer  une  pour- 
suite pendant  un  orage  ;  mais  le  lendemain ,  surtout  après 
l'avantage  remporté  sur  le  duc  de  Nemours  ,  il  devait,  selon 
nous ,  faire  porter  tout  son  monde  en  avant ,  et  présenter  une 
nouvelle  bataille  au  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  ,  qui  avait  sans 
doute  déjà  fait  ses  réflexions ,  et  qui  était  décidé  à  la  retraite , 
aurait  fait  son  mouvement  rétrograde  sous  le  feu  de  l'çnnemi , 
aurait  été  harcelé  dans  sa  marche  ,  et ,  arrivé  à  la  Vienne ,  se 
serait  vu  dans  la  nécessité  de  livrer  une  nouvelle  bataiRe  avec 
cette  rivière  à  dos ,  ou  de  la  passer  sous  le  feu  de  l'ennemi , 
ce  qui,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  eût  très-probablement  été  sa 
perte. 

L'armée  calviniste  rentra  momentanément  dans  ses  canton- 
nements de  St-Yrieix ,  établit  un  camp ,  et  éleva ,  dit-on ,  des 
retranchements  du  côté  du  Chàlard ,  afin  d'occuper  les  troupes 
allemandes,  qui  devaient  rester  encore  quelque  temps  dans  la 
contrée. 


ouiign;jr  fait  le        Tout  Ic  pays  au-dclà  de  la  Vienne  s'étant  trouvé  libre  après 

d«  Poiiicri. 
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la  retraite  du  duc  d'Anjou,  Cojigny  se  dirigea  sur  Poitiers, 
établit  son  quartier  général  à  St-Benolt ,  petit  village  à  trois 
kilomètres  sud-^st  de  cette  ville ,  et  en  commença  immédia- 
tement le  siège  [4)  ;  mais  ses  trente  mille  hommes,  son  artille- 
rie et  six  semaines  d'efforts  continuels  ne  purent  rien  contre 
la  ténacité  du  duc  de  Guise  (Henri-le-Balafré),  qui  commandait 
la  place. 

Les  eaux  du  Glain  ,  arrêtées  par  des  vannes  adaptées  à  Tun 
de  ses  ponts ,  débordèrent ,  et  il  se  forma ,  au  dire  des  assiégés , 
taie  petite  mer  sur  laquelle  VamircU  n'avoit  aucune  ^autorité ,  et 
qui  rendit  le  siège  impraticable  (2). 

L'approche  du  duc  d'Anjou  décida  Coligny  à  tenter  une  su- 
prême et  dernière  attaque ,  dans  laquelle  ses  troupes ,  en- 
tassées pendant  plusieurs  heures  entre  les  rochers  et  la  rivière , 
furent  écrasées  par  le  feu  du  château  ,  et  firent  de  telles  per- 
tes qu'il  leva  le  siège  pour  aller  ensuite  se  faire  battre  dans  les 
plaines  de  Montcotttour  (3). 

Laissons  les  armées  belligérantes  s'éloigner  des  lieux  dans, 
lesquels  notre  mémoire  doit  être  circonscrit  :  si  nous  avons 
quelque  peu  réussi  à  faire  ressortir  les  fautes  qui  furent  com- 
mises dans  cette  campagne,  essayons  paiement,  par  une 
revue  rétrospective  mais  succincte ,  de  faire  la  part  de 
l'époque  en  comparant  l'instruction  des  troupes  et  l'organisa- 
tion des  armées  au  xvi'  siècle  avec  ce  qui  existe  aujourd'hui. 

L'infanterie,  au  xvi«  siècle,  comprenait  des  piquiers ,  des   ce<Tuvuiiriiif«n.. 
haltebardiers ,  des  arquebusiers  et  des  mousquetaires.  uill\tJ 

A  part  le  mousquet  et  l'arquebuse ,  les  armes  dont  ces  trou- 
pes portaient  le  nom  sont  encore  assez  connues  aujourd'hui 
pour  qu'il  soit  inutile  d'en  parler. 

L'habillement  des  troupes  en  général  était  facultatif,  et  par 
conséquent  sans  uniformité  :  un  casque  connu  sous  le  nom  de 
salade  et  un  plastron  de  buffle  étaient  les  armes  défensives  de 
l'infanterie  ;  une  épée  à  monture  de  fer ,  suspendue  h  un  bau- 
drier, complétait  sou  armement. 

[l]  Prrinîrrs  jours d*aoill. 

(!)  On  voîleiirorc  aujourd'hui  k*s  rainures  de  rrs  vannes  eontre  les  arches 
pti cites  du  ponl  de  Kodiercuil ,  auprès  duquel  se  (rou>ail  le  ehAlcau. 

fl,  3  octobre. 


Irrie    ou     xvi' 
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Les  lansquenets  furent  Vinfanterie  allemande  qui  vint  com- 
battre en  France  à  cette  époque. 

En  4569^  les  arquebusiers  et  les  mousquetaires  portaient 
des  armes  de  différents  modèles. 

L'arquebuse  primitive,  imaginée  vers  la  fin  du  x(v«  siècle , 
consistait  en  un  canon  monté  sur  bois ,  comme  les  fusils  ac- 
tuels ,  et  assez  lourd  pour  nécessiter  remploi  d'une  fourche , 
que  le  soldat  plantait  en  terre,  et  sur  laquelle  il  appuyait  le 
bout  de  son  arme  pour  ajuster  et  tirer.  De  petits  étuis  en  fer 
ou  en  bois  suspendus  au  baudrier  renfermaient  les  charges  de 
poudre  ;  une  poire  ou  cornet  contenait  une  poudre  plus  fine 
])ropre  à  amorcer  ;  un  petit  sac  renfermait  les  balles.  Au  mo- 
ment du  combat,  le  soldat  en  mettait  plusieut*s  dans  sa  bouche 
afin  d'accélérer  la -charge  ;  plusieurs  brasses  de  mèche  étaient 
roulées  autour  de  son  cou.  L'arquebusier  était  en  outre  obligé 
de  porter  du  feu ,  ce  qui  pouvaitle  trah  ir  dans  les  marches  de 
nuit ,  et  devait  être  très- incommode  en  temps  de  pluie. 

Cette  arme  fut  bientôt  améliorée  :  on  lui  adapta  un  ressort 
garni  d'une  mèche ,  et  on  la  tira  sans  le  secours  de  la 
fourche. 

Vers  <515,  ou  inventa  à  Nuremberg  l'arquebuse  à  rouet. 
Une  roulette  d'acier  cannelée,  mise  en  mouvement  par  un 
ressort  violent ,  tournait  contre  une  pierre  métallique  qu'an 
chien  tenait  au-dessus  du  bassinet,  et  en  détachait  des  étin- 
celles ,  qui  mettaient  le  feu  à  la  poudre. 

Trente  ans  plus  tard ,  les  Espagnols  modifièrent  cette  arme, 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  mousquet.  Elle  était  pour  lors  d'un 
calibre  très-fort,  lançait  des  balles  d'un  quart  de  livre,  qui 
perçaient  les  cuirasses.  Avec  de  telles  armes,  le  feu  de  l'infan- 
terie ne  pouvait  être  bien  vif ,  et  devenait  à  peu  près  nul  en 
temps  de  pluie. 

L'infanterie  combattait  en  masses  profondes  et  en  lignes 
déployées. 

Dans  le  premier  cas,  plusieurs  rangs  de  mousquetaires 
couvraient  la  tête  des  colonnes  ;  chaque  rang  faisait  successi- 
vement feu  ,  puis  s'écoulait  à  droite  et  à  gauche  de  la  colonne 
pour  aller  se  reformer  à  la  queue  et  recharger  ses  armes.  Lors* 
que  le  feu  était  épuisé ,  les  piquiers  qui  composaient  la  colonne 
se  déployaient  pour  charger ,  ou  chai^eaient  en  masse. 

Dans  les  défenses  de  positions ,  les  piquiers  étaient  devant  ^ 
et  mettaient  le  genou  en  terre  en  croisant  leurs  armes  pour 
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donner  aux  mousquetaires  placés  derrière  eux  la  facilité  de 
tirer  par-dessus  leurs  têtes. 

Uiofanterie  combattait  en  lignes  déployées  lorsqu'on  voulait 
exécuter  une  charge  à  Tarme  blanche,  ce  qui  ressemblait 
exacteoysnt  aux  chargçs  à  la  baïonnette  d'aujourd^hui. 

Vers  4630,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  Gustave-Adol- 
phe inventa  les  cartouches ,  et  le  fusil  à  pierre  fut  imaginé  en 
Italie.  En  4703 ,  d'après  le  conseil  de  Vauban  ,  on  adapta  la 
baïonnette  à  cette  nouvelle  arme ,  mais  en  se  privant  toute- 
fois de  la  facilité  de  tirer,  car  cette  baïonnette  primitive  se 
fixait  au  canon  au  moyen  d'un  manche  qui  entrait  dedans. 
Un  peu  plus  tard,  on  Tamélîora  en  conservant  la  possibilité  de 
tirer  sans  l'enlever. 

Le  tambour  enfin ,  cet  instrument  que  connaissaient  les  an- 
ciens peuples,  n'a  pas  toujours  été  employé  comme  il  l'est 
aujourd'hui ,  et  ne  servit  pendant  long-temps  qu'à  donner  dans 
les  armées  les  signaux  en  usage.  Vers  4740,  le  maréchal  de 
Saxe,  frappé  de  la  difficulté  que  Ion  éprouvait  à  faire  mar- 
cher régulièrement  les  troupes  ,  le  fit  adopter  comme  régula- 
teur de  la  marche. 

La  cavalerie,  au  xyv  siècle,  comprenait  la  gendarmerie  et       caT«!erie. 
plusieurs  autres  espèces  de  troupes  dont  nous  allons  parler. 

La  gendarmerie ,  composée  de  gentilshommes  ,  était  orga- 
nisée en  compagnies  dites  d'hommes  d'armes.  Couverts  de 
casques,  de  cuirasses  et  d'autres  armes  défensives,  montés 
sur  de  grands  chevaux  également  couverts  de  fer ,  les  gendar- 
me» portaient  une  longue  et  forte  lance  ,  une  lourde  épée  et 
une  masse  d'armes.  Celle*-ci  fut  abandonnée  vers  l'époque 
dont  nous  nous  occupons. 

Chaque  gendarme ,  moyennant  une  solde  élevée  qu'il  rece- 
vait, amenait  avec  lui  à  l'armée  trois  ou  quatre  soldats  mon- 
tés et  armés  à  ses  frais.  La  réunion  du  gendarme  et  de  ses 
hommes  s'appelait  lance  ou  lance  fournie. 

Ces  soldats,  conaus  sous  les  dénominations  de  pages,  var- 
leU,  argoidets,  cotUilUers,  arbalétriers  et  enfin  A'arqudmsiers 
à  cheval  y  étaient  réunis  en  corps ,  et  formaient  la  cavalerie 
légère  de  Tarmée. 

Dans  les  batailles  ,  les  arquebusiers  à  cheval  tiraillaient  sur 
la  tête  ou  les  flancs  des  colonnes  ;  lorsqu'une  charge  était 
nécessaire,  ils  débarrassaient  le  terrain  pour  laisser  passer  la 


Itfiin*». 
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gendarmerie  ;  une  fois  la  charge  fournie  ,  ils  se  reportaient  en 
avant  pour  aider  la  gendarmerie  dans  la  poursuite  de 
Pennémi. 

La  cavalerie  était  peu  manœuvrière ,  et  ne  savait  guère 
que  charger  :  quand  elle  avait  le  dessous,  elle  se  ralliait 
derrière  les  autres  troupes  pour  se  reformer. 

A  mesure  que  les  progrès  de  Vartillerie  devinrent  plus 
sensibles ,  et  que  ses  effets  sur  les  champs  de  bataille  furent 
plus  remarcjuablcs ,  les  armures,  devenues  inutiles,  furent 
abandonnées;  la  gendarmerie  cependant ,  malgré  de  grandes 
modifications  apportées  dans  sa  constitution ,  subsista  encore 
long-temps  ;  car,  aux  approches  de  la  révolution  française,  elle 
se  trouvait  représentée  par  dix  coippagnies ,  faisant  partie  de 
la  maison  militaire  du  roi,  et  connues  sous  le  nom  de  gendar- 
merie de  France. 

Les  reîtres  (die  reUter)  furent  la  cavalerie  allemande  qui 
vint  combattre  en  France  pendant  les  guerres  civiles  du  xrv 
siècle.  Montés  sur  des  chevaux  de  moyenne  taille ,  couverts 
d'armures  légères,  il  se  servaient  de  Pépée,  de  longs  pistolets 
à  rouet,  et  se  rendirent  redoutables  même  à  la  gendarmerie , 
sur  laquelle  ils  avaient  Pavantage  de  la  légèreté.  On  ne  peut 
mieux  faire  leur  éloge  qu*en  rapportant  ce  qu^en  dit  le  maré- 
chal de  Montluc  (4),  dans  ses  mémoires ,  à  Poccasion  de  la 
défense  du  pays  d^Agen  : 

a  Nos  gens  de  cheval  sortoient  bien  souvent,  dit-il;  mais 
ils  trouvoient  toujiours  ces  reîtres  si  serrés  dans  les  vil- 
lages v  et  enfermés  avec  des  barrières  quW  ne  pouvoit  rien 
gagner  sur  eux  que  des  coups ,  et  tout  incontinent  estoient 
h  cheval. 

»  A  la  vérité  ces  gens-là  campent  en  vrais  gens  de  guerre. 
Il  est  malaisé  de  les  surprendre. 

9  Us  en  sont  plus  soigneux  que  nous ,  et  encore  plus  de  leurs 
armes  et  chevaux.  Davantage  ils  sont  plus  espouvantables 
à  la  guerre ,  car  on  ne  voit  rien  que  feu  et  fer ,  et  n'y  a  valet 
d'estable  en  leurs  troupes  qui  ne  se  dresse  pour  le  combat ,  et 
ainsi  avec  le  temps  se  font  gens  de  guerre.  ». 

(I)  niaise  de  Monl  lue ,  maréchal  de  France ,  a  fait  presque  toutes  les  guerres 
(lu  xvi"  siècle ,  et  a  laissé  deui  volumes  de  commentaires ,  ouvrage  assez 
nirc  aujourd'hui  ,  d'un  style  original ,  et  qu'Henri  IV  appelait  la  Bible  du 
soldai. 
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Les  phis  brillantes  qualités  étant  souvent  accompagnées  de 
vilains  défauts ,  on  peut  ajouter  en  toute  sûreté  que  les  rettres 
<étaient  pillards  par  excellence. 

Sous  les  règnes  de  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  la 
cavalerie  fit  quelques  progrès;  mais ,  un  peu  plus  tard,  le  roi 
de  Prusse  Frédéric  II,  qui  connaissait  cette  arme,  et  savait  la 
faire  combattre,  en  organisa  une  qui  depuis  servit  de  modèle 
aux  autres  puissances  de  l'Europe. 

Quant  à  Tartillerie  ,  sans  revenir  sur  ses  débuts  ,  et  faire  aiuiitm. 
rhistoire  de  son  matériel  primitif,  de  ses  pièces  informes  et 
souvent  composées  de  morceaux  réunis  au  moyen  de  cercles  , 
il  nous  suffira  de  dire  que .  sous  le  règne  de  Charles  IX ,  elle 
était  encore  très-pesante,  et  embarrassait  souvent  les  troupes 
dans  leurs  mouvements.  Son  service ,  peu  perfectionné ,  ne  lui 
permettaitde  tirer  qu'avec  lenteur,  et  les  manœuvres  lui  étaient 
inconnues  :  aussi  était-elle  peu  nombreuse  dans  les  armées. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  xvir  siècle,  et  plus  tard  dans 
le  XTiir ,  qu'elle  fit  des  progrès  vraiment  remarquables ,  qui 
furent  dus  au  génie  de  deux  hommes  ,  Vallière  et  Gribeau- 
val  (4). 

Tels  furent  les  éléments  qui  servirent  à  constituer  les  ar- 
mées depuis  l'invention  de  la  poudre  jusque  vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle. 

Sous  Louis  XIU ,  et  surtout  sous  Louis  XIV  ,  les  troupes  per- 
dirent 4;e  qui  leur  restait  de  leur  physionomie  du  moyen-âge , 
et  prirent  un  aspect  analogue  à  celui  qu'on  leur  voit  aujour- 
d'hui. M  algré  les  longues  guerres  de  Louis  XIV  et  les  armées 
nombreuses  qu^il  fut  obligé  d'entretenir ,  la  tactique  fit  peu  de 
progrès  sous  son  règne. 

Dans  la  première  moitié  du  xviit*  siècle,  parut  Frédéric  II, 
qui ,  doué  du  génie  de  la  guerre ,  fit  faire  à  la  tactique  en  géné- 
ral des  progrès  immenses ,  et  donna  à  ses  troupes  des  règle- 
ments que  les  autres  armées  ne  tardèrent  pas  à  adopter ,  et 
sur  lesquels  ceux  qui  régissent  nos  troupes  aujourd'hui  sont 
encore  calqués. 

Enfin  la  révolution  française  arriva ,  et  avec  elle  vingt  an- 


Ci)  De  cribefluval .  né  à  Amirnscn  1713,  lieutenant-général  d'arlillerie 
en  1767 ,  mort  en  1780,  Tut  celui  qui  fui  fil  faire  le  plus  de  progrès. 


182     APERÇU  SUR  LES  OPÉRATIONS  ,  etc. 

nées  de  campagnes ,  pendant  lesquelles  le  système  de  guerre 
changea  complètement ,  et  tout  ce  qui  restait  des  siècles  précé- 
dents dans  Tadministration ,  le  mantment  et  les  habitudes 
des  troupes  dispai'ut  pour  faire  place  à  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

C.  II. 


NOTICE  HISTORIQUE 


SUR     LA 


MANUFACTURE  DE  TAPISSERIES 

DE  FELLETIN  (CREUSE) 

\m  ï  USMÏrlé  knhMêp^Uf  t/uee  ëa  SI  dcceabre  1854. 


Messieurs  , 

Depuis  trois  ans ,  je  prépare ,  pour  l'éditer  je  ne  sais  quand ,  une 
histoire  de  Fellelin,  petite  ville  qui  fit  partiedu  Limousin  avant  que 
la  Marche  formât  un  comté. 

Au  milieu  de  mes  recherches,  un  fait  m^a  surpris  :  c*est  que  ma 
ville  natale  ait  perdu  cette  réputation  d'industrie  qui  faisait  sa 
gloire  dès  le  xti«  lsièc)e.  Je  viens  montrer  que ,  si ,  pendant  quel- 
ques années,  cette  déchéance  a  été  réelle,  le  commerce  de  Felletin, 
qui  semble  tombé ,  est  au  contraire  aujourd'hui  très-florissant. 

Messieurs ,  en  défendant  devant  vous  l'honneur  d'une  ville ,  on  est 
sûr  de  vos  sympathies;  et,  quand  cette  cause  est  juste,  on  peut 
compter  d'avance  sur  une  réhabilitation.  Pourtant  je  n'établirai  pas 
une  thèse  :  un  simple  récit  suffira  pour  prouver  clairement  que  la 
ville  de  Felletin  est  sœur  et  même  sœur  aînée  d'Aubusson ,  dont  la 
réputation  est  européenne. 

Des  actes  du  xiv  siècle  disent  que  Felletin  avait,  h  cette 
époque,  une  manufacture  de  draps  que,  plus  tard,  en  4621  ,  une 
ordonnance  de  Louis  XIII  taxait  comme  les  petits  draps  pour 
doublures  d'Aumale,  Beauvais,  Abbeville,  Amiens,  etc.  Dès  le 
xiY«  siècle ,  Felletin  possédait  aussi  sans  doute  une  manufacture  de 
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tapis;  et ,  puisque  ,  en  1542 ,  François  I"*^  réglait  le  prix  de^s  pro- 
duits ,  il  fallait  que  cette  industrie  eût  alors  acquis  dans  notre  ville 
une  certaine  importance.  Eu  taxant  nos  tapisseries  après  celles  de 
Flandre  et  de  quelques  autres  provinces,  le  roi^s'exprimait  ainsi  : 
«  Tapisserie  ou  tapis  de  Felletin ,  d'Auvergne  ou  de  Lorraine ,  et 
autres  semblables,*  le  cent  pesant  estimé  à  50  livre  tournois,  » 
[De  la  Conférence  des  ordonnances  et  édits  royauœ,  tome  I ,  p.  765.) 

Du  reste ,  au  mois  de  juin  4567 ,  en  accordant  à  la  ville  de  Felletin 
rétablissement  d'une  bourse  consulaire  (1),  Charles  IX  moti- 
vait ainsi  son  édit  :  m  Attendu  que  ladicte  ville  est  des  plus  mar- 
chandes de  tout  nostre  dict  pays  de  la  Marche ,  et  où  s'y  assemblent 
plusieurs  marchands  de  tout  nostre  royaume  et  autres  étrangers ,  dont 
le  commerce  et  trafiic  de  marchandises  y  est  gardé ,  autant  ou  plus 
grand  qu'en  plusieurs  autres  villes  auxquelles  nous  avons  accordé 
ladicte  permission  ».  Et  la  vérité  de  cette  affirmation  ,  si  honorable 
pour  Felletin ,  se  prouve  par  l'acte  iui-méme ,  puisque  le  juge  et  les 
deux  consuls  devaient  être  élus  en  rassemblée  de  trente  des  plus 
notables  marchands  habitants  ou  échevins  en  ladide  ville.  Ce  nombre  de 
trente  marchands  tapissiers  en  suppose  un  plus  considérable,  et 
déjà  il  est  extraordinaire  en  portant  à  cinq  ou  six  mille  âmes  le 
chiffre  de  la  population. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV  (4  604),  la  piété  de  nos  tapissiers  pro- 
duisit un  chef-d'œuvre  digne  des  meilleures  manufactures  de 
Flandre ,  et  dont  on  para  l'église  de  Beaumont  pour  défier  plus 
tard  Aubusson,  la  superbe  rivale,  de  surpasser  cette  perfection. 
[Mémoire  de  4770.)  Mais  il  y  avait  alors  à  Felletin  plus  de  huit  cents 
ouvriers  qui  vivaient  de  cette  industrie. 

Aussi  le  bon  roi ,  en  autorisant  les  fabricants  de  Flandre  Comans 
et  de  La  Planche  à  s'établir  à  Paris  (4607) ,  daigna  déclarer  par  ses 
lettres^pa tentes  que  cette  manufacture,  qui  fut  depuis  la  manufanâure 
royale  des  Gobdins ,  ne  préjudicierait  point  à  celles  des  tapisseries 
de  haute-lice  de  PeUetin,  Beauvais  et  autres  du  royaume. 

En  4686,  l'intendant  de  Moulins  M.  d^^Argouge  disait  dans  un 
rapport  :  «  Il  y  a  des  manufactures  de  tapisseries  à  Aubusson  et 
Peilletin ,  élection  de  Guéret.  L'on  trouve  que,  depuis  quelque  temps 
que  l'on,  y  a  envoyé  de  bons  ouvriers ,  ceux  du  pays  se  sont  fort 
perfectionnés ,  et  ils  en  trouvent  fort*bien  le  débit.  Ils  feroient  encore 
beaucoup  mieux  s'ils  àvoientun  inspectent*  entendu  pour  les  conduire 

(I)  La   bourse  ronsulairc  de  Paris  n*élail  ron.!<^e  que  depuis  Je  mois  d«f  no- 
vembre <503. 
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^t  de  bons  dessins  ;  et,  si  Ton  s'attachoit  à  leur  fournir  des  laines  plus 
dégraissées ,  Ton  pourroit  espérer  qu'ils  réussiroient  aussi  bien  qu'en 
Flandre.  J'en  ai  un  exemple  ,  car  M.  de  La  Feuillade  y  en  a  fait  faire 
de  fort  belles  par  la  précaution  qu'il  a  eue  de  leur  donner  des  dessins 
et  fournir  des  laines  (4).  » 

L'éloge  de  l'intendant  est  à  la  vérité  peu  flatteur  :  c'est  que,  à  cette 
époque ,  la  manufacture  de  Felletin  était  loin  de  prospérer  :  la  plu- 
part de  ses  ateliers  étaient  fermés  «  par  la  négligence  de  certains 
fabricants  et  à  cause  dçs  pertes  qu'avoient  éprouvées  certains  mar- 
chands dans  leur  commerce  »  ,  si  bien  que ,  en  novembre  4  689 ,  pour 
ramener  dans  nos  fabriques  le  travail  interrompu  depuis  qudques 
années,  Louis  XIV  dut,  sur  la  demande  de  Jacques  Diverneresse , 
approuver  et  sanctionner  les  statuts  en  six  articles  que  les  marchands 
venaient  de  dresser,  et  que  les  officiers  et  les  consuls  de  la  ville  avaient 
approuvés  pour  empêcher  qu'il  ne  se  commit  des  scandales  dans  les 
ateliers,  et  afin  que  les  tapisseries  fussent  bmnes  et  bien  confectionnées. 

Cette  pièce ,  sur  laquelle  nous  avons  vu  la  signature  du  grand  roi , 
'  constate  que ,  de  temps  immémoricU ,  Felletin  fournissait  des  tapis- 
series, et  que  la  plupart  de  ses  ouvriers  avaient  travaillé  aux 
Gobelins.  On  se  souvient  que  M.  d'Argouge  attribuait  le  perfection- 
nement de  nos  tapisseries  à  ces  ouvriers  revenus  de  Paris  après 
leur  tour  de  France. 

Pendant  le  xvui*  siècle  la  prospérité  de  la  manufacture  de  tapis- 
series de  Felletin  fut  pour  les  administrateurs  de  cette  ville  l'objet 
d'une  constante  préoccupation. 

Le  3  décembre  4701',  le  ^ctndic  et  les  bailes  de  la  confrérie  de 
Ste-Barbe  (2) ,  inquiets  de  voir  des  marchands  étrangers  s'établir  au 
milieu  d'eux  pour  partager  leurs  privilèges,  requirent  et  obtinrent  de 
François  Granchier,  seigneur  du  Mazeau ,  docteur  en  théologie,  prêtre 
prieur  de  Ste-Marguerite ,  conseiller  du  roi,  maire  perpétuel  et 
lieutenant-général  de  police  de  Felletin  ,  que  ces  maîtres  étrangers , 
forcés  d'ailleurs  d'accepter  les  statuts  de  la  confrérie ,  payassent ,  de 
plus  que  leurs  confrères  originaires  de  la  ville ,  3  livres  pour  chaque 
métier  qu'ils  voudraient  lever.  Cette  ordonnance  de  M.  Granchier 
portait  défense  de  se  pourvoir  ailleurs  que  pardevant  lui  pour  le 

(1)  Note  commuDiquée  par  M.  rhnz.iud,  archiviste  de  TAIIier. 

('2)  Sle  Barbe  n>8l  pas  seulement  patronne  des  artilleurs  ,  elle  est  aussi  patronne 
dfs  tapissiers ,  et  chaque  année  les  artistes  de  nôtre  ville  la  fêtent  de  la  manière  la 
plus  bruyante,  spécialement  par  des  décharges  sans  fin  de  mousqueterie.  peut-être 
dans  rintcnlion  de  se  montrer  doublcmciil  dignes  de  la  protection  de  la  suinlc. 

\3 
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fait  de  tapisserie ,  sous  peine  de  100  livres  d'amende,  des  dépens , 
dommages  et  intérêts ,  et  en  outre  elle  interdisait  aux  ouvriers  de 
Felletin  et  à  ceux  d'Aubusson  d'aller  travailler  d'une  ville  à  l'autre 
sans  prouver  par  un  certificat  qu'ils  avaient  satisfait  leurs  maîtres. 

Mais  bientôt  (1*'  juin  1717),  pour  se  prémunir  contre  des  tracas- 
series suscitées  par  leurs  concurrents  d'Aubusson,  nos  maîtres 
tapissiers  durent  encore ,  avec  Uautorisation  des  officiers  de  police 
et  des  consuls  de  la  ville ,  ajouter  trois  nouveaux  statuts  aux  sept 
autres  qu'ils  avaient  déjà.  Bien  leur  en  prit ,  oar,  grâce  h  une  calom- 
nie atroce,  les  fabricants  d'Aubusson  allaient  ruiner  la  manufacture 
de  Felletin  en  la  discréditant  auprès  de  tous  leà  acheteurs. 
Voici  le  fait  : 

Ces  rivaux  habiles  adressaient  au  roi  uhe  pétition  pour  faire  con- 
firmer leurs  lettres-patentes  de  1665,  et  faire  approuver  quelques 
modifications  introduites  dans  leurs  statuts.  Or,  à  Farticle  9,  ils 
avaient  exposé  que ,  forcés  de  prendre  de  temps  en  temps  k  Felletin 
des  tentures  dont  le  prix  était  moindre  et  la  qualité  inférieure , 
plusieurs  s'étaient  trouvées  défectueuses  :  en  conséquence ,  ils  de- 
mandaient que  «  toutes  les  tapisseries  de  Felletin  qui  seroîént  achetées 
parles  marchands  d'Aubusson  ne  pourroient  être  transportées  dans 
aucune  ville  qu'au  préalable  elles  n'eussent  été  visitées  par  les 
jurats  de  la  manufacture  d'Aubusson,  et  que,  si  elles  se  trouroieni 
bien  fabriquées,  elles  seroient  par  eux  inarquées  d'un  pîonlbsar 
chaque  pièce,  et  il  yauroit  au  revers  une  inscription  portant  ces 
mots  :  Tapisserie  de  Felletin  visitée  pdt  les  jurais  de  ta  mcmufadure 
d'Aubusson ,  et  cela  afin  de  distinguer  lés  bons  ouvrages  d'avec  les 
défectueux  ». 

L'intendant  de  Moulins  crut  de  son  dévoir  de  communiquer  préa- 
lablement cette  requête  aux  fabricants  de  Felletin.  La  délibération 
nécessaire  pour  une  afiaire  aussi  grave  devait  être  solennelle; 
l'honneur  de  la  ville  allait  être  compromis  :  aussi  réuûit-K>n  les 
principaux  habitants  au  son  de  la  grande  cloche.  Un  compte-rendu 
chaleureux ,  qui  remplit  six  pages  ,  nous  apprend  que ,  par  bonheur^ 
on  put  opposer  des  raisons. 

Après  avoir  énuméré  les  titrés  nombreux  qui  recommandent  la 
ville  à  la  bienveillance  du  roi  ;  après  avoir  fait  en  passant  quelques 
malices  comme  celle-ci  :  <  Il  est  vrai  que  le  château  d'Aubusson  est 
des  plus  anciens  ;  mais ,  pour  ce  qui  est  de  la  ville  j  elle  est  sans  con- 
tredit la  moins  ancienne  de  la  Marche  ;  et ,  si  nos  bizayeuls  vivoient , 
ils  pourroient  nous  assurer  d'en  avoir  vu  poser  la  première  pierre  » ,  ils 
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affirment  qu'aocan  motif  de  jalousie  contre  Aubusson  ne  les  inspire , 
et  qu'ils  sont  loin  de  s'opposer  à  ce  qu' Aubusson  obtienne  des  faveurs  : 
«  Mais  j  ajoutent-ils ,  ils  doivent  protester  contre  des  allégations  men- 
songères». Les  tapisseries  d'Aubusson  ne  sont  nullement  meilleures 
que  celles  de  leurs  fabriques,  ni  par  conséquent  d'un  prix  supérieur. 
Loin  d'user  des  ressources  connues  à  Aubusson  ,  l'emploi  des  abaUis 
et  pdtns,  ou  celui  des  laines  prises  sur  des  bétes  mortes ,  ils  n'usent 
jamais  que  des  laines  mères,  des  laines  de  la  toison  de  St-Jean. 
Aussi  Felletin  peut  provoquer  sans  crainte  l'inspection  et  la  compa- 
raison des  deux  manufactures  ;  que  Sa  Majesté  et  monseigneur  le 
r^nt  daignent  envoyer  des  connaisseurs  étrangers  aux  deux  villes. 
Il  est  vrai  que  les  marchands  d'Aubusson ,  sans  en  excepter  un  seul , 
approvisionnent  leurs  magasins  en  grande  partie  des  produits  de  nos 
fabriques;  mais  volontiers  Felletin  acceptera  qu'on  interdise  le 
oommerce  qui  se  fait  entre  ces  deux  villes.  D'ailleurs,  si  les  mar- 
chands d'Aubusson  enlèvent  des  tapisseries  acquises  par  eux  la 
marque  de  Felletin  pour  la  remplacer  par  celle  d'Aubusson,  c'est 
évidemment  pour  faire  estimer  davantage  les  tapisseries  d'Aubusson, 
et  Felletin  réclame  contre  cette  fraude.  Enfin  il  est  faux  que  les  mar- 
chands de  Felletin  livrent  à  moindre  prix  les  produits  de  leurs  fa- 
briques. On  peut  sans  doute  citer  quelques  faits  contraires  ;  mais  ils 
sont  exceptionnels  :  c'est  qu'alors  les  marchands  étaient  pressés  de 
réaliser  des  fonds.  Dans  des  circonstances  semblables ,  on  fait  comme 
eux  à  Aubusson  ,  à  Paris  et  partout.  Après  cela ,  autoriser  les  jurats 
d'Aubusson  à  l'acte  insolent,  dont  ils  demandent  le  privilège,  ce 
serait  porter  atteinte  à  l'article  3  des  lettres-patentes  de  Louis  XIV  : 
elles  exceptent  les  tapisseries  de  Felletin  de  toute  autre  marque  et 
visite  :  «  Ce  seroit  aller  contre  le  bon  sens ,  contre  la  justice  et 
contre  le  bien  public  ». 

L'année  suivante  (4748),  Louis  XV  se  prononça  nettement  pour 
Felletin  en  approuvant  les  six  autres  articles  que  nos  fabricants 
ajoutaient  aux  sept  premiers  de  leurs  statuts  afin  de  se  tenir  en 
garde  contre  ces  rivaux  que  les  lettres-patentes  qualifiaient  envkux 
et  jaloux  dus  ouvrages  qui  se  font  à  la  manufacture  dudit  PeUetin. 

On  pourrait  croire  que,  après  un  pareil  éclat,  les  tapissiers  de 
Felletin  et  ceux  d'Aubuisson  restèrent  irréconciliables.  Les  accusa- 
tions intéressées  que  de  part  et  d'autre  on  avait  faites  étaient  de 
nature  à  laisser  unjdouloureux  souvenir  :  manet  alta  mente  repostum. 
Cependant,  en  4749,  pour  se  soustraire  à  un  danger  commun  : 
l'obligation  déporter  Aonnewr  et  respect  auœtapissiers  de  Paris,  et  celle 
encore  de  laisser  visiter  et  marquer,  avec  une  taxe  de  cinq  sous  pour 
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chaque  pièce,  tous  les  produitsqu'ils  introduiraient  dans  la  capitale  ^ 
eux  exempts  jusque  là  de  toute  veue ,  visite  et  marque ,  les  tapissiers 
d^Àubusson  eAle  Felletiu  protestèrent  dans  un  mémoire  collectif 
contre  cette  arrogante  prétention  des  nouveaux  statuts  présentés  au 
roi  par  les  marchands  tapissiers  de  Paris.  Ils  s'opposèrent  même 
formellement  à  une  prétention  qui  semblait  plus  tolérable ,  mais 
insidieuse  et  également  fatale  à  l'industrie  des  villes  de  la  Marche  , 
celle  d'imposer  à  Aubusson  et  è  FelFetin  «  l'usage  du  grand  et  fin 
teint  et  des  laines  fines ,  d  chose  impraticable  dans  notre  province. 
L'intendant  de  Moulins,  forcé  d^en  convenir,  prit  fait  et  cause  pour  les 
deux  manufactures  menacées. 

L'amour-propre  d'un  enfant  de  Felletin  va  souffrir  de  rapporter 
une  censure  royale  et  un  arrêt  de  conseil  d'État  daté  du  26  juin  4736  : 
cependant,  avant  tout,  je  veux  être  véridique. 

Il  parait  que  nos  fabricants  ne  furent  pas  toujours  aussi  fiers  que 
leurs  protestations  de  4747.  Pour  tirer  avantage  de  la  réputation  de 
supériorité  acquise  bientôt  par  les  tapisseries  de  leurs  voisins ,  ils 
écrivaient  aussi  sur  les  leurs  le  mot  Aubusson,  Par  letires-patentes 
du  28  mai  473S,  Louis  XV  défendit  cette  supercherie,  indigne  de 
mes  compatriotes,  en  les  obligeant,  par  l'article  44  ,  à  écrire  sur 
chacune  de  leurs  pièces  de  tapisserie  Feuilletin ,  non  plus  h  l'aiguille 
comme  autrefois,  mais  au  métier,  sur  une  bande  de  couleur  brune 
foncée;  et ,  par  l'article  43  ,  à  les  faire  déposer ,  vingt-quatre  heures 
après  leur  fabrication  ,  dans  le  bureau  des  jurés,  qui ,  s'ils  les  en 
jugeaient  dignes ,  les  marqueraient  d'un  plomb  sur  l'un  des  côtés 
duquel  étaient  gravées  les  armes  du  roy  avec  ces  mots  :  Manufacture 
royale  de  Feuilletin ,  et  de  l'autre  celles  de  la  ville  (4). 

La  cupidité  de  quelques-uns  de  nos  fabricants  n'ayant  pas 
tenu  compte  de  cet  ordre ,  sur  l'avis  du  sieur  Pallu ,  intendant  de 
la  généralité  de  Moulins,  et  sur  celui  des  députés  du  commerce ,  le 
conseil  d'État  renouvela  (26  juin  4736)  l'ordre  décrire  Felletin  ow 
métier  sous  feine  de  cinquante  livres  d'amende  'pour  chaque  pièce,  et  de 
confiscation  de  toutes  celles  qui  se  trouveroient  en  contravention,  soit 
dans  les  ateliers  des  fabricants  ou  autres  lieux  ;  et,  de  peur  qu'oti  ne 
tentât  encore  d'éluder  la  loi ,  Felletin  dut  subir  l'humiliante  inspection 
des  jurés-^^isiteurs  de  lamanufactured' Aubusson ,  assistés  et  en  présence 
du  sieur  de  La  Pigne ,  juge  ordinaire  et  inspecteur  d'icelle  ;  et  ces 
messieurs  pouvaient  faire ,  quand  bon  leur  sembloit ,  des  visites  dans 

(t)  Les  armes  de  T'cllclin  étaient  d'argent  à  une  croix  de  gueules  ancrée  ;  elles 
avaient  pour  légende  :  In  ij.)c  sigso  vincij». 
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les  ateliers  et  magasins  de  la  ville  de  Feuilletin ,  et  saisir  les  pièces  de 
tapisserie  qui  y  seraient  trouvées  en  œntraventim.  De  plus ,  afin  qu'on 
ne  pût  prétexter  que  les  pièces  saisies  sans  la  marque  Felletin 
faite  au  métier  étaient  fabriquées  avant  ia  publication  de  Tarrét , 
on  laissa  seulement  quinze  jours  aux  tapissiers  de  Felletin  pour 
déclarer  aux  gardes  et  jurés  de  la  manufacture  le  nombre  et  la 
qualité^  des  tapisseries  que  Tinspecteur  et  les  jurés-visiteurs 
d'Aubosson  marqueraient  de  leur  cachet  pour  les  faire  échapper  aux 
poursuites.  Si ,  à  la  vente  de  chacune  de  ces  tapisseries ,  dont  on 
tenait  note  de  part  et  d'autre ,  les  jurés  et  gardes  des  marchands  tet 
fabricants  de  Felletin  s'étaient  prêtés  h  une  substitution ,  ils  étaient 
solidairement  passibles  de  deux  cents  livres  d'amende. 

Toutefois  cet  arrêt  n'eut  probablement  pas  de  suite ,  car  aucun  des 
vingt-sept  statuts  préparés  l'année  suivante  (45  janvier  4737), 
pour  notre  manufo'cture,  par  ce  même  «^conseil  d'État  réuni  à 
Versailles,  et  enregistrés  (  42  mars)  avec  Tautorisation  donnée  par 
le  roi  le  29  janvier,  aucun  de  ces  statuts  ne  soumet  les  tapissiers  de 
Felletin  à  l'inspection  des  jurats  d'Aubusson.  Ce  règlement  promet- 
tait même  d'heureux  résultats  pour  notre  manufacture  en  défendant 
aux  habitants  des  campagnes  de  fabriquer  des  tapis.  D'abord  il 
rendait  des  bras  à  l'agriculture ,  trop  négligée  pour  un  travail  plus  . 
lucratif  ;  puis  il  faisait  cesser,  k  l'honneur  de  notre  ville ,  la  vente 
d'une  foule  de  tissus  indignes  d'elle  parce  qu'on  n'avait  pu  surveil- 
ler leur  confection.  Enfin  la  présence  d'un  professeur  de  dessin 
devait  exciter  une  émulation  salutaire. 

Eh  bien  ,  malgré  tout  cela ,  le  discrédit  jeté  sur  notre  manufacture 
par  Farrêt  du  26  juin  4736  la  força  d#  végéter  pendant  près  de  vingt 
ans.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  les  fabricants  d'Aubusson  , 
excités  par  l'intérêt  personnel,  y  furent  pour  beaucoup.  Quelques  soins 
qu'on  prenne  pour  guérir  des  coups  si  \  iolents  ,  on  en  ressent  long- 
temps l'atteinte  :  aussi,  depuis  4742,  dans  un  intervalle  de  seize 
ans ,  Felletin  perdit  les  deux  tiers  de  sa  population.  Après  avoir  lutté 
pendant  six  années  avec  énergie  contre  la  mauvaise  réputation  de 
la  manufacture,  nos  fabricants  se  décourageaient  :  en  4742,  il  y  avait 
encore  deux  cent  trente-trois  métiers  à  Felletin;  en  4756,  il  n'en 
restait  plus  que  quatre-vingt-six.  —  On  soupçonnait  de  puissantes 
influences  de  vouer  la  manufacture  de  Felletin  en  sacrifice  à  celle 
d'Aubusson  ;  puis  l'inspecteur  des  deux  manufactures  .  résidait 
dans  cette  dernière  ville,  et  on  le  soupçonnait  aussi  de  n'avoir 
pas  été  toujours  impartial.  Au  fait,  il  fit  revivre  l'ordonnance 
odieuse  et  funeste  du  28  mai  4732,   c'est-à-dire  on   imposa  de 
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nouveau  à  nos  tapissiers  la  bande  de  cotdeur  brune  foncée.  Enfin , 
comme  on  dît,  un  roalbeur  n'arrive  jamais  seul  :  vers  le  même 
temps,  la  route  de  Bordeaux  à  Lyon  par-  Clermont  cessant  de  «e 
détourner  jusqu'à  Felletin ,  notre  commerce  de  sel  fut  miné ,  et  les 
voyageurs,  qui  trouvaient  des  tapisseries  sur  leur  passage  à 
Aubusson ,  tenaient  peu  h  venir  dans  un  lieu  détourné  éi  décrié. 
La  subdélégation  de  Felletin  fut  aussi  supprimée  en  4750. 

Mais  un  incident  heureux  ramena  l'espérance  et  la  prospérité  cbez 
nous.  En  4758,  Felletin  ayant  osé,  malgré  ses  préjugés  contre  l'ad- 
ministration ,  rédiger  uti  rapport  sur  J/a  situation  de  sa  manufac- 
ture ,  on  chargea  de  présenter  cette  pièce  è  l'intendant  et  au  ministre 
un  jeune  avocat  de  Paris  né  dans  la  Marche,  k  Pontcharand, 
M.  Ruyneau  de  St-Georges ,  à  qui  l'on  put  bien  reprocher  un  peu 
plus  tard  son  humeur  tracassière  et  ses  prétentions ,  mais  qui  n^en 
fut  pas  moins  un  homme  fort  intelligent ,  rompu  aux  affaires , 
actif,  complètement  dévoué  pendant  plus  de  (renie  ans  aux. intérêts 
de  notre  ville  et  au  bien ,  en  un  mot ,  le  magistrat  dont  nous  pouiroBs 
peut-être  le  plus  nous  honorer.  Cet  habile  négociateur  obtînt  du 
ministre  l'assurance  que,  loin  d'être  inquiétée,  Felletin  serait  £givorisé; 
et  Le  fait  vérifia  la  promesse ,  car,  cette  année  même ,  on  traça  une 
route  de  Toulouse  à  Paris  par  Felletin. 

Quand  on  rétablit  à  Felletin  (4760)  la  subdélégation  ,  supprimée 
depuis  dix  ans  ,  M.  de  S(r-6eorges ,  nommé  l'année  précédente  juge 
châtelain  dans  notre  ville ,  obtint  cette  nouvelle  charge ,  et ,  dans 
la  position  distinguée  qui  lui  était  ainsi  faite,  il  rendit  les  plus 
grands  services  à  nos  fabricants  :  aussi  'le  nombre  des  métiers 
s'accrut  d'une  manière  rapidef  En  4758,  il  n'y  en  avait  que  quatre 
vingtHsix ;  en  4764,  il  y  en  eut  cent  deux;  un  an  plus  tard ,  cent 
seize  ;  en  4763 ,  cent  trente-deux  ;  en  4769 ,  cent  quarante-deux. 

«  En  4768,  François  Vergne,  l'un  des  principaux  marchands  de 
la  ville  de  Felletin  ,  entreprit  d'y  établir  une  fabrique  de  tapis  de 
mocpiette  ou  tapis  en  point  de  Turquie.  Il  avait  été  fortement 
menacé  d'être  traversé  '  dans  cette  entreprise  ;  mais ,  assure 
d'ailleurs  que  le  ministre  le  protégerait,  il  éprouva  l'un  et  l'autre  (sic)  ; 
enfin  l'entreprise  réussit;  il  y  eut  même,  en  sa  faveur,  \e  24  s^ 
tembre  4770,  un  arrêt  du  conseil  qui  ordonna  que  ledit  Vergue 
serait  modérément  taxé  d'office  par  l'intendant  de  Moulins  pour 
toutes  ses  impositions ,  et  qu'il  jouirait  en  outre  de  l'exemption  du 
logement  des  gens  de  guerre  et  autres  charges  publiques  tant  et  ;si 
longuement  qu'il  entretiendrait  dans  la  ville  de  FeUetindeux  métiers 
au  moins  de  tapis  de  pied  en  point  de  Turquie.   Bientôt  après , 
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piQsiears  autres  marchands,  et  notamment  les  sieurs  Choupineau, 
Sallandrouse  de  Lamomeix  ,  Tixier  de  Lanoneix  ,  Chassaigne , 
Bayard  et  autres  en  établirent  aussi,  il  fut  monté  des  ateliers  pour 
d^autres  tapisseries  de  tous  genres  en  haute  et  bassie  lice.  Le 
commerce  de  Felletin  s'étendit  chaque  jour;  il  y  eut  même  bientôt 
des  magasins  de  tapisseries  de  Felletin  à  Paris  ,  à  Bordeaux  ,  à 
Toulouse  ,  à  Nantes ,  à  Lyon,  à  Nancy,  à  Marseille  (4).  » 

Linfatigable  président  de  St-Georges  pouvait  justement  s'attri- 
buer, en  4804,  dans  le  mémoire  que  nous  venons  de  citer,  d'avoir 
obtenu  l'arrêt  du  parlement  en  faveur  de  François  Yergne.  Ce  fut 
encore  grâce  à  son  mémoire  de  4770 ,  écrit  sous  l'inspiration  d'un 
p^riotisDie  sincère ,  que  Felletin  dut  obtenir,  cette  même  année , 
deux  autres  faveurs  précieuses  :  4»  qu'enfin  l'école  de  dessin  si 
souvent  promise  îùi  fondée  dans  notre  ville  (arrêt  du  conseil  d'Etat 
du  S4  septembre  4770],  et  2»  qu'on  annulât  en  termes  honorables 
l'arrêt  de  4736 ,  qui  imposait  à  nos  fabricants  la  J[)aA<jle  de  couleur 
brune  ;  arrêt  funeste,  qui ,  en  discréditant  nos  tapisseries ,  permit  aux 
tapissiers  dl'Àubusson  d'abuser  de  leur  privilège  ;  car  ces  messieurs 
achetaient  à  moindre  prix  les  tapisseries  fabriquées  h  Felletin  et 
dépréciées  par  leur  bande  brune;  puis,  faisant  tisser  chez  eux, 
pour  ces  mêmes  tapisseries ,  une  bande  bleue ,  ils  les  revendaient 
fort  cher,  en  sortQ  que  la  même  pièce  duingeait  de  valeur  en 
cbangeant  de  maître.  [  Arrêt  du  conseil  d'Etat  du  24  septembre  4770.) 

Le  conseil  d'Etat  porta  la  bonne  grâce  jusqu'à  ordonner  que  l'in- 
tendant  de  Moulins  taxât  d'office  les  jurés^rdes  et  le  syndic  de  la 
manufacture  de  Felletin  à  une  diminution  de  douze  .livres  sur  leurs 
impôts.  Les  jurés-ngardes  et  le  syndic  xle  la  manufactune.d'Aubusson 
avaient  déjà  obtenu  cette  faveur.  Ce  fut  dè^^  jour  que  notre 
industrie  refleurit ,  comme  je  disais  tout  a  l'neure  ;  dès  ce  jour 
aussi  elle  ne  trouva  plus  qu'une  émulation  salutaire  dans  la  con- 
currence d'Aubusson. 

Nos  tapissiers ,  que  le  sucfcès  avait  rendus  des  hommes  nouveaux, 
tenaient ,  avant  tout ,  k  l'honneur  de  leur  manufacture  :  ce  noble 
sentiment  leur  inspira  les  faits  louables  que  voici  : 

Trop  longr-temps  les  deux  jurés-visiteurs ,  qui  devaient  être  pris , 
l'un ,  parmi  les  marchands ,  l'autre ,  parmi  les  fabricants  ,  élus  par 
la  brigue  et  dans  la  confusion  des  votes ,  avaient  été  des  hommes 
qui  fabriquaient  et  qui  vendaient  tout  à  la  fois;-  on  avait  même 

il)  if^moira  de  M.  de  ^t-Geqrgcs .  covoyé  par  le  conseil  général  de  Felletin  au 
préfet  de  la  Creuse  le  17  février  ISUl . 
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choisi   ceux  qui ,  ayant  le  plus  d'ateliers ,    avaient  aussi  le  pTu» 

d'intérêt  à  tolérer  les  désordres.  Ou  réforma  ce  mode  d'élection. 

On  fit  encore  preuve  de  loyauté ,  de  patriotisme  et  de  génémsité  ^ 
dans  l'assemblée  du  4  9  juin  4  780 ,  en  donnant  au  gouveniement  la 
réponse  qu'il  sollicitait  par  les  lettres-patentes  du. 5  mai  4779, 
relatives  à  toutes  les  manufactures  du  royaume.  D'abord  ils 
rejetèrent  la  liberté  de  suivre  telles  dimensions  ou  combinaisons  qu'ils 
jtAgeroient  à  propos  [art,  4  des  lettres-patentes),  et  leur  motif  fut 
d'empêcher  une  mauvaise  fabrication  dont  les  acheteurs  seraient 
infailliblement  dupes  ,  parce  que ,  à  moins  d'être  connaisseur,  on 
ne  découvre  qu'à  la  longue  ,  et  par  le  dépérissement  des  tapisseries , 
la  mauvaise  qualité  des  matières ,  les  défauts  d'apprêt  et  le  mauvais 
teint ,  toutes  choses  qu'empêche  l'examen  des  jurés-gardes ,  et  qui 
se  produiraient  infailliblement  à  la  faveur  de  cet  article  (4).  Puis, 
discutant  leurs  statuts  de  4737,  ils  demandèrent,  aboliUon  du  droit 
d'apprentissage,  ajoutant  que ,  «  tous  les  ans ,  il  sera  donné  des 
lettres  de  maîtrise  gratis  à  celui  des  compagnons  qui ,  après  avoir 
travaillé  le  temps  prescrit,  aura  mieux  exécuté  le  chef-d'œuvre 
proposé,  et  même  que  les  fils  de  maîtres  pourront  être  admis  à  ce 
concours  un  an  avant  le  temps  prescrit  par  les  règlements  ;  que 
ceux  des  fils  de  maîtres  qui  remporteront  le  prix  seront  dispensés 
de  cette  année  si  elle  leur  manque ,  et  encore  que ,  à  cet  effet ,  tous 
les  chefs-d'œuvre- seront  exécutés  dans  le  mois  avant  la  fête  de 
sainte  Barbe  (4  décembre],  et  le  prix  adjugé  par  les  jurés-gardes  en 
exercice  et  quatre  des  anciens  jurés-gardes  le  jour  de  St-André 
(30  novembre) ,  en  présence  du  juge  de  policé  avant  qu'il  ait  nommé 
iesbayles  ».  Enfin,  comme  un  règlement  défendait  aux  femmes  et 
aux  filles  de  travaiUer  aux  tapis  de  haute  et  basse  lice  ,  le  conseil 
demanda  qu'elles  pussent  travailler  a  aux  tapis  veloutés  ,  aux  tapis 
ras  et  à  la  grosse,  tapisserie.  Celles  seulement  qui ,  par  des  talents 
particuliers,  en  seroient  jugées  capables  après  un  chef-d'œuvre 
fourni  de  leur  part  et  l'examen  fait  par*les  quatre  jurés-gardes  en 
exercice  et  quatre  anciens  jurés-gardes  en  présence  du  lieutenant- 
général  de  police ,  pourroient  être  admises  h  travailler  en  fil  double  , 
en  étain  ou  autres  ouvrages  fins  (S).  Défense  alors  seroit  faite  à 


(1)  l/îDfériorilé  de  nos  tapisseries  sur  celles  d'Aubusson  eut  deux  causes  : 
1*  quelques  fabricants  voulurent  teindre  leurs  laines,  et  ils  n'entciKlaient  rien  à  cet 
art  difficile  :  aussi  écfaouérent-ils  pour  la  couleur  lerie  et  la  couleur  bleue  ;  T  dans 
Tapprét  des  laines  ils  employaient  des  matières  qui  engendiaient  des  insectes. 

(2)  On  demandait  eu   même  temps  de  marquer  les  qualités  dirféreDt:s  des 
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toutes  femmes  et  filles  auxquelles  la  permission  n'en  auroit  point 
été  accordée  par  écrit  par  le  juge  de  police  et  par  les  jurés-gardes 
de  travailler  sur  des  ateliers  ,  enfin  à  peine  contre  chacune  d'elles 
de  dix  livres  d^amende  dont  les  maîtres  des  ateliers  seroient 
responsables.  9 

«I 

Assurément,  Messieurs ,  e  suis  loin  de  nier  les  avantages  qu'offre, 
sous  certains  rapports  ,  la  liberté  absolue  de  Findustrie  :  nos  mœurs 
moderne^  l'ont  rendue  nécessaire;  elle  a  même  doté  la  France  de 
nombreux  chefs-d  œuvre  :  cependant  qu'il  me  soit  permis  de 
donner  ici  un  regret  a  la  suppression  des  corporations  :  elles  main- 
tenaient Tordre  dans  les  affaires  ,  la  subordination  dans  les  ateliers  , 
la  bonne  foi  dans  la  fabrication  ;  elles  excitaient  l'émulation  chez  les 
artisans ,  et  elles  récompensaient  la  probité  des  patrons  en  offrant 
des  grades  ,  des  distinctions ,  des  privilèges  propres  à  chaque 
espèce  d'industrie  :  or  ces  récompenses  satisfaisaient  toute  am- 
bition modeste. 

Aujourd'hui  rien  ne  remptace  ces  institutions  salutaires  :  aussi , 
pour  exercer  l'ambition  naturelle  à  tout  homme ,  la  foule  se  jette 
avidement  à  la  curée  des  fonctions  publiques  ou  dans  une  oppo- 
sition dangereuse ,  sur  laquelle  elle  compte  pour  réaliser  quelque 
rêve  chimérique  d'élévation.  Autrefois  les  corporations  justifiaient 
la  pacifique  devise  des  corps  des  métiers  de  la  ville  de  Paris  : 
Vincit  concordia  fratrum.  J'ajoute  que  toujours  ces  corporations 
prenaient  (}ans  le  ciel  un  protecteur  qu'on  se  faisait  gloire  d'imiter 
par  la  pratique  des  vertus  sociales  et  religieuses,  si  bien  qu'elles 
excluaient  de  leur  sein  l'ouvrier  ou  même  le  patron  qui  donnait  un 
scandale  sous  Je  rapport  des  mœurs  ou  qui  manquait  h  la  justice. 

Voilà  ,  ce  semble ,  tien  des  éléments  de  force'  pour  moraliser  et 
pour  contenir  les  masses  indisciplinables  des  ateliers  qu'aucun 
lien  ne  retient  plus  aujourd'hui. 

«  Au  moment  où  la  révolution  commença  ,  la  manufacture  de 
tapisseries  de  Felletin  occupait  plus  de  huit  cents  ouvriers  ;  elle 
mettait  en  circulation  de  quatre  h  cinq  cent  mille  francs  ;  ses  mar- 
chandises se  vendaient  dans  toutes  les  principales  villes  de  France. 
Il  en  passait  même  beaucoup  h  l'étranger.  »  Mais  bientôt  les  ateliers 


tapisseras  parées  mnl«,  qui  devaient  suivre  le  nom  de  la  ville el  celui  (du  fa- 
bricant :  Èlain  fin,  éliin  commun,  fil  double  fin,  fit  double  commun  ci  fil 
limple. 
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se  fermèrent.  Songer  à  des  objets  de  luj^e  pendant  la  révolution 
n^eût-ce  pas  été, mériter  tous  les  anathènies  des  amis  de  Tégalité? 
La  tempête  révolutionnaire  ruina  plusieurs  de  nos  marchands , 
et  les  sept  ou  huit  mille  franes  qu^on  employa  dans  les  ateliers  de 
charité  ne  pouvaient  guère  faire  oublier  que  les  bons  ouvriers  avaient 
gagné  jusqu'à  cinq  livres  par  jour  dans  la  manufacture  (4). 

Quand  le  calme  permit  à  Tiadustrie  .do  renaître  ^  H.  Laurent 
Chassaigne  osa  le  premier  recommencer  à  Felletii>  la  fabrication  des 
tapisseries.  Les  maisons  Rochefôrt ,  Tixier-Dartige  et  Yergne  sui- 
virent bientôt  son  exemple.  Ces  quatre  maisons  sont  tombées  ,  mais 
d^autres  sont  venues  leur  succéder,  et  les  remplacent  avec  honneur, 
notamment  la  maison  du  baron  Charles  Sallandrouse,  dont  la 
famille  est  deFelletin,  où  il  a  établi,  depuis  4834,  upe  manu- 
facture considérable.  ÂFeiletin,  comme  à  Âubusson,  on  fabrique 
tous  lés  genres  de  tapisseries  connus  en  Europe  :  les  tapis  ras ,  la 
moquette  anglaise ,  la  moquette  friançaise ,  le  tapis  de  haute-lalAe  et 
ourson  ,  le  foyer  à  chenille  inventé  à  Ninies,  le,  tapis  jaspé.  On  y  a 
également  fabriqué  le  tapis  écossais,  qui  ne  se  fait  plvi/5  quli  Ni^es. 

Il  sort  encore  de  nos  ateliers  ,  eu  tapisserie  fine  (tapis  ras)  des 
pièces  fort  belles  ppur  ameublement,  telles  que  portières  et  rideaux , 
et  des  morceaux  très^ns  pour  ci^ises,  fauteuils  et  canapés. 
Enfin  M.  Jean-Jacques  Siallandrou$e  eipploie  actuetlemenit,  dans  notre 
ville ,  quarante  ouvriers  è  la  moqueUe  Ubre  en  tapis  à  milieu  et  répé- 
tition. Ce  genre  de  tapisserie ,  nouveau  pour  la  France ,  ^olt>  paraître 
k  rexposition  prochaine. 

Plusieurs  cours  étrangères  po^èdent  des  tapis  de  Felletin.  La 
plupart  de  ces  tapisseries  portent,  il  est  vrai,  le  nom  d'AtAbusson,  ou 
sont  vendues  comme  un  produit  de  ses  fabriques. 

Lbs  acheteurs  auraient  tort  de  se  plaindre  ,  puisque  les  deux  villes 
sont  sœurs,  et  que  les  dix  kilomètres  qui  les  séparent  sont  incessam- 
ment parcourus  par  les  voituriers  qui  transportent  les  laines  préparées 
dans  les  filatures  de  Felletin  ou  chez  les  teinturiers  d'Âubusson  (2) ,. 
d'autant  plus  que  les  fabricants  principaux ,  MM.  SaUandrouse ,  ayant 


(1)  Les  archives  de  rh6lc1-do-viHe  de  FelleliD  m*ont  fouroi  des  renseignements 
pour  Tépoque  antérieure  k  la  révolution.  Mon  eicellent  ami  ^.  Frédéric  Tissier  de 
VcTvialle  m'a  prêté  son  utile  concours  pour  Tépoque  ultérieure. 

(2)  La  première  filature  mécanique  et  hydraulique  qu*ait  eue  la  Creuse  a  été 
établie  à  Felletin  par  M.  Jean-Jacques  SaUandrouse  en  1817.  M.  SaUandrouse 
employait  les  premières  machines  de  cette  espèce  sorties  des  atelic  rs  de  M.  Bouillon 
jeune,  ingénieur  mécanicien  à  Limoges. 
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une  manufacture  daus  iehacune  de  ces  deux  villes,  emploieui,  pour 
Tune  eomme  pour  Fautre ,  non-seulement ,  ainsi  que  le  pratiquent 
les  autres  fabricants  d^Aubusson  et  de  Felletin ,  les  mêmes  peintres , 
les  mêmes  teinturiers,  les  mêmes  iilateurs,  les  mêmes  otiyriers, 
mais  encore  les  mêmes  laines.  Mais  Felletin  est ,  je  crois,  en  droit  de 
protester,  parce  qu^on  supprime ,  dans  les  transactions ,  son  nom , 
qui  peut  se  produire  avec  gloire  :  «  Tulit  aller  honores  x>.  Et ,  si ,  à  la 
rigueur,  cet  oubli  n^est  pas  injuste,  chaque  négociant  étani  libre  de 
préférer  la  ville  qu'il  habite ,  surtout  quand  ce  nom  est  plus  en 
honneur,  MM.  J.-J.  et  Gh.  Sallandrouse  feraient  un  acte  bien  digne 
d'eux  en  vendant  leurs  belles  tapisseries  comme  sorties  des  manu- 
feutres  d'Anbusson  et  de  Felletin,  deux  noms  qu'ils  associeraient 
pour  nous  forcer  à  la  reconnaissance.  Alors  les  jeunes  et  intelligents 
fabricants  qui  habitent  notre  ville,  MM.  Russière  frères,  trapet,  etc., 
ne  seraient  plus  dominés  par  un  préjugé  qui  nuit  d^ailleurs  à  leurs 
efforts. 

Enfin ,  Messieurs ,  pour  me  résumer  en  une  phrase ,  de  temps  ira- 
mémorial  Felletin  possédait  une  manufacture  de  tapis  qui  faisait  son 
honneur  et  sa  richesse  ;  il  y  a  cent  vingt  ans,  l'avidité  de  quelques-uns 
de  ses  fils  faillit  la  ruiner,  parce  qu'ils  voulurent  à  la  fois  confectionner 
et  teindre  quoiqu'ils  n'entendissent  rien  à  l'art  de  teindre,  puis, 
parce  qu'à  ce  premier  tort  ils  ajoutèrent  celui  d'emprunter  pour 
leurs  tapisseries  un  nom  étranger.  Felletin  a  payé  trop  cher  toutes 
ces  manœuvres  indignes,  et  depuis  long-temps  il  a  vengé  son 
honneur.  D'ailleurs  aujourd'hui,  je  le  répète,  les  teinturiers,  les 
filateursetles  ouvriers  tisserands  de  Felletin  et  d'Aubusson  travaillent 
indifféremment  pour  les  marchands  tapissiers  de  l'une  et  de  l'autre 
ville;  il  y  a  plus,  les  fabricants  principaux  ont  des  ateliers  dans 
les  deux  localités  :  je  demande  donc  pourquoi  le  nom  de  Felletin  ne 
serait  pas  associé  à  celui  d'Aubusson  quand  il  s'agit  des  tapisseries 
de  la  Creuse.  Tout  au  plus  peut-on  tirer  avec  moi  des  faits  que  je 
viens  d'exposer  cette  conséquence  morale  :  si  lajtAStice  élève  les 
nattons  (Proverbes),  la  loyauté  honore  et  féconde  l'industrie. 

L'abbé  ROY-PIERREFITTE. 


f  MLISS^ÏIÊ'ilMiS  MS  2lM(DÎKS« 


LiUe  des  dons  offerts  au  musée  depuis  la  dernière  séance. 

1"  M.  Tixier,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  une  gargoulette  en 
terre  aurifère,  venant  de  Bondou  (Sénégal)  ;  deux  pipes  avec  leurs 
tuyaux  ;  deux  oeufs  d'autruche  ; 

2°  M.  Malevergne  (Alphonse)  :  un  boulet  trouvé  dans  la  plaine  de 
Saint-Laurent  ,  près  La  Roche-rAbeille  ;  un  vieux  croc/i^f;  un  jouet 
chinois  / 

3°  M.  Buisson  (Jgseph)  :  une  tête  en  plâtre; 

4°  M.  Peyrelade ,  ferblantier  :  une  descente  de  croix  en  terre 
de  brique  ; 

5°  M.  Labonne  jeune  :  un  faisan  argenté; 

6"  M.  Bourgeois  :  plusieurs  pièces  de  monnaie; 

7"  M.  Bourgoing-Mélisse  (de  Saint-Junien)  :  un  chapiteau  prove- 
nant de  Pabbaye  de  Lesterait;  un-  vase  romain  trouvé  à  Sl-Mauricc- 
des-Lîons;  un  vieux  cadenas;  quatre  clefs  anciennes;  plusieurs 
médailles  et  pièces  de  monnaie; 

8"  M.  Masbarreau  :  un  singe; 

9*»  M.  Drapeyron  :  un  porron  casalais. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  h  la  Société  : 
Gazette  des  Beaux- Arts,  4  numéros  in-40  de  48o3  ;  —  Compte-rendu 
des  travaux  de  la  commission  des  monuments,  etc.,  de  la  Gironde  . 
br.  in-8, 1852;  —  Réponse  à  quelques  journaux  sur  les  affaires  de 
Turquie,  br.  in-8 , 1 853  ;  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Litté- 
raire àe  Umbour^  ^  n^  4,  nov^^nibre  1852  ,  in-8;  — Bulletin  delà 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais/  5  br.  in-8,  de  1852;  — 
Fragment  d'une  statistique  archéologique  de  Belgique,  br.  in-8,  1851  ; 
—  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  2  liv.  de  1853. 


SÉANCE  GÉHÈRALE   DU    5   JUILLET   1853. 


■  .o<»(ii)i*gar» 


Etaient  présents  :  ^MM.  Alluaud  aine;  Tabbé  Ârbellot;   Maurice 
Ardant  ;  Aslaix  ;  Blondin,  receveur  général  ;  Auguste  Du  Boys  ;  Brunet 
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(Joseph],  avocat;  de  Burdin;  Fabbé  Cazaud;  deCrossas;  Géry 
*(Charles]  ,  avocat  ;  Gougeaud ,  de  Bellac  ;  Lesme  ;  Tabbé  Marévéry  ; 
MoulDier;Navières-Laboissière;Nivet-Fontaubert;  Armand  Noualhier, 
député  au  Corps  législatif;  Poncet  (Gustave);  Regnault;Ie  baron 
de  Vernon. 

M.  Auguste  Du  Boys  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  : 
ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Alluaud  proclame  membre  résidant  de  la  Société  M.  Otbon 
Péconnet,  avocat,  et  membre  correspondant  M.  Chaudruc  de 
Crazannes,  correspondant  de  Tinstitut. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d*une  liste  de  dons  offerts  à 
la  bibliothèque  et  au  musée  de  la  Société  :  cette  liste  est  annexée  au 
procès-verbal. 

M.  le  président  fait  connaître  une  réclamation  de  M.  de  Sa  mie 
relativement  à  quelques  objets  offerts  au  musée  en  1846.  (Voir  le 
BullelinT.I,  p.  129.^  A  près  Texposé  de  la  question  fait  par  M.  Alluaud, 
et  une  discussion  h  laquelle  prennent  part  MM.  Charles  Géry,  Brunet , 
Maurice  Ardant,  M.  le  président  désigne,  pour  s'entendre  avec  M.  de 
Samie,  une  commission  com|)ôsée  de  MM.  Charles  Géry,  Brunet, 
*  Auguste  Du  Boys. 

M.  le  secrétaire  fait  une  communication  h  rassemblée.  —  M.  de 
Caumont,  directeur  de  la  Société  Française,  ayant  invité  la  Société 
Archéologique  du  Limousin  à  présenter  son  honorable  président 
M.  Alluaud  comme  Ciindidat  à  Tlastitut  des  provinces,  M.  le 
secrétaire  a  rédigé  dans  ce  sens  une  lettre  h  M.  de  Caumont ,  et  en 
donne  lecture.  Cette  lettre,  dont  la  teneur  est  approuvée ,  est  signée 
par  les  membres  du  bureau. 

Avant  de  commencer  la  lecture  de  son  travail ,  M.  le  baron  Gay  de 
Vernon  demande  le  concours  de  la  Société  Archéologique  pour  faire 
classer  Véglise  de  St-Léonard  parmi  les  monuments  historiques. 
Déjà  ,  dans  le  congrès  de  \  847,  la  Société  avait  exprimé  ce  vœu  :  est- 
elle  disposée  h  appuyer  les  démarches  que  le  conseil  municipal  de 
Saint-Léonard  se  propose  de  faire  auprès  du  gouvernement  ?  La 
Société,  par  Torganede  son  président,  déclare  qu'elle  donne  à  ce 
projet  une  complète  adhésion  ,  et  qu'elle  Tappuiera  de  son  pouvoir. 

M.  le  baron  Gay  de  Vernon  lit  la  biographie  du  maréchal  Jourdan. 
Ix)  Société  suit  avec  le  plus  grand  intérêt  les  diverses  phases  de  celte 
vie  si  pleine  et  si  accidentée  :  la  naissance  de  Jourdan  à  Limoges, 
rue  des  Petits-Carmes  (29  avril  1762);  ses  premières  armes  en 
Amérique,  dans  Tannée  expéditionnaire  du  comte  d'Estaingt;  ses 
débuts  dans  le  commerce ,  à  Limoges,  comme  marchand  mercier; 
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son  départ  pour  farinée  du  Nord  en  qualité  de  commandant  da 
2^  bataillon  des  Vblodtali^  dd  la  Haute-Viénne  (4792);  ses  premiers 
faits  d'armes  comme  général  de  division  a  la  téCe  des  armées  da 
Nord  et  des  Ardennes  (i793)  ;  le  combat  deWatignies;  puis,  i^année 
suivante,  la  mémorable  victoire  de  Fleurus,  celle  d'Aldenhoven , 
dont  leâ  résultats  furent  si  décisifs  ;  sa  retraite  en  deç^  du  Rhin  , 
devant  le  maréchal  Clerfayt ,  en  4795  ;  la  campagne  de  4796  ;  Tentrée 
de  Jourdan  ali  conseil  des  Cinq-'Cents  (4797},  oti  il  proposa  Vétablis* 
sentent  de  ta  conscription  militaire,  adoptée  par  une  loi  en  4798; 
Texpédition  qu^il  dirigea  comme  commandant  de  Tarmée  d(i  Danube  ; 
Tappui  qoHl  prêta  du  conseil  des  Cinq-Cents  contre  les  futures  desti-> 
nécfs  de  Bonaparte  ;  Son  élévation  è  la*  dignité  de  maréchal  d^empîfe 
(4801);  ses  divers  travaux  comme  conseiller  du  roi  Joseph-Napo« 
léon  h  Naples  et  en  Espagne;  ses  luttes  glorieuses  avec  Wellington 
et  ses  revers  dans  la  Péninsule;  ses  titres  honorifiques  et  ses 
dignités  sous  la  restauration  et  la  monarchie  de  4836;  sa  mort 
(4833). 

L'assemblée  a  écouté  avec  Un  intérêt  et  un  plaisir  tout  particuliers 
une  curieuse  lettre  de  Kléber,  dans  laquelle  ce  général  justifie  la  . 
retraite  de  Jourdan  en  deçà  du  Rhin  en  4795;  uqe  lettre  de  Jourdan 
au  général  Gourgaud,  où  il  rend  compte  des  rapports  qu'il  eut  avec 
Bonaparte  quelques  jours  avant  le  48  brumaire;  enfin  une  lettre  de 
Tempereur  a  Jourdan  pour  le  consoler  de  ce  qu^il  lui  avait  préféré 
Masséna  podr  le  commandement  de  Tarmée  d'Italie  en  4805. 

Cette  biographie,  si  intéressante,  et  écrite  par  un  homme  qui  a 
tenu  tour  à  tour  la  plume  et  Tépée,  est  suivie  des  états  de  services  du 
maréchal  Jourdan,  relevés  aux  archives  dd  ministère  de  la  guerre 
et  de  la  grande-chancellerie  de  la  Légion-d'HonneUr. 

Après  cette  lecture,  quelques  membres  racontent  certaines  particu- 
larités de  la  vie  de  Jourdan  qui  n'ont  pu  entrer  dans  le  cadre  néces- 
sairement restreint  d'une  courte  biographie. 

M.  Àlluaud  donne  quelques  détails  sur  la  campagne  de  4799,  où  il 
Se  trouvait,  dans  la  compagnie  des  guides  :  au  combat d'Ostrach , 
JoUrdan  courut  les  plus  grands  dangers,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

M.  le  président  ajoute  cette  particularité  peu  connue,  que  le  géué* 
rai  Dalesme  était  capitaine  de  chasseurs  dé  la  garde  nationale  lors- 
que Jourdan  en  était  le  premier  lieutenant ,  et  que  celui-ci,  devenu 
gouverneur  des  invalides  en  4830 ,  appela  auprès  de  lui  son  ancien 
compagnon  d'armes ,  qui ,  sur  sa  demande ,  fut  nommé  commandant 
de  l'Hôtel ,  où  il  mourut  victime  du  choléra. 

M.  Armand  Noualhier  rappelle  encore  que  le  bataillon  des  volon- 
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tatres^  commandé  par  Joardaû ,  fut  choisi ,  ea  479Î)  pour  corabatire 
h  Rtampes  Pémeute  populaire ,  dans  laquelle  le  maire  deeette  ville 
fui  tuéi 

Il  eotre  ensuite  dans  quelques  détails  pteu  connus  de  la  vie  de 
Jourdan. 

D'autres  membres  mentionnent  encore  la  visite  que  Jourdan  fit, 
en  4834 ,  h  Liinoges^  oti  il  reçut,  avec  Taiftdrt^tîon  du  roi ,  le  titre 
honorifique  de  premier  grenadier  ée  la  garde  nationale. 

M.  Maurice  Ardant  lit  des  extraits  de  quelques  documents  inédits, 
qu'il  a  trouvés  dans  lios  archives  déparlementâles,  municipales,  etc. 
Ces  documents  peuvent  servir  h  Thistoire  des  émailleurs  de  Limoges, 
et  déterminer  d'une  manière  précise  Tépoque  où  ils  ont  vécu ,  le 
quartier  qu'ils  ont  habité,  etc.  M.  Ardant  lii  des  renseignements 
curieux  sur  Jean  Court  dit  Vigier^  Pierre  Raymond,  Léonard 
Limousin,  Martin  Limousin,  Jean  Courteys  et  Pierre  Courteys, 
Jean  Yarachaud  (4520),  Jean  Pénicaud  (4537) ,  Poillevé  (4525) ,  Mar- 
tin Noyiier  (4640),  etc.  M.  Ardant  a  découvert  deux  plans  coloriés, 
dont  l'un  porte  sa  signature,  et  un  autre  plan  colorié  ,  signé  Léonard 
Limousin ,  et  daté  de  4644. 

M.  Arbellot  fait  remarquer  que  cette  dernière  découverte  est  im- 
portante en  ce  qu'elle  prouve  rexislence  d'un  second  Léonard 
Limousin  qui  vivait  au  commencement  du  xvip  siècle.  Le  grand 
émail  offert  au  musée  par  la  Société  d'Agriculture,  et  qui  porte  les 
armes  des  Yerthamont  et  la  signature  L.L.  avec  une  fleur  de  lis  au 
milieu,  ne  peut-être  l'ouvrage,  comme  on  l'a  cru,  de  Léonard 
Liipousin  Vanden ,  valet  de  chambre  de  François  V^ ,  et  dont  on  pos- 
sède dès  éthaux  datés  de  4532.  En  effet,  sur  cet  émail  du  musée, 
on  voit  figurer  les  images  de  saint  Ighaôé  et  dé  sâiât  François-Xavier, 
qui  he  furent  canonisés  qn^n  4622.  Or  il  est  impossible  que  Léonard 
Limousin  Vanden  ait  peint  des  émaux  depuis  4532  jusqu'en  4622  : 
donc  cet  éihail  est  l'ouvrage  de  Yùulte  Léonard  Limousin,  fils  ou 
petit-6ls  du  précédent,  et  qui  travaillait  en  1644.  Du  resté  la  mo- 
nrére  de  celui-ci  est  tout-à-fàit  diflférebte  de  la  manière  du  premier. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  rappelle  que,  le  délai 
fixé  par  les  règlements  étant  eXpiré,  on  procédera ,  dans  la  séance 
suivante,  au  renouvellement  des  membres  du  bureau  et  des  conser- 
vateurs du  musée. 

La  séance  est  levée  è  dix  heures. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 
\*  Le  Culte  tks  morts  chez  les prinoipaiMc  peuples  anciens  et  moder- 
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fies ,  avec  la  description  des  divers  monuments  funèbres ,  par  M.  Tabbé 
Simon  ,  curé  de  Chalus  ,  \  fort  vol.  in-12  de  près  de  600  pages; 

2°  Notice  sur  Pierre  de  Poitiers ,  par  M.  Lecointre-Dupont,  bro- 
chure iu-8  de  24  pages  ; 

3"  Essai  sur  dom  Rivet  et  V Histoire  littéraire  de  la  France,  par  le 
même  ,  brochure  in-8  de  16  pages  ; 

4»  Revue  des  Beaux-Arts,  2  numéros  envoyés  par  M.  Leymarie; 

5»  Bulletin  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Limoges , 
brochure  in-8  ; 

6°  Recueil  des  arrêts  de  la  cour  impériale  de  Limoges,  envoyé  par 
M.  Ardillier  fils; 

7°  Au  musée,  par  M.  Massias:  Un  grand  bronze  d'Antoniu;  un 
moyen  bronze  de  Néron. 

Les  secrétaires,  l'abbé  ARBELLÔT  ,  Auguste  DU  BOYS. 


SÉiWGE  «ÈHtRALE  DU  23  SEPTEMBRE  1853. 


,^ZA^€aence  c^  u^v6?.   t/&/Yuaua  aine. 


Etaientfî  présents  :  MM.  Alluaud  aine;  Tctbbé  Arbellot;  Àrdant 
(Maurice]  ;  Astaix;  Audouin;  Bardinet;  de  Burdin;  Chapoulaud 
(Roméo]  ;  Chastaingt  (Julien]  ;  de  Crossas  ;  Du  Boys  (Auguste)  ;  Moul- 
nier;  Nalbert;  Navières-Laboissière;  Nivet-Fonlauberl,  Péconnet 
(Othon];  Poncet;  Tabbé  Roy-Pierrefitie  ;  Regnault;  de  Saint-Genis  ; 
Sazerat  ;  de  Sonis  ;  Vanginot. 

M.  Auguste  Du  Boys  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance:  ce 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  liste  des  dons  offerts 
au  musée.  (Voir  cette  liste  à  la  fin  du  procès-verbal.)  La  Société  vote 
des  remerclmetits  aux  divers  donateurs. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  M*  Duléry ,  curé  de 
Biennac. 

M.  Auguste  Du  Boys  ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d*exami- 
ner  la  réclamation  de  M.  de  Samie,  conclut  à  la  restitution  des  objets 
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déposés  par  ce  dernier  au  miKée  eo  4846  ,  objet^que  la  Société  avait 
jasqa*ici  regardés  comme  un  don. 

M.  Allaaud ,  tout  en  regrettant  cette  restitution  comme  un  précé- 
dent fAcheux,  attendu  que  les  procès-verbaux  font  foi  d^une  dona- 
tion pure  et  simple  ,  propose  d'adopler  les  conclusions  de  la  com- 
mission. 

La  Société  adopte  irrunanimité. 

Sur  la  demande  de  M.  Du  Boys,  M.  Maurice  Ardant  est  prié  de  se 
joindre  à  la  commission  en  présence  de  laquelle  la  restitution  devra 
s^  faire. 

M.  de  Burdin,  rapporteur  de  la  commission  nommée  pour  étudier 
la  question  relative  à  la  sépulture  du  cardinal  de  Cramaud  ,  donne 
lecture  de  son  travail. 

Après  avoir  rendu  compte  de  la  marche  des  travaux  de  la  commis- 
sion ,  donné  l'analyse  des  diverses  raisons  pour  et  contre  présentées 
p^r  MM.  Texier  et  Duléry,  et  fait  côlmaitre  la  solution  de  chaque 
question  qu'elle  s'est  posée ,  M.  de  Burdin  termine  par  les  conclusions 
suivantes  :  «  La  commission  n'hésite  pas  à  émettre  Tavis  que  rien 
ne  peut  infirmer  le  fait  historique  de  Tinhumalion  du  cardinal 
Simon  de  Cramaud  dans  la  cathédrale  de  Poitiers  et  de  la  dispersion 
totale  de  ses  restes  lors  du  sac  de  Téglise  en  4552. 

n  Quant  à  la  pierre  du  cimetière  de  Blennac,  la  commission  croit 
utile  de  la  dépouiller  du  prestige  que  lui  a  donné  une  erreur  histo- 
rique trop  légèrement  accréditée,  pour  ne  lui  laisser  dorénavant  d'au- 
tre célébrité  que  celle  d'avoir  ,  peut-être  trop  long-temps,  occupé  la 
savante  attention  de  la  Société.  » 

M.  Alluaud  fait  remarquer  l'importance*  historique  de  la  question 
traitée* dans  le  savant  rapport  dont  la  Société  vient  d'entendre  la 
lecture ,  et  en  propose  l'impression  dans  le  Bulletin.  —  L'assemblée 
al  opte. 

M.  Maurice  Ardant  transmet  ë  la  Société  les  remerclments  que  lui 
adresse  M.  de  Montréal ,  commandaat  l'armée  expéditionnaire  de 
Rome ,  à  l'occasion  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant. 
L'honorable  général  fait  espérer  qu'il  profitera  de  son  séjour  à  Rome 
)K)ur  envoyer  quelque  souvenir  au  musée  de  Limoge^. 

Les  mômes  remerclments  sont  adressés  par  M.  Chaudruc  de  Gra- 
zannes,  correspondant  de  l'Institut,  qui  informe  M.  Ardant  qu'il 
tient  à  la  disposition  de  la  Société  une  lettre  de  Louis  Xi  datée  de 


M.  l'abbé  Arhellot  lit  la  suite  de  sa  Dissertation  sur  la  mission  de 
saint  Martial  au  V  siècle.  Après  avoir  rappelé  la  lecture  faite  dans 
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une  sédnce  précédeote ,  et  avoir  résumé  la  réfutation  du  passage  de 
Grégoire  de  Tours  sur  les  sept  évoquas  des  Gaules ,  il  a  ajouté  de 
nouveaux  témoignages  historiques  à  ceux  qu^il  avait  cités  auparavant. 

Il  a  montré  par  des  vers  de  Fortunat ,  faits  sur  la  légende  de 
saint  Martial,  et  transcrits,  en  tète  de  cette  légende,  sur  trois 
anciens  manuscrits  de  Rome  et  de  Toscane,  que  la  légende  de 
saint  Martial  composée  par  un  agiographe  sous  le  nom  de  saint 
Aurélien  datait ,  non  pas  du  x""  siècle^  comme  les  savants  l'avaient  cru 
jusqu'ici,  mais  du  vi«  siècle,  et  qu'ainsi  notre  tradition  sur  saint 
Martial,  qui  avait  cours  dans  le  Limousin  un  demi-siècle  au  moins 
avant  Grégoire  de  Tours,  était  la  tradition  ancienne  et  immémoriale, 
la  vraie  tradition  historique  que  Thistoire  devait  adopter. 

Après  avoir  confirmé  cette  date  de  la  légende  de  saint  Martial  par 
les  caractères  intrinsèques  de  ces  actes  et  d'autres  preuves  extrin- 
sèques, il  a  établi  pardestémoignagf^s  de  TertuUien  etdesaintlrénée 
qu'il  y  avait  des  chrétiens  au  W  siècle  et  nu  commencement  du  m* 
dans  les  pays  évangélisés  par  saint  Martial. 

L'heure  étant  avancée,  M.  Tabbé  Arbellot  a  ajourné  la  fin  de  sa 
Dissertation  à  une  séance  ultérieure. 

La  Société  procède  au  renouvellement  du  bure<)u. 

ELECTIONS  TRIENN  A  LES. 

Sont  nommés  : 
Président-né,  M.  le  baron  Petit  de  LaFosse  ,  préfet. 
Président,  M.  Alluaud  aîné. 
Vice-Président)  M.  Maeabd. 
Secrétaire-Général,  M.  Tabbé  Abbbllqt. 
Secrétaire-adjoint,  M.  Gustave  de  Bubdin. 
Trésorier,  M.  Navièbbs-Laboissièbe. 
Secrétaire-Archiviste,  M.  Auguste  du  Boys. 

membres  du  conseil. 

MM.  Tixieb-Lachassagne  ,  premier  président.—  Abuand  Noualoibb  , 
maire  de  Limoges.  —  Le  docteu^^  Babdinet.  —  Maueicb  .\bdant. 

CONSERVATEURS. 

Archives,  MM.  Auguste  du  Bots  ,  Roméo  Chapoulaud. 

Tableaux ,  M.  Masjambost. 

Pierres  sculptées,  MzM.  Regnault  ,  LECLEnc. 

Sculpture  sur  bois.  M.  Nalbbrt. 

MédaiUes,  MM.  Maurice  Ardant,  René  RuRen. 
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Ornithologie,  papillons  ,  M.  NAViftRBs-LABOissiÈBB. 
Minéralogie,  géologie,  reptiles ,  MM.  âlluaud,  Astaix. 
Armes,  objets  (fart,  M.  Niyrr-FoNTAUdBRT. 
La  commission  du  musée  céramique  reste  composée  comme  il  suit  : 
MM.  Alloaud  et  Mazabd  (membres  de  droit),  Ardant-Masjambost, 
Macricb  Arbant,  Astaix  ,  Faybttb  et  Pbrdoux. 
1^  séance  est  levée. 

Voici  la  liste  des  objets  offerts  au  musée  : 

1*  Delpr  (Firmin),  négociant  è  Péronne  :  301  médailles,  dont  99 
antiques  et  20â  modernes  (la  S()piété  vote  un  remerciment  spécial  au 
donateur). 

S«  MM.  Dautremont ,  Radureau  et  compagnie,  fabricants  de  porce- 
laine à  Limoges:  une'corfretUe  aussi  légère  qu'élégante,  et  habilement 
découpée  par  un  procédé  nouveau. 

3»  M.  Emile  Pouyat  :  des  feuilles  de  fougères  pétrifiées  provenant 
de  la  mine  de  charbon  de  terre  de  Bosmoreau ,  près  Boui^ganeuf. 

4o  M.  Audouin,  ancien  maire  :  une  tasse  en  porcelaine  avec  son 
couvercle,  un  des  premiers  produits  de  la  fabrique  du  comte 
d'Artois,  dirigée  par  M.  Grellet. 

5<>  M.  Bourgoin-Mélisse  :  une  miséricorde  des  hautes  stalles  du 
chœur  deSaint-Junien,  œuvre  du  sculpteur  Germain  {U02). 

6«  H.  Bain ,  vétérinaire  :  un  bézoard. 

7«  MM.  Menestrier  et  Massonet,  soldats  au  6f*  de  ligne  :  deux 
belles  couleuvres  prises,  ë  Limoges,  sur  les  bords  de  la  Vienne. 

8<»  M.  Bougerie  (Matbqrin)!  un  dé  de  femme  kabyle. 

9"*  M.  Gourteyx  (Henri)  :  78  œufs  d'oiseaux  de  diverses  espèces. 

40<*  M.  Baleynaud  :  un  métis  empaillé. 

41*  M.  Barbier  (James)  :  une.  cfe' ancienne. 

La  Société  répare  un  oubli  fait  dans  ses  précédents  procès-ver- 
beux en  rappelant  que  la  mosaïque  de  Gondat  déposée  au  musée  est 
un  don  de  M.^Gernolle,  fabricant  de  cardes. 

M.  Coudërt  de  La  Villatte,  magistrat  du  tribunal  de  Guérel,  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  la  Vie  de  saint  Pardoux, 
4  vol.  in  8<»  avec  planches ,  4853.  ^ 

Le  secrétaire-archiviste ,  Auguste  DU  BOYS. 
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SÈilICE  6ÉHÉR1LE  DU  30  ROVRMBRE  1853. 


c!^4eô€6/ence  cm  t>m>.   Â    ^te^/. 


Etaient  présents  :  MM.  le  baron  Petit  de  Lafosse;  Ailaaud  aîné; 
1*abbé  Arbellot  ;  Maarice  Ardaot;  Astaix;  Âudouin;  Bardinet  ;  Brunet; 
de  Burdin  ;  Tabbé  Cazaud  ;  Roméo  Cbapoulaud  ;tle  Grossas  ;  Auguste 
Du  Boys;  Gustave  Du\?erger;  Lesme;  Moulnier;  Nalbert  ;  Nivet- 
Fontaubert  ;  Olhon  Péconnet  ;  de  Bonis  ;  Talabot  ;  Vanginot. 

M.  Auguste  Du  Boys  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Le 
procès-verbal  est  adopté. 

H.  le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts 
au  musée.  (Voir  la  liste  à  la  fin  du  procès-verbat) 

Parmi  ces  dons,  la  Société  remarque  particulièrement  un  très-beau 
plat ,  genre  Bernard  Palissy,  offert  par  M.  Lesme ,  fabricant  de  por- 
celaine. Ce  plat  est  exécuté  par  un  nouveau  procédé  pour  lequel 
M.  Lesme  a  pris  un  brevet  d'invention ,  ce  qui  lui  a  mérité  les  éloges 
de  plusieurs  corps  savants. 

La  Société  charge  la  commission  du  musée  céramique  de  taire  un 
rapport  sur  la  nature  et  la  valeur  de  ce  procédé. 

M.  le  préfet  proclame  membreS  résidants  de  la  Société  :  MM.  le 
comte  de  Villelume,  propriétaire  à  Aixe,  etCharreyre,  compositeur 
de  musique. 
M.  de  Saint-Germain ,  avoué  ,  est  présenté  comme  candidat, 
M.  Olhon  Péconnet  lit  une  notice  biographique  e\  littéraire  sur 
Foucaud .  le  jacobin  fabuliste. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  la  période  politique 
de  la  vie  de  Foucaud.  M.  Péponnet  parle  d'abord  de  son  éducation  au 
couvent  des  Jacobins  de  Limoges,  de  son  entrée  dans  Tordre ,  de  ses 
progrès  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  et  de  ses  succès  dans  la 
prédication.  Toutefois  il  remarque  en  lui,  dès  cette  époque,  ce 
caractère  aigri  et  mécontent,  cette  ambition  inquiète  et  compiimée , 
germes  fatals  auxquels  la  révolution  donna  un  si  triste  dévelop- 
pement. Puis  il  parle  de  son  apparition  officielle  dans  le  monde  de  la 
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politique  le  jour  de  la  Tète  delà  Fédération,  de  ses  discours  révolu- 
tionnaires dans  le  club  des  Amis  de  la  Constitution ,  de  sa  polémique 
avec  M.  de  Mootbrial  «^  propos  de  la  conslilulion  civile  du  clergé  ,  et 
de  sa  rentrée  dans  la  vie  laïque  ,  signalée  par  des  traits  scandaleux , 
tels  que  sa  parodie  révolutionnaire  de  la  prière  chrétienne ,  le 
discours  qu'il  prononça  le  jour  de  la  fête  de  la  Raison  ,  et  quelques 
actes  impies  de  sa  vie  privée  ,  tristes  pages  qu'on  voudrait  pouvoir 
efTacer  de  son  histoire. 

La  seconde  partie  de  la  vie  de  Poucaud-  contraste  singulièrement 
avec  la  première  :  «  Ce  n'est  plus  le  disciple  de  Robespierre  »  et  le 
fougueux  montagnard  :  «  c'est  le  disciple  de  La  Fontaine,  c'est  le 
fabuliste  naïvement  spirituel ,  si  populaire  dans  notre  pays  j».  Qui 
ne  connaît  ses  fables  patoises  ,  qu'on^  rencontre  dans  la  pauvre 
chaumière  des  paysans  du  Limousin,  et  dont  la  lecture  charme  les 
veillées  d'hiver?  Dans  c.ette  nouvelle  phase  de  la  biographie  de 
Foucaud  ,  M.  Péconnet  a  montré  le  vieux  jacobin  ,  dans  sa  vieille  tour 
de  la  Cité,  s'inspirant  de  la  lecture  de  La  Fontaine,  et  faisant 
produire  h  son  iniagination  «  comme  une  floraison  nouvelle  dans 
l'arrière-saison  de  la  vie.  i>  Les  fables  patoises  furent  publiées ,  en 
4808 ,  sous  le  patronage  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et 
des  Arts  de  Limoges ,  qui  accueillit  ces  vers  avec  la  faveur  qu'ils 
méritaient.  M.  Péconnet  a  comparé  Foucaud  à  La  Fontaine  :  il  a  montré 
que  a  Foucaud  n'est  pas  simplement  un  traducteur,  mais  qu'il  a 
fait  une  œuvre  noJVelle  en  lui  imprimant  fortement  le  cachet  de  son 
individualité».  Chez  lui,  a  ce  n'est  plus  cette  couleur  abstraite 
répandue  sur  les  fables  de  La  Fontaine;  »  c'est  cette  couleur  locale 
c  qui  précise  le  lieu  de  l'atf  on ,  qui  désigne  clairement  le  personnage, 
et  lut  donne  un  nom  connu  de  tous  9.  Après  avoir  parlé  des  fables  de 
Foucaud,  il  a  dit  on  mot  de  ses  chansons,  dont  quelques-unes  sont 
si  poétiques,  et  sont  restées  si  populaires:  et  il  a  comparé  Foucaud  h 
Tabbé  Richard,  cet  autre  poète  limousin  du  commencement  de  ce 
siècle'. 

Enfin  il  a  montré  le  vieux  jacobin,  sur  la  fin  de  sa  carrière, 
appelant  les  secours  de  la  religion  qu'il  avait  affligée  par  ses  scan- 
dales; et)  près  du  vieillard  expirant ,  il  a  montré  l'évèqtie  de  Limoges 
agenouillé ,  et  «  tppelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  philosophe 
qui ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  devait  mourir  eu  chrétien  9. 

Cette  biographie,  dont  l'analyse  ne  peut  faire  apprécier  les 
beautés  littéraires ,  et  qui  décèle  chez  son  auteur  un  remarquable 
talent  d'écrivain ,  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt  par  la  Société. 

M.  le*  préfet  complimente  l'auteur  sur  son  travail. 
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A  la  suite  de  celte  lecture ,  une  discussion ,  è  laquelle  preonent  |)ari 
MM.  Alluaud  ,  Audouin  ,  Brunet ,  etc.,  s'engage  sur  le  plus  ou  moins 
d'opportunité  qu'il  y  aurait  pour  la  Société  de  publier  dans  son 
Bulletin  des  biographies  d'hommes  politiques  qui  se  seraient  trouvés 
mêlés  aux  orages  de  la  révolution. 

M.  Bardinet  faitquekjues observations  sur  la  comparaison,  faite  par 
M.  Péconnet,  de  l-a  Fontaine  et  de  Foucaud/ 

M.  Maurice  Ardant  lit  quelques  passages  du  testament  de  Jehan 
de  Langheaoi^  évéquede  Limoges,  mort  en  1541. 

Ce  document ,  tiré  des  archives  départementales,  renferme  de 
curieux  détails ,  qui  ont  une  importance  historique.  On  y  trouve, 
par  exemple  ,  le  nom  de  Tarchitecle  Antoine  Lavoix,  qui  était  chargé 
des  travaux  de  la  cathédrale;  et  Ton  y  lit  le  vœu  exprimé  par  cet 
évêque  d'avoir ,  dans  sa  cathédrale ,  un  mausolée  triomphant  ;  ce  qui 
contredit  Tassertion  du  Gallia  christiana,  que  Jehan  de  Langheac 
s'est  fait  élever  ce  tombeau  de  son  vivant.. 

La  séance  est  levée. 

Liste  des  dons  offerts  à  la  Société. 

1»  Rapport  sur  la  visite  de  quelques  monuments  de  Toulouse,  par 
M.  Charles  Des  Moulins-,  in-8,  1853. 

2*»  Annales  de  r Académie  de  Belgique;  dernière  livraison ,  1853. 

3"*  Bulletin  de  l'Athénée  du  Beauvoisis,  premier  semestre  de  1853. 

4o  Deux  vases  romaûis  trouvés  dans  ie  cimetière  de  St -Auvent , 
offerts  par  M.  Bourgoin-Mélisse. 

5"  Un  grand  bronze  de  Marc-Aurèle,  offert  par  M.  Massias. 

Les  secrétaires,  l'abbé  ARBELUK,  Augostb  DU  BOYS. 


SSAWGI  etlÉRALE  DU  20  MARS  1854. 


^ieéic^nce  ci/e  c/^.   .y&aaaua  c 


aene, 

• 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud  atné  ;  Tabbé  Arbellot  ;  Maurice 
Ardant  ;    Astaix  ;    Audouin  ;    Brunet  ;    Roméo    Chapoulaud  ;    de 
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Crossas  ;  Duverger  ;  Goujaud  *,  Leclerc  ;  Lesme  ;  Mallevergoe  ;  Mazard  ; 
Mouloier;  Nalbert  ;  Nivet-Fontaubert  ;  Péconnet;  Regoault  ;  de  Saint- 
Genis;  de  Sainl-Germaio  ;  Félix  de  Verneilh. 

M.  le  secrétaire  général  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente. Le  procès-verbal  est  adopté.* 

Lecture  est  faite  de  la  liste  des  ddns  offerts  au  musée  et  h  la  biblic- 
Ihèque  de  la  Société  depuis  la  dernière  séance.  (Voir  cette  liste  k  la 
fin  du  procès-verbal.)  Parmi  ces  dons,  la  Société  remarque  spécia- 
lement un  bouquet  de  fleurs  en  tapisserie  offert  par  M.  Barraband , 
d'Aubusson ,  et  des  lettres  autographes  de  Voila  et  du  chirurgien 
Scarpa  offertes  par  M.  Lavérine,  d^Oradour-sur-Glane. 

M.  le  président,  au  nom  delà  Société  ,  vot&des  remerclmentsaux 
divers  donateurs. 

M.  le  secrétaire^énéral  fait  prt  h  la  Société  de  la  correspondance 
.survenue  depuis  la  dernière  séance  : 

4"  M.  le  ministre  de  l'insiruction  publique  réclame  plusieurs 
livraisons  du  Bulletin  de  la  Société.  —  Ces  livraisons  seront 
expédiées. 

?<*  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  circulaire  du 
46  mars  4854,  fait  part  de  la  publication  d'un  Bulletin  des  Sociétés 
sawinles ,  donMl  envoie  le  prospectus ,  et  de  la  réorganisation  de  la 
Bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  Il  invite,  à  cette  occasion,  la 
Société  à  lui  envoyer  exactement  ses  diverses  publications.  — 
La  Société  décide  qu'un  abonnement  pour  sa  bibliothèque  sera  pris 
an  Bulletin  des  Sociétés  savantes. 

3»  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  écrit  à  M.  le  président  pour 
demander  Tavis  delà  Société  sur  la  manière  ta  plus  efficace  et  la  pfus 
prompte  d'organiser  un  on  plusieurs  comités  ,  chargés ,  dans  lo 
département ,  des  opérations  préliminaires  h  Texposition  univorscllo 
de  1855.  Il  le  prie  également  de  lui  présenter  une  liste  de  candidats 
choisis  dans  le  sein  de  la  Soci«été  Archéologique.  —  La  Société , 
adoptant  sur  ce  point  Tavis  de  M.  le  président ,  proposerait  d'établir 
des  comités  d'arrondissement  dont  les  travaux  seraient  résumés  par 
un  comité  central  séant  b  Limoges.  Le  choix  des  candidats  h, 
présenter  à  M.  le  préfet  est  renvoyé  à  la  commission  administrative. 

4«  Une  circulaire  de  l'Institut  des  Provinces  invite  la  Société  h 
déléguer  deux  de  ses  membres  au  congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes ,  qui  se  tient  à  Paris. 

5*  M.  More] ,  adjoint  au  maire  de  St-Gaudens  ,  a  fait  hommage  h  la 
Société  de  son  livre  sur  l'église  de  St-Bertrand  de  Comminges.  —  \a 
Société  charge  M.  ^touricc  Ardant  dcrcxamincr,  et  de  faire  im  rapport. 
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6<»  M.  Redet,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
réclame  trois  bulletins  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin.  — 
M.  le  secrétaire-général  se  charge  de  faire  cet  envoi. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d^un  secrétaire  adjoint  en 
remplacement  de  M.  de  Burdih.  Sur  la  proposition  du  bureau ,  la 
Société  nomme  M.  Brunet ,  avocat. 

M.  le  président  proclame  membres  delà  Société  M.  de  St-Germain, 
avoué ,  présenté  par  MM.  Brunet  et  Du  Boys  ;  et  M.  Rattier ,  avoué  , 
présenté  par  MM.  Arbellot  et  Brunet. 

M.  Brunet ,  chargé  par  le  bureau  de  faire  un  rapport  sur  le  budget 
de  4  853,  donne  lecture  de  ce  rapport,  et  établit  la  situation  financière 
de  la  Société  à  la  Gn  de  Texercice  4853.  Il  résulte  de  cet  exposé  les 
chifl'res  suivants  : 

Au  début  de  Tannée  ,  i]  y  avait  en  caisse  ,  reste  de  fr.    c. 

Texercice  précédent 568  53 

Les   receltes    de   Tannée    1853   se  .sont   élevées; 
savoir  :  fr.    c. 

Subvention  du  conseil  général *       500    »    ^ 

Subvention  de  la  commune. 399  65  i       ^  ^g,  gj. 

75  cotisations  et  5  diplômes ;       1,175    »   ^      '   ' 

Vente  de  bulletins 10    » 

Total  en  caisse 2,653  18 

Dépenses  ': 

Frais  de  bureau,  de  diplômes,  de  correspondance, 
d^affranchissement   du  Bulletin,    de    reliure    et   de 

recouvrement 89  80 

Chauffage  et  éclairage , .  44  95 

Traitement  du  garde-musée 200     » 

Conservation  des  collections. 406  fO 

Acquisition  de  collections 522  90 

Frais  pour  le   Bulletin    (impressions,    brochure   et 

lithographie)  partie  payée 278     >» 

Frais  d'établissement  du  musée  céramique .........  726  78 

Acquit  de  la  dette  de  1852 447     » 

Total  des  dépenses 2,415    63 
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BALANCE  :  fr.    c. 

Somme  totale  de  rencaisse 3,653  18 

Somme  totale  des  dépenses 2,  il  5  63 

Reste  en  caisse  à  la.  clôture  de  Texercice  237  55 

Mais,  sur  un  mémoire  de  M.  Cbapoulaud ,  imprimeur  fr.    c. 

de  la  Société,  qui  s^élevait  hl\S  fr.,  it  reste  à  payer. ..  466     n 

De  telle  sorte  que ,  avec  un  encaisse  de 237     » 

la  Société  se  trouve  encore  en  déficit  de 230  45 

Le  rapport  ajoute  que  des  recouvrements  restent  k 
faire  sur  les  exercices  1852  et  1853,  dont  la  somme 
s'élève  h 90    n 

Il  fait  en  outre  remarquer  qu'une  somme  de  250  fr.,  donnée  par  la 
commune  de  Limoges,  a  servi  à  solder  une  partie'des  frais  d'établis- 
sement du  musée  céramique;  mais  que,  ayant  été  directement 
comptée  aux  ouvriers  sans  passer  par  la  caisse  du  trésorier,  elle  ne 
figure  au  budget  ni  en  recette  ni  en  dépense. 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  M.  Brunet  présente  un  projet  de  budget 
pour  l'année  1854.  D'après  ce  projet,  les  recettes  présumées  de 
Texercice  4  854  s'élèveraient  k 2,21 0    » 

En  y  ajoutant  l'encaisse  de  1853 ^37  55 

on  aurait  un  total  en  caisse  de ' 2,447  ^5 

Les  dépenses  présumées  s'élèveraient  h 2,386     » 

et  on  obtiendrait  ainsi  un  boni  de 61  55 

En  ajoutant  è  ce  chiffre  celui  des  créances  à  recouvrer 
sur  les  exercices  1852  et  1853 90     » 


il  se  trouverait  que,  toutes  dettes  payées,  la  Société 

réaliserait  dans  Tex'ercice  1 854  un  boni  de 1 51  55 


A  l'occasion  de  ce  projet  de  budget ,  M.  Mazard  propose  de  rem- 
placer les  diplômes  en  papier  de  la  Société  par  des  diplômes  en 
parchemin.  La  Société  accueille  favorablement  cette  proposition  ; 
mais  y  TU  l'état  actuel  de  ses  finances,  elle  estime  qu'il  y  a  lieu  d'en 
ajourner  la  mise  en  exécution  jusqu'à  l'exercice  4855. 

Les  conclusions  du  rapport  sur  le  budget  de  1853  et  le  projet  de 
budget  pour  l'exercice  1854  sont  adoptées,  et  la  Société  vote  des 
remerclments  à  M.  Navières-Laboissière,  son  trésorier. 

M.  de  Verneilh ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Haute-Vienne 
jwur  la  Société  Fran(;aise,  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  et 
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TuD  des  membres  correspondants  de  la  Société ,  communique  un 
passage  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  baron  de  Wismes, 
et  qui  mentionne  un  fait  intéressant  pour  le  Limousin.  Un  acte 
curieux,  trouvé  dans  les  archives  du  château  de  Nantes,  établit 
que  la  tombe  eu  cuivre  émailté  de  Blanche,  duchesse  de  Bretagne, 
mère  du  duc  Jean,  a  été  faite  à  Limoges,  et  payée  la  somme  de 
450  livres.  M.  le  baron  de  Wismes  demande  s'il  ne  s'agirait  pas 
plutôt  de  la  duchesse  Marie  de  Limoges,  dont  il  n'a  pu  trouver  nulle 
part  le  lieu  de  la  sépulture,  et  à  laquelle  cet  acte  aurait  par  erreur 
donné  le  nom  de  Blanche.  Une  discussion  s'engage  h  ce  sujet  entre 
MM.  de  Verneilh  et  Maurice  Ardant. 

M.  Maurice  Ardant  communique  àla  Société  deux  lettres  auto- 
graphes :  Tune,  de  l'abbé  Expilly,  auteur  du  Dictionnaire  des  Gaules; 
Tautre,  de  Marmontel.  La  première ,  adressée  aux  consuls  de  la 
ville  de  Limoges,  Mes  remercie  des  divers  Mémoires  qu'ils  ont 
envoyés  à  l'auteur  sur  la  ville  et  la  généralité  de  Limoges  pour  être 
insérés  dans  le  Diclionnaire  des  Galles  et  de  la  France  :  la  second(^, 
de  Marmontel,  annonce  à  Mgr  d'Argentré  ,  évêque  de  Limoges, 
«  qu'une  de  ses  brebis  vient  d'être  reçue  dans  le  bercail  de  l'Académie 
»  Française  ».  Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  ces  deux  lettres 
seront  insérées  dans  le  prochain  Bnllelin.  M.  Maurice  Ardant  a  fait 
(ion  è  la  Société  de  celle  de  M.  l'abbé  Expilly,  et  il  offre  une  copie 
certifiée  de  la  seconde ,  dont  l'original  appartient  aux  archives  de  la 
préfecture. 

M.  l'abbé  Arbellot  lit  la  suite  de  sa  Dissertation  sur  l'apostolat  de 
saint  Martial.  Cette  partie  de  son  ouvrage  résume  les  traditions 
recueillies  dans  la  Toscane  et  en  Orient  sur  l'apôtre  de  TAquitaine , 
et  est  accueillie  par  la  Société  avec  le  plus  vif  intérêt.  Quelques 
lettres  de  M.  Sestini  ,  archidiacre  de  Colle  (Toscane] ,  donnent  do 
curieux  détails  sur  l'église  dédiée  à  St  Martial  non  loin  de  cette  ville  , 
et  sur  les  anciennes  peintures  murales  qui  funt  foi  de  la  tradition  du 
pays.  M.  Arbellot  signale  une  autre  église  dédiée  à  St-Martial  près 
de  Rama  en  Palestine,  et  que  fauteur  de  la  Cosmographie  uni- 
verselle, André  Thevet ,  assure  avoir  vue  :  cet  historien ,  qui  vivait 
au  xvr  siècle  ,  attribue,  d'après  la  tradition  du  pays,  la  fondation-dé 
cette  église  au  roi  Charleraagne ,  et  constate  que  cette  tradition  ^fixe 
la  naissance  de  s^iint  Martial  en  ce  lieu,  d'où,  après  avoir  é(é 
baptisé  par  saint  Pierre  ,  il  serait  parti  pour  les  Gaules. 

L'ordre  du  jour  se  trouvant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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Liste  des  dons  offerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

I.  —  A  la  bibliothèque  : 

4®  Par  M.  Lavérino ,  chirurgien-mnjor  en  retraite  à  Oradour- 
sur-Glane  :  deux  lettres  autographes  de  Volta,  qui  parlent  de  Tap- 
plication  en  médecineWe  son  appareil  électrique;  deux  lettres  auto^ 
graphes  (en  italien]  du  célèbre  chirurgien  Scarpa;  un  Mémoire  intitulé 
Osservazione  del  C.  Laverine  sul  voltaismo  medico,  e  cure  con  esso 
fatte,  publié  en  1803  dans  les  Mémoires  choisis  de  TAcadémie  do 
Milan. 

t''  Par  M.  Maurice  Ardant  :  une  lettre  autographe  de  l'abbé  Expilly 
en  date  du  47  juin  4765. 

3"*  Par  M.  Morel ,  adjoint  au  maire  de  St-Gaudens  (Hte-Garonne]  : 
sa  Notice  sur  Si-Bertrand  de  Copiminges. 

4*  Par  M.  Gustave  Bardy  :  sa  brochure  intitulée  VAlgérie  et  son 
organisation  en  royaume, 

o''  Par  M.  Martial  Paland  :  ses  ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  Essais 
poétiques ,  et  les  Amours  cPun  vieillard, 

6<»  Par  M.  Domont  :  son  Annuaire  de  la  Hte-Vienne  pour  4854. 

7<>Par  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  :  la  14'  livraison 
de  son  Bulletin. 

8"  Par  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique  :  la  4''  livraison  du 
tome  XI  de  ses  Annales. 

9»  Par  M.  N.rJ.  Van  der  Neyden  :  son  Extrait  du  nobiliaire  de 
Belgique  concernant  la  famille  de  Kerckhove-Varent. 

40*  Par  M.  Barny  fils ,  pharmacien  :  CoHginal  d'un  brevet  royal 
pour  la  nomination  de  dom  Pierre  de  Saint-Arsène  à  Tabbaye  de 
Saint-Martin  de  Limoges. 

H.  —  Au  musée  : 

4^»  Par  M.  Laverine,  chirurgieu-major  en  retraite  à  Oradour- 
sùr-Glane  :  une  pierre  (taimant  rapportée  de  Tile  d^Elbe. 

2*  Par  M.  Barraband  ,  d*Aubusson  ;  un  bouquet  de  fleurs  en 
tapisserie. 

3°  Par  H.  Chapoulaud  [Roméo]  :  deux  petites  pièces  d'or  frappées 
récemment  en  Californie  :  un  demi-<lollar  (2  fr.  50.cent.]  et  un  quart 
de  dollar  (I  fr.  25  cent.). 

4"  Par  M.  Drapeyron  :  un  fragment  de  vert  antique  trouvé  à 
Pompeia  en  4844  ;  un  cantaro  ou  cruche  en  usage  à  Barcelone. 

5"  Par  M.  Marcellin  :  deux  médailles  romaines. 
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6«  Par  M.  Pierre  Laurent ,  de  La  Souterraine  :  des  minéraux. 
7**  Par  M.  Bourgoin-Mélisse,  de  St-Junien  :  une  cfc/*  moyen-âge. 
8»  Par  M.  Isidore-Léobon  :  quelques  mtn^raw.T. 
9"  Par  M.  Martial  Detnassias  :  une  c/e/*ancicnne. 


Le  secrétaire  adjoint , 
J.  BRUNET, 


SiilGE  GtliRÂLE  DU  19  AOUT  1854. 


tyieàcàeréce    àe    %yfv.      u^i/uaua 


«e«9- * 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud  atné;  Tabbé  Arbellot;  Ardant- 
Masjambost;  Astaix  ;  le  docteur  Bardinet-,  Brbnet;  Charreyre; 
Duléry  ;  Duverger  (Gustave)  ;  Géry  ;  le  docteur  Mazard  ;  l'abbé 
Marévéry  ;  Moulnier;  Nalliert;  Poncet  ;  labbé  Roy-Pierrefitte  ; 
l'abbé  Texier.     . 

M.  Brunet,  secrétaire  adjoint ,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  :  ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d'une  liste  de  dons  ofièrts 
au  musée,  et  d'ouvrages  adressés  à  la  Société  Archéologique.  (Voir 
cette  liste  à  la  fin  du  pro«3ès-verbal.)  Parmi  ces  dons,  la  Société 
remarque  spé^^ialement  deux  pierres  tumulaîres ,  ornées  de 
curieuses  épitaphes  :  l'une ,  en  calcaire  ,  d'un  chapelain  de  l'église 
de  Videix ,  Pierre  Boutel ,  mort  en  1339,  offerte  par  M.  Duléry, 
curé  de  Biennac  ;  l'autre  ,  en  marbre ,  d'une  demoiselle  de  Ro- 
checbouart  (xvnr  siècle],  donnée  par  M.  de  Montagut-Lomagne , 
colonel  de  cuirassiers  en  retraite. 

A  propos  de  quelques-uns  de  ces  dons ,  M.  Bardinet  demande  que 
la  Société  n'adopte  pas  sans  examen  les  qualifications  plus  ou  moins 
exactes  que  les  donateurs  leur  attribuent  quelquefois  ,  et  M.  Mazard 
est  d'avis  qu'on  fasse  un  triage  intelligent  dans  la  salle  des  sculp- 
tures ,  encombrée  de  pierres  dont  plusieurs  ne  méritent  pas 
rhopncurd'y  figurer. 
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\ji  Société  vote  des  remerclmcnts  «nux  divers  donateurs ,  et  en 
particulier  à  M.  âe  Monlbron  ,  qui  a  offert  Tautruche  et  Talpaga 
qu'on  voit  aujourd'hui  au  musée. 

M.  le  président  proclame  membre  résidant  de  la  Société 
M.  Ravenex,  traducteur  et  annotateur  de  VAUacia  illmtrataf  pré- 
senté par  MM.  Maurice  Ardant  et  Roy-Pierrefitte  ;  et  membre 
correspondant ,  M.  Combet ,  avocat  à  Uzerche ,  présenté  par 
MM.  Brunet  et  Arbeliot. 

La  parole  est  è  M.  Pabbé  Texier,  supérieur  du  petit  séminaire  du 
Dorât  y  qui  lit  un  travail  sur  le  Livret  des  émaux  du  Louvre  par 
M.  le  comte  de  Laborde,  membre  de  Tlnstitut.  —  M.  Texier  fait 
remarquer  que  ,  sous  un  titre  trop  modeste ,  l'ouvrage  du  docte 
académicien  est  une  histoire  de  Técole  limousine.  La  question  de 
Torigine  des  émaux  y  est  exposée  de  main  de  maître.  Les  pièces 
importantes  de  la  collection  du  Louvre  s'y  trouvent  décrites  et 
rapprochées  des  pièces  similaires  conservées  dans  les  principales 
collections  de  TEurope.  I^  manière  de  chaque  peintre  émailleur  est 
caractérisée  avec  une  précision  pleine  de  fermeté.  Les  descriptions 
de  M.  de  biborde  valent  des  deésins.  —  M.  Tabbé  Texier  fait  ce- 
pendant quelques  réserves  au  sujet  de  la  classification  nouvelle  créée 
par  M.  de  Laborde.  Le  savant  académicien  distribue  les  émaux  en 
deux  séries  :  émaux  des  orfèvres ,  émaux  des  peintres.  M.  Texier 
prouve  par  des  faits  et  par  des  monuments  que  la  distinction 
établie  entre  Torfèvrerie  et  la  peinture  est  essentiellement  moderne. 
En  terminant  cette  lecture,  M.  Texier  annonce  que,  dans  une 
autre  séance,  il  rendra  compte  du  glossaire  artistique  annexé  au 
livret  des  émaux. 

M.  le  président  remercie  M.  Texier,  et  le  félicite  sur  ;on  remar- 
quable travail.  Puis  il  ajoute  une  observation  :  a  Pourquoi ,  dans 
Tbistoire  des  émaux,  n'est-il  jamais  question  de  Venise,  qui  avait 
pourtant  le  monopole  des  matières  premières?  9 

M.  Texier  répond  que  Venise  possède  un  seul  objet  d'art  émaillé  : 
c'est  un  rétable  en  or,  couvert  d'émaux  appartenant  à  divers  siècles, 
et  estimé  600,000  fr. 

M.  le  président  observe  qu'il  a  parlé  *des  matières  premières  ;  et 
M.  Duverger  insiste  pour  savoir  d'abord  s  il  est  bien  constaté  que  les 
matières  premières  se  tiraient  de  Venise,  et  ensuite  quelle  était 
rancienneté  des  rapports  qui  reliaient  Venise  à  Limoges. 

M.  le  président  répond  que  l'antiquité  des  relations  commerciales 
entre  Venise  et  Limoges  est  un  fait  hors  de  doute;  que  la  colonie 
vénitienne   établie  à    Limoges  et   beaucoup  d'autres   monuments 
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en  sont  la  preuve;  il  rappelle  que  M.  Félix  de  Yerneilh,  dans  son 
ouvrage  sur  l'Architecture  bysantine,  a  constaté  Texistence  et  l'anti- 
quité de  ces  rapports  entre  Venise  et  Limoges ,  et  en  a  même  tiré 
des  conséquences  sur  Timportation  dans  nos,  contrées  de  Tart 
bysantin. 

M.  Gharreyre  fait  une  observation  au  sujet  des  métaux  qui  servent 
d'assiette  aux  émaux.  Il  a  cru  trouver  une  contradiction  è  cet  égard 
dans  le  livre  de  M.  de  Laborde.  N'y  a-t-il  que  des  feuilles  de  cuivre 
qui  servent  de  récipient  h  Témail  ? 

M.  Texier  répond  que  M.  de. Laborde  n'a  pu  vouloir  dire  que  des 
métaux  autres  que  le  cuivre  ne  fussent  jamais  employés  pour  des 
objets  d'art  en  émail  :  on  a  employé  des  métaux  plus  précieux  : 
seulement  ces  cas  sont  assez  rares.  M.  Texier  cite  divers  objets  d'art 
limousin,  tels  que  la  bague  de  l'évêque  de  Limoges  Gérar<j , 
inhumé  à  Gharroux,  le  collier  de  sainte  Valérie  à  Chambon  ,  etc. , 
où  l'or  et  l'argent  servent  de  récipient  h  Témail. 

M.  Arbellot  annonce  h  la  Société  que  le  prochain  Bulletin  archéo- 
logique renferme,  sur  les  émailleurs  limousins,  de  précieux 
documents  inédits  qu'on  doit  aux  recherches  lal)orieuses  de 
MH.  Maurice  Ardant  et  Auguste  Du  Boys  :  ce  dernier  a  révélé 
Texistence,  inconnue  jusqu'ici,  de  plusieurs /L^nardLtmotistn;  et 
de  deux  ou  trois  Noël  ou  Nicolas  Laudin,  dont  on  avait  jusqu'à 
présent  confondu  les  œuvres ,  à  cause  de  la  similitude  des  initiales, 
et  dont  on  ne  faisait  partant  qu'un  seul  et  même  personnage. 

M.  Gharreyre  observe  que  beaucoup  de  vieux  manuscrits  conservés 
h  Limoges  renferment  des  révélations  du  même  genre.  Il  a  dé- 
couvert ,  dans  les  archives  de  la  préfecture ,  de  curieux  morceaux 
de  musique  composés  au  xvi*  siècle  par  des  ecclésiastiques  limousins  : 
il  offre  à  la  Société  de  les  déchiffrer,  et  de  lui  en  faire  hommage.  — 
Le  graduel  gallican  conservé  à  la  Bibliothèque  communale  ,  et  qu9 
M.  Arbellot  signale  comme  renfermant ,  entre  autres  curiosités  ,  des 
proses  alternativement  latines  et  françaises,  n'est  pas,  comme  il  le 
dit ,  du  xiv«  siècle  :  il  remonte  environ  à  l'an  4280. 

Après  ces  diverses  observations ,  Tordre  du  jour  appelle  uiie 
lecture  de  M.  Duiéry,  curé  de  Biennac. 

M.  Duléry  lit  d'abord  un  petit  discours  par  lequel  il  remercie  la 
Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  membre 
titulaire.  Il  fera  ses  efforts  pour  se  rendre  digne  de  ce  choix.  Il 
tâchera  d'apporter  sa  pierre  à  l'édifice  que  construisent,  avec  tant 
d'habileté  ,  les  archéologues  limousins. 

M.  le  président  lui  répoml  qu'il  avait  des  dr«>ils  an  choix  de   la 
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Société  par  le  travail ,  él^gninment  écrit,  qu'il  lui  avait  adressé 
sur  la  question  si  intéressaiite  de  la  tombe  du  cardinal  de  Cramaud. 

M.  Duléry  annonce  à  rassemblée  qu'il  a  composé  une  histoire  de 
la  vîUe  de  Rochechouart  sous  ce  titre  :  Rochechouart  :  histoire , 
légendes ,  archéologie,  (le  titre  indique  le  but  de  son  ouvrage  :  ce 
n'est  point  une  simple  nomeoclature  de.  faits ,  ni  une  chronologie 
sèche  et  aride.  11  a  voulu ,  en  le  semant  de  légendes  et  de  récits 
curieux  ,  le  mettre  à  la  portée  de  tous,  et  raccommoder  surtout  au 
goût  de  ces  lecteurs  fi^oles  qui  dans  une  lecture  ne  recherchent 
que  Tagrément. 

M.  Duléry  choisît  dans  le  volumineux  manuscrit  de  son  ouvrage 
un  extrait  propre  à  intéresser  les  archéologues  limousins  :  c'est  une 
description  fort  détaillée  des  peintures  murales  qui  décorent  une 
des  salles  du  château  de  Rochechouart ,  salle  qu'on  appelle  chambre 
des  Chasses  .  parce  qu'une  de  ces  peintures  représente  une  chasse  au 
cerf.  Il  décrit  d'abord  le  tableau  de  l'entrée  du  comte  de  Pont-Ville 
dans  la  ville  de  Rochechouart  en  4470.  Le  carrosse ,  attelé  d'un  seul 
cbevifl  j  où  se  trouve  la  comtesse  avec  ses  dames  d'honneur,  les 
divers  personnages  qui  précèdent  et  qui  suivent,  les  animaux 
mène  qui  font  partie  du  cortège ,  rien  n'est  oublié  dans  cette 
description.  Les  détails  piquants  dans  lesquels  entre  l'auteur  et  les 
significations  symboliques  qu'il  trouve  dans  ces  peintures  ont  le 
privilège  de  dérider  l'auditoire,  et  de  faire  diversion  à  son  sérieux 
habituel. 

Après  cette  lecture ,  M.  Brunet  parle  de  la  charpente  ancienne  et 
monumentale  du  château  de  Rochechouart,  qu'il  est  question  de 
remplacer  prochainement  (sous  prétexte  d'une  restauration)  par 
une  charpente  plus  légère  et  moins  dispendieuse.  M.  Brunet 
demande  que  la  Société  Archéologique,  conservatrice  naturelle  des 
monuments  du  Limousin ,  s'oppose  à  une  restauration  qui  aurait 
pour  résultat  d'enlever  à  ce  monument  un  de  ses  caractères  d'anti- 
quité. Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bardinet, 
Géry,  etc.,  on  propose,  pour  empêcher  la  dégradation  de  ce  mo- 
nument ,  plusieurs  moyens  que  la  Société  n'adopte  pas  è  cause  de  la 
difficulté  de  les  mettre  à  exécution.  M.  le  président  dit  que,  sous 
peu  de  jours,  il  en  parlera  au  conseil  général. 

M.  Cbarreyre  demande  h  l'assemblée  la  permission  de  lui  dire 
quelques  mots  sur  l'importance  de  la  musique  au  point  de  vue 
archéologique.  L'étude  des  mélodies  chantées  par  les  divers  peuples 
aux  diverses  épo(]ues  de  Thistoire  révèle  certains  traits  de  leur 
physionomie  morale  qu'aucun  autre  art  ne  saurait  aussi  bien  mettre 
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en  lumière.  L'art  n'a  pas  été  toujours  ce  quMI  est  aujourd'hui  :  il  â 
subi  des  transformations  radicales  :  chaque  peuple  apporte  son 
contingent  dans  ces  transformations.  Or  on  peut  encore  retrouver 
le  chant  d'autrefois  parmi  les  mélodies  populaires  d'aujourd'hui  :  la 
tonalité  du  chant  ecclésiastique  est  partout  vivante  dans  le  chant  de 
nos  campagnes  ,  et  on  retrouve  des  traces  de  Tart  celtique  ou  drui- 
dique dans  les  pays  de  montagnes,  et  surtout  en  Bretagne  et  en 
Irlande.  M.  Charreyre  ajoute  qu'il  a  entendu  un  air  celtique  retentir 
au  milieu  des  montagnes  de  Grandmont.     « 

Ces  communications  musicales  sont  accueillies  avec  des  marques 
non  équivoques  de  sympathie. 

La  séance  est  levée. 

Liste  des  ouvrtmes  offerts  à  bibliothèque  de  la  Société  : 

M.  Maurice  Ardant  :  une  lettre  de  l'abbé  d'Expilly  aux  consuls  de 
Limoges  (2  décembre  4765);  une  lettre  du  duc  de  Pitz-James,  gou- 
verneur général  du  Limousin  ,  aux  nouveaux  consuls  de  Lifnoges 
(4765)  ;  une  lettre  des  mêmes  consuls  au  comte  des  Cars  ;  trois  lettres 
du  comte  des  Cars.  ' 

M.  Dumas ,  professeur  au  lycée  :  Notice  sur  le  pont  St-Esprit  , 
par  M.  Léon  Allègre  ,  4854,  br.  in-8  de  56  pnges. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  :  Epitome  Antiphonarii  Lemovicensis ,  un 
vol.  in-8,  Dalesme,  1774  ;  Graduale  Lemovicense,  in-8 ,  Dalesme, 
4783  ;  Breviarium  Lemovicense ,- k  vol.  in-42. 

M.  Alfred  de  Siorac  :  le  Chroniqueur  du  Périgùrdet  du  Limousin, 
année  4853 ,  et  les  livraisons  parues  de  4854 ,  in-4 ,  avec  gravures. 

Bulletin  de  la  Société  Archéolog;ique  de  V Orléanais ,  4852,  n»*  2 
et  4. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences  de  LUle ,  année  4852. 

Bulletin  de  la  Sociéié  des  Antiquaires  de  Picardie,  4853  ,  n°*  2 ,  3 
et  4. 

Bulletin  de  la  Société  du  Limbourg ,  avril  4854. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Emulation  du  Doubs ,  année  4854. 

Bulletin  des  Sociétés  Savantes,  les  sept  premières  livraisons. 

Le  Secrétaire ,  Tubbé  ARBELLOT. 
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PIRLIES 

PAR  LES  KEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉlARGHÉOLWiaUE  ET  HISTORiaUS  . 

DU    LIMOUSIN. 


LE  LIMOl'SIS  HISTORIQUE  ,  Histoire  générale  de  l'ancienuc  province  du 
Limousin,  par  Ach.  Lbymahie.  —  tn  toI.  in-8'.  —•  Limoges ,  rhrzLanglo^ 
1838. 

MtMOIRESl'R  LEMONrMEXTCONXrSOlS  LE  ^OMl^t  BOIV  â1  ARE  AGE, 
par  Tabbé  Texier.  —  In-*»,  avec  deui  )tlbo§;r.  —  Limoges ,  cbei  Darde  , 
1840. 

VIE  DE  St  ISRAËL  ET  DE  St  THÉOBALD  ,  par  labbé  Texii».  —  In-18.  — 
Limoges ,  chez  Blondel ,  rue  du  Consulat],  18ii, 

NOTICE  niSTORIQlESlTR  LES  É.MAVX,  LES  ÉMAÏLLEl  RS  DE  LIMOGES, 
ET  LES  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  EN  LSAt;E  A  LIMOGES,  par  Mau- 
rice Aroaîit.  —  Br.  in-S".  —  Limoges ,  Chapou la ud  frère» ,  iS%'Z. 

FïiSAI  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF  SUR  LES  ÉMAÏLLEURS  ET  LES 
ARGENTIERS  DE  LIMOGES,  par  Uabbé  Texier.  —  Un  vol  in-8^  de 
288  pages  avec  i2  planches.  —  Poitiers,  chez  Saurin',  1843. 

MEMOIRE  SUR  LES  OPÉRATIONS  MILH-URES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF 
CUSTINE  ET  UOUCHARD  PENDANT  LES  ANNÉES  1792  ET  1793,  par  le 
baron  Gw  de  Vermon.  —  Uu  vol  in-S'^de  344  pages.  —  Paris ,  chez  Firroin 
Didot,]i(U. 

HISTOIRE  UV  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie), 'par  Acb. 

Leyxarie.  —  2  vol.  in-8*.  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils ,  1845. 
HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  SUR  VERRE  EN  LIMOUSIN,  par  l'ahbé  TKXirn. 

—  In-8"  de  120 pages  avec  planches.  —  Limoges,  Cbapoulaud  frères,  1W7. 
NOTftESURLE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  Uabbé  Arukllot.  —  In-S" 

avec  3  planches.  —  Limoges*,  chez  cbapoulaud  frères  ,'18'*7. 
CHRONIQUE  DE  MALEU .  chanoine  de  St-Junien,  mort  en  1322.  publiée 

pour  la  prQmiIre  fois  avec  des  noies  explicatives ,  et  suivie  de  DOCUMENTS 

HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE  DE  St-JUMEN,  par  Uabbé  ARBEiurr.  — 

Un  vol.  ii^S"  de 264  pages.  --  St-ianien ,  chez  Barrel ,  1847. 
CATHÉDRALE  DE  COLOGNE,  par  Félix  de  Vkrneilh.  —  Un  vol.  in-4°  de 

80  pages  et  3  planches.  —  Paris,  chez  V.  Didron ,  1848. 

DES  OSTENSIONS ,  par  Maurice  Akoakt.  —  In-18  de  180  pages.  — «  Limoges , 
chez  Barbou  frères,  1848. 

L'INDICATEUR  LIMOUSIN,  guide  de  l'étranger  à  Limoges  et  dans  ses  envi- 
rons, par  Maurice  Ar.D.\.>T.  -  In-8".;— Limoges,  Martial  Ardantfrèn s,  \H\S. 


HISTOIRE  DES  PAYSANS  EN  FRANCE,  par  Ach.  Lktmarie.  —  2  vol.  111-8*. 

—  Paris ,  chez  Dumoulin  ;  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  18*9. 
MANUEL   D'ÉPIGRAPHIE,   suivi    du   RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS   DU 

LIMOUSIN,  par  l'abbé  Texieb.  —Un  vol.  in-S"  de  380^pages,  f  aveé 
•     28  planches.  —Poitiers,  chez  Dupré,  1851. 
POÉSIES  DE  JACQUES  DORAT?,  archidiacre  de'  Reims,  par  Auguste  Dt'^Binrs. 

—  In-S"  de  52  pages.  —  Limoges ,  chez  Ardillier,  1851 . 

HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  BELLAC ,  par  Tabbé  Roy-Pieruefittr.  —  Un 
vol.  in-8*  de  351  pages.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères),  1851. 

LE  JEUNE  NUMISMATISTE,  par  Maurice  ;Aroart.  —  Un  vol.  in-12  de 
252  pages.  —  Limoges,  chez  Martial  Ardant  IVcres,  1851. 

CHATEAU  DE  CHALUSSET  (description  et  documents  historiques),  suivi  de 
QUELQUES  NOTES  SUR  L'ÉGLISE  DE  SOLIGNAC,  par  l'abbè  Arbellot. 

—  In-80  de  56  pages.  —  Limogesf,  chez  Ardillier  fils,',  1851. 
SAINT-PIERRE-DU-QUEYROIX    DE   LIMOGES,  par  Maurice  Ardant.  — 

In-^"  de  100  pages.  ^  Limoges ,  chez  Martial  Ardant  frères*,  4851. 
L'ARCHITECTURE  BYZANTINE  EN  FRANCE,  par  Félix  de  1  Vebskilh.  — 

Splendide  vol.  in-8**  de  316  pages,  orné  de  22  magniûques  gravure*.  — 

Paris ,  chez  Didron ,  1852. 
HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LIMOGES  (première  partie) ,  par  l'abbé 

Arbellot.  —  In-8*  de  80  pages.  —  Paris,  chez  Didron ,  4852. 
REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA;HAU'TE-VIENNE,  par  l'abbé  Arbellot.  — 

Br.  in-18.  —  Limoges,  chez  Ducourtieux,  18o'2. 
BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES  DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  DU 

LIMOUSIN,  par  Auguste  Du  Boys  et  l'abbé  ARnF.L»x»T,  tome  1*".  —  ln-8"  de 

de 280 pages.  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils,  1854. 

ÉMAILLEURS  ET  ÉMAILLERIE  DE  LIMOGES  ,  par  Maurice  Aboi.nt.  —  In- 
12  de  180  pages.  —  Limoges ,  chez^Marlial  Ardant  frères  ,  1855. 

DISSERTATION  SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  ET  SUR  L'AN- 
TIQUITÉ DES  ÉGLISES  DE  FRANCE!,  par  l'abbé  Arbellot.  —  In-S**  de 
250  pages.  —  Limoges,  chez  Leblanc ,  1855. 


BULLETIN      • 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 

DU  LIMOUSIN. 

4  vol.  in  8"(l840-ia53). 

Le  premier  volume  se  vend  10  fr. ,  à  Limoges  et  14  fr.  par  la  poste,  et  les 
autres  ,6  fr.  à  Limoges,?  fr.  par  la  poste.  -^  On  s'abonne ,  à  Limoges, 
chez  MM.  Cl! \poi:la!T)  frères ,  ou  chez  M.  Ch.  Dilic,  garde-musée. 
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LES  ÉMAUX. 


Pendant  qu'une  puissante  main  jetait  les  fondements  de  Fédifioe 
immense  qui  réunit  les  Tuileries  au  Louvre ,  les  conservateurs  des 
inestimables  collections  de  ce  palais  en  doublaient  le  prix  par  une 
classification  nouvelle.  La  science  la  plus  haute ,  Férudition  et  le 
goût  réunis  se  mettaient  au  service  de  la  plus  simple  curiosité.  Une 
réunion  de'c  livrets  «,  comme  on  disait  autrefois,  apprenait  au 
vulgaire  Tâge,  la  signification  et  l'origine  des  monuments  réunis  à  si 
grands  frais.  Le  Louvre  devenait  véritablement  un  palais  populaire , 
puisqu'il  est  loisible  à  tous  de  s'y  récréer  en  s'y  instruisant.  La 
Grèce  et  le  rooyen^ge  expliquaient,  dans  le  meilleur  français,  les 
œuvres  si  multiples  de  leurs  civilisations.  A  c6t6  de  ces  collections ,, 
uniques  au  monde,  Limoges  prenait  une  place  d'honneur.  Les 
oeuvres  de  ses  émailleurs  de  tous  les  âges  y  forment  une  série  par- 
ticulière comprenant  cinq  cent  soixante-trois  numéros. 

Les  amateurs  avaient  devancé  l'Etat  dans  son  goût  pour  les 
émaux  ;  mais  maintenant  ils  ne  peuvent  que  le  suivre  et  collec- 
tionner avec  une  passion  qui  n'a  guère  plus  d'aliment  que  les  ventes 
publiques.  De  là  des  prix  fabuleux.  Tel  plat  de  J.  Courtois,  adjugé 
au  prix  énorme  de  3,600  fr.,  servait,  il  y  a  quinze  ans ,  à  cuire  les 
pommes  d'un  boulanger  de  la  rue  Fontaine-defr-Barres  à  Limoges. 
Ce  boulanger  le  céda  avec  quelque  étonnement  pour  la  somme  de 
€  fr.  à  un  brocanteur  nommé  Godeau,  qui  le  revendit  40  fr.  Le 
dernier  acquéreur,  plus  marchand  qu'artiste ,  le  «  céda  »  de  nouveau 
avec  un  léger  bénéfice  de  4,400  fr.  Le  maladroit!  que  n'attendait-il 
quinae  ans  encore  1  — ^  Nous  ferions  ainsi  Thistoire  d'un  grand 
nombre  de  pièces  qui  ornent  les  collections  publiques  et  privées. 
Mais  ce  serait  peine  inutile  :  les  boulangers  sont  avertis ,  et  nulle 
part  les  émaux  ne  sont  d'un  prix  aussi  élevé  qu'à  Limoges. 

On  comprend  donc  l'intérêt  ^ui  s'attache  à  toute  publication  qui 
aies  émaux  pour  objet  (4).  Cet  intérêt  s'accroît  encore  de  toute  la 
réputation  d'un  auteur  renommé. 

(il  Celui  qui  écrit  ces  lignes  en  sail  quelque  chose.  Depuis  plusieurs  années,  il  a 
le  plaisir  d&^intéressé  devoir  vendre  trente  francs  son  modiste  Eitai  iur  leê 
émaWeurt,  épuisé  six  mois  après  la  publication.  Et  encore,  pour  ce  prix,  ne 
réussit-on  pas  touj>  ars  à  se  le  procurer. 

\  ô 
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La  plume  savante  qui  illustra  les  magnificences  du  Parthénon  a 
écrit  pour  les  visiteurs  du  Louvre  un  livre  portatif.  Sous  un  titre 
trop  modeste  et  dans  des  proportions  nécessairement  réduites ,  c'est 
une  véritable  histoire  de  Técole  de  Limoges.  Nos  émailleurs  ont  enfin 
un  bonheur  égal  à  leur  talent. '.Personne  n'était  plus  capable  que* 
M.  le  comte  de  Laborde  de  mettre  en  relief  tout  Thonneur  qu'ils 
méritent.  Célèbre  comme  voyageur  et  comme  érudit ,  membre  d'une 
famille  où  le  goût  des  arts  est  héréditaire,  M.  de  Laborde  unit 
rétude  des  époques  anciennes  à  la  connaissance  la  plus  approfondie 
de  Tart  moderne.  Son  admiration  n'est  pas  exclusive ,  et  la  mesure 
avec  laquelle  il  la  distribue  en  double  le  prix. 

Des  gravures  qui  se  font  attendre  encore  ont  retardé  la  publication 
de  nos  notes ,  et  nous  sommes  en  retard  de  plus  d'un  an  avec  cet 
ouvrage  si  précieux  pour  nous  ;  mais  notre  appréciation  n'en 
paraîtra  que  plus  sûre  et  mieux  fondée. 

L'ouvrage  de  H.  de  Laborde  donne  d^abord  les  notions  les  plus 
f>récises  et  les  plus  claires  sur  là  fabrication  des  émaux.  La  descrip- 
tion des  émaux  occupe  la  seconde  et  la  plus  considérable  partie  du 
volume.  M.  de  Laborde  imagine  une  classification  nouvelle.  Il 
range  les  émaux  eti  deux  grandes  divisions  :  \^  émaux  des  orfèvres  ; 
i^  émaux  des  peintres.  Les  émaux  appelés  jusqu'à  présent  incrustés, 
ou  champlevés,  cloisonnés,  translucides,  prennent  place  dans 
la  première  division  sous  les  noms  d'émaux  en  taille  d'épargne , 
émaux  cloisonnés ,  émaux  de  basse  taille.  Qu'il  nous  soit  permis , 
dès  les  premières  pages,  de  hasarder  quelques  objections.  Ces 
petites  réserves  faites ,  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  nous  instruire  et 
à  louer. 

Cette  terminologie  en  partie  nouvelle  s'autorise,  je  le  sais,  de 
textes  anciens  où  les  émaux  sont  ainsi  nommés.  Mais  ces  textes 
n'ont  pas,  du  moins  à  l'égard  des  émaux  incrustés ,  une  condition 
essentielle  :  ils  sont  postérieurs  au  temps  où  ces.  émaux  furent 
exécutés.  A  première  audition,  les  émaux  en  taille  d'épargne  et 
ceux  de  basse  taille  ne  se  distinguent  pas  assez.  L^excipient  des 
uns  et  des  autres  peut  Ôtre  le  produit  d'une  taille  d'épargne. 

M.  de  Laborde  ne  définit  pas  les  émaux  cloisonnés,  qui  ressem- 
blent en  tout,  sauf  en  un  point,  aux  émaux  incrustés  ouchamp-^ 
levés.  Les  séparations  qui  forment  le  trait  et  les  contours,  au  lieu 
d'avoir  été  ménagées  dans  le  métal  excipient ,  ont  été  rapportées  et 
soudées  sur  la  plaque.  On  connaît  même  des  émaux  cloisonnés  à 
jour.  Ce  sont ,  à  la  translucidité  près ,  de  petits  vitraux  dont  les 
plombs  sont  remplacés  par  le  cuivre  ou  par  un  métal  plus  précieux. 
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Quant  aux  émaux  dits  translucides ,  et  qu^on  appelle  ici  de  basse 
taille,  ils  ne  sont  pas  davantage  définis;  ils  consistent  en  des 
figures  ciselées  en  relief  sur  arsent  ou  sur  or.  Immergées  dans  un 
émail  coloré  et  transparent ,  ces  figures  prennent,  par  Tapplication 
de  rémail ,  no  modelé  qui  se  proportionne  è  l'épaisseur  de  la  couverte 
vitreuse;  les  parties  en  lumière  ou  en  clair  correspondent  aux 
parties  peu  abondantes  en  émail  et  réciproquement.  Le  xiv«  siècle 
et  le  XY*  ont  principalement  usé  de  ce  procédé.  L'église  de  Ghambon 
(Creuse)  possède  un  buste  de  sainte  Valérie  orné  d'un  collier  exécuté 
de  cette  manière.  L'orfèvre^en  a  tiré  un  parti  charmant.  Tels  sont 
les  procédés  qqp  M.  de  Laborde  range  sous  le  titre  d'  a  émaux  d'or- 
fèvres ».  Nous  avons  dit  déjà  que  les  émaux  où  se  re<Annatt  un 
travail  depinoeau  foraient  la  seconde  division  sous  le  titre  d' <  émaux 
des  peintres  ».  *  . 

Jusqu'à  présent  les  classifications  adoptées  avaient  une  simplicité 
moins  laborieuse.  Encore  une  fois^  l'appellation  <  émaux  en  taille 
d'épargne  »  me  semble  un  peu  vague.  Nous  les  nommions ,  jusqu'à 
ce  jour,  éibaux  incrustés  ou  champlevés,  et  cette  dénomination  a 
remplacé  avec  bonheur  le  nom  byzantin  qui  exprimait  une  erreur 
historique.  Le  cloisonnage  de  l'émail  n'y  était  pals  toujours  ménagé 
dans  l'excipient ,  ainsi  qu'il  semble  le  dire.  A  Saint-Sulpice-le%- 
Feuilles,  un  charmant  reliquaire  du  xir  siècle,  provenant  de 
Grandmont ,  représente  un  ange  portant  sur  la  tête  un  globe  de 
cristal.  Les  ailes  émaillées  par  incrustation  laissent,  dans  une 
fracture ,  apercevoir  un  petit  cercle  cloisonné  par  rapprochement  et 
soudure.  Tout  à  côté ,  d'autres  cercles  ont  été  ménagés  dan^  le  métal 
du  fond. 

Quant  aux  «  émaux  des  peintres  » ,  j'ai  une  observation  plus 
concluante  encore  à  soumettre  à  M.  de  Laborde.  Nous  les  appelions 
émaux  peints  ;  il  les  nomme  émaux  des  peintres.  Le  changement 
paraîtra  malheureux  si  on  considère  que  cette  légère  modification 
semble  indiquer  que  les  peintres  émailleurs  n'étaient  pas  orfèvres  : 
la  nature  de  leurs  œuvres  protesterait  contre  cette  nouvelle  ter- 
minologie. Ce  sont  des  vases,  des  aiguières,  des  bénitiers,  des 
châsses,  des  calices,  où  le  travail  du  burin  est  souvent. plus  consi- 
dérable que  celui  du  pinceau.  A  l'hospice  de  Limoges ,  un  calice  du 
XVI*  siècle  est  orné  de  petites  tètes  d'apétres,  peintes  en  émail. 
Même  détail  à  observer  sur  un  reliquaire  du  xv*  siècle  conservé  à 
Bourganeuf.  Saint-Sulpice-les-Feuilles  a  encore  le  bonheur  de 
garder  un  reliquaire  donné  par  Jacques  Lallemand  à  l'abbaye  Jl 
Grandmont  en  A  479.  C'est  une  statuette  en  argent  doré  par  parties. 
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4619.  —  SciPioif  Duvvm  j  dans  8es  Mémoires  des  Gaules ,  compte 
saint  Martial  aa  nombre  des  missionnaires  que  saint  Pierre  envoya 
dans  les  Gaules  (1). 

4680.  —  Bakbon  db  Bbcr  (le  bienheureux) ,  mort  è  Limoges,  en 
oJeur  de  sainteté  ,  en  4625,  écrivit  une  Jonguè  épUre  latine  à  Bel- 
larmin  pour  réfuter  ce  que  le  savant  cardinal  avait  dit,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Ecrivains  ecclésiastiques,  contre  Vapostoiat 
de  saint  Martial  au  i*'  siècle  et  les  Lettres  qui  portent  son  nom. 
Cette  épltrejde  Bardon  de  Brun  a  été  publiée  ,  avec  la  traduction  , 
dans  le  premier  volume  du  P.  Bonaventure  (2).  Le  bienheureux 
Bardon  composa  aussi  ,]eo  4624 ,  unejlongue  prose  en  fhonneur  de 
saint  Martial ,  que  Ton  trouve^  dans  le  second  volume  du  même 
auteur  (3) ,  et  oùaucune  des  traditions  relatives  à  Tapôtre  de  l'Aqui- 
taine n'est  passée  sous  silence. 

4624.  —  JBiLN  €bbnu,  avocat  de  Bourges,  dans  son  ouvrage  en 
latin  qui  a  pour  titre  Chronologie  des  évêchés  ik  France  (Paris,  4624 , 
in-4«),  dit  que^toint Martial  vint  d'Orient  èrAome  avec  saint  Pierre, 
et  fut  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  (4). 

4623.  —  GoiLUDHB  Catbl  ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  , 
mort  en  4626 ,  cite,  dans  ses  Mémoires  de  l'histoire  du  Languedoc, 
plusieurs  anciennes  chroniques,  d'après  lesquelles  saint  Martial, 
envoyé  par  saint^Pierre  dans  les  Gaules  ,  aurait  prêché  l'Evangile  à 
Toulouse^^avant  la  venue  de  (saint  Saturnin  (5) ,  et  il  fixe  sa  mission 
aur'siècle^p.  4044). 

4624.  —  GosiMb  DBLLÂ  Gbbbâbdbsca,  évéque  de  Colle  en  Toscane , 
rappelle  les  principales  traditions  relatives  à  l'apAtre  du  pays  de 
Colle  et  de  l'Aquitaine  dans  l'inscription  qu'il  fit  placer,  en  4624, 
dans  l'église  de  Saint-Martial,  près  du  pont  de  Granciano  (6). 

(i)lMéfnoirês  de^Gaulet,Mj.  V,  C  XI ,  en  tète  de  son  Bistoire  générale  de 
France ,  édit.  1634 ,  T.  I ,  p  243. 
(%  T.  I ,  p.  18  et  suivantes. 
13)  T.  II,  p.  669. 

(4)  S.'  Martialis ,  Lemovicensis  episcopus ,  cum  sancto  Dionysio  dietus  aller  Gallia- 
ram  «postolas,  ab  Oneote  Romam  eum'Petro  reversas ,  ab  eodem  in  Gallias  missaa 
est.  At,  cum  LeiDovicenses ,  Tolosanos  ,  Burdigalenses  et  Aquitanos,  et  eos  qui  a 
Rhodano  in  Oceanum  vergunt  ad  Reltgionem  Christianam  instituîsset ,  ezhuroanis 
sublaius  est  an.  Christi  74  ;  Lini ,  pont,  mai.,  6  ;  Vesp. ,  3.  (  Ap.  Bora v. ,  T.  1 ,509.) 

(5)  Ex  chronicis  antiquis  pluribus  colligitar  et  habetar  qaod  prsnoDiinatus 
S.  Martialis  ad  partes «alliaram  elAquiUnic  missas  per  a  Petnim  ,  etc.,  per  civi- 
tatem  Tolosanann  transiens ,  praedicavit  ibi  verbom  Dei ,  etc.  (  L.  II ,  p.  59  et  60.  ) 

(6)  Voir  cette  inscription  italienne  citée  plus  haut ,  chap  III,  g  2,  p.  165. 
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1624.  —  Jacques  Dosât,  archidiacre  de  Reims,  dont  notre  ami' 
M.  Auguste  Du  Boys  a  recueilli  et  publié  les  poésies  (1},  composa, 
en  462è,  deux  ans  avant  sa  mort,  des  Stanc&t  sur  les  louanges  de 
saint  MarticU,  apôtre  dAquiloim,  dans  lesquelles  il  chante  les 
vieilles  traditions  du  pays  (i). 

4625.  — CLAimB  RoBBRT ,  dans  son  GatUa  Christiana,  traitant 
de6  évoques  de  Limoges,  dit  que  saint  Martial  fut  envoyé dana  la 
Gaute  par  saint  Pierre,  et  cite  en  faveur  de  cette  missiàn  un  vieux 
dariyrologe  limousin  (3). 

46Î5.  -—  Ratmond  db  La  Marthoicib,  évéque  de  Limoges,  dans  le 
bréviaire  qui  parut  sous  son  nom  en  4625,  reproduisit  la  légende 
de  4587  avec  toutes  les  traditions  qui  se  rattachent  à  Tapostolat  de 
saint  Martial  (30  juin).  •' 

4627.  —  Fbahçois  dml  Bitab  ,  cistertien  espagnol ,  publia  en  4637 
la  Chronique  de  Flavius  De^ter,  dont  il  essaya  vainement  de 
prouver  Faulhenticité ,  et  anuQxa  è  cette  CSironique  des  Ck>mmen« 
Caires  dans  lesquels  \\  adopte  la  mission  de  saint  Martial  au 
i"  siècle  (4). 

4629.  •— Jbar  Duput,  récollet,  dans  son  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  VEsUU  de  V Eglise  du  Périgord  depuis  le  ChriUianisme, 
reconnaît  que  saint  Martial ,  disciple  de  saint  Pierre ,  a  prêché  en 
Périgord  dès  le  i''  siècle  (p.  53 ,  46 ,  etc.). 

4630.  —  Ahdb6  Dutal,  docteur  de  Sorbonoe,  dans  ses  Pleurs 
des  Vies  des  Saints,  où  il  complète  Toeuvre  de  Ribadeoeira,  a 
inséré  une  Vie  de  saint  Martial  dans  laquelle  il  reproduit  les 
principaux  faits  traditionnels  relatifs  à  Tap^tre  4^  1-Aquitaioe 
(30  juin).  . 

4632.  —  CoBNBLius  A  Lapidb,' célèbre  commentateur,  dans  sa 
Cknmotaxe  des  Actes  des  apôtres,  place  h  Tan  74  la  mort  de  saint 
Martial,  évéque  de  Limoges  et  apôtre  des  Gaules  ;  il  dit  que ,  envoyé 


(1)  Ud  TpL  iD-8%  1851 ,  Limoges,  chez  Ardillier  fils. 

(2)  Il  (JéSTs)  Toûlust  recevoir»  de  ses  mains  ioDocenles  , 
Le  pain  mystérieux  et  les  saerés  poissons 

(Martial)  eost  l*honoeur  d'assister  en  son  banquet  mystique*, 
De  porter  le  bassin ,  ▼erser-raau  sur  les  mains 
De»  douze  colounelz  de  ce  Roy  pacifique , 
Et  de  le  voir  mourir  pour  sauver  les  humains. 

(P.  48  et  49.) 

(3)  M».  BoM&v..  T.  I ,  p.  500 ,  501. 

(4)  Ad  ann.  48  (Patrolog.,  T.  XXXI ,  col.  162 ,  109.) 


926  DISSERTATION 

de  Rome  par  saint  Pierre ,  U  convertit  les  habitants,  de  Limoges ,  de 
Toulouse,  de  Bordeaux,  de  Cahors,  et  autres  de  TAquîtaine , 
etc.  (4).  Dans^son  Commentaire  sur  les  Evangiles,  il  mentionne  Tes 
traditions  qui  voient  .dans  saint  Martial  le  petit  enfant  modèle  d^hu- 
milité,  te  jeune  homme  qui  portait  les  cinq  pains  et  les  deux 
poissons ,  etc.  (2).  '  .         • 

4632.  —  Odou  de  Gissbt,  jésuite ,  dans  son  Histoire  de  Notre^ 
Dame  de  Roquemadour,  publiée  en  4632  ,-et  dans  VHistoire^de  Notre- 
Dqme  du  Puy,  qui  parut  en  4620,  adopte  la  tradition  qui  fait  de 
saint  Martial  un  contemporain  de  J.--C.  et  un  disciple  de  saint 
Pierre,  et  cite  d'anciennes  autorités  en  faveur  de  cette  tradition  (3). 

4633.  —  PiBRBB  Halloïx,  savant  jésuite ,  dit,  dans  sa  Vie  de  saint 
Denis,  que  saiût  Martial  a  prêché  jusqu'en  Espagne*(4).  On  trouve 
la  même  assertion  dans  la  Chronique  du  Pseudo-Dexter. 

4635.  —  Jean  Tarault,  jésuite,  dans  ses 'Annales,  place  au 
p' siècle  la  mission  de  saint  Martial. 

4635.  —  GfiRALD  ViGiRR,  carme  déchaussé,  appelé  en  religion 
Dominique  de  Jésus^  dans  son  ouvrage  intitulé  Histoire  parénétique 
des  trois  saints  protecteurs  de  la  Haute-Auvergne ,  avec  quelques  re- 
marques sur  l'histoire  ecclésiastique  de  la  province ,  regarde  saint 
Martial  comme  un  des  soixante-douze  disciples  envoyés  par  saint 
Pierre  dans  leâ  Gaules  (5). 

4636.  —  Bertrand  de  La  Tour,  doyen  de  Tulle,  dans  son  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Institution  de  V Eglise  de  Tulle,  dit  que ,  après 
Tascension  de  Nôtre-Seigneur,  saint  Martial  s'attacha  à  saii)t  Pierre, 
et  fut  envoyé  par  lui  avec  deux  compagnons  dans  lesOavIes  (6). 

4637.  —  André  pu  Saussat,  évêque   de  Toul,  a  résumé  avec 

\\)  Comment,  in  Àeta  apottoL,  édit  d'ÂDvers ,  p.  8  ;  Âeta  apou,,  a  XXVIII. 
(t)  In  Mattii.  ,  C.  XVIII .  v.  2L  —  Ihid.,  C.  XXVIÏ .  v.  32. 

(3)  n%$t.  de  ly.'D,  de  Moquemadour,  p.  56. 

(4)  Plures  qui  in  Galliis  prsdicabanl  soliti  erant  in  Uispantam ,  dilaiand»  fidei 
gratia,  convolare  ;  nempe  hoc  de  sancto  Martiale  Lemovicensî ,  hoc  desanclo  Satur- 
nino ,  Tolosanorum  presule ,  et  pluribns  aliis  in?enitur.  (Vita  $,  Dionys.^  G.  XII.  ) 
^  Ce  qui  est  certain ,  c*est  que  saint  Martial  est  honoré,  dans  plusieurs  Eglises 
d'Espagne*:  au  xii*"  siècle,  Pierre-le^-Scolastique  parlait  d'une  église  érigée  en 
Tbonnenr  de  saint  Martial  sur  une  montagne  au-delà  de  Barcelone  (ap.  Borav.,  T.  II , 
p.  309];  et  nous  nous  souvenons  que,  cette  année  (1854),  Teroperaur  Napoléon  III , 
dans  son  séjour  à  Biaritz*,  ayant  visité  Saint-Sébastien  et  la  frontière  d'Espagne  , 
passa  en  revue  la  garde  nationale  de  Saint-Martial. 

(5)  Ap.  BoNAV.,  T.  i .  p.  498,  571  —  Cf.  Lelokg,  Bibl  hist.,  T.  I ,  n<*  4242. 

(6)  Inuitut,  Tatelens.  Eccles.,  C.  I.  ;Ap.  Bunav.,  T.  I,  p  516.) 
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beaucoup  d*élég^nce|  dans  son  Martyrologe  GalUcan^{\  ),  les  antiques 
traditions  de  TAquitaine  sur  saint  Martial  ;  et ,  dans  un  autre  de  ses 
oavragfâ  (2),  il  a  défendu  avec  beaucoup  de  zèle  ces  mêmes  tra- 
ditions. . 

4638.  —  JEAN  BàNDBL,  vicaire-général  de  H.  de  La  Fayette, 
év^oe  de  Limoges,  fit  paraître  en  4638  son  Traité  de  la  dévotion  des 
ano/M  chrétiens  à  saint  Martial,  jouvrage  très-rare  et  très-curieux , 
où  W  trouvent  résumées  les  principales  traditions  sur  TapAlre  de 
TAquitaine. 

4638. — Gbrxain  MiLLBT ,  bénédictin,  qui  prit  part  à  la  polé- 
mique relative  à  saint  Denis-rAréopagite ,  défendit  Tapostolat  de 
saint  Martial  par  la  possession ,  le  témoignage  de  quelques  écrivains 
du  moyen-âge  et  la  légende  d^urélien  (3).  «  Personne  n'ignore , 
dit-il,  que  saint  Martial  n'a  pas  été  un  des  derniers,  parmi  les 
soixaste-dquze  disciples,  à'  travailler  à  la  prédication  évangé- 
lique  (4)  9. 

4638.  —  La  Chronique  manuscritb  uvodsinb  conservée  à  la 
Bibliothèque  communale  de  Limoges,  et  connue  sous  le  nom  de 
Chronique  de  4638,  rapporte,  en  les  adoptant,  toutes  les  traditions 
relatives  h  Tapostolat  de  saint  Martial  (p.  36). 

4640.  -^  Màic-ANTOiNB  DoHUiiCT,  de  Cahors,  dans  les  prolégo- 
mènes de  Poiiyrage  qui  a  pour  titre  De  Sudario  capitis  Christi,  dit 
que  saint  Martial  a  étéi  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  prince  des 
afétres  (5). 

4642.  —  François  Garson  ,  vicaire-général  de  Rouen  ,  fît  paraître 
en  4642  un  ouvrage  intitalé  :  Sainte  Apologie  pour  saint  Denys-- 
Aréapagite,  saint  Lazare,  saint  Trophime,  et  autres  saints  apôtres  des 
Gaules  (6). 

4643.  —  Hbnri  db  Spondb,  évéque  de  Pamiers  ,.  a  fait  un  abrégé 
des  Annales  de  Baronius,  qu'il  a  continuées  jusqu'en  4640.  Non- 
seulement  il  adopte  les  principales  traditions  sur  saint  Martial , 

{i)  Mariyrol.  Gàllie.,  30  jun./p.  396. 
(2]  De  My$t.  Gàll.  Seript.,  p.  302. 

(3)  Vindicata  Ecclêsiœ  Gaîlicanm  de  suo  Diontyio  Gloria,  p  34. 

(4)  Martialem  e  72  discipulis  non  aUimuni  laborasse  neiDO  ignorât,  tllum  Lemo- 
Ticeasero  episcopum  ab  ipso  Petro  itntitutum  docent  Marlialis  Âcta,  ei  Aureliano 
soccessore  exprena*,  Petrus  Blesensis,  Robertus  AUisioderensis ,  Ordericus  Yitalit. 
{Vindicata  Ecelesiœ  Gallicanœ  de  suo  Dionysio  Glofia ,  L  I ,  C.  VI.} 

(5)  De  Sudario  eapUis  Chritti,  prolegom.  (  Ap.  Borav.,  T.  ï  ,  p.  460.  ) 

(6)  LcLONG,  Biblioih.  histor,  de  la  Francs,  édit.  Fonlette ,  d"  4039. 
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mais  il  pré^ien^  même  les  objections  ,  et  signale  en^passant  Terrear 
dans  laquelle  est  tombé  Grégoire  de  Tour&  (1  ]. 

1645.  —  La  magnifique  châsse  de  saint  Martial ,  couverte  de 
plaques  de  vermeil,  qui  fut  faite  à  Paris  en  464SS,  et  dont  les  bas* 
reliefs  furent  exécutés  d'après  les  dessins  d'un  peintre-émailleur  de 
Limoges  nommé  Poirier  [2),  était  ornée  de  hait  tableaux  relatifs  à 
l'histoire  de  l'apôtre  dé  l'Aquitaine,  a  Le  premier  représ^^it 
Uartial  enfant  proposé  par  Notre-Seigneur  à  ses  disciples  comlK  le 
modèle  de*  l'humilité  chrétienne  ;  le  deuxième ,  le  miracle  de  la 
multiplication  des  cinq  pains  et  des  deux  poissons  offerts  à  Jésus-' 
Christ  dans  le  désert  par  le  jeune  Martial;  le  troisième,  Ja  mission 
de  ce  saint  personnage  dans  les  Gaule$  par  saint  Pierre  ;  etc.  »  (3). 

164Q.  —  Jacqubs  Doublet  ,  béné^ctin  de  Pabbaye  de  Saint-Denis , 
zélé  défenseur  de  Taréopagitisme  du  premier  évoque  de  Paris ,  a 
soutenu  aussi .  l'apostolat  de  saint  M&rtial.  Danâ  son  HiMire  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  publiée  en  1625,  il  cite  en  faveur  de  nos 
traditions  plusieurs  auteurs  tant  anciens  que  modernes  (4);  et, 
dans  son  HiUoire  chronologique  pour  la  vérité  de  saint  Denis^l' Aréo- 
pagite^  qui  pari\t  en  1646 ,  «  ilprouve  par  le  téihoignage  d'Aurélien  , 
du  saint  moine  Siméob,  saint  Aotonin,  Innocent  Ui,  Jean  XX  , 
Pierre  deBlois,  Bobert  d'Auxerre,  Orderic  Vi,tai ,  Baronius,  Chenu 
et  autres ,  que  saint  Martial  a  été  disciple  et  missionsaire  de  saint 
Pierre  (5)'  ». 

46^8.  —  Antoine  Dâdin  d'Hâutbsbbre  ,  professeur  en  droit  h  Top- 
iouse^  et  l'un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de  son  temps,  prit  la 
défense  de  Tapostolat  de  saint  Martial  dans  son  ouvrage  intitulé  l>ef 
Choses  (f  Aquitaine.  Après  avoir  établi  l'antiquité  des  Eglises  de 

(1)  Epitome  B-vRoxM  ,  Annales  ecclesiastici,  ad  airauin?!.  n*  VIT  :  edit.  1649  » 
T.  I,  p.  162. 

(2)  Tbxibr,  Estai  s»r  les  émailleurs  limousins  ,.p  236.  —  Rtmw.,  T.  (T,  p  591. 

(3)  Maurice  Ardant,  des  Ostensions,  p  62.  —  Nous  avons  trop  négligé  de  ci  ter' ces 
témoignages  peints  ou  sculptés  de  la  tradilion.  Notre  savant  ami  M.  l'ahbé  Tezîcr 
nous  a  api^ris  que  la  légende  de  saint  Martial  se  trouvait  peinte  sur  les  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Tours  (xm"  siècle)  ;  et  nous  avons  lu  dans  Bonavenlure.(T.  II,  p.  297> 
que  de  vieux  bas-reliefs  en  marbre  du  chœur  de  Saint-Surin  de  Bordeaux  ,  accom- 
pagnés d*une  inscription  en  lettres  gothiques,  représentaient,  entre  autres  sujets,  saint 
Bfartial  recevant  sa  mission  de  saint  Pierre  —  Ce  sont  là  autant  de  monuments  de 
la  croyance  des  peuples  et  de  Tan  tique  tradition. 

(4)  tlistoire  de  V abbaye  de  Saint- Dçnis  en  France ,  contenant  les  antiquités 
d'ù^elle^p  iO. 

(5)  Ap  BowAV. ,  T.  l ,  p.  366. 
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la  Gaole  par  saint  Iréoée ,  Teriullien ,  Easèbe;  etc.,  il  allègue  en 
faveur  de  Tapostolat  de  sainUMartial  d'anciens  témoignages  ^  tels  que 
la  vieille  légende  de  saint  Genou,  Pierre-4e- Vénérable ,  etc.  (f). 

4648.  —  PBRDiiciLifiK>UGHBLU,  savaut  religieux  italien,  dans  son 
grand  oavl^ge  qui  a  pour  titre  Italia  sacra ,  adopte  les  traditions 
qui  font  envoyer  saint  Martial  par  saint  Pierre ,  et  le  font  ressusciter 
son  compagnon 'saint  Austriclinien ,  à  Colle  en  Etrurie,  avec  le 
bftton  de  saint  Pierre  [Vj. 

4650.  —  Le  P.  Satôrnin  de  Toos-les-Sarits  ,  carme  déchaussé  , 
dit ,  dans  son  Ai^ienne  Rome  (G.  XIII) ,  que  saint  Pierre  consacra 
saint  Martial  évèque  dans  la  maison  de  saint  Pudens ,  et  qu'il  ren- 
voya prêcher  dans  les  Gaules  (3).  ^ 

4650.' —  Le  Catalogob  des  étêques  de  Hbnde  (xvii*  siècle) ,  conservé 
dans  les  archives  de  la  T^zèrè,  fait  remonter  au  i*'  siècle  la  mission 
de  saAit  Martial  (4). 

4654.  —  Padl  Akinghi,  prôtre  de  TOratoire  de  Rome,  qui  a  tra- 
duit en  latin  et  considérablement  augmenté  la  Rome  souterraine  de 
Bo8i<f,  dit,  dans  cet  ouvrage ,  que ,  d*après.saint  Thomas  et  saint 
Anselme,  saint  Martial  était  ce  petit  enfent  proposé  aux  apôtres 
pour  modèle  d'humilité  (5). 
.  4654.  -7- Jean  BoNDolmBT,  religieux  bénédictin  de  Saint- Vincent- 
do-Mans,  dans  ravant-propos  de  son  Histoire  des Evêques  du  Mans, * 
examine  l'autorité  de  Sulpice-Sévère  et  de  Grégoire  de  Tours ,  ^et  il 
prétend  prouver  que  la  fot  a  été  reçue  dans  les  Gaules ,  du  temps 
des  apôtres,  au  V'  siècle  de  TEglise.  —  Deux  ans  plus  tard  (4653) , 
le  même  écrivain  fait  paraître  une  réfutation  des  trois  Dissertations 

(1)  Martialis  eo  magis  conventt  nomen  apostpli  quod  is  fuit  unus  de  72  discipulis, 
peoe  sort»  aposlolicc ,  et  quaai  pan  ftiit  aoîmi  et  corporis  Petrt ,  a  quo  sacra  lega- 
tionii  officiam  auscepit  cam  ipsias  bacalo  :  unde  tradunt  romaoum  pootificem  non 
oti  baculo  pastoral! .  {Berum  Aquitttn,,  L  IV,  C  IX.  ) 

{%)  UciiELLi ,  ^ialia  taera ,  T.  111 ,  a^L  Collemei  epiteopl  (Voir  le  texte  dTghelli 
cité  plus  haut,  C.  III ,  art.  2  ,  p.  103, 104.) 

(3)  Ap.  BoHAY.,  T.  JI,  p.  467.  .,  • 

<4)  Recherches  sur  les  SS.  Martial ,  Sibérien  et  Prhat,  par  M.  Vabbé  Baloit  , 
p  13.  * 

(5)  Haad  tamen  hic  obitcr  silentio  obvolvendum  est  ^uod  puer  iste,  qui  in  Evan- 
gelio  describitur,  S.  Martialis  Lemovicensium  episcopus,  D.  Tboma  et  Anselmo 
taatibas,  ftiisse  creditor ;  vel  certe,  at  Metaphrastes  asserit ,  Ignatius  Antiocbenus  ; 
Ignatio^  inqnît  Bletaphraates ,  cum  esset  plane  puer,  aiunt  Christum  manus 
imposuisse,  et  dixitse  :  Nisi  quis  humiliaverit  se  sicut  hic  puellus ,  non  intrabil 
in  regnum  etelorum,  {Roma  sublerranea ,  L.  vi,  C.  IX ,  T.  II ,  p.  538.) 
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de  Launoy  touchant  les  roissioDS^  apostoliques  dans  les  Qautes  au 

!•' siècle  (<). 

4652.  —  Jacques  Branche,  prieur  de  Notre-Dame-de-Pébrac  ,  dit , 
dans  ses  Vies desSaints  de  l* Auvergne,  que  saint  Martial ,  disciple  de 
tapôire  saint  Pierre,  et  premier  évèque  de  Limoges,  avait  fond^ 
régltâe  cathédrale  de  Ciermont ,  et  consacré  Tâutel  de  Notre-Dame-  * 
du-Puy  (2).  '  '  * 

4652.  —  PiEHRB  Gariel,  chanoine  de  Montpellier,  dans  son 
HisÈoire  des  Ei)éques  de  Montpellier  et  de  Mdguelonne  (Séries  prce- 
siUum  JUagolonensium  et  Montispeliensium) ,  regarde  saint  Martial 
comme  un  des  disciples  de  Notre-Seigneur  (3).  ^ 

4657.  -^  Jeaj['6apti8te  Guesnay,  jésuite  ,  dans  ses  Annales  de  la 
province  de  Marseille ,  fixe  à  Fan  IV  de  Tempereur  Claude  la  vi&nue  de 
saint  Martial  à  Home  avec  saint  Pierre  et  sa  mission  dans  les 
6aQies(4).  V 

4658.  —  Pierre  De  Harci»  archevêque  de  Tootoase,  mort  arche- 
vêque nommé  de  Paris ,  un  des  savants  les  plus  distingués  du  xyii* 
siècle,  établit  fortement,  dans  sa  Lettre  à  Henri  de  Valois,  anti- 
quité de  la  prédication  évangélique  dans,  les  Gaules,  et  soutient  en 
particulier  la  mission  de  saint  Martial  par  saint  Pierre  (5). 

4666.  —  L'abbé  Collin,  chanoine  théologal  de  Saint-Junien ,  en- 
seigne, dans  sa  Table  chronologique  ^et  historique,  publiée  en  4666-, 
que  saint  Martial ,  Tun  des  soixante-douze  disciples ,  fut  envoyé  par 
saint  Pierre  dans  les  Gaules  ;  et ,  dans  ses  Vies  des  Saints  du  Limousin , 
qui  parurent  en  4672,  il  défend  les  diverses  traditions  relatives  à 
saint  Martial,  tout  en  reconnaissant  que  son  ancienne  Vie,  écrite 
par  saint  Aurélien ,  avait  été  enlevée  par  les  Barbares  du  v*  siècle  (6). 

4668.  —  JâROMB  Lqpbz  ,  chanoine  théologal  cle  TEglise  de  Bordeaux  , 
dans  son  ouvrage  intitulé  L'Église  méiropotitaine  et  primatiak  de 


(1)  UioRc ,  Bibliolh,  hitt.  de  la  France ,  édit,  Footelte,  T.  I ,  d**  3%2  el  3064. 

(3)  Vie*  dei  Sainte  de  V Auvergne ,  1652,  p.  28. 

•  (3)  Ap.  Bo«AY.,  T.  I ,  p.  498.  *  •        ^ 

(4)  Anncdes  provincia  Mas$ilien$i$ ,  în-foliv  p.  97. 

(5)  De  tempoxe  prœdicata.  primum  in  Gallias  fidei,  d"  19.  —  On  trouve  cette 
DisseriatioD  1*  en  tête  de  Téditioa  de  VHistoire  Ecelésiaslique  d'Eusêbe,  par 
Henri  de  Valois  ;  V  dans  ta  collection  des  Boltandisies  (  Aeta  55.,  T.  V  junij , 
p.  544);  3*  avec  deui  autres  Dissertations  de  P.  De  Marca ,  que  Baiuze  6t  réimprimer 
en  1669. 

(0)  Vie»  des  Saintt  du  Limousin ,  p  S 14. 
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Saint-André  de  Bordeaux ,  avec  l'histoire  de  ses  archevêques    défend 
par  des  raisons  solides  la  tradition  de  l'Aquitaine  sur  ^aint  Martial  (4). 

4670.  —  Louis  MiLS0NiiB4U  ,  jésuite,  rédacienr  des  lég0ûdés pla- 
cées dans  le  Propre  des  saints  du  diocèse  de  Limoges ,  pabUé  en  4670, 
sons  répiacopat  de  M.  de  La  Fayette ,  rapporte,  en  style  d'nne  élé- 
gance prétentieuse  j  les  diverses  traditions  relatives  à  Tapostolat 
(30  jnin). 

4676.  — Le  P.  Bonavbrturb  de  Saint-Aiabli  ,  carme  déchaussé, 
né  &  Bordeaux  ,  publia ,  en  4676 ,  un  volume  in-folio  pour  défendre 
Fapostolat  de  saint  Martial  et  Fantiquité  des  Eglises  des  Gaules.  On 
trouve  dans  ce  livre  des  recherches  consciencieuses  et  de  Térudition, 
et  nous  avons  été  facilité  dans  notre  travail  par  les  nombreuses  cita- 
tions que  le  P.  Bonaventure  a  jetées  pèl&-niéie  dans  son  ouvrage  (2). 
Après  avoir  longuement  réfuté  Sulpice-Sévère,  Grégoire  de  Tours  et 
le  chanoine  Descord^,  il  défend  les  traditions  de  la  plupart  des 
Eglises  de  France.  Seulement  il  manque  parfois  de  critique,  et  te 


(1)  Aiprès  avoir  exposé  les  otûeclioDS  tirées  de  Grégoire  de  tours  et  de  Siilpice- 
SéTére»  il  s^eiprime  ftosi  :  a  Néanmoins  ces  raisons  no  paroiAit  pas  asseï  fortes 
pour  détruire  la  tradition  non-seulement  de  l'Eglise  de  Bordeaux ,  mais  de  celft  de 
Limoges  et  des  aolfes  Eglises  qui  rapportent  à  saint  Pierre  la  mission  de  saint 
Martial  dans  ]es  Gaules.  £t  cette  tradition  est  d'autant  plus  recevable  qu*elle  se 
trouve  autorisée  dans  quatre  eoociles  :  un  de  Bourges ,  un  de  Poitiers ,  deut  de 
Limoges....  On  n*7  agita  point  si  saint  Pierre  Tavoit  envoyé  oa  non ,  mais  s'il  failoit 
Thonorer  comme  un  confesseur  seulement ,  ou  comme  un  apôtre.  Et ,  pour  arrêter 
qu*on  llionoreroit  en  cette  qualité ,  on  employa  la  croyance  et  la  tradition  commune 
qu*il  avoit  été  disciple  de  Jésus-Christ ,  et  que  ,  s'étant  attaché  à  saint  Pierre,  il  en 
avoit  reçu  sa  mission  pour  annoncer  la  foi  dans  les  provinces  des  Gaules.  Cette  tra- 
dition fut  Supposée  comme  véritable  ;  on  n'entra  point  en  dispute  sur  le  temps  de  sa 
mission  ,  mats  Sur  sa  qualité.  Et  les  Pérès  de  ces  conciles  jugèrent  qu*l]  fallait  lui 
décerner  les  honneurs  d*un  apélre,  parce  qu*on  ne  pouvoit  douter  de  sf  mission 
faite  par  saint  Pierre,  suivant  Tancienne  tradition  ,  préférable  à  ce  que  l'on  eût  pu 
alléguer  de  Sévère  ou  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  ne  fut  point  allégué ,  et  qui  n'étoit 
pas  inconnu  k  ces  évéques.  »  (  VEglin  métropol  et  primat,  de  Saint-André , 
elc  ,  C.  Il ,  n' 3.) 

(2)  Le  P.  Bonaventure  cite  en  faveur  de  Tapostolat  de  saint  Martial  un  certain 
nombre  d'auteurs  que  nous  n'avons  pas  mentionnés  dans  notre  table  chronologique, 
faute  de  savoir  exactement  la  date  de  leurs  ouvrages  ou  la  teneur  des  citations  :  nous 
indiquerons  par  exemple  Juigné  de  La  Brossinière,  Dictionnaire  hiUorioHtkéohh' 
gique  (Borav.,  T.  II ,  p.  305)  ;  Durand  •  abréviateur  de  Baronius  (T.  H ,  p:  133); 
Belletus  ,  (h  Summa  (T.  I ,  p.  506)  ;  Augustin  Barbosa  ,  portugais ,  éyéque  d*Ugento 
dans  le  royaume  de  ^apIe8  ;  André  Yasconcellias,  Mutins  iustinopolitain  ,  Bro- 
chantius,  Gaillard  ,  Pierre  Crcspetius  ,  etc.  (T.  I ,  p.  576  ,  577.; 
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Pi  Lelong  ,  qui  avait  le  droit  de  porter  un  jugement,  a  dît  celte 
parole  sévère  :  «  Ce  livré  est  mal  fait  e^péu  exact  »  (4). 

4677.  —  NoBL  Albxàiidre.,  savant  doftiinicain,  dans  ses  Z>ûser<a— 
lions  sur  l'histoire  ecclésiastique,  soutient ,  comme  De Marca,  Tanti— 
quité  de  la  prédication  ëvangétique  dans  les  Gaules  et  la  mission 
apostolique  de  sa tnt  Martial ,  en  faveur  de  laquelle  il  allègue  les 
diptyques  et  les  bréviaires  de  TEglise  de  Limoges,  les  deux  conciles 
de  Limoges  du  xr  siècle ,  avec  ta  bulle  du  pape  Jean  XX  et  le  témoi- 
gnage des  moines  du  Mont-SinaY,  puis  Innocent  III,  Pierre  de  Blois , 
Orderio  Vital  et  les  martyrologes  de  Corbie  et  de  Saint-Savin  de 
Lavedaa(9), 

4678.  -^  RBNfi  Ooybàrd,.  chanoine  de  Tours,  dans  son  ouvrage* 
intitulé  Défense  de  l'ancienne  tradition  des  Eglises  de  France,  a  poar 
but  de  prouver  que  la  mission  des  premiers  prédicateurs  éTangé-* 
lÊquesdans  les  Gaules  a  été  f^ite  par  les  apôtiys  ou  leurs*  disciples 
immédiats  (3). 

4688.  '-^  FRANÇoisGiRT,  savant  religieux  de  Foràre  des  Minimes, 
dans  s^s  Vies  des  Saints,  publiées  en  4688,  adopte  les  traditions 
communes  relatives  è  Tapostolat  de  saint  Martial  (30  juin). 

468^.  — Ant^e  Pagi,  célèbre  cordelier,  a  réfuté,  dans  sa  Ot- 
tique  de^  Annales  de  Baronius ,  le  passage  de  Grégoire  de  Tours 
qu'on  oppose  à  la  tradition  de  Ta postolat  de  saint- Martial ,  et  le 
passage  de  Sulpice-Sévère  d'après  lequel  on  prétend  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  martyrs  dans  les  Gaules  avant  l'empire  de  Marc-Aurèle  (4). 
'  4689.  —  MARiE-JACQOBLiiiB  Bloqbitb  ob  Bl&iiur,  religieuse  béné- 
dictine du  Sàint-Sacrement ,  dans  ses  Vies  des  Saints,  publiées  en 
plusieurs  volumes  in-folio,  adopte ^  avec  les  récits  recueillis  dans 
Aurélien,  l'époque  traditionnelle  de  la  mission  de  saint  Martial  (5). 

4694.  —  Bernard  Labénazib,  chanoine  de  Saint-Caprais  d'Agen  , 
fit  paraître,  en  4694,  une  Dissertation  sur  le  temps  oii  l'Evangile  a 
été  prêché  pour  la  première  fois  dans  les  Gaul^  :  dans  cette  Disser-^ 
tation ,  écrite  en  latin ,  il  soutient  les  missions  des  Gaules  au 
i«' siècle.  Quelques  années  plus  tard  (4696),  il  publia  un  ouvrage 
français  sous  ce  titre  ;  Défense  de  Vantiquité  des  Eglises  de  France 

(1)  Leluhc.»  Biblioth.  hiiL  de  la  France ,  édil  FoDleUe ,  T.  I ,  n*  -1063. 
(%)  In  Hisi.  Ecclêê.  I  êœe..  Dissert.  XV i,  T.  III ,  p  164. 

(3)  FoMTCTTE ,  Biblioth.  histor.  de  la  France ,  T.  I ,  d"  4O04. 

(4)  Critica  hisiorieo^hrmoloffiea  in  Annales  C.  Baronii ,  ad  aiitium*2î>5, 
8S  IV,  V,  V! ,  edit  168»,  p.  65. 

(5)  Vies  des  Saints,  1689,  in-folio ,  T.  H ,  p.  74Ô  (30  juin). 
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contre  le  livre  intitulé  L Origine  des  EgUses  de  France,  et  contre  les 
principes  de  Launoy  (  1  ) . 

4696.  —  Zacbabib  Là  Sbltb  ,  récollet,  né  à  Tulle,  dans  son 
ouvrage  intitulé  L'Année  apostolique  [Annus  apostolicus) ,  ren- 
fermant des  sermons  pour  tous  les  jourç  de  Vannée ,  a  placé  au 
30  juin  un  sermon  sur  saint  Martial  dans  lequel  il  n'oublie  aucune 
des  traditions  relatives  à  Tapostolat  (2). 

XTIII'    SifiCLB. 

4705.  —  François  Pagi,  neveu  d'Antoine  Pagi ,  et  cordelier  comme 
son  oncle,  continua  d'une  manière  non  moins  savante  sa  Critique 
des  Annales  de  Baronius.  Dans  cet  ouvrage ,  où  il  montre  avec  sa 
sagacité  ordinaire  que  saint  Denis  de  Paris  a  été  envoyé  dans  les 
Gaules  par  le  pape' saint  Clément  (3],  il  reconnaît  aussi  que  la  tra- 
dition qui  fixe  la  mission  de  saint  Martial  au  p"*  siècle  était  l'ancienne 
tradition  des  Eglises  de  la  Gaule,  et  il  enseigne  que  Grégoire  de 
Tours ,  en  plaçant  cette  mission  sous  l'empire  de  Dèce  ,  n'est  pas 
d'accord  avec  lui-même  (4) .    .  ■ 

4708.  —  Mgr  DB  Baglion  db  La  Sallb,  évèque  de  Mende,  dans  un 
Mémoire  présenté  au  roi  (Louis  XIV)  au  sujet  des  droits  et  des  pri- 
vilèges de  son  Eglise,  s'exprimait  ainsi:  a  L'Eglise  de.  Mende 
reconnaît  pour  son  fondateur  saint  Martial ,  l'un  des  disciples  de 
saint  Pierre  et  apôtre  de.  la  Fr^,nce,  lequel  y  établit  pour  premier 
évèque  saint  Sévérien ,  l'un  de  ses  compagnons  dans  ses  travaux  apo-  ^ 
stoliques  »  (5).  .  . 

4740.  —  Le  Proprb  do  BMviAfRB  db  Limogbs,  imprimé,  en  4740, 
sous  l'épiscopat  de  M.  Cbarpin  de  Genétines  ,  maintient  toutes  Tes 
antiques*  traditions  consignée^  dans  te  Bréviaire  de  4587  (30  juin). 

4744.  —  L'abbé  DBifOifTiLLB  (6),  dans  son  Histoire  générale  de 


0)  UIJÛ3IG,  Bibiioth.  hittof.^de  la  France  ,  édit.  Fonlette,  T.  I ,  n"  3968,  4006. 

(2)  Condones  de  Sane(i$ ,  édit  Mtl,  T.  III ,  p.  4-14. 

(3)  Critica  in  Annalet  Baronii .  ad  annùm  834  ,  T.  IH. 
(4) /6Mi.,  ad  aDDam  403Î ,  n"*  1 

(5)  Beeherehei  $ur  Vépiseopat  dei  SS,  Martial ,  Sévérien  ei  Privât .  par  Tabbé 
Bau»it  ,  p  10. 

(6)  Ce  pseudonyme  cache  un  écrivain  de  Limoges  ,  Joseph  Macquoy,  prêtre  eom^ 
manaliste  de  Saint-Pierre-du-Queyroix.  —  Son  Binaire  de  VSgliie  ,  dont  il  a  paru 
seulement  deui  volumes ,  mériterait  d*étre  plus  connue. 

46 
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VEglise,  imprimée  à  Liège  en  1714,  adopta  les  traditions  communes 
sur  saint  Martial,  dont  il  place  la  mission  au  i^^  siècle  (1). 

4722.  —  Le  savant  anglais  Smith,  dans  Tédition  du  Martyrologe  de 
Bède  augmenté  des  Additions  de  Plorus,  qu'il  a  enrichie  de  notes  fort 
estimées ,  adopte  les  principales  traditions  connues  sur  saint  Martial, 
et  termine  en  disant ,  comme  Baronius,  que  Grégoire  de  Tours  se 
trçmpe  grandement  en  plaçant  la  mission  du  saint  évéque  sous 
Tempire  de  Dèce  (2). 

4724.  —  Le  P.  Claude  Proust,  religieux  célestin  de  Notre-Dame- 
du-Yerdelais,  adopte,  dans  ses  Vies  des  Saints,  la  légende  com- 
mune de  saint  Martial  (3). 

4730.  —  Jban-Claude  SouiEB  ,  dans  son  Histoire  dogmatique  de 
la  Religion^  expliquant  un  passage  d'Ânastase-le-Bibliothécaire, 
qui  rapporte  que  saint  Pierre  ordonna  cinquante-trois  évoques  pour 
divers  lieux ,  met  en  premier  rang  TEglise  de  Limoges  parmi  celles 
qui  ont  été  fondées  dans  les  Gaules  par  le  prince  des  apôtres  (4). 

4734.  —  L'abbé  Granbt,  litléraleur  distingué,  qui  a  publié, 
entre  autres  ouvrages ,  une  édition  complète  des  oeuvres  de  iaunoy, 
loin  d'adopter  Topinioe  de  ce  savant  sur  Tépoque  de  la  mission  de 
saint  Martial ,  embrasse  et  soutient  dans  la  préface  (page  4)  le  sen- 
timent contraire  ,  et  fait  remonter  à  la  un  du  i"  siècle  l'origine  de 
la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules  (5). 

4734.  —  Benoit  XIV  (Prosper  Lambertini),  élu  souverain  pontife 
en  4740 ,  dans  son  savant  ouvrage  sur  la  Béatification  des  serviteurs 
de  Dieu ,  examinant  cette  question  :  Quels  sont  les  Saints  auxquels 
on  peut  donner  le  titre  d'apôtres ,  parle  de  <  saint  Martial ,  évèque  de 
Limogés ,  qui ,  ayant  été  envoyé  piir  saint  Pierre  dans  les  Gaules , 
forma  à  la  piété  chrétienne  les  peuples  de  Limoges,  de  Toulouse, 
de  Bordeaux,  de  Cahors ,  et  les  aut/es  placés  entre  le  Rhône  et 
r Océan  l6)  ». 

(1)  ffiuoire  générale  de  V  Eglise ,  in-4%  T.  I,  p.  74  et  suit.,  iioprimée  doo  pas  à 
Liège ,  chez  Lambert  Aerssens ,  mais  à  Limoges,  chei  François  >;eilhac. 

(2)  iDsigniter  errât  Gregor.  Turonen.  dum  tempore  Uecii  imperat.  eam  ,..  in 
Gallias  veoisse  testatur.  {tatrolog. ,  T.  XCIV ,  col.  964,  note.  ) 

(3)  Yiet  detSainU,  in-fol.,  30 jaio.  (T  1 ,  p.  396.) 
(i)  Ap.  MicsE,  Patrolog  .  T.  CXXVII ,  col.  1048. 

(5)  FosTETTE,  Biblioth.  hi$t  de  la  France,  T.  I ,  n*  3960. 

(6,  De  sancto  Blarliali ,  episcopo  Lemovicensi ,  qui  a  sancto  Petro  io  GaUias  anan- 
datus,  Lemofices,  Toloaates,  Bardigalenses,  Cadurcos  aliosque  qui  ex  Rbodano  io 
Oceanam  vergant  populos  ad  pietatera  Christianam  iostitoit,  olira  dispolatun  est 
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.4736.  —  Le  BrAyiaire  de  4736,  publié  soas  les  auspices  de 
M.  Benjamin  de  L'Isle-du-Gast,tout  en  retrancha Dt  delà  légende  de 
saint  -Martial  les  traditions  particulières  que  rejetait  la  critique 
d'alors ,  maintint  le  gros  des  traditions  recueillies  par  Aurélien  , 
comme,  par  exemple,  la  naissance  de  saint  Martial  en  Judée  ,  sa 
mission  par  saint  Pierre,  etc.  (30  juin). 

174'0.  --  Dox  JBANLiBoif,  bénédictin  de  Saint-Maur,  dans]>on 
ouvrage  intitulé  Singularités  historiques  (T.  IV),  a  inséré  une  disser^ 
tation,  divisée  eu  cinq  parties,  dans  laquelle  il  prétend  prouver, 
contre  cefi\  qui  suivent  Grégoire  de  Tours  et  la  mission  des  sept 
évéques ,  que  les  Eglises  des  Gaules  ont  été  fondées  par  des  hommes 
apostolique^dès  le  i*'  siècle;  qu'elles  étaient  en  grand  nombre  et 
HortssaDles  dans  le  second,  en  sorte  que  la  foi  était  répandue  dans 
toutes  les  nations  gauloises  ou  celtiques  dès  le  comqiencemeat^du 
iT*  siècle  (4). 

4749.  —  Thovas  Marie  Mamachi  ,  savant  religieux  italien  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  dans  un  important  ouvrage  qui  a  pour  titre 
Origines  et  Antiquités  chrétiennes,  soutient  Tantiquité  apostolique 
des  Eglises  de  France ,  et  partant  la  mission  de  saint  Martial  au 
T' siècle  (2).  *  .  .         . 

4752.  —  J.-B.  BcLLBT,  professeur  de  théologie  à  la  faculté  de 
Besançon ,  et  membre  correspondant  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres ,  fit  paraître,  en  4752 ,  une  c  DissertcUion  sur  Ton- 
gine  apostolique  de  l'Eglise  gallicane,  dans  laquelle  on  prouve  que  les 
apôtres,  et  spécialement  saint  Philippe,  ont  prêché  TEvangile  dans 
les  Gaules  (3)  b.  NoUs  n  avons  pu  nous  procurer  ce  livre  ,et  nous  ne 
connaissons  pas  l'opinion  que  Tauteur  adopte  sur  saint  Mariial  :  quelle 
que  soit  cette  opinion ,  on  peut  toujours  conclure  de  cet  ouvrage  que, 
si  les  apôtres  ont  prêché  dans  les  Gaules,  on  ne  doit  point  trouver 
étonnant  que  leurs  envoyés  y  aient  fondé  des  Eglises. 

4760.  —  L'abbé  Joseph  Nadaud,  curé  de  Teyjac,  Tantiquaire  le 
plus  laborieux  et  le  critique  le  plus  érudit  qui  ait  travaillé  sur  This- 

an  apostolusdici  pMset;  et  apostolum  sane  dici  debcre  defioltum  est  in  conciliis, 
etc.  (De  Sérvorum  Dei  Beatificationê ,  L.  IV,  pars  II,  C  XI,  n"  5.) 

(I)  FojtTETTE,  Biblioth  histor.  de  la  France  ,  T.  l ,  n*  4010. 

(d)  Originum  ef  Amiquitatum  christianarum ,  lib.  H,  C  XXII,  %  1. 

(3)  Dé  apoMoliea  Ecelesiœ  Gallieanœ  DUteriaiio ,  in  qua  probatur  apoatolos,  et 
nomiDatim  sanctoih  Philippum,  Evangelium  in  Galliia  prsdicasae.  (Foutbttb, 
BiblUAh.  Mit.  de  la  France ,  T.  l ,  n»  4009.)  —  Cf  Mémoiret  de  Trévoux ,  1754 , 
juin,  p.  4469. 
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toire  du  Limousin,' a  publié  une  Tabk  chronologique  des  Evêques  de 
Limoges,  dans  laquelle  il  regarde  comme  plus  probable  la  mission  de 
saint  Martial  au  v  siècle,  et  il  a  composé  un  ^^at  de  dissertation  sur 
saint  Martial,  ouvrage  manuscrit  conservé  au  séminaire  de  Limoges , 
dans  leciuel  il  consacre  le  dernier  chapitre  à  faire  prévaloir  cette 
opinion,  qu^il  appuie  sur  Taocienne  tradition  et  sur  le  témoignage  de 
Florus  {\)  Nous  devons  un  hommage  de  reconnaissance  au  mérite 
de  Nadaud,  dont  les  savantes  indications  nous  ont  facilité  dans  nos 
recherches ,  et  nous  ont  mis  sur  la  voie  de  précieux  documents. 

.4770.  —  Les  savants  Bénédictins  de  Saint-Maur  ,.  auteurs  de 
VArt  de  vérifier  les  dates,  l'ouvrage  le  plus  capital  de  Thistoire, 
s  expriment  ainsi  sur  Tapôtre  de  l'Aquitaine  :  a  Martial^  premier 
évéque  de  Limoges  ,  vers  la  fin  du  v  siècle  {î)  p.  Et ,  dans  un  attre 
endroit  du  méijne  livre,  ils  s'appuient  sur  Tautorité  de  De  Marca  et 
des  deux  Pagi  pour  rejeter  Topinion  de  Grégoire  de  Tours  sur  la 
mission  des  premiers  évoques  dans  les  Gaules  (p.  239). 

4774.  —  JosBPB  Devoyon  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Limoges , 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'agiographie  et  d'histoire 
ecclésiastique  limousine ,  a  rédigé  le  Catalogue,  des  Evêques  de  LL" 
fnoges,y  placé  en  tète  du  Rituel  de  Mgr  d'Argentré,  dans  lequel  il 
adopte  la  tradition  qni  attribue  la  mission  de  saint  Martial  à  l'apôtre 
saint  Pierre  (3). 

4778.  ^iloNCAGLiA,  savant  religieux  italien  de  la  Congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu,  a  fait,  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de  Noël 
Alexandre ,  des  Remarques  pleines  de  critique  et  d'érudition ,  dans 
lesquelles  H  soutient  l'antiquité  apostolique  des  Ëglises  de  France  , 
et  notamment,  comme  Noël  Alexandre,  la  mission  de  saint  Martial 
au  tenips  de  saint  Pierre  (4). 

(1)  Esiai  de  dùteriation  sur  iaini  Martial,  C  XVIII.  —  Voir  Fortettc, 
Biblioth,  Mit.  dé  la  France ,  T.  I ,  o**  40G6. 

(2)  Art  de  vérifier  (es  dates ,  édit.  1770 ,  p.  161. 

(3)  c  Saiot  Martial ,  apôtre  de  T Aquitaine  et  premier  évéque  de  Limoge»  *  fut 
envoyé  par  saipt  Pierre  pour  annoncer  dans  les  Gaules  les  vérités  de  la  foi.  Il 
soumit  le  Limousin  à  Tempire  de  Jésus-Cbrist ,  et  prêcha  FÉvangile  dans  les  pro- 
vinces de  Bordeaux,  Toulouse .  Poitiers,  Saintes  ,  etc.  Quelques  critiques  placent  sa 
mission  dans  le  m'  siècle  :  en  la  mettant  du  temps  des  apôtres ,  nous  suivons  une 
tradition  ancienne  et  constante,  autorisée  par  des  papes ,  confirmée  par  des  conciles 
provinciaux,  adoptée  dans  plusieurs  Bréviaires  et  Martyrologes ,  soutenue  par  un 
grand  nombre  d*auteurs  célèbres ,  et  appuyée  sur  des  raisons  solides  ».  {Rituel  de 
Limoges ,  1774.) 

(4)  Histor.  Eecles,  I  sac  :  Ànimadvers.  in  dissert,  XVI, 
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4780.  —  L'abbé  Orooi,  homme  értidit  et  d'une  critique  excessive, 
à  qui  Ton  doit  une  Histoire  très-êstimée  de  saint  Léonard ,  est 
Taaleur  d'un  ouvrage  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Remarqites  9ur  le 
Propre  des  Saints  du  diocèse  de  Limoges.  A  Tarticle  saint  Martial , 
tout  en  élaguant  de  la  l^ende  de  ce  Saint  la  plupart  des  traditions 
maintenues  jusqu'alors ,  il  n^ose  pas  toucher  è  la  mission  par  saint 
Pierre;  et,  après  avoir  exposé  les  deux  opinions  qui  ont 
divisé  les  savants,  il  ajoute  :  «  Je  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  à  la 
tradition  ancienne,  constante  et  universelle  de  l'Eglise  de  Limoges, 
qui  a.  toujours  cru  que  safbt  Martial  a  été.  envoyé  par  saint  Pierre. 
C'est  ce  qui  me  ppratt  le  plus  raisonnable  (4]  ».  La  légende  de  saint 
Martial ,  rédigée  dans  ce  sens  par  H.  Oroux ,  a  été  insérée  dans  le 
Bréviaire  de  4  783. 

4783.  —Le  BBfivuiRE  db  4783,  publié  par  Mgr  •  d'Argentré , 
maintient ,  dans  les  légendes  de  saint  Martial ,  de  saint  Austriclinien , 
etc.y  la  tradition  qui  6xe  la  mission  de  saint  Martial  au  i«r  siècle, 
tout  en  faisant  disparaître  des  légendes  les  détails  que  la  critique 
d'alors  regardait  cbmme  apocryphes. 

4790.  —  L'abbé  Lbgeos  ,  ancien  vicaire  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  ,  depuis  chanoine  de  la  cathédrale ,  antiquaire  laborieux  et 
compilateur  infatigable  ,  qui  a  écrit  ou  transcrit  plusieurs  volumes 
in-folio  sur  l'histoire  du  Limousin,  place  constamment  la  mission 
de  saint  Martial  au  i«^  siècle  dans  les  nombreux  ouvrages  où  il  parle 
de  l'apôtre  de  l'Aquitaine  (5j. 


laf  SiftCLE, 


4808.  —  M.  Rougisr-Cdatbmbt  ,  auteur  de  la  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Haute- Vienne;,  reconnaît  que  l'opinion  de  ceux  qui 
font  remonter  la  mission  de  saint  Martial  au  i«v  siècle  de  l'Eglise 


(i)  Remattquês  sur  le  propre  deg  Sainii  du  diocèse  de  Limoges ,  article  saini 
Martial,  p.  05  et  suiv.  —  Ce  manuscrit  est  conservé  au  grand  séminaire  de 
Limoges. 

(3)  Chronologie  des  Saints  du  Limousin ^  dans  la  Feuille  Hebdomadaire 
de  1778,  p.  74.  --Abrégé  des  Annales  du  Limousin,  T.  I,  p,  5.  —  Copie  de  la 
Dissertation  de  Nadaud  sur  saint  Martial ,  p.  t9iL  —  Dictionnaire  des  hommes 
illustres  du  Limousin,  art  saint  Martial,  etc.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont 
panai  les  manuscrits  du  séminaire  de  Limoges. 
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est  a  la  plus  accréditée  dans  Tesprit  du  peuple  et  la  plus  conforme 
à  rancienne  tradition  »  (4). 

48H.  —  M.  DuRODx,  dans  son  Essai  historique  sur  la  sénatorerie 
deJÀmoges,  admet  non-seulement  la  mission  de'  saint  Martial  par 
saint  Pierre,  mais  encore  les  traditions  légandaires  qui  se  rattachent 
h  Tapostdat ,  traditions  auxquelles  il  donne  une  couleur  historique  en 
les  encadrant  dans  Thistoire  générale  de  cette  époque  (3). 

4821 .  —  M.  Allou  ,  dans  ses  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  con- 
state que  «  presque  tous  les  historiens  du  pays  [ce  presque  est  de  trop) 
placent  sous  Tempire  de  Claude  la  mission  de  saint  Martial,  apôtre 
de  l'Aquitaine  et.  premier  évéque  de  Limoges.  Les  anciennes  chro- 
niques et  la  tradition  locale  le  désignent  même  comme  un  des 
disciples  de  Jésus-Christ,  et  même  un  des  soixante-douze  ap^^r^, 
né  à  Bama  ,  près  de  Bethléem  ,  et  celui  qui  offrit ,  dans  le  désert ,  les 
cinq  pains  et  les  deux  poissons.  Envoya  par  saint  Pierre,  avec  deux 
évéques ,  Alpinien  et  Austriclinien  ,  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Gaule,  il  s'arrêta  surtout  à* Limoges  9  (3). 

4825.  — L'abbé  BuLLAT,  ancien  curé  de  Saint-Junien-sur-Vieune 
et  de  Saint-Aûdré  de  Niort ,  mort  à  Poitier3  en  4836 ,  a  inséré ,  dans 
iin  ouvrage  manuscrit  qui  a  pour  titre  Tableau  statisti^  religieux 
de  la  ville  de  Ltmoj'es^  unedissertation  sur  Tapostôlat  de  saint  Mar- 
tial, dans  laquelle  il  soutient  la  mission  au  r'  siècle,  et  réfute 
Grégoire  de  Tours ,  et  où  l*on  trouve ,  au  milieu  de  plusieurs  naYvetés , 
fausses  citations  et  autres  inexactitudes,  quelques  raisonnements 
solides  et  des  aperçus  judicieux., 

4828.  —  M.  MARTIAL  Abdant,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
la  Haute-Vienne ,  dans  un  article  sur  Tève-k^Duc,  imprimé,  en 
4828,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  adopte  l'opinion 
que  ce  personnage  était  Julius  Silanus ,  mort  l'an  54  de  notre  ère ,  et 
place  par  conséquent  au  i"  siècle  la  mission  de  saint  Martial  (4). 

4837.  —  Le  PaopRB  des  Saints  du  grand-duché  de  Toscane,  im- 
primé à  Florence ,  en  4837,  avec  la  permission  de  l'archevêque  de 
Florence  Ferdinand  Minucci,  ordonne  que ,  dans  le  diocèse  de  Colle,  * 
la  fête  de  saint  Martial ,  apôtre  et  patron  de  cette  Eglise ,  sera  célé- 

(1)  Suuiitique  de  la  Haute-Vienne ,  p.  195. 

(â)  Essai  Miioriquê  sur  la  Sénatorerie  de  Limoges,  p.  61  et  suiv. 

(3)  Description  des  Honuments  de  la  Haute-Vienne ,  p.  4.  —  Voir,  dans  les 
Pièeeê  juêtificatives ,  la  note  Â ,  p^  365. 

(4)  Bulletin  de  la  Société'  d'Agriculture  y' Sciences  et  Arts   de   Limoges, 
année  1828;,  p.  55  et  suiv. 
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br(^  cemme  d^uo  apôtre,  et  qu'on  en  tirera  l'ofiice  du  commun  des 
apôtres  (1  ).        - 

4838.  —  M.  NiTiLis  DK  Wailly,  dans  son  grand  ouvrage,  si  connu 
et  si  apprécié  du  monde  savant,  qui  a  pour  titre  Eléments  de  Pcdéo- 
graphie,  a  publié  un  catalogue  aiphabétique  et  chronologique  des 
saints',  dans  lequel  i(  place  saint  Martial  vers  la  fin  du  v^  siècle  (i^) , 
quoiqu'il  oe  rapporte  qu'au  iii«  siècle  la  missicm  de  saint  Denis,  de 
saint  Austremoîne ,  etc. 

4844.  r—  Mgr  Gsbbbt,  évéque  de  Perpignan ,  dans  son  Esquisse  de 
'Rome  chrétienne,  publiée  en  4844,  parle  des  prédicateurs  ^vangé- 
Hques  envoyés  dans  les  Gaules  par  les  apôtres ,  et  ajoute  saint 
Martial  k  saint  Trophime  d'Arles  et  à  saint  Sixte  ^e  Reims  :  «  Le 
centre  de  la  Gaule  était  en -même  temps  évangélisé,  suivant  la 
même  tradition ,  par  un  autre  ^envoyé  de  saint  Pierre,  Martial,  qui 
Pavait  accompagné  de  Jérusalem  à  Rome,  et  qui  était,  dit-on,  ce 
m^me  enfant  que^Tapôtre  saint  André  avait  désigné  au  Sauveur  en 
lui  disant  :  «c  II  y  a  ici  un  enfant  qui  a  cinq  pains  d'orge  et  deux 
poissons  ».  (S.Jban  ,  VI,  v.  a.)  (3). 

4845.  —  Les  Vies  dbs  Saints  illustrées,  publiées  par  Delloye,et 
tout  récemment  (1854)  par  Garnier,'  repferinent  au  30  juin  un 
article  sur  saint  Martial ,  dans  lequel  M.  Ch.  de  Tillemont  s'exprime 
dans  les  ternies  suivants,  quitta  empruntés  à  V Esquisse  de  Rome 
ehrAienne,  san^  indiquer  la  source  d'où  il  les  a  tirés  :  «.Nous  sui- 
vrons ,  par  rapport  à  l'arrivée  de  nos  premiers  apôtres,  les 
anciennes  traditions  de  Rome  et  des  Eglises  de  France ,  nonobstant  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  se  trouve  en  opposition  avec 
elles.  Ce  vénérable  historiea,  si  bon  chroniqueur  des  choses  de  son 
temps  ,  a  toujours  la  même  sincérité,  mais  non  plus  la  même  auto- 
rité, quand  il  parle  d'événements  qui  se  sont  passés  plusieurs 
siècles  auparavant  »  (30  juin). 

(1)  Mercurelli,  Réplique^  en  faveur  de  Vaposlolal  de  saint  Martial, 

(2)  Eléments  de  Paléographie ,  partie  I,  C  V,  T.  I ,  p.  445. 

(3)  Egqaitse  de  Uonie  chrétienne,  1. 1 ,  p  452.  —  Mgr  Gerbct  ajoute  :  «  Y  a-t-i! 
encore  aajourd^hui,  dans  Tenceinte  de  Rome,  quelques  monuments  auxquels  on 
paisse  rattacher  ces  premières  missions  évangéliqucs  dans  {a  Gaule  ?  A  4éfaut  de 
renseignements  certains  ,  nous  avons  de  fortes  vraisemblances.  Gomme  saint  Pierre 
a  résidé  ,  pendant  une  très-grande  partie  de  son  séjour  à  Home,  dans  la  maison  du 
sénateur  Podens,  remplj^cée  aujourd'hui  par  Téglise  de  Sainte-Pudentienne,  il  est 
à  présumer  que  c'est  dans  ce  premier  sanctuaire  de  Rome  chrétienne  qu*i!  a  béni 
saint  Martial  et  Xiste  avant  leur  déport  pour  Taposlolat  »  [Ibid.,  p^  i52.) 
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4846.  -^  M.  QuANTiN,  archiviste  du  département  de  T Yonne ,  dans 
son  Dictionnaire  de  Diplomatique,  publié  dans  VEncyclopédie  théolo^ 
giqm  de  Migne ,  a  inséré  un  catalogue  alphabétique  des  saints ,  dans 
lequel  il  place  sakit  Martial  à  la  fin  du  i*'  siècle  (1). 

1847.  —  M.  l'abbé  P.-S.  Blarc  ,  vicaire  général  de  Reims  ^  dans 
son  Cours  (f  Histoire  ecclésiastique  ouvrage  plein  det^ritique  et  d'éru- 
dition, défend  Tantiqùité  apostolique  des  Eglises  de  France,  et  en 
particulier  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  d^  saint  Pierre  (S). 

^848.  —  M.  Tabbé  Paillon  ,  prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-* 
Sulpice ,  dans  son  ouvrage  plein  de  science  et  d'éruditioaqui  a  pour 
titre  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine  en  Pro- 
vericcya  rendu  le  plus  éminent  servi^  à  la  cause  des  traditionalistes, 
qui  soutiennent  l'antiquité  des  Eglises  de  France,  en  découvrant  le 
premier,  et  en  montrant  que  la  cause  de  Verreur  de  Grégoire  de 
Tours  venait  du  rapprochement  qu'il  avait  fait  de  deux  légendes, 
celle  de  saint  Ursio  de  Bourges  et  celle  de  saint  Saturnin  de  Tou- 
louse ,  dans  la  première  desquelles  il  a  puisé  le  dénombrement  et  la 
mission  simultanée  des  sept  évèques ,  et  dans  la  seconde  desquelles 
il  a  pris  par  conjecture  la  date  de  leur  mission  (3Q.  Dans  ce  même 
ouvrage,  M.  Paillon  publie  un  texte  inédit  du  vi«  siècle ,  quiattribue 
la  mission  de  saint  Martial  à  saint  Pierre,  et,  après  avoir  établi, 
contre  Grégoire  de  Tours,  que  Vectius  Epagathe  était  de  la  race  du 
sénateur  Léocade,  père  de  sainte  Valérie  d'après  les  vieilles  légendes, 
il  ajoute  que  «  les  raisons  alléguées  pour  .montrer  que  Léocadius  a 


(1)  Dictionnaire  de  Diplomatique  ^  art  Saints ,  p.  '673. 

(2)  c  Les  Eglises  dont  la  tradilioa  oonstaote  et  Don  interrompae ,  aussi  loio  qu*OD 
peut  la  suivre  dans  TaDliquilé  »  fera  remoater  leur  établissement  à  quelque  disciple 
des  apôtres ,  doivent  être  considérées  comn^  remontant  en  -effet  à  une  origine 
apostolique.  ^ 

C*est  ainsi  que  nous  admettons  pour  premier  é?éque  d* Arles  saint  Trophime  , 
envoyé  par  saint  Pierre;  pour  premier  évéque  de  Narbonne,  saint  Paul,  envoyé 
par  les  apôtres ,  sans  rien  prononcer  sur  la  tradition  populaire  qui  le  tient  pour  le 
même  que  Sergius  Paulus  converti  par  saint  Paul  ;  pour  premier  évéque  de  Li- 
moges,. saint  Martial ,  envoyé |>ar  saint  Pierre,  et  réputé  Tun des  soixante-douze 
disciples  par  une  tradition  moins  assurée  ;  pour  premier  évéque  de  Paris,  saiQt 
Denis ,  eovoyé  par  le  pa|^e  saint  Clémçnt ,  sans  décider  si  cet  homme  apostolique 
est  le  même  que  saint  Denis-rAréopagite ,  comme  le  soutiennent  plusieurs  auteurs , 
d'après  une  ancienne  opiniop  que  nous  écartons  en  ce  moment.  {Cours  d'Histoire 
eeelésiastique ,  L.  Vllt ,  T.  I ,  p  68.) 

(3)  Monuments  inédits ,  etc.,  T.  H ,  p.  370  et  suiv. 
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été  réellement  Tateut  de  saint  Bpagathe  prouvent  enfin  qu'il  faut 
placer  au  i*'  siècle  la^  mission  de  saint  Martial  »  (4). 

4848.  —  H.  Madricb  AlmAirr,  membre  de  diverses  sociétés 
savantes,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  numismatique,  Tar- 
chéologie  et  Thistoire  du  Limousin,  a* traduit,  dans  son  livre  €ks 
Oftensions,  la  légende  de  saint  Martial  par  Orderic  Vital  (Abrégé  de 
la  légende  d'Aurelien)  (d);  et,  dans  son  Indicateur  limousin,  en 
donnant  la  liste  chronologique  des  éVéques  de  Limoges,  il  place  au 
i*''.siècle  la  mission  de  saint  Martial,  disciple  de  saint  Pierre  (3). 

4850.' — M.  Tabbé  Rohrbacher,  dans  son  Histoire  universMede 
l'Eglise  calholigue,  après  avoir  résumé  le$  arguments  de  M.  Paillon 
en  faveur  de  Tapostolat  de  sainte  Madeleine,  arguments  qu'il  adopte 
pldnement ,  cite  le  document  de  TEglise  d'Arles  qui  fait  remonter  à 
saint  Pierre  la  mission  de  saint  .Martial,  et  il  ajoute  :  «  Nous  regar- 
dera comme,  suffisamment- prouvé  qne  saint  Trophîme,  premier 
évèque  d'Arles,  a  été  envoyé,  avec  plusieurs  autres,  par  saint 
Pierre  lui-même  »  (4).   * 

4851.  -^  M.  Tabbé  I^arbiitt,  chanoine  d'Arras,dan6  sa  tra- 
duction de  la  Vie  de  saint  Elei  par  saint  Ouen ,  adopte  la  tradition 
d'après  laquelle  saint  Martial,'  on  des.  soixante-douze  disciples, 
aurait  été  baptisé  par  saint  Pierre,  et-envoyé  par  lui  dans  les 
Gaules  (5). 

4853.  —  Mgr  Brrtracd,  évéque  de  Tulle ,  dans  l'éloquent  discours 
qu'il  prononça,  à  Angouléme,  devant  une  nombreuse  assemblée 
d'évéques,  de  prêtres  et  de  latqùes ,  dans  l'église  de  Saint-Martial , 
le 24  juillet  1053,  jourtle  la  consécration  de  cette  église,  représen- 
tait (nous  nous  en  souvenons  avec  bonheur)  saint  Martial  répandant 
par  toute  l'Aquitaine  cette  doctrine  célf;ste  qu'il  avait  recueillie  de 


(1]  Monumenti  inédin ,  etc.,  T.  IL  p.  418. 

(â)  Deê  Oiteniion$,  p.  149  et  suiv.  —  M.  Ardaot  a  reproduit  une  erreur  de 
M.  de  Gaujal,  qui  a  crji  que,  le  duc  Etienne  pu  Téve-le-Duc.  inhumé  dans  la 
crypte  de  Saint-Martial ,  n'était  autre  que  Walfre,  duc  d'Aquitaine.  Puisque  le  duc 
Etienne  et  son  tombeau  étaient  connus  dés  le  vi'  siècle,  deux  siècles  avant  Walfre , 
il  est  évident  que  le  tombeau  de  Walfre  n'était  pas  celui  de  Tèver-le-Duc.  a  11  y  a  eu 
confusion  ,  dit  M.  Ardant,  pendant  Ui  $iichi  d'ignorance  ,  avec  celui  de  Walfre, 
duc  d'Aquitaine  »  (p.  160,. note)  :  il  serait  plus  juste  de  dire  que  la  confusion  a  eu 
lien  dan$  le  eiiele  de»  lumiiret. 

(3)  Ce  catalogue  est  celui  de  Tabbé  Nadaud. 

(i)  Histoire  uniyenelle  de  VEgliee  catholique ^  V  édit.,  T.  lY,  p.  485. 

9)  Vie  de  saint  Eloi  ,  p.  53  ,  note. 
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la  boacbedu  Verbe  fait  chair,  et  il  rappelait  h  son  auditoire,  palpi- 
tant d'émotion ,  nos  traditions  authentiqties ,  d'après  lesquelles  saint 
Martial  était  ce  jeunie  homme  de  TËvangile  qui  portait  les  pains  et 
les  poissons  au  désert  (\  )/ 

1853/  —  Le  PaoPBB  dbs  Saints  du  piocàss  bb  Limoges,  approuvé 
par  la  congrégation  des  Rites  (décret  du  8  août  4  853),  reproduit ,  avec 
leurs  couleurs  naïves ,  les  anciennes  traditions  et  les  vieux  offices  du 
iaoyen-âge,.que  la  critique  «évère  des  réformateurs  liturgiques  du 
xviii«  siècle  avait  abandonnés. 

4853.  —  Mgr  Bernard  Buissits,  évoque  de  Limoges,' dans  la  Lettre 
qu-il  écrivit  au  souverain  ponèife  Pie  IX  pour  réclamer  en  faveur  de 

<  son  Eglise,  la  conservation  du  privilège  dont  elle  a  joui,  de  temps 
imméoQorîal ,  d^lionorer  saint  Martial  du  titre  et  de  l'office  (fajMte , 
indique  les  principaux  arguments  sqr  lesquels  sont  établis  les  droits 
de  Tantique  Eglise  de  Limoges,  k  fondée  par  saint  Martial,  un» clés 
soixante-douze  disciples  .qui  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  »  (2). 

4853*  —  M.  Auguste  do  Bots  ,  qui  a  donné  une  liste  chronalogique 
des  évéquesde  Limoges  dçns  la  Biographie  des  hommes  illustres  du 
Limousin,  place  au  i*'  siècle  la  mission  de  saint  Marti^il,  disciple  de 
saint  Pierre  et  apôtre  de  TAquitaine  ^3]. 

4854.  —  M*  Tabbé  Darras,  ancien  professeur  au  séminaire  de 
Troyes ,  dan^  son  Histoire  générale  de  l* Eglise ,  place  datfs  ki  seconde 
moitié  du  r"*  siècle  la  fondation  des  principales  Eglises  des  Gaules  et 
la  ipission  de  saint  Martial.,  et  rejette,  sur  ce  point,  Topinion  de 
Grégoire  de  Tours  (4). 

4854.  —  M.  Tabbé  Baldit,  chanoine  honoraire  de  Ménde ,  dans  un 
Mémoire  intitulé  Recherches  sur  l'épiscopat  des  JSS,  Martial ,  Sévé-^ 
rien  et  Privai  y  signale  huit  titres  manuscrits  du  x?5  siècle  (de  1404 
à  4494),,  conservés  dans  les  archives  de  la  préfecture  de  la  Lozère, 

(1)  Voir,  sar  cette  cérémonie  et 'sur  ce\ discours , /6  20  Décembre  {journal  ûe 
Limoges)  du  25 juillet  185S. 

(2)  Apud  UmccKELLi ,  Plaidoirie  pour  Vapoetolal  de  iaint  Hartiat^  Sum- 
marium  >  p.  2, 

(3)  Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin ,  art.  Evéques  de  Limoges , 
p.  237. 

(%)  Voici  comment  il  s'exprime  après  avoir  raconté  Thistoire  du  pontificat  de 
saint  Clet  i  c  Cependant  la  parole  évangélique  se  faisait  entendre  dans  toutes.Ies 
contrées  du  monde.  Les  Gaules ,  cette  coiitrée  que  les  armes  de  César  avaient 
ouverte  aux  apôtres»  virent  arriver  dans  leurs  principales  cités  des  messagers  de  la 
bonne  nouvelle  :  saint  Catien  à  Tours  ,  saint  Trophimé  à  Arles ,  saint  Paul  à  Nar- 
bonne,  saint  Saturnin  à  Toulouse,  saint  Denis  à  Paris,  saint  Austremoine  à 
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qui  s'aocordeot  à  présenter  saint  Martial  comme  un  envoyé  de  saint 
Pierre,  et  comme  ayant  prêché  TEvangile  dans  le  Gévaudan  au 
i*'  siècle  de  Tère  cbrétienne  (\), 

4854.  —  M.  FfiiiNCBSoo  Msrcurblli  ,  avocat  au  tribunal  ie  la 
sacrée  congrégation  des  Rites,  dans  le  plaidoyer  quMI  a  publié  à 
Rome  en  faveur  de  l'apostolat  de  saint  Martial ,  et  dans  la  réplique 
qu'il  a  faite  aux  objections  du  promoteur  dé  la  Foi)  Mgr  Fraltini,  a 
montré  avec  beaucoup  détalent  la  légitimité  des  droits  qu'a  TEglise 
de  Limoges  d'Honorer  son  fondateur  du  titre  et  de  l'olliee  d'apôtre , 
et  il  a  réfuté  victorieusement  tes  objections  qu'on  lui  a  faites,  ei 
notamment  celle  qu'on  tire  de  Grégoire  de  Tours  (2).  —  Le  rappor- 
teur de  la  cause  a  été  Son  Eminence  le  cardinal  Roberto  Roberti , 
désigné  au  lieu  et  place  de  Son  Eminence  le  cardinal  Aloysio  Mori- 
cblni. 

4854.  —  Le  Tbibunàl  de  la  sacr£b  gongbégàtion  pis  Ritbs,  danâ  sa 
séance  tenue  au  Vatican  le  8  avril  4854 ,  où  siégeaient  quinze  cardi- 
naux ,  a  rendu  à  l'unammilé  cette  décision  :  a  On  doit  confirmer  le 
privilège  dont  TEglise  de  Limoges  jodit  de  temps  immémorial ,  et  en 
vertu  des  constitutions  apostoliques,  d'honorer  saint  Martia],  son 
premier  évéqne,  dU  litre  et  du  culte  d'apôtre  »  (3). 

4854.  —  Sa  Sainteté  le  Pa^b  Pie  ÏX,  le  48  mai  4854 ,  a  rendu  un 


ciermoat  en  Aavergne ,  saint  Martial  à  Limoges,  etc.  Quoique  les  origines  de  ces 
chrétieiftés  naissantes  soient  enveloppées  d'obscirrilé  ,  toutefois  les  souvenirs  tradi- 
tiuDoels  des  peuples  et  les  témoignages  formels  de  saint  Irénée  et  de  Tertultien ,  qui 
parlent  des  Eglises  des  Gaules  existant  de  leur  temps,  c'est-à-dire  dés  le  second 
siècle,  oe  permettent  pas  de  reculer  jusqu'au  me  siècle  la  naissance^du  christianisme 
dans  les  Gaules  jd.  [Hist.  génér  de  V Eglise  ^  C  II ,  g  3  :  du  pontificat  de  saint  Clet 
(78-91),  T.  I,  p.  41) 

(i)  «  Monseigneur  saint  Pierre  envoya  saint  Mvtial  aux  parties  de  Guyenne  pour 
prêcher  la  foy  catMiqae..,.  »  (n**  3).  —  «  Au  temps  de  Mgr  saint  Pierre  Tapôtre , 
Mgr  saint  Martial  avait  été  envoyé  es  parties  de  Guyenne  pour  y  prêcher  et  dénoncer 
la  foy  chrestienne....  »  (  n*  k).  -^  {Recherches  sur  Vépiscopat  des  SS.  Martial , 
Sévérien  et  Privât ,  p  1 2.  ) 

(2)  Infùrmatio  super  dubio  «  an  eonfirmari  debeat  elogium  et  cultus  ut  apostoh 
quo  S.  Hartialis,  printus  temovicensium  episeopus ,  hacienus  gavisue  est  db 
immemoroHli  tempore  et  ex  eonstitutionibus  apostQlieis  ».  Rom»  ,  1854  ,  ex 
typos^^phia  Josephi  Brancadoro. 

(3)  Eminentissimus  et  reverendissimns  D.  Gard.  MonicBirti.  —  Lemovicensev.  Confir- 
mationis  elogii,  et  cultus  utapostoli ,  quo  sanctus  Martialis-,  primus  Lemovicensium 
episeopus ,  h^ctenus  gavisus  est  ab  immemorabili  tempore,  et  ex  eonstitutionibus 
apostolicis.  Super  dubio  :  an  eonfirmari  debeat  elogium  et  cultus  de  quo  agitur, 
instante  reverendissimo  episcopo  Lemoviccnsi.  —  AFFIRBIATIVE. 
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décret  dans  lequel,  rappelant  la  décision  du  tribunal  de  la  sacrée 
congrégation  des  Rites,  il  reconnaît  et  autorise  le  titre  et  le  culte 
d*apôtre  dont  le  fondateur  de  TËglise  de  Limoges  a  joui  de  temps 
imménfiorial  (4). 

Au  point  où  nous  en  sommes  venu ,  la  discussion  n^est  pas 
seulement  d^une  grande  facilité  :  elle  est  encore  d'une  exces^ve 
clarté. 

Et  d'abord  nous  avouons  qu'il  n'y  a  pas,  sur  l'origine  et  la  fonda- 
tion  de  la  plupart  des  Eglises  de  France,  de  récits  contemporains 
et  oculaires  :  nous  n'avons  jusqu'ici  que  des  documents  tradi- 
tionnels ,  dont  lès  plus  anciens  remontent  au  v  ou  au  vi*  siècle. 

Mais,  à  défaut  de  témoignages  contemporains  et  oculaires,  on 
doit  se  contenter  de  témoignages  traditionnels;  et  ceux-là  mêmes 
qui  prétendent  faire  l'histoire  des  commencements  de  nos  Eglises 
avec  un  passage  isolé  de  Grégoire  de  Tours  ne  peuvent  donner  à  ce 
passage  une  valeur  plus  grande  que  celle  d'un  document  tradi- 
tionnel. 

(1)  Voici  la  tenear  de  ce  décret  :  ^  LEMOVICEN. 

'a^ConfirmatioDis  elogii,  et  coUus  utaposloli,  qao  saoctus  MArtialis  >  primus 
Lemovicensiamepiscopus,  bactcDus  gavisas  ni  ab  immeniorabili  tempore,  et  ex* 
constilotioDibas  apostolicis. 

»  Ecclesia  temoviceDsis  in  Gallia  a  remotissimis  usqae  temporibiu  caltu  et  elogio 
ut  apostoli  veoeratur  sanclum  Marlialem  ,  primum  episcopum  soum.  In  qu'a  quidem 
caltus  et  elogii  possessiope  immemorabili  ut  saoctus  Martialis  per  Dovam  sanct» 
bujus  apostolics  Sedis  declaratioDem  coofirmaretur,  reverendissimus  Lemovicen 
episcopus  obtinuitutio  sacroram  Rituum  congregatione,  per  eoiineutissimuni  et 
revereudissitaïuni  D.  cardinalem  Robertum  Robecti,  loco  et  vice  emineotissîmi  et 
revereDdissimi  D.  cardioalis  Caroli  Aloisii  Morichioi  Poneotis  desigoati  sequeos 
dubinm  proponeretur  —  an  confionari  debeat  elogium  et  cultus  de  quo  agitur?  — 
Adquod  quidem  dubium  protuendum  cum  undique  causss  Patronus  monumenta 
eorrogarit,  ex  tradiiipne,  et  immemorabili  possessione*  ex  provincialjum  oonci- 
liorum  deflnitionibus ,  et  kpostolicis  constitut^onibus,  iisdemque  monumentis 
comrounitus  satisfeceriianimad version ibus  singulis  aR.  P.  D.  Andréa  Frattini,  sanctc 
fidei  promotore ,  projatis ,  eminentissimi  et  reverendissimi  Patres  sacris  tuendis 
ritibus  prsposfti  in  ordiaario  cœtu  ad  VnUcanum  habîto  die  8  superiori  mense 
aprili  hoc  ipso  vertente  anno  super  dubio  ipso  sententiara  protulerunt.  Quam  quum 
ad  sanctissimum  Dominum  nostrum  Pium  IX,  Pootificem  maximum,  fideliterde 
more  retnlisset  R.  D.  infra  scriptus  secrelarius ,  Sanclitas  Sua  usque  ad  banc  diem 
mentem  suam  aperire  distulit,  ac  tandem  rrscribendum  mandavit  —  constare 
ab  immemorabili  de  Elogio  et  de  Cultu  de  quo  agitar  —  die  18  mai  1854. 

»  J.CABD.ANT0NNELL1. 
•  Dom.  GiGLi,  S.  R.  C  sccretar.  » 
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Toute  la  question  est  donc  de  choisir  entre  les  divers  témoignages , 
et  de  savoir  d('»mêler  où  se  trouve  la  vraie  tradition.  • 

Or  nous  avons  établi ,  par  des  documents  à  date  authentique  ^  que 
la  tradition  constante ,  uniforme  ,  immémoriale  de  rAquitaiue ,  des 
Gaules,  de  Tltalie,  deTOrient,  est  que  saint  Martial  a  reçu  sa 
mission  de  Tapôtre  saint  Pierre. 

Si  haut  que  nous  remontions  dans  Tétude  du  passé  ,  même  au- 
delà  du  temps  de  Grégoire  de  Tours ,  à  cette  époque  stérile  ,  que  les 
documents  historiques  n'éclairent  plus,  et  où  il  faut  se  contenter  de 
glaner  quelques  faits  épars  è  lalueurdu  crëpusculedes  traditions ,  — 
les  souvenirs  traditionnels  des  peuples  disent  invariablement  que 
saint  Martial  a  été  envoyé  -par  saint  Pierre.' 

Faut-il  donner  un  démenti  à  celte^radition?  Mais  pour  quel 
motif?  Cette  tradition  jaillit  en  quelque  sorte  de  toutes  les  Eglises 
que  saint  Martial  a  fondées  :  non-seulement  TEglise  de  Limoges, 
mais  les  Eglises  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  de  Gahors,  de  Mende, 
d'Angouléme,  etc. ,  déposent  unanimement  que  saint  Martial  a  été 
envoyé  par  saint  Pierre.-  ^ 

Bien  plus,  daàs  les  contrées  lointaines  qui  se  glorifient  d'avoir  vu 
passer  saint  Martial ,  en  Toscane ,  à  Rome ,  en  Orient ,  c'est  toujours 
le  même  témoignage,  la  même  date ,  la  ménie  tradition. 

C'est  ici  le  cas ,  ou  jamais ,  d'appliquer  cette  règle  de  Tertullien  : 
(t  Une  tradition  qu'on  trouve  la  même  en  divers  lieux  et  chez  diffé- 
rents peuples  n'est  pas  une  erreur  ni  un  mensonge  :  c'est  une  vérité 
transmise  de  vive  voix  »  (4). 

D'ailleurs  le  mot  de  saint  Irénée  sur  les  Eglises  qui  existaient  de 
son  temps  a  chez  les  Celtes  »  ;  le  passage  encore  plus  explicite  de 
Tertullien  qui  compte  parmi  les^  peuples  convertis  è  la  foi  a  les 
diverses  nations  des  Gaules  n  ;  les  passages  de  l'historien  Eusèbe  qui 
rappellent  les  conciles  tenus  days  les  Gaules  sous  saint  Ifénée  ;  le 
texte  de  saint  Jérôme  qui  fait  allusion  aux  Eglises  qui  existaient  dès 
lors  en  Aquitaine ,  etc.;  ces  témoignages  ,  et  d'autres  que  nous  avons 
cités j  démontrent  Terreur  de.  Grégoire  de  Tours,  ef  donnent  à 
notre  tradition  une  confirmation  indirecte  et  un  solide  appui. 

Le  passage  de  Grégoire  de  Tours  sur  la. mission  des  sept  évéqués 
n'est  pas  un  document  traditionnel  :  c'est  une  supposition  erronée 
et  une  conjecture  fautive ,  qui  n'a  d'aulre  base  que  la  comparaison 


(I)  Qttod  apud  moltoi  apum  invenilur  non  est  erratum ,  sed  traditam. 
( Tertollia!!.,  D$  Prwêcripî, ,  C.  XX VIH.) 
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faite  par  cet  écrivain  entre  deux  légendes  antérieures ,  celle  de  saint 
IJrsiade  Bourges  et  celte  de  saint  Saturnin  de  Toulouse. 

Dans  la  première  légende  (celle  de  saint  Ursin),  il  a  puisé  le  dénom- 
brement des  sept  évéques  et  leur  mission  simultanée  ;  dans  la 
seconde  légende ,  il  a  pris  la  date  de  la  paission  de  saint  Saturnin , 
qu'il  a  appliq>uée  de  son  chef ,  et  étendue  de  sa  propre  autorité  siux 
six  autres  évoques  quUl  lui  donne  pour  compagnons. 

Or  ce  qui  démontre  que  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'est  pas 
un  document  traditionnel  conforme  aux  traditions  d'alors ,  c'est 
qu'il  est  en  contradiction  non-seulement  avec  la  tradition  de 
TEglise  d'Arles  (écrite  un  siècle  et  demi  avant  Grégoire  de  Tours) , 
mais  encore  avec  les  traditions  des  Eglises  de  Paris,  de  Narbonne, 
de  Limoges  et  de  l'Aquitaine  ,  qu'on  trouve  écrites  dès  le  yi«  siècle. 

La  prétendue  antiquité  de  Grégoire  de  Tours  n'est  donc  pas  un 
argument  en  sa  faveur,  puisque  nous  avons  contre  son  système  des 
témoignages  plus  anciens  que  lui. 

Le  passage  de  Sulpice-Sévère  touchant  «  les  martyres  qu'on  vit 
pour  la^remière  fois  dans  les.Gaules  sous  Marc-Àurèle  et  l'établisse- 
ment tardif  du  christianisme  au-delà  des  Alpes  »  ne  prouve  rien 
contre  la  mission  de  saint  Martial  au  i"'  siècle  ;  ce  passage  doit 
s'entendre  des  martyres  généraux  qui  inondèrent  .la  ville  de  Lyon 
d'un  fleuve  de  sang  chrétien  l'an  477. 

Il  y  a  eq  dans  les  Gaules  ayant  cette  époque  des  martyres  isolés  : 
les  traditions  de  vingt  Eglises  l'attestent/  et  Grégoire  de  Tours 
Vavoue  lui-même,  puisqu'il  parle  du  martyre  de  saint  Eutrope  de. 
Saintes,  dont  il  fait  remonter  la  mission  au  pape  saint  Clément. 

Il  n'y  a  donc  plus  contre  la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle 
d'objection  plausible. 

11  reste  donc  constaté  que  la  tradition  de  Limoges  et  de  l'Aqui- 
taine, de  Rome  et  de  la  Toscane  suq  saint  Martial^  est  une  tradition 
authentique,  que  l'histoire  doit  adopter,  et  que  la  critique  ne  peut 
rejeter  qu'au  mépris  des  règles  les  plus  simples  et  les  plus  élémen- 
taires; et,  nous  le  proclamons  hautegient,  dussions-nous  être  taxé 
de  forfanterie  et  d'outrecuidance ,  quiconque  osera  désormais  dire 
qtjte  saint  Martial  n*a  reçu  sa  mission  que  sous  l'empire  de  Dèce  n'aura 
ni  critique  ni  érudition. 
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S  1".  —  Aolhentieilé  des  ver»  de  Forlunal  snUa  lëgeode  d'Aorélien. 


Nous  ayons  prorois  [chiap.  llj  de  prouver  rautbenticité  des  vers  de 
Fortunal  sur  la  lé^çende  d'Âurélien  dtune  manière  intrinsèque ,  c'est- 
à-dire  «  eu  comparant  les  vers  de  ce  poèiue  avec  les  autres  oeuvres 
de  Fortunat ,  et  en  y. remarquant  les  mêmes  pensées,  les  mêmes 
tournures  de  phrase ,  tes  mêmes  expressions  rares  et  familières  à  ce 
poète  »  Il  est  temps  de  tenir  notre  parole.  Nous  mettons  en  carac^ 
tères  italiques  les  mots  sur  lesquels  nous  appelons  particulièrement 
Tattention  du. lecteur  : 

Christut  principhiin ,  ûn\%  ^lux  est^  via  Chriitut  (1) ,  — 
Komine  cajas  in  almificb  semperqtie  beato.  * 

(1)  Le  Christ  est  le  commencement  et  la  fin  :  le  Chriit  est  la  lumière  et  la  voie. 
—  Voici  des  yen,  tirés  de  la  Vie  de  saint  Martin ,  qui  offrent  avec  le  vers  précédent 
non-seulement  une  grande  similitude  de  eontexture,  mais  encore  une  grande 
ressemblance  de  pensée  : 

Vir  cui  Chriitut  amor,  Christus  honor,  omnia  Christus , 
Flos ,  odor,  esc»,  sapor,  fons ,  lux  et  gloria  Christus. 

(  De  Vita  S.  Martini ,  L.  Il ,  v.  4*1  :  Patrolog., 
T..  LXXXVIIl,col.390.) 

C*est  la  même  répétition  du  mol.CArt'ifui  ;  puis  les  deux  fins  de  vers  se  ressem- 
blent :  Lux  et  gloria  Christus  —  Lux  est,  via  Christus. 

Le  Christ  est  la  lumière  et  la  voie  :  voici  un  autre  vers  de  Fortunat  où  ce  poète 
dit  qu*il  y  a  des  hommes  dont  Dieu  est  la  lumière  et  la  voie  : 
Est  quibus  interna  lux  Deus  atque  via. 

( MisceU.,  h: Xï ,  C.  XXXI  ::  Patrolog.,  ibid.,  col.  344;) 
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Martialif  r^ionani  hic  veraciuima  geUa  (1). 
Quis  homiDum  digne  valeat  doctissLmus  uDquam, 
Quanti  sit  meriti  |tr»clariu*apMlolu6  ille 
Dicere,  Yel  prota ,  vel  pulehfi  carminé  metri  (3), 
Quo  saltem  modicis  deooretor  pagina  verbi»  (3)  7 


(1)  t>i{  au  nom  du  Christ  que  ae  litêni  ici  Ut  Àeiet  tris-^utkentiquês  de 
Martial.  —  Le  mot  manant ,  qui  veat  dire  iont  lut  (lus  à  h«ute  ,voix) ,  est  une 
expression  remarquable  qui  rappelle  la  manière  de  lire  des  anciens.  Saint  Augustin  . 
allant  voir  saint  Arobroise ,  note  comme  chose  extraordinaire  qa*il  lisait  des  yeux 
seulement ,  et  non  à  haute  voix.  Voici  d-autres  vers  de  Fortunat  où  le  motr«iymar« 
est  employé  dans  le  même  sens  : 

Dum  tamen  alta  peto,  retonêt  mihi  Gallus  in  aure" 
'  6esto6eala.viri ,  qua  mitigat  unda  furorem. 

(  De  Vita  S.  Martini^  L.  lll ,  v.  17  ;  —  ibid,  col  391) 
Tempus  utrumqA  dicans  causis  repetendo  duabus, 
Lectio  nunp  retonant  »  sibi  nui|c  oralio  curreos. 

{De  Vita  S.  Martini, 4:.  il ,  v.  114 ;  -r  ibid.,  col.  390.) 

(%)  Qui  pourrait  dire  en  prote-^tu  en  vert  habilement  meturét,,.. 
Cette  opposition  de  la  prose  et  des  vers  est  utae  tournure  familière  à  Fortunat  : 
en  voici  un  exemple  :  ' 

Nunc  qnoque  protaico ,  modo  mittenv  earmina  venu , 
Blandior  affatu  débita  solvit  amor. 

(  L.  VU ,  C  XVIII  :  ibid. ,  p.  255.) 

Le  mot  meimm  employé  pour  vert  meturét  est  aussi  un  expression  qui  revient 
dans  Fortunat,  comme  le  mot  retonare^  que  lious  avons  vaj>lu8  haut  : 
Et'Batis  constet  rètonare  paucis 
Metta  poetis. 

(  L IX ,  C  VII  :  ibid.,  coL  306.) 
Metriea  Tirones  nunc  promant  earmina  castos../ 

(L.  VIII ,  a  IX  :  ibid.,  coL  285.) 

P)  Le  mot  pagina  est  tine  métaphore  élégante  qui  cessa  d*étre  usrcfe  à  Tépoque 
où  U  langue  latine  cessa  d'être  parlée.  Fortunat  aime  beaucoup  cette  métaphore  : . 
Et  tua ,  ne  recréer,  pagina  muta  silet. 

(L.ViI,C.XIi:iM4i,  250.) 
Dum  pergit  hic  quisque  viam  ,  mea  pagina  eurrat. 
{L.  \,  CWl.  ibid  ,  colZii,) 
Tramite  munifico  celebravit  po^^na  cursum.... 

(L.  VIII,  G  XXV  :  ibid.,  coL  2»^.) 
Ut  faceret  tecum  pagina  missa  loqui. 

(L.  VI ,  G  XI  :  ibid.,  col.  229.) 

Quas  mihi  porrexit  modo  pagina  missa  querelas... 
(L.  VII ,  G  II  :  ibid,,  col  234.) 
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Tull^is  atquQ  .lf<iro  ventant  (1  ^ ,  sit  Mngua  faceta  : 
Ver$ibu$  aut  eurrens  (2) ,  aut  pross  melta  retexem  (3), 
Non  tua  ,  sdncie  f'aîer  (i),  poterunt  (5)  depromere  gfstn , 
Teilus  te  Romana  ,  quibus  IcGallica  tellus 
Post  Petram  recoluat  juniorem  parle  sccunda. 


(\\  Fortunat  aime  beaucpap  &  associer  dans  ses  vers  Virgile  et  Cicéron  ,  et  à  les 
opposer  Tuo  à  i*autre  :  en  voici  des  exemples  : 

Fercala  sive  quibus  fert  dives.  ifterque  mioister 
TuUiut  ore1;ibuin ,  pocala  foifte  Maro,' 

(L.  VIII,  Ç.  1  :  i'ôW.,  p.  261.) 
Quidloquar  depertodis,  etc.,  quo  ]a)x)rat  quadrus  Haro,  quo  rolundus  Cicero,  etc. 

(L.Y.  CI:  tMd.,  coilSO.) 
M&is  c*est  surtout  Virgile  qui  revient  souvent  dans  ses  vers  : 
Aut  Mar:o  Trajano  lectus  in  orbe  ibro.... 

.         (  L.  Vïï  ,  C.  VIII  :  ibid\  col.  243.) 
Quidvc  poeta  potest  Marot  etc.  (l  VII ,  C  XIÏ  :  ibid. ,  2*8.) 
Munific\iniquepatrem<œqaaret  ncc  musa  Maronis. 
tL.lX,C.  XXIV:  i6»d..  291.) 

[tj  Versibus  aut  eurreng Expression  rechercbée  dont  nous  avons  vu  déjà 

plusieurs  ressemblances  :  — Mea  pagina  eurrat.... 

Lcdio  nunc  resonans ,  sibi  nunc  oratio  currenê  (déjà  cité). 

•  •  j  ' 

(3)  Cette  expression  si  recherchée  le  miel  de  la  pro9e  n*est  pas  sans  exemple  dans 
Fortunat  :  voici  des  vers  qui  en  sont  la  preuve  :  '  . 

iÇdificas'  sermone  favos ,  nova  mella  ministrcu,,. 

(L  Vil ,  a  l  ••  <àid. ,  col  233.) 
Te  doctrina  probjum,  providenlla  sacra  modestum 
Fecit  et  eloquio  vincere  mella  tuo. 

a-  IX,  C  IX  :  ibid,,  col,  309  ) 

(4)  Cette  tournure  et  cette  expression ,  Icoromunes  à  la  vérité ,  se  rencontrent 
fréquemment  dans  Foi^iunat  : 

lise  qui ,  tanete  Pater,  pro  magnis  par  va  susurro ,  etc. 
#  (L  IV,  C.  Vil:  i6id.,  col.  160.) 

S^d  tibi ,  tanete  PatéÊf  minu»  est,  Augusta  quod  explet. 

{De  Yita  5.   Martini ,  L.  III ,  v.  267:  ibid.,  p.  400  ) 
♦    Tu  tamen ,  aime  Pater,  etc.  (L.  VIII ,  C.  XVII  :  iHd„  col  S»9.) 

Sentio,  summaPafffr,  lumen  venerabilecunctis. 

(L.  V,  a  VI  :  ibid. ,  col.  197.) 

Aime,  béate  Pater,  etc.  (L.  VIII ,  G.  XX  :  ibid,,  col  290.) 

Hoc  tamen,  aime  Pater ^  speramus,  etc.  (L  IV,  G.  iXl  :  ibid  ,  col.  154.) 

Inde ,  bwte  Pater,  etc.  (L.  IX ,  C  X  :  ibid,,  coL  309.) 

(5] Nous  mettons  ici  poferunUu  lieu  de  poterii,  suivantla  leçon  desdeux  manuscrits 
de  Rome  :  un  faomme^ont  là  parole  éloquente  e«t  si  goûtée  de  nos  compatriotes,  et 
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r  om  Petro  recolunt  «qualeoi  sor(e  pr^r<(f).  ^ 

Benjamila  tribus  te  gessit  sanguipe  claro.  * 

rrbs  te  Dunc  rétine  t  Lemovica  (2)  corpore  HDCto. 
Hinc  tibi  sit,  rex  magne,  Deiis ,  iaos ,.gloria  ,  Cbriste  (3), 
Christe  caput,  Bnisque  ctuens  (4),  pax ,  lux ,  via,  Cbriste  (5). 

dont  la  vieilU  amiMé  nous  est  si  douce ,  M.  Tabbé  belor,  curé  de  Saint-Pierre ,  nous 
a  fait  observer  que  ce  mot  se  rapportait  non  pas  &*  lingua ,  comme  nous  Ta? ions. cru, 
mais  à  Tullius  alque'  Maro.  Won  nous  devons  traduire  ainsi:  «  Que  Cicéron  et 
Virgile  viennent  à  mon  aidel  que  leur  hngue  soit  vive  et  féconde!  Mais,  soit  que 
]*un  chante  des  vers  rapides ,  .soit  que  l'autre  compose  le  riliel  d'une  prose  harmo- 
nieuse, ils  ne  pourront  jamais ,  à  vénérable  père  ,  célébrer  dignement  vos  actions, 
etc.  ». 

)  (4)  Ces  mots  iorte  priori  signifient  ici  la  condition  ou  la  dignité  de  Tapoatolat. 
Fortunat  emploie  souvent  le  mot  ton  dans  ce  sens  : 
Sortie  afottolicœ  vir  tuus  iste  fuit. 

(L  V,  C.  II  :  <6tct.,  COH820 
Sortie  apastolieœ ,  qam  gesta  vocantur,  et  actus ,  etc.  ' 

{De  Vita  S.  Martini,  L  I ,  v.  ^  :  ibid,,  col  366.) 

(2)  Lemovica:  c*ést  le  nom  que  portait  Limoges  au  commencement  et  à  la  fin  du 
VI*  siècle.  (C£  Acta  SS,,  T.  V  aug.,  p.  178, 184.)  —  Convcntus  apud  AndeUum  , 
apno  DLXXXVIl.  a  De  civitatibus  vero  Burdegala,  Lemo vita,  etc.  {CapituL  Baluze, 
T.  i ,  p.  14.)  —  Au  vil*  siècle ,  saint  Ouen  l'appelle  Lemovicœ  ;  un  anonyme  de  cette 
époc[ue  la  nomme  Limodicoi;  Magnon  dit  Lemofex  Augu$torelum,  (Voir  T/ndi^ 
çateur  du  diocèse  de  Limogei ,  p.  152.^ 

(3)  On  trouvé  fréquemment  dans  Fortunat,  des  vers  d'une  semblable  facture ,  c'est- 
A-dîre  composés  de  nombreui  substantifs  ou  adjectifs  réunis:  En  voici  un  exemple  : 

Chara ,  benigna ,  micans ,  pia ,  sancta ,  verenda  venustas , 
Flos,  decus ,  ara,  nitor,  palma ,  corona ,  pudor. 

(L.  VHl ,  G  Vil  :  ibid.,  col.  284.) 

(4)  Ce  mot  c2u0ns  est  un  mot  tellement  peu  usité  que  le  savant  éditeur  de  Fortunat, 
le  cardinal  Luchi,  a  cru  devoir  en  donner  l'explication  :  -^Çluen»,  dit-il,  veut 
dire  puissant,  excellent  :  Ouens  idem  sonat  ac  pôtens  (L.  X,  &  IX,nDte:  t6<d., 
col.  335);  et  ailleurs  :  Cluo,  qupd  est  poUere,  excellere  (L  V,C.  XII ,  note:  ibid.1 
coL  230).  —  Or  ce  mot  si  rare  se  trouve  ailleurs  dans  Fortunat  avec  la^éme  signifi- 
cation.'- ^ 

Childeberte  c^irem...  ^ 

(L  X ,  C  IX  :  ibid,,  col.  335.)       W 

fecta  labore  novo ,  que  modo  cul  ta  cltiunt 

(L.  X ,  C  VI  :  ibid.,  coL  330.) 

pollens ,  due  clance ,  Dynami... 

(L.  VI,  C.  XII,  col.  230.) 

(5)  Pax,  lux,  via  ,  Christe.  —  Voici  un  autre  vers  de  Fortunat  où  la  même 
pensée  se  trouve  avec  les  mêmes  mots  : 

Est  quihus  ut  tua  pax^  lux  Deus  atque  via, 

(Edit  Paris,  ad  Sigoald.  comit.,  L.  X ,  C  XXI.) 
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on  Toil  par  ces  quelques  ciUtions  que  ce  poème  sur  la  légende  de  uÊi  Martial  est 
bien  dans  le  genre  de  Fortunat,  et  qu'ainsi  le  style,  ce  témoin  irrécusable  ,  donne 
one  éclatante  confirmation  au  titre  que  porte  ce  poème  dans  un  manuscrit  du 
XII*  siècle  : 

Da  reste  Fortunat,  qui  adopte  cette  tradition  que  saint  Paul  a  prêché  en  Espagne , 
(L.  V,  a  I ,  col.  178) ,  dit  aill#irs ,  en  parlant  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  que 
Rome  a  envoyé  le  salut  k  la  Gaule,  et  que  les  éclairs  de  la  prédication  des  apôtres 
sont  Tenus  rayonner  au  milieu  des  Gaulois  : 

Gallia  /plaude  libens,  mittit  tibi  Roma  salutem  : 
Fnigor  apostolicus  tisitat  Allobroges. 

(L  lïl,  a  VII .  col  127.) 
Le  mot  AlMMToges  est  pris  par  Fortunat  poar  les  Gaulois  en  général,  comme  on 
le  Toit  par  les  vers  suivant»  : 

Si  Hilarium  quasris  quis  sit,  cognoscere,  lector, 
Allobroges  réfèrent  Piclariis  genitum. 

(L.II,CI,i»I.109.) 

Il  n*y  a  donc  pm  lieu  de  douter  de  Tauthenticité  de  ces  vers  de  Fortunat. 


{  1  —  DisserUlion  des  ehanoiDes  4e  Colle  lar  l'apostolat  de  laiat  Martial. 

Nous  avons  dit  (chap.  VI)  que  les  chaooiues  de  Colle,  eu  1617, 
avaient  fait  une  Dissertation  en  faveur  de  Tapostolat  de  saint  Martial. 
Cette  pièce  étant  inédite ,  on  nous  saura  gré  d'en  donner  ici  quelques 
extraits  t 

DB  SANCTO  MARTULB  APOSTOLO. 


Episcopus  civitatis  Collis  Vallis  Elztt,  in  Etruria,  videns  in  festo  aancti  Uar- 
tialis  per  clerum  et  canonicos  lUius  catheclralis  celebrari .  officium  sub  nomine 
apostoli,  reprebendit  diclum 'clerum,  asserens  beatum  Martialem  tantum  sub  nomine 
episcopi  et  confessoris  coli  debere.  Verum  canonici  dicunt  ex  adverso  hoc  sibi  licere 
eiantiqua  illius  Ecclesie  consuetudine ,  quia  popolus  illius  civitatis  sacro  bopti- 
smate  ab  eodem  Martiale  renatum  se  profîtetur»  dum  idem  sanctissîmus  vir,  missus 
asancto  Petro  in  Gallias,  illac  pertransiens ,  Auslriclinianum  comitem,admoto  ei 
baculo  ab  eodem  Petro  recepto ,  a  morluis  revocavit  :  in  cujus  rei  teslimonium 
habent,  eitra  civitatem,  circa  milllarium,  antiquissimam  ecclesiam  in  honorem 
dicti  sancti ,  prope  flumen  Elias,  et  in  eodemmet  loco  ubi  simile  miraculum  visum 
didtur,  et  de  quo  aperte  testatur,  inter  alios ,  Aureliànus ,  successor  dicti  JMartialis  , 
in  ejus  historia ,  sub  illis  verbis  *.  «  Conlingit  ut  beatns  Austriclinianus,  unus  e  comi- 
tibns ,  migraret  a  saculo  in'loco  qui  EIzb  dicitur,  etc.  »  —  quia  etiam  tota  Gallia 
eumdem  beatissimum  Martialem  eodem  apostolalus  honore  prosequilur. 

Sed,  bis  et  aliis  rationibus  non  acquiescente  prsdicto  reverendissimo  epîscopo, 
coacti  sunt  sup^ r  hoc  consulere  in  urbe  Roma  sacram  Riluum  congregationem ,  qd» 
sub  die  septima  anno  millcsimo  sexcentesimo  dccimo  septimo,  totam  hanc  dissentia- 
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oem  Bâ  illustmsimuni  dominum  cardinalem  HellarmiDum  remisit  :  cui  illostrissimo 
pro  parte  capituli  faerunt  porrectA  raliones  sequenles  : 

,  «  lilustrissiine,  quandoquidem  coDlroversia  —  an  sancti»  Martialîs,  episcopus 
Lemovicensis ,  eliam  sub  DomÎDe  apostoli  a  quibusdam  cleri  ûdelibus  coli  posait  -^ 
fuudatnentam  somere  videtur  a  duobns  aliis  qusslionibas  :  i*  :  An  faeril  anus  de 
discipulis  Domini  ;  2*  :  An  ab  ipso  beato  Petro  fuerit  ^a  Gallias  ad  prsdicandam 
(  hrisli  Bdem  missus»  in  prirais  duo  yidcntur  breviter  promittenda. 

l^'Igitur  Martialem  fuisse  unum  de  discipulis  Domini  testatar  Antonins  Démo- 
chares;  docior  Sorbonicus.  De  Sacrificio  Missœ ,  ex  antiquis  mOnumentis  Ecclesiae 
Lemovicensis  :  ponit  enim  fuisse  ex  duobus  et  septuaginta  discipulis,  cui  successit 
Aurelianus;—  Guillelmus  Eysengrensis  (Centuria  2^,  ditt.^'^);  ^  S.  Anloninus 
(T.  II ,  C  XXV,  g  2)  idem  confirmai  laie  ejus  vitam  describens  ;  Petrus  Galesinas  (in 
Annotât,  adMartyrol.,  sub  die  30  junii);  —  idem  testatur  Martinus  Polonus  in  suo 
Chronico  (in  sanclo  Petro)  ;  —  Francispus  Maûrolicus  (in  Catalogo  Apostolorum  et 
Diseipulorum);  —  Baronius  (T.  II  Annalium ,  anno  3  Vespasiani);  —  Petrus 
(  omestor  (  in  nistoria  scolastica ,  cap.  74)';  —  Petrus  Huberti ,  episcopus  Sancti 
Papuli  (lib.  de  Cûltu  Vineœ  Domini ,  parte  YII ,  cap.  3)  ponit  Martialem  primum 
inordlne  diseipulorum  Domini  ;  —et  idem  innuere  videtur  S.  Anselraus  (super  Jlfaf- 
thœum,  cap.  18)  ;  —  sanctus  Thomas  (ibidem)^  —  Kicolaus  de  I  yra  (eodem  loco)  ; 
—Petrus  BlCSensis,^rchidiàconus  Bathoniensis  in  Anglia  {Sermo  III  in  festo  saneii 
Ni  cotai), 

2"  Marlialem  fuisse  in  Gallias  missum  scribit  idem  Demochares  ex  antiquis  roonu*- 
mentis  illins  Ecclesi»  et  ex  antiquis  breviariis  Galliarum  ,  in  qua  très  babentur 
lectiones  ;  —  Viocentius  Bdlovacensis  (L.  IX  ,  cap  39)  ;  —  Guillelmus  Eysegrensis 
{Cent.  2*,  diêt  3";  ;  —  Carolus  Sigonius ,  in  Notit  ad  Sacram  Historiam  Sulpitii, 
L.  II,  ac  Lemovicensem  episcopum  fuisse;  —  idem  testatur  S.  Anloninus  ,  in  ejus 
Vita  (loco  supra  citato)  ;  —  Petrus  Gaiesinus  (ubi  supra)  ;  —  Martinus  Polonus  ,  in 
dicto  ejus  Chronico  ,in  sancto  ^etro)  ;  — ^.Maurolicus,  in  dicto  Catalogo  Apostoio^ 
rum  et  Diseipulorum;  —  et  alii.     . 

Duobus  sic  prsmissis,  facile  deveniri  potest  ad  apostolatum  Martialis.  Circa  quod 
videlur  supponendum  intelligi  posse  triplici  modo  apostolatum  :  1°  per  electionem 
ab  ipso  Christo,  prout  de  Petro  et  aliis  numéro  xii  legitur  ;  2**  per  niissionem  fac- 
tam  ab  ipsis  apostolis  ad  conversioneip  gcntium  ;  3*  per  comparationem ,  quando 
qu'S  primus  anle  omnes  aliquam  sedem  alicubi  fundaverif. 

Licet  igilur  Martialis  primo  modo  apostolus  inter  duodecim  apellari  non  possit, 
tamen  quum  ab  ipso  Petro  aposlolo  fucrit  in  Gallias  missus,  vel  cerle  primam  illam 
Lemovicensem  fundaveril,  utique  a  simili  apostolatus  honore  non  videtur  eximen-, 
dus,  prout  Angli  Gregorium  Magnum  et  Augustinum  eorum  aposlolum  vocant,  et 
.  Indi  nostris  temporibus  beatum  Franciscum  Xaverium  eodem  honore  prosequuntur. 
Vnde  non  mirum  si  in  eadem  sententiam  de  Martiali  tôt  taptique  gravissimi  auc- 
tores. 

Nam  Pclrus  Cluniacensis ,  L.  VI,  episl  XIII  et  IX  {Tra'ctatu  contra  Petrobru^ 
iianos  hœreticoê ,  quod  basilica  et  altare  âeridebeant)  in  bibliotheca  Cluniacensi 
in  lucem  édita.,  expresse  ipsum  aposlolum  vocal.  —  Petrus  Gaiesinus ,  in  NotatiO" 
nibus  ad  Martyrologium ,  sub  die  30  junii,  more  Graecoriim  appcllari  dicit  apo- 
slolum ,  cum  aliis  quos  scquitur  Baronius  (in  AnnaL,  T.  11} ,  sub  Vespasiano 
imperatorCf  anno  tertio.  —  Pelrus  Comeslor,  in  Histpria  scolastica ,  cap  XC  Hist. 
Evangel.  -^Pclrus  Bicsiensis,  f.rchidiaconus  Bathcniensis  in  Anglia  (Sermone  lit 
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in  VUam  S.  Nicolai),  apostolam  vocal  et  episcopum  Lemoviccnsem. -<-  AntiquuBi 
lireTiariarn  RomaDum  idem  tenet,  et  ejus  officium  célébrât  Ecdcsia  Gallicana  ,  ei 
vetoslo  Breviario  ubi  de  ipso  très  reciUDlur  lectioDes,  et  talis  ritus  est  io  viridi  ob* 
servaotia  per  Galliam. 

Sait  une»  réfutation  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Sulpice-Sévère. 
On  montre  que,  à  l'égard  de  saint  Trophime  d'Arles  ,  saint  P^aul  de 
Narbonne  et  saint  Denis  de  Paris ,  Grégoire  de  Tours  est  en  contra- 
diction avec  un  grand  nombre  d'autorités,  telles  que  le  Martyrologe 
romaiD  ,  les  Martyrologes  de  Bède  ,  d'Adon ,  d'Usuard  ,  de  Raban- 
Maur,  de  Notker,  Pierre  de  Cluny,  Vincent  de  Beauvais,  Pierre  des 
Noels,  saint  Antonin,  etc.  On  montre  ensuite,  contre  Sulpice- 
Sévère,  que  la  foi  n'a  pas  été  préchée  tardivement  dans  les  Gaules, 
et  l'on  cite,  à  cesujçt,  des  autorités  qui  font  remonter  au  temps  des 
apôtres  la  mission  de  saint  Maximin  d'Aix  ,  de  saint  Front  de  Péri- 
gueux  ,  de  saint  Julien  du  Mans,  de  saint  Eutrope  de  Saintes.  On 
continue  ensuite  :        .  # 

Tandem ,  qaidquid  sit  de  laudata  pueritia  EvaDgelii  Joann.  Y1»  et  Matth.  WIU , 
iniDus  tollit  propositas  questionis  intentionem.  Kam  sive  îaus  illa  triboatur  Martiali, 
sive  non  ,  satis  oobis  probatur  habetur  Alartiaiom  vere  uaum  ei  discipulis  Domipi , 
et  ab  ipso  Petro  in  Gallias  missurn  ,  et  jure  apostolum  a  qaampiurirnis  appellari.  Sed 
oibirobstat  quin,  ex  commuDÎ  scriptorum  ecclesiasticoram  opinione,  etatis  illa 
qaalilas  tribuatur  Martiali ,  non  respecto  quidem  anoorum ,  sed  ob  simplicitatem  et 
cordis  humililateqri  :  ita  enim  expopit  illa  vcrba  Evaogelii  Nîcolaus  de  L^rat  super 
ifafMcpum;  sauctus  ADsolmus;  Petrus  Blesensis,  archidiacoous .  BatbonieDsis  in 
Anglia  ,  5«r m.  tll  in  festo  S.  Nicolai  ;  Petrus  Comestor.  in  Hitlorià  scolaslica, 
cap  LXXIV;  Petrus  Hubcrti^episcopusSancti  Papuli,  de  CuUura  Vinea  Dopniui, 
\^  VII ,  C  III,  et  sanctus  Thomas  super  £vangelia ,  cum  pluribus  ». 

Canonici  Collis  Vallis  F.lzœ  miscrunt  supradicla  ad  reverendissimum  episcopum 
Lemovicensem  llenricum  dk  L\  MAUTuoNif,,  et  canonicos  Sancii  Martialis,  cum 
Litt^ris. 

Nota  1**  fluraen  qaod  Elza  vocatur  nasri  prope  oivitatem  Collis,  circaduo  milliaria» 
qnod  percurrens  per  alia  viginli  milliaria  vallem ,  inler  diversos  Iletruris  colles ,  dat 
ei  nomen,at  Vallis  E1z«  ubique  dicalur,  et  ci vi tas  supradirta  pari  modo  Collis  di 
Val  d'Jilza  idiomale  i lai ico  appel latur;  tandem ,  Uelas  versus ,  Arnum  ingreditur, 
ibiqae  proprium  nomen  arailtit  (1). 

Nota  2"  qaod  nondum  innotuerat  illi  episcopo,  née  cananicis  ecclesis  cathedralis 
Elzensis,  concilium  Lemovicense  celebraluro  anno  f029  sub  Jordano  de  Laron , 
episcopo  Lemovicensi,  et  comprovincialibus  episcopis ,  ubi  stalutum  est ,  post  multas 


(1^  Ce«  détaiU  sur  le  cours  de  l'EIza ,  dont  on  ne  verraii  pas  le  moUf  dans  me  Dissertation  faite  par  les 
chanoines  de  Colle,  nous  donnent  A  cruire  que  tes  remarques  ont  été  ajoutées  par  l'écrivain  limousin 
ftti  ,  au  KTii'  siècle ,  ai  tranSaît  cette  pi«c«.  Nous  avions  pensé  ,  A  première  vue ,  qu'elles  faisaient  partie 
d«  la  Dissertation  elle-méne. 


254  APPENDICE. 

hînc  et  iDde  disceptationes,  celebrandum  officiom  de  tançto  Martiale  qnaii  de 
apostolo.  Igborabatar  etinm  Decretalis  JpanDÎ  XIX  directa  ad  Jordanum  et 
episcopos  Gallicanos  qaa  jubet  ut  sanclus  Martialis  babeatur  pro  apostolo,  in  CQJus 
honorem  etiaiq  aUai;'e  exstruxit  in  ecclesîa  SaDcti  Pétri,  tutanti,  ait,  apostoli 
nomen  et  gloria  illuUrius  toto  orbe  celebretur.  Ignorabatur  etiam  Bulla  dé- 
mentis Y]  (1343) ,  qua  jubet  celebrari  ofl^ciam  et  festàtn  de  sanctj  Marliali  ut  de 
apostolo ,  cum^  officio  duplici .  per  Aquitaniam.  Igoorabatur  saoctum  Uartialem 
apud  Ëispanos  {tic)  in  litaniis  inter  apostolos  censeri.  Porro  concilium  Lemovicense 
cum  decretis  suit  ad  summum  ponlifîci:m  mtssum  ,  a  quo  et  confirmalum  est  cum 
decretis. 

Nota  3*  totam  historiam  de  conversioné  populi  Elzensis  ad  Senas  in  Hetruria  ad 
Elzaro,  de  mora  ibidem  £icta  a  sancto  Martiale,  de  morte  et  suscitatione  sancti 
Âustricliniani,  et  aliis  ad  ea  pertinenlibus,  scriptam  et  editam  fuisse  a  Gregorio 
Lombardelli,  tbeologo  dominicano,  italico  idiomate,  et  împressam  Florenti», 
anno  1595,  apud  Georgio  Marescotti ,  et  dedicatam'  Clementi  VIII. 

Ce  qui  suit  est  d'une  écriture  différente  : 

Nota episcopum  Cabilooensem ,  qui  florebat,  circa  annum  f450  (1)>  in 

littera  L.  et  in  catalogo  discipulorum  numerare  S.  Martialem,  quem  ait  insuper 
fuisse  cAsobrinum  sancti  Stephani  ;  qui  etiam  facit  menlionem  de  sancta  Valeria  , 
Tirgine  et  martyre,  etc.,  in  haec  verba  .-  <r  Lemovicum  Galli»  Aquitani»  :  Hic 
Martialis  discipalus  ,  consanguineùs  Stepbani  protomartyris ,  a  Petro  baptizatus  ,  el 
in  Galliam  destinatus ,  priBdicat;  et,  anno  Domini  74,  migrât  eonfessor ,  hic 
Valeria  virgo  pro  castitste  pugnat  marljr  ».  Et  in  catalogo  *.  «Martialis»  Lemtfvi- 
censis  episcopus ,  ex  tribu  Benjamin ,  consanguineùs  sancti  Stephani  protomarlxri5, 
perhibetur  fuisse  ille  puer  qui  habebat  quinque  panes  hordeaceos  et  duo»  piisecfr,. 
quibus  Dominus  satiavit  quinque  .millia  hominum  {Joann.  T/),  et  qui  Domino , 
discipulorum  pedes  lavanti ,  aquam  in  pelvim  ministrabat,  et  postea,  a  Petro 
missus,  Lemovicibus  prœfuit,  ubi  quievit  pridie calendas  julii ,  anno  Dni  centestmo 
octavo  {tic)  Vespasiano  3.  episcopatus  sui  28  «..Liber  titulum  habet  :  Mappa 
mundi  spiriÈualit  et  Topographia  êanctomm  Hartyrum  i  excusus  est  Venctis , 
apud  Juntas,  anno  1570.  » 

(I)  Cet  èTéfjoe  m  nominul  Jean  Germain.  Voir,  dans  1«  Oallia  Chrùtiana  ,  un*  nutiee  sur  ce  prélal    . 
el  910-  tes  ottTTdgei.  < 

L'Abbé  ABBELLOT. 


BAINS  ROMAINS  D'EVAUX. 


Des  âéooavertes  archéologiques  dtt  plos  haut  intérêt  viennent 
d'être  faites  sur  remplacement  des  baiss  romains  d'Evaux.  La  nou- 
velle Société ,  se  proposant  d'augmenter  rétablissement  actuel , 
insuffisant  pour  le  grand  nond)re  des  baigneurs ,  faisait  déblayer  la 
bande  de  terrain  située  en  arrière  des  piscines  déjà  connues ,  le 
long  du  rocher  latéral  droit ,  pour  y  asseoir  les  fondations  d'un  vaste 
b&timent.  A  quelques  centimètres  au-dessous  du  30I  y  on  a  rencontré 
les  ruine§  ;  mais  cette  fois  les  ouvriers  étaient  prévenus  :  Tordre  de 
respecter  toute  trace  d'antiquités  leur  avait  été  donné  ,  et,  grâce  aux 
instructions  des  architectes  et  à  la  surveillance  du  régisseur,  M;  Pé- 
rard ,  les  fouiQes  ont  été  dirigées  avec  la  plus  grande  prudence  et  la 
plus  gra-nde  sagacité. 

Pour  la  première  fois ,  les  fonds  accordés  par  le  Gouvernement 
pour  la  poursuite  des  fouilles  ont  été  employés  utilement.  Les 
déblais  antérieurs  avaient  été  faits  sans  intelligence  et  sans  pré- 
caution :  aucune  ruine,,  aucun  débris  n'avait  été  respecté;  des 
constructions  entières  avaient  été  détruites  ou  enfouies  de  nouveau , 
comme  celles  qui  servent  de-  fondements  à  Tbôtel  ;  d'autres  avaient 
été  défiguréies  par  d'horribles  replâtrages,  sous  prétexte  do  1*5S 
utiliser;  les  médailles ,  les  marbres,  les  mosaïques ,  l«s  statues ,  les 
inscriptions ,  avaient  été  dispersés ,  et  partagés  entre  les  visiteurs  ; 
de  sorte  que  ,  de  toutes  ces  belles  découvertes ,  il  ne  reste  pkis  que 
des  débris*  informes  et  des  traditions  incohérentes.  Il  n'en  sera  pas 
de  même  cette  fois  :  noQ*seulement  tous  les  fragments  sont  recueillis 
avec  soin,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  :  briques,  plombs, 
poteries,  etc.;  mais- Tes  constructions  elles-mêmes  seront  Sauvées. 
La  Société  sacrifie  ses  intérêts  au  respect  de  l'art,  et,  malgré 
l'augmentation  de  dépenses  qu'entraînera  un  nouveau  plan,  les 
fondations  qui  devaient  s'élever  sur  ces  ruines  seront  portées 
ailleurs ,  là  où  elles  n'auront  pas  de  trésors  à  cacher. 

De  reste,  en  s'imposant  ce  sacrifice,  la  Société  n'aura  pas  gagné 
seulement  la   reconnaissance  de    tous   les    archéologues,   ce   qui 
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paraîtrait  peut-être  une  prime  assez  mince  aux  actionnaires  ;  mais 
elle  peut  y  trouver  aussi  le  moy^n  d'une  spéculation  avantageuse, 
en  exploitant  d'une  manière  originale  la  curiosité  qui  s'attache  aux 
vestiges  de  l'antiquité.  Pourquoi  des  bains  gallo-romains  ne  réussi- 
raient-ils pas  à  une  époque  où  les  nouveautés  les  plus  bizarres  sont 
si  bien  accueillies  ?  Pour  mon  compté ,  je  suis  convaincu  qu'une 
réclame  bien  étourdissante  qui  annoncerait ,  en  lefttres  d'un  demi- 
pied  de  long,  l'ouverture  des  Bains  romains  d'Évaux,  qui  promettrait 
aux  visiteurs  les  agréments  du /Wgiidarmm,  du  tepidarium  et  autres 
merveilles  inconnues  du  public ,  produirait  un  grand  effet,  et 
entraînerait  quantité  de  baj^eurs  :  je  veux,  parler  des  baigneurs 
touristes,  qui  forment  une  section  importante  de  la  grande  classe 
des  baigneurs  bien  portants,  classe  qui  jusqu'ici  a  été  connue  à 
Ëvaux  de  réputation  seulement. 

Rien  ne  serait  en  effet  plus  facile  que  de  restaurer  les  ruines  qui 
subsistent ,  de  rétablir  les  thermes  dans  leur  ancien  état,  tels  qu'ils 
étaient  à  l'époque  de  leur  fondation. .  On  sait  comment  étaient 
composés  les  établissements  thermaux  des  Romains,  l^outes  les 
constructions  étaient  affectées  aux  bains  :  c'étaient  des  séries  de 
piscines  à  différQptes  températures,  de  baignoires,  d'étuves,  de 
forme  ronde ,  carrée  ou  rectangulaire,  recouvertes  d'une  charp^ite 
supportée  par  des  colonnes ,  entre  lesquelles  s'étendaient  des  étoffes 
destinées  à  protéger  les  baigneuses  contre  les  regards  indiscrets  et 
les  intempéries  du  climat  ;  d'autres  étaiopt  dq  simples  fosses  sans 
toit  ni  rideaux ,  celles-ci  pour  les  baigneurs  ,•  dans  desquelles  on 
s'allongeait  en  plein  air  :  le  tout  orné  de  mosaïques,  de  statues, 
dallé  de  marbres  ou  de  porphyres ,  décoré  enfin  avec  ce  luxe  et  cette 
profusion  que  l'on  rencontre  dans  tous  les  édifices  des  Romains. 
L'ornementation  n  existe  plus  :  elle  a  été  détruite  par  l'incendie  et  les 
éboulements ,  et  ses  derniers  restes  ont  été  dispersés  par  le  van- 
dalisme  moderne;  mais,  avec  les  modèles  qu'on  possède,  il  serait 
aisé  de  la  rép^^rer  ;  et ,  quant  aux  constructions  ,  elles  sont  presque 
aussi  intactes  qu'au  premier  jour  :  à  peine^si  l'on  aurait  besoin  d'y 
reloucher. 

.  Nous-allons  essayer  de  donner  la  description  complète  des  vestiges 
successivement  déblayés ,  en  suivant,  non  pas  l'ordre  des  décou- 
vertes ,  mais  la  disposition  du  terrain. 

L'emplacement  des  ruines  est  un  carré  irrégulier,  coupé  dans  un 
des  angles  par  le  chemin  qui  vient  d'Evaux ,  encaissé ,  à  Test  et  à 
l'ouest ,  entre  deux  rochers ,  aux  dépens  desquels  il  a  été  primiti- 
vement agrandi,   et  terminé,  au  nord   et  au  sud,  par. les  deux 
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bâtiments  des  Bains,  le  Grand-llôtel  et  Thôtel  Déglaude.  Tout  le 
terrain  a  été  exploré ,  à  Texception  de  la  partie  sur  laquelle  est 
construite  la  chaussée  de  la  route. 

A  Vangle  de  Thôtel  Déglaude  et  du  rocher  de  droite ,  se  trouvent 
une  foule  de  petits  puits  qui  contiennent  les  sources  minérales  :  les 
uns  sont  circulaires  ,  et  formés  par  une  seule  pierre  de  granit  évidée, 
quelquefois  doublée  intérieurement  d'une  feuille  de  plomb;  d'autres 
sont  carrés  et  maçonnés  en  briques  à  Tintérieur.  Cette  série  de 
puits  se  continue  le  long  du  rocher,  au  nombre  de  dix  ou  douze , 
donnant  des  eaux  de  différentes  températures,  depuis  ta  froide 
jusqu'à  la  plus  chaude  ,  qui  dépasse  45  degrés.  Aucune  SQurce  ne  se 
mêle  :  chacune  a  été  concentrée  séparément ,  et  renfermée  dans  un 
puits  particulier;  l'ensemble  des  puits  a  été  entouré  d'un  massif  de 
béton,  sur  lequel  s'étend  un  carrelage  çn  larges  briques  plates, 
recouvert  lui-même  d'une  épaisse  couche  de  ciment ,  dans  le  but  de 
capter  complètement  les  eaux  ,  et  d'en  élever  le  niveau  assez  pour 
qu'elles  pussent  se  rendre ,  par  des  conduits ,  dans  les  piscines 
qu'elles  étaient  chaînées  d'alimenter.  Ces  conduits ,  dont  on  a  trouvé 
des  tronçons  de  plusieurs  mètres  de  longueur,  consistent  en  tuyaux 
de  plomb  de  forme  conique,  réunis  à  leurs  extrémités  par  des 
manchons  également  en  plomb ,  et  sont  placés  dans  un  lit  très- 
profond  de  ciment.  De  cette  façon  pas  une  goutte  d'eau  ne  se  perdait 
a  la  source  ni  dans  le  parcours. 

Le  long  du  rocher  de  droite ,  dont  elle  suit  toutes  les  saillies , 
Tègme  une  tranchée  destinée  à  recevoir  les  eaux  pluviales  et  celles 
qui  découlaient  de  la  montagne  :  cette  tranchée  est  à  ciel  ouvert  dans 
presque  toute  son  étendue,  à  l'exception  de  quelques  mètres,  où  elle 
est  recouverte  par  une  baignoire ,  sous  laquelle  elle  passe  par  deux 
ouvertures  presque  ogivales  formées  au  moyen  de  briques  mises  sur 
champ  :  c'est  elle  qui  sépare  les  constructions  du  rocher. 

Entre  cette  tranchée  et  une  espèce  de  couloir  autrefois  carrelé  en 
briques ,  dont  quelques-unes  seulement  sont  qncore  en  place ,  se 
trouvent  plusieurs  fosses  rectangulaires,  n^açonnées  à  moitié  dans 
le  sol ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  murs  en  moyen  appareil , 
et  assises  sur  un  conduit  de  dégagement  qui  servait  à  les  vider.  Le 
revêtement  des  parois  et  les  corps  qui  amenaient  feauont  été  élevés; 
mais ,  à  la  fonme  et  à  la  dimension  de  ces  petites  chambres ,  on 
reconnaît  aisément  qu'elles  devaient  servir  de  baignoires.  La  pre- 
mière et  la  dernière  étaient  plus  grandes  :  c'étaient  des  piscines 
dans  lesquelles  on  prenait  les  bains  en  commun.  La  dernière 
présente  à  son  milieu  une  plate-forme  élevée  de  quelques  pieds ,  et 
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qui  paraît  avoir  servi  de  sol  à  une  baignoire  spéciale  ,  probablement 
affectée  aux  douches  ou  plutôt  aux  aspersions ,  comme  celle  h 
laquelle  elle  est  adossée.  Celle-ci ,  qui  touche  presque  le  rocher,  et 
qui  est  assise  sur  la  tranchée  ,  est  fermée  des  quatre  côtés  par  un 
mur  en  pierres  contre  lequel  sont  appliquées  intérieurement  de 
larges  briques ,  recouvertes  d'une  couché  de  béton ,  revêtue  elle- 
même  de  pierres  calcaires.  Le  fond  est  également  dallé  en  pierres 
calcaires ,  entremêlées  çà  et  là  de  pavés  de  marbre  blanc  unis  et 
bien  rabotés  ,  pour  le  plus  grand  'respect  de  Vépiderme  des  dames 
gallo-romaines.  Dans  un  des  côtés  est  une  ouverture  pour  donner 
passage  à  Peau.  Cette  pièce  a  5  mètres  50  cent,  de  long  sur  2  mètres 
iO  cent,  de  large  en  œuvre  ;  sa  profondeur  est  d'environ  80  cent. 
Ce  qui  nous  fait  présumer'  qu'elle  devait  servir  de  salle  de  douche, 
c'est  sa  situation  au-dessus  du  niveau  des  eaux ,  qui  ne  {)ouyaient  y 
être  amenées  que  par  des  moyens  artificiels ,  et  quUl  était  alors 
facile  de  faire  tomber  d'une  certaine  hauteur  ;  c^est  de  plus  la  décou- 
verte ,  dans  cette  pièce  ',  d'une  tête  en  bronze ,  creusée  intérieure- 
ment ,  conservant  encore  les  traces  de  sa  soudure  à  un  corps  en 
plomb ,  et  dont  les  ouvertures  des  yeux  et  de  la  tête ,  trop  étroites 
pour  faire  l\)ffice  de  robinet ,  ne  laissaient  passer  que  de  minces 
filets  d'eau ,  comme  il  convient  pour  des  aspersions  ;  enfin  c'est 
l'absence ,  dans  les  autres  parties  des  thermes ,.  d'une  construction 
appropriée  à  ce  mode  de  bains ,  fré(C|uemment  employé  par  les 
Romains  pour  la  guérison  des  maladies. 

Traversant,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  le  couloir  qui  s'étend  au- 
devant  des  baignoires  que  nous  venons'  de  décrire,,  on  arrive  à  une 
vaste  piscine' carrée ,  de  17  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  30  cent, 
de  largeur  et  2  mètres  30  cent,  de  profondeur,  dallée  de  belles 
pierres  calcaires  d'un  grain  très-fin  et  très-poli,  et  munie  sur  ses 
parois  de  gradins  disposéjs  de  distance  en  distance  pour  servir  de 
sièges  aux  baigneurs.  Ceux  qui  voulaient  prendre  leurs  bains  debout 
y  descendaient  par^un  escalier  de  granit,  formé  de  trois  .marches 
fort  raides.  Différents  ti^^aux  en  plomb,  dont  trois  sont  encore  en 
place,  amenaient  les  eaux  de  diverses  températures  :  c'était  assu- 
rément là  la  piscine  tiède.  ^  . 

Un  escalier  de  plusieurs  marches  conduit  de  cette  piscine  carrée  dans 
une  piscine  ronde  d'eau  chaude  découverte  h  l'époque»  des  premières 
fouilles.  Cette  piscine  est  la. mieux  conservée  de  toutes;  c'est  aussi 
la  plus  somptueuse.  Là  le  beau  marbré  blanc  d'Italie,  le  marbi^ 
statuaire  a  remplacé  la  brique  et.  la  pierre  de  liais  :  il  revêt  les 
parois ,  les  gradins  et' le  sol.  Seulement ,  counne  la  piscine  s'alimente 
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par  les  sources  qu'elle  renferme ,  et  qui  sont  d^une  température  très- 
élevéç  y  Taire  n'a  pas  été  complètement  dallée  :  le  marbre  a  été 
disposé  en  marelle ,  de  manière  à  laisser  passage  aux  infiltrations. 
Tout  autour  régnent  des  gradins  en  amphithéâtre,  placés  à  inter- 
valles égaux ,  et  qui  vont  en  se  rétrécissant  de  la  surface  au  fond. 

A  cette  piscine  est  adossée  une  pièce  avec«laquelle  elle  commu- 
nique ,  comme  avec  la  piscine  tiède,  par  un  escalier:  c'était  là  que 
les  Romains  robustes ,  au  sortir  des  bains  chauds ,  se  livraient 
pendant  quelques  instants  à  Texercice  de  la  frigida  lavatio;  des 
tuyaux  partant  de  la  piscine  chaude  y  conduisaient  Teau ,  qui  se 
refroidissait  par  Févaporation ,  en  conservant  une  température  assez 
élevée  pour  ne  pas  nuire  à  la  santé  des  baigneurs. 

Ces  différentes  constructions  forment,  comme  on  le  voit,  un 
ensemble  complet ,  où  toutes  les  transitions  du  froid  au  chaud  sont 
.  observées.  Les  deux  pièces  qu'il  nous  reste  à  examiner  étaient  isolées, 
et  ne  se  attachaient  pas  à  ce  système. 

L'une  est  le  puits  de  César,  remis  en  usage  depuis  plusieurs 
siècles,  et  enfermé  aujourd'hui  dans  un  bloc  de  granit  creusé  cir- 
culairement ,  sur  la  paroi  duquel  est  sculptS^  un  ancien  écusson  dont 
les  figures  bizarres  sont  inconnues  en  liéraldique.  Cependant,  à 
rapparence  de  ce  blason ,  à  la  manière  dont  il  est  travaillé ,  et  aussi 
d'après  le  nom  du  puits ,  qui  a  dû  être  ainsi  appelé  à  l'époque  où 
toute  construction  rom^e  était  l'œuvre  de  César,  je  croirais  vo^ 
lontiers  que  cette  restauration  a  été  faite  à  la  fin  du  moyen-&ge , 
peut-être  au  quinzième  siècle.  Comme  ce  puits,  était  le  plus  éloigné 
du  roc|ier  de  droite,  qui  s'était  éboulé ,  et  avait  recouvert  de  ses  débris 
l'établissement  romain,  déjà  ruiné  par  Tinoendie,  ainsi  quVnJe 
reconnaît  aux  scories  de  plomb  fondu ,  aux  charbons  qu'on  rencontre 
à  chaque  pas,  il  se  trouvait  enfoui  sous  une  moindre  m.asse  de 
décombres  ;  ce  qui  explique  pourquoi  il  a  été  découvert  le  premier. 
11  alimentait  probablement  une  baignoire  située  en  arrière,  qu'on 
vient  de  découvrir  cette  semaine ,  et  qui  est  .en  tout  semblable  à 
celles  du  cété  opposé. 

L'autre  pièce  est  l'étUve  ou  lacmicum,  où  se  prenaient  les  bains 
de  vapeur.  Elle  est  reconnaissable  à  sa  forme  semi--circulaire  (4),  à 
sa  muraille  plus  élevée  que  celle  des  autres  constructions ,  à  son 
niveau  trop  exhaussé  pour  que  l'eau  pût  y  arriver,  à  la  présence 
d'un  puits  d'eau  chaude  placé  au  centre  et  de  trois  soupiraux,  par 
lesquels  se  d^geait  la  vapeur,  que  des  corps  en  plomb  allaient 

(t)  Recommandéf  par  Vitruve. 
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chercher  aux  petits  puits  situés  tout  auprès.  De  Tautre  côté  se  voient 
les  traces  d'une  piscine à*eau  froide,  qui  n'a  pas  encore  été  déUJayée, 
et  qui  devait  servir  de  piscine  de  natation  aux  baigneurs  sortant  de 
i'étuve.  Entre  cette  piscine  et  le  laconicum,  on  vient  de  découvrir 
également  ces  jours-ci  les  restes  d'une  chambre  rectangulaire ,  dont 
les  murs  montrent  encore  les  mortaises  où  s'engageaient  les  colonnes 
qui  supportaient  la  toiture.  Ces  colonnes  étaient  de  bois  :  on  le 
reconnaît  aux  fragments  qui  sont  restés  dans  les  entailles ,  et  aux 
tronçons  qu'on  a  trouvés  dans  les  déblais. 

Â  ce  point  se  sont  arrêtées  les  fouilles ,  qui  ne  pourront  être 
poursuivies  que  lorsqu'on  aura  changé  la  direction  de  la  route 
d'Evaux  :  alors  seulement  toutes  les  ruines  seront  découvertes ,  .et 
apparaîtront  dans  leur  entier;  mais,  telles  qu'elles  sont,  elles  n'en 
offrent  pas  moins  les  restes  les  plus  curieux  des  établissements 
thermaux  des  Romains  en  Gaule,  et,  à  ce  titre,  elles  méritent  toute 
l'attention  des  archéologues  et  du  Gouvernement.  -      « 

Quant  aux  fragments  d^ornementation  et  aux  objets  d'art  qui  y  ont 
été  trouvés ,  on  aurait  pu  avec  eux  seuls  composer  un  riche  musée  ; 
mais  tout  a  été  dispersé  ou  détruit.  Où  est  la  statue  en  marbre  blanc 
qui  s'élevait  sur  une  colônnette  au  milieu  de  la  piscine  ronde,  et 
qu'un  des  anciens  actionnaires  m'a  dit  avoir  eue  entre  ses  mains?  A 
quelles  inscriptions  appartenaient  ces  lettres  que  possède  le  cabinet 
de  Guéret,  gravées  sur  des  plaques  de  iprbre,  sans  signification 
aujourd'hui ,  et  dont  la  forme  et  la  ponctuation ,  figurée  par  des 
feuilles  ,  accusent  la  meilleurç  époque  de  l'art  romain  ? 

Quelques  médailles  d'Auguste,  deTrajan,  d'Adrien,  d'Aiy^onin , 
de  Marc-Aurèle,  de  Faustiue,  de  Lucille  et  de  Septimê-Sévère , 
quelques  grains  de  mosaïqutîs  bleus,  verts  et  noirs,  des  débris  de 
pdteries  ronges  et  brunes ,  de  verres  mats  ou  irrisés ,  de  plaques  de 
marbre  blanc  ou  rouge,  des  porphyres  rouges  ou  verts,  et  des 
briques  à  deissins  :  voilà  à  peu  près  tont  ce  qu'on  découvre 
aujourd'hui,  et  tout  ce  qui  vient  nous  attester  l'ancienne  splendeur 
des  thermes  d'Evaux. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  débris  soient  sans  valeur  : 
disséminés  dans  des  cabinets  particuliers ,  ils  perdraient ,  il  est  vrai, 
leur  importance;  mais  ,  réunis  ,  ils  formeront  une  collection  intéres- 
sante; La  série  des  briques ,  par  exemple  ,  est  des  plus,  curieuses  : 
chacune  a  une  forme  et  une  ornementation  différentes  ;  elles  sont  dé- 
coupées de  la  façon  la  plus  bizarre,  comme  ces  jouets  d'enfants  composés 
de  diverses  pièces  qui  s'agencent  les  unes  dans  les  autres  ;  juxtaposées 
en  corps  ,  avec  leurs  stries  ,  leurs  volutes  ,  leurs  canelures  dentelées , 
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ondées,  droites  ou  circulaires  ,  elles  devaient  former  des  parquets 
assurément  beaucoup  plus  élégants  que  nos  carrelages  modernes.  Et 
puis  cette  masse  de  marbi'es  et  de  porphyres  venus  de  Tltalie  ^  de 
TAlgérie  ,  de  l'Egypte  en  si  grande  profusion  qu*on  en  couvrait  le 
sol ,  neT  sont-ils  pas  un  témoignage  irréfutable  de  l'importance  que 
les  Romains  attachaient  à  nos  sources  thermales ,  et  ne  tracent~ils 
pas  Vexemple  à  suivre? 

Les  seuls  objets  récemment  découverts  qui  méritent  d'être  cités 
séparément  sont  : 

4 «Trois  vases  de  cuivre,  en  forme  de  casseroles  de  petite  di- 
mension ,  qui  ont  servi  d'ex-^oto ,  dont  Tun ,  décrit  par  M.  Bon- 
nafoux ,  porte  une  inscription  pointillée ,  que  M.  Mérimée  a  lue 
ainsi  :  VIMEVRO  FIRMI.  LIE.  (ertus)  IVAV.  V.(otum)  S.  (olvït) 
L.  (iBEifTER  OU  LiBENs]  M.  (anu  OU  MERiTo) ,  et,  qui  so  traduit  : 
a  Vimeuro ,  affranchi  de  Firmius ,  a  acquitté  son  vœu  à  Ivau  (  la 
9  déesse  topique  des  eaux),  d'un  main  reconnaissante  d.  Une  des 
deux  autres  portait  une  inscription  semblable,  dont  quelques 
lettres  seulement  se  montrent  sur  le  tronçon  du  manche  encore 
adhérent. 

2<»  Une  petite  statuette  en  argile  micacée,  d'un  décimètre  de 
hauteur,  sculptée  en  ronde-bosse  pour  être  appliquée  sur  une 
colonne. 

Mais  le  morceau  le  plus  précieux  est  la  tête  en  bronze ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  servait  d'aspersoir.  C'est  un  type  parfait  de 
l'art  romain ,  que  l'on  est  étonné  de  voir  employé  à  un  usage  aussi 
vulgaire.  Tous  les  caractères  de  la  bonne  époque  s'y  montrent  :  le 
front  est  bas,  bombé,  le  sourcil  froncé,  pour  cacher  la  cavité  des 
yeux ,  les  cheveux:  séparés  sur  le  milieu  du  front  par  une  mèche  qui 
rappelle  la  corne  des  divinités  fluviales  ;  la  moustache  et  la  barbe 
sont  roulées  en  spirale;  une  belle  patine  verte  d'une  teinte  bien 
uniforme  ajoute  encore  à  cette  physionomie  sévère  ;  on  dirait  la  tête 
d'une  statue  de  Nepti^ne  prononçant  le  gt/os  cjo  y  et  c'était  sim- 
plement le  masque  d'un  robinet. 

BOSVIEUX. 


PEINTURES  MURALES 

DU  CHATEAU  DE  ROCHECHOUART. 


*9^t 


Nôtre  pays  compte  peu  (}e  petites  villes  aussi  intéressantes  que 
Roehechouart.  La  nature  même  du  sol  y  est  exceptionnelle.  Au  milieu 
dW  pays  purement  granitique,  un  volcan,  de  la  famille  de  ceux  de 
TAuvergne ,  s'est  autrefois  fait  jour  ;  il  a  soulevé  de  tous  côtés  les 
bancs  de  schiste ,  et  amoncelé,  au  confluent  de  deux  petites  rivières , 
une  masse  énorme  de  lave ,  qui  surplombé  au  levant  de  la  manière 
la  plus  effrayante ,  et  semble  prête  à  s'écrouler.  On  y  voit ,  sur  ce 
point,  une  cavité  profonde,  sorte  d'entonnoir  compris  entre  deux 
coulées  de  lave.  En  général ,  ces  roches  offrent  une  pAte  uniforme , 
dans  laquelle  s'incrustent  une  infinité  de  fragments  granitiques  con- 
servant leur  couleur  naturelle.  Ailleurs  elles  sont  poreuses ,  et 
présentent  toutes  les  propriétés  de  la  pierre  ponce. 

Cette  roche  volcanique ,  isolée  presque  de  toutes  parts ,  a  dû  être 
un  des  points  les  plus  anciennement  fortifiés  de  la  province.  Il  en 
est  déjà  question  à  l'époque  carlovingienne  ;  et  le  comte  Roger  de 
Limoges  donne  Roehechouart  en  même  temps  que  Nontron  à  l'abbaye 
de  Charroux  ;  ce  qui  indique  que  ces  deux  localités  avaient  dès- 
lors  des  châteaux ,  et  appartenaient ,  à  ce  titre ,  au  domaine  des 
comtes.  ' 

Long-temps  après,  vers  le  commencement  du  xv  siècle,  Roehe- 
chouart devient,  comme  nous  l'apprend  le  chroniqueur  dcontem- 
porain  Adhémar  de  Chabanais ,  une  vicomté<  érigée  en  faveur 
d'Aymeric ,  frère  du  vicomte  Guy  de  Limoges  et  de  l'évoque  Hilduin. 
Toutes  les  grandes  terres  du  Limousin  ,  Turenne ,  Comborn ,  Vèn- 
tadour  et  Limoges  même,  non  pas  la  ville  actuelle,  encore  moins  la 
cité ,  mais  leur  banlieue  au  sud  de  la  Vienne ,  étaient  de  même  des 
Aieomtés,  quoiqu'il  n'existât  plus  de  comtes  de  Limoges;  mais 
évidemment  les  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine ,  en  tenaient 
lieu.  Cette  ancienne  suzeraineté  a  eu  pour  Roehechouart  des  consé- 
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quences  particulières.  La  ville  et  son  territoire  onr  toujours  fait 
partie  depuis  du  Poitou,  sans  cesser  d^appartenir  au  véritable 
Limousin  ou  à  Pévéché  de  Limoges.  Rochechouart  était  donc  une  des 
six  vicomtes  du  Poitou ,  et  l'on  peut  aisén^ent  vérifier  ce  fait  sur  les 
cartes  de  Cassini.  On  y  a  soigneusement  délimité,  non  la  vicomte, 
mais ,  ce  qui  revient  au  même,  Fenclave  du  Poitou  ,  comprenant  une 
vingtaine  de  communes,  qui  touche  par  Mialet  à  notre  ancien 
Périgord. 

Mais  laissons  ces  détails  historiques  sur  Rochechouart  pour  nous 
occuper  du  château  lui-méaie,  et  surtout  des  peintures  qui  le 
décorent. 

Le  château  actuel  date  du  xv*  siècle,  sans  doute  de  la  seconde 
moitié;  car,  dans  la  première j  on  île  bâtissait  guère  en  France.  Une 
seule  tour,  aujourd'hui  la  plus  haute  de  toutes ,  qui  flanque  te  pont- 
levis ,  parait  remonter  au  xiii*  siècle.  A  la  différence  des  autres,  elle 
n'offre  pour  ouvertures  que  d'étroite  lucarnes  cintrées,  et  est 
entièrement  bâtie  en  lave  taillée.  Sur  une  autre  tour  appelée  la 
tour  du  Lion ,  on  voit ,  dans  une  sorte  de  niche ,  un  grand  lion  de 
granit  grossièrement  sculpté.  Cette  sculpture ,  analogue  aux  lions  de 
Saint-Michel  de  Limoges,  parait  fort  ancienne,  et  a  été  conservée 
avec  soin  dans  les  diverses  reconstructions  du  château. 

Le  château  du  xv*  siècle  n'était  point  une  œuvre  d'art  remar- 
quable pour  cette  époque.  Les  pierres  du  pays  se  prêtent  mal  sans 
doute  à  l'ornementation,  puisqu'on  n'avait  pour  matériaux  de 
choix  que  du  granit^  toujours  moins  rebelle  au  ciseau  que  la  lave  ; 
mais ,  là  où  il  existe  des  ornements ,  ils  sont  aussi  mal  dessinés  que 
mal  exécutés.  Les  châteaux  de  Lavauguyon  et  de*Montbrun,  bâtis 
dans  les  mêmes  conditions  vers  le  même  temps  ou  peu  de  temps 
après ,  sont  infiniment  supérieurs  à  cet  égard.  C'est  par  l'ampleur 
des  proportions ,  par  la  belle  disposition  du  plan  général,  que  l'ar- 
chitecte de  Rochechouart  a  brillé. 

Un  grand  corps  de  logis ,  flanqué ,  du  cêté  de  la  campagne,  par  deux 
grosses  tours ,  et  accompagna  intérieurement  de  deux  escaliers  en 
tourelles  ;  deux  ailes  en  retour  d'éqùerre  ,  aboutissant  à  d'autres 
tours ,  et  une  vaste  cour,  entourée ,  au  rez-de-chaussée  seulement , 
d'un  corridor  couvert  ou  portique ,  formé  par  des  colonnes  torses  en 
granit  :  voilà  le  château.  A  présent  toutes  les  tours  sont  aban- 
données ,  et  cependant  la  sous-préfecture ,  le  tribunal ,  la  justice  dô 
paix ,  tous  les  services  d^un  chef-lieu  d'arrondissement  tiennent  à 
l'aise  dans  le  château.  Rien  que  dans  la  toiture,  il  reste  encore  deux 
étages  éclairés  par  des  fenêtres  sur  le  toit ,  superposées  deux  à  deux , 
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et  d*une  élévation  extraordinaire.  En  Pérîgord ,  les  combles  de  tous 
les  vieux  châteaux  sont  aussi  disposés  pour  recevoir  au  besoin  un 
grand  nombre  de  soldats  et  de  vassaux;  car  ils  ont  partout  des 
cheminées  particulières;  mais  il  est  rare  d*y  voir,  comme  à  Roche- 
chouart ,  deux  étages  dans  la  charpente. 

La  plupart  des  appartements  du  chAteau  ont  été  dénaturés  au 
xviii*  siècle,  avant  d'être  appropriés  à  leur  dernière  destination. 
Une  antichambre  seule  a  gardé  sa  décoration  peinte,  que  nous  allons 
décrire. 

Elle  conduisait  à  une  pièce  du  rez-de-chaussée ,  située  dans  la 
cour  du  Lion ,  et  qui  devait  être  une  des  chambres  d'honneur.  Il 
ne  faut  donc  pas  croire  trop  vfte  que' toutes  les  parties  du  château 
ont  été  primitivement  décorées  avec  la  même  recherche. 
.  Dans  la  galerie  intérieure  du  château  de  Lavauguyon,  imitée,  je 
crois  ,  de  celle  de  Rochechouart ,  on  reconnaît  facilement ,  bien  que 
le  château  soit  en  ruines ,  dfes  peintures  anciennes ,  une  série  de 
grands  portraits  de  famille,  avec  les  noms,  les  titres  et  les  armoiries 
des  nobles  dames  et  .des  seigneurs  alliés  h  la  maison  des  Cars- 
La  vauguy  on. 

11  ne  paraît  pas  que  rien  de  pareil  ait  existé  à  Rochechouart. 

En  général,  les  tapisseries  de  haute  lice  faisaient  les  frais  de  la 
décoration  des  grands  châteaux  du  moyen-âge.  On  pouvait  les 
porter  de  Tun  à  Tautre ,  au  gré  du  propriétaire ,  et  tendre  seulement 
les  pièces  qu'il  devait  occuper.  On  ne  se  servait  de  peintures  que 
rarement  et  faute  de  mieux  en  quelque  sorte. 

On  voit  bien ,  clans  la  salle  peinte  de  Rochechouart ,  qu'on  a  voulu 
suppléer  économiquement  à  des  tapisseries ,  car  on  en  a  imité  toute 
l'ordonnance  ;  mais ,  au  lieu  du  sujet ,  nécessairement  banal ,  de 
toutes  les  tapisseries ,  au  lieu  des  noces  de  David  et  de  Bethsabée 
par  exemple ,  l'artiste  a  été  libre  de  prendre  à  Rochechouart  même 
ses  personnages,  son  sujet ,  ses  paysages.  Delà  un- grand  surcroît 
d'intérêt. 

M.  l'abbé  Arbellot  croit  que  le  peintre  a  voulu  figurer  l'entrée  du 
vicomte  de  Pontville  à  Rochechouart  en  4  470. 

Il  s'agit  certainement  de  quelque  fête  de  famille  de  ce  genre ,  qui 
commence  par  un  dîner  de  cérémonie,  et  finit  par  l'halali  d'un  cerf. 
Il  y  a  bien  un  pompeux  cortège  de  seigneurs  et  de  dames  ;  mais  tout 
ce  beau  monde  va  évidemment  à  la  chasse ,  et  c'est  d'une  chasse 
avant  tout  qu'il  s'agit,  bien  plus  que  d'une  entrée  solennelle. 

L'époque  me  paraît  un  peu  trop  ancienne  aussi.  C'est  assurément 
par  les  Pontville  que  le  château  actuel  a  été  bâti ,  et  que  les  pein- 


DU  CHATEAU  DE  ROCHECHOUART.        265 

lures  ont  été  faites;  car^  pendant  que  la  descendance  masculine  des 
premiers  vicomtes  de  Rochechouart  était  continuée  et  illustrée  de 
plus  en  plus  par  les  Mortemart,  la  vicomte  sortait  de  la  famille  par 
Textinction  de  la  branche  aînée ,  et  passait ,  par  des  mariages ,  dès  le 
milieu  du  xt«  si^le ,  à  la  maison  de  Pontvitle ,  à  celtes  de  Pom- 
padour,  d'Epina y-Saint-Luc,  et  encore,  en  4745,  à  celle  de 
PontviHe.  11  n^en  est  pas  moin%  vrai  que  les  costumes  de  notre 
fresque  sont  incontestablement  ceux  du  règne  de  Louis  XII  plutôt 
que  du  règne  de  Louis  XI.  Le  seigneur  de  Pont  ville  et  Théntièrè  de 
Rocbèchouart  auraÎMit  pu' vouloir  faire  retracer, 'sur  leurs  vieux 
jours 9  les  fêtes  qui*9vaient  suivi  leur  mariage;  mais  il  est  bien 
plus  probable  tiue  Tartistea  reproduit  ce  dont  il  avait  été  témoin, 
en  donnant  à  chaque  personnage  important  sa  ressemblance  actuelle 
au  lieu  d'un  portrait  Aijeuili.       • 

Donc  la  fête  commence  par  un  dîner.  Adroite  de  Punique  et 
large  fenêtre  en  croix  qui  éolaire  Tappartemen^,  on  voit  un  jeune 
seigneur  et  sa  femme  dînant  en  grande  cérémonie.  Us  sont  seuls  è 
taÛe,  comme  de  petits  princes ,  mais  environnés  de  serviteurs  et  de  - 
curieux.  Les  détails  sculptés  de  la  table  et  des  sièges  sont  intéres- 
sants ei  purement  gothiques ,  sans  aucun  indice  de  la  renaissance?  La 
muraille  s'interrompt  là  pour  faire  place  à  la  porte  conduisant  à  la 
tour  du  Lion.  Dans  Tembrasure  on  a  peint  seulement  deux  bustes 
d'homme  et  de  femm^  ,  malheureusement  plu^  effacés  que  le  reste. 
Inunédiatement  après ,  vient  la  voiture  des  dames,  aussi  richement 
ornée  que  pauvrement  suspendue.  Cest  un  chariot  tout  doré,  mais 
un  chariot;  Dix  dames,  y  compris  la  vicomtesse,  se  pressent  dans 
cet  omnibus,,  eu touré  d'une  foule* de  pages  et  de  valets  à  pied ,  qui 
cachent  presque  entièrement  l'attelage. 

•  Plus  en  avant,  le  jeune  seigneur,  à  cheval ,  précède  un  brillant 
cortège  de  cavaliers.  Il  y  a  bien,  je  crois ,  plus  d'hommes  h  chejpl 
que  de  chevaux  ;  mais  l'artiste  a  voulu  «fi^rer  une  foule  de 
cavalîtifTs ,  et  il  n'y  faut  pas  regarder  de  si  près. 

Au  milieu  de  ces  jeunes  et  riants  visages,  on  en  distingue  un  tout 
décharné,  véritable  tête  de  spectre  sortant  d'une  robe  de  moine.  De 
même  que  dans  les  danses  macabres  ,  on  aura  voulu  montrer  que  la 
mort  était  voisina  de  toutes  les  fêtes  et.  de  toutes  les  joies.      * 

On  est  déjà  dans  la  forêt  de  Rochechouart ,  et ,  à  l'horizon ,  se 
dresse  le  château ,  vu  par  l'angle  :  il  présente  donc  à  la  fois  sa  façade 
principale  et  celle  du  pont-levis,  et  montre  fièrement  ses  quatre 
tours  d'égale  hauteur,  dont  les,  mâchicoulis  dépassent  le  sommet  des 

autres  toits. 
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Aujourd'hui  toutes  ces  tours  sont  dans  un  état  bien  différent ,  et 
ce  n'est  pas  à  la  révolution  .qu'il  faut  s'en  prendre.  U  paraît  qu'elles 
ont  été  rasées  par  suite  d'une  de  ces  condamnations  judiciaires  qui 
atteignaient  jusqu'aux  bois  de  haute  futaie.  Je  suppose  que  c'est  à 
l'époque  où  François  de  Pontville ,  vicomte.de  Rochecjiouart ,  commit 
un  meurtre  sur  la  personne  de  M.  de  Bermondet,  alors  lieutenant-- 
général  à  la  sénéchaussée  de  Limoges.  La  mémoire  de  ce  tragique 
événement,  qui  eut  lieu,  près  de  Saiht-Laurent-sur-Gorre,  le 
35  juin  4543,  ne  s'est  pas  ]>erdue  dans  le  pays.  La  tradition  ajoute 
même  que  le  seigneur  de  Rochechouart,  après  avoir  rejoint  dans  la 
forêt  voisine  et  tué  son  ennemi ,  lui  coupa  la  main ,  et  rapporta  à  son 
château  ce  sanglant  trophée ,  parce  que  la  vicomtesse  avait  donné 
trop  d'éloges  aux  belles  mains  de  M.  de  Bermondet.  Mais  il  est  peu 
probable  que  le  sire  de  Rochechoiiart  srtt  édë  jaloux  d'un  grave 
magistrat  tel  que  le  lieutenant-général  de  Limoges ,  et  il  devait 
avoir  contre  lui  des  griefs  d'une  autre  nature. 

La  légende  de  la  main  coupée  prend,  je  crois  ,  S9  source  dans  les 
armoiries  des  Bermondet  de  Cromières,  à  trois  mains  apaumées 
d'argent,  qui  se  voient  précisément  dans  la  chapelle  expiatoire  que 
le  parlement  ordonna  d'élever  à  Panazol,  près  Limoges,  tout  près 
du  petit  château  de  La  Quintaine  ,  qui  appartenait  à  cette  ancienne 
famille  (4). 

Le  meurtre  en  lui-même  n'a  rien  de  douteux ,  pas  plus  que  la 
rigoureuse  punition  qui  l'a  suivi ,  quoique  je  ne  sache  où  en  re- 
trouver les  détails.  La  peinture  qui  représente  le  château  dans  sa 
splendeur  primitive  serait  donc  antérieure ,  mais  à  peine  de  quelques 
années ,  à  4543. 

Il  faut  seulement  s'étonner  que,  durant  trois  siècles ,  les  grands-, 
seigneurs ,  qui  n'ont  pas  cessé  de  posséder  et  qui  ont  souvent  habité  « 
le  diâteau  de  Rochechouart ,  n'aient  pas  pu  relever  leurs  tours  dé- 
ooui^nnéès ,  ou  qu'ils  n'y  aient  pas  songé. 

Ce  n'est  pas  le  seul  ornement  dont  le  château  de  Rochechouart  ait 
été  privé  depuis  le  seizième  siècle.  Le  peintre  a  encore  représenté , 
un  peu  à  gauche  et  vers  les  rochers  les  plus  escarpés  ,  une  charmante 
chapelle  isolée  et  ne  communiquant  que  par  un  pont  avec  la  cour 
intérieure.  Elle  avait  son  abside ,  ses  transepts,  et  sa  charpente  était 
surmontée  d'une  flèche  élégante.  C'était  une  église  en  miniature, 
dont  il  nç  reste  pas  ,  par  malheur,  une  seule  pierre. 


(4)  Voir  la  t(evu€  arch,  de  la  Haute-Vienne,  par  M.  l*abbé  \r>IIol,  p.  10. 
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A  Topposé,  sur  la  droite  ,  parait  la  petite  ville  de  Rochechouart , 
avec  son  enceinte  fortifiée,  sa  porte  percée  dans  une  haute  tour 
carrée ,  e(  surtout  son  clocher,  seul  trait  reconnaissable  aujourd'hui. 
C'est  celui  d'une  ancienne  abbaye  de  Saiut-Sauveur  qui  relevait  de 
Charroux.  Il  a  cela  de  4)articulier  que  la  flèche  octogone  tourne  en 
spirale  le  plus  possible ,  au  lieu  d'avoir  ses  pans  en  ligne  perpen- 
diculaire. On  dirait  d'abord  que  le  vent  en  a  tordu  la  pointe  ;  mais 
c'est  évidemment  un  tour  de  force  de  charpçnterie  dont  on  trouve 
ailleurs  quelques  exemples  mieux  réussis. 

Sur  les  rampes  qui  descendent  de  la  ville  et  du  chât^u ,  on  voit 
quantité  de  promeneurs  rapetisses  par  la  perspective.  Dans  rinter-- 
vall?  ,  des  cavaliers  de  moyenne  proportion ,.  car  ceux  du  premier 
plan  sont  de  grandeur  naturelle ,  s'écartent  du  cortège ,  et  galopent 
librement  dans  la  campagne.  Un  de  ces  personnages  secondaires  est 
accoutré  de  la  façon  la  plus  étrange.  Ses  étriers  sont  si  relevés  qu'il 
est  presque  accroupi  su»  sa  selle  ,  à  la  manière  arabe.  Il  est  coiffé 
d'un  bonnet  pointu,  et  brandit  une  lance  :  on  dirait  un  cosaque  (où 
n'en  voit-on  pas  en  ce  temps-ci? )  ;  mais  j]imagine  que  c'est  le  fou  du 
seigneur. 

Nous  n'^avons  pas  encore  parlé  du  cerf ,  personnage  essentiel  :  il 
est  cependant  représenté  plusieurs  fois ,  mais  seulement  en  pleine 
forêt.  On  le  voit  d'abord  en  tète  des  piqueurs  et  des  chiens ,  puis 
entouré  par  ces  derniers  et  se  défendant  énergiquement ,  puis  enfin 
au  moment  de  l'halali.  Peu  de  chasseurs,  selon  l'usage,  se  trouvent 
h  ce  rendez-vous  suprême  qui  termine  la  chasse  et  la  peinture. 

Tout  cela  ne  constitue  pas  sans  doute  un  chef-d'œuvre. .  Il  y  a  , 
non  pas  seulement  de  la  naïveté ,  mais  des  incorrections  impar- 
donnables dians  cette  longue  suite  de  peintures.  En  revanche  ,  elles 
ont  toujours  l'abondance ,  la  verve ,  le  sentiment  do  la  décoration  , 
et  elles  viennent ,  à  tout  prendre ,  d'un  artiste  digue  de  ce  nom. 
Tels  salons  modernes  coûtent  dix  féis  plus*  en  menuiserie  et  en 
dorOTes ,  et  ne  valent  pas  autant. 

Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  démontrer  que,  depuis  le 
m  siècle,  l'art  de  peindre  et  de  sculpter,  tout  en  réalisant  d'admi- 
rables progrès ,  a  cessé  d'être  d'un  usage  général ,  et  s'est  concentré 
dans  les  édifices  publics  de^uelques  grandes  villes. 

Il  serait  plus  difficile  de  faire  croire  à  nos  lecteurs  que  ,  dans  cette 
vicomte  de  Rochechouart ,  la  richesse  et  kr  vie  n'ont  guère  augmenté 
depuis  trois  siècles  :  je  ne  cacherai  point  que  telle  est  cependant  mon 
opinion. 

Je  ne  me  fonde  pas  précisément  sur  le  pompeux  corlége  que  nous 
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venons  de  passer  en  revue  :  je  sais  que  chacun  se  fait  peindre  dans 
ses  habits  des  dmanches ,  et  que  l'artiste  était  libre  de  grossir  à  sa 
guise  le  nombre  des  hôtes  et  des  valets  du  château.  Je  n'oublie  pas 
non  plus  que,  à. défaut  de  la  petite  cour  d'une  vicomte ^  les  vingt 
communes  entretiennent  au  loin,  par  l'impôt  et  par  le  commerce, 
leur  petite  part  des  armées  et  des  capitales  de  la  France.  Mais ,  en 
retrouvant,  dans  l'étude  des  monuments ,  tant  de  preuves 
matérielles  de  la  fécoiyiité  de  certaines  époques ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  se  demander,  de  bonne  foi ,  si  nos  récents  progrès  sont- 
relativemei^  aussi  grands  et  aussi  réels  qu*on  se  le  figure  commu- 
nément. 

Je  ne  mé  fonde  pas  particulièrement ,  je  le  répète ,  sur  le  châle^ 
de  Rochechouart.  Aussi  grand,  aussi  bien  habité  qu'il  fût,  on 
pourrait  objecter  qu'il  absorbait ,  à  lui  seul ,  toutes  les  ressources  de 
la  contrée  ;  mais ,  sans  sortfr  des  étroites  limites  de  la  vicomte ,  je 
compte  deux  autres  châteaux  presque  auflsi  vastes  et  bien  plus 
artistiques,  Lavauguyon  et  Montbrun.  Parmi  les  châteaux  d'un 
rang  inférieur,  j'en  compte  encore  de  très-remarquables  :  Lam- 
bertye ,  Crémières ,  Cognac;  tous  de  la  seconde  moitié  du  xy*  siècle. 

Les  savants  eux-mômes  expliquaient  naguère  les  grandes  œuvres 
féodales  par  lès  corvées;  mais  il  est  reconnu  désormais  que  les 
châteaux ,  comme  les  cathédrales ,  se  bâtissaient  h  prix  d'argent , 
c'est-à-dire  au  moyen  d'ouvriers  de  profession,  aussi  habiles,  aussi 
exèrdés  que  ceux  de  nos  jours ,  et  payés  tout  aussi  chers. 

Les  corvées  ne  servaient  qu'aux  transports,  et  encore ,  quand  le  • 
seigneur  de  Lavauguyon  envoyait  chercher  des  ardoises  à  Brives 
par  trébte  lieues  de  traverse ,  je  doute  qu'il  les  eût  aux  mêmes  prix 
que  nous  ;  car  il  lui  fallait  au  moins  nourrir  en  route  et  indemniser 
ses  bouviers.  ^ 

L'intérieur  de  la  ville  de  Rochechouart  est  fort  laid,  et  n'a  jamais 
été  beau;  mais  on  y  t)bserve«que  les  maisons  du  xv*  siècle  l!em- 
portent  sur  les  autres  par  le  nombre  et  par  la  décoration. 

Même  observation  pour  les  monuments  religieux.  H  y  avait  dans 
la  vicomte  d'antiques  abbayes  de  Bénédictins ,  à  Saint-Sauveur  et 
aux  Salles-Lavauguyon  ;  de  Dominicains ,  dans  le  faubourg  de  Ro- 
chechouart; de  religieuses  de  Vordre  ée  Fontevrault,  à  Boubon. 
Toutes  étaient  florissantes  à  cette  époque.  Bien  plus ,  il  n'est  pas  une 
des  vingt  églises  paroissiales  qui  n'ait  été  embellie  et  agrandie  vers 
kl  fin  du  l[y«  siècle,  et  elles  ne  l'ont  pas  été  depuis.  Quelques-unes ^ 
comme  Biennac ,  avaient ,  par  de  pieuses  fondations,  quatre  cha- 
pelains ,  indépendamment  du  curé. 
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La  population  agricole ,  qui  alimentait ,  en  définitive ,  tous  ces 
établissements  et  toutes  ces  constructions,  était  donc  à  peu  près 
aussi  nombreuse ,  et  ne  tirait  pas  de  son  sol  plus  mauvais  parti  qu'au 
iix^  siècle.  La  prospérité  et  Taisance  des  paysans  faisaient  la  richesse 
des  seigneurs  et  des  églises. 

F.  DE  VËRNEILH/ 


FRAGMENTS  HISTORIQUES, 


Featllels,  relatifs  aux  arehifes  de  la  généralilé  de  LiiDoges,  aUeinIs  par  le  feo  dans  vb 
incendie  partiel  des  archives  de  la  prèfeclnrede  lalaute-Vienne. 


Le  ministre  Berlin  écrivit,  le  4  mars  4769,  au  nom  du*  roi 
Louis  XVI ,  aux  intendants  des  provinces ,  que  Pintention  de  Sa 
Majesté  était  de  réunir  dans  un  dépôt  géhéral  toutes  les  richesses  di- 
plomdtiques  qui  pouvaient  servir  de  preuves  à  l'histoire  de  France, 
perfectionner  son  droit  public ,  et  composer  le  dépôt  des  inventaires 
des  chartes  renfermées  dan3  les  archives  confiées  aux  oiBciers 
royaux  ou  publics  et  des  hôtels-de-ville ,  des  copies  de  tous  Iqs  titres 
antérieurs  au  xt«  siècle  qui  se  trouvaient  dans  les  chartriers  des 
églises,  des  monastères  et  des  seigneurs,  archives  dont  le  roi  ne* 
disposait  point. 

Par  ce  moyen  il  voulait  former  une  table  générale  et  raisonnée  de 
tous  les  monuments  écrits  qui  intéressaient  la  France  ,  afin  <)ue  ces 
doubles  copies  fussent  utiles  aux  savants  et  aux  particuliers  ;  il 
désirait  qu'on  fit ,  sans  aucun  déplacement  de  pièces ,  la  liste  des 
archives  des  cours  souveraines ,  bailliages,  sénéchaussées,  corps  de 
ville,  cathédrales,  collégiales,  abbayes,  malsons jreligieuses ,  com- 
munautés séculières  ou  régulières ,  des  châteaux  des  seigneurs  et 
des  cabinets  des  savants.  Ce  catatc^e,  divisé  par  provinces  et 
subdivisé  par  subdélégations,  devait  être  fait,  par  chacun  des 
subdélégués,  sur  une  formule  imprimée  qui  portait  dans,  ses 
colonnes  :  4<>  les  noms  des  villes  ,  bourgs  et  paroisses  ;  S""  ceux  des 
hôtels-de-ville,  chapitres,  maisons  religieuses,  châteaux,  greffes  ou 
études  de  notaires  ;  S»  la  distance  du  chef-lieu  de  la  subdélégation  ; 
4°  la  distance  de  Limoges. 

Ce  travail  important  eut  un  commencement  d^exécution ,  autant 
qu^on  peut  en  juger  par  des  lettres  et  des  feuillets  à. demi  brûlés; 
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M.  de  UEpine  aurait  fourni  y  pour  Limoges ,  Vétat  des  dépôts  publics 
et  particuliers  d'actes  et  de  titres  ainsi  qu'il  suit  i 

GÉNÉRALITÉ  DE  LIMOGES. 

LIMOGES ,  vilie  chefMeu  de  subdélégation. 

Archives  de  Tévéché. 

du  chapitre  dé  St-Etienne. 

—  —      .  de  St-MartiâL 

—  de  l'abbaye  des  Feuillants. 

•     —  —        de  St-Augustin. 

—  du  prieuré  de  St-Gérald. 

—  —        deSt-André. 

—  —        des  PP.  Jacobins. 

—  —        desCordvUers. 

—  de  Tabbaye  de  la  Règle. 

—  —        des  AUois. 

—  de  la  communauté  des  prêtres  de  St-Pierre. 

—  —  —     '      deSt-Michel. 

—  de  l'hôpital. 

—  de  rhôtel-de-ville. 

— «^     du  grerfe  du  présidial  et  sénéchaussée. 

—  —      du  bure^  des  finances. 
,  — .     de  la  cour  des  monnoies. 

Dépôt  de  mmntes  des  notaires  appartenant  à  la  communauté  des 
notaires  au  monastère  des.  Augustins. 

Cartulaires  et  minutes  chez  différents  particuliers  dont  on  verra 
te  nom  et  le  détail  au  Calendrier  du  Limousin ,  année  4769. 

Dépôt  dé  l'intendance  de  plusieurs  titres  venant  du  château  de 
Turenne. 

AixE ,  ville  à'i  lieues  de  Limoges, 

Archives  de  la  communauté  des  prêtres. 
Anciennes  minutes,  chez  David  ,  notaire. 
Greffe  de  la  juridiction. 

CoMPRBiGNAC ,  o  4  Ueucs  cfe  Umoges. 

Archives  du  châteaii  de  Gompreignac. 

Chalucet  ,  à  2  lieues  de  Limoges. 

Archives  du  château  de  Chalucet. 
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Fettiat  ,  à  2  lieues  de  Limoges. 

Archives  de  Tabbaye  de  Chatenet ,  ordre  dç  Grandmont ,  et  celles 
de  Tabbaye  de  La  Droiiille ,  qui  y  a  été  réunie  en  4718. 

Lb  Palais  (brûlé  aux  deux  marges). 

Archives  de  la  commanderie  du  Palais,  entre  les  mains  de 
M.  Vergniaud,  fermier,  demeurante  Limoges^  rue  du  Clocher. 

Frbdaigue  ,  à  5  lieues  de  Limoges  (brûlé  mar^  gauche). 
Archives  du  château  deTredaigue. 

Nbxor  y  à  5  Ueues  de  Limoges. 
Archives  du  château* 

Pbyrilbac],  à  4  Ueues  de  Limoges. 
Archives  du  seigneur  du  Cieux ,  au  château  de  Cros, 

Serbillat  ,  à  3  lieues  de  Limoges. 
Archives  du  château  de  Rochefort. 

SoLiGNAC ,  à  2  lieues  de  Limoges. 
Archives  de  M.  Fabbé  de  Solignac  et  du  monastère. 

TOURON. 

Archives  du  château  de  Touron. 

Certifié  par  nous,  subdélégué  de  M.  VirUendani  de  Limoges, 

««« 

Ville  de  BELLAC ,  chef-lieu  de  subdélégalion ,  à  7  lieues  de  Limoges. 

Les  curés  ou  îsyndics  fabriclens  sont  en  possession  des  dépôts  et 
titres  de  Véglise  paroissiale  de  Notre-Dame ,  dont  la  chapelle  des 
comtes  de  la  Marche  fait  partie  ;  les  plus  anciens  sont  de  Vannée 
4S90.  Il  peut  y  avoir  des  titres  et  actes  dans  les  dépôts  particuliers 
du  greffe  de  cette  sénéchaussée. 

Paroisse  de  St-Junibn-xbs-Cohbbs,  à  2  lieues  de  Bellac  éL  6  Ueues 
de  Limoges, 

'  Il  peut  y  avoir  des  chartes  dans    les  châteaux   de  Sannat    et 
LaVillette. 
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Paroisie  de  Tsouioii ,  â  i  Urnes  de  Bellae  ^  5  lieuee  de  Limoges, 
Il  peut  y  avoir  des  chartes  dans  la  bàronie  de  Thouren. 

Paroisse  de  MéziIires  ,  à  2  lieues  de  Bellae  et  9  lieues  de  Limoges. 

II  peut  y  avoir  d^s  chartes  dans  la  seigneurie  de  La  Cotte  et 
Mézîères. 

CHATEAUPONSAC,  ville  chef-lieu  de  suMélégation ,  à  7  lieues 

de  Limoges. 
M.  Deshoumeaux  adressa,  le  99  avril  4769,  pe3  détails  suivants 
sur  cette  subdéiégation. 
Communauté  des  prêtres  de  l'église  de  St-Tbyrse. 
Etude  dé  M*  Jean  Augros ,  notaire  royal. 

—  de  M*  Pierre  Gailhabaud  ,  notaire  royal. 

—  de  feu  Mathurin  Yignaud  ,  notaire  royal. 

— -     et  greffe  de  feu  Jean  Mathieu ,  notaire  royal. 
— -     de  M*  Coullaud  de  Marquois ,  notaire  royal. 

*    Bessiub^  ,  bwrg  à  4  lieue  de  Choteo^ponsoc  ei  6  Uems  de  Limoge^. 

Etude  de  M' Dumas  ,  notaire  royal. 

—  de  fea  Gigaud ,  notaire  royal. 

— «    et  greffe  de  feu  Beaubiat,  notaire  royal. 

,  Paroisse  de  B^s^ihb^. 

Chftteau  de  Monimes,  à  4  lieue  de  Oiàteauponsac  et  5. lieues  de 
Limoges. 

St-Pardoux  ,  bourg  à  une  lieue  de  Châteauponsac  et  5  lieues 
de  Limoges. 
Archives  du  château. 
Etude  de  M*  Briquet ,  notaire  royal. 
Greffe,  M'Magurée. 

St-Sorniii-Lsulac,  bourg  à  4  lieue  de  Châteauponsac  et  8  lieues 
de  Limoges. 

Etude  de  M«  Lavaud ,  notaire  royal. 

—  de  feu  Gabeaud ,  notaire  royal. 

St-Amind  ,  bourg  à  4  lieue  de  Châteauponsac  et  8  lieues  de  Limoges,  i 
Etude  de  feu  M*  Guillar,  notaire  royal. 
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BlTSiAC. 

Chartreux  de  Glandiers ,  à  S  lieues  de  Lubersac  et  40  lieu^  de 
Limoges. 

GOIÎBIBRS. 

Château  de  Corbiers ,  à  4  lieue  de  pubersacjet  8  iieues  de  Limoges. 

^      LuberSac. 
Château  de  Chatenet ,  à  4  lieue  de.Lubersac  et  8  lieues  de  Limoges. 

TREIGNAC ,  chefAieu  de  subdélégcUioti. 

Etat  envoyé  à  Fintendauce,  le  â6  avril  4769,  par  M.  Chadenier, 
chargé  par  M.  de  Cueille ,  absent ,  -de  visiter  les  dépôt§  publics  dans 
l'étendue  de  cette  subdélégation. 

Treignac  ,  ville  à  40  lieueê  de  Limoges, 

M.  Nicollet ,  notaire  royal ,  outre  soii  étude  ,  à  celles  .de  plusieurs 
autres  anciens  notaires,  avec  quelques  papiers  du  greffe  de 
Treignac. 

M*  Chadenier,  outre  son  étude,  a  celles  <ie  plusieurs  autres 
anciens  notaires. 

M«  Leynia,  de  môme. 

Le  sieur  Grandohamps  des  Raux ,  bourgeois ,  a  Tétude  d^uh  ancien 
notaire.  • 

Le  sieur  de  Ceux  du  Monteil ,  boui^eois ,  de  même. 

Le  sieur  Lachaud  ,  bourgeois ,  gendre  au  Jsieur  Delombre  ,  de 
même. 

Le  sieur  Peyras  ,  bourgeois  ,  de  même. 

Le  sieur  Pontcharrat,  bourgeois,  à  4/4  de  lieue  de  Treignac,  a 
rétude  d'un  ancien  notaire  dont  les  minutes  sont  à  Treignac  avec 
quelques  papiers  du  greffe  de  Treignac* 

Le  sieur  Chadourne ,  bourgeois ,  a  Fétude  de  plusieurs  anciens 
notaires. 

M.  Juge,  avocat  du  roi  à  Limoges,  a  Fétjade  de  plusieurs  anciens 
notaires,  dont  les  minutes  sont  déposées  dans  sa  maison  de  Treignac. 

M«  Boudet,  greffier  actuel ,  a  les  papiers  du  greffe  de  son  exercice. 

Le  sieur  Desale  ,  bourgeois ,  a  quelques  papiers  du  greffe. 

Le  sieur  Pallier,  ancien  greffier,  a  les  papiers  du  gr^e  de  sou 
exercice. 

Le  sieur  Bernard  de  La  Chapelle ,  bourgeois ,  a  quelques  papiers 
du  greffe,  aux  Simères,  paroisse  de  Treignac,  h  4/4  de  lieue. 
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Le  sieur  Rondet  d^AfBeux  a  Tétude  d'un  ancieû  notaire ,  au  bourg 
d^Affieux,  ë  4/2  lieue  de  Treignac. 

Le  sieur  Rivière,  boûi^eois,  de  méine ,  au  bourg  deL^Ëstftrd,  à 
4  lieue  de  Treignac ,  4  4  de  Limogés. 

Un  paysan ,  métayer  du  vicomte  de  Beyssac ,  a  l'étude  d'un 
ancien  notaire ,  au  village  duPeix,  paroisse  deL'Estard,  mêmes 
distances. 

Le  sieur  Linareix  ,  marchand ,  a  Tétude  d'anciens  notaires ,  au 
village  d'Orluc ,  2  lieues  de  Treignac  (brûlé). 

M*  Salviat,  notaire  royal ,  a  son  étude  ,  et  on  ignore  s'il  a  d'autres 
minutes ,  au  bourg  de  Bu^t  (Bugeat)  (  brûlé  j. 

Le  sieur  Bermeau,  marchand,  a  Tétude  de  plusieurs  anciens 
notaires ,  au  bourg  de  Viam ,  2  lieues  de  Treignac. 

Le  sieur  Salviat,  bourgeois,  a  l'étude  d'un  andien  notaire ,  au 
village  de  La  Vaute,  paroisse  de  Vian^ ,  2  lieues  4/2  de  Treignac. 

Le  sieur  Deschamps,  de  même  ,  au  bourg  de  La  Celle,  h  2  Heues 
de  Treignac  et  9  lieues  de  Limoges. 

11  y  a  une  commanderic  de  Malthe ,  où  probablement  il  doit  y 
avoir  des  archives ,  au  bourg,  dl  La  Vinadière ,  3/4  de  lieue  de 
Treignac  et  9  lieues  de  Limoges 

Le  sieur  MouritfKi  de  Lestrade  a  des  minutes  d'anciens  notaires , 
au  village  de  Laborie,' paroisse  de  La  Vinadière,  à  4/2  lieue  de 
Treignac,  40  lieues  de  Limoges, 

Il  y  a  un  prieuré  avec  un  château  à  Mas-Goutière ,  paroisse  de 
Soudène ,  où  il  peut  y  avoir  des  archives ,  à  4  lieue  4/2  de  Treignac , 
9  lieues  de  Limoges.  ^.  l'abbé  de  Lamaze ,  demeurant  à  Uzerche  , 
est  pourvu  de  ce  prieuré. 

Le  sieur  Puygrieux,  bourgeois,  a  de  fort  anciennes  minutes 
de  différents  notaires ,  qui  sont  fort  intéressantes  pour  le  public , 
au  village  du  Peuch  (brûlé),  à  4  lieue  4/2  de  Treignac,  40  de 
Limoges. 

Au  bourg  de  Peyrissac,  il  y  a  un  château  où  il  pourroit  y  avoir 
des  archives.  Mêmes  distances.  Le  sieur  Maurice  y  a  Tétude  d;un 
ancien  notafre  * 

Au  bourg  de  Lonzac,  M«  Faurie  a  son  étude  :  on  ignore  s'il  a 
d'autres  papiers.  44  lieues  de  Limoges. 
M*  Fournier,  outre  son  étude,  a  celle  de  plusieurs  autres  anciens 

notaires. 

M.  Ventezoux ,  bourgeois,  gendre  au  sieur  Materre ,  a  l'étude  d'un 
ancien  notaire.  Même  lieu ,  itiêtoes  distances. 

A  La  Valette,  paroisse  du  Lonzac,  il  y  a  une  prévôté  avec  un 
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château  dépendant  du  chapitre  de  Tuile ,  mais  on  ignore  s^il  y  a  des 
archives.  2  lieues  de  Treignac ,  44  lieues  de  Limoges, 

Au  bourg  de  Meilhards,  M*  Dutemple,  outre  son  étude ,  a  celle  de 
plusieurs  anciens  notaires, 

La  veuve  du  sieur  Marvalier  en  a  une  ;  Léonard  Châtel ,  cor- 
donnier, en  a  une;  le  sieur  François  Leytias,  une  autre.  Il  y  a  un 
château  à  Meilhards  où  il  peut  y  avoir  des  archives ,  à  2  lieues  de 
Treignac ,  8  lieues  de  Limoges. 

Au  Mas-Valeix,  paroisse  de  Meilhards,  Léonard  Vîllechenoux , 
bourgeois ,  a  Tétude  d*un  ancien  notaire. 

Au  bourg  de  l^feilhards ,  le  sieur  Hazen ,  bourgeois,  en  a  une.  II  y 
avoit  aussi  autrefois  un  nommé  Boudet ,  notaire ,  dont  on  ignore  qui 
a  rétude. 

Au  bourg  de  Chamberet,  à  1  lieue  4/3  de  Treignac  et  8  lieues  4/2 
de  Limoges,  M''  Mauranges,  outre  son  étude,  a  celles  d'autres  anciens 
notaires. 

Le  sieur  Houpin  de  La  Roche ,  médecin ,  en  a  aussi. 

La  veuve  du  sieur  Mettas  dit  Str-Louis ,  de  même. 

On  assure  que  la  veuve  du  sieur  Dalem  a  des  papiers  d'un  ancien 
notaire ,  à  Meyrignat ,  paroisse  de  Chamberet ,  4  ^ue  de  Treignac  , 
9  lieues  de  Limoges. 

Au  bourg  de  Chamberet ,  au  château,  il  peut  y  avoir  des  archives 
de  la  terre  de  Chamberet,  appartenant  au  seigneur  abbé  Bachelerie , 
chanoine  d^Eymoutiens. 

À  Enval ,  paroisse  de  Chambecet ,  château  qui  appartient  à  M.  le 
comte  de  Linards,où  il  peut  y  avoir  des  archives,  2  lieues  de 
Treignac ,  9  lieues  de  Limoges. 

A  Lafarge,  même  paroisse,  il  y  a  un  château  où  il  peut  y  avoir 
des  archives  concernant  la  terre  de  Lafarge  et  celle  de  Treignac , 
lesquelles  appartiennent ^à  M.  le  marquis  de  Boisse. 

A  La  Geneste,  même  paroisse,  on  croit  que  le  sieur  Brice, 
bourgeois,  a  des  minutes  d^n  ancien  notaire. 

Au  bourg  de  Tamac ,  M*  Mazaloubaud  a  soi^étude  :  on  ignore  s'il 
a  d'autres  papiers,  A  4  lieues  de  Treignac,  40  lieues  de  Limoges. 

A  Merciel,  même  paroisse,  les  héritiers  de  M'  Coutaud  ont  son 
étude  et  peut-être  d'autres  papiers. 

Au  bourg  de  Tarnac,  château  qiii  peut  avoir  des  archives. 

M.  Giroudif,  par  une  lettre  en  partie  brûlée  et  datée  du  40  mai 
4769,  envoie  h  Tintendance  Vétat  delà  subdélegatîon  de  Bort,  à 
20  lieues  de  Limoges. 
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A  Bort,  ville,  ua  couvent  de  lyinimes,  composé  de  trois 
religieux ,  établi  depuis  environ  cent  trente  ans. 

Un  petit  hospice  de  4'eligieuses  de  Notre-Dame  non  patenté, 
composé  de  trois  religieuses. 

Il  y  a ,  dans  les  archives  de  Bort,  une  lettre  d^un  de  nos  anciens 
rois,  adressée  aux  consuls,  par  laquelle  il  les  qualifie  du  nom  de 
consuls,  et  leur  accorde  la  police  eu  ^nsidération  des  bons  et 
agréables  services  qu'il  a  reçus  de  la  petife  ville  de  Bort ,  et  le  droit 
d'octroi  sur  le  vin ,  le  pied  foufcheu^el  le  sel ,  pour  en  employer  le 
produitaux  charges^  de  la  ville.  Ce  droit,  qui  est  très-modique  dans 
la  perception ,  est  employé  au  paiement  de  Thonoraire  du  prédi- 
cateur de  la  quinzaine  de  Pâques,  la  rétribution  de  Toctave  de  la 
Fête-Dieu ,  la  desserte  d^uhe  chapelle  appelée  de  Geneix,  le  fontanierj 
lliorologer,  le  nettoyeur  des  rues ,  et  autres  charges.  Cette  concession 
a  été  renouvelée  par  des  lettres-patentes  et  arrêt  du  conseil ,  et 
notamment  par  un  de  47âS.  Ces  lettres  iftut  au  pouvoir  du  juge  , 
qui  est  absent  depuis  quinze  jours  :  on  n'a  pu  les  voir  et  vérifier. 

Il  n'y  a  aucun  château  dans  le  voisinage  qui  ait  des  archives  et 
des  titres  qui  puissent  intéresser  le  public,  et  enrichir  notre  droit 
françois. 

Le  sieur  Debort  de  Pierreficte,  gentilhomme  d'une  ancienne 
noblesse,  mais  qui  n'a  pour  tous  revenus  qu'environ  2,000  à 
2,400  livres,  a  un  château  fort  ancien  et  qui  annonce  l'antiquité. 

Il  y  a  dans  ses  archives  un  contrat  de  mariage  d'une  Halix 
Debort  de  Pierreficte  avec  un  Ghabanes  Curton ,  duquel  mariage 
vint  Gilbert  de  Chabanes ,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  et  gou- 
verneur de  province.     . 

ÉGLETTONS  ^  vtUe  chef-lieu  de  subdélégatim, 

St-Hippolytb. 

Le  châte^aude  Montaignac ,  à  1  lieue  d'Eglettons,  47  lieues  de 
Limoges. 

Sarran. 

Le  château  de  La  Rebeyrotte ,  à  46  lieues  de  Limoges. 

MEYMÀG ,  viUe  chef-lieu  de  subdélégation ,  a  4  5  lieues  de  Limoges. 

L'hôtel-de-ville .,  dont  les  titres  sont  au  pouvoir  des  échevins. 
Le  chartrier  du  monastère  des  religieux  Bénédictins. 
Les  études  des  Planity  et  des  AlpaYs ,  notaires. 
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Et ,  entre  les  mains  des  p£\f  ticuliers ,  le  sieur  du  Boucheron  des 
Manoux  ,  jupe  de  ladite  ville ,  et  du  sieur  Antoine  Mary,  procureur 
d'oOice. 

Darnbt  ,  2  liettes*  de  Meymac ,  4  6  lieues  de  Limoges. 

Chartrier  de  M.  le  marquis  de  SoQdeiiles. 

St-Méàrd  ou  MbrÔ  ,  Â  2  j|^ues  de.Meyfnac ,  43  lieues  de  Limoges, . 

Le  chartrier  du  seigneur  des  Aussineè  (Houssines). 

(brûlé).  — Le  chartrier  du  seigneur  haryn  de  Rochefort,  à 

2  lieues  de  Meymac  et  4  5  lieues  de  Limoges. 

Arrêté  le  préserU  état ,  à  Meymac,  le  22  avril  4769. 
Signé  Lâchai;  ,  subdélégué, 

'USSEL ,  viUe  chef-lieu  d$  subdélégation ,'à\6  lieties  de  Limoges. 
GrefTe  de  la  maison  commune  de  la  ville. 

St-Akosl  ,  bourg  à  4  lieue  d' Ussel ,  4  5  lieues  de  Limoges. 
Le  monastère  des  Ëénédictins  de  la  congrégation  de  St-^Maur. 

Si^Préjou-^lb-Ma^eur,  4  lieue  d^  Ussel,  47  lieues  de  Limoges. 
Le  monastère  des  Bernardins  ,  ordre  de  Citeaux. 

Neuyic  ,  paroisse  à  2  lieues  du  çhef-lieu  de  la  subdélégation  et 
20  lieues  de  Limoges. 

Le  couvent  des  Cordeliers  de  St~Projet ,  situé ,  dans  cette  paroisse , 
sur  les  bords  de  la  Dordogne ,  peut  renfermer  des  titres  et  actes 
nécessaires  à  Tobjet  propose.  Le  père  gardien  de  cette  communauté, 
nouvellement  arrivé  ,  à  qui  le  subdélégué  des  lieux  a  communiqué 
la  lettré  de  M.  Tintendant  du  23  mars  dernier,  n^a  pu  lui  donner  . 
aucun  renseignement  certain  des  titres  qui  peuvent  être  dans  cette 
maison  religieuse. 

Paroisse  du  Moustier-Ybntadour  ,  à  3  lieues  du  chef-lieu  ef  4  8  lieues 

de  Limoges.  ^ 

Le  château  de  Vetitadour,  qui  y  est  situé ,  et  dont  Vantiquité  est 
assez  connue,  doit  .renfermer  sans  doute  des  dépôts  de  titres  et 
actes  de  l'espèce  dont  s^agit^  à  moins  qu'ils  n'aient  été  transportés 
h  l'hôtel  de  Soubise. 
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SUBDÉLÉGATION  DE  B0UR6ANEUF ,  à  9  lieues  de  Limoges. 

Les  archives  du  grand-prieuré  .  d^ Auvergne ,  au  château  de 
Bourganeuf. 

Celles  de  la  communauté  des  prêtres  établie  en  cette  ville  par 
Pierre  d'Aubusson  et  Guy  de  Blanchefort. 

Les  anciennes  minutes  du  greffe  de  la  justice  de  cette  ville  sont 
chez  le  sieur  Bellemye ,  bourgeois ,  ainsi  que  les  minutes  de  Léonard 
Bellemye,  notaire  royal. 

Les  minutes  postérieures  dudit  greffe  sont  chez  les  sieurs  Dubayle , 
Limousin  et  Bouchon ,  habitants  de  cette  ville. 

Les  plus  anciennes  minutes  du  greffe  de  Télection  sont  au  pouvoir 
du  sieur  Valéry  Foumier,  marchand  de  cette  ville. 

Les  postérieures  sont  chez  J.-B.  Ducher  et  le  sieur  Dubayle, 
greffier  actuel,  lequel  est  aussi  chargé  des  minutes  Be  Salon  et 
Ladrat ,  où  se  trouvent  d'anciens  terriers  et  d'anciennes  minutes  de 
particuliers ,  ainsi  que  celles  de  feu  son  père. 

La  dame  Foucaud  de  Bosgenest  est  chargée  de  minutes  très-an- 
ciennes du  sieur  Champeaux ,  notaire  royal. 

Le  sieur  Yrieix  Laurens  est  chargé  des  minutes%5sez  anciennes 
du  sîeur  Laurens  ,  son  grand-père  ,  qui  sont  en  très*bon  état. 

Valéry  Bouchon  ,  notaire  royal ,  garde-minutes  de  Borde ,  de 
Léonard  Bouchon ,  son  père ,  et  de  Jacques  Bouchon ,  son  frère. 

Michel  Forest ,  notaire  royal  ,  garde-minutes  de  Limousin  père 
et  fils ,  et  du  sieur  Laumond ,  son  beau-père. 

Le  sieur  Boutaud  ,  notaire  royal ,  garde-minutes  du  sieur  Boutaud 
de  La  Combe ,  son  fils. 

Le  sieur  Michel  Bouchon ,  notaire  royal ,  qui  a  ses  minutes  et  les 
terriers  de  Charrières ,  de  Bourganeuf,  faits  en  4766 ,  4767 
et  4768. 

Le  château  de  la  baronie  de  Peyrusse ,  èi  3  lieues  de  Bourganeuf , 
40  lieues  de  Limoges  (brûlé  en  marge). 

Le  chAteau  de  La  Barre ,  à  3  lieues  de  Bourganeuf  et  9  lieues  de 
Limoges  (brûlé  dans  la  marge). 

Aux  BiLANOBS. 

Le  château  des  Eygaux  ;  è  4  lieues  de  Bourganeuf  et  7  lieues^  de 
Limoges. 

POKTARION. 

Le  château  du  bourg  ;  à  2  lieues  de  Bourganeuf  et  4  4  lieues  de 

Limoges. 
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ST-HlLAlftE. 

Le  château  de  La  Chassaigne  ;  à  3  lieaes  de  Bourganeuf  et  12  lieues 
de  Limoges. 

Taçbon-Qdinsat.    , 

L^abbaye  royale  de  Notre-Dame-du-Palais ,  ordre  de  Citeaux  ;  h 
4  lieue  de  Bourgan^f  et  10  lieues  de  Limoges. 

Metrignàc. 
Le  chftteau  de  ce  bourg  ;  à  t  lieue  de  Bourganeuf  et  8  lieues  de 
Limoges. 

St-Junien-la-Brugère. 
Les  châteaux  de  La  Yilatte  et  de  La  Grillière  ;  à  2  lieues  de  Bour- 
ganeuf et  9  lieues  de  Limoges.    . 

St-Martiii. 
Le  château  de  Honteil  ;  à  3  lieues  de  Bourganeuf  et  40  lieues  de 

Limoges. 

Petrat. 

Le  château  d^ptte  ville. 

Le  sieur  Trasmonteil ,  notait*e  royal ,  est  garde-minutes  de  H^iau  ; 
le  sieur  Hailleret  est  notaire  royal;  à' 3   lieues  de  Bourganeuf  et 

9  lieues  de  Limoges. 

Charrièrbs. 

Le  château  de  La  Ck)mmanderie  ;  à   2  lieues  de  Bourganeuf  et 

10  lieues  de  Limoges. 

AURIAC. 

Le  château  de  La  Baconaille  ;  à  3  lieues  de  Bourganeuf  et  9  lieucç 

de  Limoges. 

St-Julibn-le-Petit. 

Le  château  de  ce  bourg  ;  à  3  lieues  d*e  Bourganeuf  et  9  lieues  de 


St-Amawd-le-Petit. 

Le  château  de  Langle  ;  à  4  lieues  de  Bourganeuf  et  9  lieues  de 

Limoges. 

Neddb. 

Le  château  de  ce  bourg;  à  5  lieues  de  Bourganeuf  et  9  lieues  de 
Limoges. 

Le  Gaud. 

Le  château  de  Beaune  ;  à  5  lieues  de  Bourganeuf  et  8  lieues  de 
Limoges. 
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POMTARION. 

La  veuve  Neveu  est  chargée  des  minutes  de  son  mari ,  *  notaire 
royal;  à  8  lieues  de  Bourganeuf  et  41  lieues  de  Limoges. 

ROYÈRES, 

Martin  Goutîsson,  notaire  royal  ;  Denis  Ckmtisson ,  bourgeois ,  chargé 
des  minutes  de  son  père  ;  à  4  lieues  de  Bourganeuf  et  13  lieues  de 
Limoges. 

SUBDÉLÉGATION  DE  LA  SOUTERRAINE ,  d  11  lieues  de  Limoges. 

Une  communauté  des  Filles  de  rUnion--Ghrétienne. 
Un  hôpital  confié  aux  soins  des  Filles  de  St-Alexis. 

St-Vaulrt. 
^     Le  château  de  M.  de  Sàint-Vaulry,  .où  peuvent  se  trouver  quelques 
titres  ;  à  5  lieues  de  La  Souterraine  et  13  lieues  de  Limoges. 


Il  y  a  une  abbaye  de  Tordre  deSt-Augustin  où  il  peut  se  trouver 
quelques  titres;  à  4  lieues  de  Bourganeuf  et  7  lieues  de  Limoges. 
11  y  a  aussi  un  hôpital  confié  aux  soins  des  sœurs  de  la  Charité. 

SUBDÉLÉGATION  DANGOULÊME,  à  20  lieues  de  Limoges. 

Deux  états  de  titres  furent  adressés,  le  19  mai  1769 ,  i  lintendant 
de  Limoges  par  M.  Ivian  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  de  Boisbedeuil  ; 
il  se  plaint ,  dans  la  lettre  d'envoi ,  du  désordre  qui  règne  dans  les 
greffes  des  juridictions  seigneuriales. 

Angoulêub  y  ville  et  chef-lieu. 
L'hôtel-de-ville. 
Le  chapitre  de  Sl-Pierre. 
Les  religieux  de  St-Beno!t. 
Uabbaye  royale  de  St-Ausone. 

Uévéché,  le  doyenné  ,  les  Jacobins ,  les  Minimes ,  les  Gordeliers. 
Les  dames  du  tiers-ordre  de  St-François. 
La  cure  Str-André ,  autrefois  coîlégiale. 

Plusieurs  titres  sont  à  Tabbaye  de  St-Amand  de  Boixe,  à  3  lieues 
d'Angouléme. 

Les  dames  Carmélites. 
Le  bureau  du  Collège. 
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Le  prieuré  de  Beaulieu  ,  dépendant  du  collège  de  Tours ,  où  sont 
ses  titres. 

Le  prieuré  de  Lavaud  ;  les  titres ,  au  chartrier  du  grand-prieur 
d'Aquitaine. 

Les  héritiers  de  M.  Vigier,  commentateur  de  la  Coutume  d'An- 
goumois. 

M.  d'Argence ,  M.  de  Bardine ,  le.  greffe  du  présidial ,  celui  de  la 
maîtrise ,  le  bureau  des  notaires. 

Les  oures  de  St-Martin,  St-Paul,  St-Antonin. 

Le  logis  de  Neuillac  à  M"»*  Paris ,  y  demeurant. 

Paroisse  d'AsNiÈ&BS,  42  lieues  d'AngouUme  et  22  lieues  de  Limoges, 

Le  logis  de  Nouhere ,  à  la  veuve  et  aux  enfants  de  M.  Nadaud  de 
Nouhere ,  y  demeurant. 

Paroisse  dfi  Balzac. 

Le  logis  de  Balzac,  à  M.  le  comte  de  Broglie,  y  demeurant;  à 
4  lieue  d'Angouléme  et  49  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de^Bais. 

Le  logis  de  Brie ,  à  M.  de  Nesmond  de  Brie ,  y  demeurant. 

Le  logis  de  La  Prévôterie,  à  M.  Bareau  de  Girac,  demeurant  h 
Angoulème;  à  2  lieues  de  cette  ville  et  48  lieues  de  Limoges. 

Les  logis  du  Breuil  et  de  Puy-de-Nelle ,  à  M.  Arnaud  de  Vi ville , 
actuellement  à  Paris. 

Paroisse  de  Champnibrs. 

Le  logis  de  Youillac  ou  ^uy^enaud ,  à  M.  de  Rochemond ,  demeurant 
à  Angoulème  ;  à  4  lieue  d'icelle  et  49  lieues  de  Limoges. 

Le  logis  de  Denac,  à  M.  Lambert  des  Andraud,  demeurant  à 
Angoulème» 

Paroisse  de  Fléat    à  4  lieue  d' Angoulème  et  24  lieues  de  Limoges. 

Le  logis  de  Tjranchard ,  saisi  réellement  ;  les  papiers  peuvent  être 
en  mains  du  sieur  Turcat ,  procureur  poursuivant. 

Paroisse  de  Garât. 

Le  château  de  La  Tranchade ,  aux  hoirs  et  veuve  de  M*  de  Garât , 
y  demeurant  ;  à  2  lieues  d' Angoulème  et  49  lieues  de  Limoges. 
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Paroisse  de  La  Ck)UHONiu. 

L'abbaye  et  maison  des  chanoines  réguliers  de  Ste-Geneviève  ;  à 
4  lieue  d'Angoulémef  brûlé). 
Le  logis  de  L'Oisellerie ,  à  M.  Mande,  y  demeurant  (brûlé). 
Le  logis  de  Chalonne ,  à  M.  de  Touchimber,  y  demeurant. 
Le  l<^s  du  Gond  ,  à  M"*  La  Grève ,  demeurant  à  Angouléme. 

Pannsse  de  L'Houmau. 

Le   logis  de  Fourpougne,  à  M.   Mioule,  avocat  à  Angouléme; 
distant  de  4/2  lieue  d'Augouléme  et  49  lieues  4/2  de  Limoges. 

Paroisse  de  Magnac. 

Le  logis  de  Maumont,  à  M.  Maumont  de  L#Rochefoucaud  ;  à  4  lieue 
d'AngouIéme  et  49  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Mornac. 

A  K.  Gaurri  ,  gard^marteau ,  demeurant  à  Angouléme  ;  à  4  lieue 
4/2  d' Angouléme  et  48  lieues  4/2  de  Limoges. 

Paroisse  de  Roullet. 

Le  logis  de  Roullet ,  à  M.  de  Goulard  de  Yillefranche ,  demeurant 
près  StrJean-d'Angély. 

Le  logis  de  Ruelle ,  à  M.  de  Ruelle ,  demeurant  à  Angouléme. 

Le  logis  de  Riffaud  ,  à  M.  de  Nivi ,  marquis  de  Charas,  demeurant 
h  Angouléme. 

Paroisse  de  Ruelle. 

Le  logis  de  Mainegagnaud ,  à  M.  Labatud ,  demeurant  à  Angou- 
léme; h  4  lieue  d' Angouléme  et  49  lieues  de  Limoges. 

Le  logis  de  Pirsac,  à  M.  Trémeau,  conseiller,  demeurant  à 
Angouléme. 

Le  logis  de  Villemau ,  h'JtT*'  Bourrée ,  y  demeurant. 

Paroisse  de  St-Michel. 

ques  (brûlé). 

Le  logis  de  Girac ,  à  M.  Bareau  de  Girac  ,  prieur  de  Montmoreau , 
y  demeurant  ;  à  4/2  lieue  d' Angouléme  et  20  lieues  4/2  de  Limoges 
(brûlé). 

Le  château  de  Mailhou,  à  M">*  veuve  de  Mailhou,  demeurante 
Angouléme  ;  à  2  lieues  d' Angouléme  et  22  lieues  de  Limoges. 
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Paroisse  de  Smmt, 

Le  chflteaa  de  Sireuil  ou  de  la  Tour-du-Fa ,  à  M"'*  d'Alégre ,  actuel- 
lement à  Paris  ;  à  3  lieues  d^Angouléme  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Sotau. 

Le  logis  de  Frégeneuil,  aux  dames    de  Harsai,   demeurant  à 
Angouléme;  à  4  lieue  d^Angoulème  et  19  lieues  1/2  de  Limoges. 

Paroisse  de  Lorsac. 

Le  château  de  Lorsac ,  à  M.  de  Chou ,  demeurant  en  Poitou  ;  à 
2  lieues  d^AngouIéne  et  22  lieues  de  Limoges.  —  La  Cure. 

Paroisse  de  Trois-^us  ,  à  2  lieues  d* Angouléme  et  Si  lieues 
de  limoges. 

Le  Logis  de  Roche-Corail ,  à  M.  du  Pommeau ,  directeur  des  aides , 
à  Angouléme. 

Paroisse  de  Vindelle. 

Le  prieuré  de  Vindelle. 

Le  château  du  Cluzeau ,  à  M.  le  marquis  de  Valori  ;  à  2  lieues 
d' Angouléme  et  21  lieues  de  Limoges. 

Uhtsbisb  ,  enclave  de  Dirac. 

Le  l(%is  d'Urtebise,  à  M.  des  Cars;  à  1/2  lieue  d'Angouléme  et 
20  lieues  de  Limoges. 

'  LA  ROCHEFOUCAUD,  chef-Aieu  de  subdélégalion. 

( EkU ladressé  à  l'intendance,  le  17  mai  1769^  par  Jf.  Maranlin , 

subdéUguéJ. 
Château  de  Là  Rochbpoucaud. 
Chapitre  de  ce  lieu. 

Le  dépôt  général  des  anciennes  minutes  des  notaires  est  renfermé 
dans  le  palais  des  audiences ,  confié  au  greffier  du  duché. 
La  communauté  des  6rand»^rmes  ;  à  14  lieues  de  Limoges. 

Chassenbuil.  . 

Le  château  du  marquis  de  Ronsessi  ;  à  2  lieues  de  La  Rochefoucaud 
et  12  lieues  de  Limoges. 
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Gbaeeas. 

ChAleau  du  marquis  de  Neuvy  ;  à  3  lieues  de  La  Rochefoucaud  et 
46  lieues  de.  Limoges. 
Uabbaye  de  Grobas,  ordre  de  Citeaux. 

Marthon. 

Le  château  de  la  forêt  d^Hoste ,  appartenant  au  comte  de 
Montbron  ;  à  3  lieues  de  La  Rochefoucaud  et  45  lieues  de  Limoges. 

BLANZAC,  vtUe  ehef-^lieu  de  tubdélégaiim. 

Château  de  la  comtesse  de  Roufliac,  demeurant  à  Angouléme;  à 
S2  lieues  de  Limoges. 
Chapitre  et  collégiale;  M.  de  Nesmond,  abbé  ,  y  demeurant. 

Paroisse  de  Pérbuil. 

Château  des  GoufBers  et  Mallatrait  ;  M.  de  Balathier ,  marquis  de 
Lantage ,  demeurant  à  Angouléme  ;  à  1/2  lieue  d'icelle  et  22  lieues 
de  Limoges. 

Paroisse  de  Dbyiac. 

Château  de  Lafaye,  à  M.  le  comte  de  St-Simon,  y  demeurant  ;  à 
4  lieue  de  BTaozac  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Noiihat. 

Château  de  La  Léotardrie  ;  M.  de  St-Paul ,  demeurant  audit  lieu  ;  à 
4  lieue  de  Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 


Abbaye  de  Boumet  ;  H.  de  Maurées,  vicaire  général  de  Giandèves, 
y  demeurant  ;  à  2  lieues  de  Blanzac  et  â4  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 

Logis  de  l'Eric;  M.  Augier  d'Escougeats ,  demeurant  à  Bordeaux  ; 
à  4  lieue  de  Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Chadurib. 

Logis  des  Thibaudières  ;  M*"*  veuve  de  La  Lorancie ,  y  demeurant  ; 
à  2  lieues  de  Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 
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Paroisse  .de  St-Laurent-dr-Bklzagot. 

I/)gis  de  Rochefort ,  M«  Hion,  notaire  royal  de  la  ville  d'Angou- 
léme  ;  à  2  lieues  de  Blanzac  et  24  lieues  de  Limoges. 

Paroisse.de  Rouffuc. 

Château  de  Rouffiac ,  M.  de  Boistillie ,  demeurant  au  logis  de 
Boistillie ,  près  Ruffee  ;  à  2|  lieues  de  Blanzac  et  SO  lieues  de 
Limoges. 

Paroisse  de  Champagne. 

Logis  de  Maisne-Gîraud  ;  M.  de  Buzandin,  capitaine  des  vaisseaux 
du  roi ,  demeurant  en  la  ville  de  Rochefort;  à  4/2  lieue  de  Blanzac 
et  22  lieues  de  Limoges. 

V    Paroisse  de  Claix. 

Château  de  Claix  ;  M.  Dutillet ,  y  demeurant  ;  à  2  lieues  de 
Blanzac  et  24  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  d'  Etriac. 

Logis  d'Etriac  ;'  M»*  de  La  Roche-<!oraI ,  y  demeurant  ;  à  4  lieue 
de  Blanzac  et  24  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  d'AuBiviLLE. 

Logis  de  Ladourville;  M.  Vidau(^  du  Carrier,  y  demeurant;  à 
4  lieue  de  Blanzac  et  20  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Jurignac. 

Logis  de  La  M^rquerie  ;  H.  Dutillet ,  conseiller  à  Angouléme , 
y  demeurant  ;  à  4  lieue  de  Blanzac  et  20  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  NoNNAC. 

Logis  de  La  Croix  ;  M.  de  L'Etoille  ,  y  demeurant  ;  à  4  lieue  de 
Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Mainfonb. 

Logis  des  Barrières  ;  M"»«Videau,  veuve  de  à.  de  Var;  4  lieue 
(brûlé). 


Paroisse  de  Couzac. 


Logis  de  Là  Touche  ;  M.  de  Renouard,  demeurant  au  château  du 
Loir,  h  Coureillon,  pays  du  Maine;  à  4  lieue (brûlé). 
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Panrisse  de  Dignac. 
Le'iogis  du  Pouyaud,  aux  dames  du  Pouyaud;  à  1  lieue  4/2 

La  Rochandme. 

Château  à  M"*  de  Rouffiac  ;  \  2  lieues  de  Blanzac  ei  22  lieues  de 
Limoges. 

ROUCENAC. 

Les  Bénédictins  anglais  de  St-Jacques  de  Paris  doivent  avoir 
d^anciens  titres  ;  h  2  lieues. 

ST-CTtARD-LB-PBTBAT. 

Le  logis  du  Vivier,  è  M"*  de  Maumont  de  La  Rochefoucaud  ;  h 
4  lieue  4/2. 

Abbaye  royale  sans  maison;  Tabbé  demeure  à  Paris,  et  doit  avoir 
de  très-nanciens  titres.* 

Blaioagcst. 

Logis  à  M.  de  Yilette  ;  è  2  lieues. 

Le  logis  de  La  Mercerie ,  à  M.  Magnac  de  La  Mercerie. 

Magnac  et  Rodas. 

Le  logis  de  Rodas ,  è  M.  Beineaud ,  fournisseur  d'artillerie  ;  à 
4  lieue  4/2. 

GURAC. 

Logis  à  M.  Périer  de'Gurac  ;  à  2  lieues.  .     . 

Le  logis  de  Làgraye ,  à  M.  de  Gressac ,  garde  du  roi,  demeurant  5 
Ribérac. 

COMBIBRS. 

Château  h  M.  de  Brassac  de  Beux  ;  à  2  lieues  4/2. 

Ghassac. 
Château  à  M.  le  comte  de  Montbron  ; à  3  lieues. 

(brûlé). 

Château  du  Repaire ,  à  M.  de  Nadaillac  ;  à  2  lieues. 

RUFPEC ,  chef-lieu  de  subdélégation. 
Château  ,  au  cheMeu  ,  et  greffe  de  Ruffec;  à  20  lieues  de  Limoges. 
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Château  et  greffe  de  Verteuil;  à  4  lieue  de  Ruffec  et  49  lieues  de 
Limoges. 

Naktsuil. 

Abbaye  de  Bénédictins  fort  ancienne ,  fondée  par  le  roi  Charle- 
magne  ;  k  2  lieues  de  Ruffec  et  48  lieues  de  Limoges. 

AULNAC. 

Château  d'Aulnac  ;  h  3  lieues  de  Ruffec  et  48  lieues  de  Limoges. 

Savbille. 

Château  de   Saveille  ;   à   4  lieues  de  Ruffec    et   23  lieues  de 
Limoges. 

PlOUSSAY. 

Château  de  Joué  ;  à  4  lieues  de  Ruffec  et  23  lieues  de  Limoges. 

VlLLEFAGNAN. 

Son  greffe,  appartenant  h  Mgr  Tévéque  de  Poitiers;  à  3  lieues  de 
Ruffec  et  22  lieues  de  Limoges. 

Batbrs. 
Château  de  Bayers  ;  à  2  lieues  de  Ruffec  et  20  lieues  de  Limoges. 

......(brûlé). 

Château  fort  ancien  ;  à  3  lieues  de  Ruffec  et  20  lieues  de  Limoges. 

LA  VALETTE,  AUBETERRE  et  MONTMOREAU ,  chefs-lieux  de 
subdélégation, 

( Etats  certifiés  par Roussel ,  40jmn47 J 

Villbbois-la-Valettb. 

Château  appartenant  h  H">«  de  Coursicou. 
Un  couvent  d'Augustins. 

Communauté  de  religieuses ,  sœurs  de  la  Charité. 
Un  greffe. 

Les  notaires  Vignaud ,  Ûumont ,  Thomas  et  Bourrut  ;  à  2  lieues  du 
chef-lieu  et  48  lieues  de  Limoges.  ^ 

ROUSBNAC. 

Une  abbaye  de  Bénédictins. 
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Un  greffe. 

Le  sieur  Gilbert ,  notaire  ;  à  2  lieues  du  chef-lieu  et  48  lieues  de 


Charras. 

Une  abbaye  royale  appelée  de  Grosbeau  ^    sous   la    règle    de 
St-Bemard. 

Château  de  M.  de  Gharras. 

Un  greffe. 

Deux  notaires  ;  à  4  lieues  de  La  Valette  et  46  lieues  de  Limoges. 

DiGNAC. 

Château  de$  demoiselles  de  Galard. 

Deux  notaires  ;  à  3  lieues  du  chef-lieu  et  47  lieues  de  Limoges.  • 

ROGIIAC. 

Château  appartenant  à  M.^de  Galard. 

Un  notaire  ;  à  3  lieues  du  clief-lieu  et  47  lieues  de  Limoges. 

COHBIBRS. 

Château  du  comte  de  Béarn ,  à  3  lieues  de  La  Valette  et  48  lieues 
de  Limoges. 

AUBBTERRB. 

Château  de  H.  le  marquis  d'Aubeterre. 
Collégiale.  ^ 

Couvent  de  Cordeliers. 

—  de*  Minimes. 

—  de  religieuses. 

Hôpital ,  greffe  et  cinq  études  de  notaires  ;  à  2  lieues  du  chef-lieu 
et  27  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 

Château  de  M««  de  Bonne ,  greffe ,  notaire  ;  à  3  lieues  de  La  Valette 
et  29  lieues  de  Limoges. 

.....(brûlé). 

Château  de  M.  le  prince  de  Soubise,  greffe,  notaire  ;  à  4  lieues  du 
chef-lieu  de  la  subdélégation  et  28  lieues  de  Limoges. 

St-Quentin. 
Un  greffe  et  un  notaire;  à  3  lieues  de  La  Valette  et  27  lieues  de 

Limoges. 

Orival. 

Un  notaire;  à  3  lieues  de  La  Valette  et  27  lieues  de  Limoges. 
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Chenaux. 
Un  château,  un  greffe;  mêmes  distances. 

MiRAUT  et  St-Antoire. 
Couvent  régulier  de  St^Antoine  et  greffe  ;  mêmes  distances. 

Nabinbaux. 
Un  greffe  ;  mêmes  distances. 

La  Toue-Blanchb. 
Un  notaire  ;  à  4  lieueâ  de  La  Valette. 

Mon TMOREAU .  ville. 
Le  château  de  St--Avant,  un  greffe  ,  un  notaire  ;  à  4  lieue  de  La 
Valette  et  25  lieues  de  Limoges. 

St-Laueent-db-Bblzagot. 
Château  appartenante  M.  Eon  d'Angers,  deux  notaires  ;  mêmes 
distances. 

COUEGEAC. 

Un  greffe  et  un  notaire  ;  mêmes  distances. 

JUIGNAC. 

Château  de  M.  le  marquis  de  Montalembert,  un  greffe  et  un 
notaire  ;  mêmes  distances. 

MontignaÊ 

Un  notaire  ;  mêmes  distances. 

St-Séyéein. 
Château  à  M.  de  Chauveron ,  un  greffe;  a  2  lieues  du  chef-lieu  et 
.26  lieues  de  Limoges. 

Palluaud. 
Un  château  à  M.  Tabbé  de  Palluaud ,  un  autre  à  M.  de  La  Rigau- 
dière  ;  à  4  lieue  de  La  Valette  et  25  lieues  de  Limoges. 

AlGNB. 

Un  château  à  M.  le  comte  de  Martin ,  un  greffe  et  un  notaire 

(brûlé). 

Certifié  conforme  aux  pièces  originales  déposées  aux  archives  de  la 
Uaifte^Vienne, 

L'Archi\islp, 
Maueicb  ARDANT. 
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Les  eommunicalions ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes ,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  Tabbé  Aiibsllot,  Chanoine  honoraire,  rue  de  la  Cité,  33,  à 
Limoges.  

MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  à  Tavance,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  4847,  le  Conseil  d*administration  a  décidé  que  tout 
Bfcmbre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  31  décembre  ;  faute  de  quoi  »  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante. 


Extrait  des  Statuts  de  la  Société, 

Avt.  y.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société  ,  il  Uni  avoir  été  présenté!,  dans  une 
de  ses  séances,  par  deux  membres  qui  auront  signé  la  présentation;  avoir  été 
proclamé ,  dans  la  séance  suivante,  par  le  président,  qui  aura  dû  prendre  Tuvis 
de  la  commission  administrative ,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XI.  *  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1*  Un  droit  d*entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise 
da  diplôme; 

2'  Une  cotisation  de  15  ft*.,^due  pour  Tannée  entière,  quelle  que  soit  Tépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacées  par  une  somme  de  200  fr.  une  fois 
payée. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  ta  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  nioyen  le  plus  sûr  de 
.les  faire  parvenir  à  destination. 
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.         INVENTAIRE 

DES  CHASSES ,  RELIQUES  ,, CROIX,  RELIQUAIRES,  COFFRES,  C^LICF^ 
ET    AUTRE    ARGENTERIE  DE   L'ÉGLISE  DE    GRANDMONT,    FAIT 

PAR  l'ordre  de  réverendissime  père  en  dieu  DOM 

ANTOÏNE  DE  CHAVAROCHE ,  AHBÉ  ET  'GÉNÉRAL  DE 

l'ordre    de   GRANDMONT ,    LE    4*  DU   MOIS  .     . 

•      DE  NOVEMBRE ,  £N  L'ANNÉE  1666  (1).      . 

(Publié  font  la  première  fq»  t^ar  tf.  Auguste  Hu  Doys.  )         ^ 


L'ordre  que  nous  observons  en  c&  présent  inventaire  n^est  pas 
difl^ci le  à  concevoir  :  néanmoins*  aiin  qu'on  puisse  mi«uï  juge/ du 
succès  de  notre  dessein  et  de  notre  travail  y  nous  commencerons  : 
4°  à  décrire  les  châsses;  S"*  Jes  croix;  3°  les' reliquaires';  4»  les 
coffres  ;  5"  Ifes  calices»  et  le  reste  dé  Targenterie^  et  le  tout,  dans 
rétijt  que  nous  l'avons  trouvé  dedans  ou  dehors  le  trésor.  Nous  rap- 
portons ensuite,  av^  touf^  la  fidélité  possible,  mot  h  mot  et  en 
propres  termes ,  ce  qu'en  disent  les  autres  inventaires  ,  et  leur 
donnons,  s'il  se  peut ,  Téclaircissement  dont  ils  ont  besoin  ,•  lesquels 
'  faisant  mention  de  quelques  croix ,  reliquaires  et  autre  argenterie 
qu'il  y  âvoit  autrefois  céans,  et  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui , 
nous  avon^ cru  devoir  en  dire  quelque  chose.  Au  reste,  afin  qu'on 
connoisse  sous  qui  et  eh  quel  temps  les  inventaires  ont  été  faits  , 
nous  rapportons  le  commencement  d*un  chacun,   dfont  voyez  le* 

jpnemier.  .  .. 

• 

1.  Inventaire  fait  par  M.  maître  Louis  Pinelle,  docteur  enXhéo- 
logie-,  et  Jean  Bordin ,  vicaire  de  tfès-révérend  père  en  Dieu  M,  le 
cardinal  de  St-Malo  (Antoine  Allemand,  évéque  de  Cahors),  abbé 
commendataire  de  l'abbaye  et  ordre  de  Grandmont  ;  présents  audit 
inventcAre  Pierre.;....,  sous-prieur;  F.  Laurens  du  Port;4<\  Dinet 

(1;  Les  autres  iovenlaires  de  Grandmoiit  sont  de  t495,  15iri|,  1506, 1567,  1575, 
16H,  1621, 16^]9,  1771,  1790  —  Pour  les  irivcnUiK's  ou  tragments  tf  in  venin  ires  de 
ciUcablaye,  déjà  publiés,  voir  lés  ouvrages  suivants  :  Le  Limousin  Historique 
Onv.de  1771);  Essai  fur  les  e'mailleurs ,  de  M.  l'abbé  Tcxier  (  inv.  de  1567  et 
179U]  ;  Emaux  et  Emailleriede  Limoges  ,  de  M.  Ardanl  [iuv.  de  t666). 
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de  Leslâng,  sacristain  ;  F.  Jean  Hardelier,  des  reF^ques  eC  autres» 
choses  ci-après  éjcrites  les  15  et  16  février,  Tan  1495. 

2.  Vérifié  par  M.  messirc  Barthélémy,'  vicaire  de  Grandmont 
pour  M.  révérendissime  Nicolas  de  Flisco ,  cardinal  ;  M.  Le  Secrétain  ; 
F.Jean  Hardelier;  F.  Jean  Vaillant;  F.  Anthony  de  Gourdon.,....^ 
de  Dinet,  bélif  de  Ëombraille;  F.  Bertrand  Tranehefort;  André 
de  St-Yrieix,  sieur  de  Lavaulz  ;  sieur  Jean  du  Vignaud,  c«ré  de; 

*Fraignac,  et  Michel  Robin,  le  29  mars,  Tan  1515. 

*  • . 

'3.  Fait  des  reliquaires  baillés  à  M.  Lagarde,  secrétaire  de  ladite 
abbaye,  par  révérei^  F-  Jean^dé  Neufville,  en  présence  des  FF. 
Jean  Massias ,  prieiït*  ;  Charles  Cadompnat  ;  François  Laurens  ; 
Gab.  Chardebeuf  ;  Brisse  de  Mons  ;  François  Marând  ;  Vincent  Boudet  ; 
par  Mosneron ,  notaire  royal ,  le  22  mai  1566.     . 

i.  L^an  1567.  Des  reliquairjBs  de  la  maison  de  céans  qui  sont 
enchâssés  en  or  ou  argent  le  17  d^oc^obre  par  le  commandement  du 
révérend  P.  en  Dieu  François  de  Neufviire,  abbé  de  Grandment; 
P.  Jean  Massias ,  prieur  claustral  ;  François  Lauren;  ;.  Jean  Beauveis  ; 
Brisse  de  Mons  ;  Pardoulx  de  La  Garfle  ;  François  Beigi^ac  ;  Aubert 
Papon;  Gabriel  Chardebeuf;  François  Rou«hèt;  François  Delagê; 
François  Marand  ;  Vincent  Bandel  ;  tous  religieux  prêtres  y  lesquels  ,. 
d^un  commun  consentement ,  ont  promis  être  f^t  inventaire  desdits 
reliquaires.  ^  - 

5.  Fait,  Tan  1575,  des  reliquaires  en  cette  -abbaye  enchâssés  etk  - 
or,  argent,  cuivre  doré,  émail  ou  cristal  et  autres  façons,  le 
3  d'août,  par  révérend  P.  en  Dieu  François  de  Neufville,  abbé  de 
Grandmont;  présents  :  FF.  Brisse  de  Mons,  chantre;  Pardoulx  de 
La  Garde,  administrateur  de  Balasis;  Jean  Mosneron  y"  prieur  'de 
Rayaux  ;  Jean  de  St-Goussaud  ;  Martial  dç  Razac  ;  Gabriel  Charde- 
beuf (alias  Grandroche),  syndic  elF  maître  des  anniversaires; 
François  du  Mont  [alias  de  Lage)  ;  François  Marand ,  sous-chantre  ;  ' 
Claude  Monsson  ,de  Roches,  prêtres  ;  François  d'Aulberoche ,  sbus- 
diacre  ;  tous  religieux  de  ladite  abbaye ,  lesquels ,  tous  d'un  accord 
et  consentement,  ont  promis  et  voulu  être  fait  inventaire  des 
reliquaires.  v  *  * 

6.  Des  saintes  reliques  de  l'église  de  céans,  fait  Fan  1611,  le 
24  de  janvier,  par  le  commandement  de  révérend  P.  en  Dieu  F. 
Bigard  de  Lavaurd ,  abbé  et  chef  (^e  •  Tordre  de  Grandmont  ;  y 
assistarft  :  vénérables  religieux  de  l'abbaye  FF.  Jean  de  Brugière  ; 
Jacques  Chardebeuf;  Claude  Beliot;  Jean  Roudet  ;  Jean  Le  Maigre  ; 
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Fiacre  Le  Roux  ;  Pierre  Decoux  ;  Hugues  Betoulaud  ;  Albert  de 
Coudier;  André  de  Marzet^  sacristain  ^  et  Jacques  deBuat;  tous 
religieux  prêtres  dudit  Iteu.  . 

7.  Mémoire  des  reliques  qui  se  sont  trouvées  dan&  le  trésor  de 
Fabb^e  de  Grandmont  en  la  visite  qu'en  a  faite  révérendissime 
P.  en  Dieu  dom  Georges  Bamy,  abbé  de  ladite  ebbaye  et  chef 
général  de  Tordre,  qui  fut  fait  le  29  d'avril ,  Fan  4  639. 

8.  Outre  lésdits  inventaires,  «ous  avons  trouvé  un  catalogue  des 
saintes  reliques  et  châsses  qui  fut  f^  soûs.M.  Rigard  de  Lavaurd  , 
quoiqu'on  ne  sache  pas  Fannée  :  il  esc  en  latin ,  et  copimencé  ainsi  ; 
Anno  millesimo  chUesimo  sexa^mmo  sexto  dedicata  est  ecclesia  S. 
Mariœ  Grandimontis ,  etc. ,    ,  •  "       * 


CHASSES. 

I.  —  De  sifint  ÉlienDeMe  Morel ,.  Confesseur, 

Premièrement  il  y  a  suc  le  grand  autel  de  Féglise,.  vers  le  milieu , 
par-dessus  le  tabernacle ,  «la  châsse  de  notre  bienheureux  père  saint 
Etienne,,  qui  est  en  cuivre  doré  émaillé  par  dehors ,.  e€  de  bois  par 
dedans,  ornée  de  toutes  parts  de  grand  nombre  de  petites  figures  en 
bosse ,  garnie  de  pierreriiBs  el  curieusement  travaillée.  Nous  avons 
trouvé  dedans  six  grands  os  Itogs  des  bras  et  des  jambes  et  deux 
autres  grands  des  jointures ,  trois  de  Fépine,  avec  grande  quantité  de  * 
petites  côtes  et  doigts  rompus,  eUk 

Plus  des  (^ndres  du  saint ,  et  avec  quelques  petits  os  parmi ,  dans 
une  double  bourse  de  toile^  ou  est  cousu  un  billet  de  parchemin ,  sur 
(jequel  se  trouvent  écrit  ces  mots  :  Ih  hoc  loco  fiobeiur  cinis  corporis: 
sanclissimi  confessons  SCephani.  Ces  cendres  et  ces  o»  sont  plies 
dans  de  la  toile ,  et  encore  dans  quelque  façon  de  taffetas  ou  drap 
noir,  auquel  est  attaché  cet  écriteau  :  In  'hoc  Icfco  habetur  corpus 
sanclissimi  confessons  Stej^umt.  Amen. 

•  Le  catalogue  des  reliques  en  fait  mention  en  cette  sorte  :  In  prima 
capsa^  Super  majus  dUare^  repositum  est  corpus  iahcti  Stephani 
confessons ,  nostri  ord.  Ghmdimotdis  fundatoris  ;  sed  ejusdem  sancti 
loricam  ferream  ,non  invenènus  quœ  ibidem  esse  dicebatur^  quia  non 
ausi  sumus  franqefe  vélum  ipsius  capsœ.  Dans  la  visite  des  reliques 
de  1639,  en  leva  bien  ce  voilé,  mats  on  ne  trouva  point  cette  cotte 
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de  maiffes  :  c^csC  pourquoi  on  la  chercha  aussi  dans  la  sacristie^ 
devant  Fautel,  au  tombeau  où  fut  mis  le  corps  de  notre  bienheurelix 
père  lorsqu'il  fut*  transporté  de  Muret  audit  Grandmont,  et  on  ne 
Vy  trouva  pas  non  plus.  .     ' 

•  L'inventaire  de  4639 ,  au  nombre  4  y  en  parle  en  cette  sorte  ^  «  L» 
châsse  de  notre  l)ienheur6ux  P.  saint  Etienne ,  fondateur,  où  furent 
trouvés  ses  cendres  et  ses  os  ».* 


|ff^  -^  De  MUi  Vacaire,  marlyc  [1). 


•  La  châsse  de  saint  Macaire,  martyr,  un  des  capitaines  de  la  légion  . 
des  Thébéens  ,  de  mêmes  matière  et  figure ,  mais  plus  petite  que  la 
précédente  f  enrichie  de  quantité  de  grosses  pierres  et  sans  person- 
nages. Elle  est  du  côté  de  FEpUre,  joignant  ceUe  de  saint  Etienne. 

Nous  y  avons  trouvé  neuf  grands  os  longs  des  bras  et  des 
jambes,  qui  ne  sont  pas  tous  néanmoins  entiers  ;  un  autre  os ,  assez 
grand  f  d'une  jointure  ;  vingt-deux  ou  environ  des  côtes  ^  et  quantité 
d'autres  petits  ;  le  tout  dans  un  Achet  de^oHe  ^  qui  est  dans  une 
autre  couche  dpublée  de  futaine,  sur  lequel  est  attachée  cet 
Jçriteau  :  Sanctus  Macharius ,  dux  et  martyr,  qui  fuit  de  societate 
sancti  JUauritii ,  qiœmdominus  TheobaULus,  rex  Navarrœ,  Campaniœ 
et  Briœ,xomès  Palcitinus ,  attulit  in  Grandimontem\lï  idns  aprilis 
anno  Domini  \269. 

Plus  lin  autre  paquet  où  il  y  a  danS  de  la  toile  cinq  os  lon^  des 
bras  et  des  jambes.;  neuf  ou  dix  autres  plus  petits  des  côtes,  des 
^doigts,  etc.,  avec  ce  billet  :  Sanctorum  Maurorum  de  legione  TJjte- 
bœorum ,  et ,  sûr  la  toife  où  sont  plîés  ces  saints* os  ,^cet  autre  billet  : 
Reliquiœ  Maurorum  de  legione  Theiœorùm,  quos  dédit  Ecclesia  sancti 
Gereonis  Ecdesiœ  Grandimonti^,      '  *  . 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  un  os  de  Vépine  et  beaucoup  d'autres 
plus  petits  avec  ce  billet  ?.  Sancti  Brandani,  martyris^âe  légion^ 
Thebœorum'.  Plus  un  gros  os  auquel  est'attaché  ce  billet  :  ^ncti 
Trani ,  maYtyris ,  fie  eadem  legione.  Plus  un  autre  os  du  crâne,  avec 
ce  billet  :  Callixti ,  papœ  et  martyris.  Plus  un  petit  os  où  est  attaché 
ce  billet  :  Sancti  Mhttkcei,  Hybemiensis  episcopi  et  martyris.  Plus 


(I)  «  II  y  avoit  aussi  dans  celle  châsse  des  reliques  des  saints  Maures  de  la  légion 
Tbébéenne;  de  saint  Brandau  .  de  là  même  légion;  A*i  saint  Iran»  de  la  même 
légion;  de  saint  Calixte,  pape;  de  saint  Malhicu,  évéqu«d*Hibcrnte  ;  de  saint . 
(.rèalon  ;  de  sainlc  Valcri»,  vierge;  de   sainte  Orlinarie,  vierge,   et  de  sa4ule 
Kiparrc,  vierge;  tous  martyrs  i.  (.Note  de  Lrgro5,  17'JO.)  ^ 
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une  côte,  avec  ce  bilïfet  :  Creatonii,  martyris.  Plus  une  autre  côte ,  où  . 
est  attaché  cet  écriteau  :  Valeriœ,  virginis  et  martyris.  Plus  une 
autre  côte',  avec  ce  billet  :  Ortmariœ,  virginis  et  martyris.  Plus  une 
autre 'côte ,  avec  cet  écriteau  :  Exparrœ ,  virginis  etmartyri^.  Toutes 
lesquelles  reliques  étoieot  plîées  ensemble  dans  une  double  toile  *;  où 
nous  les  avons  laissées,  après  les  avoir  pliées  toutes  séparément  dans 
du  taffetas  rouge  avec  les  mômes  écriteaux  que  nous  y  avions 
trouvés.  • 

Nous  avons  aussi  plié  les  cendres  qui  s'ëtoient  faites  de  ces  saints 
os  daiis  du  tâfTetas  rouge ,  avec  cet  écriteau  par-dessus  :  Cineres 
sanctoruni  Trani ,  Matthcei,  Callixti,  Vreatonii,  Valeriœ,  Ortmariœ 
et  Exparrœ.  Sur  te  paquet  où  sont  toutes  ces  reliques  est  attaché  cet 
écriteau  :  Rdiquiœ  sancti  Bràndani  et  sffncti  Trani ,  de  legione  The- 
bcMrum,  et*  aliorum  plurimorum  martyrum,  quas  dédit  Ecdesia. 
sancti  Gtreonis  et  Ecdesia  sancti  Heriberti  Ecclesiœ  Grandimoritis. 

Le  catalogue  de  nos  reliques  en  fait  mention  de  cette  sorte  :  A 
dextro  latere  dicti  aUàris,  juxta  dictam  capsam  sancti  Stephani 
confesgoris,  hoc  est.  in  sectmda  capsa,  repositum  est  corpus  sancti 
Macharii,  martyris,  ducis  prœclarissimi ,  qui  fuit  de  sodetaJte  sancti 
Mauritiî,  quem  TheobaMus,  rex  Navarre,  Campaniœ  et  Briœ,*  cornes 
Paiatinus,  aUvlitin  Grandimontem  Vil  id^  aprilis  1269.  Sunt  prœ-^ 
terM  in.  eadem  capsa  reliquiœ  Maurorum  de  legione  Thebœorum,  quas 
dédit  Ecaesia  sancti  Gereonis  Ecclesiœ  Grandimontensi.  Item^,  reliquiœ 
sanctorum  Bràndani  et  Trani,  de  legione  Tf^ebœorum,  et  aliorum 
plurimorum  martyruni',  quas  dederunt  Ecdesia  sancti  Gereonis  et 
Ecdesia  sancti  Heriberti  Ecclesiœ  Grandimontensi. 

L^inventaire  de  1639,  nombre  2,  parle  de  cette  chAs^  en  ces 
termes  :  «  La  châsse  de  saint  Machaire,  qui  est  au  côté  de  TEpttre  ' 
contre  celle  susdite  du  bienheureux  saint  Etienne,  en  laquelle  on 
«trouva  le  corps  du  saint  martyr  et  du  compagnon  de  saint  Maurice, 
arec  ce  billet  :  Hoc  corpus  dominus  Theobaldus ,  t^x  Navarrœ,  et 
Campaniœ,  et  Briœ,  comes  Patatinus,  aHulit  in  Grandimanten^ 
iempore  Guidonis  archarii,  decimi  quinti  prions  »..  11  faut  prendre 
garde  que  cet  Inventaire  ne  rapporte  pas  en  propres  termes  le 
î)illet  qui  est  sur  le  corps  du  saint ,  que  nous  avons  décrit  ci-dessus  . 
mot  à  mot.  •  •  • 

Plus,  d^ns  la  même  châsse,  furent  trouvés  des  ossements  des 
saints  Brandanet  Mathieu ,  évoque  dHibernie ,  et  de  sajnt  Tfan.  Plus 
y  furent  trouvées  des  reliques  des  saints.Créatonet  Callixte,  pape 
et  martyr,  et  aussi  de  celles  sanctorum  Mauronim  de  legione 
Thebœorum. 
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.  III.  ^  De  deoi  sainles  Vierges  et  Martyres  de  Cologne  (t) . 

Une  autre  châsse  de* cuivre  doré  émailîé  par  dessus^  et  qui  est  de* 
bois  pai* dedans^  où  est  par' devant  un  3^uveur  au  milieu  de  quatre- 
figures  des  ap6tres^  où  sçnt  leurs  noms  f  savoir  :  saint  Matbias, 
s^int  Jude ,  saint  Jacques  et  saint  Philippe,  et  au-dessous  six  autres 
figures  d'apôtres  avec  leurs  nofns  ^  qui  sont  -.saint  Thomas,  saint 
*  JKicques,  saint  André,  saint  Jean,  saint  Simon,  saint  Barthélémy,, 
et ,  sur  la  porte ,  saint  Pierre.  Par  derrière  il  se  trouve  aussi  quelques 
autres  figures.  Elle  est  du  côté  de  TEvangilê,  la  plus  haute  joigi)ant 
celle  de  saint  Etienne  ,  à  Vopposite  de  celle  de  saint  Macaire. 

Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  gros  paquet  de  saints  ossements 
en  si  grand  nombre  que  noift  ne  les  avons  pas  comptés ,  et  on  peut 
dire, que  le  corps  y  est  entier;  car  le  chef  s'y  trouve,  quoique  en 
pièces,  les  mâchoires ,  lés  dents,  lès  os  des  bras  et  des  jambes,  ceux' 
de  répine ,  les  côtes ,  les  doigts ,  et  enfin  tout  çç  qu'il  y  a  d'ossements 
dans  un  corps;  le  tout  plié  dans  de  la  toile,  à  tequelle  est  attaché 
•  cet  écriteau  d'un  côté  :  Hoc  scmctissimum  corpus  virginis  et  martyris 
fecit  nobis  habere  magîiis  precibùs  dominm  Hermannus,  decanus  Ec- 
clesiœ  Apostolorum  CoUmim,  a  quadam  religiosa  matrona^quœ  iUud.in 
%fiayna  veneratione  hàbebat,  quœ  cum  vellet  illud  mittere  ad  quam^m 
exceUentissimam  Eùclesiam  in  episcopatu  Leodii,  non  pt^uît  iUuc 
portari,  aô  si  Dominus  Jésus  illud  nobis  reservasset;.ei,  sur  un  autre 
côté  de  ia  même  toile,' cet  autre  billet  :  Hoc  corpus  virginis  et  mar- 
tyris dédit  Ecclesiœ  Grandimontis  quœdam  nobilis  rruUrona  Cdoniœ. 
Ce  paquet  est  encore  plié  de  quelque  taffetas  ou  drap  rouge ,  auquel 
est  attaché  cet  autre  billet ,  comme  le  premier  de  ces  deux  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Plus,  dans  la  même  châsse,  un  autre  paquet  de  la  grandeur, du 
précédent,  et  plié  tout  de  même,  sur  lequel  est  ce  billet  :  Hoo, 
corpus  virginis  et  martyris  habuit  Hermannus,  deoanus  Ecclesiœ 
apostolorum,  aquodam  cellerario  cujusdam  abbatiœ  Cistercii,  et  dédit 
illud  Ecclesiœ  Grandimontis.  Et  par  dedans  sont,|ponlme  dans  le 
précédent,  les  grands  oSjongs  des  bras  et  des  jambes,  ceux  de 
Tépine  et  des  doigts ,  les  côtes ,  et ,  en  un  mot ,  tous  ceux  du  corps , 
hors  la  tête,  dont  nou^ n'avons  vu  que  deux  'dents  en  un  os.de  la 
mâchoire.  Sur  la  toile  où  sont  plies  ces  saints  osse^ients  U  y  a  un 
un  autre  billel  qui  n'a  rien  de  différent  du  précédent.  Le  catalogue 

\  '• 

(1)  «  Il  y  avoit  aussi  un  os  d'uu  bras  de  sâiot  Apollinaire,  évéquc  et  martyr  «. 
(  Noie  lie  Legros,  f/UO.  )  ' 
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susdit  en  fait  mention  de  cette  sorte  :  In  quinta  capso^  quœ  est  àltÎQr 
in  parte  Evangelii  dxcti  dUo/ri^,  sfUnt  sequentes  rdiquiœ  ApoUinaris , 
episcapi  et  martyris,  os  brachii  sdlicet.  Item,  unum coi^pus  vtrginis 
et  mariyris  cujtis  nomennovit  Deits,  liem,  unumsandissifnum  corpus 
virginis  et  martyris.  »       *    • 

L'inventaire  de  4639  en  parle  ainsi  au  noml)re  3  :  «  La  châfssequi 
est  à  Topposite  de  la  susdite  est  celle  de  saint  tfacaire/du  oàté  de 
l'Evangile ,  où  fut  trouvé  un  corps  d^une  (les  vierges  et  martyres  de 
Cologne.  Plus  y  fut- trouvé  un  autr& corps  d'une  des  mêmes  vierges, 
avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  fedt  nùbis  habere  moffnis  precibus  dominus 
Hermannm,  decanUs  £cdesiœ  jipostolorum  CoUmiœ,  a  quadam  ma- 
trona  quœ  illud  in  mugna  veneratione  hçibebat,  qi^,  c^m  vellèt  illud 
mittere  ad  quamdam  edbceUentissimam  Ecdesiam ,  non  pottUt  illuc 
portari,  ac  si  Dominus  Jesus.nobis  reservasset. 

Plus  y  fut  trouvé  le  bras  de  saint  Apolliiiailre,  évéque  et  martyr, 
.d'où  M.  Bamy,  abi^é  de  Grandmont ,  le  tira ,  afin  de  Tenchâsser  en 
argent  y  ainsi  que  nous  le  trouvons  aujourd'hui  dans  1^  trésor. 

IV.  —  De  sainte  Albiiie,  de  sainte  Essence,  etc.,  vierges  et  martyres  de  Ctl  tgne  (t). 

Une  autre  châsse  de  mêmes  matière ,  travail  et  figures  que  la  pré- 
cédente, où  est  au  devant  une  image  de  la  Vierge  avec  le  petit  Jésus 
entre  ses  bras  et  pai'  dessus  un  Sauveur  ;  aux  côtés  sont  les  figures 
de  quelques  vierges,  .d'un  archevêque  et  d'un  abbé,  avec  ces. mots 
écrits  parmi  :  Hi  duo  viri  dederunt  has  duos  tirgines  Ecclesiœ  Gran- 
dimonlis.  Œrc^us ,  àbbas  Sibergiœ  :  sancta  AWina ,  virgo  et  martyr  ; 
Essenda,  virgo  et  martyr  ;  Philippus,  archiepiscopus  Colonimsis, 
Par  derrière  est  démontré  le  martyre  de  ces  vierges^  Ladite  châsse 
est  di?  côté  ^e  FEpItre ,  la  plus  éloignée  du  tabernacle  et  la  plus 
proche  de  la  piscine.  Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  paquet^  où  il  y 
a  des  os  rompus  des  bras  et  des  jaqibes  et  quantité  d'os  de  Tépine, 
un  assez  grand  du  crâne, 'qi^lque$-uns  des*  pôtés  et  des  doigts  et 
autres  tous  plies  .dans  de  la  toile,  où  est  parmi,  les  ossements  une 
petite  -lame  de  plomb  sur  laquelle  sont  gravés  ces  mots  :  Hoc  est 
corpus  sandœ  Albinœ,  virginis  et  martyris  ;  et ,  sur  la  même  toile , 
il  y  a  un  billet  conçu  en  ces  termes  :  Hoc^  est  corpus  sanctœ  Albinœ , 
Virginia  H  martyris,  quoddédiî^cdesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergiœ, 

(1)  a  11  y.avoit  dans  la  même  chAsse  des  reliques  des  vêtements  de  ifsainle  Vierge; 
du  corps  de  saint  Alarc ,  pnpe  et  ni^rtyr  ;  de  saint  Thadée,  apôtre  ;  de  saint  liarttiè- 
lemy ,  apôtre;  des  saints  Innocents;  des  saintes  Vierj^es;  du  lieu  du  Calvaire,  etc.  » 
(Note  de  Legnis  ,  1.790.) 
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Ce  paquet -est  ^core  plié  d'un  taffetas  ou  drap  rouge,  sur  tequet  est 
un  billet  semblable  au  précédent.'  '     • 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  six  grands  os  des  bras  et  jambes  et 
grand  nombre  de  côtes  et  d'os  de  l'épine ,  le  devant  des  mâchoires 
et  plusieurs  autres ,  le  tout  plié  comme  le  'précédent  paquet  de  toile  ^ 
à  laquelle  est  attaché  .cet  écriteau/  Hoc  corpus  virginis  et  martyris^ 
dedit'Eccksiœ  Grandimontis  qfjbas  Sibergiœ^  et  plié  ausst  par  dessus 
de  taffetas  ou  drap  rouge ,  oii,  dans  un  autre  billet^  sont  ^rits  les 
mêmes  motè.  ♦  •  * . . 

Plus  un  sachet  de  toile  ,  dans  lequel  nous  ^vons  trouvé  quelques 
drapeaux  et  petits  os  y  dans  du  taffdlas  vert,  plies  ensemble  avec 
les  drapeaux  de  ^ffetâs  jaune,  où  sont  attachés  ces  deux  billets  : 
De  yestimentis  sanctœ  Moriœ,  matris  Domini*;  —  Reli^iœ  sancti 
Marci,  papœ  et  martyris^  Plus  du  taffetas  violet,  un  petit  os  avec 
cet  écrit  par-dessus  :  Sancti  Thadœi,  apostoli.  Plus  quelques  dra- 
))eaux  et  des  cheveux  blancs  pUés  de  taffetas  rouge  dans  une  petite, 
bourse  de  cuit,  a\èc  ce  billet  :  Sancti  Bartliolomœi,  Plus  quelques 
cendres  pliées  de  taffetas  rouge  et  (Jje  toile ,  où  Q^t  cet  écrit  par-  * 
dessu^  :  De  Innoceutibus    Plus  une  dent  dans  la   toile  avec  cet 
écriteau  :  De  Virginibus,  Plus  une  pierre,  pliée  dans  .du  taffetas, 
avec  ce  billet  :  De  Calvariœ  loco.  Plus  un  gros  os  plié  dans  de  la 
toile,  sans  écrit,  t^lus  un  petit  morceau  de  bois  dans  du  taffetas 
rouge.  Plu3  quatre  petits  paquets ,  où  sont  des  cendres  ,•  du  coton , 
etc.  Plus  grand  nombre  de  drapeaux  qui  ont  sans  doute  servi  à 
plier  des  reliqiïes  dont  les  p)is  s'y  trouvent  encore  y  qui  sont  :  Sancti 
Thornœ,  apostoli;  sancti  EiUrapii;  sqncti  Stephani,  protomartyris  ; 
sanài  Marci ,  evangelistœ.;  sancti  Pardulphi;  sancti  Christophori  ; 
sanctœ  Ceciliœ^  Plus  une  boite  ronde  de  bpis ,  dans  laquelle  il  y  a 
un  f^tit  os  plié  de  taffetas  jaune,* avec  ce  billet  :  Sandi  Medardi , 
€pisc(ypi.y\\x^  un  os  du  doigt  ^  plié  d'un  double  taffetas  rouge ,  où  e3t 
attaché  cet  écrit  :  Sanctœ  Petrœ,  ,  * 

Le  catalogue  mentionné  ci-dessus  ei^  parle  ainsi  :  In  tertia  capsa  ^ 
quœ  est  in  inferiori  dicti  lateris  Epistolœ,  et  respicit  çpmu  Evangelii , 
hœ  reliquiœ  jacent  cum  his  titulis  :  Corpus  sanctœ  Albinœ ,  virginis  et 
nuirtyris ,  quod  dédit  Ècclesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergiœ.  Item., 
aliud  corpus  virginis  et  martyris,  quod  idem  abbas  dédit.  Item, 
sancti  Medardi  ;  sancti  Pétri;  sancti  Âmpci,  evangelistœ;  sancti  Ste- 
pifani,  protomartyris ;  sancti,  Eutropii ;  sanctœ  Ceciliœ;  sancti' 
Pardulphi;  sancti  Christophori;  sancti ^ ' Bdrtholomcei ,  et  aUorum 
plùrimorum  sanctùrurn-        .  '      •       • 

On  peut  bien  voir  par  là  que  celte  châsse  étoit  lors  la  plus  proche 
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\lu  tabernacle ,  au  lieu  qu'elle  est  la   plus   éloignée ,   quoique  de 
nième  côté.  .  / 

L'inventaire  de  1639^  parle  en  cette  ^orte,  nombre  4  :  «  Une 
autre  châsse  qui  •est -du  côjê  ile  l'Evangile  et  la  plus  proche  du 
tabernacle  où  f«t  trouyélè  corps  de  sainte  Albine,  vierge  et  martyre 
de  CMôgne ,  avec  ce  billet  :  Hoc  corpm  beatœ  Albinœ  dédit  Ecdesiœ 
iiranc^montis  abbas  Siber§iœ  ».  *    . 

Plus  il  fut  trouvé  un  autre  corps  d'une  des  susdites  vieçges   et 
martyres  de-  Cologne ,  avéo»  cet  écrit  :  Hoc  corpis  dédit  Ecclesiœ  ^ 
Grandimontis  abbas  Sibergiœ,  Plus  y  furent  trouvées  des  reliques  de 
saiftt  MédardeA  des  rejiques  de  sainte  Perrette,  aliter  Petrœ,  non 
Pétri,  comme  dit  le  catalogue  susdit.   . 

Cette  châsse. avoit  été  changée  du  côté  de  l'Evangile  ,  et  mise^la 
plus  proche  du  tabernacle,  comme  il  est  aisé  de  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  cet  inventaire;  mais  elle* a  été  depuis  remise 
du  côté  de  TEpUre  |ji  plus  proche,  de  la  piscine. 

•  V.  —  De  sainte  Essence  e(  aalres  Vierges  et  Martyres  de  Colo|çne. 

Une  autre  châsse  dé  mêmes  matière  et  figure  et  travail  que  les 
précédentes,  ouest  par  devant  l'image  de  la  Vierge,  tenant  un  lis.de 
la  main  droite  ,.et,  de  lautre,  le  petit  Jésus,  et  à  ses  côtés  sont  six  . 
images.  Par  dessus  ,est  un  Sauveur  aVec  six  autres  figures  à  ses 
cô^s  ;  par  derrièrje  est  représenté  le  martyre  de  quelques  vierges , 
et  plus  haut  quelques  évoques  pu  àbbés  et  trois  vierges  d'un  côté  qui 
ont  des  couronnes *sur  la  tète,  etc.  Ladite  châsse  est  du  côté  d« 
VEvangile,  la  plus  éloignée  du  tabernacle.  Nous  y  avons  trouvé  dans 
•un  paquet  six  grands  os  longs  des  bras  et  jambes ,  beaucoup  d'autœs 
du  crâne  et  un  grand  des  mâchoires  où  il  y  a  encore  trois  dents»  ; 
d*au  très  de  répine ,  des  côtes  ,  des  jdSntures,  des  doigts,  etc.,  et 
parmi  est  unb  petite  lame  de  plqmb  où  sont^  gravés  ces  mots  ;  Hoc 
est  corpus  sanctœ  Essehtiœ ,  virginis  et  martyris ,  et  ceux-ci  dans  un 
autre  billet  de, parchemin  qui  est  avec  c^Ue  lame  :  Hoc  est  corpus 
sanctœ  ^ssenliœ,  Virginia  et  martyris  ,.quod  dominm  archiepiscopusT 
fecit nobis jdari  de  sancto  Uleberto;  et,  parmi  les  mêmes  ps,  est,  d'un 
autre  côté ,.  cet  autre  billet  :  Hoc  est  corpus  sanctœ  Essentice^  'ôirginis 
et  martyris,  quod  dédit  Ecdesiœ  Grandimontis  PhilippuSj  arlhie- 
piscopus  Coloniensis.  Les  mômes  mots  sont  encore  écrits  dans  un 
autre  l^llet  qui  est  attaché  à  la.toile^où  sont  pKés  ces  saints  os*,  et 
dans  un  aulre  qui  est  attaché  par  dessus  le  paquet;      *   .  •.* 

Pluâ  dans  ladite  châsse  nous  avons  trouvé  quinze  os  des  bras  et 
jambes ,  qui  ne  sont  pas  pourtant  entiers ,  plus  des  os  do  la  tôte ,  où 


•  • 
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sont,  dans  ceux  des  mâchoires,  quatre  dents,  et  vingt  autres  ' 
ossements  ou  environ,  qui  étoient  parmi  les  autres-,  lesquels  nous 
avons  plies  dans  quelque  taffetas  ou  drap  violet.  Plus  nous  y  avons 
trouvé  quelques  os  de  Tépine  et  despêtes,  etc.,  avec  une  lame  de 
plomb  où  sont  gravés  ces  mots  :  Hoc  corpus  est  de  monasterio  vir^ 
ginùm  ;  le  tout  plié*,  coâi'me  le  précédent  paquet ,  dans  de  la  tôite  e( 
p^is'  dané  quelque  drap  rouge ,  sur  leqiifcl  est  écrjt  :  Hoc  torpus 
virginis  et  martyris  dédit  Ecdesiœ  Grandirhontis  abbatissa  numasterit 
Virginum  Coloniœ,        ''  *•  • 

•  Le  -catalogue  en  fait  mention  ainsi  :  a  In  ista  capsa  sunt  sequentes 
reliquiœ.  cum  sequetUibtts  titiUis  .Corpus  un^us  virginis  et  martyfis 
quod  dédit  Ecclesiœ  Grandirhontis  Matissa  monasterii  Virginum 
Coikmiœ,  Item,  corpus  sanctœ  Essentiœ ,  virginis  M  martyris ,  quod 
dédit  Ecclesiœ  Grandimohtis  Philippus ,,archiepiscfipus  Coloniensis  ». 

L'inventaire  dô  4039,  nombre  5,  en  parle  de  cette  sorte  :  v  Une 
autre  châsse  dû  Qiéme  c^té  ,  c'est-à--dire  de  l^vsjpgile ,  joignant  à  la 
susdite^  où  fut  trouvé  fe*  corps  *de  sanctœ  Essentiœ,  êirginis  et  mar^ 
'tyris ,  avec  ce  billet  :  Éoc  corpus  dédit  Ecclesiœ  Grandimontis 
Philippus ,  archiepiscopus  Coloniensis.  Plus  il  fut  trouvé  un  autre 
corps  d'une  des  vierges  et  martyres  de  Cologne ,  avec  ce  billet  *:  Hoc 
corpus  dédit  Ecclesiœ  '  Grandimontis  abbqtissa' monasterii  Virginum 
Coloniœ,  »  *    "  •.        '  • 

.    VL.  —  Saiole  Panafrèle  et  autres  Vicies  et  Hhrtyres  de  Colapie  (1).       # 

•Une autre  châsse  semblable  aux  autres,  où  est* au  devant  l'image 
de  la  Vierge,  est  à  Grandmont ,  et.  de  trpis  autres  saintes  aveir  des 
couromaes  à  leurs  mains,  et  .par  dessus  un  Sauveur  et  six  autres  • 
figures  ,aux  côtés  ;  par  derrière  sont  au  haut  neuf  vierges  tenant 
chacune.un  lis  en  la  main  ,  et  a*u  bas  est  dépeint  leur  martyre..  Elle 
est  du  côté  de  rEpîtrè,Ja  plus  proche  dei  tabernacle,  l^ousyavons 
trouvé  douze  grands  os  des  bras  et  jambes  et  non  pourtapt  entier^ , 
seize  autres  des  côtés  et  un»de  l'épine ,  tous  dans  un  sachet  de  toile 
sur  4equël  est  ce  billet  :  SahctoT Panaphreta  ^  quœ  fuit  una  magistra 
sanctarum  vivginum.  Par-dessus  iîst  un  autre  sachet  de  taffetas  ou 
drap  rouge,  avec  cet  écriteau  :  Sancta  Panaphreta,  quœ, fuit  una 
magistra  sancîarum  virginum  Coloniœ  ^  quam  dominus  TKecbaldus, 
rex  Navarrœ,  Campaniœ  et  Briœ,  comes  Paldtinus,  atttdit  in  Gran-^ 
dimontem^  Vil  idus  aprilis  anno*Dom.ini  1269. 

Plus  uék  petite  Lotte  de  bois  ,  avec  un  billet  par  dedans  u  Atte- 

(1)  «  Il  y  avoil  aussi  des  reliques  de  saint  Aslier,  martyr.  »  (Note  de  Legros,  1790.) 
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^an^  Domina priore  Sanctœ  Resurrecti(miséÊ\us ,  dans  un  sachet  de 
toile,  trois  grands  os  longs  et  un  aoire  asse^n^  de  quelque  jointure. 
Plus  un.  petit  os  plié  de  toile,  avec  cet  écrit  .par-dessus  :'  Sandi 
Asterii  ,^fnartyris.  Pins  quelcpes  petits  drapeaux  dans  une  bourse 
de  ioile.  Plus  une  pierre  pliée  dans  de  la  toile ,  sans  écriteau.  Sur  le 
sachet  où  sont  ces  reliques  est.  attaché  ce  billet  :  Reliqfuiœ  virginum 
ipjias  dédit  decanus  Apostohrum  et  canmici  Sanctœ  MarùB  Vn  Gradibus. 
Plus  un  paquet  de  toile  assez  gro^,  avec  cet  écriteau  dessus  :  Mus 
est^pannus  lineus  in  quo  sanctœ  relîquiœ  involtUœ  fuerunt.' 
.  Le  catalogue  en  dit  ceci  :  In  quarta  capsa,  id  est  in  illa  quœ  est 
*  in  eodem  latere  Epistolœ  dicti  aUaris,  scilicet  in  cornu  EpistoUn,  stmt 
sequenles  reliquice^:  sancta  Pa$uiphreta,  quœ  ^it  unamagistra  sancr- 
tarum  virginufA  CoUmiœ,  quarn  didus  Theobaldus,  rex  Navarrœ,  etc., 
attvlU  in  Grandimontem  VII  idus  aprilis  1 269.  Item,  reliquiœ  virginum 
quos  decanus  Ecdesiœ  Apostdorum ,  et  canonici  Ecctesiœ  €anctœ  Mariœ 
in  Gradibus  dederunt.  Intus  est  pannus  lineus  in  qup  sanctœ  reliquiœ 
iwxdutœ  fuerunt. 

Cette  châsse  était  lors  du*  cdté  de  FEpitre,  la  plus  proche  de  la 
piscine ,  mais  elle  a  été  mise  depuis  la  plus  éloignée  et  la,  plus 
proche  du  tabernacle,  où  elle  est  à  présent. 

.L'inventaire  de  4639,  nombre  6 ,  d^t  ceci  :  ^  Une  autre  châsse  du 
côté  de  TEpItre ,  joignant  au  tabernacle,  où  fut  trouvé  un  autre  corps 
d'une  desdites  maintes  viergeset  martyres  de  Cologne,  avec  ce  billet  : 
Reliquiœ  quas  dédit, decanus  apostolorum  et  canonici  ikatœ  Mariœ 
in  Gradibus  Ecdesiœ  Grandimontis.  » 

Plus  ïl  fut  trouvé  le  corpâ  de  sainte  Panaphrète,  vierge  et 
martyre,-  avec  cet  écrit  :  Corpus  sanctœ  Panaphretœ,  quœ  fuit  una 
magistra  virginum  Cotoniœ,  quod  dominas  Theobaldus,  rex  Navarrœ, 
etc.,  attulit  in  Grandimontem  VII  idus  aprilis  4S69.  ^(Attestante 
domino  priote  Sanctœ  Resurredionis),  Ces  derniers  mots  sont  dans  un 
billet  à' part. 

f 
vn.'  —  Peux  saintes  Vierges  el  Marljrcs  de  Cologne. 

Une  autre  châsse ,  semblable  aux  précédentes ,  où  il  y  a  aU  devant 
une  figure  de  la  Vierge  tenant  è  la  main  droite  jun  lis  et  le  petit 
Jésus  en  Fautre,  et  à  seis  côtés  six  vierges  par  dessu»  l'image  du 
•  Sauveur  et  trois  images  à  chacun  de  ses  côtés  ;  par  derrière  est 
^dépeint  le  martyre  de  ces  saintes  vierges ,  dont  il  y  en  a  douze  en 
haut  qui'  tiennent  en  |a  main  un  lis ,  et  vers  le  milieu  sont  écrits  ces 
mots  :  Htc  requiescit  corpus  cttjusdam  virginis  et  martyris  quam 
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dédit  Ecclesiœ  Grandîmes  abbatissa  pumasierii  Virginum  Cok^^œ» 
Elle  est  du  côté  de  l'Ev-angile',  \%  plus  proche  du  tabernacle.  Nous 
y  avons  trouvé  dedans  un  très-grand  paquet,  plié  comme  les 
précéde.nts ,  sur  lequel  est  ce  billet  :  Uoo  corpus  virginis  et  martyris 
habuii  Hermannm,  flecanus  Ecclesiœ^Apostolorum,  a  qaodam  cêUerario 
cujusdam  abbatiœ  Cisterdi ,  et  dédit  illud  Ecclesiœ  Grandimontis. 

Et  dans  Ié3it  paquet  sont  les  os  des  bras  et  des  jambes ,  ceux  de 
répme.,  les  côtes  et  tous  les  autres^  os  du  corps ,  excepté  là  télé , 
dont  nous  n'avons  trouvé  qu'une  mâchoire.      .  '  ^ 

Le  catalogue  en  dit  ceci  ;  In  sèocta  capsaquœ  est  in  inferioridicti^ 
lateris^  fiempeEvangelii,  et  respicit  cornu  Epistolœ ,  jacet  unum' corpus 
virginis    et   martyris, ^quœcorpora  virginum  et^martyrum  dédit 
jiobis  Hermannits ,  deeanus  Ecelesiœ  Apostcdorum,        * 

L'inventaire  de  4639 ,  nombre  7,  dit  ainsi  :  «  Une  autre  châsse 
joignant  à  la  susdite ,  c'est-è^re  à  celle  qui  est  la  plu^  proche  du 
tabernacle  du  côté  de  l'Epître ,  où  fut  trouvé  un  corps  d'une  desdites 
vierges  et  ihartyres  de  Cologne ,  avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  virginis  et 
martyris  Çoloniœ  habuit  Hérmanijm,  deeanus  Ecclesiœ  Apostçlorum,-  a 
quodam  cellerario  cujusdam  abbatiœ  Cistércii,  et. dédit  illud  Ecclesiœ 
Grandimontis  ». 


VliP  '—  De  la  vraie  Croix  de  Notre-^eignear  Jésos-Christ  (4). 

.  Nous  avons  trouvé  dans  les  armoires  qui  sont  derrière  le  grand 
•  autel ,  qu'on  appelle  ordinairement  le  trésor,  une  croix  double  ou  à 
deux  travers  qui  forme  quatre  bras  (ca»c'est  ce  que  nous  entendons 
dans  cet  inventjBurie  par  ce  mot  de  croix  double) ,  faite  de  bois  de  la 
croix  de  Notre-Seigneur,  longue  d'un^demi-pied  moins  deux  peuces, 
quasi  d'un  travers  doigt,  et  aussi  épa/isse  que  large.  Le  travers  d'en 
haut  est  long  environ  de  twois  travers  doigt.,  et  celui  d'en  bas  an . 
peu  plus  long.  . 

Elle  est  dans  unreliquaire  d'argent  doré,  carré,  où  il.  y.  a  gravés 
derrière 'seize  vers  grecs  ,  dont  on  peut  voir  rexplicatioaavec  les 
choses  remarquables  dp  cette  croix  dans  le  savant  livre  qu'en  a 
écrit  M.   O^er  b   la   prière  de    révérendissime  P.   en  Dieu   doui 

(1)  «  FJIe  csl  à  la  cathédrale  de  Limoges  ,  où  elle  a  été  transférée  le  4  avril  1790  > 
(Note  de  Legros.]  ~  Hauteur  de  la  pièce,  15  centimètres;  largeur,  10  centimètres; 
hauteur  de  ia  cioix,  1 S  centimètres. 
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Anthoîne  de  Cbavaroche ,  abbé  de  GrandiûODt  et  général  de  Tordre. 
Ce  sacré  bois  est  enchâssé  dans  ledit  reliquaire  avec  une  certaine 
composition  d^ne  odeur  très-douce  tout  autour,  qui  occupe  tout  ce 
qui  reste  d'espace  dans  ledit  reliquaire.  On  couvre  de  plus  ledit 
bois  d'une  plaque  d'argent  où  est  figuré  un  crucifix  au  milieu, 
deax  anges  ^u  dessds  de  ses  bras ,  la  Vierge  et  saint  Jean  aux 
côtés ,  et  aux  pieds  une  petite  figure  d'un  homme  avec  les  mains 
jointes ,  le  tout  en  bosse. 

Nous  avons  dépeint  ici  cette  plaque  assez  exactement  parce  que 
H.  Ogier  n'en  fait  pas  de  mention  dans  son  livre ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  moins  ancienne  que  le  reste  du  reliquaire ,  lequel  s'emboîte 
dans  un  autre  d'argent  doré ,  différent  seulement  du  premier  en  ce 
qu'il  se  termine  par  le  haut  en  pointe  ou  en  pyramide ,  et  se  ferme 
à  deux  battants ,  au  dedans  desquels  sont  gravées  deux  figures  où  il 
est  écrit,  sur  la  tète  de  l'une  :  Sanctus  Petrus,  et  sur  l'autre,  sanctus 
Paulms  ;  et  au  dehors  de  ces  battants  sont  gravés  ces  mots  : 

Qui  semprr  vivit ,  cuin  mortem  sponte  9ubivit , 

Hors  viUm  genuit ,  mors  necetrita  fuit 
Luxcaligavit,  pax  vera  crucem  toleravit. 

Nox  sua  nostra  dies ,  crux  sua  uostra  quies. 

Et  plus  bas  : 

'  Crux  plamatoris,  via  pacis,  meta  laboris, 
Btors  Salvatoris ,  mors  mortis ,  culmen  honoris , 
Crux  pretiosa,  vale,  muodi  pretium  spéciale; 
Crux  reverenda,  yale ,  populi  decus  impériale. 

Et  sur  le  derrière  dudit  : 

Rex  Amalricus  sit  summi  régis  amicus. 
Propter  dona  crucis  donetur  muuere  lucis. 
Quando  erucem  misit ,  nos  Christi  gratia  visit. 
Hinc  jocundemur,  vigilesque  Deum  veneremur. 
Regia  miremur  ;  regem  pro  rege  precemur. 
Cbristo  juDgatur  quicumque'crucem  veneratur. 
Née  pars  nec  tota  sit  Graudimonte  remota. 
Qui  scelus  illud  aget,  Deus  huoc  anathemate  plaget. 

Voilà  à  peu  près  comme  est  fait  ce  reliquaire ,  que  l'on  porte  sur 
un  pied  de  cuivre  doré,  carré,  large  par  le  bas  de  chaque  côté  d'un 
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demi-pied,  haut  environ  d'un  pied,  et  orné  de  toutes  parts  d*un 
bon  nombre  de  pierres  précieuses. 

Voyons  maintenant  ce  qu'en  disent  les  inventaires ,  et  commençons 
par  le  premier,  qui  est  de  Fan  1495,  et  qui  en  parle  ainsi  dans  le 
nombre  2  :  «  Une  croix  en  façon  d'un  (ablean  fermé ,  auquel  il  y  a 
une  grande  pièce  dé  vraie  croix  fermée  d'une  pièce  plate  d'argent , 
où  il  y  a  un  crucifix  d'argent,  le  tout  fermé  à  deux  portes  d'argent  ». 

â.  Celui  de  1545  en  parle  en  mêmes  termes  et  dans  le  même 
nombre,  comme  il  fait  de  tous  les  autres  reliquaires  :  c'est  pourquoi 
nous  ne  le  citerons  plus  que  deux  ensemble. 

3.  Celui  de  1566  rapporte  ainsi  dans  le  nombre  M  :  a  La  grande 
vraie  croix ,  ayant  du  bois  envoyé  par  Amalricus ,  roi  de  Jérusalem , 
faite  en  forme  de  tableau  garni  de  taffetas,  avec  le  pied  de  cuivre 
doré  émaillé  et  grande  quantité  de  pierreries  ». 

On  ne  trouve  point  dans  les  autres  inventaires  le  taffetas  dont 
parle  celui-ci ,  sur  lequel  on  a  mis  ,  depuis  quelques  années,  uif  voile 
à  fond  d'argent  doublé  de  taffetas  rouge ,  et  bordé  d'une  grande  den- 
telle d'argent  fin,  qui  est  attachée  sur  le  haut,  et  pend  en  façon  de 
bannière. 

Quant  au  pied  dont  parlent  cet  inventaire  et  les  suivants,  il  est 
vrai  qu'il  a  servi  et  sert  encore  aujourd'hui  comme  nous  avons  dit  : 
toutefois  il  n'est  guère  moins  certain  que  c'est  celui  d'une  autre  croix 
dont  les  inventaires  de  1495  et  de  1515  parlent  dans  le  nombre  3, 
comme  nous  dirons  plus  bas. 

4.  Celui  de  1567,  nombre  22  :  «  Une  vraie  croix,  où  il  y  a  un 
tableau  d'argent  doré  et  pied  de  cuiVre  doré,  carré,  tout  garni  de 
pierreries  ». 

5.  Celui  de  1575 ,  nom&re  28  :  a  La  vraie  croix,  qui  est  dans  le 
tableau  d'argent  que  bailla  feu,  de  bonne  mémoire,  le  très-illustre 
prince  Alméric ,  roi  de  Jérusalem ,  et  fut  envoyée  par  l'empereur  de 
Gonstantinople  en  l'abbaye  de  Grandmont  par  le  vénérable  évoque 
de  Liddence ,  et  laquelle  croix  est  du  tout  entièrement  garnie  comme 
vouloit  être  anciennement,  avec  le  pied  d'icelle croix  de  cuivre  doré 
garni  entièiement  de  plusieurs  et  grand  nombre  de  pierreries  pré- 
cieuses ». 

6.  Celui  de  1611  en  parle  ainsi  au  Tiombre  2  :  «  Une  VTaie  croix, 
enchâssée  en  argent  doré,  où  il  y  a  pour  vitre  un  grand  tableau 
d'argent,  sur  lequel  sont  les  images  du  crucifix ,  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean;  le  tout  relevé  en  bosse  sur  un  pied  de  cuivre  doré  tout 
garni  de  pierreries,  et  ouvragé  fort  délicatement  ». 

7.  Celui  de  1639',  nombre  9  :  a  Une  croix  à  deux  travers  de  bois 
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de  la  croix  de  Notre-Seigneur,  qui  est  longue  de  demi-pied ,  enchâssée 
dans  de  l'argent  doré-,  où  il  y  a  des  vers  grecs  qui  sont  gravés  au 
derrière  de  ladjte  enchâssure,  laquelle  enchâssure  d'argent  doré  est 
encore  enfermée  dedans  une  autre,  aussi  d'argent  doré,  qui  s'ouvre 
à  deux  battants ,  au  premier  desquels  est  gravée  au  dedans  une  image 
de  saint  Pierre,  apôtre ,  et,  en  l'autre,  une  de  saint  Paul  o. 

IX.  —  De  l«  vraie  C.foh  iIp  Mre-^iî"?<»rïr  H  île  saint  Piorre  pI  <le  saiiil  Aniré. 

Une  croix  double ,  dont  le  montant  ou  Farbre ,  qui  est  du  bois  de 
celle  de  saint  André ,  est  long  de  demi-pied  et  quatre  travers  doigt , 
et  large  d'un  doigt;  le  travers  d'en  haut,  qui  est  du  bois  de  la  vraie 
croix ,  est  long  de  trois  travers  doigt ,  et  l'autre ,  qui  est  de  celle  de 
saint  Pierre,  de  quatre  travers  doigt ,  tous  deux  de  mêmes  largeur  et 
grosseur  que  le  montant. 

Cette  croix  est  enchâssée   entre  deux  filiers  hauts  d'un  pied, 
garnis  tout  autour  d'argent  doré  et  très-curieusement  travaillé ,  où  . 
'sont  enchâssées  quantité  de  petites  pierres. 

Ces  piliers  sont  joints  ensemble  parles  deux  bouts,  au  haut  et  au 
bas  de  ladite  croix,  avec  quelques  traverses  de  même  matière  et  de 
môme  travail  que  le  reste  ^  et  ont  chacub  une  forme  de  petit  clocher 
au  bout ,  eu  l'un  desquels  est  attaché  cet  écrit  en  parchenin  :  Crnx 
ilîa  tribus  pretiosissimis  lignis  coalescit;  arbor  namgue  est  de  cruce 
iiivi  Andreœ ,  superiora  brachia  de  cruce  Christi,  inferiora  de  cruce 
divi  Pétri.  On  met  cette  croix  sur  un  pied  de  cuivre  doré  rond ,  où 
sont  attachés  deux  serpents  qui  ont  sur  le  dos  quelque  petite 
turquoise  et  plusieurs  autres  petites  sur  la  pomme  ou  le  nœud  du 
pied.  Il  y  a  voit  aussi  une  figure  de  serpent  (jui  ne  s'y  trouve  plus. 

Les  inventaires  de  4495  et  1545  en  parlent  ainsi  ,  nombre  4  : 
a  Une  croix  qui  a  trois  pièces  :  Tune  de  la  vraie  croix,  l'autre  de 
saint  André ,  la  tierce  de  saint  Pierre  ;  en  laquelle  croix  y  a  trois 
toumelles  au  haut  o. 

*  On  voit  par  là  quMI  y  a  eu  une  troisième  touraille  au  haut  de  ce 
reliquaire;  et,  de  fait,  on  y  voit  encore  la  place  vide  au  milieu 
des  deux  dont  nous  venons  de  parler  ;  de  sorte  qu'il  y  a  apparence 
qu'elle  s'est  perdue ,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  même  qui  est 
aujouid'hui  au  bas  de  cette  croix  sur  le  pied. 

Celui  de  4566,  nombre  44  :  «  Une  grande  croix  double  entre 
deux  piliers ,  ayant  trois  petits  clochers  à  la  sommité ,  et  du  bois  de 
la  croix  de  saint  Pierre  et  de  saint  André  ». 

11  ne  parle  point  qu'il  y  ait  du  Lois  de  la  vraie  croix;  mais  il  ne 
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faut  pas, s'en  étonner,  car  il  n'exprime  quasi  jamais  que  les  reli- 
quaires :  il  suffit  donc  que  les  précédents  rassurent; 

.Ç^Iui  de  4567,  nombre  4  :  a  Une  croix  de  saint  André ,  double, 
ga«iie  de  pierreries,  qui  est  toute  d'argent,  entièrement  hors  le 
reliquaire  ». 

Cet  inventaire ,  avec  quelques  suivants ,  ne  fait  mention  que  de 
saint  André ,  parce  que  Tarbre  qui.  est  de  saint  André  est  la  prin- 
cipale partie  de  cette  sainte  croix.  Il  dit  aussi  que  ce  reliquaire  soit 
tout  d'argent,  mais  mal  à  propos ,  puisqu'il  est  de  cuivre  au  dedans  ; 
et ,  par  ces  mots  hors  te  reliquaire,  il  entend  excepter  la  relique. 

Celui  de  \  575,  nombre  4  :  «  Une  croix  de  saint  André  toute  garnie 
de  petites  pierreries,  fors  le  reliquaire  qui  est  au  milieu  ,  et  le  reste 
est  d'argent  bien  ouvré  enrichi  comme  dessus  ». 

Celui  de  4614,  nombre  4  :  ce  Une  croix  qui  est  du  bois  de  safnt 
André,  apôtre  (quelqu'un  a  ajouté  par  dessus  NptrerSeigneur  et 
saint  Pierre).  Elle  est  d'argent,  fors  le  reliquaire,  et  garnie  de 
pierreries,  et  ouvragée  fort  artistement  et  subtilement  ». 

Celui  de  4639,  nombre  26  :  a  Une  grande  croix  de  celle  de  saint 
André ,  longue  environ  d'un  pied ,  à  deux  travers ,  garnie  d'argent 
doré  artistement  travaillé ,  avec  des  pierreries. 

Xr  —  Croix  sans  reliques ,  qu'oD  croiUvoir  été  faite  par  saint  Éloi. 

Une  croix  de  .cristal ,  toute  d'une  pièce ,  haute  de  plus  d'un  demi- 
pied,  large  de  deux  travers  doigt,  épaisse  environ  d'un  travers 
doigt ,  garnie  d'un  petit  tour  d'argent  doré ,  de  pierres  vertes  et 
perles.  Au  milieu  de  ce  cristal  est  attaché  un  crucifix  d'argent  doré 
très-bien  travaillé  ;  d'un  côté,  la  Vierge,  et,  de  Fautre,  saint 
Jean ,  de  môipes  matière  et  travail  que  le  crucifix.  Le  pied  est 
carré ,  porté  sur  quatre  petites  figures  :  deux  de  lion ,  et  deux  de 
bœuf;  le  tout  d'argent  doré  et  fort  bien  travaillé.  Sur  le  pied  sont 
enchâssées  trois  pierres  que  quelques-uns  prennent  pour  des 
agates,  où  il  y  a  en  bosse  les  images  de  la  Vierge  ,  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.  11  est  certain,  comme  nous  verrons  ci-après  ,  qu'il 
y  en  a  eu  une  quatrième ,  qu'on  ne  trouve  pas  aujourd'hui ,  non  plus 
que  quantité' d'autres  pierres  et  perles  dont  il  étoit  orné  ;  le  tout  haut 
d'un  pied  et  demi  à  peu  près. 

Suivant  la  tradition,  cette  croix  est  un  ouvrage  de  saint  Eloi<  Il 
est  représenté  au  pied  de  la  croix  avec  les  ornements  d'un  évoque  (4). 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  5,  en  parlent  ainsi  : 

(1)  Ces  deuY  ligoes  sont  d'une  écriture  plus  récente  que  le  reste  de  rinventaire. 
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«  Une  Tsroix  large ,  de  cristal ,  à  pied ,  sur  les  figures  des  quatre 
ëvangelistes,  garni  ledit  pied  de  deux  manières  d'entaillurc  et 
d'autres  perles  et  pierres;  d'un  côté  et  d'autre,  la  Vierge,  saint 
Jean.  Le  pied  n'est  pas  porté  sur  les  figures  des  évangélistes ,  comme 
ils  disent ,  mais  sur  des  lions  et  des  bœufs ,  comme  nous  avons  dit.  » 

Celui  de  1 566 ,  nombre  6  :  a  Une  croix  de  cristal ,  le  pied  d'argent 
surdoré  avec  un  grand  nombre  de  perles  et  autres  pierreries ,  et  une 
croix  avec  un  crucifix,  le  tout  d'argent  surdoré,  ayant  le  fût  de  la 
>Taie  croix  ». 

Ces  derniers  mots  donnent  sujet  de  croire  qu'il  y  a  de  la  vraie  croix 
dans  celle  dont  nous  parlons  :  toutefois  nous  n'y  voyons  point  d'en- 
droit où  il  y  en  puisse  avoir,  outre  qu'il  n'en  est  fait  aucune  mention 
autre  part. 

Celui  de  4567,  nombre  6  :  «  Une  croix  où  il  y  a  >un  crucifix,  une 
Notre-Dame  et  saint  Jean ,  où  il  y  a  une  grande  pierre  de  cristallin 
derrière ,  où  il  y  a  une  image  de  Notre-Dame ,  et  l'autre  de  monsieur 
saint  Jean,  et  au  pied  d'icelle  sont  les  quatre  évangélistes,  toute 
garnie  de  pierreries  ». 

On  pourrait  croire  qu'il  y  a  deux  images  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean  à  cause  qu'elles  sont  exprimées  deux  fois  dans  les  inventaires  ; 
mais  il  est  clair  que  ce  n'est  qu'une  répétition ,.  les  autres  n'en 
faisant  pas  d'autre  mention  que  d'une  image  de  la  Vierge  et  d'une 
de  saint  Jean  ,  outre  qu'il  ne  parott  pafi  y  en  avoir  eu  davantage. 

Celui  de  4575 ,.  nombre  6  :  «  Une  croix  où  est  un  crucifix ,  Notre- 
Dame  y  saint  Jean ,  où  est  derrière  une  grande  pièce^  de  eristal  fort 
beau ,  et  le  pied  d'icelle  est  carré ,  et  les  figures  des  quatre  évangé- 
listes où  sont  quelques  agates  ouvrées  et  petites  perles  ». 

Celui  de  4644,  nombre  5,  en  dit  ceci  :  «  Une  grapde  croix  double 
de  cristal,,  au  milieu  çle  laquelle  il  y  a  un  crucifix;  par  les  deux 
côtés ,  Notre-Dame  et  saint  Jean  ,  et  ladite  croix  montée  sur  un  beau 
pied  de  cuivre  doré ,  sur  lequel  sont  les  quatre  évangélistes  relevés 
en  bosse ,.  ouvragés  d'une  façon  bien  riche  et  hardie  »* 

Il  n'est  pas  trop  aisé  de  connottre  ce  que  cet  inventaire  veut  dire 
par  croix  double  ;.car  ce  mot  nous  montre  une  croix  à  double  travers, 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  celle  dont  il  est  question ,  n'ayant  que 
deux  bras  :  il  faut  donc  qu'il  se  soit  trompé,  ou  bien  il  entend  une 
croix  à  deux  faces ,  ou  qui  a  la  forme  de  croix  par  devant  et  par 
derrière ,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  semblé  prendre  le  même  mot  en 
parlant  de  quelques  autres  croix.  Il  dit  aussi  que  le  pied  n'est  que 
de  cuivre  doré  quoique  en  effet  il  soit  d'argent  doré.  11  ajoute  que  sur 
ce  pied  sont  les  quatre  évangélistes  relevés  en  bosse  ;  en  quoi  il  se 
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trompe  aussi ,  car  il  n'y  a,  comme  nous  avons  dit,  sur  ledit  piea  , 
que  les  figures  dô  la  Vierge ,  de  saint  Pierre  et,de  saint  Paul  ;  et ,  s'il 
entend  par  dessous  ,  nous  y  avons  dëjà  répondu  qu'il  n'y  a  que  celles 
de  lions  et  de  boeufs. 

Celui  de  4639 ,  nombre  4  ;  «  Une  croix  de  cristal ,  dont  T-arbre  et 
le  pied  sont  d'argent  "doré  avec  deux  branches  qui  les  pendent  aux 
deux  côtés,  sur  une  desquelles  est  la  Vierge,  et,  sur  l'autre,  saiat 
Jean ,  et  une  croix  sur  celle  de  cristal,  où  est  un  cruciGx  dessus  ;  le 
*  tout  d'argent  doré,  garni  et  orné  de  quatre  agates  au  pied  et  de 
plusieurs  grosses  perles. 

X!.  ~-  De  !a  vrdic  Croix  de  ^olre-SeigDeur  Jésus-Christ. 

Une  croix  double  d'argent  doré  par  dessus  et  de  bois  par  dedans , 
bien  travaillée ,  ornée  de  toutes  parts  de  perles  et  pierres  précieuses  ^ 
haute  environ  d'un  pied  et  demi ,  large  de  deux  bons  travers 
doigt ,  épaisse  d'un  pouce ,  et  tous  lès  bouts  tant  de  l'arbre  qqe  dés 
travers  -finissent  en  façon  de  fleurs  de  lis.  Il  y  a ,  au  milieu  du 
travers ,  une  petite  croix  du  htis  de  .celle  de  Notre-Seigheur,  couveï-te 
d'une  autre  d'argent  doré. 

Les  inventaires  de  U95  et  4545  en  parlent  ainsi  au  nombre  6  : 
«  Une  croix  assez  grande  et  grand  ouvrage,  doubla*,  garnie  de 
plusieurs  perles  et  pierres,  toute  d'argent  doré,  en  laquelle  au 
dessus  du  fût  de  la  vraie  croix  a  un  crucifix  d'argent,  laquelle 
croix  est  toute  rompue  et  cassée  ^à  l'occasion  du  bois  du  dedans , 
lequel  est  tout  pourri.  —  Celui  de  4545  ajoute  ces  mots,  que  l'on  a 
aussi  écrits  en  marge  dé  celui  de  4495  :  (r  Ladite  croix  a  été  habillée 
par  M »  (et  ne  nomme  pas  qui  ). 

Celui  de  4566 ,  nombre  4  :  a  Une  croix  d'argent  surdoré ,  double 
croison floretée ,  ayant  un  croiset  garni  de  pierreries,  ayant  du  fût 
de  la  vraie  croix  ». 

Celui  de  4567,  nombre  3  :  «  Une  croix  d'argent  doré  bien  ouvrée, 
double  ,  garnie  de  pierreries  dessus  et  dessous  et  de  toutes  parts ,  où 
y  a  un  petit  crucifix  d'argent  ». 

Celui  de  4575 ,  nombre  3  :  «  Une  croix ,  aussi  qui  est  d'argent  doré 
bien  ouvrée,  qui  est  double  et  garnie  de  pierreries  dessus  et  dessous 
et  de  toutes  parts ,  où  est  un  petit  crucifix  d'argent  ». 

Celui  de  4644,  nombre  7  :  a  Une  croix  double  d'argent  doré  avec 
.  m  crucifix ,  et  garnie  de  pierreries  ». 

Celui  de4639,  nombre39  :  «  Une  grande  croix  double  d'argent 
'oré  fort  artistement  travaillée,  garnie  de  pierreries  et  de  perles. 
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avec  le  pied  de  même  sorte ,  le  tout  de  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  et  demi  ». 

Il  entend  parler  ainsi  par  le  pied  celui  qui  sert  à  la  vraie  croix 
dont  nous  avons  déjà  parlé  au  nombre  8. 

Xli.  T-  Ko  bois  de  la  vraie  Croix  de  Noire-Seigneur  Jésus-rhrisL 

Une  croix  semblable  à  la  précédente ,  de  même  grandeur,  de  même 
travail  et  de  même  figure,  ornée  de  fort  grosses  pierres  précieuses, 
sur  lesquelles  sont  même  gravées  quelques  figures.  Au  milieu  du 
travers  d'en  haut  il  y  a  un  crucifix  d'argent  doré ,  et ,  à  l'autre ,  une 
petite  croix  du  bois  de  celle  de  Notre-Seigneur ,  comme  à  la  pré- 
cédente. 

Les  inventaires  de  4495  et  1515  en  disent  ceci  au  nombre  7  : 
«  Une  croix  double  où  il  y  a  au  haut  un  crucifix  d'argent  doré  ,  et  au 
milieu  du  fût  de  la  vraie  croix,  garnie  de  grosses  pierres  devant  et 
derrière  ». 

Celui  de  1566,  nombre  5  :  a  Une  autre  croix  d'argent  surdoré,, 
double  croison ,  floretée,  ayant  un  crucifix  bien  doré  garni  de 
pierreries,  ayant  du  fût  de  la  vraie  croix  »^ 

Celui  de  1567,  nombre  2  :  «  Une  autre  croix  d'argent  doré,  où  il  y 
a  un  crucifix  d*or,  est  double ,  garnie  de  pierreries  ». 

Cet  inventaire  se  trompe,  aussi  bien  que  le  suivant,  en  disant 
que  ledit  crucifix  est  d'or,  n'étant  que  d'argent  doré. 

Celui  de  1575,  nombre  S^  :  a  Une  autre  croix  d'argent  doré  ,  où  est 
un  crucifix  d'or,  qui  est  double  .aussi,  et  toute  garnie  de  pierreries , 
et  fort  bien  ouvrée  ». 

Celui  de  1611,  nombre  6  :  «  Une  croix  double  d'argent  doré,  où  il 
y  a  un  crucifix  d^argent  doré  enrichi  de  pierreries  ». 

L'original  de  Tinventaire  de  1639  n'en  fait  point  de  mention  ;  mais 
la  copie  en  parle  ainsi ,  nombre  39  :  a  Une  autre  sans  pied ,  sem- 
blable à  la  première  de  l'ouvrage  de  safnt  Eloi  ». 

Mais  il  y  a  apparence  que  ces  derniers  mots  sont  de  la  glose  du 
copiste ,  n'en  trouvant  rien  autre  part. 

m.  —  Dii  Sépulcre  de  Noirc-Sciîtiicur  Jésas-f  Lri»l ,  de  celui  de  sainl  Pierre ,  des 

sainlii  lunocenls. 

Une  petite  croix  double,  longue  environ  d'un  pied,  couverte 
d'argent  doré,  ornée  de  pierreries,  sur  laquelle  il  y  a  gravé  d'un  côté  : 
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De  sepukhro  Domini ,  de  sepulchro  B.  Mariœ  ;  et,  de  l'autre  :  Delnno- 
centilms,  sancti  Gervasii,  sancti  Protasii ,  sancti  Martini ,  episcopi: 
de  capite  sancti  Leonardi  ;  et ,  sur  un  des  bras  :  De  capite  sancti  Joan-- 
nis  Baptistœ;  et ,  sur  Fautre  i  Sancti  Vincentii,  martyris;  au-dessous 
du  premier  :  De  nativitate  Domini  ;  et,  sur  Fautre  :  De  Calvarie,  Elle  se 
tient  pour  Fordinaire  sur  la  crédence  du  grand  autel ,  au  côté  de 
ITlpître ,  sur  un  pied  rond  de  cuivre  doré ,  qui  a  trois  figures  de 
serpents  dessus,  et  est  porté  sur  trois  autres  petits.  On  s'en  sert  pour 
donner,  à  la  messe  ^  la  paix  aux  religieux. 

XIV.  —  De  saint  !Nico1as ,  de  sainte  Uarie-Madelcine  ;  du  Sépulcre 
de  Noire-Seigneur  Jésos-Christ. 

Une  autre  croix  semblable  à  la .  précédente ,  petite,  etc.,  d'un 
côté  de  laquelle  y  a  gra\^  sur  le  montant:  Sancti  Nicolai ,  sanctœ 
Mariœ  Magdalenœ;  et ,  de  Fautre  côté  :  De  sepukhro  Domini;  sur  un 
des  bras  :  De  nativitate  Domini;  et ,  sur  Fautre  :  De  Calvarie;  au 
dessus,  et  d'un  côté  :  Sancti  Marci,  apostoli;  et,  de  Fautre  :  Sancti 
Vincentii,  On  la  tient  d'ordinaire  sur  l'autel  de  la  chapelle  de  dessus 
la  sacristie. 

Presque  tous  les  inventaires  parlent  ensemble  de  ces  deux  croix  et 
de  quelques  autres.  C'est  pourquoi  nous  n'avons  pu  les  rapporter 
séparément.  Voici  ce  qu'en  disent  ceux  de  4495  et  4545  au 
nombre  9  :  «Cinq  petites  croix  doubles,  couvertes  d'argent,  et 
garnies  de  pierres,  desquelles  croix  il  en  a  quatre  rompues  ». 

De  ces  cinq  croix  nous  n'en  avons  que  les  deux  précédentes  ;  des 
autres  trois  il  en  restoit  encore  quelques  pièces  que  le  sacristain 
vendit  h  un  orfèvre  en  l'an  4  663  pour  en  acheter  quelque  autre 
chose  ,  et  desquelles  nous  croyons  que  Finventaire  de  4639  entend 
parler  au  nombre  48 ,  disant  :  a  Deux  travers  de  croix  .qui  sont 
d'argent  doré ,  avec  un  crucifix  aussi  d'argent  doré  ». 

Celui  de  4566,  nombre  9  :  oc  Quatre  petites  croix  doubles ,  garnies 
de  pierreries ,  le  tout  d'argent ,  où  sont  quelques  reliques  des 
Saints». 

Cet  inventaire  ne  parle  que  de  quatre  ;  mais  il  en  ajoute  en  même 
temps,  au  nombre  5,  une  autre  croix  simple  d'argent  garnie  de 
pierreries ,  ce  qui  nous  fait  croire  que  c'est  une  des  cinq  dont  parlent 
les  autres  ;  quant  à  ce,  dit  y  avoir  dedans  quelques  reliques  :  cela  est 
fort  probable  par  les  noms  que  nous  trouvons'  écrits  au  dessus  des 
deux  qui  restent  ;  toutefois  nous  ne  les  avons  pas  ouvertes. 
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Celui  de  1567,  nombre  47  :  «Cinq  petites  croix  d'argent  doré 
garnies  de  pierreries  >. 

L'inventaire  de  4575,  nombre  48  :  a  Cinq  petites  croix  d'argent 
doré  garnies  de  petiies  pierreries  ». 

Celui  de  4644  en  parle  séparément,  et  dit,  au  nombre  8,  delà 
première  :  ù  Une  croix  double  d'argent  doré ,  garnie  de  pierreries , 
où  il  y  a  gravé  d'un  côté  :  De  sepulçhfo  Domini ,  de  septdchro  beatœ 
Mariœ;eij  de  l'autre  côté  :  De  Innocentibus ,  de  sancto  Gervasio, 
Protasio,  sancto  Martino  et  sancto  Leonardo  ».  De  la  ^seconde,  au 
nombre  9  :  a  Une  autre  croix,  aussi  double,  d'argent  doré,  enrichie  de 
pierreries ,  où  il  y  a  gravé ,  d'un  côté ,  par  deux  fois  :  De  sepulchro 
Domini  ;  et ,  de  l'autre  :  Sancti  Nicdai,  sancti  Cloardi  ». 

On  voit  par  ce  qu'il  dit  de  ces  deux  croix  que  ce  sont  les  mêmes 
dont  nous  venons  de  parler  nombre  43  et  44.  Il  en  ajoute  une 
troisième,  dont  les  autres  font  mention  parmi  les  cinq  qu'ils  rap- 
portent ,  une  autre  croix  double  d'argent  enrichie  de  pierreries ,  et 
parle  encore  des  quatre  au  nombre  42;  une  autre  croix  d'argent 
simple  enrichie  de  pierreries. 

Cet  inventaire  ne  fait  mention  que  de  ces  quatre  croix  d'argent  : 
c'est  pourquoi  il  faut  que  lors  il  n'y  en  avoit  pas  davantage. 

Celui  de  4639  parle  d'une  de  ces  croix,  nombre  42,  plus  une 
petite  croix  d'argent. 

V.  —  Du  bois  ie  la  vraie  Croix  de  Noire-Seigneur  Jésus-Cbiisl. 

Une  croix  de  cuivre  doré ,  composée  de  deux  plaques  ayant  la 
figure  de  quatre  demi*-cercles  disposés  en  croix  ,  en  chacun  desquels 
il  y  a  sur  la  plaque  de  devant  une  pierre  de  cristal ,  et  au  milieu 
limage  de  la  Véronique  en  bosse  d'ivoire.  Le  pied  est  rond ,  de 
cuivre  doré,  sur  lequel  sont  quatre  figures  d'aigles  émaillées.  Nous 
avons  trouvé  au  dedans  d'icelle  un  peu  de  bois  en  croix  double,  où  il 
en  manque  beaucoup,  principalement  au  travers  d'en  bas,  et  au 
devant  est  l'image  de  la  Véronique ,  qui  la  ferme  en  façon  de  porte  ; 
ledit  bois  est  de  la  vraie  croix  selon  quelques  inventaires. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  parlent  de  cette  croix  sur  la  fin 
en  une  addition  qu'on  y  a  fait  de  quelque  reliquaire  dont  ils 
n'avaient  pas  fait  mention.  Un  autre  reliquaire  de  laiton  doré  à 
pied  de  calice ,  et  le  dessus  fait  en  manière  de  croix  ronde  avec 
quatre  pierres,  et  au  milieu  une  ima^e  d'ivoire. 
•     L'inventaire  de  4566,  nombre  43,  en  parle  ainsi  :  «  Une  autre 
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faite  en  croix ,  ayant  dans  le  croiset  du  bois  de  la  vraie  croix ,  le 
pied  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4567  n'en  parle  point,  sans  doute  parce  qu'elle  ne  fut 
point  apportée  à  Limoges  avec  les  autres  reliquaires  qu'on  fut  obligé 
d'y  réfugier  à  cause  des  émotions  et  guerres  qui  s'élevoient  en  ce 
temps-lè:  c'est  pourquoi  il  ne  fjut  pas  s'étonner  que  nous  ne  le 
citions  pas  en  beaucoup  d'autres  endroits,  car  on  n'y  en  apporta 
qu'une  petite,  des  principaux  desquels  seulemeat  on  fit  ledit  in- 
\entaire. 

Celui  de  1575,  nombre,  42  :   «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré, 

auquel  il  y  a  quatre  cristals  comme  perles,  au  milieu  duquel  il  y  a 

une  petite   croix  double  qui  semble  être  de  la  vraie  croix  ;  par 

.  dessus  est  une  image  d'ivoire;   le  pied  duquel  reliquaire  est  un 

petit  chandelier  de  cuivre  doré  et  émaillé  ». 

Celui  de  1644  ,  nombre  3  :  a  Un  reliquaire  fait  en  croix  ronde, 
sur  laquelle  il  y  a  l'image  de  la  Véronique  relevée  en  bosse  d'ivoire 
et  quatre  pierres  de  cristal  ;  et ,  au  dessous  de  ladite  image ,  y  a  du 
bois  de  la  sainte  croix  en  double  croison  >. 

Celui  de  4639,  nombre  43  :  •  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  en 
forme  de  croix  qui  s'appelle  la  Véronique ,  où  il  y  a  de  la  croix  de 
notre  Sauveur.  »  . 

XVI.  —  Croix  preressionDi'IIo. 

Une  croix  de  cristal  dont  le  montant  est  long  d*un  pied  et  de 
quatre  doigts  par  dessus ,  le  travers  de  même  longueur,  de  laquelle- 
tous  les  bouts  finissent  en  fleurs  de  lis ,  épaisse  d'un  travers  doigt 
et  large  de  deux  ou  environ;  elle  est  de  plusieurs  pièces,  et  a  été 
raccommodée  avec  du  fer-blanc.  On  la  porte  sur  un  bâton  de  cuivre 
doré  aux  processions  des  jours  solennels. 

Les  inventaires  n'en  font  poinf,  de  mention,  parce  qu'on  n'a  voit 
pas  coutume  sans  doute  de  la  tenir  dans  le  trésor  comme  on  fait 
aujourd'hui.  Celui  néanmoins  de  4644  fait  mention  d'une,  au 
nombre  44,  en  ces  termes,  qu'on  pourroit  bien  attribuera  celle-i'i  : 
a  Une  croix  de  cristal  rompue  et  cassée  en  trois  pièces,  garnie  de 
cuivre  émaillé  ». 

XVII.  —  Crùix  procoaionnclle.  * 

Une  croix  de  cuivre  doré  et  émaillé  par  dessus,  et  de  bois-  par 
dedans  :  d'un  cdté  est  un  crucifix,  et,   sous  les  pieds,  l'image  de   • 
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saint  Pierre;  Timage  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  au  bras;  de 
Tautre  côté  est  Timage  du  Sauveur  au  milieu  ;  celle  de  saint  Pierre 
par  dessus,  les  pieds  en  haut,  la  tête  en  bas,  et  par  dessous  deux 
anges  figurés ,  et ,  au  bras  ,  un  aigle  et  un  lion  :  on  la  porte  d'or- 
dinaire aux  processions.  Les  inventaires  n'en  parlent  pas. 


\V!il — ''o  bois  de  la  mie  Croix  <k  \o{re-Seigi.eur  iios-Cbrisl. 

Une  croix  dont  les  travers  sont  de  deux  pièces  de  cristal ,  le 
montant  de  cuivre  doré ,  au  milieu  duquel  il  y  a ,  par  devant  et  par 
derrière ,  une  porte  carrée  de  cuivre  doré,  qui  fermoit  autrefois  une 
petite  croix  du  bois  de  celle  de  Notre-Seigneur,  laquelle  ne  s'y 
trouve  plus  :  on  la  tient  sur  le  haut  du^bemacle. 

Il  y  a  apparence  que  c'est  de  cette  croix  dont  parlent  les  inven^ 
taires  suivants  : 

Ceux  de  1495  et  4545 ,  nombre  8  :  a  Une  grande  croix  de  t^ristal , 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  du  fût  de  la  vraie  croix  ». 

Celui  de  45Q6,  8  nombre  :  «  Une  grande  croix  de  cristal  garnie  d'un 
croison  au  milieu ,  de  cuivre  doré  sans  pied  ». 

Celui  de  4567,  nombre  7  :  «  Vieille  croix  de  cristallin ,  où  il  y  a  du 
bois  de  la  vraie  croix  ».    . 

Celui  de  4575 ,  nombre  7  :  «  Une  grande  vieille  croix,  où  il  y  a 
du  bols  de  la  vraie  croix ,  qu'est  de  pièces  de  cristal  ». 

Celui  de  4644,  nombre  40  :  «  Une  croix  de  cristal  simple ,  en- 
châssée de  cuivre  ». 

Celui  de  4689,  nombre  43,  parle  d'une  qui'  est  sans  doute  celle-ci 
ou  celle  dont  nous  avons  parlé  au  nombre  46 ,  une  croix  de  cristal. 

Les  inventaires  font  mention  d'une  autre  croix  d'argent  qui  ne  se 
trouve  plus. 

Ceux  de  4495  et  4545,  nombre  4,  en  cette  manière:  «  Une 
grande  croix  d'argent  doré,  dont  le  pied  est  émaillé,  qui  porte  sur 
quatre  lions,  en  laquelle  croix  y  a  quatre  boucs  longs  en  manière  de 
flambes  perses ,  Notre-Dame  et  saint  Jean  ;  de  côté  et  d'autre ,  au 
pied  de  ladite  croix  ^  il  y  a  trois  petits  piliers  dommages  et  trois 
feuillures  rompues  et  perdues  ». 

Celui  de  4566 ,  nombre  7  :  «  Une  autre  grande  croix  d'argent  avec 
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son  pied  surdoré ,  ^maillé  et  grand,  ayant  un  grand  crucifix  qui  se 
peut  séparer,  ayant  Timage  de  Notre-Dame  et  saint  Jean  >. 

Celui  de  4567,  nombre  5  :  a  Une  grande  croix  d'argent ,  émaillée  , 
où  il  y  a  un  crucifix ,  une  image  de  Notre-Dame  et  de  monsieur 
saint  Jean  V. 

Celui  de  457ô,  nombre  5  :  «  Une  croix  d'argent  qu^est  grande , 
fort  belle  et  de  bel  ouvrage ,  émaillée ,  où  est  un  crucifix  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Jean  ;  le  tout  d'argent  et  par  lieux  doré  ». 

Les  inventaires  suivants,  qui  sont  de  4644  et  4639,  n'en  font 
point  mention. 

XX. 

Les  inventaires  de  4495  et, 4 54 5  parlent  d'une  autre  belle  croix, 
au  nombre  3 ,  en  ces  termes  :  .<n  Une  belle  et  grande  croix  double , 
garnie  de  plusieurs  perles  et  pierres ,  en  laquelle  a  un  pied  bel  et 
riche  garni  pareillement  de  plusieurs  pierres ,  lequel  pied  sert 
aucunes  fois  à  la  croix  de  Farticle  précédent ,  c'est^-dire  à  la  vraie 
croix  ». 

C^est  le  pied  dont  nous  avons  parlé  dans  le  nombre  8 ,  que  les 
autres  inventaires  attribuent  à  la  vraie  croix ,  et  qui  ea  effet  lui 
servoit  aucunes  fois ,  comme  dit  celui-ci ,  quoique  ce  fût  le  vrai  pied 
de  celle  dont  nous  parlons  à  présent. 

Les  suivants  font  mention  d'une  autre  croix  qui  parolt  être  la 
même  avec  celle  dont  nous  parlons  Celui  de  4  566 ,  en  cette  manière , 
nombre  3  :  0  Une  croix  d'or  double ,  floretée ,  ayant  deux  croisons , 
en  l'un  desquels  il  y  a  une  émeraude  garnie  de  pierreries  ». 

Celui  de  4567,  nombre  4  :  «  Une  croix  d'or  double,  à  double 
crôiset ,  et  par  dessus ,  où  est  en  un  d'iceux  croisets  une  fort  riche 
émeraude ,  et  le  reste  tout  enrichi  d'autres  pierres  orientales  de  * 
grande  valeur,  par  dessus  et  dessous  et  de  toutes  parts ,  fort  bien 
ouvrée  ». 

Celui  de  4575,  nombre  4  :  «  Une  grande  croix  d'or  double  et 
double  croiset ,  et ,  au  milieu  d'un  croiset ,  est  une  fort  belle  et 
riche  émeraude  accompagnée  desdits  petits  croisets  ;  quatre  petites 
émeraudes,  et  le  reste  enrichit  toute  la  croix;  d'autres  pierres  ou 
pierreries  orientales  de  grande  valeur,  tant  dessus  que  dessous ,  et 
toute  la  croix  d'or  bien  ouvrée  en  façon  de  croix  d'un  légat  et  vicaire 
du  pape  ». 

Les  inventaires  de  4644  et  4639  n'en  parlent  point ,  non  plus  que 
des  sept  coupes  d'argent  où  l'on   tenoit,  comme  assurent  les  pré- 
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cédenls,  lés  chefs  das  Vierges  de  Cologne ,  dont  nous  parlerons  plus 
bas ,  ce  qui  nous  fait  dire  qu'il  ne  restoit  plus  rien  de  tout  cela  de 
leur  temps.  De  savoir  maintenant  que  ces  croix  et  coupes  sont 
devenues,  c'est  un  peu  difficile  :  on  dit  néanmoins  que,  dans  les 
troiJbles  que  M.  de  Saint-Germain  suscita  au  temps  de  l'élection  de 
feu  M.  de  Lavaurd ,  elles  furent  emportées  par  ledit  sieur  de  Saint- 
Germain  avec  le  plomb  dont  le  couvent  étoit  tout  couvert ,  ainsi  que 
réglise  Test  encore  aujourd'hui ,  et  une  partie  des  titres  de  Tabbaye^ 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  mettent  encore  une  au 
nombre  59  qui  ne  se  trouve  plus  :  «  Une  croix  double  de  laiton 
doré ,  derrière  laquelle  est  un  cristal  rond ,  et  y  a  du  fût  de  la  vraie 
croix  ». 

Celui  de  4566  ,  nombre  44,  parle  aussi  d'une  autre  croix  double 
garnie  de  quelque  pierre. 

L'inventaire  de  4644,  nombre  43  ,  met  deux  autres  croix  ainsi  : 
«  Deux  petites  croix  de  cuivre,  une  double  et  l'autre  simple,  de 
cuivre  doré  et  émaillé  d. 


RELiaUÂlRES. 


XXI.  '—  De  saint  Eliennede  iTorcl. 

Le  chef  d'ai^ent  de  notre  bienheureux  père  saint  Etienne ,  qui 
s'ouvre  depuis  la  couronne  en  haut ,  où  il  y  a  un  petit  trou  rond  qui 
ferme  avec  une  grille  d'ai^ent  doré,  à  travers  laquelle  ^n  peut  voir 
la  tète  du  saint ,  que  nous  avons  trouvée  dans  une  bourse  tout 
entière ,  excepté  quelques  os  depuis  les  yeux  en  bas  et  quelques 
autres  du  côté  droit  de  la  tête ,  dont  il  y  en  a  deux  assez  grands 
plies  à  part  d'un  doublèUaffetas  rouge ,  où  il  y  a  aussi  un  œil  du 
saint  qui  est  de  la  grosseur  d'un  gros  pois  plié  de  quelque  étoffe 
rouge  avec  un  autre  paquet  où  sont  quelques  petits  ossements  plies 
dans  du  taffetas  jaune,  et  un  paquet  des  cendres  de  la  grosseur  d'une 
noix ,  pliées  de  taffetas  rouge.  Il  y  a  aussi  un  billet  de  parchemin 
qui  contient  ces  mots  :  Toutes  ces  particules  sont  du  chef  de  saint 
Etienne  :  je  Vai  écrit  afin  que  personne  n'en  doute,  F.  H,  B. 

Ce  chef  se  porte  sur  un  corselet  d'argent  fait  exprès  ^  et  qui ,  par 
le  bas,  a  cinq  pieds  de  tour  ou  environ ,  et  un  grand  pied  et  demi  de 
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hauteur.  Autour  sont  douze  figures  d'émail,  dans  quatre  desquelles 
sont  les  armes  du  cardinal  de  Saint-Malo ,  donateur  >de  ce  corselet , 
comme  dit  cet  inventaire,  et  onzième  abbé  de  Grandmont.  Les 
autres  fi^^res  représentent  quelques  actions  remarquables  de  la  vie , 
mort  et  translation  du  saint.  On  lui  attache  au  cou ,  avec  une  chaîne 
d'argent,  une  croix  d'or  pectorale  que  portoit  révérend  père  en 
Dieu  dom  Georges  Barny,  abbé  de  Grandmont. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  au  nombre  42  ,  mettent  le  chef 
de  saint  Etienne  avec  les  chefs  des  Vierges  de  Cologne  en  cette 
manière  :  a  Huit  chefs ,  l'un  desquels  est  de  M.  saint  Etienne,  patron , 
et  les  sept  autres,  des  onze  mille  Vierges,  tous  enchâssés  en 
argent  ». 

Celui  de  4566  ,  nombre  4  :  a  Le  corps  de  M.  saint  Etienne  avec 
un  soubassement ,  le  tout  d'argent  doré  et  émaillé.  Sous  le  mot  de 
corps  11  comprend  le  clief ,  ainsi  que  les  précédents ,  sous  celui  de 
chefj  comprennent  le  corps  ou  corselet  ». 

Celui  de  4567,  nombre  8  :  «  Le  chef  de  M.  saint  Etienne  ,  qui  est 
d'ai^ent,  tant  soubassement  que  le  chef,  en  habit  de  diacre  ». 

Celui  de  4575,  nombre  8  :  «  Le  chef  et  figure  de  M.  saint  Etienne, 
patron  de  Grandmont,  en  façon  d'un  diacre ,  où  repose  le  chef  dudit 
saint,  qui  est  tout  d'argent,  avec  le  soubassement,  qui  est  tout  argent 
émaillé ,  où  est  partie  de  la  figure  de  la  vie  dudit  saint ,  et  les 
armoiries  de  feu ,  de  bonne  mémoire ,  M.  le  cardinal  de  Saint-Malo  , 
onzième  abbé  de  céans ,  donateur  dudit  joyaux  et  reliquaire  ». 

Celui  de  4644,  nombre  46  :  a  Le  chef  du  très-glorieux  confesseur 
saint  Etienne  de  Muret,  notre  fondateur,  enchâssé  en  argent  doré  »; 
et  ensuite,  au  nombre  47  :  «  Le  corset  dudit  saint  Etienne  ,  châsse 
en  argent  doré  ». 

Celui  de  4639 ,  nombre  9  :  «  Le  corselet  d'argent  de  saint  Etienne, 
où  l'on  trouve  son  chef  ». 

XXII.  —  De  saint  Etienne  de  Muret. 

Un  bras  d'argent  doré ,  et  la  main  non  dorée,  de  saint  Etienne  , 
où  il  Y  a,  au  doigt  au  milieu,  une  bague  d'argent  doré  dont  la 
pierre  est  perdue.  Le  bras  est  orné  de  quelques  pierres  et  de  quelque 
orfèvrerie  en  façon  de  passement  au  poignet ,  à  l'extrémité  du  bras  , 
et  tout  le  (ong  de  la  manche  en  quatre  ou  cinq  endroits.  Vers  le 
milieu  du  bras  est  une  petite  porte  en  façon  de  grille ,  à  travers 
laquelle  on  voit  ijn  os  du  bras  et  quelques  drapeaux  rouges  ;  tout 
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autour,  et  plus  bas,  une  petite  lame  d'argent  où  est  écrit:  Sancti 
Stephani,  confessons  ;  le  bras  et  la  main  de  la  hauteur  de  plus  d'un 
pied  et  demi. 

Les  inventaires  de  1495  et  4545  en  parlent  ainsi,  nombre  24  : 
«  Un  bras  de  saint  Etienne,  d'argent  doré,  garni  de  plusieurs 
pierres ,  et  a  un  anel  au  doigt  du  milieu  ». 

Celui  de  4566,  nombre  3  :  «  Le  bras  de  saint  Etienne,  d'argent 
doré ,  émaillé  et  garni  de  pierres,  auquel  il  y  a  un  anneau  d'argent 
igami  d'une  pierre  9. 

Celui  de  4567,  nombre  9  :  «  Un  des  bras  de  saint  Etienne  ,  qui  est 
d'argent  doré ,  et  garni  de  pierreries  ,  et  en  un  de  ses  doigts  y  a  une 
bague  dorée  ». 

Celui  de  4575,  nombre  9  :  «  Un  des  bras  dudit  saint,  qui  est 
enchâssé  d'argent  doré,  garni  de  quelques  petites  pierres,  auquel 
bras,  en  un  des  doigts,  est  une  bague  dorée  qu'on  dit  qu'il  retint 
pour  tout  partage  et  portion  des  biens  de  sa  maison  de  Thiers  en 
Auvergne  ». 

Celui  de  4614,  nombre  48  :  «  Le  bras  du  même  saint,  enchâssé 
en  argent  doré,  enrichi  d'orfèvrerie ,  avec  un  anneau  au  doigt  ». 

Celui  de  4639 ,  nombre  40  :  «  Le  bras  de  bienheureux  père  saint 
Etienne,  enchâssé  en  argent  doré,  et  orné  de  pierreries,  avec  un 
anneau  que  l'on  tient  par  tradition  être  celui  qu'il  réserva  de  tous 
ses  biens  pour  s'en  servir  è  sa  profession ,  comme  il  est  dit  en 
sa  Vie  ». 

XXIH.  -  De  saint  Fêlicion ,  c?èque  el  martyr. 

Un  bras  dPaj'gent  non  doré  ,  orné,  comme  le  précédent,  de  pier- 
reries ,  et  quelques  orfèvreries  en  façon  de  dentelle ,  où  il  y  a  une 
lame  d'argent,  sur  laquelle  est  écrit  :  Sandi  PeHdam,  episcopi  a 
martyris  ;  et ,  par  dessus ,  est  une  petite  porte  ronde  faite  en  grille , 
au  travers  laquelle  on  voit  Fos  dit  de  saint  Féliôian ,  couvert  de 
quelque  drap  vert.  Il  a  au  doigt  du  milieu  un  anneau  où  est  une 
pierre,  et  est  de  la  hauteur  du  précédent.  Il  fut  envoyé  de  Thiers  h 
Grandmont  par  les  chanoines  dudit  lieu,  en  échange  d'un  autre  bras 
de  saint  Etienne,  enchâssé  aussi  en  argent.  ^ 

Les  inventaires  de  4495  et  4  54 5  en  parlent  ainsi ,  nombre  45  :  «  Le 
bras  de  M.  saint  Félician,  d'argent,  duquel  la  bordure,  qui  est 
d'argent  doré  taillé,  est  rompue  et  séparée,  et  a  un  anel  au  doigt  du 
milieu  ». 
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On  a  sans  doute  raccommodé  depuis  cette  bordure ,  car  elle  n'est 
plus  ni  rompue  ni  séparée. 

Celui  de  4566,  nombre  16  :  «  Un  bras  de  M.  saint  Félician, 
évêque  et  martyr,  garni  de  pierreries,  au  dedans  duquel  y  a  des 
reliques  dudit  saint,  le  tout  d'argent,  et  partie  surdoré  ». 

Celui  de  4567,  nombre  40  :  oc  Le  bras  de  M.  saint  Félician, 
d'argent,  les  bords  dorés  ,  avec  des  petites  pierres  x>. 

Celui  de  4  575,  nombre  40,  en  dit  ceci  :  u  Le  bras  de  monseigneur 
Félician ,  évéqué  et  martyr,  qui  est  d'argent,  et  les  bords  dorés ,  où 
est  quelque  pierrerie  ». 

Celui  de  4644,  nombre  20  :  a  Un  bras  de  saint  Félician ,  enchâssé 
en  argent  doré  avec  des  pierreries  ». 

Celui  de  4639,  nombre  4  4  :  Un  bras  de  saint  Félician ,  en  argent, 
qui  est  doré  au  poignet ,  à  Textrémité  d'en  haut,  garni  aussi  de  pier- 
reries ,  çt  un  anneau  semblablement  au  doigt  d. 

XXIV.  —  De  saint  Apollinaire,  évéque  el  iqarlyr. 

Un  bras  d'argent  très-bien  fait,  long  de  plus  de  deux  pieds,  vers  le 
milieu  duquel estune  ouverture  carrée,  à  travers  laquelle  on  voit  par 
un  verre  un  os  du  bras  plié  d'un  taffetas  rouge  et  d'une  toile  blanche, 
et  au  bas  est  un  écriteau  de  parchemin  où  il  y  a  en  lettres  rouges  : 
Sancti  Apollinaris ,  episcopi  et  martyris.  Autour  de  cette  ouverture  il 
y  a  quelque  passement ,  comme  aussi  en  quelques  autres  endroits  ; 
il  y  a  aussi  au  pouce  une  grosse  bague  d'argent  doré  avec  une  pierre. 

Les  inventaires  ne  parlent  pas  de  ce  bras,  parce  qu'il  étoit  encore , 
de  leur  temps ,  dans  une  des  châsses  sur  l'autel  d'où  M.  Barny  le  fit 
ôter,  et  l'enchâsser  en  la  manière  que  nous  avons  décrit. 

XXV.  —  Des  saintes  Viei^es  et  Martyres  de  Cologne. 

Les  chefs  des  sept  vierges  compagnes  de  sainte  Ursule ,  dans  des 
bourses  de  taffetas  et  autres  étoffes ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  sont  en- 
core en  leur  entier  ;  en  l'un  desquels  on  voit  du  sang,  et,  sur  le  haut 
de  la  tête ,  le  coup  de  sabre  qu'on  croit  le  coup  de  son  martyre.  Sur 
l'autre  de  ces  deux  chefs ,  il  y  a  au  front  un  autre  coup  de  sabre;  les 
cinq  autres  %ut  tous  en  pièces. 

On  a  mis  depuis  peu  deux  chefs  des  rompus  avec  leur  bourse  dans 
deux  belles  riches  coupes  d'argent  doré,  et  toutes  parsemées  de  fleurs 
de  lis  et  de  croissants,  dont  l'une  fut  donnée  par  un  père  d'un  de 
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nos  religieux  oomméDottet ,  x>rigiDaire  de  Tours  ;  et  Tautre  ,  achetée 
par  M.  Barny.On  estime  les  deux  quatre  cents  écus  ou  environ.  Nous 
en  avons  aussi  mis  un  des  rompus ,  où  parott  un  coup  de  sabre  sur  un 
.  os  du  crâne ,  dans  un  coffret  de  cuivre  doré  et  émaillé ,  et  encore  un 
autre  dans  un  coffret  d'ivoire. 

Les  inventaires  de  1495  et  4515  mettent  ces  sept  chefs  ensemble 
avec  €e1ui  de  saint  Etienne  en  cette  sorte  ^  nombre  42  :  a  Huit  chefs , 
Tun  desquels  est  dé  monsieur  saint  Etienne,  patron  ,  efles  autres 
sept ,  des  onze  mille  vierges,  tous  enchâssés  en  argent  d. 

Celui  de  1566 ,  Qombre  47  :  «  Sept  chefs  en  façon  de  coupe ,  oà  il 
y  a  sept  chefs  d'aucunes  des  onze  mille  vierges  de  Cologne,  le  tout 
d'argent  doré  ©. 

Celui  de  4567,  nombre  44  :  a  Les  sept  coupes  d'ai'gent  où  sont  les  ' 
chefs  des  sept  vierges  qui  furent  défaites  à  Cologne  sur  la  pier  9. 

Celui  de  4575,  nombre  44  :  a  Sept  coupes  d'argent  où  sont  les 
chefs  des  sept  saintes  vierges  martyres ,  de  celles  qui  furedt  marty- 
risées à  Cologne  sur  le  Rhin  ». 

Celui  de  4644,  nombre  42  :  <  Sept  chefs  des  onze  mille  vierges  de 
Cologne ,  dans  des  bourses  de  taffetas  9.    . 

On  voit  par  les  «inventaires  précédents  que  ces  chefs  avoient  été 
dans  autant  de  coupes  d'argent ,  et  qu'ils  n'étoient  plus  que  dans  des 
bourses  de  taffetas,  comme  remarque  celui  que  nous  venons  de 
rapporter  le  dernier;  ce  qui  nous  fait  croire  que  ces  coupes  n'y 
étoient  alors,  et  que  ce  que  l'on  dit  avoir  été  ravies,  par  le  sieur  de 
Saint-Germain,'  durant  le  trouble  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
nombre  20 ,  est  bien  probable  ;  car  c'est  peu  de  temps  après  ce 
'  trouble  gue  ledit  inventaire  fut  fait. 

Celui  de  4 639 ^nombre  8  :  «  Septcorselets.de  bois  doré,  où  se 
trouva,  en  celui  qui  fut  le  premier  présenté,  le  chef  d'une  des 
vierges  et  martyres  de  Cologne  qui  avoit  au  devant  le  coup  de  son 
martyre.  Dans  le  deuxième  fut  trouvé  le  chef  de  sainte  Albine, 
vierge  eV  martyre  de  Cologne.  Dans  le  troisième  fut  un  autre 
chef  d'uill  autre  vierge  et  martyre  de  Cologne ,  avec  les  marques  de 
son  martyre.  Dans  le  quatrième  fut  le  chef  d'une  alitre  viei^e  et 
martyre  avec  du  sang  au  devant  et  le  coup  du  martyre.  Dans  le 
cinquième  et  sixième  et  le  septième  furent  trouvés  trois  autres  chefs 
des  sept  vierges  et  martyres  de  Cologne  ». 

Les  corselets  de  bois  où  l'on  trouva,  les  chefs  des  $ept  vierges  et 
martyres  selon  cet  inventaire  se  voieqt  encore  à  présent ,  et  on  s'en 
sert  à  certain  temps  de  Tannée  pour  orner  l'autel  ;  mais  jan  n'y  tient 
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plus  lesdits  cliofs,  qui  demeurent  toujours  dans  le  trésor  avec  le 
reste  djes  relic^ues. 

XXVI.  —  Des  vêlements  de  la  sainte  Vierge. 

Une  image  delà  Vierge,  en  bosse  d^argent  dessus',  assise  sur  un 
siège  où  il  y  à  deux  anges  d'argent  doré  aux.  deux  côtés ,  tenant  sur 
§es  genoux  le  petit  Jésus  couronné.  Sous  les  pieds  de  ladite  Vierge 
sont  quelques  pierres  à  Tentour  en  façon  de  chapelet ,  et ,  plus  bas  , 
un  petit  cristal  sous  lequel  nous  avons  trouvé,  plié  dans  de  la 
toile  et  .dans  quelques  autres  draps  de  soie,  un  petit  drapeau 
comme  rouge,  et,  au  dessus  cet  écrit  en  parchemin  .Pannus  iste 
fuit  de  vëstimentis  sandœ  Dei  Genitrids,  Tout  le  reliquaire  est  haut 
environ  d'un  pied  et  demi.  On  a  coutume  de  Pexposer  sur  le  taber- 
nacle les  jours  des  fêtes  de  la  Vierge. 

Le^ inventaires  de  4495  et  4545  n^en  parleht  pas,  sans  doute  parce 
qu'elle  n'y  étoit  pas  encore.  . 

Celui  de  4866  en  dit  ceci,  nombre  42  :  •  Une  image  .de  Notre- 
Dame  ,  d'argent ,  tenant  l'image  d'un  enfant  garnie  de  pierreries , 
partie  surdorée ,  couronnée,  enchâssée >de bois  ». 

Celui  de  4567,  nombre  42  :  «  Une  image  de  la  Vierge  Marie, 
d'argent  par  le  dessus ,  et  dedans  de  bois ,  et  dorée  à  beaucoup 
d'endroits ,  garnie  de  pierreries  ». 

.  Celui  de  4575,  nombre  42  :  Une  image  de  la  Vierge  Marie,  assez 
grande,  qui  est  d'argent  comme  feuille»  ,  et  dedans  de  bois  et  dorée 
par  lieux,  et  garnie  de  pierreries  ». 

Celui  de  4614^  nombre  24  :  «  Une  assez  grande  image  de  te  Vierge 
tenant  son  fils,  relevée  en  bosse  d'argent  doré,  non  massive  ». 

Celui  dç  4639,  nombre  44  :  «  Une  Notre-Dame,  d'argent,  qui  tient 
un  petit  Jésus  entrç  ses  bras  ». 

De  tous  ces  inventaires  il  n'y  en  a  aucun  qui  fasse  mention  des 
vêtements  de  la  Vierge  que  nous  avons  trouvés  sous  le  cristal  rond, 
comme  ndus  avons  dit ,  peut-être  parce  qu'ils  n'y  avoient  pas 
pris'garde^ 

XXVII.  — -  Des  cheveox  de  la  sainte  Vierge;  reliques  de  sainte  Harie-Madelaine, 
de  sainte  Catherine ,  etc. 

Une  autre  petite  image  d'argent  de  la  Vierge ,  en  bosse.,  assisse 
dans  une* chaire,  tenant  un  petit  sur  les  genoux,  au  dessus  de 
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laquelle  est  une  pomme  de  cristal ,  où  nous  •avons  trouvé  quatre 
petits  paquets,  dans  un-  desquels  il  y  a  des  cheveux  plies  de 
quelques  étoffes ,  où  est  attaché  un  billet  où  est  écrit  :  De  capillis 
beatœ  Vtrginis  Marias.  Dans  le  second,  quelques  petits  drapeaux 
plies  dans  du  taffetas.  Dans  le  troisième,  quelques  cheveux,  un 
petit  morceau  de  bois ,  un  petit  osselet  et  une  pierre  blanche  ;  le 
tout  dans  du  taffetas  feuille-morte.  Dans  le  quatrième,* quelques 
cheveux  en  petits  morceaux,  une  pierre  blanche  et  quelques 
cendres,  plies  comme  le  précédent. 

Quoiqull  n*y  ait  pas  d^écriteau  sur  les  trois  derniers  paquets ,  on 
peut  néanmoins,  pèr  les  inventaires,  savoir  quelles  sont  les 
reliques  qui  sont  au  dedans,  parce  que  les  inventaires  de  M^ 
et  1545  assurent  qu'il  yavoit.dans  le  reliquaire  nommé  de  sainte 
Maddaine,  dont  nous  parlerons  plus  bas  :  De  curiabulo  et  ossibm 
beatœ  Mariœ  JUagdalenœ  et  de  vestimentif  ejus.  Gr,  ne  trouvant  point, 
d'autre  vêtement  dans  tout  le  trésor,  ni  même  dans  les  inventaires , 
que  ceux  de  la  Vierge  qui  ont  leur  écriteau  et  ceux-ci ,  il  faut  sans 
doute  que  ces  trois  derniers  paquets  soient  de  sainte  Madelaine , 
et  qu'on  les  ait  tirés  de  leur  reliquaire  pour  les  mettre  dans  celui-ci. 
Il  y  a  aussi  apparence  qu'on  y  changea  tout  ensemble  cfe  cunabulo  et 
ossibits ,  y  trouvant  aussi  'dans  lesdits  paquets  quelques  morceaux  de 
bois  et  des  os  qui  peuvent  bien  être  de  la*  sainte  dont  nous  parlons. 

Quapt  à  ce  qu'il  y  a  du  bois  et  des  os  dans  chacun  des  deux 
derniers  paquets,  on  pourroit  bien  croire  qu'ils  ont  été  partagés 
pour  en  mettre  en  divers  reliquaires  ;  mais  il  y  a  plus  (f  apparence 
qu'on  a  pris  un  de  ces  paquets  d'un  autre  reliquaire  que  nous  ne 
trouvons  plus,  et  dont  les  mêmes  inventaires  font  mention  au 
nombre  43  ,  où  il  y  avoit ,  entre  autres  relique^,  de  captUis  beatœ 
Catharinœ,  de  cunabulo  et  ossibus  beatœ  Mariœ  Magdalenœ;  de  sorte 
qu'on  peut  croire  qu'il  y  a  dans  un  de  ces  paquets  des  cheveux  de 
safeite  Catherine  ,  puisqu'ils  ne  sont  dans  aucun  autre  reliquaire , 
et,  dans  les  autres  deux  paquets,  de  cunabulo  et  ossibus  beatœ 
Magdalenœ,  Le  catalogue  dit  aussi  qu'il  y  a  des  cheveux  de  sainte 
Madelaine  que  nous  ne  trouvons  pas  ailleurs ,  ce  qui  nous  a  obligés 
de  mettre  sur  le  premier  de  ces  trois  derniers  paquets  :  îk  vesti- 
mentis  beatœ'  Mariœ  Magdalenœ,  Et,  d'autant  qu'on  ne  sauroit 
discerner  les  cheveux  de  ces  .deux  saintes  qui  sont  dans  les  autres 
deux  paquets ,  nous  avons  mis  au  dessus  :  De  capiUis  beatœ  Catha- 
rinœ,  et  de  capillis,  cunabulo  et  ossibiLS  beatœ  Mariœ  Magdalenœ,  et 
les  avons  transportés  dans  le  reliquaire  de  sainte  Madelaine. 

A  l'ouverture  du  cristal  dudit  reliquaire  où  nous  avons  trouvé  ces 
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saintes  reliques*,  qui  -est  garni  d'argent',  il  y  a  ces  mots  gravfe  des* 
sus  :  Hoc  vas  dédit  Deo  et  B,  Mariœ  Grandimontis  Petrm  de  Quinbac 
Le  pied  sur  lequel  est  ce  cristal  est  rond ,  d'argent  doré  en  certains 
endroits. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  dise&t  ceci,  nombre  47.:  a  Une 
autre  petite  image  de  Notre-Dame,  sur  un  pied  d'argent ,  assise  sur 
une  chaise,  qui  est  surun  cristal  rond  ». 

delui  de  4566  ,  nombre  45  :  a  Une  image  de  Not^e-Dame  sur  un 
vase  de  cristal ,  et  le  pied  en  façon  de  calice  d'argent  doré  ». 

Celui  de  4567,  nombre  45  :  «  Un  reliquaire  de  la  Vierge  Marie  où 
il  *y  a  du  cristallin ,  et  par  le  dessus  une  petite  image  de  la  Vierge, 
et  des  reliques  au  dedans  ».  * 

Celui  de  4575,  nombre  45  :  a  Un  reliquaire  de  la  Vierge  Marie  où 
il  y  a  du  cristallin  fait,  en  façon  d'un  petit  vaisseau;  et,-  parle 
dessus,  l'image  de  le  Vierge  ,  et  dedans  quelques  reliques  ». 

Celui  de  4644,  nombre  24  :  a  Une  Notre-Dame  d'argent  sise  dans 
une  chaise  ». 

Celui  .d«k 4 639,  Qombre  42  :  <r  Un  reliquaire  d'ai^ent  où  est  une 
Notre-Dame  dessus  ,  dans  lequel  se  trouvent  trois  petits  paquets  de 
cheveux ,  dont  il  y  en  a  un  de  ceux  de  Notre-Dame.  Il  y  a  aussi  deux 
pierres  et  reliques  sans  écriteau. 

XXVIII.  —  Do  bandeau  de  saint  Jean-Baplisle. 

Le  bandeau  de  saint  Jean-Baptiste ,  ouvragé  en  certains  endroits 
de  soie  de  diverses  couleurs ,  et  où  paroissent-,  vers  le  milieu  ,  quel- 
ques marques  de  son  sang,  est  large  de  trois  bons  doigts  ,  et  long 
environ  d'un  piefl  et  demi ,  couvert  d'un  taffetas  rouge  bordé  de 
quelque  dentelle  d'argent ,  et  où  est  attaché  cet  écriteau  :  De  panno 
qao  coUum  beatmimi  Joannts  Baptistœ  involittum  fuit  in  decoUatione 
sua,  et  etiam  de  sanguine  ipsius  apparet  in  panno,  ^ 

Oo  dit  que  le  pape  Clément  V,  passant  à  Grandmont ,  en  prit  la 
moitié ,  que  beaucoup  de  personnes  assurent  avoir  vue  à  Rome ,  dans 
l'église  de  St-Jean-de  *Latran  ;  e^  un  des  inventaires  dit  que  c'est  la 
première  ceinture  de  la  fille  d'Hérodias  qu'elle  donna  lorsque  le 
saint  fut  décollé.  On  garde  cette  précieuse  relique  ,  comme  on  a  fait 
jusqu'à  présent,  dans  une  boite  d^ivoire  garnie  d'argent. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  24  :  a  Une  boite  d'ivoire 
où  est  le  bandeau  de  monsieur  saint  Jean-Baptiste  ». 

Celui  de  4566,  nombre  54  :  «  Un«  boîte  d'ivoire  ayant  le  bandeau 
de  monsieur  saint  Jean  ». 
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Celui  de  1575,  nombre  39  :  a  Le.  bandeau  de  monsieur  saint  Jean- 
Qaptiste ,  qui  esi  la  ceinture  de  la  fille  d^Hérodias ,  qu'elle  donna  eu 
son  martyre ,  étant  dans  une  botté  d'iVoire  garnie  d'argent ,  où  ledit 
bandeau  a  coutume  d'être  mis  par  ci-Klevant  ». 

Celui  de  4641,  nombre  23  :  «  La  moitié  du  bandeau  de  monsieur 
saint  Jean-Baptiste  dTans  une  botte  d'ivoire  garnie  d'argent  a. 

Celui  de  4639,  nombre  44  '.  a  Une  petite  botte  d'ivoire ,  où  se 
trouve  la  mbitié  du  bandeau  de  saint  Jean-Baptiste ,  qui  est  tacbé  du 
sang  dudR  saint  9. 

♦     *         '  .      * 
X\1X.  —  Diiferses  reliqacs. 

Un  reliquaire  d'argent  doré  ,  orné  de  pierreries ,  au  haut  duquel 
il  y  a  un  cristal  carré  un  peu  long,  et ,.  par  dessus,  quelque  feuillage  ; 
le  pied  est  carré.  Autour  dudit  cristal'sont  quatre  petites  tours ,  et 
plus  bas  une  ponlme  d'argent  pleine  de  quelques  pierres  par  dedans, 
de  petits  09  et  d'un  morceau  de  J^ois ,. couverte  par  dessus  de  quelques 
figures  d'animaux ,  et  plus  haut  nous  avons  trouvé  tout  plein  d'osse- 
ments et  autres  saintes  reliques  dont  les  noms  sont  gravés  au  des- 
sous du  pied  :  In  hoc  philacteria  sunt  hœ  reliquiœ  :  quidam  pilus  Do- 
mini  ;  de  tunica  inconsutili  ;  de  cruce  Domini;  de  sepukhro  Domini  ; 
de  tabula  in  qua  fuit  positum  carjms  Domini  ;  de  sepulchro  beatœ  Mariœ  ; 
de  vestimentis  ipsius  beali  Joannis  Baptistœ  ;  de  sancto  Andréa  ;  de 
sanciis  Philippo ,  Bartolomeo ,  Bamaba,  Thorna,  Jawbo,  apostolis,  et 
Innocentibus  ;  de  sanctis  Marco  ^  Luca ,  evangelistis  ;  de  sancto  Stephano , 
protomartyre;  de  sanctis  Laurentio,  Vincentio ,.  Ignatio,  Eustachio, 
Théodore ,  Eleuterio  ^  martyribus;  de  sanctis  Martino ,  Nicolao ,  Jacobo 
Persiœ;  de  sanctis  Gregorio,  Hyeronimo;  de  sanctis  Zebedœo,  Simeone; 
de  sanctis  Maria  Magdalena,  Euphemia,  Çatharvna;  de  spinis  coronœ 
Domini, 

Les  inventaires  de  4495  et  4545 ,  nombre  27,  en  parlent  ainsi  : 
«  Un  reliquaire  à  pied  carré,  d'argent  doré,  garni  de  diverses  pierres;, 
au  haut  un  cristal  carré,  et ,  au  dessus ,  un  chapiteau  à  feuillage  -,  et , 
autour  dudit  cristal ,  quatre  tourelles  ». 

Celui  de  4566j  nombre  20  :  a  Un  reliquaire  d'argent  sur  un  pied 
d'argent  doré  garni  de  pierreries,  c^rré ,  et  le  milieu  ayant  quatre  pe- 
tits clochers  et  des  petites  pierres  pendantes  ». 

Celui  de  4567,  nombre  24  :  «  Une  pièce  d'argent  doré  carrée ,  où 
sont  quatre  petits  clochers  d'argent  et  de  cristallin  et  de  perles  ,  qui 
))endent  tour  Ji  tour  d'icelle ,  garnis  de  pierreries ,  où  il  y  a  du  cri- 
stallin et  une  pièce  d'argent  doré  par  lo  dessus  bien  ouvrée  ». 
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Celui  de  4575,  nombre  21  :  «  Un  reliquaire  (d'argent  doré,  ou  il  y 
a  quatre  petits  clochers  et  quelques  perles  et  cristallin  pendant  au- 
tour, et  quelques  petites  pierreries  et  une  pierrie  d'argent  doré  par 
dessus^  le  tout  bien  ouvré  ». 

Celui  de  4  61 4 ,  nombre  25  :  a^Jn  riche  reliquaire  enchâssé  d'argent, 
en  formé  carrée,  où  il  y  a  plusieurs  saintes  reliques ,  les  noms  des^ 
quelles  sont  gravés  au  pied  :  De  sancto  Joanne- Baptista  ^  etc,  9. 

CeUii  de  1639,  nombre  18  :  a  Un  reliquaire  d'argent  doi^  garni  de 
pierreries  sans  reliques  ». 

Cet  inventaire  se  trompe  en  disant  qu'ik  n^y  a  pas  de  reliques  : 
sans  doute  ils  ne  purent  pas  Touvrir,  comme  il  assure  du  suivant  ^ 
lequel  nous  avons  ouvert  comme  le  précédent ,  et  les  avons  trouvés 
pleins  de  reliques ,  etc. 

XXX.  ^  De  saÎDt  Biaise,  martyr;  de  sainte  Barbe;  do  titre  de  la  troix  de  Noire- 
Seif^neor  Jésos-Christ ;  de  saint  Ignace,  martyr,  etc. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  orné  de  tous  côtés  de  pierreries  , 
dont  le  pied  est  de  six  demi-cercles  disposés  en  rond ,  et  le  haut 
aussi ,  où  il  y  a  sur  chacun  d'iceux  un  petit  cristal  qui  se  ferme  avec 
un  couvercle  de  cuivre  doré ,  et  un  au  milieu  de  ces  susdits  cristaux , 
où  nous  avons  trouvé  un  os  un  peu  brisé ,  .plié  de  quelque  drap,  sur 
lequel  est  ce  billet  :  Blasii,  mart.  ;  plus  un  os  de  la  grosseur  d'une 
noisette,  plié  de. taffetas  blanc;  plus  un  petit  os  dans  du  taffetas  ; 
plus  un  petit  os  dans  quelque  drap  ;  le  tout  sans  billet.  Tous  les  au- 
tres cristaux  sont  remplis  de  saints  *  ossements.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre écriteau  que  celui  qui  est  attaché  en  un  d*iceux ,  qui  peut  suffire , 
joint  le  témoignage  de  quelques  inventaires ,  pour  croire  qu'il  y  a  de 
toutes  les  reliques  qui  sont  contenues  dans  l'écrit  :  In  cristalio  sunt 
hœ  relijutœ  :  de  scmcta  Barbara  ;  de  tiiuh  sanctœ  Crucis  ;  de  sancto 
Ignacio; "de  sancta  Margarita ;  de  sànctis  Leonardo ,  Philtppo,  apo- 
stolis,  Blasio,  et  de  lancea  sandi  Blasii,  martyris  ;  de  sancto  Laurmtio  ; 
desanctis  Christophoro ,  Dyonisto. 

Les  inventaires  de  4  495  et  de  1 51 5  en  font  mention  en  cette  sorte , 
nombre  38  :  a  Un  assez  bel  reliquaire  de  cuivre  doré ,  tout  le  pied 
garni  de  pierres  sur  menuiserie  ^  au  haut  duquel  il  y  a  un  cristal 
garni  d'argent  doré  ou  de  laiton,  et  autour  dudit  cristal  six  autres 
burettes  de  cristal  ». 

Ces  inventaires ,  avec  quelques  autres  ,  ne  disent  pas  qu'il  y  eût 
ici  les  reliques  que  nous  y  trouvons  aujourd'hui  ;  mais  ils  font  men- 
tion d'un  autre  reliquaire,  dont  nous  parlerons  entre  les  perdus,  où  ils 
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assurent  qu'elles  étoient  alors.  Néanmoins,  puisque  nous  trouvons, 
tous  les  noms  des  mêmes  saints  dans  le  billet  qui  est  attaché  à  ce- 
lui-ci ,  on  doit  croire  qu'elles  ont  été  transférées-  avec  le  même 
billet. 

.  Celui  jde  4566,  nombre  27  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  ayant 
sept  petits  clochers  garnis.de  pierreries  ,  ayant  les  reliques  deiTaint 
Oreilhe,  etc.  ». 

Celui  de  4575,  nombre  37  :  «  Un  gros  reliquaire  bas ,  de  cuivre 
doré,  émaillé ,  'couvert  de  pierreries  ;  dessus ,  sept  petits -vases  où  il 
y  a  dedans  des  relique^  de  plusieurs  saints  ». 

Celui  de  46H,  nombre  32  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré, 
enrichi  de  pierreries ,.  où  il  y  a  des  saintes  reliques ,  comme  de 
sainte  Barbe ,  etc. ,  de  titulo  scmciœ  Cruds,  avec  .quatre  petits 
clochers  autour  ». 

Cet  inventaire  ne  fait  mention  que  de  quatre  clochers ,  ce  qui 
nous  donne  lieu  ducroire  qu'il  s'en  étoit  écarté  quelques-uns,  car 
nous  en  trouvons  aujourd'hui  six  autour  de  celui  du  milieu. 

Celui  de  4 639,  nombre  17  :  a  Un  reliquaire  d'argent  doré,  orné 
de  pierreries  et  de  plusieurs  cristaux  en  forme  de  petites  tours, 
où  il  y  a  un  écriteau  en* parchemin  qui  contient  les  reliques  de 
sainte  Barb^  du  titre  de  la  sainte  Croix  ;  de  saint  Ignace ,  martyr  ; 
de  sainte  Marguerite ,  etc.  Lç  susdit  reliquaire  ne  se  peut  ouvrir  ». 

Ce  reliquaire  n'est  que  de  cuivre  doré,  et  non  pas  d'argent,  et 
s'ouvi^  en  sept  endroits,  à  savoir  au  haut  de  chaque  cristal ,  qui* 
se  fernSent  en  façon  de  burette. 

•  • 

XXXI.  —  Des  cheveux  de  la  s:»inlç' Vierge;  une  denl  de  saint  Martial,  apôlre. 

Un  reliquaire  d'argent  doré  y  enrichi  de  pierreries,  le  pied  •  rond, 
en  dedans  duquel' il  y  a  comme  une  clochette  d'argent,  et  plus  haut 
est  gravé  au  dehors  iJkcapiUis  bèatœ  Dei  Genitricis  Mariœ ,  lesquels 
cheveux  sont  maintenant  où  nous  avt)ns  dit,  au  nombre  27,  dans  le 
petit  reliquaire  de  la  Vierge,  et  par  dessus.il  y  a  gravé  :  Dem  sancti 
Marticdis,  (fpostdi;  et,  plus  haut,  est  enchâssé  un  cristal  long  et 
rond ,  sur  lequel  sont  gravées  quelques  fleurs  de  lis,  et  dedans  il  y  a 
une  dent  de  Saint  Martial ,  où  nous  avons  mis  cet  écrit  :  Dens  sancti 
MarticUis ,  Lem(mcensis  episcopi. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  49  :  «  Un  reliquaire 
d'argent  doré  à  pied  rond ,  auquel  est  une  dent  de  monsieur  saint 
Martial  ». 

Celui  de   4566,   nombre  ,4  8  :  a  Un  reliquaire  dont  le  pied  est 
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d'argent  en  la  manière  d'un  caliee ,  ayant  des  pierreries ,  au  milieu 
duquel ,  devers  la  sommité ,  ayant  du  cristal ,  où  il  y  a  une  dent  de 
monsieur  saint  Martial  »! 

Celui  de  1567,  nombre  13  :  a  Un  reliquairç  d'argeni  dpré,  garni 
de  pierreries ,  où  il  y  a  une  dent.de  monsieur  saint  Martial  ». 

Celui  de  4575 ,  nombre  13  :  «  Un  reliquaire  d'argent  .doré ,  garni 
de  pierreries  ,  où  est  une  dent  de  monsieur  saint  Martial ,  apôtre  d. 

Celui  de  1611,  nombre  22  :  «  Une  dent  de  saint  Martial, 
enchâssée  dans  du  cristal  sur  un  pied  d'argent  doré  avec  pier- 
reries ». 

Celui  de  1639,  nombre  15  :  «  Un  reliquaire  d'argent,  garni  de ^ 
pierreries  y  où  il  y  a  une  dent  de  saint  Martial ,  évêque  de  Limoges  ». 

XXXII  /  —  Des  sainU  Junien  et  Amand ,  confesseurs ,  el  de  la  courroie  de  IVotre-^eîgoeur  ; 
de  saint  Fiacre,  saint  Valérie ,  ete. 

.'  .  * 

Un  reliquaire  d'argent,  qui  est  doré  en  certains  endroits,  le  pied 
rond ,  autour  duquel  il  y  a  gravé  :  F.  P.  de  Montyal  me  fecit  fieri. 
Reliquiœ  beaiorum  Juniani  et  Amandi  ^  et  cêrrigiœ  Domini.  £t  sur  le 
pied  est  gravée  unejmàge,  au  côté  de  laquelle  il  y  a  gr^é  :  Beaius, 
et  de  l'autre  :  Amandus.  Plus  haut  il  y  a  un  cristal  enchâssé  en 
argent  rond ,  gros  et  long  environ  de  cinq  travers,  doigt ,  dans  lequel 
nous  avons  trouvé  un  os  du  doigt  plié  de  taffetas,  sur  lequel  on  voit 
cet  écrit  :  Sandi  Fiacrii.  Plus  un  os  plat,  plié  de  taffetas ,  et  encore 
d'un  autre  par  dessus.  ^lus  un  paquet  où  il  y  a  un  petit  os  du  doigt, 
plié  de  toile ,  dans  laquelle  sont  quelqlies  morceaux  de  bois  ,  le  tout 
plié  encore  de-  taffetas.  Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  iin  os  plié 
dans  da  taffetas.  Plus  deux  autres  petits  os  sans  être  plies  dans  du . 
taffetas ,  quelques  morceaux  de  bois ,  le  tout  dans  une  bourse  de 
soie.  Au  haut  du  cristal  il  y  a  une  image  d'^irgeht ,  en  bosse  ,  ^o\is  le 
pied  de  laquelle  est  gravé  :  Bedtus  JunianuSj  par  où  l'on  voit  que 
c'est  l'image  de  saint  Junien ,  et  non  pas  de  saint  Fiacre,  quoiqu'on 
lui  donne  ordinairement  ce  nom ,  et ,  par  l'inscription  qui  est  autour 
du  pied,  que  ce  rçliquaire'  a  été  fait  pour  mettre  les  reliques  de 
saint  Junien  et  saint  Amand  :  d'où  l'on  peut  probablement  inférer 
qu'elles  y  sont  encore ,  puisque  nous  ne  trouvons  pas  qu'elles  en 
aient  été  tirées  ;  mais ,  pour  ne  pas  se  tromper,  nous  y  avons  mis' le 
paquet  decelles  de  saint  JuQien  qui  étoit  dans  le  reliquaire  de  saint 
Guillaume ,  dont  nous  parlerons.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute  :  Et  corrigiœ 
Domini,  nous  ne  trouvons  rien  qui  resscm|;)le,  dans  ce  reliquaire, 
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à  des  courroies.  11  y  a  aussi  dans  ce  cristal ,  comme  on  peut  tirer  des 
inventaires;,  des  reliques  iSancli  CoJLhaidi ,  sancti  Valeriei ,  sancti 
Josephi,  quoiqu'on  ne  puisse  distinguer  que  celles  de  saint 
Fiacre,  où  est  le  billet.  C'est  pourquoi  nous  y  avons  attaché  cet 
écriteau  :  De  reliquiis  sanctorum  FÏacrii  et  Juniani ,  confessaruny  et , 
de  l'autre  côté  :  Sancto  Amando,  conf essore;  Calhaldo,  episcopo; 
Vaierico ,' conf essore ,  et  Jôseipho, 

11  faut  remarquer  que  les  saints  dont  nous  mettons  les  noms  au 
derrière  de  nos  billets  sont  ceux  que  nous  n'avons  pas  trouvés  écrits 
dans  d'autres  billets. 

Les  inventaire^  de  4495  et  1545 ,  nombre  40  :  «  Un  vaisseau  ou 
reliquaire  d'argent,  auquel  est  un  cristal  garni  d'argent  menuisé,  et, 
au  dessus  dûdit  cristal ,  une  image  d'argent  tenant  une  croix  comme 
saint  Michel,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques  :  Satkcti  CathcUdi  ;  sancti 
VaUHd  ;  de  davo  Dâtnini  et  de  osse  Joseph  ;  de  sancto  Fiacrio. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  toutes  ces  reliques  y  sont  encore, 
comme  nous  avons  dit,  excepté  de  davo  Domini,  où  nous  ne  trou- 
vons rien  qui  en  approche. 

Celui  de  4566,  nombre  38  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Fiacre  d'ar- 
gent  doré  »..*♦• 

Celui  de  4575,  nombre  34  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Fiacre  et  saint 
Amand,  d'argent  doré,  ayant  un  cristal  où  sont  les  reliques  ». 

Celui  de  4644^  nombre  29  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Fiacre,  d'ar- 
gent massif,  le  vase  de  verre,  et  une  image  d'argent  au-dessus,  qui 
est 'aussi  d'argent.».  * 

Celui  de  .4639,  nombre  25  :  a  Un  reliquaire  d'argent;  au  dessus, 
un  saint  Fiacre  d'argent  ;  on  y  trouve  un  os  dùdit  saint,  plus  un 
njorceau  de  bois  sans   billet';  Tplus  un  os  de  sainte  Valérie;  plus^ 
unosde  saint  Cathalde  ».  •       .      - 

Il  dit  qu'il  y  a  dedans  un  os  de  sainte  Valérie  ;  mais  nous- n'y  trou- 
vons pas  de  marque  qui  puisse  nous  le  prouver  :  \\  faut  qu'il  ait  pris 
sainte*Valérie  pour  saint  Valérie. 

in  111.  —  De  salut  Sylvestre,  pape;  de  saint  Jean;  de  sainte  Hadelaine,  etc. 

Un  reliquaire  fait  en  burette  de  cristal ,  h^ut  4^un  demi  pied , 
garni  d'argent,  où  nous  avons  trouvé  douze  petits  paquets  de  reli- 
ques ,  toutes  pliées  de  taffetas  blanc ,  en  l'un  desquels- il  y  a  un  petit 
os  avec  ce  billet  par  dessus  :  Sandi  Sylvestri  j^papœ  ;  plus ,  dans  yn 
autre  paquet ,  une  dent  sans  écriteau ,   qui  pourroit  bien  être  de 
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saint  Jean  ,  parce  que  les  inventaires  de  1495  et  1545  font  men-^ 
tion  d*une  dent  de  ce  saint  qui  étoit  dans  un  reliquaice  qui  ne  se- 
trouve  plus,  comme  nous  dirons  au  nombre  des  perdus.  Dans  tous 
les  autres  paquets-il  y  a  de  petits  os  •  excepté  deux ,  où  il  y  a  quel- 
ques 4)etites  pierres. 

Nous  ne  saurions  dire  au  vrai .  de  quels  saints  sont  ces  reliques 
qui  n^ont  point  d^écriteau,  et  parce  que  les  inventaires  appellent 
tous  cette  burette  de  sainte  Mddelaine.,  et  qu'ils. assureat  qu'il  y 
a  voit  dedans  :  De  cunabulù  et  ossibus  beatœ  Mariœ  Magdaknœ,  tt  ves- 
timentis  ejus.  Nous  y  avons  mis  tout  ce  que  nous  y  avons  trouvé  dans 
le  petit  reliquaire  de  la  Vierge  ,  et  même  un  paquet  de  cheveux  de 
sainte  Catherine,  ne  pouvant  distinguer  de  ceux  de  sainte  Madelaine, 
et  y  avons  attaché  cet  écrit  :  De  reliquiïs  saneti  Sylvestrt ,  et  par  der-- 
rière  :  De  capillis,  de  vestimentis ,  mnabuLo  et  os^ihus  beatœ  Mariœ 
MagdcUenœ;  de  capillisb&atœ  Cdtharinœ  et  de  aliis.  La  burette  où  sont 
lévites  reliques  est  sur  une  plaque  ronde,  de  cuivre  doré,  où  il  y 
a  autour  six  petits  clochers  de  même  matière ,  et ,  par  dessous ,  sont 
.  âttach*és  quelques  pendants  de  cuivre  doré ,  faits  en  façon  de  petites 
clochettes  ;  le  pied  est  de  cuivre  doré ,  où  est  un  petit  cristal  au 
milieu,  gros  comme  une  noix,  liaùt  environ  d'un  pied. 

Les  inventaires  de  1 495  et  de  1 54  5  en  disent  ces  mots,  nombre  33  : 
a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  h  pied  de  calice  rond ,  au  haut  du- 
quel est  une  façon  d'aiguière  de  cristal,  garnie  d'argent,  autour  de 
laquelle  sont  des  taurailles  de  laiton  doré,  et  dedans  icçlles  sont  : 
be  cunahido  et  ossibus  beatœ  Mariœ  Magdalenœ,  et  vestimentis  ejus  ». 

Celui  de  1566,  nombre  32  :  «  Un  reliquaire  fait  en  vase,  ayant 
le  pied  en  façon  de  calice ,  qui  est  de  cristal  garni ,  ayant  des  reliques 
de  sainte  Madejaine  et  autres  ».        * 

Celui  de  1575,  norûbre-30  :  a  Un  reliquaire  en  vase  de  cristal, 

qui  est  le  reliquaire  de  sainte  Madelaine  sur  un  pied  de  cuivre  doré 

émaillé ,  ayant  dessus  cinq  petits  clochers.  Il  se  peut  faire  qu'il  n'y 

avoit  alors  que  cinq  clochers  :  toutefois  les  autres  en  mettent  six , 

»  comme  aussi  il  se  voit  aujourd'hui  ». 

Celui* de  liSII,  nombre  37  :  a  Un  beau  reliquaire  de  sainte  Made- 
laine en  forme  de  vase  de  cristal ,  le  pied  et  le  dessous  dé  cuivre 
doré,  où  il  y  a  cinq  petits  clochers  ». 

Celui  de*  1639;  noAbre  27  ;.«  Une  burette  de  cristal,  garnie  de 
cuivre  doré ,  pleine  de  petits  ossements  :  on  y  trouve  une  dent ,  plus 
un  billet  qui  dit  des  reliques  de  saint  Silvestre ,  pape.  Ce  sont  par- 
celles d'ossements  ».   • 
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XXXIV.  —  De  saiol  André  ;  de  saini  Élienne,  mirtyr  ;  sain!  MaKio,  ete. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  où  il  y  a  sur  une  plaque  ronde 
six  petits  clochers ,  et ,  au  milieu  ,  une  agate  de  la  grosseur 
d'un  œuf  ou  environ,  garnie  d'argent ,  en  manière  de  burette,  où 
nous  avons  trouvé  up  petit  os  plié  avec  du  taffetas  rouge,  sur  lequel 
est  écrit  :  De  casta  sancti  Andreœ  ;  plus  un  autre  os  ,  plié  c^mnie  le 
précédent,  où  est  attaché  ce  billet  :  De  sancto  Stephano;  plus  un 
autre  petit  os  dans  une  bourse  blanche,  et  quelques  cendres  et  petits 
ossements  non plié^ ,  sans  écriteau.  On  peut  néanmoins,  avec  raison, 
se  servir  du  témoignage  des  inventaires  pour  dire  qu'il  y  a  des  reli-  . 
ques  de  saint  Martin,  et  comme  assure  aussi  lé  billet  qui  est  par  de- 
hors. Le  pied  dudit  reliquaire  est  rond,  de  cuivre  doré,  où  sont 
gravées  en  bas  quatre  figures,  dont  Tune  est  du  crucifix  ,  etc.*;  le 
tout  de  la  hauteur  quasi  d'un  pied. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre  31  :  «  Un  reliquaire  de 
cuivre  doré ,  au  haut  duquel  il  y  a  un  vaisseau  en  manière  d'une  bu- 
rette de  verre  enchâssée  en  argent ,  environnée  de  six  tourelles  de 
laiton  doré ,  où  pend  un  écrit  de  parchemin  :  De  sancto  Martine  ; 
de  Costa  beati  Andreœ  ;  sancti  Stephani ,  protomartyris  » . 

Celui  de  1 566,  nombre  50  :  a  Un  reliquaireayant  vase  de  cristal  garni 
de  cuivre  doré,  ayant  six  clochers,  le  pied  de  cuivre  doré,  et,  au 
milieu ,  une  pomme  de  cristal  ». 

Le  vase  de  ce  reliquaire  ne  sauroit  être  de  cristal,  et  on  croit  com- 
munémetit  que  c'est  une  agate  :  il  n'est  pas  aussi  garni  de  cuivre , 
mais  d'argent  doré,  ni  émaillé,  si  par- ce  mot  il  n'entend  parler 
qu'il  est  orné  de  pierreries  a. 

Celui  de  1575,  nombre  31  :  «  Un  reliquaire  de  saint  André,   de . 
saint  Etienne,  protomartyr,  qui  est  d'agate,  de  cuivre  doré  émaillé, 
et  six  petits  clochers  sur  un  pied  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  1611,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire  de  cristal ,  de  cuivre 
doré ,  où  il  y  a  six  clochers  ,  de  saint  Martin ,  évéque  ei  confesseur  ; 
saint  André  et  saint  Etienne,  protomartyr  », 

Celui  de  1 639,  nombre  30  :  a  Un  reliquaire  où  est  une  petite  burette 
dessus  et  des  reliques  de  saint  André  et  saint  Martin  ». 

Nous  y  en  trouvons  aussi  de  saintÉtienne  ,  protomartyr,  avec  leur 
billet. 
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XXXV.  —  De  saint  Sébaslion. 

Ua  reliquaire,  ayant  une'petite  statue  d'argent  de  saint  Sébastfea 
attaché  à  un  arbre  et  percé  de  flèches,  sur  une  base  de  cuivre 
doré ,  où  il  y  a  un  verre  au  milieu  qui  avance  sur  le  devant ,  à 
travers  lequel  on  voit  un  paquet  plié  de  tafl^etas  rouge  avec  cet  écrit 
par  dessus  :  De  sancto  Sebastiano,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  un 
os  du  pouce  de  la  grosseur^  d'une  noisette.  Autour  de  cette  base  on 
voit  plusieurs  figures  en  émail,  entre  autres,  aux  deux  côtés  de 
devant ,  les  armes  de  M.  Antoine  L'Allemand ,  évoque  de  Cahors  et 
abbé  de  Grandmont ,  donataire  de  ce  reliquaire  et  d'autres  riches 
ornements  de  dcap  d'or  que  nous  avons  encore  aujourd'hui. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  parlent  ainsi ,  nombre  25  : 
a  Un  autre  reliquaire  de  saint  Sébastien  où  est  de  poUice  ejus ,  à  pied 
d'argent  doré ,  assez  petit  ».  Ledit  inventaire  se  trçmpe  en  disant  que 
le  pied  dudit  reliquaire  est  «d'argent,  etc. 

Celai  de  4  566 ,  nombre  40  :  a  Saint  Sébastien ,  d'argent ,  le  pied 
de  cuivre  doré  ématllé ,  fait  en  carré  ». 

Celui  de  4575,  nombre  ,33  :  «  Un  reliquaire  ayant  l'image  de 
saint  Sébastien,  qui  est  d'argent,  le  pied -de  cuivre  doré  émaillé  ». 

Celui  de  4>644,  nombre  28  :  «  Un  reliquaire  de  saint  Sébastien,, 
l'image  d'argent ,  et  le  pied  de  cuivre  ». 

Celui  de  4639,  nombre  24  :  «  Un  reliquaire  d'argent ,  avec 
l'image  de  saint  Sébastien  ,  d'argent,  où  il  y  a  des  os  dudit  saint  ». 

XXXVI.  —  De  sainle  Catherine ,  vierge  et  martyre. 

Un  reliquaire  dont  le  pied  est  d'argent  doré ,  rond  ,  fait  par  dessus 
en  écaille,,  sur  lequel  il  y  a  gravé  :  Ih  oleo  sanctœ  Cathxvrinœ;  et, 
^u  dessus  du  pied,  up  verre  ou  cristal. garni  d'argent  autour,  où  l'on 
voit  une  huile  figée  et  un  peu  blanche ,  qui  découloit ,  comme  disent 
les  inventaires,  du  tombeau  de  cette  sainte. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,.  nombre  22  :  «  Un  reliquaire 
d'argent  doré,  au  haut  duquel  est  une  petite 'crqiix  double,  et  y  a 
audit  reliquaire  :  De  oleo  béatœ  CaJtharinœ,  virginis  »» 

Cette  croix  double  qui  étoit  au  haut  de  ce  reliquaire  ne  se  trouve 
plus. 

Celui  de  4566 ,  nombre  23  :  <t  Un  reliquaire  d'argent  doré ,  le  pied 
en  façon  de  calice ,  ayant  dans  une  boîte  de  l'huile  de  sainte  Ca- 
therine ».  . .  • 

Celui  de  4o67^mombre  44  :  «  Un  reliquaire  d'argent,  où  il  y  a 
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xin  vaisseau  où  il  y  a  de  Thuile  de  madame  sainte  Catherine  quand 
«Ife  fut  décollée,  et  portée  de  son  tombeau  au  mont  Sinal  ». 

Celui  de  1575  explique  un  peu  pieux  ce  que  le  précédent  veut 
dire ,  nombre  44  :  a  Un  petit  reliquaire  d^argent,  où  est  un  vaisseau 
de  cristal  où  y  a  de  Tbaile  de  madame  sainte  Catherine ,  qu'on  dit 
découler  du  tombeau  de  ladite  vierge  au  mont  Sinaï  ». 

Celui  de  464*4,  nombre  20  :  ce  Un  reliquaire  de  Thuilè  de  sainte 
Catherine,  d'argent  doré  ,  le  vase  de  verre  fait  en  petite  fiole  ». 

Celui  de  4639 ,  nombre  29  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  dont 
le  pied  est  par  écailles ,  où  se  trouve  de  Fhuile  du  tombeau  de  sainte 
Catherine  ,  vierge  et  martyre  ».  , 

Nous  avons  déjà  dit  <)ue.ce  i^elfquairê  est  d'argent,  non  pas  de 
cuivre,  quo*i  qu'en  dise  celui-ci. 

XXX  f  M  —  De  sainl  Cload ,  confesseur. 

Un  reliquaire  dont  le  pied  est  carré ,  de  cuivre  doré ,  sur  lequel  U 
y  â  huit  médailles  d'argent ,  quatre  au  haut ,  où  sont  les  figures  de 
quatre  anges  ,  et  quatre  en  bas  des  quatre  évangélistes.  Au  haut  du 
reliquaire  sont  quatre  petits  clochers  de  cuivre  doré,  dans  trois 
desquels  il  y  a  des  ossements  plies  avec  du  taffetas  sans  écrit  ;  et , 
au  milieu  des  quatre,  un  cristal  garni  d'argent  en  façon  d'une  tour, 
où  nous  avons  trouvé  un  paquet  de  cendres  pliées  dans  du  taffetas 
rouge ,  où  il .  y  a  ce  billet  :  Sancti  ClodoMi ,  confessons  ;  plus 
quelques  cendres  aussi  pliées  dans  deux  taffetas  sans  écriteau. 

Les  inventairjës  de  4495  et  4515  disent  ceci,  nombre  35  :  a  Un 
autre  vaisseau  de  laiton  doré,  à  pied  carré,  ledit  pied  garni  des 
figures  des  quatre  évangélistes,  d'argent,  au  haut  duquel  il  y  a 
une  tourelle  d'argent  pleine  d'ossements ,  entre  autres  quatre  tou- 
relles audit  pied  de  laiton  doré  ». 

•  Celui  de  4566,  nombre  34  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  le 
pied  en  carré,  ayant  une  pomme  de  cristal,  le  vase  d'argent  et 
quatre  petits  clochers  ayant  des  reliques  ;  le  vase  (Je  ce  reliquaire  est 
de  cristal  garni  d'argent  ». 

Celui  de  4545 ,  nombre  38  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  où  il 
y  a  quatre  petits  clochers  de  même  matière,  et  au  milieu  un 
d'argent,  où  il  y  a  des  reliques  dedans  ». 

Celui  de  4644,  nombre  34*  :  «  Uu  reliquaire  de  cuivre  doré  avec 
quatre  médailles  d'argent  et  quatre  petits  clochers  au  dessus  dudit 
reliquaire ,  qui  sont  de  cuivre  doré  ». 
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Celui  de  4639,  nombre  34  :  «  Un  reliquaire  d'argent ,  où  il  y  a 
des  reliques  à  saint  Cloud  ». 


XXWIII.  —  De  sainl  Goillanme,  évcqoe  de  Bourges  ;  de  saint  Martin  ;  de  saint  Benoit  ; 
de  saint  Janien;  dix  dénis  des  Vierges  de  Cologne ,  ete. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  où  il  y  a  ,  sur  une  plaque  ronde, 
une  tour  au  milieu  de  deux  autres  tourelles,  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé  un  os  gros  envirop  (de  la  grosseur)  d'une  noix,  plié 
dans  du  taffetas  rouge  et  puis  d'un' blanc,  où  est  attaché  ce  billet  : 
De  corpore  beati  GuiUelmi  \  archiepiscopi  'hituricensis,  Plus  quelques 
os  plies  dans  de  la  toile  violette  ,  avec  cet  écriteau  pàr^dessus  :  De 
Innocerdihus,  Plus  une  dent  et  un  petit  os  plies  de  taffetas,  rouge  et 
de  blanc  par  dessus ,  où  est  ce  billet  :.  De  sancto  Martino,  Plus  un 
petit  os  plié  de  quelques  taffetas ,  avec  cet  é<%*iteau':  Sancti  Benedicti, 
Plus  une  dent  et  un  os  du  doigt ,  plié  de  taffetas  ,  où  est  ce  billet  : 
'Sancti  Juniani ,  confessons.  Plus  dix  dents  pliées  de  taffetas  blanc 
avec  ce  billet  :  Ikntes  isti  sunt  de  Virginibus  Coloniœ.  Plus  une 
pierre  pliée  dans  du  papier,  sur  lequel  est  écrit  :  De  sepukhro  sancti 
Stephani  de  JUureto,  Voilà-  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  ledit 
reliquaire.  Mais,  parce  qu'on  peut, douter  si  les  reliques  de  saint 
Junien  que  nous  avons  dît  être  dans  le  reliquaire  qu'on  nomme  de 
saint  Fiacre,  nombre  3â,  n'ont  point  été  changées  dans  celui-ci, 
nous  les  avons  mises  dans  celui  de  saint  Fiacre.  Le  pied  de  ce 
reliquaire  est  rond ,  et  a  quatre  médailles  au  bas  attachées ,  où  sont 
quatre  figures  d'anges. 

Les  inventaires  de  ^95  et  4545  en  parlent  de  cette  manière, 
nombre  46  :.«  Un  reliquaire  de  laiton  doré,  à  pied  rond;  au  haut^ 
quatre  tourelles  et  croisettes  ;  •  au  milieu ,  une  grosse  tourelle  en 
manière  de  botte ,  dans  laquelle  sont  les  reliques  de  sancto  ^hraham; 
de  sancto  Joseph  ;  de  sanctis  Justa ,  Fide  ;  de  sancto  Leobono  ». 

Ces  reliques  ont  été  changées  dans  le  suivant ,  comme  disent  les 
inventaires ,  et  celles  du  suivant  dans  celui-ci ,  où  il  n'y  a  plus 
quatre  tourelles ,  que  deux  seulement  ». 

Celui  de  4  566 ,  nombre  33  :  «  Un  reliquaire  de  cuivf e  doré  ;  le 
haut  d'icelui  de  cristal  ,  ayant  quatre  petits  clochers  et  des 
reliques  de  saint  Guillaume  et  autres  ». 

On  ne  trouve  point  aujourd'hui ,  dans  tout  ce  reliquaire  de  cristal  ; 
et ,  à  ce  qu'il  dit  quHl  y  avoii  des  reliques  de  saint  Guillaume  ,  îl  est 
aisé  à  juger  qu'elles  y  a  voient  été  déjà  changées  ». 
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'Celui  de  4575,  nombre  45  :  a  Un  autre  reliquaire  à  cinq  clochers , 
'tous  de  cuivre  doré,  où  il  y  a  des  reliques  de  saint  Guillaume  et 
autres  ^, 

Celui  de -4 64 4,  nombre  40  :  «  Un  reliquaire  de  saint  Guillaume, 
évèque  de  Bourges,  religieux  de  céans  ,.des  onze  mille  Vierges,  des 
Innocents ,  de  saint  Benoît,  etc.*  ». 

Celui  de  4639,  nombre  33  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre' doré,  où 
sofit  des  reliques  de  saint  Guillaume ,  des  dents  des  Viciées  de  Colo- 
gne,  des  Innocents  ,  etc.  ». 


XÎIII.  —  De  saiul  Léob»n  ;  de  saint  Alexis  ;  de  la  (erre  mêlée  avec  du  sitn;  de  Xolre- 
Seipeur  Jésoft-Chriit;  de  saint  Abraham  ;  saiol  Joseph,  *eit. 


Un  reliquaire  d^argent,  fait  en  botte,  de  la  grosseur  et  .figure  d'une 
pomme,  émaiUée  et  entrelacée  par  dehors  de  quelques  cordons  dorés;  le 
couvercle  est  aussi  d^argênt ,  avec  une  vitre  ronde.  Au  milieu ,  est  le 
pied  rond ,  mais  de  cuivre  doré ,  et  haut  environ  d'un  demi-pied. 
Nous  avons  trouvé  dans  ladite  botte  un  os  de  la  grosseur  quasi  de 
deux  noix ,  sans  écrit,  plié  de  taffetas.  Plus  un  paquet  de  la  grosseur 
d'une  noix ,  qui .  est  de  terre  qui  semble  être  mêlée  avec  du  sang , 
plié  d'un  double  linge  blanc  et  de  quelque  drap  rouge  par  dessus. 
Plus ,  dans  une  petite  bourse ,  un  petit  os  plié  de  toile.  Plus  un  os 
assez  grand  dans  dd  taffetas.  Plus  quelques  petits  os  dans  un  taffe- 
tas rouge  couvert  d'un  autre  blanc.  Plus  quelques  petits  os  plies  de 
taffetas  blanc.  Plus  une  petite  bourse  de  toile  où  il  y  a  deux  mor- 
ceaux de  bois.  En  toutes  lesdites  reliques  il  ne  se  trouve  aucun  écri- 
teau.  Toutefois  on  peut  dire  avec  certitude  qu'il  y  a  dedans  des  reli- 
ques de  saint  Léobon  et  de  saint  Alexis  ;  quoiqu'on  ne  puisse  les  dis- 
tinguer, .et  de  la  terre  mêlée  avec  du  sang  de  Notre-Seigneur,  comme 
assure  le  billet  qui  étoit  attaché  sur  la  botte  :  Sandi  Leoborii ,  sancti 
Alexii,  et  de  terra  mixta  cum  sanguine  Chrisli,  y  est  aussi  probable 
qu'il  y  a  des  reliques  de  saint  Abraham ,  de  saint  Joseph,  de  sainte 
Juste  et  de  sainte  Foi ,  selon  les  inventaires.  C'est  pourquoi  nous  y , 
avons  mis  cet  écriteau  :  Dereliquiis  sanctorum  Leoboni,  Akxii,  confes- 
sorum ,  et  de  terra  cum  sanguine  Christi  ;  par  derrière  :  De  sanctis 
Abraham  et  Joseph ,  de  sanctis  Justa,  Fide,  etc. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  parlent  ainsi,  nombre  47  : 
«  Un  autre  de  laiton  doré,  à  pied  rond,  le  haut  en  manière  d'une 
pomme  nélée,  dorée,  dedans  laquelle  il' y  a  les  reliques  :  Sancti 
Guillelmi ,  archiepiscopi  Bituricensis  ;  sanctorum  Innocentium  ;  sancti 
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Benedicti ,  et  de  dentibus  virginum  Coloniœ,  Ces  reliques  ont  été  chan-» 
gées  dans  le  précédent  i*eliquaire ,  comme  nous  avons  dit ,  et  celle  dû 
précédent  dans  celui-ci.  ' 

Celui-ci  de  4  566,  nombre  42  :  «  Autre  pomme  d^argeht  doré  ,  le 
pied  de  cuivre  doré  ,  des  reliques  de  saint  Léobon  », 

Celui  de  1575,  nombre  39  :  et  Un  reliquaire  d'arçent  doré  sur  un 
I>ied  de  cuivré  doré,  où  il  y  a  des  reliques  de  saint  Léobon  ». 

Celui  de  i614,  nombre  34  :  a  Un  reliquaire*  de  saint  Léobon  ,*  le 
vase  d'argent ,  le  pied  de  cuivre  doré  qui  n'a  pas  le  dessus  ».  Sans 
doute  que  le  Couvercle  de  ce  reliquaire  ,  qu'il  entend  par  le  dessus  , 
étoit  perdu,  et,  d'effet ,  celui  que  nous  y  voyons  aujourd'hui  paroît 
encore  neué,.  ce  qui  nous  fait  dire  qu'il  a  été  fait  depuis  cet  inven- 
taire. • 

Celui  de  1639,  nombre  19  :  «  Un  autre  de  cuivre  doré  ém^illé  , 
.  dont  le  haut  est  d'argent ,  où  il  y  a  un  peu  de  bois  comme  un  travers 
de  croix ,  un  os  assez  gros  et  plusieurs  autces  petits.  Le  tout  sans  au- 
cun écriteau  ». 

XL.  —  Des  sainis  Vitol  ;  Valérien  ;  Paul ,  apôlrr  ;  Jean  Baplislc  ;  ïnnocenJ  ;  Clirislophe; 
fiemis  ;  Martin  ;  Jacques  el  Neme&îus ,  et  saint  Martial  ;  sainte  Valérie ,  etc. 

Un  reliquaire  fait  en  boîte ,  comme  le  précédent ,  d'argent  doré , 
dont  le  couvercle  est  d'argent  non  doré ,  auquel  est  attaché  cet  écri- 
teau :  De  cinere  sanctorum  Vttalis  et  Valeriani;  de  sanctis  Paido, 
apostolo  ;  Joanfie  Baptista  ;  Innocentio  ;  Christophoro  ;  Gervasiô  ;  Mar- 
tino  ;  Jacobo;  Nemesio.  Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  petit  os  plié 
de  taffetas  rouge,  sur  lequel  est  écrit  :  De.sancto  Joanne  Baptista.  Plus 
quelques  cendres  pliées  d'un  taffetas  rouge ,  où  est  attaché  ce  billet  : 
De  sancto  Jacobo.  Plus  un  petit  paquet  de  cendres  dans  une  pièce  de 
toile,  sur  laquelle  y  est  cet  écriteau  en  parchemin  :  Sanctiifartialts; 
le  tout  pUé  d'une  autre  toile  plus  fine ,  où  il  y  a  écrit  sur  du  papier  : 
Sancti  Martiaiis.  Plus  des  cendres  pliées  séparément  dans  .deux 
pièces  de  parchemin ,  en  l'un  desquels  est  écrit  :  De  cineribus  sancti 
Martiaiis,  et,  dans  l'autre  :  De  cineribus  sanctœ  Valeriœ;  lesquelles  sont 
encore  pliées  d'un  drap  rouge.  Plus  un  os  du  doigt  plié  *dans  du  taffetas 
rouge ,  sur  lequel  il  y  a  cet  écriteau  en  parchemin  :  Sancti  Christo- 
phori.  Plus  un  petit  os  plié  dans  plusieurs  petites  pièces  de  drap, 
où  sont  .écrits ,  dans  un  billet  de  parchemin ,  ces  mots  :  Reliquiœ 
sancti  Christophori.  Plus  un  autre  petit  os ,  plié  dans  de  la  toile , 
laquelle  est  encore  pliée  d'une  plus  fine ,  avec  cet  écrit  :  Reliquiœ 
sancti  Caprasii ,  episcopi  et  martyris. 
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Plus  UD  OS  dans  deux  bourses  de  soie ,  sur  Tune  desquelles  est 
ce  billet  ':  Sancti  Jiemesii,  martyris.  Plus  deux  autres  petits 
paquets ,  daus  un  desquels  est  un  o^  assez  grand ,  qui.  semble  être 
de  la  tète,  plié  de  taffetas  rouge  ;  et ,  dans  l'autre^  un  petit,  plié  de 
taffetas  rouge  fait  en  bourse.  Les  écri'teaux  de  ces  deux  paquets,  qui 
sont  un  de  sdncto  PatUo ,  et  Vautre  de  Innocentibhis ,  se  »nt  déta- 
chés et  mêlés  ensemble,  de  sorte  qu'on  ne  sauroit  discerner  de  qui 
sont  4es  reliques.  On  voit  pqr  les  écriCeàux  que  nous  y  avoo3  trou- 
YéSj  et  p^rjes  inventaires  suivants,  que  le  billet  qui  pend  au  dehors 
ae  trompe  lors()tt'il  met  :  De  cinere  sandorum  Vitalis  et  Valeriani,  au 
lieu  de  sancti  Martialis  et  sanctce'Vbleriœ  ;  et  de  sancto  Innocentio,  au 
.  lieu  de  sanctis  Innocentibm,  C'est  pourquoi  nous  y  avons  attaché 
qeluî-ci  :  Dereliquiis  sancti  Joannis  Baptistœ;  sancti  BauU  etJacohi, 
cpostoli;  'de  sanctis  Innocentibm;  de  dneribus  sancti  Martialis  et 
^anctœ  VcUeriœ,  et  de  sanctis  Christophoro  ,  Caprasio,  iNemesio,  maY- 
tyribus.  • 

Le  pied  de  ce  reliquaire  est  de  cuivre  doré,  rond,  et  haut  d'en- 
viron un  demi-pied. 

Les  inventaires  d^  4495 et  4545,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire  à» 
laiton ,  à  pied  rond ,  au  haut  duquel  il  y  a  un  rond  gaderonné  d'ar- 
gent doré  ,  dans  lequel  sont  les  reliques  de  sancto  Paulo,  apostolo  ; 
sancto  Nemesio,  martyre;  de  sancto  Joanne  Baptista;  de  sanctis  G^r- 
vasioetProtasio;de  cinere  sancti  Martialis;  de  sanctis  Jnnocentibus;  de 
sancto  Christophoro  n.  Nous  n'y  retrouvons  pas  aujourd'l^ui  les 
reliques  des  saints  Gervais  et  Protais,  dont  ces  inventaires,  avec 
celui  de  4639,  font  mention. 

Celui  de  4566',  nombre  44  :  «  Une  pomme  d'argent  doré,  le 'pied 
de  cuivre  doré ,  ayant  des  reliques  de  saint  PauI  et  autres  saints  d. 

Celui  de  4575,  nombre  35  :  a  Un  reliquaire  où  sont  des  reliques 
de  saint  Paul ,-  apôtre  ,  qu'est  d*argent  doré ,  assis  sur  un  pied  de 
cuivre  doré  aveoune  pierre  de  cristal  au  milieu  ». 

Celui  de  4644,  nombre  26  :  «  Un  reliquaire  de  saint  Paul,  saint 
Jean-Baptiste,  des  Innocents ,  enchâssé  ;  la  coupe  d'argent  s^ec  une 
pbmme  de  cristal ,  .le  pied  de  cuivre  doré  ».  # 

Celui. de  4639*,  «ombre  32  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  dont 
le  dessus  est  d'argeni ,  en  forme  d'une  botte ,  où  il  y  a  des  reliques 
de  saint  Martial  ;  de  sainte  Valérie  ;  saint  Paul  ;  saint  Jean-Baptiste  ; 
des  saints  Innocents;  de  saint  Christophe;  des  saints  Gervais  et 
Protais  et  de  saint  Martial  ;  de  saint  Nemèse ,  martyr,  et  de  saint 
Caprais ,  •  évéque  et  martyr  ». 

On  peut ,  avec  raison ,  s'étonner  que  les  reliques  des  saints  Gervais 
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et  Protais  se  soient  perdues  daus  si  peu  de  temps ,  et  qu'il  «s'en 
trouve  à  leur  place  de  saint  Jacques ,  dont  n\û  des-  inventaires  ne 
parle ,  et  deux  paquets  de  saint  Christophe ,  quoiqu'ils  n'en  parlent 
pas  expressément  de  deux. 


XLI.  —  Des  sainU  Denis ,  de  Paris;  Rosliqae  el  Eleolhère .  ses  compagnons ,  martyrs  ; 

de^saiul  Andr«^  elc.      • 


Une  petite  boite  d'argent  doré ,  émaillée  et  pltfte  par  dessus-^ 
autour  de  laquelle  il  y  a  quelques  oiseaux,  et  dont  lecouvercle  est 
beaucoup  usé  et  percé  au  milieu  ;  le  pied  est  de  cuivre  doré,  rond  et 
haut,  avec  la. boite  environ  d'un  demi-piad  :  nous  y  avops  trouva 
dedans  un  paquet,  où  il  y  a  trois  os  et  d'autfes  plus  petits  plies  de 
toile  blanche ,  et  par  dessus  d'un  taffetas  rouge  oji  est  cet  âcriteau  : 
Hoc  est  safkti Dionysii ,  martyris^etsanctorum  Rustici£t  Eleutherii,  et 
cet  autre,  attaché  au  pied  dudit j'eliquaire  :  De  sandis  Andréa, 
apostoh,  Dionysio  et  soctis.  Il  se  trouve  dans  ce  reliquaire  assez 
^d'ossements  pour  y  en. avoir  de  saint  André  :'  toutefois,  puisque  les 
inventaires  n'en  parlent  pas ,  nous  n'en  assurons'rien. 

Il  ne  se  trouve  daus  les  inventaires  aucune  m'arque  qui  puisse 
nous  faire  distinguer  ce  reliquaired'avec  le  suivant  :  c'est  pourquoi , 
après  les  avoir  dépeints  tous  deux.,  nous  rapporterons  ensemble  ce 
qu'ils  en  disent. 

XLII.  —  De  saint  Loup ,  évèque;  de  saint  Sylvestre,  et  pires  saints. 

Une  autre  botte ,  avec  son  pied  semblable  au  précédent.  Noua  y 
avons  trouvé  un  09  assez  remarquable  plié  de  quelque  «étoffe.  Plus, 
dans  une  toile  violette  ,  quelques  petits  os  avec  d^  cen(Jres ,  et  un 
autre  petit  paquet  où  il  y  en  a  trois  petits  plies  de  taffetas  rouge  ,  le 
tout  sans  écriteau ,  et  même  n'en  peut-on  rien  tirer  d'assuré  des 
inventaires ,  ainsi  que  nous  verrons ,  sinon  qu'il  y  a  quelque  ap- 
parence que  les  reliques  de  saint  Loup  sont-da'hs  ce  reliquaire 
plutôt  que  dans  tout  autre  ;  à  raison  de  quoi  iious  y  avons  mis  par 
dehors  cet  écrit  :  De  reliquiis  sancti  Lvpi,  episcopi ,  el  aUorum. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  parlent  de  ces  deux  reliques , 
nombre  28 ,  en  ces  termes  :  a  Un  petit  reliquaire  à  un  pied  de  laiton 
doré,  au  haut  duquel  y  a  une  petite  boite  d'argent  doré,  dedans 
laquelle  y  a  :  DeossibtéS  sancti  Sylvestri  »;  et,  au  nombre  29  :  oc  Un  autre 
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reliquaire ,  semblable*au  précédent ,  où  y  a  des  reliques  sandi  Lupiy 
^scopiet  confessons  9.  Nous  avons  trouvé  dans  je  reliquaire  de  sainte 
Madelaine  des  ossements  de  saint  Sylvestre  ave»  leurs  billets,  qui 
sont  peAt4ltr0  les  mêmes  qui  étoient  lors  dans  Tuu  de  ces  deux  9. 

Celui  de  4  566 ,  nombre'  37  :  a  Deux  petits  reliquaires  sans  vase , 
de  cuivre  doré,  où  sont  les  reliques  de  saint  Loup.etsaint*$ylvestre 
et  autres.  ^ 

Ji  veut  peut-être  dire  sans  vase.de  cristal  ,detc. 

Celui  de  4575,  nombre  44  :  «  Un  reliquaire  fait  en  boîte ,  qu'est 
d'argent ,  et  le  pied  de  cuivre  doré ,  où^l  y  a  des  reliques  de  saint 
Loup  9  ;  et,  au  nombre  49  :  a  Un  reliquaire  d'argent  fait  en  boite, 
où  sont  les  reliques  de  saint  Sylvestre,  sur  un  pied  de  cuivre 
doré  ». 

Celui  de  4614,  nombre  27  :  «  Un  reliquaire  de  saint  Sylvestre ,  le 
vase  d'argent,  le  pied  de  cuivre  doré.  «Quelqu'un  a  écrit  en  marge  : 
<t  Lequel  n'avons  connu  ».  Peut-être  que  les  reliques  de  saint 
Sylvestre  avoîeqt  été  dès  lors  changées  dans  le  reliquaire  qu'on 
appelle  de  sainte  Madelaine  ,  ce  qui  étoit  cause  qu'on  ne  connois- 
soit  plus  ce1ui--ci  sous  le  nom  de  Sylvestre  ».  Et,  au  nombre  38  : 
«  Un  reliquaire  des  saints  Denis,  Rustique  et  Eleuthère;  le  vase 
d'argent ,  le  pied  de  cuivre  doré,  gravé  ,  sans  pierreries  ». 

Jusqu'à  ce  instant  les  reliques  de  saint  Sylvestre  avoient  toujours 
^  demeuré  dans  un  de  ces  deux  reliquaires ,  et  celles  de  saint  Loup 
dans  l'autre.  Mais  il  fauUremarquer  qu'il  ne  parle  pas  de  saint  Loup  , 
au  lieu  duquel  il  met»saihts  Denis,  Rustique  et  Eleuthère  ;  lesquelles 
néajamoins  ont  été  transportées  avec  celles  de  saint  Sylvestre, 
comme  dit  l'écrit  qui  étoit  attaché  au  pied  :  néanmoins  il  est  pro- 
bable que  celles  de  saint  Loup  y.  sont  restées. 

«  Celui  de  4639,  nombre  20  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  où  il 
y  a  un  billet  qui  dit  (fes  reliques  des  saints  Denis ,  Eleuthère  et 
Rustique  :  ce  sept  de  petits  os.  Plus  un  billet  qui  écrit  les  reliques 
de  saint  André ,  lesquelles  ne  se  trouvent  point  ». 

XLIIL  —  De  la  sainle  Vie^  ;  de  saiol  T||«mas  et  saint  Tliadée ,  apôlres  ;  de 
saint  Jean-Bapliste  ;  de  saint  Eûtrope. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  dont  le  pied  est  rond  ;  au  dessus  il 
y  a  |in  cristal  assez  gros  et  long,  qui  a  uu  couvercle  de  cuivre  doré, 
où  est  attaché  ce  billet  de  parchemin  qui  parolt  bien  vieux  :  De 
pannis  beatœ  Mariœ  virginis;  de  reliquiis  beaii  Thomœ,  apostoli  ;  de 
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reliquiis  beati  Thadcei,  apostoli;  dereliquiis  beati  Joarmis  Baptistœ; 
et ,  par  derrière  :  Z)|  reliquiis  beati  Eutropii ,  episcopi  et  martyris. 

Nous  y  avons  tr^ivé  dedans  un  peu  de  drap  de  diverses  couleurs 
'  plié  dans  du  taffetas  rouge,  sur  lequel  est  attaché  uil  éçYitéau  i  De 
vestimentis  beatœ  Mariœ,  Plus  un  petit  ôs  plié  de  taffetas  rouge , 
avec  ce  MUet  :  De  sancto  Thovrui,  apostolo.  Plus  un-  autre  os  plié 
comme  le  précèdent  avec  cet  écriteau  :  De  sancto  Thadœo,  apostolo. 
Plus  un  gros  os  de  doigt  plié  de  quelque  taffetas  rouge,  où  il  y  a^ce 
billet  :  Hœsunt  réliquiœ  sancti  Eutropii,  martyris.  Plus  du  taffetas 
rouge ,  où  il  n^  a  rien  deda^  ,  et  où  étoient  sans  doute  les  reliques 
de  saint  Jean-Baptiste ,  dont  il  est  mention  dans  Fécriteau  attaché 
audit  reliquaire  et  dans  les  inventaires  ;  lesquelles  ne  se  trouvent 
plus.  Nous  avons  ainsi  changé  le  billet  de  dehors  :  De  vestimentis 
beatœ  Mariœ;  de  reliquiis  becUorum  Thomœ  et  Thadœi,  apostolorum, 
et  beati  EtUropii,  episcopi  et  martyris,   • 

Les  inventaires  de  H95  et  4515,  nombre  30  ,  en  parlent  ainsi  : 
«  Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  où  il  y  a  un  cristal ,  dedans  lequel  il 
y  a  :  De  pannis  beatœ  Mariœ  virginis;  de  reliquiis  beati  Thomœ,, 
apostoli  ;  de  reliquiis  beati  Thadœi ,  apostoli,  et  beati  Joannis  Baptistœ ^ 
comme  appert  par  un  écriteau  de  parchemin  pendant  audit  reli- 
quaire ». 

Ils  ne  font  pas  mention  de  celles  de  saint  Eutrope ,  assurément 
parce  qu'elles  n'y  étoient  pas  encore,. mais  dans  un  autre  dont  il 
parle  au  nombre  43  ;  lequel ,  s'étant  rompu  ,H)n  fut  obligé  de  changer 
les  reliques  dans  d'autres ,  une  partie  dans  c^ui  de  la  Vierge  ,  et 
celles  de  saint  Eutrope  dans  celui-ci ,  à  cause  de  quoi  on  écrivit  au 
deruière  du  billet  qui  y  étoit  attaché  :  Sancti  Eutropii ,  episcopi  et 
martyris.        . 

Celui  d94566  ,  nombre  34  :  «  Autre  reliquaire  de  cuivre  doré  avec* 
une  boîte  de  cristal  ayant  les  reliques  de  sAut  Eutrope  ». 

Celui  de  4575,  nombre  32  :  a  Un  reliquaire  de  -  saint  Eutrope 
qu'est  dans  un  cristal  enchâssé  de' cuivre  doré  ». 

Celui  de  16H,  nombre  33  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  de 
saint  Eutrope  ».  ,    . 

Celui  de  4639  ,  nombre  34  :  *q  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  où  il 
y  a  dessus  un  fort  beau  cristal ,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques  de 
sancto  Eutropio ,  de  pannis  beatœ  Mariœ,  de  sancto  Thmia,  de  sancto 
Thadœo  et  de  sancto  Joanne  Baptistay, 
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XLIV.  •—  Des  sain(s  Léonard ,  Fabien  ,  Léger,  Martial ,  Sébastien. 

• 

Un  reliquaire  de  cuivre  ooré,  dont  le  pieid  est  ropd,  où  sont 
gravées  quatre  fleurs  de  lis ,  et  au  dessus  duquel  il  y  a  un  cristal 
garni  de  cuivre  doré  en  façqj|  de  clocher,  avec  une  petite  croix  par 
dessus.  Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  os  de  doigt  plié  de  quelque 
étoffe  af  ec  cet  écriteau  :  Hœ  reUquiœ  smit  sancti  Leonardi.  Plus ,  dans 
du  taffetas,  un  petit  os  avec  son  billet  :  De  corpore  sancti  Fabiani. 
Plus ,  dans  une  petite  bourse  de  taffetas ,  une  dent  sans  écriteau ,  que 
nous  croyons  être  de  saint  Léger,-  coname  nous  dirons  plus  bas. 

Les^  inventaires  de  1495  et  1515  parlent  de  ce  reliquaire, 
nombre  30  ,  en  ces  termes  :  «  Un  vaisseau  long  ,  à  pied  de  c^ice , 
rond^  auquel  il  y  a  un  verre  long  couvert  en  manière  d'un  clocher, 
dedans  lequel  verre  est  écrit  :  De  corpore  sancti  Leonardi;  et, 
dehors,  un  écrit  de  parchemin  pendant  :  Sancti  Martialis,  apostoli; 
et  enfin  :  De  ossibus  sancti  Sebastiani  y>. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  puisse  avoir  de  reliques  des  saints 
Martial  et  Sébastien ,  n'y  ayant  qu'un  petit  os  avec  le  nom  de  saint 
Fabien  par  dessus,  et  un«  dent  sans  billet,  que  nous  croyons  de 
saint  Léger. 

§elui  de  1566,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire  de  saint  Martial ,  de 
cuivre  doré ,  fait  en  clocher  de  cristal.  11  appelle  ledit  reliquaire  de 
saint  Martial,  parce  qu'il  y  avoit  dés  reliques  dudit  saint ,  selon  les 
inventaires,  que  nous  n'y  trouvons  plus  à  présent,  et  qui  pourroieut 
bien  être  dans  celui  de  saint  Paul ,  où  il  y  en  a  deux  paquets  d. 

Celui  de  1575 ,  nombre  36  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  où  il  y 
a  un  cristal  ayant  des  reliques  de  saint  Martial  et  autres  saints  ». 

Celui  dfe  1 61 1 ,  nombre  36  :  «  Un  reliquaire  où  est  écrit  :  La  dent  de 
saint*  Léger  y  le  vase  de  verre  et  le  pied  de  cuivre  doré  ». 

Nous  croyons  que  le  reliquaire  dont  parle  ce  dernier  inventaire 
est  le  même  que' celui  que"  nous  décrivent,  où  nous  avons  trouvé  la 
dent  sans  billet ,  qui  peut  bien  être  celle  de  saint  Léger,  comme 
rapporte  ledit  inventaire,  quoique  les  autres  n'en  fassent  pas  de 
mention ,  nV  étant  pas  peut-être  de  leur  temps  ». 

<lelui  de  1639 ,  nombre  22  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  où  il 
y  a  un  cristal  qui  est  asse2  long ,  où  il  y  a  un  os  de  saint  Fabien , 
pape ,  un  os  de  saint  Léonard  et  une  dent  san$  l)illct  ». 
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XLV.  —  Dents  de  sainl  Élienne  de  Marel  el  de  sainl  Jovinien  ou  JoQvsn. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré  et  émaillé ,  long  quasi  d'un  pied  et 
demi ,  le  pied  rond  porté  sur  trois  autres  petits  pieds ,  et  où  sont 
trois  serpents ,  et  au  haut  un  cristal%nchâ^  de  cuivre  doré ,  où 
nous  avons  trouvé  deux  dents  sans  billet,  pliées  de  taffetas  rouge, 
dont  Tune  est,  comme  disent  les  inventaires,  de  saint  Etienne ^ 
quoiqu^on  ne  puisse  la  distinguer,  et  Fautre  de  saint  JoVi^ien  ou 
Jovan.  Plus  un  os  qui  semble  être  du  doigt,  avec  quelques -antres 
osselets  plies  de  taffetas  rouge ,  sans  écriteau. 

Les  inventaires  de  1495  et  4515,  nombre  40  :  <^  Un  long  reli- 
quaife  de  laiton  doré,  à  pied  rond  sur  trois  serpents,  au  haut 
duquel  y  a  dedans  un  verre,  de  dénie  saficti  Stephàni  de  Mureto\, 

Celui  de  1566 ,  nombre  47  :  «  Autre  reliquaire  de  cuivre  doré, 
émaillé,  ayant  une  dent  de  saint  Etienne  ». 

Celui  de  4575,  nombre  41  :  a  Un  reliquaire  fait  en  façon  de  can- 
délabre, de  cuivre,  et  émaillé,  dans  lequel  y  a  un  cristal,  où  est 
une  dent  de  saint  Etienne  ,  confesseur,  et  autres  reliques  ». 

Celui  de  161i,  nombre  19  :  a  Une  dent  de  saint  Etienne, 
confesseur,  enchâssée  dans  un  haut  reliquaire  de  cuivre  doré  et 
émaillé  ».     *     .  • 

Celui  de  1639,  nombre  37  :  o^Dans  un  petit  cristal,  deux  dents 
et  un  petit  os  sans  billet  ». 

On  ne  sauroit  douter,  après  tant  de  témoignages ,  qu^une  de  ces 
deux  dents  dont  par\e  celui-ci  ne  soit  de  saint  Etienne ,  quoiquW 
ne  puisse  la  distinguer  de  l'autre.  On  ne*  peut  pas  avancer  avec 
certitude  de  quel  saint  est  la  dernière ,  n^  ayant  que  cet  inventaire 
qui  en  ^arle  :  toutefois  les  quatre  autres  parlent  d'une  de  «saint 
Jovinien  ou  Jovan ,  qui  étoit  dans  un  reliquaire  semblable  à  celui-ci , 
mais  plus  petit,  qui  ne  s^ trouve  plus  aujourd'hui ,  mais  qui  peut- 
être  est  rompu  ou  perdu  :  il  faut  présumer  que  ladite  dent  a  été 
transférée  dans  celui-ci. 

# 
XLVl.  ;:-  Dessainis  Martin,  Front,  Albine,  Cstence,  André,  Laarcnt,  Gilles,  ele. 

• 
Un   reliquaire  de  ôuivre  doré ,    le    pied    rond    fait   en    croix 
pardessus,  et  s'ouvre  à  deux  battants ,  sur  ub  desquels  il  y  a  au 
dehors  une  figure  gravée ,  et  sous  ses  pieds  :  De  sando  §iartino , 
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sqncto  Fronto ;  sur  Faûtre  battant,  une  autre  figure.  Sous  les  pieds 
est  écrit  :  Z>e  sancta  AWina;  «t,  au  dedans  d^une  de  ces  portes, 
est  gravé  ce  qui  suit  :  De  sartda  EsserUia,  de  Gc|/wemam*  de 
prcesepto  Domini;  de  camisia  beatœ  Mariœ;  de  vera  cruce;  de 
corpore  beati  Andreœ  ;  *de  maxtUa  saficti  Laurentii  ;  et ,  au  dedans  de 
lautre porte  rZ)e  sancU  yEgidio  D,  S.  Q,  (peut-être  il  entend  parler 
j)ar  ces  lettres  de  çaint  Georges  ou  de  saint  Guillaume];  de  beata 
Maria  Magdalena^  de  sancta  Catharina;  de  Virginibus;  de  capite 
beati  Georgii;  de  sancto  Stephano,  fcmfesso^e  Muretensi,  'Au  derrière 
du  reliquaire,  il  y  a  une  image' de  la  Vierge,  tenant  un  lis  à  la  main 
droite,  ^  le  petit  J^us  en  la  gauche.  Au  dedans  du  reliquaire ,  7  a 
quatre  cristaux  disposés  en  trois,  sous  te  plus  hauV  desquels  nous  avons 
trouvé  ce  biUet  :  De  capite  sancti  Georgii ,  martyris ,  qui  est  sur  un 
os  plat.  Plus,  d'un  autre  côté,  deux  ois  semblables  au* précédent. 
Plus  un  os  assez,  long.  Plus  trois  petites  pierres  sans  plier.  Plus 
quatre  petits  paquets  dans  lesquels  y  a  des  ossements ,  quelques 
pierres  et  quelques  morceaux  de  bois.  Sous  le  plus  bas^  il  y  a  un 
billet  :  Prceceptor  templi  ;  sous  lequel  est  un  paquet  dans  lequel  sont 
quelques  petits  os^  quelques  pierres  et  quelques  parcelles  qui 
semblent  être  de  cire  ;  le  tout  plié  dans  du  taffetas  rouge.  Plus  neuf 
pierres. blanches,  et  cet  écrité&iu  par  dessus  :  De  Calvario.  Plus  le 
boutd^uoci  ceinture.  Sous  le  cristal  qui  est  au  «6té  droit  se  trouvent 
une  pierre  blanche  et  quelques  autres  petits  morceaux.  Plus  quelques 
petits  os  et  cendres  dans  du  taffetas  rouge.  Plus  une  pièce  de  cuîr 
pliée  de  taffetas  jaune.  Sous  le  cristal ,  du  côté  gauche ,  nous  avons 
trouvé  un  os  du  doigt  assez  long  plié  à  demi  avec  un  peu  de  taffetas 
rouge.  Plus  un  autre  os  plat  et  deux  autres  plus  petits. 

Les  inventaires  de  4495  et  4546*,  nombre  26  :  «  Un  reliquaire  à 
pied  rond  en  tableau  ,  le  tout  de  laiton  doré ,  «u  dedans  duquel  sont 
(|uatre  repositoires  de  verre ,  où  sont  :  De  sancto  liartino  ;  de  sanctis 
Albina,  Essentia;de  prœsepio  Domini;  de  maxilla  sancti  Laurentii; 
de  sancto  Egydio  ;  de  sancta  Catharjna  ;  de  capite  beati  Georgii ,  comme 
est  écrit  à  la  clôture,  et  dedans  est  écrit  :  De  Calvario  Doniini, 

•  Celui  de  4566,  nombre  49  :  Autre,  fait  en* tabernacle,  à  deux 
portes,  un  pied  de  cuivre  émaillé,  doré,  ayant  quelques  reliques. 
On  ne  sait  ce  quSl  entend  par  émaillé ,  car  il  n^  a  point  d'émail  au 
pied  dudit  reliquaire  ».      * 

'     .Celui  de  4575  ,  nombre  40  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  fait 
en  tableau,   a^ec  quatre  cristaux,  ayant    dedans    beaucoup    de 
reliques  ,  èi  fermé  à  portes  de  cuivre  doré  d. 
Celui  de  4611,  nombre  41  :  a  Un  reliquaiie  qui  a  deux  fenêtres; 


56  INVENTAHIE 

le  vase  de  verre  au  haut  ;  entre  plusieurs  reliques,  y  a  :  /fe  monte 
Calvario;  desancto  Georgio,  etc.         • 

Celui  de  4^639,  nombre  35  '.  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré^ 
ouvert  à  deux  portes ,  où  sont  des  reliques  du  chef  et  des  os  de  saint 
Georges,  martyr;  de  Calvario,  etc.  ». 

XLVIf.  —  De  saiat  Junien ,  etc.  * 

Un  ange  en  bosse,  de  cuivre  doré,  émaillé,  porté  sur  un  pied 
carré,  et  qui  a  sur  la  tète  un  petit  cristal  garni  de  cuivré  (^oré^  sur 
lequel  est  ce  billet  :,De  sancto  Juniano ,  et  dedans  nous  avons  trouvé 
un  os  du  doigt  plié  de*  quelque  drap  violet  avec  cet  écriteau  :  èancti 
Juntani,  confessons.  Plus  du  taffetas  blanc,  quelques  cendres ,  sans 
écrit.  Les  inventaires  ne  font  pas  mention  de  ce  cristal  ni  des 
reliques  qui  sont  dedans ,  ce  qui  nous  donne  à  connoitre  qu'elles  y 
ont  été  mise»depuis  peu. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  54  :  «  Il  y  a  un  angelot 
de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4566,  nombre  29  :  a  Une  image  en  façon  ^*un  ange  de 
cuivre  doré,  émaillé  ».  • 

Celui  de  4575,  nombre  48  :  «  Un  petit  pied  de  cuivre  où  est  un 
ange  de  cuivre  doré,  émaillé,  venu  autrefois  de  la  chapelle  de 
Balasis  ».  . 

Celui  de  4644,  nombre  45  :  et  Un  ange  de  cuivre  doré,  émaillé, 
sur  un  pied  qui  a  quatre- pattes  ».  . 

Celui  de  4  639  n'en  fait  pas  de  mention ,  peut-être  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  reliques  desquelles  ils  faisoient  principalement  la  visite. 

XLVIII.  —  De  saint  Aslère  oo  Asiier,  martyr;  sainte  Barbe. 

• 
Un  petit  reliquaire  haut  de  demî-pied.  Au  milieu  est  un  cristal  en 
pomme ,  garni  d'argent ,  et  fait  comme  une  burette ,  dans  laquelle  est^ 
un  petit  os  plié  de  toile  blanche ,  sans  billet  ;  il  y  en  a  un  pourtant 
attaché  au  haut  du  reliquaire ,  qui  contient  ces  mots.:  De  sanctis Bar- 
bara et  aiiis;  ce  qui  ne  peut  être  véritable,  n'y  ayant  qu'un  petit  os,' 
outre  que  les  inventaires  ne  disent  qu'il  y  ait  de  reliques  de  sainte  , 
Barbe  :  c'est  pourquoi  nous  a^vons  mis  cet  os  dans  le^ reliquaire  dont 
nous  avons  parlé  au  nombre  30  ,  où  il  y  a  eu  des  reliques  de  ladite 
sainte  qu'on  peut  avoir  changées  dans  celui-ci ,  où  nous  avons  mis  uu 
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I)etit  paquet  de  reliques  de  saint  Altère ,  martyr,  avec  cet  écrit  : 
Sancti  Aslerii ,  martyrîs,         ^ 

Lesinventafres.de  4495  et  4545,  nombre  24  :  a  Deux  petits  reli- 
quaires d'argent  en  façon  de  burette  :  au  milieu  est  un  cristal  rond , 
Tun  plus  gp*and  que  l'autre  j>.  TTous  ne  trouvons  aujourd'hui  qu'un  de 
ces  deux  reliquaires: 

*  Celui  de  456^,  nombre  24  :  a  Autre. reliquaire,  fait  en  bouteille  de 
cristallin  ».  ^  '  •        . 

Celui  de  4567,  nombre  49  :  a  Un  pet^t  reliquaire  d'argent  et  de 
cristallin  où  sont  des  reliques  ». 

Ces  inventaires  et  le  suivant  assurent  qu'il  y  avoit  des  reliques 
sans  dire  de  quel  saint ,  quoique  les  autres  n'en  parlent  pas  ;  etc. 
^  Celui  de  4575;  nombre  49  :  a  Un  petit  reliquaire  d'argent  et  de 
cristal  où  il  y  a  des  reliques  dedans  ». 

Celui  de  4644,  nombre  25  :  a  Un  vase  de  cristal  où  il  n'y  a  rien 
dedans  ;  le  dessus  et  le  pied  d'argent  ».  .     «  • 

Celui  de  4639^  nombre  23  :  a  Un  petit  reliquaire  d'argent  où  il  y 
a  de  petit  os ,  avec  un  billet  tout  mangé  qui  .ne  se  peut  lire  ». 

X^IX.  -^  Diverses  relnjoes  anonymes. 

Un  reliquaire  composé  de  deux  plaques  d'argent  sui^du  bois  fait 
en  ovale ,  où  il  y  a ,  d'un  côté ,  cinq  pierres  de  cristal  disposées  en 
croix ,  dont  nous  avons  levé  la  plus  grosse ,  qdi  est  celle  du  milieu  , 
et  n'y  avons  rien  trouvé  que  du  papier  et  du  bçis  pourri.  N'éanmoins, 
parce  que  l'in^ventaire  de  4^5  assure  qu'il  y  a  des  rdiques,  i)ous  y 
avons  remis  ce  que  nous  en  oyions  tiré.  De  l'autre  côt^,  il  y  a  une 
figure  de  croix  en  bosse;  le  pîied  est  fort  petit,  de  cuivré  doré  et 
émaillé. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre.  50  :  a  Un  reliquaire  dont 
le  pied  est  à  trois  pieds  ,  et  le  haut  en  manière  d'une  table  ou  d'œUf 
plat ,  garni  d'un  cristal  rond  ,  et  quatre  pierres  autour  ». 

Celui  de  4566 ,  nombre  15  :  a  Autre  de  fer  blanc,  fait  en  navette , 
ayant  un  pied  de  cuivre  doré  fait  en  chandelier  ».  Ce  reliquaire  est 
d'argent ,  non  pas  de  ferrblanc. 

Celui  de  4575,  nombre  43  :  «  Autre  reliquaire  d'argent  fait  en 

navette ,  et  y  a  cinq  petits  cristaux  étant  enchâssés  dedans ,  où  sont 

quelques  reliques  de  saints,  et  sur  un  petit  chandelier  de  cuivre  ». 

•  'Celui  de  4644,  nombre  45  :  «  Une  croix  d argent  en  forme  ova- 

lesque,  avec  cinq  pierres  de  cristal  ». 
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Celui  de  4639 ,  nombre  28  :  c  Un  petit  reliquaire  d^argeut  fait  en 
ovale  qui  ne  se  peut  ouvrir  y>,.é 

L.  —  Des  saints  Macbaîre;  Primitif  et  Maximin,  martyrs. 

♦ 
Un  reliquaire  d'argent  tout  neuf»,  dont  le  pied' est  fait  en.  ovale ,  ao 
dessoas  duquel  est  grajé  :  Frt  Gab.  Dumas ^  4659,  qui  est  le  nom  du 
religieut  qui  le  '  donna  pour  j  mettre  des  reliques  ;  le  haut  res- 
semble à  un  soleil  ',  excepté  la  rondeur  et  les  rayons  ,  qu'il  n'a  pas  ; 
le  tout  haut  quasi  d'un  pied.  Nous  avons  mis  ce  reliquaire ,  comme 
n!ayant  été  donné  que  depuis  peu ,  sur  la  fin  de  cet  inventaire  ;  nous 
Tavons'garni  de  saintes  reliques  en  cette  sorte  :  d'uo^  côte'de  saint 
Machaire,  martyr  de  la  légion  des  Thébéens,  laquelle  nous  avoi^ 
prise  d'un  des  coffres  du  trésor,'  où  elle  ^toit  pliée  d'un  papier  sur 
lequel  étoit  écrit  :  Wic  sunt  reliquiœ  sancti  Màcharii ,  martyrU,  Plus 
d'un  os  de  saint- Primitif ,  martyr,  qui  fut  donné  à  dom  Antoine 
Chavaroche,  abbé,. avec  attestation  par  madame  la  marquise  de 
HJontausier,  à  laquelle  fut  envoyé  le  corps  dudit  saint  de  Rome 
Tan  4664.  Plus  d'un  os  de  saint  Maximin ,  martyr,  qui  a  été  donné  de 
même  audit  abbé  dom  Antoine  de  ChaiFaroche  par  les  pB.  mères 
carmélites  de  Limoges,  lesquelles  gardent  en* grande  vénération  le 
corps  dudit  saint ,  qui  leur  fut  aficordé  par  notre  saint  père  le^  pape 
Alexandre  septième  Fan  4664.       *  *' 

Ll.  —  De  saint  Artnbroisc,  évêque. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  le  pied  rond  et  le  haHt  en  façon  do 
dôme  à  quattre  piliers ,  entre  lesquels  i!  y  a  les  figures  de  quelques 
saints  en  bosse ,  et  dedans  un  cristal  rompu  où  nous  avons  trouvé  un 
petit  os. avec  oe  billet  :  Sancti  Ambrosii,  episcopi,  et  deux  mé-* 
dailles  avec  un  autre  billet  où  sont  écrits  les  qoms  des  saints  Mes 
reliques  desquels  ces  médailles  sont  composées.  Au  haut  dudit  reli- 
quaire sont  gravées  les  armes  de  monseigneur  François  deNeufville, 
à  qui  on  dit  que  ce  reliquaire  servoit  de  masse  lorsqu'il  officioit  pon- 
tificalement.  Nul  des  inventaires  n'en  parle  ;  ce  qui  lîous  fait  dire 
qu'il  n'y  a  pas  long-tetops  qu'il  sert  en  reliquaire*. 

LU.  —  De  saint  jfuûhieu ,  etc. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  garni  de  quelques  pierres  ,  le  pied  * 
rond  et  le  haut  en  manière  de  clocher,  où  il  y  a  par  dessus  une  croix  h 
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laquelle  est  attaché  cet  écriteaa  :  De  sancto  McUthœo  et  aiiis.  Toutefois 
nous  n*y  ayons  trouvé  dedans  qu'un  os  sans  billet ,  plié  de  taffetas 
rouge ,  et  un  autre  taffetas  jaune  et  vide  ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il 
ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  billet.  Peut-être  que  c'est  de  ce  reliquaire 
que  parlent  les  inventaires  suivants. 

Celui  de  46H,  nombre  44  :  «  Le  pied  d'un  reliquaire  de  cuivre 
doré ,  !e  in^se  vide ,  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4639,  nombre  46  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  sans 
reliques  ». 

LUI.  —  Reiiqaes  anonymes. 

Un  reliquaire  composé  d'un  vieux  pied  de  calice  de  laiton  et  de 
quelque  autre  pièce  de  cuivre  doré ,  qui  est  par  dessus ,  dans  lequel 
nous  avons  trouvé  des  petits,  ossements  pli^  dans  un  papier  où  est 
écrit  :  De  sanctis  reliquiis  quorum  nomen  Deu&  novit.  Au  haut  dudit 
reliquaire  est  une  pierre  de  cristal.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  de  ce  reliquaire,  les  inventaires  n'en  faisant  aucune  men^n, 

LIV.  —  Des  saints  André ,  llaikias ,  Innocents,  Sébastien,  Apolionie,  Gersine, 
Ambroise ,  Potenlienne ,  Agapit ,  etc. 
• 
Un  reliquaire  fait  en  tableau ,  dont  le  cadre  est  en  bois ,  et  par 
dessus  orné  d'ivoire  et  d^ébène ,  bien  travaillé.  On  lit  à  t^raverd  d'une 
glace  ces  mots  tout  autour  du  carré  :  Sanctiper  fidem  vicerunt  régna, 
'  oper<tti  suîU  ,  etc. ,  et  les  noms  autour  deS  reliques  dont  il  est  garni  :  f. 
sancti  Andreœ,  aposioli;  sandi  Âfathiœ,  çipostoli  ;  sanctorum  Inno- 
centium,  martyrum  ;  sancti  Sebastiani ,  martyris  ;  sanctœ  ApoUoniœ , 
virgims  et  martyris;  sanctœ  Gçrsinœ;  saficti  Ambrosii ,  episcopiMe- 
dicîani ;    sanctœ  Potentianœ,   virginis;  sancti  Agapiti,   martyris; 
40  martyrum  ;  sancti  Odolphi;  sanctœ  Cordulœ,  virginis  et  martyris; 
sancti  JUauricii,  martyris;  sanctœ  Catharinœ,  virginis  et  martyris; 
sanctœ  Barbarœ;  undedm'millium  virginum  et  martyrum;  sanctorum 
Machabœorum  ex  legione;  sancti  Gereonis  ;  saricti  Alexandris,  militis; 
sanUi  Bonifacii ,  papœ;  sanctorum  Thebœorum,  martyrum,  4648. 

l\.  —  La  (l:i!m:itiquc  de  saint  Klienne  de  MiiM. 

Une  tunique  de  diacre ,  tissue  de  soie  de  diverses  couleurs  ,  par- 
semée de  quelques  figures  d'aigle ,  dont  notre  bienheureux  P.  saint 
Etienne  se  servoil  en  faisant  le  diacre ,  laquelle  ne  s'est  presque 
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point  usée  deppis  tant  de  siècles,  quoiqu'elle  serve  à  tous  lés 
diacres  le  jour  qu'ils  chantent  leur  premier  évangile ,  et  qu'on  la 
montre  presque  tous  les  jours  à  tous  ceux  qui  .désirent  voir  nos 
saiqtes  reliques ,  auxquels  on  la  donne  aussi  à  baiser  comme  les 
autres  principales  reliques.  Elle  est  fermée  aux  manches ,  et  est  fort 
longue ,  doublée  de  toile. 

L'inventaire  de  4575  la  met  parmi  les  ornements  en  c^te  sorte  : 
a  Le  courtibaud  de  saint  Etienne  ,  de  soie  jaune  et  violette  ,  et  de 
plusieurs  autres  couleurs ,  qu'on  baille  au:it  nouveaux  diacres  le  jour 
qu'ils  chantent  leur  premier  évangile  d. 

Celui  de  4611 ,  nombre  53  ;  «  Le  courtibaud  de  notre  bon  pasteur 
saint  Estienne ,  tissu  de  soie,  où  il  y  a  plusieurs  aigles  figurés  ». 

Celui  de  1639,  nombre  36  :  «  La  tunique  de  notre  bienheureux 
P.  saint  Estienne  0. 


RELiaUAIRES  PERDUS. 
LVI.  —  Casiodes. 


Les  inventaires  de  1495  et  1515  font  mention  d'une  custode  au 
nombi'e  1  eji  cette  sorte  :  c  La  custode  en  façon  de  colombe  en 
laquelle  est  corpus  Domini  ». 
i|  Celui  de  1575,  nombre  24  :  a  La  custode  où  l'on  tient  corpus* 
Domini ,  toute  d'argent  dpré ,  ensemble  le  soubassement  en  façon 
d'une  assiette ,  le  tout  d'argent  ;  ensemble  partie  de  la  chaîne  qui  la 
soutient;  le  pavillon  d'icelle  de  satin  cramoisi  ouvré  d'or,  et  la  cou- 
ronne et  chaîne  qui  soutiennent  ladite  custode  d'argent  ». 

Celui  de  1611,  nombre  1  :  a  Une  custode  en  forme  de  colombe 
d'argent  doré ,  en  laquelle  est  le  saint  Sacrement ,  ladite  colombe 
sise  sur  une  coupe  d'argent  doré ,  sur  laquelle  custode  il  y  a  une 
couronne  de  satin  craihoisi  avec  de  petites  .tours  d'icelle  et  quatre 
chaînettes ,  qui  sont  d'argent  ».  '  ^         « 

La  copie  des  inventaires  de  1 51 5  ef  1 567  dit  qu'elle  n'est  ^as 
perdue  en  ces  termes  :  «  L'an  de  notre  salut  1625,  le  révérendis- 
sime  saint  abbé  Rigal ,  étant  à  Paris  ',  changea  la  susdite  custode , 
avec  le  reste  de  l'argenterie  qui  Taccompagnoit,  en  un  beau  et  grand 
ciboire  d'argeut  doré  à  triple  touche ,  haut  environ  d'une  coudée  , 
compris  son  couvercle ,  qui  fait  la  moitié  de  la  coupe  avec  la  pelile 
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croix  de  dessus  ;  la  largeur  de  la  coupe  est  environ  d'un  demi-pied  , 
et  le  pied  du  susdit  ciboire  proportionné  à  Favena'nt ,  sur  lequel  sont, 
gradées  en  écusson  les  armes  dudit  révérendissime  saint  abbé. 
Davantage ,  sur  la  coupe  du  susdit  ciboire ,  y  a  ,  comme  semble^  un 
peu  relevées  eu  bosse ,  la  nativité ,  circoncision  de  Notre-Seignêur^ 
avec  Tadoration  des  trois  rois.  Avec  ce  il  eut  de  plus  le  cristal  ou  le 
soleil  où  se  met  le  saint  Sacrement  pour  être  adoré  aux  jours  de  la 
Gène  et  Fête-Dieu  ;  lequel  cristal  est  tout  environné  de  rayons 
d'argent  doré ,  et  s'accommode  dans  un  petit  pied  de  même  matière , 
ou,  si  Ton  veut,  isur  le  haut  du  susdit  ciboire,  en  démontant 
seulement  la  petite  croix.  Le  tout  est  estio)é  80  écus  9. 

Nous  trouvons  aujourd'hui  le  même  saint  ciboire  et  le  soleil  en 
môme  espèce  qu'il  a  rapporté ,  etc. 

•  LVII.  —  Image  de  la  sainte  Vierge  ^  qui  avoil  des  reliques. 

^Des  inventaires  de  4495  et  1515  parlent  d'une  image  de  la 
Vierge,  nombre  15,  en  ces  termes  :  «  Une  petite  image  de  la 
Viei^e ,  tenant  un  petit  Dieu  ,  le  tout  d'argent  doré ,  au  dos  duquel 
Dieu  y  a  dés  reliques,  et  encore  par  'derrière  entre  les  deux 
épaules  ». 

Celui  de  1566,  nombre  13  :  a  Autre  image  de  Notre-Dame, 
d'argent  doré,  tenant  l'image  de  Notre-Seigneur,  au  derrière  duquel 
il  y  a  quelques  reliques  ». 

Celui  de  1567,  nombre  16  :  a  Une  image  de  la  vierge  Marie, 
d'argent  doré ,  tenant  un  petit  fils  entre  ses  mains  ;  le  tout  d'argent 
doré  ». 

Celui  de  1575,  nombre  16  :  a  Un  reliquaire  de  la  vierge  Marie, 
d'ai^entdoré,  tenantunpetit  fils  entre  ses  bras,  et  quelques  reliques 
dedans  ». 

LVIII.  —  Image  de  la  sainte  Vierge. 

Les  inventaires  de*  4495  et  1515  en  mettent  encore  une  autre 
image  de  la  Vierge,  nombre  1#,  en  cette  fnanière  :  a  Une  autre 
petite  image  de  la  Vierge  assise  sur  un  pied  d'argent  comme  en 
une  chaire  ». 

Celui  de  1566  ,  nombre  19  :  a  Une  autre  petite  relique  ayant  le 
peid  de  calice,  à  la  sommité  ay^nt  une  image  de  la  Vierge,  et  son 
petit  enfant,  ayant  des  pierres  ».  . 
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Celui  de  4667,  nombre  48  :  «  Une  image  de  la  vierge  Marie, 
.d'argent  doré,  assise  au  dedans  d^une  chaire,  avec  des  pierres  ». 

Celui  de  4575,  nombre  *4  7  :  a  Une  autre  image  de  la  vierge 
Marie,  qu^est  d'argent  doré,  où  est  assise  la  vierge  Marie,  où  sont 
quelques  petites  pierreries  9. 

Les  inventaires  de  4644  et  4639  ne  font  pas  mention  de  ce 
reliquaire  ni  du  précédent  de  la  Vierge,  non  plus  que  des  croix  et 
coupes  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que 
cela  s'est  perdu  tout  à  la  fois.  * 

LIX.  —  Reliques  de  la  sainte  Vierge. 

*  Nous  trouvons  dans  les  inventaires  fie  4495  et  4545 ,  nombre  48  : 
a  Un  cristal  long ,  garni  d'argent ,  et  deux  émaux  aux  deux  bouts  , 
sur  quatre  petits  pieds. d'argent,  faits  en  serpents;  auquel  cristal 
sont  des  reliques  de  Notre-ûame  ».  Il  ne  se  trouve  rien  dèPcela  dans 
les  inventaires. 

LX.  —  Do  Sépnlcre  de  Not^e-SeigneQr  JésQS-Cbrisl. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  font  mention  d'un' autre  en  ces 
termes,  nombre  20  :  «  Unreliquaire.de  cuivre  doré,  à  pied  menu, 
au  haut  duquel  est  un  cristal  en  un  rond  d'argent  de  sepukhro 
Domini  ».  • 

Celui  de  4566 ,  nombre  28 ,  parle  d'un  perdu  ,  qui  pourroit  être  le 
môme  :  a  Autre  reliquaire  où  il  y  a  un  cristal  ayant  des  reliques  ». 

LXI.  —  Reliques  anonymes. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  24,  en  mettent  deux 
autres ,  desquels  il  nous  en  reste  un  ainsi  :  a  Deux  petits  reliquaires 
d'argent ,  en  façon  de  burette ,  au  milieu  desquels  il  y  a  un  cristal 
rond,  l'un  plus  grand  que  l'autre  ». 

Celui  de  4  566 ,  nombre  22  :  a  Autre  reliquaire  d'argent  ayant  le 
pied  en  façon  de  calice ,  la  sommité  en  façon  de  lanterne  de  cri- 
stallin ,  où  il  y  a  quelques  reliques  ». 

Celui  de  4567,  nombre  20  :  a  Un  reliquaire  d'argent  où  il  y  a  des 
reliques  dans  du  cristallin,  et  le  pied  d'icelui  rond,  où  il  y  a  des 
médailles  dorées  ». 

Celui  de  4575  ,  nombre  20  :  «  U/i  reliquaire  d'argent  où  il  y  a  du 
cristal ,  et  est  le  pied  rond  ,  t)ù  sont  quelques  médailles  dorées  ». 
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LXII.  —  De  &aint  Jean-Baplist€  ;  de  saiol  Pj^erre;  de  la  vraie  Croii;  de  saiol  Laurent 

et  des  Innocents. 

Il  y  a  dans  les  inventaires  de  4  495  et  4  51 5 ,  nombre  23  :  a  Un  autre 
reliquaire ,  comme  il  semble*,  de  laiton  doré ,  auquel  il  y  a  une  dent 
de  saint  Jean-Baptiste  ,  des  os  de  saint  Pierre  et  de  la'  vraie  croix  , 
des  os  de  saint  Laurent  et  des  Innocents ,  le  tout  dans  du  cristal 
couvert  4^un  chapiteau  d'argent  doré  9.  Et  aux  marges  il  y  a  écrit  : 
«  Le  chapiteau  n'y  est  .plus*».  Ce  qui  nous  fait  dire  que  ce  reliquaire 
commençoit  à  se  rompre ,  et  qu'on  fut  contraint  de  changer  les  reli- 
ques dans  quelqu'un  des  autres ,  quoique  nous  ne  puissions  pas  les  y 
reconnoltre,  ne  trouvant  pas  de  billet.  Il  y  ^  toutefois  apparence  que 
cette  dent  de  saint  Jean-Baptiste  est  celle  que  nous  trouvons  sans 
billet  dans  le  reliquaire  de  sainte  Madelaine ,  comme  nous  avops  dit. 

LXIII.  —  De  s^nt  Alexis  ;  de  saint  Vincent  ;  de  la  lerre  mêlée  ayec  du  sang 
de  Nolre-Seipeur  Jésns-Cbrist ,  et  de  son  sépulcre. 

Les  inventaires  de  U95 et*  151 5  parlent  d'un  autre,  nombre  34  : 
«  Un  vaisseau  de  laiton^doré,  à  pied  d^  calice  rond,  au  haut  duquel 
est  une  pomme  d'argent  doré.  Il  y  a* dès  reliques  sancti  Aleani, 
Confessons;  sancii  VincerUii,  Tnartyris,etde  terramixtacum  sanguine 
Ckrisli;  de  sepulcro  Domini^  comme  tout  appert  par  écriteaux)  et 
peut-être  que  toutes  les  reliques*  n'y  sont  pas  jd. 

Nous  trouvons  deux  de  ces  reliques,  qui  sont  sancti  Alexii^  et  de 
terra  mixta  cum  sanguine  Christi ,  dans  le  reliquaire  de  sando 
Lscbono,  ainsi  que  nous  avons  dit  ». 

Celui  de  1566,  nombre  44  :  ce  Une  ^omme  d'argent,  le  pied  de 
cuivre  doré ,  des  reliques  de  saint  Vincent ,  etc.  » 

LXIV.  —  De  saint  André  et  autres. 

Les  inventaires  de  1 495  et  1515  en  mettent  un  autre ,  nonîbre  36  : 
«  Un  long  reliquaire  d'argent,  à  pied  de  calice,  au  }iaut  duquel  il  y 
a  un  verre  ou  cristal ,  dedans  lequel  il  n'y  a  que  des  petits  drapelets 
et  sandales  ». 

C'est  peut-être  du  même  qu'entend  parler  celui  de  1566,  nombre 
36  :  «  Autre  reliquaire  de  fer  blanc ^  le  pied  de  cuivre  doré,  ayant 
des  reliques  de  saint  André  et  de  plusieurs  autres  ». 
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Il  se  peut  faire  que  çeluMÎ  a  pris  du  fer-blanc  pour  de  l'argent, 
comme  il  a  fait*  d'uD  autre. 


LXV.  —  De  saint  Jovinieo  oq  Joran, 

Dans  les  inventaires  de  1495  et  45(5  il  se  trouve,  nombre  37  : 
a  Un  autre  petit  reliquaire-  de  laiton  doré,  à  trois  pieds,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  cristal ,  dedans  lequel  est  dens  sandi  Joviniani  «. 

Celui  de  1566  en  parle ,  noitibre  47 ,  ainsi  :  u  Une  petite  lanterne 
de  cristal  enchâssée  de  cuivre  doré,  des  reliques  de  saint  Jovan,  le 
pied  de  cuivre  doré  en  façon  de  chandelier  ». 

Celui  de  1575  ^  nombre  36  :  «  Un  petit  reliquaire  de  cristal ,  garni 
de  cuivre  doré,. où  il  y  a, une  dent  de  saint  Jovan  sur  un  petit  chan*- 
delier  dç  cuivre  doré  et  émaillé  ». 

Il  est  probable  qu^on  a  échangé  cette  dent  de  saint  Jovan  dans  le 
reliquaire  où  est  celle  de  saint  Etienne ,  parce  que  ces  reliquaires  sont 
fort  semblables ,  et  même  nous  en  trouvons  deux  n^y  ayant  aupara- 
vant que  celle  de  saint  Etienne. 

LXVf.  —  De  saiole  Barbe  et  autres. 

Les  inventaires  de  141 5 et '151 5  font  mention,  nombre  42  :  «  D'un 
autre  de  laiton  doré  à  pied  rond  ,  garnr  de*  huit  rondeaux  en  image , 
au  dessus  duquel  il  y  a ,  en  manière  d'une  boite ,  un  cristal  où  il  y  â  : 
De  sancta  Barbara;  de  tittdo  saridœ  Crucis ;  de  sanctis  Ignatio, 
Margarita,  Leonardo,  Philippo,  apostdo;  Blasio;  de  sanctis  Lavr- 
rentio ,  Chtistophoro ,  Satumino,  Dionysiov, 

Nous  avons  trouvé  tous  ces  noms  écrits  dans  un  billet  qui  est 
attaché  au  reliquaire,  où  il  y  ^  six  burettes  de  cristal  :  c'est  pourquoi 
nous  croyons  que  lesdites  reliques  y  ont  été  transférées ,  pelui-ci 
étant  rompu. 

•  Celui  de  1566,  nombre  35  :  a  Autre  reliquaire  fait  en  lanterne  de 
cristal,  garni  d'argent,  le  pied  en  façon  de  calice  de  cuivre  doré, 
ayant  des  reliques  de  sainte  Barbe  et  autres  saints  ». 

LXVII.  —  Des  courroies  qui  ont  servi  à  flageller  Kolre-Seignear  Jésns-Glirisl;  de 
saint  Eutrope  et  autres. 

Nous  trouvons  dans  les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre  43  : 
«  Un  autre  reliquaire  d'argent  doré,  à  pied  rond,  auquel  il  y  a  un 
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verre  couvert  et  garni  d'argent ,  où  il  y  a  :  Ite  corrigiis  quitus  fuit 
verberatum  corpus  Domini;  de  sando  'Eutropio;  de  capillis  beaiœ 
Calharinœ;  de  sancti^  Lufo,  Bartholomceo ,  aposUdis;  de  cunabulQ  et 
assibus  beatœ  Mariœ  Màgdalenœ  ;  et ,  aux  marges ,  est  écrit  :  a  Ont 
été  remises  en  un  autre  vaisseau  rond,  parce  que  celui-ci  est 
rompu  ». 

•  De  toutes  ces  reliques  nous  n'avons  trouvé  que  celles  de  saint 
Eutrope ,  avec  leur  lûtlet  dans  le  reliquaire  oîi  sont  celles  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Thadée ,  et  de  plus',  dans  le  reliquaire  de  la 
Vierge ,  qu'un  paquet  des  cheveux  qui  doivent  fttre  de  sainte  Cathe- 
rine ,  avec  du  bois  et  quelques  os  qui  sont  sans  doute  de  sainte 
Madelaine,  lesquelles  nous  avons  changées  dans  le  reliquaire  de  sainte 
Madelaine. 

LXVIfl.  —  Saint  Laurent ,  saint  Albin  et  antres. 

Les  inventaires  de  1495  et  4545  disent,  nombre  44  :  a  Un  autre 
petit  vaisseau  de  laiton  doré ,  au  haut  duquel  il  y  a  une  croix ,  et 
dedans  un  verre  qui  a  des  reliques  sanctorum  Laurentii ,  AUnni , 
Lattterii ,  et  de  cdiquibus  cdiis ,  comme  est  par  écrit  d. 

Celui  de  4  566 ,  nombre  20  :  «  Autre  petit  reliquaire  ayant  une 
croix  ou  bout  de  cuivre  doré ,  ayant  Ses  reliques  de  saint  Aubin  ». 

LXIX.  —  Anonyme. 

Dans  le  nombre  45  des  inventaires  de  4  49&  et  4  54  5 ,  il  est  fait 
mention  d'un  autre  petit  reliquaire ,  long  h  trois  pieds ,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  cristal  disjoint. 

IXX. —  Saint  Amand  et  sainte  Justine. 

Les  mêmes  inventaires ,  nombre  48 ,  parlent  d'un  autre  reliquaire 
à  pied  rond  sur  troi^erpents  ;  ledit  pied  ,  comme  .émaillé,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  vWe  non  couvert,  et  dedans  des  reliques  sancti 
AmatUii ,  •  sandœ  Justinœ, 

LXXF.  —Anonyme. 

Les  mêmes  encore,  nombre  49  :  a  Un  reliquaire  d'argent ,  à  pied 
rond ,  autour  duquel  pendent  plusieurs  petits  pendants  et  le  dessus 
goudronné  ». 

Celui  de  4566  ,  nombre  48  :  a  Autre  ayant  de  petites  campanelles 
de  cuivre  doré ,  le  pied  eu  façon  de  calice  ». 
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Celui  de  h  575  ^  nombre  47  :  «  Autre  reliquaire  de  cuivre  doré , 
sur  lequel  il  y  a  quelques  perles  de  pierreries  et  de  petites  campa- 
nelles  ,  et  au  milieu  une  pomme  de  cristal  ».    . 

II  y  a  sujet  de  douter  si  c^est  du  même  que  parlent  tous  ces  inven- 
taires ;  car  les  deux  premiers  disent  qu'il  est  d'argent ,  et  les  autres 
de  cuivre  ;  mais  il  se  peut  faire  qu'il  étoit  partie  d'argent ,  partie  de 
cuivre. 


COFFRES. 


LXXII.  —  De  saint  AntoiDC,  saint  Eusèbc,  sainl«  Foi,  e(  saint  Caprais,  marijr; 
saint  Anselme .  etc. 

Un  petit  coffre,  fait  en  chassé,  de  cuivre  doré  et  émaillé  par  dehors, 
où  il  y  a  au  devant  quelques  figures  de  saints  et  de  trois  anges  par 
dessus  ,  et  deux  à  chaque  côté  ,  avec  ce  billet  attaché  au  haut  :  De 
sanctis  Antonio ,  Emebio;  de  sancta  Fide ,  virgine  et  martyre;  de  sancto 
Caprasio ,  martyre ,  et  nous  avons  trouvé  dedans  jan  os  gros  comme 
une  noix,  plié  de  drap  rouge ,  oùrest  ce  billet  :  Sanctœ  Fidd,  virg. 
etmartyris.  Plus  une  partie  d'une  côte  pliée  de  taffetas  blanc.  Plus 
une  autre  semblable  et  pliée  Se  piéme  façon.  Plus  un  gros  os  plié  de 
taffetas  blanc  et  d'un  autre  jaune.  Plus  un  os  du -doigt  plié  aussi  de 
taffetas  blanc.  Plus  un  autre  os,  presque  comme  une  noix,  dans  du 
taffetas  blanc.  Plus  un  autre  du  doigt  dans  du  taffçtas  vert.  Plus, 
dans  un  drap  rouge*,  un  petit  os.  Toutes  lesquelles  sont  sans 
écriteau. 

Les  inventaires  de  4495 ,4545  et.  464i  n'en  parlent  point/ 

Celui  de  4566,  nombre  52 ,  en  dit  ceci  :  a  Un  petit  reliquaire , 
fait  en  châsse ,  *des  reliques  de  saint  Antoine  d. 

Celui  de  4575 ,  nombre  50  :  «  Une  petite  châsse  de  cuivre  doré  et 
émaillé,  ayant  des  reliques  dedans  ». 

Celui  de  4639,  nombre  24  :  «  Un  aufre  relia^ire  de  cuivre  doré 
et  émaillé,  en  façon  d'une  petite  châsse,  où  Vy  a- des  reliques  de 
saint  Antoine ,  de  saint  Anselme,  de  sainte  Foi ,  vierge  et  martyre , 
et  du  corps  de  saint  Capontile,  martyr.  Plus  deux  petits  os  et  un 
autre  qui  est  plus  grand  ,  qui  est  d  un  doigt  ,*  et  un  autre  du  cou  ». 

Le  billet  que  nous  avons  trouvé  attaché  au  dessus  dudit  coffre 
met  :  Saint  Eusèbe  et  saint  Caprais  ;  et  cet  inventaire ,  saint  Anselme 
et  saint  Capontile,  Nous  ne  saurions  dire  lequel  des  deux  s'est 
trompé,  ou  bien  s'il  y  a  des  reliques  de  tous  ces  saints.  C'est 
pourquoi  nous  laissons  le  billet  comme  nous  l'avons  trouvé. 
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LXXIII.  —  Des  Compapies  desniule  llrs«1o. 

Un  cpfîre,  tout  de  xsuivre  doré  et  émaillé  ,  où  sont  trois  figures  de 
quelques  saints  par  devant  et  autant  par  derrière ,  et  deux  autres  de 
chaque  cdté ,  et  beaucoup  d'anges  à  Tentour.  Ce  coffre  est  porté  sur 
quatre  petits  pieds,  et  est  tout  doré  par  dedans,  où  nous  n'avons 
Tiexï  trouvé ,  et  y  avoas  mis  le  chef  d'une  vierge  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  avec  sa  bourse  de  taffetas  ,  lequel  chef  est  tout  en 
pièces.  Il  parott  sur  un  os  du  crâne  le  coup  de- son  martyre. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  font  mention  en  ces  termes, 
nombre  64  :  «  Un  coffre  de  laiton  auquel  il  y  a  une  boucle  par 
dessus ,  et  est  tout  émaillé  et  figuré-  à  personnages,  et  doré  par  le 
dedans ,  lequel  a  quatre  petits  pieds  ronds'  par  le  dessous ,  auquel 
il  y  a  un  petit  sac  de  toile ,  lequel  sac  est  quasi  plein  de  terre  ou 
cendres  et  plusieurs  ossements  de  reliques  de  saints,  et  en  outre  le 
sac  a  plusieurs  reliques  contenues  aux  chartraux  d'iceux  9. 

Celui  de  4575 ,  nombre  27,  parle  de  «  deux  coffres  de  cuivre 
doré  et  émaillé,  où  il  y  a  des  reliques  de  saints  ». 

Celui  de  4644,  -nombre  50  :  a  Deux  autres  plus  grands  coffres  de 
cuivre  dori  et  émaillé  ,  où  il  y  a  de  saintes  reliques  dedans  ». 

Celui  de  4639,  nombre  38  :  «  Deux  coffr^  de  cuivre  doré  et 
émaillé ,  remplis  d'ossements ,  sans  écriteau  ». 

.    l\\ï\\  —  Des  mèiues. 

Un  coffre  carré,  que  nous  croyons*  être  d'ivoire,  garni  de  cuivre 
doré ,  et  doublé  par  dedans  d'un  taffetas  rouge ,  où  nous  avons  mis 
un  autre  chef  tout  rompu  d'une  autre  des  compagnes  de  sainte 
Ursule ,  avec  sa  bourse  de  taffetas. 

Les  inventaires  font  mention  de  plusieurs  autres  coffres  et  bottes 
d'ivoire,  parmi  lesquels  on  ne  sauroit  reconnoître  celui-ci,  ni  un 
autre  aussi  d'ivoire  dont  nous  parlerons  plus  bas,  parce  qu'ils  n'en 
disent  rien  de  particulier  :  c'est  pourquoi  nous  rapportons  ensemble 
ce  qu'ils  en  disent. 

IXXT.  —  De  saint  Brandan^  marlyr,  elc. 

Un  coffre  fait  en  châsse ,  de  cuivre  doré  émaillé  par  dehors ,  de 
bois  par  dedans,  où  est  l'image  du  Crucifix  àwçc  celle  de  la  Vierge 
et  de  saint  Jejsin ,  et  de  deux  autres  saints  à  ses  côtés  ;  par  dessus,  un 
Sauveur  qui  est  au  milieu  des  (juatrc  évangélistos ,  et  deux  autres 
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saints  ;  par  derrière ,  quatre  figures  comme  d'apôtres,  au  bas ,  et 
quatre  au  haut,  et  deux  à  chaque  côté. 

Nous  y  ayons  trouvé  quelques  reliques  sans  écriteau,  et  nous  y 
avons  mis  un  os  assez  grand ,  plié  de  taffetas  blanc,  avec  ce -billet  : 
Sancti  Brandani,  martyris,  de  legione  Thebœorum.  Plus  un  autre  os 
assez  grand,  plié  comme  le  précédent ,  etce  billet  :  Sanctœ  AUnnœ, 
virginis  et  martyris  Coloniœ,  Plus  un  autre  petit  os ,  plié  de  même, 
avec  ce  billet  :  Cujusdam  virginis  et  martyris;  lesquelles  reliques 
nous  avons  trouvées  avec  leur  écriteau  dans  les  coffres  suivants. 

Les  inventaires  de  1495  et  4545  en  parlent  ainsi ,  nombre  66  : 
«  Un  petit  coffre  à  façon  d'une  châsse,  couvert  de  laiton,  auquel  sont  • 
plusieurs  reliques  et  un  chartrau  écrit  de  rouge,  commençant  :  Hœ 
reliquiœsnnt  de  sancto  Petro,  et  finissant  :  De  aliis  quibusdam  9. 

Pour  nous,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  cet  écriteau  dont  il^ 
parlent. 

LXXVI.  —  Anonymes. 

Un  autre  coffre  de  bois,  plus  grand  que  le  précédent,  garni  de 
cuivre  doré  ,  où  sont  par  devant  quatre  images  en  bosse  sûr  autant 
de  plaques  de  cuivre  doré,  émaillé,  où  il  y  a  écrit  sur  la  première  : 
Guillelmus ,  prior  GrandimorUis ,  et  de  même  sur  la  seconde  ;  3ur  la 
troisième  :  Sanctus  Stephanus,  protomartyr;  sur  la  quatrième  : 
Bemardus  de  sancto  Eligio.  Il  y  a  aussi,  gravé  au  bas  du  couvercle, 
sur  la  tête  de  ces  quatre  figures  :  Hic  sunt  sandorum  sacrosancta 
memoria  quorum  sit  consolamen  nobis  orantibns.  Amen.  Nous  avons 
trouvé  ce  coffre  plein  de  drapeçiux  tout  pourris ,  qui  ont  sans  doute 
servi  autrefois  pour  plier  de  saintes  reliques. 

Les  inventaires  de  4  495  et  4  54  5  font  mention  dudit  reliquaire  en 
cette  sorte,  nombre  65  :  «  Un  autre  coffre  plus  grand,  lequel  est 
couvert  de  laiton  et  quatre  personnages  par  le  devant ,  auquel  a 
aucunes  reliques  et  chartraux  qui  n'çnt  point  de  reliques  ». 

LXXV1I.  —  De  saînl  Maeaire,.saittl  Brandan,  saiiile  Albine,  vierge. 

Un  petit  coffre  d'ivoire  par  dehors  et  de  bois  par  dedans ,  garni  de 
cuivre  doré  un  peu  rompu.  Nous  y  avons  trouvé  une  côte  de  saint 
Macaire,  pliée  dans  du  papier,  où  étoit  écrit  :  Reliquiœ  saficti 
Macharii,  Plus  un  os  assez  grand  ,  plié  de  papier,  où  étoit  écrit.: 
Sancti  Brandani ,  martyris,  de  legione  Thebœorum.  Plus  un  autre  os 
plié' de  même ,  où  eto.it  écrit  :  Sandœ  Albinœ ,  virginis  et  martyris 
Coloniœ.  Plus  un  autre  petit  os ,  où  étoit  écrit  sur  le  papier  qui  le 
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plioit  :  Cuju^am  virginis  et  martyris.  Nous  y  en  avons  trouvé 
plusieurs  autres  sans  billet.  Nojis  avons  tiré  toutes  celles  qui 
'  avoieni  billet  pour  les  mettre  dans  un  des  précédents  comme  nous 
avons  dit,  et  à  leur  place  nous  y  avons  mis  dix-huit  petits  paquets  de 
saints  ossements ,  pour  la  plupart  plies  de  taffetas  blanc  ,  que  nous 
avions  pris  des  autres  coffres.  Plus  un  paquet  plus  grand  où 
sont  quelques  morceaux  de  bois  plies  de  même.  Plus  un  sachet  de 
beaucoup  d^autres  ossements.*  Plus  deux  petits  cristaux  ou  verres , 
dans  un  desquels  sont  deux  petits  paquets  de  reliques,  et  dans  l'autre 
un  paquet  de  cendres  plié  de  taffetas  blanc.  De  toutes  lesdites 
reliques  nous  n'avons  trouvé  aucun  billet. 

LXXVÏII.  —  Anonymes/ 

Un  coffre  de  bois  doré,  orné  de  toutes  parts  de  grand  nombre  de 
petites  figures  en  bosse  d'un  travail  très-délicat ,  porté  sur  quatre 
pommes  de  bois  doré.  Nous  y  avons  trouvé  ces  reliques  des  cendres 
d'ossements  de  plusieurs  saints  dans  un  sachet  de  taffetas  blanc , 
douze  os  assez  remarquables ,  plies  séparément  avec  du  taffetas 
blanc ,  lesquelles  nous  y  avons  laissées. 

IX  XIX.  —  Attonymes. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  dans  le  trésor  un  sachet  de  satin 
bleu  plein  de  cendres  de  saintes  reliques. 

.  Les  invent.aires  de  \  495  et  4  54  5  font  mention  desdits  coffres  et  de 
plusieurs  autres  que  nous  n'avons  pas  en  cette  sorte  :  «  Un  coffre 
d'ivoire ,  le  plus  grand  de  tous ,  fermé  à  clef,  et  ne  sait-on  qu'il  y  a 
dedans  parce  qu'il  n'y  a  point  de  clef. 

Item  y  un  autre  coffre  d'ivoire ,  doublé  par  le  dedans  de  soie  ou 
drap  vert,  auquel  y  a  deux  petites  boîtes  d'ivoire  et  une  autre  de 
verre ,  à  la  façon  d'une  petite  pomme  de  pin ,  et  un  autre  petit 
cristal  auquel  y  a  de  Virga  Moysiyei  neuf  ou  dix  autres  reliques 
enveloppées  en  drap  ou  soie ,  contenues  ez  chartraux  d'iceux. 

Item  y  un  autre  coffre  d'ivoire  dont  le  couvercle  est  attaché  à  deux 
petites  barres  de  laiton  ,  lequel  est  peint  par  dessus  à  petits  oiseaux, 
auquel  sont  huit  pièces  de  reliques  enveloppées  en  drap  et  soie 
nommées  ez  chartraux  des  uns ,  et  les  autres  n'en  ont  point. 

Item,  un  autre  coffre  d'fvoire ,  plat  par  dessus ,  auquel  sont  cinq 
pièces  de  reliques  et  une  dent  enveloppée.  L'une  desdites  reliques 
en  une  bourse,  et  les  autres  reliques ^en  soie  ou  drap ,  et  ladite  dent 
non  enveloppée. 
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Item ,  un  autre  beau  cajice  d'argent  doré ,  très-bien  orné  et  tra- 
vaillé, où  sont  les  figures  des  quatre  docteurs  de  FEglise  et  des  qua- 
tre évangélistes  en  bosse  ;  il  se  démonte  en  deux  endroits  ;  il  a  été 
acheté ,  et  les  trois  précédents  aussi ,  par  le  révérend  P.  en  Dieu 
dom  Antoine  de  Chavaroche ,  et  a  été  estimé  par  un  orfèvre  de 
Limoges  400  liv. 

XXCII. 

La  chapelle  d'^argent  qui  fut  achetée  par  révérend  P.  en  Dieu  dom 
Fr.  Fautai ,  abbé  de  Grandmont ,  et  qui  consiste  en  une  belle  et 
grande  croix  d'argent  doré ,  où  est  au  milieu  un  crucifix  très-bien 
fait ,  et ,  à  chaque  bout  des  bras  et  du  montant ,  deux  anges  à  deux 
faces  en  bosse.  Le  pied  est  fait  en  ovale  ;  au  dedans  du  pied  sont  ses 
armes.  Elle  est  de  la  hauteur  quasi  de  deux  pieds. . —  En  deux  chan- 
deliers d'argent  doré  ,  hauts  de  plus  d'un  pied ,  où  il  y  a,  sur  le  pied, 
trois  anges  en  bosse ,  et ,  au  dessous  dudit^  pied  ,  les  annes  dudifc 
abbé.  —  En  deux  burettes  d'argent  doré ,  avec  le  bassin  de  même 
matière  et  trayail ,  sur  lesquelles  burettes  sont  représentées  en  bosse 
tout  autour  les  noces  de  Cana  en  Galilée  ,  et  au  dedans  du  couvercle 
sont  les  armes  susdites.  Ledit  bassin  est  fait  eu  ovâle  et  doré  par 
dedans ,  où  il  y  a  aux  bords  quatre  figures  d'anges  en  bosse  ,  et  au 
milieu  un  soleil  où  sont  encore  les  susdites  armes.  Plus  deux  encen- 
soirs d'argent  avec  la  navette ,  sur  lesquels  sont  trois  fîgures.d^anges 
en  bosse  et  les  susdites  armes  de  révérend  P.  en  Dieu  dom 
Fr.  Fautai ,  et  où  sont  quatre  chaînes  d'argent  en  chacun.  Sur  la  na- 
vette sont  les  mêmes  armes  et  ces  mots  gravés  :  Sanctus  Stephanus , 
confessor.  Plus  une  fort  belle  crosse  d'argent  doré ,  dont  le  bâton  est 
(Souvert  d'argent  doré  et  parsemé  de  fleurs  de  lis.  Elle  a  été  achetée 
par  révérend  P.  en  Dieu  dom  Georges  Barny,  abbé  de  Grandmont , 
dont  elle  porte  les  armes.  Plus  deux  bâtons  de  chantres,  d'argent ,  où 
sont  sur  le  bourdon  trois  anges  en  bosse  avec  les  armes  dudit  abbé 
dom  G.  Barny.  Plus  la  masse  d'argent ,  où  sont ,  de  même  qu'aux 
deux  ^bâtons ,  trois  anges  en  bosse  et  les  susdites  armes.  Plus  la 
lampe  d'argent  pendante  au  haut  du  chœur,  où  sont  les  armes  du 
même  abbé  dom  G.  Barny. 


NOTE 

Sur  le  Trésor  de  l'abbaye  de  Grandmont, 


Les  lecteurs  dé  FinveDlaire  précédent  apprendront  avec  bonheur 
que  le  merveilleux  trésor  si  brièvement  décrit  dans  ces  longues  pages 
n'a  pas  péri  tout  entier.  L'art  et  la  piété  peuvent  se  réjouir  au  con- 
traire de  la  conservation  de  la  plus  grande  partie  de  ses  précieuses 
reliques  et  des  joyaux  qui  les  abritaient.  Depuis  \  S^ ,  des  recherches 
persévérantes  nous  ont  fait  retrouver  ces  dépôts  de  la  foi  de  nos 
pères.  M.  Nivet-Fontaubert,  avec  une  bienveillance  qui  mérite  toute 
notre  gratitude ,  a  bien  voulu  laisser  entre  nos  mains  les' inventa  ires 
de  cette  abbaye  formant  une  série  qui  se  dot  en  juillet  4790.  Tous 
ces  papiers  provenaient  de  l'abbé  Legros.  Le  seul  inventaire  de  4666, 
que  Legros  cite  pourtant  à  chaque  page ,  manquait  à  cette  collection. 
Le  voici  exhumé  pour  l'instruction  des  curieux  :  les  arôhive3  de  la 
Haute-Vienne  nous  ont  fourni  cette  pièce  importante ,  que  M.  Au- 
guste Du  Boys  a  bien  voulu  collationner  ,  et  éditer  avec  sa  patience 
et  son  exactitude  habituelles. 

Toutefois ,  malgré  son  étendue  ,  cet  inventaire  n'embrasse  pas  tous 
les  objets  d'orfèvrerie  émaillée  que  possédait  la  célèbre  abbaye  :  les 
descriptions  laissent  aussi  à  désirer.  Dans  un  travail  intitula  Trésor 
de  Grandmont ,  nous  complétons  ces- notes ,  et  nous  donnons  des  gra- 
vures des  œuvres  merveilleuses  dont  l'aricjitéd'un  catalogue  ne  laisse 
pas  entrevoir  l'exquise  et  rare  beauté.  Déjc^  les  Annales  Archéologiques 
ont  publié  cinq  planches.  Unesixième  paraîtra  dans  la  livraison  d'oc- 
tobre. En  attendant  l'achèvement  des  gravures ,  confiées  à  un  burin 
habile  ,  notre  texte  prend  place  dans  un  gros  Dictionnaire 
d'Orfèvrerie  ou  de  la  mise  en  osuvre  artistique  dès  métaux, 
qui  paraîtra  au  commencement  de  l'année  4856  :  les  curieux  pour- 
.  ront  l'y  trouver.  Qu'il  nous  soit  permi$  cependant  d'en  extraire  quel- 
ques notes. 

Outre  le  trésor  décrit  plus  haut,  l'abbaye  de  Grandmont  possédait 
un  grand  autel  en  cuivre  émaillé,  recouvert  d'un  gigantesque  cî"6o- 
rium  de  même  matière ,  et  trois  grands  tombeaux  de  cuivre  doVé  et 
émaillé.  Les  tombeaux  furent  saccagés  et  violés  ,  à  la  fin  du 
xvp  siècle,  par  le  comte  de  Saint-Germain-Beaupré,  chef  d'une 
bande  de  pillards  calvinistes.   On  ne   sait   trop  pourquoi   lautel 


74    NOTE  SUR  LE  TRÉSOR  DE  L'ABBAYE  DE  GRANDMONT. 

échappa  à  leurs  déprédations.  En  juillet  4790,  après  la  suppression 
de  Tabbaye ,  obtenue  par  M.  d'Argentré ,  évoque  de  Limoges ,  Tau  tel 
fut  vendu  au  'sieur  Coutaud.  11  en  reste  deux  fragments ,  conservés 
au  musée  de  Phôtei  de  Cluny.  Ces  fragments  représentent  une 
Apparition  de  saint  Nicolas  à  saint  Etienne  et  l'Adoration  des 
Mages. 

Les  reliques  et  les  reliquaires  furent  distribués  aux  églises  du 
diocèse.  Cette  dispersion  explique  leur  conservation.  La  plupart  dés 
paroisses  ont  sauvé  les  dépôts  précieux  dont  elles  furent  mises  en 
possession  à  cette  époque.  Ainsi  le  trésor  de  Grandmont  fut  sauvé 
par  la  ruine  qui  atteignit  son  berceau. 

Voici  quelques  détails  statistiques  sur  la  conservation  de  ce  trésor 
dispersé.  Nous  indiquons  le  numéro  d'ordre  de  l'inventaire  pré- 
cédent : 

IL  —  Conservée  à  Ambazac.  C'est  une  œuvre  capitale  de  l'orfèvrerie 
du  XII*  siècle. 

VllI.  —  La  vraie  croix  est  encore  conservée  à  la  cathédrale  de 
Limoge^.  Mais  le  reliquaire  byzantin ,  célèbre  par  une  inscription 
grecque  que  nous  avons  rééditée,  est  perdu.   . 

XII.  —Cette  croix,  donnée  à  l'église  de  Gorre,  y  est  conservée. 
Le  travail  du  filigrane  y  est  des  plus  remarquables,  et,  parmi 
les  pierres  gravées,  il  se  trouve  une  intaille  de  travail  grec 
dont  le  travail  est  de  la  plus  exquise  beauté.  Cette  croix  sera 
gravée.  . 

XV.  —  Conservé  à  Balledent.  J^ous  en  avons  donné  la  description 
et  la  gravure  dans  les  Annales  Archéologiques. 

XXL  -  Le  chef  d'argent  de  saint  Etienne  de  Muret  e^t  conservé  à 
SaintrSylvestre.  Le  buste  a  été  brisé  et  volé.  Il  n'y  a  d'entier  que  la 
tète  et  le  cou.  Malgré  ces  mutilations ,  cette  œuvre  d'orfèvrerie  de- 
meure une  des  plus  remarquables  qu'il  y  ait  au  mondé.  Elle  sera 
publiée  par  la  gravure  dans  les  Annales  Archéologiques. 

XXII.  —  Conservé  à  MaUlac. 

XXIII.  —  Conservé  aux  Billanges. 

XXIX.  —  Œuvre  charmante  ,  conservée  par  l'église  de  Château- 
ponsat.  Nous  l'avons  décrite  et  figurée  dans  \es  Annales  Archéologiques, 
La  gravure  est  en  ce  moment  à  l'exposition  des  Beaux-Arts. 

XXXII.  —  Conservé  à  Saint-Sylvestre ,  et  publié  dans  les  Anmles 
Archéologiques,  L'inscription  avec  abréviation  doit  se  compléter 
ainsi  :  F.  P.  de  Montevalerio ,  .de  Montvailler.  Par  suite  d'une 
transcription  fautive ,  nous  avions  cru  y  voir  un  nom  d'auteur  :  ce 
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n'est  qu'an  donateur.  Ce  nom  doit  donc  être  eiTacé  de  nos  listes 
d'émailleurs  limousins. 

XXXV.  —  Uéglise  de  St-Sulpice-lesrFeui11es  possède  ce'  reliquaire, 
orné  d'émaux,  et  daté  de  4479.  Il  sera  gravé. 

XXXIX.  — *  Conservé  à  Saint-Gôussaud. 

XL.  —  Conservé  è  Miihaguet. 

XKVI.  —  Conservé  à  Isle. 

XLVIi.  —  Conservé  ë  St-Sulpice.  Très-curieux  pour  Thistoire  du 
travail  de  Fémail.  Sera  publié  dans  la  livraison  d'octobre  des  Armaks 
Archéologiques. 

LY.  —  Cette  dalmatique ,  doublement  précieuse ,  est  conservée  à 
Ambazac.  ^ 

LXIII.  —  Conservé  à  l'hospice  jde  Limoges. 

D'autres  reliquaires  anciens,  ayant  la  même  origine,  sont  con- 
servés dans  les  églises  de  l'hospice  de  Limoges ,  de  Saint-Georges-leS'^ 
Landes,  de  Laurière,  etc.  Ils  seront  décrits  avec  les  œuvres  anciennes 
que  nous  découvrons  chaque  jour. 

14  septembre  1S55.     * 

TEXIER, 

Supérifor  dn  Petit-SémiBain  do  D«nt. 

BIBLIOGRAPHIE. 


APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  DANS  LES  GAULES. 


il  M.  l'abbé  Arbbllot  ,  chanoine  honoraire  ^  vicaire  de  l'église  caOïédrale 
de  Limoges  et  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin. 

Monsieur  l'abbé,  je  termine  la  lecture  de  votre  belle  Dissertation  sur 
l'apostolat  de  saint  Martial  (4),  et  j'ai  hâte  de  vous  dire  avec  quel 
bonheur  j'ai  reconnu  que  ce  savant  travail  rétablissait  dans  sa  gloire 


(1)  Di$$ertqtion  iur  l'Apostolat  de  saint  Martial  et  sur  l'antiquité  des  églises  de 
France,  in-8«.  A  Paris ,  chez  Lecoffre  ;  à  Limoges .  chez  Leblanc  et  C'*',  libraires. 
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et  dans  sa  dignité  d'apôtre  le  saint  patron  de  ^Aquitaine ,  le  protec- 
teur spécial  de  notre  Limousin ,  ce  vaillant  pionnier  du  christidnisme 
qui ,  enrôlé  tout  jeune  encore  dans  Tillustre  phalange  des  soixante- 
douze  disciples,  partit  des  région^ orientales  avec  l'apôtre  Pierre  ;  de 
Rome  fut  délégué  vers  Fextréme  Occident  par  le  successeur  du  Christ, 
le  porte-clef  du  ciel  (4)  ;  s'élança  plein  de  foi  et  de  force  dans  cette 
Gaule  à  peine  touchée  par  la  civilisation  de  ses  conquérants ,  eiicore 
.barbare  de  mœurs  et  de  langage,  adonnée  aux  pratiques  idolâtres 
et  sanguinaires  d'un  druidisme  mêlé  de  polythéisme  gréco-roniain  ; 
défricha  cette  terre  sauvage,  et  y  jeta  la  divine  semence  d'où  devait 
sortir  une  grande  nation  de  soldats  et  de  missionnaires,  soldats  de 
la  foi  au  moyen-âge  ,  de  l'indépendance  ^  de  la  liberté  des  peuples 
aux  temps  modernes,  à  toute  époque  missionnaires  de  la  civi- 
lisation ;  et.,  parvenu  enfin  au  terme  de  son  dur  et  glorieux  labeur, 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  laissant  à  l'antique  Augusiorilum  ses 
restes  bénis. 

Toutes  les  traditions  nationales  nous  enseignaient  que  le  catéchiste 
de  l'Aquitaine  était  un  apôtre  délégué  direct  de  saint  Pierre,  e\  ces 
traditions  avaient  reçu  la  consécration  solennelle  des  décrets  du  Saint- 
Siège  et  des  conciles,  lorsque,  au  xvii*  siècle,  l'école  des  critiques 
rigoristes,  poussée  par  l'ardeur  exagérée  de  créateurs  et  des  adeptes 
d'une  science  naissante  ,  entreprit  d'effacer  ]e  prestige  de  ces  an- 
ciennes dévotions.  Certains  d'entre  les  plus  zélés  combattirent  avec 
ac^rnement  les  légendes,  et  s'efforcèrent  de  dénicher  les  saints,  sui- 
vant une  expression  que  vous  rappelez  (2). 

Alors'toutes  les  origines  furent  brusquement  attaquées  ;  et ,  s'il  est 
vrai  que  certaines  institutions ,  certains  faits ,  certaines  villes  ,  eus- 
sent été  vieillis  dans  un  intérêt  de  caste  ,  d'abbaye  ou  de  clocher,  les 
célèbres  érudits  qui  fondèrent  en  France  la  diplomatique  ,  au  grand 
honneur  de  notre  pays  (  rendons-leur  respectueusement  cette  justice 
et  cet  hommage) ,  par  la  rigueur  dé  leurs  règles  et  de  leurs  procédés, 
et  par  l'exclusion  trop  absolue  des  traditions,  furent  amenés  à  trans- 
porter les  commencements  de  beaucoup  de  choses  à  des  époques 
trop  rapprochées  de  nous,  et  à  faire  perdre,  pour  un  temps  du  moins, 
les  traces  de  nos  véritables  origines. 

C'était  la  réforme  dans  l'histoire ,  comme  au  siècle  précédent  avait 
surgi  et  travaillé  la  réforme  dans  la  religion.  Mais,  de  même  que  la 
réforme  religieuse  ,  la  réforme  historique  a  provoqué  une   réac- 

(1)  Vranici  claviger, 

(2)  Launoy  avait  pris  le  surnom  de  dcnichcur  de  iaints. 
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tîon  ;  et ,  toat  en  restant  prudemment  attaché  aux  principes  qui 
font  admettre  ou  rejeter  un  titre ,  un  événement ,  l'existence  d'un 
personnage  ou  d'une  localité ,  on  tient  un  plus  grand  compte  de  la 
tradition,  cet  élément  de  preuve  vagiie ,  indéfini ,  fugitif,  ma^is qui , 
lorsqu'il  s'accorde  avec  (Jes  faits  et  des  actes  certains ,  acquiert  une 
valeur  propre ,  et  prend  une  large  part  dans  l'arguiAentation. . 

Votre  livre,  monsieur  l'abbé,  est  un  de  ceux  qui  signalent  le  plus 
clairement  ce  mouvement  des  esprits  vers  une  réaction  favorable  à 
la  tradition. 

Depuis  deux  siècles ,  la  plupart  des  critiques  et  des  historiens,  sur 
la  foi  de  Grégoire  de  Tours ,  ont  fait  descendre  jusqu'au  milieu  du 
iii«  siècle  l'arrivée  dans  les  Gaules  de,  saint  Martial  et  des  évéques 
régionnaires  ,  messagers  inspirés  dû  Verbe ,  et  les  ont  découronnés 
de  l'auréole  sacrée  des  apôtres. 

Mais  vous,  monsieur  l'abbé,  à  qui  l'archéologie  générale  et  celle 
du  Limousin  étaient  déjà  redevables  d'excellents  travaux ,  vous  avez, 
par  votre  nouvelle  Dissertation ,  replacé  ces  ouvriers  de  la  première 
heure  sur  leur  piédestal ,  et  vous  avez  rendu  à  nos  églises  leur  culte 
ancien  pour  leurs  vénérés  fondateurs.  C'est  à  la  fois  une  belle  œuvre 
d'historien  et  un^  bonne  action  de  chrétien  et  de  Français  ;  car  du 
même  coup  vous  relevez  non-seulement  l'église  de  Limoges ,  cette 
fille  aînée  et  bien-aimée  de  saint  Martial ,  qui  semble  avoir  été 
l'église  mère  de  la  Gaule  centrale  (4],  mais  encore  celles  de  Narbonne^ 
de  Tours,  de  Clermdnt,  de  Paris,  etc. 

Je  ne  sache  pas  de  discussion  plus  forte,  plus  lumineuse  que  votre 
discussion.  L'usage  de  la  tradition  y  est  méthodiquement  réglé  (2). 
Vous  agrandissez  le  cadre ,  non  pas  au  profit  de  la  tradition  seule , 
mais  au  profit  de  tous  ses  éléments  de  preuve  ;  vous  élargissez  l'ho- 
rizon pour  que  chacun  y  prenne  sa  part  dé  soleil.  Rien  n'y  est  omis, 
ni  raison  ni  objection  :  les  armes  de  vos  adversaires  les  plus  redou- 
tables, vous  les  éprouvez  au  choc  de  votre  armure ,  et  les  faites  servir 
^1  prouver  sa  solidité.  Le  chapitre  des  réfutations' (3)  me  parait,  dans 
cet  excellent  livre  si  rempli  de  faits  et  d'aperçus,  un  modèle  de 
logique ,  de  précision.et  de  clarté. 

Grégoire  de  Tours  ,  qui  seul  contredit  et  les  actes  écrits  et  les  tra- 
ditions constante» sur  l'apostolat ,  convaincu  d'erreur  quant  aux  faits 
et  quant  aux  dates  ; 

(1)  Périgneux  et  Saintes  se  raltachércDt,  daos  les  premiers  temps  de  la  prédirA'*''-* 
évaagélique  ,  à  Téglise  de  Limoges. 

(2)  Pag.  32  et  suiv.  * 
(3)Chap.  IV,  p.  22etsuiv. 
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L'existence  ancienne  de  la  Vie  de  saint  Martial  par  le  faux  Auré-. 
lien,  démontrée  par  àes  preuves  nonabreuses,  et  surtout  par  des 
vers  de  Fortunat,  le  poète-évêque  de  Poitiers  (an  570) ,  que  vous 
avez  l'honneur  d'apporter  le  premier  dans  cette  discussion ,  et.  qui 
donne  à  cette  vie  Tantériorité  de  date  sur  Gr^oire  de  Tours  (4); 

L'anXiquité,  la  {persistance  et  la  concordance  des  traditions  à  travers 
les  âges,  en  tous  lieux,  par  tous  les  modes,  de  Rama  en  Syrie  à 
Rome  ,  de  Ravênne  à  Limoges ,  de  Bordeaux  à  Vile  de  Bretagne  : 

Voilà  les  trois  bases  sur  lesquelles  repose  cette  démonstration  triom- 
phante. Plus  complète  que  l'éloqiïeote  apoldgie  d'Adémar  de  Chaba- 
nais ,  et  supérieure  à  tous  égards  à  la  compilation  du  P.  Bonaventure 
Saint-Amable,  elle  sera ,  je  q'ois ,  l^  dernière  défense  de  Tapostolat  : 
car  désormais,  si  jp  ne  me  trompe  ,  il  n'y  aura  plus  à  le  défendre. 

«  Si  la  Providence,  di tes- vous ,  qui  nous  emploie  aujourd'hui  à  un 
»  laborieux  ministèFe,  nous  réserveun  jour  "quelque  loisir,  nousespé- 
»  rons  bien  faire  sur  ce  sujet  quelque  diécouverte  nouvelle  (2).  d 

Quel  bonheur  serait  le  vôtre  ,  Monsieur,  si  cette  Providence  que 
votre  cœur  invoque,réalisant  à  la  fois  votre  espoir  et  vos  conjectures, 
ouvrait  sous  votre  main  les  Actes  primitifs  de  saint  Marticd,  apôtre, 
ce  précieux  monument ,  qui ,  vraisemblablement  écrit  par  son  suc- 
cesseur Aurélien ,  disparut  au  y*  siècle  dans  l'effroyable  (ourmente 
des  invasions,  et  dont  l'œuvre  du  faux  Aurélien  nous  a  conservé  les 
traits  principaux ,  mêlés  à  des  développements  que  Timagination  et 
les  souvenirs  populaires  ne  pouvaient  manquer  d'y  ajouter  ! 

Ce  bonheur  et  cet  honneur,  monsieur  l'abbé,  c'est  à  vous,  n'en  doutez 
pas ,  qu'ils  sont  réservés.  Vos  infatigables  recherches,  les  intelligentes 
études  que  vous  poursuivez  ^vecune  religieuse  ardeur,  seront,  grâce 
à  Dieu ,  couronnées  de  succès ,  et  vous  nous  apporterez ,  heureux 
Archimède,  la  solution  définitive  d'un  problème  qui  n'est  autre  que 
celui  des  origines  de  cette  illustre  église  gallicane  cpii  compte  tant 
d'héroïques  martyrs  depuis  sainte  Blandine ,  l'humble  esclave  lyon- 
naise, jusqu'au  roi  saint  Louis,  et  tant  de  nobles  penseurs,  depuis 
saint  Hilaire  jusqu'à  notre  immortel  Bossuet. 

Paris,  3  août  iSoo. 

M.  DELOCHE. 

(1)  Fortunat  écrivait  dans  le  dernier  quart  du  vie  siècle:  ses  vers  portent  le  titre 
suivant:  Versus  Fortunali  in  vita  sanctissimi  Martialis,  apostoli  Christû 
a  Agréable  surprise!  dites-vous  :  nous  y  trouvions  résumées  en  quelques  vers  nos 
»  principales  traditions  sur  lecompagnqn  de  saint  l^ierre  et  Tapâlre  de  FAquitaine. 
»  La  page  fut  bientôt  dévorée,  et  Archimède  ne  fut  pas  plusiheureux  quand  il  eut 
»  trouvé  la  solution  de  son  fan  eui  problème.  »  Page  73. 

(î)  Page  115. 
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HISTOIRE  DE  U  VILLE  ET  DU  CANTON  D  UZERCHE 

Par  M.   Combet,  Avocat,  membre  du  Comité  Archéologique  de  la 
Corrèze,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour 

les  travaux  historiques, 

é 

%"  9i%'  UvrnliOBS  (1). 


Les  deux  modèsteis  livraisons  consacrées  à  l'histoire  d'Uzerche 
confirment  parfaitement  la  vieille-  maxime  :  Nimium  ne  crede  colori. 

Le  dirai-je  ?  n'ayant  pas  l'honneur  de  connaître  M.  Combet ,  quand 
un  intermédiaire  m'a  prié  d'écrire  un  mot  sur  cette  publication  trop 
timide,  faite  en  4853  et  en  ^854,  par  livraisofis,  l'une  de  32,  et 
l'autre  de  48  pages ,  à  première  \ue ,  ma  franchise  native  s'est 
effrayée  de  l'alternative  également  pénible  de  se  déguiser  un  peu 
pour  flatter,  ou  d'être  dure»  en  restant  ce  qu'elle  doit  être.  . 

Une  lecture  attentive  m'a  prouvé  qu'il  eût  mieux  valu  m'in- 
spirer  du  sentiment  chrétien ,  qui  porte  toujours  à  juger  favorable- 
ment l'inconnu. 

L'histoire  (J'Uzerche  manque  de  préface  ;  elle  n'a  même  pas  été 
précédée  d'un  .  prospectus  qui  résumât  la  pensée  de  l'auteur. 
M.  Combet  se  défie  par  trop  de  lui-même,  d'autant  plus  qu'il 
possède  parfaitement  son  sujet ,  comme  le  prouvent  les  six  chapitres 
déjà  parus ,  chapitres  dont  la  disposition  simple  et  naturelle  indique 
pour  .le  plan  général  l'ordre  chronologique. 

Tout  ce  qua  nous  ont  appris  les  chroniqueurs  sur  cette  partie  si 
intéressante  du  Limousin ,  depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jules- 
César  jusqu'au  milieu  du  xii*  siècle  (  \  h  49),  se  trouve  élégamment 
raconté.  Cette  élégance  apparaît  dès  la  première  page  par  la  descrip- 
tion topographique  d'Uzerche.  Pourtant  l'auteur  évite  l'amplification  ; 
ses  récits  sont  en  général  rapides  et  dictés  par  un  patriotisme  éclairé. 
Et  pourquoi  M.  Combet  ne  seraitril  pas  fier  de  sa  ville  natale ,  dont 
André  Duchéne  a  dit  :       • 

a  (jzerche,  seconde  ville  du  Limousin,  belle  et  tempérée,  ville 
)'  assise  sur  Ip  torrent  de  Yezère ,  et  presque  imprenable  selon  le 

(1)  En  vente  à  Limoges,  chez  MM.'Lcblanc  cl  Marroignoo,  à  raisan  de  4  fr.  la 
livraison.  L^ouvrage  aura  cinq  livraisons. 


80  BIBLIOGRAPHIE. 

D  jugement  des  hommes.  Ses  défenses  sont  les  eaux  de  tous  côtés. 
»  11  n'y  a  que  deux  avenues  ,  mais  si  fortes  <]u'on  dit  communément 
i>  que  qui  a  maison  à  Uzerche  a  château  en  Limousin.  » 

Aussi  M.  Combet  paraît  heureux  de  rappeler  que  la  forteresse 
bâtie  par  Pépin  fut  pendant  quelque  temps  la  résidence  de  l'évoque 
de  Limoges,  chassé  par  la  guerre  de  sa  ville  épiscopale  détruite  et  de 
son  palais  incendié;  ce  qui,  pendant  une  dizaine  d'ans,  rendit 
•Uzerche  capitale  de  tout  le  Limousin.  11  racoq^  encore  comment, 
après  un  siège  de  sept  ans,  les  habitants  d'Uzerche,  que  la  famine 
allait  forcer  à  se  rendre ,  chassèrent  de  leurs  murs  les  Sarrasins  au 
moyen  d'un  heureux  stratagème  dont  le  souvenir  glorieux  est  rappelé 
par  les  armoiries.de  la  ville.  Enfin  les  petits-fils  de  Louis-le-Débon- 
naire ,  Louis  et  Pépin  furent  élevés  dans  le  fort  d'Uzerche. 

Mais  la- gloire  principale  de  cette  ville,  c'est  sou  monastère: 
M.  Combet  s'en  occupe  spécialement  dans  ses  deux  livraisons.  Les 
nobles  et  les  saints" personnages  qui  en  furent  abbfes  jusqu'en  4449 
passent  successivement  sous  les  \e\xx  du  lecteur.  La  vie  de  Maurice 
Bourdin  (  l'antipape  Grégoire  VIII  )  remplit  seule  un  chapitre. 

Naturellement  un  auteur  limousin  devarit  un  peu  flatter  le  portrait 
de  ce  légat  ambitieux ,  idole  de  l'empereur ,  et  porté  sur  le  trône 
pontifical ,  au  mépris  des  saints  canons,  par  un  prince  déclaré  eh 
plein  concile  (4442)  ennemi  de  l'Eglise.  Toutefois,  et  je  suis  heureux 
de  rendre  ce  témoignage,  la  foi  éclairée  de  M.  Combet  lui  dicte 
toujours  un  langage  convenable  et  une  conclusion  catholique  quand 
il  parle  des  moines,,  du  duel  judiciaire ,  de  la  querelle  des  investi- 
tures, etc.,  à  propos  desquels  même  des  auteurs  célèbres  ont  fait 
tant  de.  déclamations  peu  dignes  de  leur  gravité. 

M.  Combet  a  plus  que  de  la  littérature ,  il  est  un  érudit  conscien- 
cieux ,  et  nous 'annonçons  avec  plaisir  la  publicatioa  prochaine  des 
trois  livraisons  qui  doivent  compléter  l'intéressante  histoire 
d'Uzerche.  Nous  comptons  môme  que  l'accueil  favorable  fait  à  ses 
deux  livraisons  excitera  l'auteur  à  donner  les  documents  inédits 
qu'il  promet  sur  le  département  de  la  Corrèze. 

ROY-PIERREFITTE. 
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MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  Tavance ,  informer 
le  Président  des  lectures  quUIs  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  4847,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  tout 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  31  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante. 


Extrait  des  Statuts  de  la  Sociûé, 

Aet.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société ,  il  fiiut  avoir  été  présenté ,  dans  une 
de  ses  séances ,  par  deux  membres  qui  auront  signé  la  présentation  ;  avoir  été 
proclamé  »  dans  la  séance  suivante ,  par  le  président ,  qui  aura  dû  prendre  Tavis 
de  la  commission  administrative,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

À&T.  XI.  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1*  Un  droit  d^entrée  de  10  tr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise 
du  dipléme; 

2*  Une  cotisation  de  15  flr.,  due  pour  Tannée  entière,  quelle  que  soit  Tépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  tt.  une  fois 
P«yée.  

Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 


ETIENNE  BALUZÎE. 


Parmi  les  illustrations  .du  Limousin  il  n'en  est  pas  qui  soit  restée, 
jasqu^à  nos  jours  plus  incoptestée  que  cellç  de  notre  savant  Baluze. 
Depuis  près-  de  aeux  siècles  ,  tous  -les  esprits  sérieux  rendaient 
hommage  J^Tauteuf  de  la  collection  àes  ,Capitulaires ,  de  Thistoire 
des  Papes,  d' Avignon  e^^  la  Maison  d'Auvergne  ;  tous  lei  hommes* 
stu(Seux  saluaient  avec  gratitude  et  respect  le  nonr  de  celui  à 
(|ui  la  science  histprioue  et  philologique. était  tant  redevable;   la 

.  postérité  sanctionnait  Aiûs  résef ve  le  jugement  de  ses  contem- 
porains ,  St  \â  ville  dft  Tulle ,  qui  lui  donna  le  jour ,  était  depuis  ce 
temps  désignée  par  les  écrivains  qui  d'aventure  la  mentionnaient 
par  ces- mots  ,  qui  disaient  sa  seule  gloire*:  Patrie  du  célèbre  Baluze. 
Et  voilà  qu^un  écrivalin  a  élevé  la  Voix  pour  crier  aux  lettrés  et 
aux  érudits  des  deux  siècles  écoulés  qu^ils  se  sçnt  trompés ,  à  la  po- 
stérité qu'elle  a  été  abusée  ,  è  ceux  d'aujpurd'hui  que  cette  gloire  est 
une  gloire  usurpée  (1). 

Il  ne  sera  pas  dit  que  de  si  injustes  et  si  ingrates  paroles  soient  res- 
tées sans  réponse  :  noQ  pas  qAe  la  renommé#du  grand  homme  dont 
notie  ville  natale  slionore  d'avoir  été  |e  berceau  ait  en  aucun  ^emps 
besoin  d'un  champion  :  ses  œuvres  âont  là  qui  parlent  pour4ui  ;  et 
d'ailleurs ,  si  un  débat  pouvait'jamais  s'ouvrir  sur  leur  mérite ,  nous 
remettrions  à  de  plus  dignes  que  notis  Iç  soin  de  les  défendre.  Hais 

'n'est-il  pas  à  craindre  qi^  les  lecteurs  du  feuilleton  auquel  nous 
faisons  allusion  ne  supposent  que  nos  compatriotes  ont  accueilli,  je 
ne  dis  pas  avec  ^veur-,  maiâ  sans  protestation ,  l'inconcevable  atta- 
que dirigée  contre  la  mémoire  de  Baluze  ?  C'est  donc  en  leur  nom , 
et  avec  la  conscience  d'un  commun  devoir  à  accomplir ,  que  nous 


(1)  L'auteor  d'ao .  fenilleton  du  journal  l'Union  Corrizienne  ,  do*  des  %i  et  26 
joift  1855,  arec  uue  superbe,  ud  dédaiu,  ud  ton  de  supériorité  que  le  foud 
de  Tarticle  est  loiu'de  justifier ,  va  jusqu*à  dire  que  notre  grand  érudit  i:épand  sur 
U9qu$$t%ont  qu'il  touche  les  ombres  de  ton  cerveau;  qu*i1  ne  s'élève  jamais  au 
defsn%dtt  commérage;  illui  refuse  même,  et  avant  tout ,  le  sens  critique  ..  Enfin  Ton 
voit  clairement  que  le  feuilletoniste  n*a  point  lu  les  œuvres  (fe  ]*écrivarn  qu*il  atta- 
que, et  qu*il  crçit  pouvoir  porter  un  jugement  d'après  quelques  passages  du  seul 
livre  dont  il  paraisse  avoir  pris  connaissance  {Vllittoire  de  Tulle),  et  très-superfi- 
ciellement sans  doute ,  car  il  en  parle  avec  aussi  peu  de  justesse  dans  l'appréciation 
que  de  modération  dans  la  forme.  ** 

C 


82  t     .      .      BALU2E.  .   ^ 

venoils  TetracQT  Jes  traits  priacipaux  d'une  vie  qui  fut.  si  remplie^ 
d'un  caractère  qui  ne  se  oemeAtik  jamais  ,  et  'rappeler  enfin  les  œa-^ 
vres  d'un  savant  qui  fut  Tune  «des  lumières  du  xyw  siècle  ,  et  qui 
fera  éternellement  Torgueil  de  son  pays.       .     * 

Né  à  Tulle,  le  H  décembrei  4630,  de  Jean-Charleis  Balùze,  juris^ 
consulte,  et  de  Catherrne  ïeyssier,  Etienne  Baluze  Qt  avec  succès  ses 
premières  études ,  au  lieu  même  de  sa  naissance ,  dans  le  collège 
des  Pères  de  la  société  de  Jésus. 

En  4646 ,  il  se  rendit  h  Toulouse ,  et  passa  huit  années  an  collège 
deSt-Martial  (4j.  Il  y  développa  tout  d'aboU  les  qualités  naturelles 
d'une  intelligence  vive  et  prompte  et  d'un  esprit  laborieux  et  app|i- 
•qué.  Suivant  la  volonté  de  son  përe  ,  il  ^reprit  fétude  du  droit 
civil  ;  mais  il  nous  apprend  lui-nléme  que^  ayant  peu  d^  goût  pour 
cette  science ,  il  s'adonna* plijs  volontiers  à  l'histoire  et  aux  belles- 
lettres  ,  et  fut  bientôt  adAis  dausi'intimité  des  éminents  professeurs, 
qui  brillaient  jalors'à  Toulouse  ,  tels  que  Pierre  Caseneuve  ,  Pierre 
Poussin  ,  ÂhtoiUe  d'Haûteserre,  et  de  Ch.  de  Montchal ,  archevêque 

de  Toulouse.  *  •     * 

•  .  -    .  •  •    • 

A  peine  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  il  publia  son  Agiti^Frizonius  (2)^ 
petit  livVe  rempli  d'érudition  ,  où  11  relevait  lés  erreurs  commises 
par  Pierre  Frizonius  ^ns  sa  Gallià  9i*rpurata.  Peu  de  tëm][)s  après*', 
parut  sa  dissertation  sur  le  temps  où  véouf  saint  'Sadroc ,  premier 
évêque  de  Limoges  (3],  et,  lignée  suivante ,  il  mit  au  jour  une  nou^ 
velle  dissertation  sur  saipt  Clair.,  s^int  Lau  ,  saint  Ulfard.et  saint 
Baumar,  patrons  de  l'église  cathédrale  de  Tulle,  et  dont  les  reliques 
y  étaient  conservées  (4). 

Ces  premiers  ouvrages  lui  avaient  déjà  ftquis*  un  certain  renom,  et, 
en  4656 ,  Pierre  De  Marpa,  archfeveque.de  Toulouse,  alors  résidant 
à  Paris ,  et  l'un  des  plus  s^vsgats  hommes  du  x^«  siècle  ,  l'appela 
auprès  de  lui ,  et  le  fit  participer  à  ses  propres  travaux.  C'est  à  celte 
collaboration  que  l'on  doit  l'achèvement  du  traité  de  Y  Accord  iu  sacer- 
do<^  et  de  l'empire ,  ou  des  libertés  de  l'église  gallicane,  dont  le  jeune 

(1)  Collège  fondé  au  xiv*  siècle,  poar  vingt  étudiants  limousins  >  par  le  pape 
Innocent  VI  (  Etienne  Aubert  ] ,  né  au  chAteau  des  Monts  près  Pompadour,  mort 
à  Avignon  le  12  septembre  \Z6tVU.  Papar.  Avenion.^  (•  ^  p*  ^17  et  seq. 

(*2)  ln-12 ,  im'printé  à  Toulouse  ,  1652.  * 

(3)  Cette  dissertation  a  ét^  éditée  à  Tulle',  en  4655  ,  in-12.' 

(4)  Dissertntio  de  ianetit  Claro ,  [Laudo ,  etc. ,  »*n-8*.  Tutela  »  1656.  J*cil  a! 
trouvé,  à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  un  exemplaire  proTenant 
du  legs  testamentaire  de  la  bibliothèque  de  Tarchevéque  Letellier. 
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Tuliiste  écrivit  les  quatre  derniers  livres.  Alpine  des  éditions  qu'il 
publia  après  la  tnopt  du  docte  prélat ,  il  ajouta  un  Traité  des  légats 
et  des  Qoles  .importantes  pour  la  défense  des  ppinions  de  Tauteur  (4). 
•  (Test  en  1662  que  mourut  P.  De  Marca.  Le  premier  il  avait'deviné 
les  aptitudes  de  son  protégé  ,  encouragé  ses  efforts  et  déterminé  sa 
Vocation.  Aussi  la  plus  vive  affection  régnait-elle  entre  ces  deux  . . 
hommes ,  et  ce  fut  un  moment  de  crii^lle  épreuve  qne  celui  où  la 
destinée  vint  tfancher  le  lien  cflxi  unissait  à  la  fois  ces  deux  belles 
intelligences  et  ces  deux  nqbles  cœurs  (2): 

Baluze  ne  consentit  jamaiç  depuis  à  s'attacher  aussi  intimement  à 
la  personne  d'autreâ  prélats  français  ,  et ,  malgré  les  offres  bril- 
lantes qui  lui  furent  adressées  de  divers  côtés ,  il  préféra  garder 
son  indépendance. 

11  conserva  toujours  vivant  le  souvenir  du  bienfaiteur  de  ^sa  jeu-* 
ndbse ,  et  un*sentiinent  de  pieuse  reconnaissance  lui  imposa  la  . 
lourde  tâche  de  terminer  et  publier  l'ouvrage  capital  et  resté  ina- 
chevé du  docte  archevêque,  le  Marca  HiSfanica,  ou  descri[5tion 
historique  et  .géographique  de  1^  Catalogne  et  des  pays  circou voisins. 
La  préface ,  qui  est  un  admirable  résumé  de  Touvrage ,  le  vr^  livre 
tout  entier ,  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant,  les  tables  ejb  le  riche 
affpendice  qui  le  terminent  sont  Tœuvre  de  Baluze  (3).  Déjè ,  par  ses 
soins ,  les  opuscules  au  même  àuteurjavaient  été  soigneusement  mis 
en  luipière  (4).' 

Cette  application  dévouée  du  célèbre  érudit  ^  Tachèvement  et  à  la 

.  publication  des  œuvres  de  son  vénérable  patron  n'est^llp  pas  un 

^rait  de  caractère  ?  Cette  fidélité  dans  la  gratitude  et  dans  Taff^tion 

ne  témoigne-t-elle  pas  de  là*  bonté  de  son  cœilr?  ne  proteste-X-elle 

pias  d'avance  contre  une  accusation  de.  fausse  bonhomie  sur  laquelle 

nous  reviendrons  plus  bas? 

(f  )  Trois  éditiops  de  cet  ouTrage  ont  éléj^ubliées  en  1663, 1669  et  1764. 

(S)  Il  fiiat  lire  dans  la  lettre  qae  |Bèloie  écrivit  après  pa  mort  de.  celui  'qu*il 
appelle  ion  êxeêlleni  JHéêène  TexpressioD  vraie,  naturelle^  de  cette  douleur  iliale  : 
«  Veuio  ad  fatalero  illum'et  acerbam  diem  quo  vir  optimus  nobis  ereptus  est. 
.  Falltfkitur  profecto  qui  eiistimant  diem  adimere  «gritudinem  homiulbus,  et  dolores 
qaantumvis  magoos  vetustate  mitigari.  nies  enim  doq  modo  non  levât  «loctum  hune 
menm ,  sed  etiam  qootidie.  auget.  »  ;  Episiola  Steph,  Baluzii  de  \otla  et  morte 
Pêiri  De  Harea,  in-8''.  Parisiis,  p.  92.  —  Dés  165S2  ,»Ba1uze  était  pourvu  d*un  ca- 
nonicat  dans  Téglisede  Reims  ;  c^ir.  dans'  cette  [lettre ,  il  en  prend  déjà  le  titre.  Il 
oe  reçut  du  reste  jdftais  que  la  (onsure.j 

(3)  Cejivre,  dont  je  succès  a  été  si  grand  et  si  mérité ,  a  paru  en  1688.       .  ^  '  ; 

(4)  C*e8t  en  1681  que  cet  ouvrage  a  été  édité.  • 
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Mais/epronons  le  coars  des  événements.    '    • 

De  4663  è  1667,-  Baluze  donna  successivement  les  éditions  anno- 
tées des  œuvres  de  Salvien ,  prêtre  de  Marseille  au  y  siècle ,  et  de 
Vincerit  de  Lérins  (4)',  de  Loup,  abbé'  de  Ferrières  (2),  de  sainr 
Agobard  ,  évoque  de  Lyon  (3).   ^  *  •  .        • 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  croiraient  que  ces  éditions  étaient  un 
simple  travail  d'ordre ,  exigeant  seulement  du  soin  et  une  surveil- 
lance active  des'opérations  de  collsftion  et  de  correction  ,  se  feraient 
une  idée  fort  inexacte  du  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages.  La  partie 
matérielle  en  était  la  mbindreetja  moins  difficile.  On  va  en  juger 
par  la  description  d'une  dé  ces  publications,  Tufie  des  plus  parfaites, 
il  est  vrdi ,  celle  des  œuvres  de  ServaU  Loup ,  abbé  de  Ferrières. 
C'était  la  première  fois  que  les  productions  de  cet  écrivain  du  ix«  siècle 
«e  trouvaient  imprimées  ensemble.  Baluze  a  mis  en  tôte  une  épitre 
dédicatoire  à  l'abbé  Letellier,  depuis  archevêque  de  Reims.  Suit* 
une  préface  de  l'éditeur,  accompagnée  de  tous  les  témoignages 
rendus  en  divers  temps  à  la  mémoire  de  l'auteur  ;  vient  après  le 
texte  original  ;  et  le  livre  se  termii^e  par  les  notes  de  Baluze ,  qui 
occupent  pliM  du  tiers  du  volume ,  une  table  et  un  p^tit  recueil 
d'anciens  documents  ,  .diplômes ,  capitulaires ,  bulles  et  lettr&s  de 
papes  ,  que  notre  savant  a  publiés  en  appendice.  Et  ces  notes  «sSnt 
d'un  tel  prix  que  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  ia  France  lés 
regardaient  comme  unrecueild'ënuiitionsur  la  critique  de  Vhist(nre[k). 

Sur  la  foi  de  la  grande  réputation  que  s'était  faite  notre  Balifte., 
dblbert  lui  confia  ,  en  1667  ,  le  soin  d'administrer  et  d'atcrottre  sa 
bibliothèque ,  moyennant  une  pension  qui  lui  fut  constamment  servi% . 
par  l'illustre  ministre  de  Louis  XIV,  et,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
par  le  marquis  deSeignelay,  son  fils,  jusqu'à  Pannée  1700 ,  oè  il 
résigna  ces  pénibles  fonctions  (S).  •  .- 

(1)  Paris ,  1663 ,  1604,  4669»  iD-8^ 
(«)  Pari»;  1664,  io-8-. 

(3)  Paris ,  1666 ,  in-S".  Dans  Tune  des  notes  dont  Balaze  avait  enrichi  ce  livre  »  il 
aoDoftçait  Tintentioa  de  publier  une  édition  particulière  des  lettres  de  saint 
Rorice  T',  éfèque  de  Limoges  (  Agob.  Lugd.  suppl.  »  not.,  p.  28)  ;  mais  il  n'a  jamais 
réalisé  ce  projet.  ' 

(4)  nUt<Hre  liuirairè  de  la  France ,  ix*  siècle  .^T.  V ,  p.  271. 

(5)  Voir  VEpître  dédieaiiHre  de  Balus^  au  mar(^uis  de  Seignelay,  (Placée  etf  tète 
de  la  première  édition  du  Marea  Hispaniea.  Paris ,  1688 ,  in-f*-.  Jacques-Nicolas 
Colbert,  archevêque  de  Rouen ,  ayant  hérité  de  la  bibliolhéqft  de  son  père  le  grand 
Colbert,  la  légua  à  son  tour  au  roi  Louis  XIV,  qui  Taccepta  par  lellre»-pa  tentes 
enregistrées  au  parlement. 


BÂLUZE.  .  85 

Grâce  à  ses  actives  învesiîgationa  et  à  son  choix  judicieux  ,  des 
livres  rares  et  des  manosorits  précieux ,  recueillis  en  Europe ,  en 
Asie  et  en  Afrique,  vinrent  grossir  cette  bibliothèque  ,  et  former  le 
plus  riche  dépôt  Tittéraire  d\^  monde  civilisé. 

Eq  *4  670 .  Balîize  fut  appelé  à  professer  le  Uroi  t  canonique  au  collée 
r»yal^  dans  lequel  il  devait. çxcrcer  plus  tard'(en  1707)  les  fonctions 
de  directeur,  jouis^nt  de  Tinsigne  honneur  d'occuper  le  premier  une 
ehaire  spécialement  créée  pour  luf. , 

Toutefois  les  soutiîs  et  les  occupations  multiplié^  de  renseignement 
et  de  la  bibliothèque  de  Colvert  ne  le  détournèrent  pas  des  travaux 
de  haute  éruditiod  (i)  par  lesquels  il  prélud&it  à  la -publication  des' 
Capitcilaires. 

C'est  dans  le  cours.de  TaJlnée  4677  que  parut  ce  livre  remarqua- 
ble ,  ce  code  déis  temps  mérovingiens  et  car1oving\ens ,  dont  la  com- 
position exigeait  de  si  vastes  connaissances  ,  une  critique  si  sûre  ^ 
une  science  si  exacte  de  Thistoire  et  de  la  chronologie ,  et  qui  précé- 
dait ,.ne  Ifoublions  pas  ,  ces  livres  immortels  ,  précieux  instruments 
de  travail,  créés,  au. xyni* -siècle,  par  le  génie  patient  et  la  puis- 
sance d'association  et  de  discipline  des  Bénédictins  de  la  congrégation 
do  Saint-Maur  (3).  L'histoire  des'Capitulaires,  qui  est  placée  en  tète  de 
la'coltection ,  et*quî  lui  sert  de  préface  ,  est  à  elle  seule  un  ouvrage 
important ,  et  a  eu  Thooneur  de  deux  traductiobs  et  de  deux  édi- 
tiop3  sénarées  (3). 

De  4677  à  4693  ,  Baiiue  mit  encore  au  jour  plusieurs  livres  (4), 

(1)  U  publia  successivement  la  CoUeciion  dê$  Coneitêi  de  la  Gaûlê  Narbonnaite, 
Paris,  466S,  iD-H**  ;  —  les  Homélieê  de  saint  Césaire ,  évéqua  d'Arles  ,  Paris ,  1669  , 
in-8o;  -^  les  œuvres  de  Reipinon,  alibé  de  Pruni,  Paris,  I67f ,  in-8*;  —  les  DiaioguB^ 
de  Tarchevéque  Antoine  Augustin,  Paris,  1072,  in-S»;  —  un  opuscule  de  Pierre 
Galand  ;  Vifa  Peiri  Ca$tellani,  magni  Eleemo»ynarii ,  Paris  ,3674,  in-3**' 

(2)  Capiiulari^  reç,  Franeorum:  addilae  sunt  Marculfi  et  aliorum  veteres  for- 
mul»,  Parisiis,1677  ,  in-r*,  2  vol.  Une  nouvelle  édition  a  été  donnée  par  t.  Chiniac 
de  La  Bastide  en  17dO.  •  '  « 

(3  Histoire  de$  Capitulaires  des  rois  français,  première  traduction*  par  Lescalo- 
pier  de  Rouràr ,  à  LaHa.ye,  i7&5  ;  deuxième  traduction  par  Chiniac,  à  Paris ,  1778, 
in-8\ 

(4^  La  Mort  d«sj»ers^cu/tfi«ride Uctance (1680,  Paris, in-8o).~ Les  Opuseulaàe 
P.  De  Marca  avec  les  notes ,  Paris,  16SJ ,  in-S*.  —  Les  lettres  du  pape  Innocent  III 
(  Paris ,  4682 ,  in-P>).  —  Les  œuvres  de  Marins  llercator  (Paris ,  1684 ,  in-S").  —  Le 
Marea  Hispanica  sive  Lime^  Hispanieus  du  même  auteur  :  le  iv*  livre  et  la 
préface  sont  de  Bvluze  (Paris  ,  1688 ,  in-f*).  —  EnBn  les  HUeeUanea ,  collection  de 
documents ^se  rapportant  principalement  à  Thistoire  ecclésiastique,  Paris,  1078  — 
1715. 
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parmi  lesquels  nous  citerons  la ,nouve]le*CQlIectioQ  des  concires  (f)~. 

A  pârtiF  de.  celte  époque,  son  talent  se  révèle  sçus  une  forme 
nouvelle.  •  ♦  •      *     .  *  ' 

Les  Yie^  des  papes  d'Avignon  (2)  ma]j]ûent  la  seconde  phaçe  de  sa 
vimittérâire.  Cet  ouvrage,  que  Ton  considère  à.ju4e  titre  comme 
Tun  des  plus  importants  de  notre  auteur,  et  auquel  il  garait  avoir 
apporté  un  soin  particulier,  est  déclié  au  roi  Louis  XIV.  .   [   -    •  ' 

Il  est  divisé  en  trois  parties  distinqtes  :  la  première  renferme  le», 
vies  originales  des  pontifes,  écrites  en  divers  tenips ,  et  par  divers 
personnages*  conteinporaiils  ou  siftséquents  \  la  dernière  contient  les- 
instruments  ou  preuve ,  et ,  dans  la  seconde ,  qui  embrasse  neuf 
cents  pages  du  premier  volume,  Baluze  a  inséré,'  souâ  le  tîtro 
de  Notes,  une  série  de  dissertations  très-développées' ,  et  formant  de 
véritables  chapitres ,  où*'  sont  éclaircies  ,  avec  les  ressources  de  sa 
prodigieuse  érudition ,  la  clarté  admirable  .de  sa  méthode ,  et  Télé- 
gance  toujours  facile,  naturelle  et  soutenue  du  plus  pur  la'n^ge 
latin ,  les  questions  de  citfonologie ,  de.  généalogie  et  d'histoire  .que 
soulève  rétudedelasérie|des4papes  avignonais.   •  ., 

11  est  très-vraisemblabîe  que  le  savant  TuUiste  fut  conduit *à  traiter 
ce  sujet  par  cette  circonstance  que  plusieurs  des  pontifes  qui  sidè- 
rent à  Avignon  étaient  d'orfgine  limousine.  (3).  La -connaissante 
parfaite  qu^il  avait  des  documents  relatifs  è  lliistoire  des  familles 
de  son  pays  lui  fournissait  de  précieux  matériaux,  qu'il  mil^^ea 
œuvre  avec  le  plus  grand  art;  Aussi  le  succès  fut-il  complet ,  él 
mit  le  sce^u  à  sa  renommée  d'écrivain.  Il  ne  lui  manquait  j^lus  que 
de  connaître  les  détracteurs  et  la  perséciition. 
•  En  Tannée  1700  ,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  notre  érudit , 
sentant  le  poids  de  Tâge ,  et  croyant  ne  pouvoir  rendre  d'assez  utiles 
services  dans  la  biblioih^ue  de£olbeft,  se  démit  de  ses  fonctions, 
et  reprit  son  indépendance.  11  alla  habiter,  près  du  collège  dit  des 
Ecossais ,  une  petite  maison  qui  dépendait  de  cet  établissement.  Et, 
peu  après ,  poussé  par  un  sentiment  d^patriotisme  toujours  en.éveil 
chez  lui  /ot  quf  semblait  grandir  aVec  l'âge ,  jl  entreprit  la  (imposi- 
tion du  nouvel  ouvrage  qui  devait  causer  sa  perte'. 

(1)  Nova  CollteHo  eoneiliorûm  cum  oolis.  Parisiis ,  I6S3 ,  ii-T. 

(2)  Paris ,  1693 ,  in-4\  2  toI. 

(3)  Clément  VI  (  Pierre  Roger) ,  élu  pape  en  1342  „el  Grégoire  XI  (  Pierre  Roger), 
son  nevea,  mort  en  i378,  étaient  nés  au  château  de  [Maumon^  prés  Ventadour. 
Innocent  VI  (Etienne  Auberl) ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  était  originaire  des 
enyirons  de  Pompadoar. 
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LaCâSOB^lé  parler  :  miettx  que  tout  commentaire ,  l'extrait  que 
Dous  domons  ici  de  la  préface  *  de  l'histoire  de  la  maison  d'Âuver- 
gne-(^)  révèle  Fhoqime  et  Fëcrivain. 

«  ^e?  le  commencement  de  mes  estudes ,  comme  Touvrage  que 
M.  Justel  a  composé  de  la  généalogie  des  vicomtes  de  Tureone  estoit 
DOiLvêllement  imprimé,  j^^i^  plaisir  à  le  lire  ,  y  estant  porté  par 
Tamour  et  par.rmclinaiion  quMn  a  naturellement  pour  sa  patrie,  le 
chasieau.de  TurenpejDi'estant  éloigné  de  la  ville  de  Tulle,  d'où  je 
sois  natif,  que  de  quatre  ou  cinq  l»ettes.  Il  est  arrivé  dans  la. suite 
que  ,  voyant  la  maison  des  vicomtes  de  Turennê  fondUe  en  celle  de 
La  Tdl|^'.d^Auvergn^,.ia  curiosité  m!a  poussé  plus  loin  ,  et  j«  me 
suis  enfin  trouvé  engagé  bien  av^Udans  la  connoissance  de  la  généa- 
logie de  cette  grande  et  illustre  ^maison.  ,    * 

1^'Ues  preiwères  pensées  n'avoWt  esté  que  de  rechercher  son 
i^rigine ,  et  de  la  conduire  Jusques  à  notre  temps.'  Mais  il  m'est  arrivé 
ce  qui  estoit  arrivé  avant  moi  à  M.  Justel  ;  car,  en  travaillant  à  cette 
recherche,  à  mesure  que  j'ai  avancé  dans  mon  travail ,  j'y  ai  des- 
coovert  tant  de  lustre  et  de  gcandeur,  et  jmç  si  grande  liaison  avec 
rhi^totre  des  comtes  et  dauphins  d'Auvergne ,  que  cela  m'a  donné 
encore  envie  de  pénétrer  plus  avant ,  et  d'aller  jusques  à  la  source 
de  l'ancienneté  et  de  la  noblesse  de  toute  la  maison  d'Auvergne.  J'ai 
donc  ré^lu  de  travailler  aussi  à  l'histoire  des  coiptes  et  des  dau- 
phins.   *  .  '  *         • 

.»  Je  scay  que  mon  entreprise  est  grande  ,  difficile  et  périlleuse  , 
estant  quasi  impossible  d^eserire  sur  cette  sorte  de  sujets  sans 
s'exposéc  h  la  mauvaise  humeur  des  mèschants  critiqués  ,...*.,  lesquels , 
ne  sachant ,  .pour  me  servir  du  raisonnement  et  des  paroles  de  Belle- 
forest ,  sui»  quoy  discourir  ,  ny  en  quoj  employer  te  te.im^  et  le 
papier,  n'ont  austte  estude  que  de  dénigrer  la  réputation  de^landes 
et  généreuses  njaisons...*    *  • 

»  Ayant  toute  ma  vie  fait  profession  de  nWrire  rien  que  de  vray, 
tout  autant' que  j'ai  sceu  le  c^nnoistre,  je  me  suis  senti  aSs€i  de 
coBor  pour  etitreprendre  un  ouvrage  si  grand  et  si  périlleux.  Ma 
conscience  et  ma  réputation  me  mettemt  à  couvert  des  insultes  de 
ceux  qui  croyent  se.  pouvoir  faire  un  nom  dans  la  république  des 
lettres  en  réfutant  les  ouvrages  d'autruy ,.  ^  prinoîpalement  les 
ouvrages  de  «ceux  qui  se  sqnt  attiré  l'estime  et  l'approbsftion  du., 
public.  •  •     • 

;»  Saint  Hîéronie  s'en  est  plaint  avant.moy  dans  ses  Ck)mmentaires 

• 

(1}  HittaiM  généalogique  de  la  mai$on  d'Auvergne,  Paris  ,  ^708  ,  iD-r,^jrol. 
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sut  le  pmphète  Isaïe  ,  disant  que ,  après  avoir  achevé  le  huitième 
livre ,  il  va  travailler  au  neuvième ,  non  absque  morsu  ef  obtrectattotU' 
bus  invidorum ,  qui ,  ignorantes  quid  audiant ,  quid  liquantur ,  <ie  eo 
audent  judicare  quod  nesciunt ,  et  cmie  despiciunt  qùam  probent ,  erur- 
ditosque  se  œstimantet  disertos  si  de  cuncli^criptorilius  detrahantU).  » 
11  écrivit ,  en  effet ,  et  publia  cette  biflmre  de  la  maison  d'Auver- 
gne dont^  les  conclusions ,  appuyées'  sur  des  titres  ,  tendaient  à 
prouver  que  les  représentants  de  cette  famille  descendaient  *  en 
ligne  directe  et  masculine ,  des' anciens  ducs  de  Guyenne  et  comtes 
d'Auvergne.  Ce  beau  travail,  écrit  cfans  la 'manière  sobre  et  précise 
de  V  Histoire  de  la  maison  de  Béthune  de  DucHesne  ,  et  de.  Y  Histoire 
de  h  maison  de  Turenne  de  Justel ,  mais  avec  plus  d'ampleur,  plos 
d'élévation ,  et  surtout  avec  une  pprtée  et  une  .vigueur  de  style  dont 
les  deux  premiers  n'ont  jamais  approché ,  et  qui  tttonne  quand 
on  se  reporté  à  Tâge  de  Fauteur ,  alors  gctogénaire  ;  ce  travail , 
disonfi-nous ,  marque  la  troisième  et  dernière  période  du  talent  de 
Baluze,  en  ce  qu^il  nous  offre  une  œuvre  entièrèmenf  originale. 

Emmanuel  Théodose  f  cardinal  de  Bouillon ,  avait  attiré  à  lui  notre 
savant  ;  il  encouragea  ,  autant  qu'il  était  eh  lui ,  l'exécution  d'un 
livro^qui  glorifiait  sa  maison  ,  et  subvint  même  aux  frais  de  la  riche 
et  luxueuse  édition  qui  fut  publiée  en  4708.  Nulle  oppositioif  ni 
discussion  ne  survint  jusqu'à  l'année  4740,  où  le  cardinal ,  après 
avoir  supporté  un  long  exil  en  France,  sortit  tout  h  coup  du  royaume. 
Cette  fuite  irrita  le  roi  ;  et  le  mpdeste  et  laborieux  écrivain*  fut  en- 
veloppé  dans  les  calomnies  et  les  persécutions  dirigées  contre  l'opu- 
lent et  noble  prélat.  Accusé  d'avoir  usé  de  titres. supposés  dans  un 
intérêt  de  généalogie ,  il  fut  condamné  sans  avoir  été  défendu  ni 
mémejj^ndu.  Son  livre  fut  supprimé  par  ordre  du  roi ,  et  lui-même, 
banni  Via  fois  de  l'Université  et  de  Paris  ,  fut  relégué  à  Lyon  (S).. 

Bientôt ,  grâce  à^'apQui  de  quelques*  personnages  puissants*,  il 
obtint  de  se  rapprocher  de  cette  capitale  où  vivaient  ses  souvenirs 
et  s«6  amis,  et' où  se  trouvaient  réunis  ces  livres  et  ces  précieux  mo- 
numents des  temps  passés  au  milieu  desquels  s'étaient  écoulées'les 
plus  belles  et  les  plus  heureuses  années  de  sa«vie. 

(1)  Cel|e  préface,  cornue* celle  des  capitulaires  ,  a  été  imprimée  à  part.  Paris ^ 
nos;,  in-V  . 

(2)  Nous  De  Dous  étendrons  pas  davantage  sûr  tin  sujet  qui  exigerait  de  Jongs  dé- 
veloppements ,  et  que  nous  nous  proposons  de  traiter  plus  tard  dans  une  notice  qui 
sera  spécialement  consacrée  à  Tétude  dés  travaux  de  Baluze  à  la  bibliothèque  de 
Colbc^. 
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Il  se  rendu  suocessivemenl  à  Rome ,  à  Bloi&,  à  Tours  et  à  ^léans , 
où'  il  résida  jasqa*én  1743.  Enfin,  dans  ]e  cours  dé  cette  année,  la 
paix  fnf  rendue  à  la  famille  de  Bouillon  ;  4'ihnocence  du  malheyreux  . 
Baluze  /ut  reconnue  ,  et  il  revint  à  Pariç  à  la  grande  joie  de  se& 
nombreuK  amis  et  aux  açclamatioilb  des  hommes  de  lettres.  Hais  it 
ne  recouvra  ni  l'emploi  ^Ul  avait  autrefois  dans  FUniversité ,  ni  la 
pension  qu'à  eè.  titre  il  i^cevait  du  ror.  I^  justice  qui  lui  fut  rendue 
de  fu^  donc  pas  seuleipent  tardive  :'  eUe  resta  incomplète.  • 

On  a  parlé  ,  daps  le  feuilleton  déjà  cité' ,  de  Tauréole  dont  Tentôu^ 
raît  à  ùos.yeux  ramitjé  de  Colbert.  Eh  bien ,  voilà  ce  que  lui  valut  la 
faveur  des  puissants  :  de  modestes  salaires  pour  tant,  de  talents  et  > 
de  labeur  à  l'époque  de  sa  prospérité  ;  et ,  au  terme  de  sa^rrière  , 
h  l'âge  où*  la  fatigue  appelle  le  repoi^ ,  1»  disgrâce ,  les  persécutions  , 
Isr  ruine ,  l'eiil  et  une  vie  nomade  et  tourttientée. 
.   Ah  !  parlez  plutôt  de  l^mitîé  des  savafnts  illustres  qui  l'entouraient 
d^estime  et*  d'aSection  ,  de  Mabillon,  Luc^Dachery^  Henscheniuset 
Ménage ,  des  frères  ëainte-Marthe  ,  et  surtout  de  Du  Gangs  (4).  ^ 
Celle-ci  le  soutint  dans  ses  jours  d'épreuve,  le  consola  de  ses  revers  ; 
et  lé  commerce  fraternel  de  la  science  et  des  lettres  adoucissait  du 
moins  l'amertume  et  les  douleui^  du  commerce  des  grands. 

*La'mort  avait  d'ailleurs  frappé  autour  de  lui* Son  père  ,  vieillard 
vénéré ,  et  sa»  mère  ^  l'objet  de  son  culte^  étaient  au  tombeau  (3);  il  • 
avait  reçu  le  dernier  soupir  de  son  ami  Dufresne  duGfinge,  qui  exigea 
de  lui ,  au  moment  suprême.,  la  promesse  de  conserver  entière  par- 
delà  la  tombe  l'affection  qui  les  avait  unis  sur  cçtte  terre  (3). 

Malgré  taqt  d'orages  et  des  coups  si  terribles  *  malgré  des  pertes  si 
tristes  et  de  si  navrantes  séparations ,  Baluze  occupait  encore  les  • 
années  de  sa  vieillesse  à  ses  travaux  favoris  ;  seulement ,  au  déclin 
de  la  vie,  il  report^  plus  souvent«ncore  sa  pensée ,  ^on  amour  et  ses 

regrets  vers  le  berceau  de  sa  jeunesse  ;  vers  la  vallée  profonde,  les 

# 

(i)  Baluxe  et  les  savants  ses  amis  se  réunissaient  à  certains  jo\irs  i?onvenus  dan^ 
Tabbayé  de  St-^ermain-des-Prés  pour  conférer  sur  les  ou?raj^es  projetés ,  en  confé 
d'exécutioii ,  on  sur  cei|x  qui  paraissaient  alors. 
•  •  (2)  Son  père  était  mort  à  Tulle  le  iZ  septembre  1677  ;  sa  mère  .le  1'^  mai  4687. 
Voyez  Hitfria  TutBl,,p.  208.  Il  lui  restait  plusieurs  (rérts,  dont  1  un ,  Jean  Baluze» 
chanoine  à  la  cathédrale  de  Tulle ,  reçut  la  dédicace  de  son  Histoire. 

(3)  «  Extinctus  hif  diebus  amicus  noster  summus  Carolus  Dufresnîus  Cangius,  id  a 
Btnobis  exigit,  Eusebi  carissime,  ut  amicitiam  nostram  ,  integram  erga  defunctum 
0  cofiscrvemus.  j»  EpistoL  Stephani  Balazii  Tuielensis  ad  Bukeb,  Benau(loium  \ 
de  vila  ei  moru  Carol,  Fresnii  Cangii.  —  Voir  la  dernière  édition  du  Gl<^aire. 
Paris  y  Firmin  Didot ,  t.  l",  p.  6%, 
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colImes«boisées  ^  la  bruyante  rivière  qui  court  sur  ^n  lit'cfe  pierre  ^ 
et  le  vieux  clocher  è  Fombre  duquel  s'écoulait  les  généiratioDs.  Il' 
entreprit,  donc  d'écrire  Fhistoire  de  sa  ville  natale.  Mais  il  hésitait 
à  la  publier,  lorsqu'il  y  fut  décidé  par  les  instances  du  duo^ 
d'Orléans,  régent  de  France (4).  *  •  * 

Dans  cette  œuvre  de  ses  dernières* annéft  ,  on  est  étonné  de  re- 
trouver toutes  ces  qualités^de  méthode ,  de  jugement  ^  dé  style  ,  qui 
le  placent  au  rang  des  maîtres.  Parmi  les  exeeljéntes  notices  que  ce 
livre  contient ,  nous,  signalerons  celles  concernant  l'abbé  t^ruin 
(Frodinus)y  les- deux  abbés  Bernard,  et  la  généalogie  du  vicomte 
Adémar,  qui  est  un  chef-jf  œuvre  de  discussion  ^  et  que  le  feuil- 
letoniste de  i'l7mo»  Corr^aenne*  a  si -mal  appréciée. 

Rien  n^st  plus  gracieux ,  ni  dVn  sentiment  plus  délicat  *,'  plUs  pé- 
nétrant ,  que  le  début  de  cette  histoire  locale ,  où  se  mêlent  Jes-sou- 
yenirs  du  pays  et  les  réminiscences  du  l^tiré»,  dont  les  vives  im- 
ptessions  trouvent  dans'  ses  classiques  chéris  leur  ^pression  pîlto- 
resqiie  et  toyjours  élevée.  Nous  traduisons-:   .» 

«  J'ai  résolu,  dit-il^  de  décrire  ma  chère  ville  de  Tulle.,  ainsi 
qu'une  autre. Ithaque,  attachée  comme  un  nid  aux  flancs  d'âpres •• 
rochers  (2) ,  et  de  fixer  par  mes  récits  le  souvenir  des  événements 
•qui  y  survinrent  ,,*et^ qui  lâéritent  d'être  rapportés., Car  c'est  ma 
patrie  et  celle  de  meç  frères',  où  vécurent  içon  pèi'é  ^  mon  aXeul  et 
une  longue  suite  d'ancèt^es  ,  qui  brillèrent  moins  par  de  vaines 
splendeurs  .que  par  une  prcibité  éprouvée  (3);  j'ai  ,.dis-je  ,  résolu* 
d'écrire  l'histoire  de  notice  ville  pouf  mes  concitoyens ,  de  peur  que 
nous  ne  paraissions  *des  étrangers  etdeii^hôteB  dans  notre  propre 
pays  (4).   D^  .         '  .•     •  .    ' 

Ce  fut  le*4ernier  adieu  de  Baluzé  S  sa  patrie;  ce  fut  aussi  son 
dernier  adieu  à  I9  science,  aux  bttres,  à  la  vie.  Car  sgn  histoire 
parut  en  4747,  et,  l'année  suivante,  le  28  juillet ,  il  expirait. 

Il  expirait  chargé  d'ans,  mais -encore  infatigable  ;  car  il  laissa 
inachevée  une«édition  des  œuvres  de  saint  Cyprien  qu'il  avait  pré- 
.parée  dans  l'ekil ,  et  qu'il  avait  enfin  consenti  à  livrer  aux  presses  de 
l'imprimerie  royale  (5).  Il  mourut  donc  à  la  tâche^,  comme  est  morl , 

(1*)  Historia  Tutelensit,  in-4\  Parisiis,  «717.  '  *       , 

(2)  iDSlitui  Tulelam  meam  velut  alteram  ilhtfcam  in  aspérrimis  mmluIîs  tanqaam 

nidulum  affixam  describere.  Hisior.  Tutel. ,  lib.  I ,  cap.  I. 
(3]  Le  bisaïeul  de  Daluze  reftiplissailà  Tulle,  è  la  fin  du  xvi'  siècle ,  les  fonction» 

de  consul ,  qu'il  tenait  de  Télection.  Ibid. ,  p.  268. 
(4)^e  in  nostra  patria  peregrini  atque  bospites  esse  videamur.  Ibid*^  p.  1 
(5)  Cette  édition  a  été  terminée ,  après  la  morl  de  Baluze,  par  un  Bénédictin  de  Ul 

congrégation  de  Saint-Maur ,  D.  Prudent  Maran.  Paris ,  4726 ,  iu-^. 


BALUZE.  9f 

H  y  a»pèTi  de  jours,  m  célèbre  avocat , •hopnçur  et  lumière  du 
barreau' parisien  (4). 

Et  maintenant  jetons  un  coup-^'œil  sur  la  carrière  paccoui'ue  par 
Etiem^e  Bahize.  De  quelque  côté  que  se  tournent  les#recherches  de 
rbomme  studieux,. hisHoire générale,  bistoire  locale,  histoire  ecclé- 
sîasti()peV  cbronologie ,  pbilologie,  législation  ^  partout  il  rencontre 
ce  grand  critique.  .    . 

*  «  Toutes  les  branches  de  Férudition,  fait  observer  J.-D!  Manâ  de 
Lucques,  doivent-  tant  à  Baluze  que  cel«i  qui  ne  possède  point  ses 
ouvragjBS  peut  être* considéré. conjme  étant  privé  des  éléments  de 
travail  les  plus  indispensables,  a  II  écrivait  élégamment ,  naturelle- 
»  ment  €{|'sans  fatigoe,  comme  Tattestent  les  livres  qu'il  *a  donnés 
j»  au  public  (^)  »,•  .  .         *  •         ♦ 

•«  On  parle  avec  hardiesse ,  dit  un'  des  archéologues  les  plus  , 
distingués  du^iècle  dernier,. Gayius ,  quand  on  a  pour  garant  de  ce 
qu'on  avaiice  unliomme  du  Sjavoir  et  de  la  réputation  de  Balbze  (3).  » 

•«  Qui  ne  connaît ,  s'écrie  un  de  ses  contemporains  au  lendemain  de 
s^iport,  l'esprit  pénétrant,  le  jugement  ^r  fin ,  l'habileté  de 'critique 
et  les  vastes  connaissances  littéraires,  de  Qot  érudit^....  Il  me  nous 
est   point  permis    de  .célébrer  dignement  les' louanges   d'un    si* 
grand  homme  (4)1  j>. 

Et',  si  l'on  considère  que,  dans  le  même  temps  çù  se  prôdui- 
saient  les  ^publications  et  les  œuvres  que-  nous  avons  énumérées  , 
notre  savant  eut  à  remplir  et  aceomplit  avec  exactitude  et  dévoû- 
meiit  pendant  de'  nombreuses  années  les  deyoirs  du  professorat  ; 
qu'il  recueillait  et  i^oprdonnait  les  éléments  de  la  vaste. bibliothèque 
de  'Goibert ,  transcrivait,,  annotait  et  conservait  les  documents  les 
plus  précieux  de  nôtre  histoire  ,  on  reste  étonné ,  tonfondu  devant  la 
puissance  de  travail  de  l'un  de  ces  géants  de  la  science  auprès  des- 
quels les  plus  laborieux  d'aujourd'hui  paraissent  des  oisifs. 


(1)  M.  Paillet ,  foudroyé  par  une  attaque  d^apoplexie ,  le  10  Dovembre  1855,  au 
milieu  d*UDe  plaidoirie^  t  Sa  toge  futJBon  lince«I  »  ,  suivant  l'expressioo  éloquente 
*de  Tunile  ses  cçofrères  ,  H*  Beltiinont. 

(S)  Seribebat  elegantér»  candide  et  indefesse ,  nli  plurima  ejus  opéra  vulgata  testan- 
tnr.  G.  D.'Mauai  Lucensig.  SÊiteell,  Pr«fatio/17ei. 

(3)  Cajlus  ,Beeueil  iVantiquités ,  iD-4f ,  t.  FI,  p.  356. 

(4)  Quii^tiam  illius  eruditissimi  viri  perspicacitalem  ingenii ,  judicii  acumen  , 
criticc  solertiam  ,  rei  lilteraris  notitiam  ampliorem  non  novèrit  ? 

...  Moftt  Yero  non  licet  tantfviri  laudes  ailingere  !... 

Qui  mille  oncCoret  Baliuias  ediiUl  anus  , 
Ptr  illt  auctoruin  Billibus  unui.  enl  î 
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On  peut  éooc  affirmer  .que  nulle  existeiuiê  ne  fut  plus  noblement 
remplie  que  cette  existence  de  dur  labeur,  de  luttes  acharnées ,  de 
conquêtes  de  rintelligei^ce  sur  Fincoanu  et  sus  lesXénèbres  du  passé. 

Fils  de  ses^  oeuvres  y  artisan  de*  sa  propre  gloire,*  ^lui^p  ne 
!Vt-il  pas  assez  chèrement  acquise  au  prix  ^es  efforts  de  chaque 
jour,  de  chaque  instant  d'un  travail  isans.trève  ni  repos ,  au  p^x  des 
persécution^ ,  de  la  ruine  et  de'  Pexil ,  pour  qu'elle  rçste  désorpiais 
San»  débats  attachée  à  son  nom?. .pour  que,  è  défaut  d'un  autre 
sentiment ,  le  souvenir  seu]  de  'ce  qu'il  souffrit  éloigne  de  lui  des 
«  attaques  injustes  et  inconsidérées?  ^.* 

Que  dirai-je  de  celui  qui  essaie  aujourd'hui  de  flétrir  du  ridicule 
cette  grande  illustration ,  la  seule  dont  puisse  s'enorgueillir  notre 
compune  patrie?  *  •         ^  «'. 

L'auteur  du  feuilleton  de  l'Union  Corrézienne  se  inontre  fort  rigou- 
reux pour  Yinconnu  qui  a  commis  la  faute  d'imposer  aux  mines  de 
Vancienne  ville  gallorrompine  de  Tintignac  le  liom  nouveau  de  La 
Geneste.  Ne  oraint-il  pas ,  lui  ausçi ,  venu  d'hier  ,*  qui  jette  un 
démenti'  aux  téfuoignages.  de  4eux  siècles ,  ne  craint-il  pas  qu'on 
lui  demande  quels  sont  ses  titres ,  quelle  est  son  autorité,  quelle'e^t 
«sa  compétence ,  pour  mesurer  la  valeur  d'un  homme  tel  que  Baluzç  ? 

Il  semble  n'accorder  la  qualité  d'historien  qu'à  ceux  de  deux 
école?  :  coloriste  comme  MM.  Augustin  'Thierry  et  Michelet  ;  philoso- 
phique comme*Honlesquîeu ,  Robertson  et  M.  Guizot.  ïl  pàï*att  croire 
que  les  travaux  qui  ne  procédât  point  de  Tun  otf*  de  l'autre 
de  ces  /leux  systèmes  ne  méritant  qu'indifférence  -et  dédain.  H 
faudrait,  à  ce  compte,  jeter  à  bas  nos  gloires  les  [dus  incontestées, 
chasser  des  bibliothèques  nos  livres  les  plus  précieui^  :...  comme. s'il 
ne  pouvait  y  avoir  jplace  pour  tous  nos  gradds  hommegau  banquet 
de  la  renommée  !  comme  si  la  science  de  l'archéolc^ue ,  de  l'anna- 
liste ,  de  l'historien  ^xaoi ,  n'avait  pas  une  large  part ,  la  plus  large 
peut-être ,  daps  les  progrès  de  4'histoire  des  peuples  I  A  vrai  dire 
même,  l'histoire  philosophique  est  une  série  d'inductions  philosophi- 
ques ,  d'observations  morales ,  que  des  esprits  généralisateui^  émet- 
tent d'après  un  ensemble  de  faits  historiques  précédemment  constatés 
et  exposés;,  en  sorte  que  c'est  moins  là  l'histoire  qu'une  étude syii-' 
thétique  qui  en  suppose  la  préexistence. 

Ainsi  donc  point  d'ostracisme ,  point  d'exclusion  d'aucune  de  nos 
grandeurs  ,  d'aucune  de  nos  gloires  !  *  * 

Voyez  la  ville  d'Amiens  I  elle  a  bieix  compris  le  soin  de  son  hon- 
neur ,  j'oserai  dire  son  devoir,  lorsqu'elle  a  élevé  sur  sa  plus  belle 
place, la  statue  de  Térudil  qui  naquit  dans  ses  murs,  de  Dufresne 
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âh  Cangç.  En  contemplant  sur  son  piédestal  de  marbre  ce  magni- 
fiqûe^brohzé ,  «e  front  idéditalif  où  raj;onne  rinleHigence  ,  j^ai  invo- 
lontairement reporté  ma  pensée  vers  Balifte ,  qui  fut  son  ami  de  •  * 
prédilection  ,  et  j'ai  regretté  amèrement  Foubli  dont  la  ville  de  Tulle 
pay^t  celui  qui  Faima  d'un  si  touchant  aniour. 
^  Et  ce  sentHnent  de  tendresse  pour  le  pays  natal*  était  biea  connu 
paraSi  les  avants  auxquels  il  s'adressait  souvent  pour  recueillir  ce 
qui  pouvait  se  i^attacher  è  son  histoire.  11  Qe  manquait  jamais 
de* faire  inscrire  sur  ses  œuvres  ,  à  la  suite  de  son  nom  ,  le  mot 
Tute/en^is,  appelant  ainsi  Tobscurô  cité  dont. le  titré  épiscopal 
étbnuait  si  fort  le  poète  Pétrarque,  à  participera  sa  propre  gloire. 
«  Après  Taveu  d'un  homme  si  savant ,  disait  encore  Caylus  en  par- 
lant de  ^alj^e  à  propos  de.Tintignac,  oii  ne  me  demandera  pas- le  nom 
d'une  villequi  lui  .était  inconnu ,  à  lui  qui  aiiyait  sa  patrie  ,  et  qui 
n'était  occupé  que  de  rilfustrerl[4).  » 

"t^est  là  p6urtant  '  celui  ^ue  le  feulUetokiste  a  conspué  comme  on 
ne  le  ferait  pas  d'un  étràng<^r  sans  mérite ,  d'une  médiocrité  indiffé- 
reqte  1  .  •  • 

Et ,  non.cottent  d^^rabaisser  les  talents  de  ce  grand  homme  ,  on 
s'est  attaché  à  dénigrer  son  caractère.  Ne  ra-tH)n  pas  accusé  de  croire 
à  l'influence  du  démon  ,  des  succubes  et  des  incubes  ?  n'a-t-on  pas 
supposé  que,  malgré  sa  bonhiyrltk  apparenk ,  il  ei^U 'consenti  à 
approcher  la  torche  (}u  bûcher  de  Vanini  :  le  grand  xtî»  siècle  avait , 
dit-on^  passé  sur  sa  tête  sani  qu'il  Veut  compris,  • 

ifais  od  voit-on  que  Baluzé  ait  cru  à  toutes  les  vilaines  choses  dont 
il  est  parlé  danë  le  fèuillelon?  Pourra,! t-on  citée  les  passages  de  ses 
oDUVPes  où  ces  croyances  soient  éprâes?  Lui  ferait-on  ,  par  hasard, 
un  crime  d'avoir  rapporté-  deS  miracles  qu'il  tenait  de  la  tradition 
ou  trouvait  dans  des  légendes?  Maïs,  si  l'on  faisait  aujourd'hui  ^ 
pn)cès  à  ceux  qui  croient  aux  prodiges  de  l'intervention  divRie 
dahs  les  événements  humains  ,  comme  on  faisait  en  d'autres  temps 
procès  à  ceux  qui  refusaient  d'y  croire ,  il  y  aurait  un  nombre 
infini  d'excellents  esprits  livrés  aux  persécutions  d'u6e  intolérance 
d'espèce  nouvelle ,  mais  non  moins  odieuse  que  celle  d'autrefois  ;  et  » 
d'abord  tous  les  chrétiens ,  car  la  création  des  mondes  sou9  le  regard 
et  j[)ar  la  ^uIq  volonté  d'an  Dieu  «jui  n'a  ni  commencement  ni  fin  , 
le  Fils  de  Dibu  fait  homme  et  rachetant  l'humanité  au  prix  de  son 
sang  ,  ne  sont-ce  pas  les  plus  grands  des  miracles  ? 

(I)  Recueil  d'antiques,  t.  VT,  p.  357.  Caylus  a  mis  en  Mte  aa  bas  de  cette  page: 
c  11  est  toujours  cité  comme  le  docte  Baluze  par  ceux  mêmes  qui  vivaient  de  son 
temps  ».  , 
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A  regard  du  démon  et  des  ^diableries ,  on  rappefle^mal  à  propos  le 
^vi«  sièclô  ;  car,  à  aucune  é[x>que  autant  fuC-à'cëlle-4à  ,'  par  aucun 
•  <)rateur  aussi  souvent  que  par  Luther ,  ce  Mirabeau  de  la  réforme  ,  l6 
démon  ne  fut  évoqué  et  mis  en  scène  ,  non  pas  plaisamment  ni  «par 
forme  d^allégorie  ,  mais  sérieusement  et  à  titre  d^individualité  réolle 
et'distycicte.  *  '  *    • 

Vous  parlez  du  bûcher  de  Yanini  ;  crime  et  honte  d'gme  réëbtion 
fanatique  ;  mais  ces  mots  n^ont  pu  .passer  sous  votre  plume  sans 
voflb  remettre  en  mémoir-e  le  bûcher  dé  Servet ,  crime  et.  honte  plus 
grands  encore  du  réformateur  Calvin  1  - . 

^ourqu<)i  rayiver  des  souvenirs  de< •haine-  et'  de  vengeance? 
Ghatrifté  ,  charité  1  ^^est^-dire  soUict^tude  et  assistance  aux  humbles 
et  aux  souffrants  ;  absence  d'envie  et  de  convoitise  à  Tégard  des  puis- 
sants et  des 'heureu:^  ;  indulgencie ,  amour  pour  tous  ceux  qui  com- 
posent avec  nous  le  grand  corps  social  :  telle  est  la  loi  qqi  de  IVcritUK 
doit  passer  dans  le  fait.,  de  Ma  prédiction  dans  les  ^œui«,^  à 
.laquelle  doit  obéir  fidèlement  tout  véritable  a&ii  de  Thuhianité ,  tout 
soldat  dévoué  du  progrès.  »  *       •  '    • 

Vous  nous  mettez  en  «garde  contre  la  bimhméê  appaiifnie^e  Balvize, 
et  vous  présumez  quUl  eâ<  volontiers  porté  la  torche  au  bûcher,  d^une 
victiqpre  de  Tintolérançe.         '  •  * 

Mais  quelle  parole  ,  quelle  cir#nstance  pourriez-vous  fiignaler  qui 
justifiât,  une  imputation  si  grave  ,  si  odieuse ,  et  que  contredit  la  yie 
%tout  entière  de  notre  savant?  Et,  si*votre  accusation  n'eçtj)oint 
appuyée  de  preuves  'directes  ,  convaincantes  ,  j'en,  appelle  à  vous- 
niéme ,  ne  d6vez-vous  pas  regretter  de  T(tas  en  être  rendu  Torga^e,  et 
d'avoir  jeté  le  premier  outrage  à  une  mémoire  qui  a  tant  de  droits  à 
nos  admirations  et  à  votre  respecta   •     . 

Oh  I  bien  plutôt  conservonsiivec  piété ,  'exaltt)ns  avec  ferveur  ces 
gloires  si  pures,  vraiment  nationales ,  qui  ne  traUiènt  point  affès 
elles^  comme  tant,  d'autres  gloires ,  un  triste  et  Aigubre  corfiége 
de  douleurs  et  d'infortunes  j  En  elles  consiste  notre  phis  pfécieux 
héritage  ,  dépût  sacré  qui  nous  fut  légué  par  nos  pères  ,  et  que.  nous 
devons  transmettre  intact  è  nos  enfants. 

.  Aussi  iaisons-ndus  des  vœux  pour  que  lé  chef-lieu  du  dét)artement 
de.la.Ck)rrèze  élève  ui)  monument  en  l'honneur  du  plus  illustre  de  ses 
fils,  ou  que  du  moins  l'une  de  nos  rues  ou  places  publiques  reçoive 
son  nom  ,  afin  de  perpétuer  au  milieu  de  nos  concitoyens  le  souvenir 
de  celui  qui  ne  désira  la  célébrité  que  pour  la  partager  avec  sa  ville 
natale.     '  • 

M.  DELOCHE.  • 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE. 


IRimiTS  I%POiMB  DE  lilHT  lABTUl.' 

•       •  •  *    • 

•  •  • 


.PiërFe  le  Bcolastique  OU  TEcolâtre  [Petrm  Scolasticus)  est  un 
*poète  limousin  du  moyèn-Agesur  lequel  Fhistoiren^a  pas  écrit  ufie 
ligne.  Lés  demx  mots  qui  composent  son  nom  sont  les  stuls  éléments 
que  BOUS  ayons  pour  composer  sa  biographie.  Il  faut  bien  que 
rauréofci  de  la  gloire  ne  Fait. pas  couronçé  penflant  sa. vie,  puisque 
nos  vieux  chf oniqueurs  n^nt  fait  mention  ni  de  ce  poète  ni  de  son 
livre.  Sa  destinée  a  éiè  tellement  obscure  que  les  quelques  savants 
modernes  qui'  se  sont  .occupés  de  lui  ne  6ont  4)as  d*accord  sur 
Fépoque  où  il  a  vécu.  Les  uns  prétendent  qu'il  vivait  à  lêf  fin  du 
x«  sièKÉe  3  les'  autl^  ne  Ij  font  vivre  qu'à  la  fin  du.  siègle  suivant.  Au 
•  r^ste,  pour  déterminer  Tune  où  TaUtre  de  ce^l^êux  époques,  ils 
avaient  un  monument  littéraire  que  nous  n'avons  plus  aujourd'Hui  : 
'  nous  vdUlons  parler  du  poème  latin  en  neuf  livres  que  Pierre  le 
ScoTastique  avait  composé  .sur  saint  Martial  et  )es  choses  relatives  à 
Tapôtre^  <le  TÂquitaiie  : .  Codex  Pétri  Scolast^  de  apostoh  Christi 
^anctissimo  viro  Martiale^rebusque  ad  ipsur^  pertinentibus, 

Nadâhid  *a  signalé  trois  uanuscrità  de  ce  poème  :  Tun  qui' se 
trouvait  dans  lelhartrier  de  Saint-Martial;  l'autre,  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  f  hQU  :-^qdi  nous  dira  ce  que  sont  devenus  ces  deux 
manuscrits?  —  le  troisième,  le  t)Uts  important  àfi  tous,  celui 
qu'avait  lu  Nadaud  ,  et  qui  a^t  été  consulté  par  dom  Rivet  et  les 
Bénédictins  de  V  Histoire  littérWre  de  Ut  France,  était  un  manuscrit, 
peint  au  xii«  siècle ,  qui  provenait  de  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  et 
(fk  se  trouvait,  avatit  la  révolution,  à  Lipioges,  dans  la  riche 
bibliothèque  de  M«  de  L'Epine ,  secrétaire  général  de  l'intendance. 
Il  est  très-regrettabto  que  ce  savant  distingué  ,^  qui*  connaissait  tout 
le  prix  de  c^  livre ,  ne  l'ait  p«is  légué ,  pour  en  assurer  la  conser- 
vation ,  à  quelque  établissement  public  :  car  ce  précieux  manuscrit , 
le  seul  peut-être  qui  nous  restât  du  poème  du  Scolastique ,  s'est 
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perdît ,  coQime  Jea  poésies  de  Géraud  de  Borneilh  ^)',  dans  Iq^  maiiis 
inintelligentes  des  héritiers  de  M.  tle  L'Epine.  Eh  bienl  c'est  sur  ce 
poète  ignoré,  dont,  les  œuvrçs  se  sont  perdues,  ^ne  nous  entre- 
•prenons  .de  faire  une  étude  arthéologique.  Voilà  certes  -un  labeur 
ingrat;  voilà  une  entreprise  hardie,  sinon  léAiéraire' :  c'est  là,  dd 
reste ,  tout  s6n  mérite ,  et  (^  n^st  qu'à^^  poiut  de  vue  qu'elle  peut 
offrir  un  iptérêt  queloonqye  à  nosMect^rs.  *         '  ' 

A  dire  vraî*  quoique ,  —  selon  toute  vraisemblance ,  — .  le  poème 
dti  Scolastique  soit  perdu,  toutefois  il  eh  res^e^eçcore  quelques 
fragments.  Ainsi  nous  en  avons  découvert  )e  ^  commencement 
d^ns  un .  manuscrit  de  la  Bibliothèque  .impériale.  De  pfus  uq 
cahier  de  Nadaud;  que  M.  Auguste  Du' Boys *a  mis  dbligeamment 
à  notre  disposition,  renfermé,. en  deux  pages,  une  courte  analyse 
de  ce  poème.  Dans  d'autres  manuscrits  de  cet  infatigable  antiquaire 
nous  avon»  pa  glaner  quelques  vers  in^its.  Pui%  le.  P.  Bona- 
ventufe ,  dans  les  deux  volumes  in-folio  qu'il  a  composés  sur  saint 
Martial,  s  appuie  alsez  fi^uemmeut  sur  l'autorité  de  Pierre  le 
Scqlastique,  à  qui  il  empnibte  de  nombreuses  citations.  En  réu- 
nissant tous  ces  fragments  épars,  en  les  groupant,  dans  un  ordre 
méthodique ,  à  la  place  qu'ils  occupaient  autrefois ,  oh  parvient  , 
sinon  âP avoir  une  idée  complète  du  poé|pae«,  au  moins  à  en  avoir  une 
esquisse  qui  dédommage  ^un  peu  de  la  ||9rte*(^''on  a  faite  de  ce 
précieux  monum4R  •    * 

Cn  parlant  du  prix  de  ce  poème ,  dont  nous  exhumons  quelques 
fragments  de  la  poussière  et  dQ  l'oubli  y  nous  ne  voulons  pai?  le 
présenter  comme  uA  chef-d'œuvre  littéraire  et  comme  un  type 
d'élégante  versifieai|pn.  Pierre  le  Scolastiq A  vivait  dans  «m  siècle 
de  fer*:  est*il  étonnant  que  son  Style  soit  empreint*  de  rouille ,  et  -se 
ressente  un  peu  de'  la  barbarie  de  sbi  siècle?  Si  Ton* y  trouve  çà  et 
là  quelques  bons  vers ,  on  en  ^trouve  beaucoup  jlKis  de  médiocres  , 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de  mauvais.  Mai^,  quel  qu'il  soit , 
ce  poème  mérite  d'être  apprécié  par  les  antiquaires.  D'abord .  c^est 
un  monument  du. pays,  qui  jette^uelques  clartés  sur  plusieurs 
points  de  notre  histoire  locate  ;  puis  e^eki  un  curieux  spedmen  de  la 
littérature  limousine  au  moyen-âge  un  livre  où  se  trouvent  ré^^és 
l'esprit  et.  les  tendapces  de  cette  époque;  Lis  numismates  conlfln- 
porains  étudient  les  monnaies*(ar6ares  du  moyen-^ge  avec  jutant 
d'attrait  et  de  jfbssi^n  que  les  hntiquaires  d'autrefois  en  mettaient  à 
étudier  les  magnifiques^  médailles  de  la  civilisatidh  rpmsTioe  :  ces 

(1)  A1.U11  ,  t|/on«mfn/s  de  iQ  Ifaute^Vienne ,  p.  125 ,  note  2. 
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monnaies  barbares  révèlent  souvent  des  faits  inconnus,  et  suppléent 
au  silence  des  historiens  :  ainsi  le  poème  barbare  du  Scolastique,  qui 
éclaire  quelques  faits  obscurs  du  moyen-âge,  ne  mérite  pas  moins 
notre  étude  et  nos  investigations  que  les  chefs-d'œuvre  immortels  de 
ces  grands  poètes  qui  ont  tracé  un  sillon  lumineux  dans  Thistoire. 


ARTICtE  PREMIER. 

A    QUELLE  ÉPOQUE   A   VÉCU   PIERRE  LE  SeOLASTIQUE  ? 


Avant  de  «citer  les  fragments  qui  nous  restent  de  Pierre  le  Sco* 
lastique ,  il  est  une  question  préalable  qui  se  présente ,  et  qu'il 
faut  éclaircir  :  —  A  quelle  époque  a  vécu  Pierre  le  Scolastique  ? 

Sur  cette  question ,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  :  les  uns,  tels  que  Bonaventure ,  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Nadaud,  Févret  de  Fontette,  prétendent  que  Pierre  le 
Scolastique  vivait  à  la  fin  du  x<  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
suivant  ;  les  autres ,  comme  dom  Rivet  et  sans  doute  aussi  les 
Bénédictins  qui  ont  travaillé  sous  sa  direction  à  VHistoire  littéraire 
de  la  France ,  dom  Duclou ,  dom  Poncet ,  dom  Colomb ,  ne  font 
vivre  Pierre  le  Scolastique  qu^à  la  fin  du  xi*  siècle  (4  099].  Exposons 
d^abord  cette  dernière  opinion ,  et  citons  textuellement  Tarticle  que 
dom  Rivet  a  consacré  au  poète  de  saint  Martial  : 

c  PIERRE,  SCOLASTIQUE  DE  UMOGES. 

»  §  i  «'.  —  Histoire  de  sa  vie. 

D  Pierre ,  qui  fait  l'objet  de  cet  article ,  est  simplement  qualifié 
Scolastique  dans  les  monuments  qui  parlent  de  lui,  sans  qu'ils 
parlent  de  quelle  église  ou  monastère  il  était.  Mais  la  nature  de  son 
ouvrage  semble  ne  devoir  point  laisser  de  doute  qu'il  ne  remplit 
cette  dignité  à  Limoges ,  soit  à  Saint-Etienne ,  qui  est  la  cathédrale , 
soit  à  l'abbaye  de  Saint-Martial.  On  n'a  pas  le  même  secours  pour 
déterminer  le  temps  précis  auquel  il  a  écrit ,  quoiqu'il  paraisse 
certain  qu'il  l'a  fait  après  le  x«  siècle  et  avant  la  fin  du  xii*.  La 
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preave  de  la  première  époque  se  tire  de  son  propre  ouvrage ,  qui 
est  une  paraphrase  en  vers  des  Actes  de  saint  Martial ,  et  Tautre,  de 
récriture  du  manuscrit  qui  la  contient ,  écriture  qui  payait  aux 
connaisseurs  avoir  précédé  le  xiip  siècle. 

]>  Gela  posé,  Ton  ne  peut  parvenir  è  fixer  le  temps  de  son  ouvrage 
que  par  la  voie  des  conjectures.  On  en  fera  de  façon  et  d'autre ,  qui 
seront,  pour  la  plupart,  sinon  hasardées  ou  fausses,  au  moins 
încerfaines.  On  pourra  d^abord  conjecturer  que  notre  Scolastique ,  se 
déclarant  partisan  de  Tapostolat  de  saint  Martial,  comme  il  fait 
effectivement ,  aura  écrit  au  temps  que  cet  apostolat  faisait  plus  de 
bruit ,  c'estr-à--dire  vers  les  années  1028  et  1030  ,  peu  avant  que  se 
tint  le  grand  concile  de  Limoges  sur  ce  sujet  :  conjecture  qui  paraît 
appuyée  sur  ce  qu^il  n'en  fait  aucune  mention  dans  son  ouvrage  ,  où 
il  semble  qu'il  ne  devait  pas  l'ouHîer.  ^ 

»  Mais,  quelque  spécieuse  que  paraisse  cette  conjecture,  elle  ne 
se  peut  soutenir,  n'étant  appuyée  que  par  une  preuve  Négative ,  qui 
se  trouve  détruite  par  une  autre  beaucoup  plus  forte.  En  effet,  il 
n'est  pas  croyable  que ,  si  le  Scolastique  Pierre  avait  fleuri  dfes  1028  , 
Adémarde  Chabanais  (4)  l'eût  oublié  dans  la  pompeuse  inscription 
de  sa  fameuse  lettre  apologétique  de  l'apostolat  de  saint  Martial , 
qu'il  a  adressée  è  tous  les  gens  de  leltr^  de  sa  connaissance , 
éloignés  comme  voisins ,  qu'il  savait  être  disposés  en  faveur  de  cet 
apostolat.  De  même  ,  si  Pierre  avait  écrit  avant  le  concile  de 
Limoges  tenu  en  1031 ,  est-il  croyable  ou  qu'il  n'y  eût  pas  paru  lui- 
même  pour  y  faire  valoir  son  sentiment ,  ou  que  quelqu'un ,  entre  ce 
grand  nombre  de  savants  qui  y  parlèrent  en  faveur  de  la  môme 
opinion,  n'eût  pas  cité  son  écrit  pour  l'appuyer?  D'ailleurs  la  véri- 
table raison  pourquoi  il  ne  fait  aucune  mention  des  conciles  sur  cet 
apostolat  est  qu'ils  n'entraient  pas  dans  son  dessein  ,  ne  s'étant  pro- 
posé que  de  mettre  en  vers  le  texte  en  prose  des  Actes  de  saint 
Martial. 

»  Tout  ceci  concourt  à  rendre  plus  vraisemblable  l'opinion  que 
nous  allons  établir,  savoir  que  notre  Scolastique  n'écrivait  qu'à  la  fin 
de  ce  xr  siècle.  C'est  de  quoi  l'on  ne  peut  raisonnablement  douter, 
pour  peu  d'attention  qu'on  donne  h  ce  que  dit  l'auteur  sur  la  fin  du 
premier  livre  de  son  ouvrage  [mss).  Il  y  nomme  deux  personnes 
célèbres ,  qui  vivaient  alors ,  et  du  témoignage  desquelles  il  s'au- 
torise pour  donner  du  relief  à  son  travail.  L'un  est  un  Gérard ,  qu'il 
exhorte  à  prendre  la  plume ,  pour  tâcher,  comme  lui ,  de  fermer  la 

(i)  Mabillon  ,  ^filial.,  T.  IV,  append.,  p.  717,   (. 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE.  99 

bouche  aux  contradicteurs  qui  refusaient  encore  de  reconnaître 
i'apoistolat  de  saint  Martial.  Voici  ses  expressions  en  Tapostrophant  : 

ut  de  sacris  oorrus  fluenti» 
Effodieos  ocoloB  iniqois , 
^      Gerarde  frater,  qui  sapientia  pollei, 
Profaoos  otius  increpa , 
Apostolum  (4)  ne'quis  latrator 
Âodeat  ulterius  negare. 

expressions  qui  ne  peuvent  mieux  convenir  qu'à  Gérard  ou 
Geraud  II,  abbé  de  Saint-Augustin  de  Limoges,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  simple  moine ,  comme  le  montre  la  qualification  de  frère 
que  Tauteur  lui  donne.  C'était  un  des  hommes  de  lettres  de  son 
temps  qui  se  mêlait  aussi  de  versifier,  ainsi  qu'on  le  verra  sur 
lian  4104 ,  qui  est  celui  de  sa  mort. 

»  L'autre  personnage  que  nomme  notre  Scolastique  est  un 
Hildebert,  qu'il  paraît  avoir  consulté  sur  son  dessein,  et  qui  l'avait 
approuvé;  ce  qui  lui  fait  dire  à  ce  sujet  : 

Hec  Hildebertiis  scribere  me  probal. 

9  Qui  peut  se  refuseV  à  connaître  ici  Hildebert,  depuis  évéque  d^ 
Mans,  et  ensuite  archevêque  de  Tours,  l'un  des  plus  célèbres  poètes 
de  la  ûh  du  xi«  siècle  ? 

»  §  II.  —  Se«  écrits. 

»  Quant  à  l'ouvrage  du  Scolastique  Pierre ,  qui  est  le  seul  mo- 
nume^it  qui  nous  fasse  connaître  son  auteur,  ce  n'est  qu'une  version 
de  la  prose  des  mauvais  Actes  de  saint  Martial ,  et  de  la  relation  de 
quelques-uns  de  ses  miracles  en  vers  d'une  extrême  platitude.  Tel 
était,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  le  caractère  de  presque  toutes  les 
pièces  de  poésie  de  ce  temps-lh.  Mais ,  si  notre  poète  n'a  pas  réussi 
à  faire  de  bons  vers ,  il  a  fait  voir  quM(  en  savait  faire  de  toutes 
sortes  de  mesures.  C'est  ce  que  montrent  les  deux  premiers  livres  de 
son  ouvrages,  qui  en  contient  neuf,  dont  les  sept  derniers  sont  en 
vers  héroïques.  Il  parait  par  là  que  Pierre  était  laborieux ,  et  sa 
muse  fort  féconde..  Au  reste,   ce  grand  ouvrage  n'est  bon  qu'à 

(I)  Il  y  a  dans  Rivet  apostotorum  :  ce  doit  être  une  faute  d^imprcssion. 
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caractériser  les  versîflcateurs  de  ce  siècle,  et  à  faire  oonnattre  le  zèle 
de  son  auteur  pour  Tapostolat  de  saint  Martial. 

x>  Le  manuscrit  qu;  le  contient  est  un  débris  de  rancienne 
bibliothèque  de  Vabbaye  de  ce  nom  à  Limoges,  et  se  trouve  dans  le 
cabinet  de  M.  de  L'Epine,  gentilhomme  du  pays,  qui  fait  voir,  par 
son  amour  pour  les  bons  livres  et  les  connaissances  de  la  «belle  lit- 
térature qu'il  acquiert  tous  les  jours ,  que  les  gens  d'épée  peuvent , 
quand  ils  le  veulent ,  devenir  amis  des  muses.  Le  long  poème  de 
notre  Scolastique.  y  est  intitulé  de  la  sorte  :  Codex  Pétri  ScolasUd  de 
apostolo  Christi  sanctissimo  viro  Martiale  rebusque  ad  ipsum  perti-* 
nentibus.  »  (Bist.  liiL  de  la  France ,  T.  VIII,  p.  504-506.) 

A  la  fin  du  tome  VIII  de  VHistoire  littéraire,  dom  Rivet  assigne 
Tan  4099  pour  date  au  poème  de] Pierre  le  Scolastique.  (T.  VIII, 
p.  743.) 

M.  Aliou  a  suivi  l'opinion  de  dom  Rivet.  Voici  comment  î4 
s'exprime  dans  son  article  sur  la  littérature  limousine  au  moyen- 
âge  :  a  La  poésie  latine  fut  aussi  cultivée  à  Limoges  ;  mais  ce  fut , 
en  général ,'  avec  plus  de  zèle  que  de  succès.  Nous  citerons  pour 
exemple  un  poème  de  Pierre  l'Ecolâtre,  moine  de  Saint-Martial , 
froide  et  longue  paraphrase  des  Actes  de  cet  évéque  attribués  à 
saint  Aurélien.  On  a  des  raisons  de  croire  que  ce  poème  a  été  com- 
posé vers  Tan  4  099.  »  (  Alloù  ,  p.  4  25.  ) 

D'autres  savants ,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  P.  Bonaventure , 
Honoré  de  Sainte-Marie ,  l'abbé  Nadaud  et  Févret  de^Fontette  , 
prétendent  que  Pierre  le  Scolastique  vivait  à  la  fin  du  x«  siècle  et 
-Bxx  commencement  dn  xr. 

Et  d'abord,  le  P.  Bonaventure,  en  maints  endroits  de  son  Histoire 
^e  saint  Martial ,  enseigne  que  Pierre  le  Scolastique  a  écrit  son 
poème  à  la  fin  du  x^"  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
suivant  (4).  Il  se  base  principalement  sUr  ce  fait,  que  cet  auteur, 
c  au  livre  VIII  de  son  poème,  chap.  VIII ,  se  déclare  avoir  vécu 
vers  le  temps  de  la  guérison  des  Ardents  et  de  l'assemblée  générale 
d'Aquitaine  qui  se  tint  à  Limoges  en  994  ».  (T.  I,  p.  207.)  Et  ailleurs 
il  dit  encore  :  a  Les  neuf  livres  ou  poésies  de  Petrus  Scoiasticus  me 
semblent  aussi  fort  antiques.  C'est  un  abrégé  ou  paraphrase  de  la 
Vie  composée  par  saint  Aurélian;  abrégeant  quelquefois,  et 
autrefois  aussi  amplifiant  les  choses,  et  y  en  ajoutant  d'autres 

{i)  «  Petrus  ScoIâsticus ,  en  la  Vie  poématique  de  saint  Martial ,  écrite  vers  la  fia 
du  dixième  siècle  et  au  comroenceitaent  de  Tonzième.  >  (Bonav£kt.,  T.  I,  p.  475.) 
«  Petrus  Scoiasticus,  qui  écrivoit  il  y  a  plus  de  sept*conts  ans.  »  (T.  II,  p.  33.) 
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arrivées  de  son  temps ,  ou  qu^on  tenoit  par  tradition.  Il  doit  at^oir 
précédé  tous  les  concilea  tenu^  sur  la  question  de  Tapostolat  et  la 
détermination  de  Jean  XX,  dont  il  ne  parie  pas  ».  (T.  Il ,  p.  385.) 

Ainsi ,  le  récit  du  miracle  des  Ardents,  que  Pierre^  le  Scolastique 
raconte  comme  témoin  oculaire ,  le  silence  qu^il  garde  sur  les 
conciles  relatifs  à  Tapostolat  et  sur  la  bulle  du  pape  Jean  XIX:  voilà 
les  deux  raisons  qui  déterminent  le  P.  Bonaventure  à  croire  que  cet 
écrivain  a  vécu  à  la  fia  du  x*  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
suivant,  avantjes  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges. 

Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie ,  qUi  a  tracé  d'une  main  si  sûre 
ces  règles  de  critique  si  judicieuses  que  la  science  contemporaine  a 
prises  pour  guide,  enseigne  aussi  que  Pierre  le  Scolastique  écrivait 
à  la  fin  du  x«  siècle.  En  parlant  des  lettres  de  saint  Martial ,  notre 
illustre  compatriote  dit  que  Pierre  le  Scolastique  fit  mention  de  ces 
lettres  (  L.  VI ,  c.  XI  )  vers  la  fin  du  x«  siècle ,  c'est-à-dire  environ 
cent  ans  avant  qu'elles  fussent  trouvées  dans  un  lieu  souterrain  de 
l'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix ,  du  temps  de  Philippe  I«',  roi 
de  France  ,  vers  l'an  liOO  (4). 

Notre  savant  Nadaud,  qui  avait  lu  le  poème  de  Pierre  le  Sco- 
lastique ,  et  qui  en  avait  fait  une  courte  analyse ,  est  aussi  de  l'avis 
que  cet  écrivain  vivait  àia  fin  du  x«  siècle  et  au  commencement 
du  xr.  Citons  son  texte,  que  l'abbé  Yitrac  a  dû  modifier  en  le 
copiant  : 

<c  Petrm  ScolastictêS ,  Pierre  l'Ecolâtre ,  probablement  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  modérateur  de  l'école  et  des  études  à 
Tabbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Il  vivoit  à  la  fin  du  x«  siècle 
et  au  commencement  du  xr.  Ce  religieux  ,  amateur  des  beaux-arts, 
cultiva  la  poésie  et  l'architecture.  Dans  les  chroniques  du  temps  (2), 
on  le  qualifie  d'habile  architecte.  Il  est  probable  que  c'est  lui  qui. 
présida  à  la  construction'  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  contigue  à  celle 
de  Saint-Martial  (3),  et  dont  la  dédicace  fut  célébrée  en  1028. 
Petrus  Scolasticus  exerça  ses  talents  poétiques  sur  un  sujet  bien 
digne  d'un  moine  de  Saint-Martial,  et  composa  : 


ri)  Problème  proposé  aux  savants  touchanl  Ues  ouvrages  attribués  &  saint  Deays- 
rAréopagite,  p.  161. 

{%  Nadaud  veut  sans  doute  parler  de  la  lettre  d'Adéroar  sur  Tapostolat  de  saint 
Martial ,  dans  Tinscription  de  laquelle  on  trouve  désigné  un  Pierre  habile  ar- 
ehiteetê  (Peiro  perilo  arcHitecto). 

(3)  Ou  plutôt  contigue  à  la  crypte  de  Saint-Martial ,  connue  sous  le  nom  de 
Saint-Pierre-du-Sépulcrc. 
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»  Codex  Pétri  ScoltÂStici  deapostolo  Christi  sanctissimojoiro  àfariiale 
rebusque  ad  ipsum  pertinentibus.  Il  commence  par  ces  mots  : 

»    I1VT0CA.TI0  POETJS,    SITE  HYMlfUS. 

»  Christc ,  Rei  rogum ,  quia  Martialis ,  etc. 

»  Ce  poème  est  en  neuf  livres.  Les  deux  premiers ,  en  vers  de  dif- 
férentes mesures  ;  les  sept  autres  ,  en  vers  héroïques.  Le  manuscrit 
était  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  et  dans  le  çhartrier  de 
Saint-Martial.  M.  de  UEpine,  bon  littérateur,  habile  antiquaire  et 
parfaitement  versé  tant  dans  Téconomie  rurale  que  dans  Tadmi- 
nistration  politique,  possède  un  exemplaire  de  ce.  poème.  Cet 
ouvrage  est  rare  et  précieux,  au  moins  pour  son  antiquité  »  (4). 

Un  autre  savant  de  premier  ordre ,  Févret  de  Fontette ,  à  qui  Ton 
doit  une  nouvelle  édition ,  considérablement  augmentée ,  de  la 
Sibliothèque  historicpjLe  de  la  France  du  P.  Lelong ,  est  du  même  avis 
que  les  savants  que  nous  venons  de  citer.  Il  s'exprime  ainsi  sur 
Touvrage  de  Pierre  le  Scolastique  (T.^l,  n°  8463)  : 

a  Ms.  Codex  Pétri  Scolastici  de,  apostolo  Christi  Martiale.  —  C'est 
un  poème  en  neuf  livres ,  qui  est  dans  le  cabinet  de  M.  de  L'Epine, 
à  Limoges.  L'auteur  parle  comme  témoin  du  miracle  des  Ardents. 
Dom  Rivet ,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  France ,  l'a  reculé  d'un 
siècle.  » 

Ainsi,  d'un  côté,  le  P.  Bopaventure,  Honoré  de  Saîute-Marie , 
Nàdaud  ,  Févret  de  Fontette,  font  vivre  Pierre  le.  Scolastique  à  la 
fin  du  x"  siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant;  d'autre  part , 
dom.Rivetetses  collaborateurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France 
ne  font  vivre  Pierre  le  Scolastique  qu'à  la  fin  du  xi«  siècle  (4099)  : 
quelle  est ,  de  ces  deux  opinions,  la  plus  vraisemblable?  Quelle  est 
celle  qu'il  faut  adopter  % 

Dans  notre  Dissertation  sur  l'apostolat  de  saint  Martial ,  ayant  à 
parler  de  Pierre  le  Scolastique ,  nous  avions  adopté,  sur  cet 
écrivain  ,  l'opinion  de  dom  Rivet ,  et  même ,  reculant  de  quelques 
années  la  date  assignée  par  le  savant  Bénédictin ,  nous  avons  dit 
que  l'auteur  du  poème  de  saint  Martial  écrivait  au  commencement 
du  xii«  siècle.  Voici  la  raison  principale  sur  laquelle  était  basée  notre 
opinion  : 

(I)  H$$  Vitrac ,  communiqué  par  M.  Àug.  Du  Doy». 
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Pierre  le  Soolastique ,  aa  sixième  livre  de  son  poème  ,  fait  clai- 
renient  mention  des  lettres  de  saint  Martial  :  or,  diaprés  le  chro- 
uiqueurGeofTroy  de  Vigeois  ,  ces  lettres  furent  découvertes  dans  un 
toiubeau  de  l'égUse  de  Saint-Pierre  sous  le  règne  de  Philippe  I"  et 
vers  la  fin  de  son  règne,  c'est-à-dire  au  commencement  du 
XII*  siècle;  donc,  disions-nous,  Pierre  le  Scolastique  n^écrivait 
qu'à  cette  époque.  Cette  conclusion  nous  paraissait  alors  logique  et 
rigoureuse. 

Mais ,  depuis  que  nous  avons  découvert,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale ,  la  lettre  de  saint  Martial  aux  Bordelais  sur  un  manuscrit  du 
x^  siècle  (4),  cette  conclusion  ne  nous  parait  plus  légitime.  En  effet, 
puisque  les  épttres  de  saint  Martial  furent  trouvées,  vers 
Tan  4400,  sur  un  manuscrit  dont  les  vieux  caractères  étaient  à 
peine  lisibles,  n^aurions-nous  pâ^  dû  penser  que  ces  épltres  étaient 
connues  un  siècle  plus  tôt?  C'est  la  conclusion  qu'avait  tiré  le 
P.  Honoré  de  Sainte-Marie  qu^nd  il  disait  que  a  Pierre  le  Scolastique 
fit  mention  de  ces  lettres  vers  la  fin  du  x«  siècle ,  c'est-à-dire  un 
siècle  environ  avantuu'elles  fussent  trouvées  dans  un  sépulcre  de 
rëglise  de  Saint-Pierre,  sous  le  règne  de  Philippe  I",  yers  l'an  4  4  00  ». 
-^  Donc  la  raison  sur  laquelle  nous  nous  appuyons  Ipour  assigner 
Pierre  le  Scolastique  au  commencement  du  xu*  siècle ,  cette  raison 
ne  subsiste  plus ,  et  nous  retirons  volontiers  notre  première 
assertion. 

Aujourd'hui  qu'une  étude  plus  approfondie  de  la  question  nous 
permet  d'en  parler  avec  plus«d'assurauce ,  nous  n'hésitons  pas  à 
reyèier  l'opinion  de  dom  flivet,  et  à  embrasser  le  sentiment  de 
Bonaventure,  d'Honoré  de  Sainte-Marie,  Nadaud  et  Févret  de 
Fontette.  Voici  les  raisons  pour  lesquelles  il  nous  paraît  certain  que 
Pierre  le  Scolastique  a  vécu  à  la  fin  du  x*  siècle  et  ati  commen- 
cement du  XI*  : 

4»  Pierre  le  Scolastique  dit  avoir  été  témoin  oculaire  du  miracle 
des  Ardents,  a  miracle,  ajoute-t-il,  qui  étoit  raconté  dans  son 
poème  pour  la  première  fois  ».  Le  P.  Bonaventure,  Nadaud, 
Fontette ,  qui  avaient  lu  le  poème  du  Scolastique  ,  s'accordent  dans 
cette  assertion  ,  et ,  quoique  aucun  d'eux  n'ait  cité  les  vers  relatifs 
à  ce  sujet ,  le  témoignage  unanime  de  ces  trois  savants  nous  semble 
irrécusable.  Or  le  miracle  des  Ardents  eut  lieu  en  994.  Donc  Pierre 


(1)  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  (bit  remouter  au  x*  siècle  récriture  de  ce 
mattuscrit  ;  et  les  paléographes  les  plus  compétcDts,  tels  que  M.  de  Wailly»  sont  de 
la  nréme  opinion. 
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le  Scolastique  vivait  à  la  fin  du  x«  siècle.  Dom  Rivet  semble  avoir 
ignoré  ce  fait ,  ou  il  a  gardé  ,  sur  ce  point ,  un  silence  significatif. 

2«  Dans  maints  endroits  de  son  poème,  Pierre  le  Scolastique 
éclate  en  violentes  invectives  contre  les  ennemis  de  Tapostolat  de 
saint  Martial.  Or  on  sait  à  quelle  époque  cette  question  divisa  les 
esprits ,  et  souleva  des  controverses  passionnées-  :  c^est  dans  le 
premier  tiers  du  xi«  siècle.  —  L'an  4031 ,  les  décrets  des  conciles  de 
Bourges  et  de  Limoges  et  la  décision  du  pape  Jean  XIX  tranchèrent 
la  question.  Dès  que  Rome  eut  parlé,  la  cause  fut  finie.  A  la  fin  du 
%i*  siècle ,  époque  à  laquelle  dom  Rivet  suppose  que  vivait  Pierre 
le  Scolastique ,  le  débat  était  clos«  et  il  n'y  avait  plus  d'apologistes 
ni  de  contradicteurs.  Donc  Pierre  le  Scolastique  vivait ,  non  pas  à 
la  fin ,  mais  au  commencement  du  xp  siècle.  • 

3°  Pierre  le  Scolastique  ne  parlé  ni  des  conciles  de  Bourges  et  de 
Limoges ,  ni  de  la  décision  du  pape  Jean  XIX  relative  à  Tapostolat 
de  saint  Martial.  Or,  dans  un  livre  où  il  réunit  tout  ce  qui  peut 
contribuer  h  la  gloire  de  son  héros ,  il  n'eût  pas  manqué  de  citer 
ces  ifnportants  témoignages  ;  il  n'çût  pas  otanqué  d'invoqper  ces 
autorités  décisives  pour  imposer  silence  aux  détracteurs  qui 
aboyaient  (selon  son  expression)  contre  l'apostolat  de  saint  Martial  : 

Apostolum  ne  quis  lalrator 
Audeat  ulterius  negare. 

Le  P.  Bonaventurea  eu  raison  dm  conclure  de  ce  silence  que  le 
moine  poète  écrivait  avant  la  tenue  de^^es  conciles.  —  Ce  n'est  là 
sans  doute  qu'un  argument  négatif;  mais,  dans  cette  circonstance, 
cet  argument  a  la  plus  grande  valeur.  Donc  Pierre  le  Scolastique 
vivait  non  pas  à  la  fin ,  mais  au  commencement  du  xi«  siècle. 

4<>  Les  arguments  que  dom  Rivet  fait  valoir  en  faveur  de  son 
système  n'ont  aucune  force.  En  effet  : 

Il  dit  que,  a  si  Pierre  le  Scolastique  eût  vécu  au  commencement  du 
xi«  siècle ,  Adémar  ne  l'eût  pas  oublié  dans  la  pompeuse  inscription  de 
sa  fameuselettre  apologétique  de  l'apqstoUU  de  saint  Martial  ».  Mais,  si 
dom  Rivet  eût  lu  cette  inscription  plus  attentivement,  il  y  eût  trouvé 
un  Pierre  habile  architecte ,  que  Nadaud  prétend  être  le  même  que 
Pierre  le  Scolastique.  CSette  identité  serait-elle  sans  fondement ,  on 
pourrait  dire  que  Pierre  le  Scolastique  était  mort  avant  le  concile 
de  Limoges  de  Tan  4028  ,  après  lequel  Adémar  écrivit  sa  lettre  sur 
l'apostolat. 

Dom  Rivet  ajoute  que  ,  «  si  Pierre  le  Scolastique  eût  écrit  avant  le 
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concile  de  Limoges  tenu  en\03i,  il  y  aurait  paru  lui-même  pour  faire 
valoir* son  sentiment,  ^  quelqu'un  pour  l'appuyer  aurait  cité  ses 
écrits  ».^ —  Réponse  :  Si  Pierre  le  Scolastique  n'a  pas  parlé  dans  ce 
concile,  c'est  que  d'abord  il  pouvait  être  mort  quelques  années 
auparavant;  ensuite,  c'est  parce  que ,  dans  ces  conciles ,  les  évoques 
seuls  et  les  abbés  des  monastères  prenaient  la  parole ,  et  non  pas 
les  simples  moines,  comme  était  Pierre  le  Scolastique.  —  Si  son 
écrit  n'a  pas  été  cité ,  c'est  parce  qu'on  citait  les  anciennes  auto- 
rités ,  et  non  pas  les  autorités  contemporaines. 

«  Mais,  ajoute*  dom  Rivet,  Pierre  le  Scolastique  s'adresse  à  un 
.  Gérald,  homme  savant,  qui  ne  peut  être  que  Géraud  II,  abbé  de  Saint" 
Augustin,  mort  en  4404.  »  --<  Gomment  prouver  cela?  Au  commen- 
cement du  XI*  siècle  il  y  avait  deux  savants  abbés  du  nom*de  Gérald: 
l'un  ,  Gérald  I'%  abbé  du  monastère  de  Saint-Augustin ,  cité  en  tète 
de  la  lettre  d'Adémar  ;  l'autre,  abbé  de  Solignac  ,  cité  dans  cette 
même  lettre ,  et  qui  parut  avec  éclat  et  autorité  dans  les  conciles  de 
Limoges  :  il  est  bien  plus  naturel  de  Croire  que  c'est  à  l'un  de  ces 
deux  abbés  que  Pierre  le  Scolastique  s'adresse  pour  l'engager  à 
combattre  avec  lui  les  ennemis  de  l'apostolat. 

Une  dernière  raison  de  dom  Rivet ,  c'est  que  Pierre  le  Scolastique 
parle  d'un  Hildebert  qui  ne  peut  être  qu'Hildebert  du  Mans,  mort 
en  4034.  —  C'est  encore  là  ce  que  nous  nions.  C'est  faire  trop 
d'honneuc  à  Pierre  le  Scolastique  que  de  supposer  que  ses  poésies 
fussent  approuvées  par  le  fameux  Hildebert  du  xip  siècle.  On  trouve, 
au  commencement  du  xi«  siècle,  un  Hildebert,  moine  de  Saintr- 
Martial,  dont  la  mort,  arrivée  en  4025,  est  indiquée  dans  une 
chronique  éditée  par  Labbe  (Bibl.  nov.;  T.  I ,  p.  334).  Cette  mention 
prouve  qu'Hildebert  était  un  personnage  a^z  important  pour  que 
Pierre  le  Scolastique  pût  s'appuyer  de  son  suffrage. 

Ainsi  toutes  les  objections  que  fait  dom  Rivet  sont  de  nulle  valeur, 
et  les  raisons  positives  que  nous  avons  données  en  faveur  de  notre 
opinion  restent  dans  toute  leur  force.  Donc  Pierre  le  Scolastique 
vivait  à  la  fin  du  x*  siècle  et  au  commencement  du  xi«. 

L'abbé  ARBELLOT. 
(La  smte  au  prochain  Btdletin,) 


LÉONARD  LIMOSIN,  ÉMAILLEUR. 


ESQUISSE  BIOGRAPHIQUE. 


La  Société  Archéologique  a  manifesté  le  désir  de  voir  ses  membres 
s'occuper  de  biogra))hies  plus  ou  moins  substantielles  des  hommes 
célèbres  de  la  province. 

Je  déplore ,  plus  que  personne ,  qu'il  soit  resté  ,  dans  sa  ville 
natale  ,.si  peu  de  documents  sur  la  vie  de  Léonard  Limosin ,  honoré 
de  la  protection  bienveillante  de  quatre  rois  de  France ,  François  h% 
Henri  II,  François  II  et  Charles  IX,  dont  le^  premier,  surnommé  le 
père  des  lettres  et  des  arts ,  le  combla  de  faveurs,  et  lui  conféra  les 
titres  de  son  peini%/Rj^\,  de  valet  de  sa  chambre. 

Cet  habile  émailleur  mérite  mieux  qu'une  notice^  aus^i  pçuvre  de 
faits  intéressants.  Humble  et  simple  manœuvre,  je  n'en  crois  pas 
moins  devoir  réunir  les  matériaux  que  j'ai  pu  me  procurer^  dans  mes 
incessantes  recherches  au  milieu  des  titres  des  archives  du  pays  : 
je  me  croirai  payé  de  mes  peines  si ,  à  l'aide  de  ces  détails  pieu- 
sement (4)  recueilliB  par  moi ,  un  meilleur  architecte  élève  bientôt 
un  plus  digne  monument  à  la  mémoire  d'un  de  nos  grands  artistes 
limousins. 

On  s'accorde  généralement  à  fixer  la  naissance  de  Léonard  h 
Limoges  vers  l'an  4505.  Un  acte  tout  récemment  découvert  par  mot 
dans  le  terrier  du  prieuré  conventuel  de  St-Gérald  de  cette  ville  lui 
donne  pour  père  François  Limosin ,  courcUier  et  hapte  (courtier  et 
aubergiste).  Ce  contrat,  daté  de  4541,  est  relatif  è  la  maison 
qu'occupaient  Léonard  et  Martin  Limosin  frères ,  émailleurs ,  rue 
Grande-Pousse,  qui  devait  au  prieur  sept  sous  six  deniers  de  cens. 
Cette  maison  payait ,  dès  4540 ,  sous  le  nom  de  matsûn  des  Limosin, 
quatre  livres  de  rente  à  St-Gérald  ;  leur  autre  maison ,  rue  Basse- 
Manigne  ,  devait  cinq  sous  de  rente.  En  4527,  elle  était  sous  le  nom 
de  François  Limosin. 

X\)  Pius  esl  palriœ  facta  referre  labor^ 
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Le  registre  des  recoDnaissances  de  ce  même  prieuré^  au 
dl  mars  4544,  désigne  en  ces  termes  la  maison  de  la  rue  Grande- 
Pousse  habitée  par  les* deux  frères  :  «  Leur  maison,  qui  fut  des 
Simonet  (  Barthélémy  Crispian  dit  Simonet ,  hôte  ,  4  i80) ,  contiguë 
à  celles  de  Géraud  Lagorce*dit  Peyrou  et  de  Martial  Botineaud,  et 
par  derrière  à  leur  maison  de  la  grande  rue  Manigne  ;  au  devoir  de 
sept  sols  six  deniers  de  rente  et  d'accapt  ». 

Le  nouveau  terrierde  Foumier,  f»  4  07,  décrit  ainsi,  au  22  mars  4  544 , 
la  maison  des  deux  frères  Limosin  rue  Manigne  :  a  Maison  composée 
de  deux  caves  ,  haute  et  basse  ,  bas  de  maison  (rez-den^haussée) , 
cuisine  basse  et  porche,  chambres  à  divers  étages  ,  degrés  (escaliers) 
et jgreniers ,  confrontant  à  la  moitié  de  maison  de  Joseph  Nouhailler, 
vendue  à  sieur  Morel  (Maurille)  Limousin  de  Neuvic;  à  celle  de 
Lombardie ,  balancier,  et  de  Nicolas  aîné  frères  ». 

Un  acte  plus  récent,  dont  je*  parlerai  à  sa  date,  constate  la  vente 
de  ces  maisons  par  M.  Limousin  de  Neuvic  è  M.  Senemaud  ,  gendre 
de  M.  de  Razès;  M.  Senemaud  fils  les  vendit  récemment  à 
M.  Chastenet ,  fabricant  de  flanelles.  M.  Boyer  en  est  le  propriétaire 
actuel.  ^  t  '     ' 

Le  terrier  rouge  du  notaire  Deschamps ,  folio  66 ,  fait  une  autre 
mention  de  la  reconnaissance  de  Léonard  et  Martin  Limosin^  frères , 
émailleufs ,  pour  leur  maison  de  la  rue  Basse-Manigne ,  tAontant  des 
Pousses  è  TÂndeix,  au  22  mars  4544  :  a  Elle  étoit  contiguë  à  celles 
de  Martial  Betoullas  et  d'Etienne  Dumonteil  ;  maison  qui  appartint 
antérieurement  et  successivement  à  M.  Limousin  de  Neuvic  ;  à 
Bemarde  Âudoin  veuve  Barelier;  h  Àfartiale  Rebière,  fille  de  Jean 
Barelier,  teinturier;  puis  adjugée  à  Jacques  Montgeorge,  et,  en 
dernier  Heu,  aux  émailleurs  ci-dessus  9.  Le  49  décembre  4758  ,  elle 
était  la  propriété  de  M.  Senemaud ,  négociant ,  fondalité  de  St*Pierre- 
du-<Queyroix,  à  qui  elle  devait  six  sous  de  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle. L'acte  est  signé  Deschamps. 

Ces  maisons,  encore  réunies,  portent  le n<>  6,  rue  des  Grandes* 
Pousses ,  et  4  4 ,  rue  Manigne. 

Ces  actes  prouvent  surabondamment  que  Léonard  et  son  ft*ère 
Martin  habitaient ,  en  mars  4  544 ,  ces  maisons ,  et  qu'ils  y  exerçaient 
leur  industrie  ;  il  est  à  croire*  même  qu'ils  y  étaient  nés ,  car  j'ai  vu 
dans  des  contrats  que  Simonet  vendit  la  sienne  peu  après 
l'an  J  480,  et  qu'elle  était  danâ  la  famille  Limosin  ed  4540,  et  bien 
avant  cette  époque. 

On  ne  peut  savoir  que  par  présomption  de  quel  maître  Léonard 
aurait   appris  la  peinture  sur    émail,  puisque    son   père  tenait 
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l'auberge  de  St-Georges,  comme  rétablit  un  acte  coDcernanC 
Léonard  li  et  François  Liraosin.  Léonard  Penicaud  dit  Nardou(4}^ 
dont  on  connaît  un  émail  daté  de  4503  ,  a  pu  être  son  parrain  et 
son  maître.  Léonard  Limosiu  a  imité ,  dans  ses  ouvrages ,  la 
manière  de  ce  Penicaud,  le  plus  ancien  des  émailieurs  de 
Limoges  connus  depuis  la  Renaissance.  Les  Courteys  ,  les  Raymond  , 
Court  dit  Vicier,  étaient  ses  contemporains  :  aucun  d'eux  'n*a  pu , 
d'après  le  rapprochement  de  leurs  âges ,  lui  enseigner  Témaîllerie. 

Il  faut  qu'il  se  fût  déjà  fait  connaître  par  son  habileté,  puisqu'on 
est  d'accord  qu'il  fit  en  4528  le  voyage  de  Paris,  et  qu'il  fut 
admis  à  l'école  de  Fontainebleau;  il  se  voua  en  4530  à  l'émaillerie. 

Ses  premiers  émaux  signés  sont.de  4532  ;  il  data  presque  toujoijrs 
ses  œuvres ,  sur  lesquelles  on  peut  suivre  les  progrès  et  la  déca- 
dence de  son  talent. 

C'est  probablement  vers  cette  époque  que  le  roi  François  l*** 
accueillit  h  sa  cour  notre  émailleur,  et  lui  commanda  des  peintures 
pour  la  décoration  de  son  palais.  L'abbé  "Guibert,  dans  sa  Description 
de  Fontainebleau ,  parle  d'émaux  faits  sur  les  dessins  du  Rosso 
(maître  Roux) ,  des  médaillon^  d'Apollon  et  de  Diane,  et  de  quantité 
d'autres  dans  les  plafonds  et  les  panneaux ,  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  notre  Léonard. 

C'est  ici* le  lieu  de  .réfuter  l'opinion  de  quelques  écrivs^ins  sur  le 
vrai  nom  de  notre  compatriote. 

On  a  prétendu  que  son  royal  bienfaiteur  lui  avait  donné  celui  de 
son  pays  natal  pour  le  distinguer  de  Léonard  de  Vinci ,  peiiitre 
italien  ;  mais ,  outre  la  juste  observation  de  M.  le  comte  de  Laborde  , 
qui  rappelle  que  Léonard  de  Vinci  était  mort  onze  ou*  douze  ans 
avant  que  Léonard  Limosin  eût  acquis  de  la  renommée  à  Paris,  les 
actes  que  j'ai  cités  plus  haut ,  dont  les  originaux  sont  aux  archives 
de  la  préfecture  et  de  f  Hôtel-Dieu;  les  mentions  des  divers  terriers,  en 
donnant  le  Vrai  nom  de  son  père ,  et  celui  dont  lui-même  signait  ses 
productions  et  ses  actes  ,  notamment  un  de  4564 ,  que  je  rapporterai 
à  cette  date,  tranchent  nettement  là  question  :  le  nom  de  la  famille 
de  Léonard  était  bien  Limosin,  et  Limoges  en  posséda  long-temps 
diverses  branches  considérées.  Ce  nom  s'altéra  comme  celui  de  1^ 
province ,  et  finit  par  se  prononcer  Limousin. 

C'est  aux  musées  du  Louvre  et  de  Cluny,  dans  les  collections 


(I)  ce  Léonard  Penicaud  qui  fit  graver  les  iniliales  de  son  noAi  L.  P.  en  mono- 
gramme  sur  ie  poinçon  adopté  par  sa  famille. 


LÉONARD  LIMOSIN.  409 

Debruges-Dumesnil ,  Germeau,  Préaulx,  etc.,  que  j'ai  retrouvé  les 
titres  glorieux  et  les  traces  de  la  vie  laborieuse  et  artistique  de  notre 
habile  émailleur. 

Ses  émaux  sont  presque  tous  signés  soit  de  ses  deux  initiales  LL , 
séparées  «par  une  fleur-de-Iis ,  lorsquUl  fut  devenu  peintre  du  roi , 
et  peut-être  directeur  d'une  manufacture  royale  d'éniaux  è  Limoges , 
comme  on  le  croit  assez  généralement,  soit  de  ce  seul  monogramme, 
soit  enfin  de  son  nom  entier  avec  ses  titres  et  qualités  tout  au  long , 
et  souvent  les  dates.  Il  remplace  quelquefois  le  premier  I  de  son 
nom  par  un  Y  :  LEONARD.  LYMOSIN.  M.  F.  {me  fecit);  LEONARD. 
LYMOSIN.  ESMAILLEVR.  ET.  PEINCTRE.  ORDINAYRE.  DE.  LA- 
CHANBRE.  (sic)  DY.  ROY.  M.  F.  11  signait  aussi  en. latin  : 
LEONARDVS.  LEMOVIGVS.  INVENTOR.  ,  et  môme  en  patois  : 
LEONAR.  UMOSI.  M.  F.  [m'o  fa)\  en  abrégé  :  LEONARD.  L.  Une 
couronne  surmonte  ses  initiales  sur  certains  émaux. 

J'ai  fait  la  remarque ,  sur  toutes  les  peintures  en  ^rnail  de  Léonard , 
que  le  revers  en  est  incolore ,  c'est-à-dire  que  le  cuivre  est  revêtu 
d'un  émail  s\  trai^sparent  qu'il  laisse  au  métal  tout  son  éalat;  ce 
revers  est  quelquefois  légèrement  marbré  de  veines  rosées  on 
verdâtres.  Son  fils ,  son  frère  ou  neveu  Jehan ,  ont  adopté  de  sem- 
blables revers. 

Aujourd'hui  que  la  distance  entre  Limoges  et  Paris  se  franchit  si 
vite  ,  beaucoup  de  nos  compatriotes  voudront ,  comme  moi ,  suivre 
dans  les  musées  de  la  capitale  le  développement  de  ce  talent  si  actif 
et  si  fécond  qui  enrichit  jadis  les  temples  chrétiens,  et  de  nos  jours 
les  palais  des  monarques,  les  collections  des  amateurs  opulents, 
non--seulement  en  France  ,  mais  en  Allemagne ,  en  Angleterre  ,  en 
Espagne  et  en  Italie. 

Léonard  Limosin  commença  en  4532  à  peindre  en  émail  des 
sujets  de  sainteté.  Ses  premiers  ouvrages,  réunis  ,  dans  la  collection 
Debruge^-Dumesnil ,  sous  le  n^"  696,  représentent  une  Yie  de 
Jésus-Christ  en  dix-huit  tableaux  formant  deux  cadres  : 

UAnrumciaJtion  ;  —  la  Nativité  ;  —  V Adoration  des  Mages  ;  — 
P Entrée  à  Jérusalem  ;  —  le  Lavement  des  pieds  ;  —  Simon-Pierre 
coupant  l'oreille  à  Ualchus  ;  -^  Jésus  devant  Pilote  ;  —  Jésus  présenté 
à  Caïphe  :  ce  tableau  porte,  dans  un  cartouche  ,  la  date  4533  ,  avec 
les  deux  initiales  de  Limosin ,  L.  L.  ;  —  Jésm  attaché  à  la  colonne  et 
frappé  de  verges  (  monogramme  sur  la  colonne)  ;  —  le  Pottement  de 
croix  :  au  bas ,  L.  L.  ;  -^  Jésus  mis  au  tombeau  ;  —  son  Apparition  à 
Marie^Madeleine ;  —  l'Ascension;  —  Incrédulité  de  Vapôtre  Thomas; 
—  la  Descente  du  Saint-Esprit  :  L.  L.  sur  une  bandelette  ;  —  le 
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Juqemeni  dernier,  -<-  Ces  plaques  émaillées ,  peÎDtes  en  couleurs ,  ont 
47  centimètres  de  haut  sur  4  4  de  large. 

M.  Jules  Labarte  fait  observer  que ,  dans  ses  premières  œuvres  , 
notre  émailleur  copia  les  peintres  allemands,  et  que  ses  personnages 
ne  dépouillèrent  pas  d'abord  le  costume  contemporain.  Ce  ne  fut  que 
plus  lard  que  Léonard  améliora  son  style  en  imitant  les  peintres 
italiens  que  François  P' avait  appelés  à  sa  cour.  Son  dessin  devint 
plus  correct,  son  coloris  plus  brillant ,  sous  Tinfluence  des  peintures 
de  Raphaél. 

La  même  collection  conserve  leS  douze  Sibylles  en  costumes 
élégants  ,  avec  les  attributs  qui  les  caractérisent.  Elles  sont  repré- 
sentées sur  douze  médaillons  bordés  d'une  guirlande  de  feuillage.  Le 
monogramme  de  Léonard  se  lit  sur  le  turban  de  la  sibylle  de  Cumes 
(  Cumana)  et  au  bas  de  la  robe  d'Europa,  n»  697.  (Debruges-Dumesnii  * 
et  Jules  Labarte.^ 

L'hôtel  de  Gluny  expose  aux  regards  des  curieux  une  suite  de 
grands  médaillons  de  forme  ovale  peints  en  couleui^s  rehaussées 
d'or,  exécutés  par  Léonard  de  4532  à  4560  :  le  premier  a  pour  sujet 
la  ScdiUation  angéliqrAe.  «^  Les  autres  sont  :  l'Entrée  à  Jérusalem  ;  — 
la  Cène  ;  —  VEcce  Homo  ;  —  Pilote  se  lavant  les  mains  (daté  de  4  557)  ; 
—  Jésus  livré  aux  bourreaux  ;  —  la  Flagellation  ;  —  te  Couronnement 
d'épines;  —  te  Portement  de  croix;  —  Jésus  sur  la  croix  entre  la 
sainte  Vierge  et  saiqt  Jean  ;  —  la  Résurrection ,  et  la  Descente  aux 
cn/ers,  n«- 4028  à  4039. 

Nous  pouvons  voir,  en  cette  ville ,  chez  M.  Taîllefer,  place  des 
Bancs ,  ub  de  ses  émaux ,  daté  de  4  534  ,  où  Léonard  a  peint  Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  terrestre* 

Notre  artiste  fit  aussi,  en  4534,  des  grisailles  quMI  repeignit 
en  4545.  En  effet ,  les  sujets  mythologiques  étant  devenus  à  la  mode, 
Raphaël  retraça  sur  ses  tableaux ,  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  toute 
la  fable  de  Psyché.  L'habile  émailleur,  voulant  se  conformer  au 
goût  de  son  temps ,  copra  sur  une  grisaille  rehaussée  d'or  l'épisode 
des  Soeurs  de  Psyché  conduites  à  son  palais  par  les  Zéphyrs,  que 
Raphaël  avait  dessiné  pour  le  palais  de  la  Farnesina  à  Rome.  Cet 
émail  est  daté  de  4535.  C'est  le  n<>  698  de  la  collection  Debruges. 

Le  succès  de  ce  genre  de  peinture  rengagea  à  continuer  de  traiter 
en  grisaille  des  scènes  de  l'histoire  profane.  Il  ne  se  borna  plus 
même  à  peindre  des  émaux  en  plaques  :  il  orna  de  ses  brillantes 
peintures  des  vases,  de  petits  meubles  destinés  aux  usages  do- 
mestiques. tJn  couvercle  de  coupe ,  daté  de  4536  ,  de  la  collection 
Andrew  Fountaine,  est  un  souvenir  de  celte  année  :  il  est  décoré  de 
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quatre  médaillons  ODcadrés  par  des  guirlandes  de  feuillage.  L^ntérieur 
de  ces  médaillons  est  doré  à  p]at  ;  les  portraits  d^HercuIe ,  Hector, 
Hélène  et  Lucrèce  y  sont  enlevés  à  la  pointe.  Les  héritiers  de  mon 
grand-père,  M.  Peyroche  du  Reynou ,  possédaient  un  saint  Michel  en 
camaYeu ,  sur  le  fond  noir  duquel  se  voit  le  mont  St-Micbel ,  daté 
de  4537. 

Au  Louvre  ,  n^*  265  h  S8i  ,  sont  placées  les  diverses  parties  d'un 
tabidarium  et  d'un  échiquier,  sorte  de  table  avec  des  rebords.  Les 
cases  en  sont  vertes  et  blanches ,  ornées  de  camées  et  d'arabesques 
dorés  :  ces  deux  petits  meubles  sont  composés  de  quatre  plaques 
principales  et  de  seize  petites  pour  les  entourages  des  grandes. 
Leurs  compartiments  sont  marqués  par  de  petites  flèches  alterna- 
tivement blanches  et  de  couleur  d'émeraude.  Quatre  bustes 
d'hommes  et  de  femmes  se  regardant  décorent  le  milieu;  ils  sont 
peints  en  camaïeu,  encadrés  dans  des  losanges  que  supportent  des 
arabesques  d'or.  Les  initiales  LL  et  la  date  4537  sont  inscrites  sur 
un  cartouche  de  la  sixième  division.  Ce  meuble ,  qu'on  a  appelé 
plus  tard  tridrac,  est  orné  de  trophées  d'armes ,  d'instruments  de 
musique,  de  Termes,  d'enfants,  de  têtes  barbues  et  de  figures 
empruntées  aux  camées  antiques  :  ses  frises  sont  peintes  çn  gri- 
saille rehaussée  d'or. 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  donne ,  dans  son  catalogue  n"  96,  la 
description  d'un  émail  carré  long  de  sa  collection  :  c'est  un  Calvaire, 
peint  en  couleurs  et  avec  paillon ,  où  le  Christ  est  placé  sur  la  croix 
entre  deux  larrons  ;  il  est  signé  L.  L.  ,  et  daté  de  4539.  Cette  même 
année ,  Léonard  fit  le  portrait  de  Martin  Luther. 

II  nous  reste,  de  ses  travaux  de  t540,  une  Annonciation  en 
couleurs  avec  paillon. 

Le  contrat  cité  au  commencement  de  cette  notice  fait  preuve  qne 
Léonard  Limosin  vint  à  Limoges  en  1544  pour  recueillir  la  succession 
de  son  père  ;  d'autres  actes  du  commencement  de  cette  année  sont 
consignés  dans  les  terriers  que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  des  notaires 
Deschamps  et  Fournier,  portant  reconnaissance  de  Léonard  et  de 
Martin  Limosin  sur  leurs  maisons.  J'en  citerai  encore  un  autre  du 
24  mars  4544  relativement  à  la  maison  de  Grandes-Pousses,  par 
lequel  les  deux  frères  reconnaissent  devoir  sept  sous  six  deniers  de 
cens  et  d'accapt  sur  la  maison  provenant  des  Simonet ,  confrontant 
par  les  derrières  h  leur  autre  maison.  Le  notaire  ajoute  :  a  Succes- 
sivement habitée  par  C..,...d  dit  Tind^reau,  Lombardie,  balancier, 
Betoulas  et  Nicolas  frères».  Elle  payait,  en  4758,  cinq  sous  de 
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rente  à  St-Gérald  et  quarante  de  cens  à  la  communauté  des  prêtres 
de  St-Michel-des-Lions. 

Nous  devons  croire,  d'après  le  peu  d'émaux  que  nous  avons  de  lui 
pour  cette  époque,  ou  qu'il  ne  les  signa  pas ,  ou  que,  son  atelier 
ayant  redoublé  d'activité,  et  son  talent  de  fécondité  et  de  perfection, 
ses  œuvres  furent  enlevées  par  les  étrangers,  ou  données  eix  présent 
par  le  roi.  C'est  au  château  de  Warwick ,  en  Angleterre ,  qu'ont  été 
transportés  son  plat  du  banquet  des  Dieux  et  des  plaques  repré- 
sentant des  sujets  mythologiques.  On  voit  dans  la  collection 
A.  Fountaine  une  coupe  où  sont  peints  Astyanax  ,  des  anges  admi- 
rablement beaux,  des  satyres  soutenant  un  cartel  vert  portant  les 
initiales  LL  et  la  date  \  543. 

Il  fit  pour  le  roi  les  Amours  de  Psyché  en  grisaille,  qu'on  regarde 
comme  un  de  ses  plus  parfaits  ouvrages.  Le  Louvre  possède  un  de  ces 
tableaux  :  c'est  le  >  n°  240 ,  le  Père  de  Psyché  consultant  Vorade 
d'Apollon,  d'après  Raphaël  :  grisaille  fond  noir,  carnations  animées , 
détails  dorés,  autel  enflammé,  statue  du  Dieu,  sacrificateurs, 
taureaux ,  béliers ,  le  roi  debout  ;  L.  L.  4543,  en  lettres  noires  sur  le 
piédestal  de  la  statue. 

En  4544  Léonard  tenta  de  propager  sa  renommée  par  la  gravure 
de  ses  tableaux  émaillés.  «  On  ne  connaît  que  quatre  estampes 
signées  de  lui  et  datées  de  cette  année,  dit  M,  Robert  Dumesnil  ; 
elles  sont  de  la  plus  insigne  rareté  »  ;  ce  qui  donne  h  penser  qu'il  se 
rebuta  bien  vite  de  ce  travail ,  tout  de  patience  ,  qui  ne  permettait 
pas  de  reproduire  l'éclat  de  son  coloris ,  principal  charme  de  ses 
émaux. 

Léonard  reçut  à  Limoges,  en  4545,  douze  cartons  ou  patrx>ns 
dessinés  par  le  peintre  Michel  Rochetet ,  pour  exécuter  en  émail  sur 
cuivre  autant  d'images  d'apôtres.  Ceci  serait  une  preuve  de  l'établis- 
sement d'une  manufacture  royale  d'émaux  à  Limoges ,  et  doit  expliquer 
la  fleur-dé-lis  de  la  signature  de  Léonard  autant  que  sa  qualité  de 
peintre  du  roi.  Ce  travail  ne  fut  terminé  qu'en  \til.  Après  la  mort 
de  François  P',  Henri  H  donna  ces  douze  tableaux  à  Diane  de  Poitiers 
pour  décorer  la  chapelle  de  son  château  d'Anet ,  la  tribune  et  la 
sacristie  :  ils  sont  peints  en  couleurs  sur  fond  blanc  ;  les  auréoles ,  les 
broderies  sont  dorées  ;  les  apôtres  sont  debout,  et  les  premières  lettres 
de  leurs  noms  sont  écrites  en  noir  sur  un  cartouche  placé  entre  deux 
vases  dans  le  haut  du  cadre;  une  salamandre  est  figurée  dans  le  bas; 
l'encadrement  des  côtés  est  orné  d'arabesques  en  couleur  sur  fond 
bleu  ,  avec  la  lettre  F  en  or  ;  la  date  de  4547,  en  chiffres  dorés,  se 
lit  sur  le  cadre  vertical  de  saint  Simon  ,  et  les  initiales  L.  L.  sont 
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it^serîtés  sur  le.pommeau  de  Fépée  de  Si  Paul.  H.  le  Uaron  Cbassiron , 
eboseiller  de  préfecture  de  Chartres,  prépare  la  description  de*ces  • 
beaux  émaux ,  dont  le  premier  préfet  du  département  d'Eure-et- 
Loir  fit  présent  à  Féglise^de  S(r-Père  dé  Chartres  en  480?. 

M;  Préaux ,  ayeô  qui  j'ai  été  également  en  correspondance  pour  fa 
fosmation  de  sa  collection  d*^if)aux  /.  me  montra  ,  lors  de  ma  visite 
^  chez  luî ,  un^  des  pièces  de  KHidoire  de  Psyché -y  céfaite,  eu  '4345  . 
par  Léonard.  M. 'Jules'Lâbèrte  di Aussi. que  Léonard  envoya  de  ces* 
peiniures  ém^illées'à  Rome,  pour  Jd  décoration  dii  palais  de  la 
Farnesina.  '*,'*. 

Oif<x>QAaHùB  eicelleot  portrait  en  baste  d'un  homme  à  longue 
bacbe  fait  par  Léonard  en-  4546  ;  ce  personnage  porte  une  toque 
rouge  et  un  manteau  fourré.  |^  fonc)  de  cet  émail  est  bleu. 

IC 'Alexandre  Lenoir  nous  aaf^pris  que  Léonard  peignit,  Tan  4547, 

le  roi  Francis  W  en  saint  Thomas ,  et  ses  principaux  courtisans 

sous  lés  traita  des  Wtres  apôtres ,  d'après  Yes  dessins  de  iltalien 

SoIario.'Onr  Ut  sur  ane^p(aquè  d'én)ail  én.couleirfs  sur  fond  blanc  ei 

*  ornements  dorés,   n*"  236* du  Louvre,  S.  THO.  dans  an  cartouche, 

le  chiffre  en  lettres  .ar^ntées  dUenri  il ,  et  Telnblème  choisi  par  • 
.   ce  roi ,  deux*  croissants  enlacés.  On  voit  aussi  le  même  ct^iffre  «lu 
n»  37 'du  mémé^musée,  oà  saint'Paul  est  représenté  sous  les  traits 
de  Tamiràl  Chabot  avec  les  mêmes,  couleurs ,  et  les  mots  S.  PAV.  en 
lettre  noires.  .  *  .      . 

l?rapçois  !*■'•  mourut  le  34  mars  de  cette  année',  et  notre  Léonard 
dût  s^ttacher  à  conquérir  les  bonnes  grâces  et  la  j)rotection  de  son 
fils  et  successeur  le  foi  Henri.  II  :  il  peignit  sur  cdmalteu  bleu, 
rehaussé'd'or  ce*  prince  à  cheval ,  ave6  sa  mattcesse  en  croupe,  la 
belle  Diane  de  Vaientitiôis ,  allant  ensemble  à  la  chasse  :  on  voit 
'    des  saints*  etvpçièredaqslç  fond  du''tal>leau.       '•       .  . 

M^  Lenoif'  qui  a  f^it  connaître  "certains  chefs-Kl'œuvre  de  L^nard 
par  des  grarares  au  traii  ,  dit  à  Jear  sujet  que  cet  émailleur  '«  eut 
Fart  d^uniir  à  urfe  conception  vraiment  sentimentale  un  dessiii 
gracieux  et  expressif/  un  travail  correct  et^soigné;  quil  se  .surpassa 
dans  leur  exécutioh,  et  qu'ils  sont  leâ  plus  beaux  qui  soient  sortis 
de  la  fabrique  de  Limoges  »... 

Les  efforts  de  notre  artiste  furent  colironnés  de  succès  :  son  talent 
atteignit  presque -la  perfection  du  genre  ;  il*  obtint,  c^  qu'il  désirait 
sans  doute,  d'être  maintenu  surFétat  des  ofliciers  de  la  maisçn  du 
roi  Henri  II  :  il  y  figura  en  effet ,  comme  varlet  de  chambre, 
raû454ft 

Le  Sf6  avril  de  cette  année  ,  il  dût  assister  au  mariage  de  son  frère 
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Martin  avec  Jeapne  Duboys.  11  était  en  communauté  de  biens  avec  ce 
frèfe  ,  puisque  plusieurs  contrats  portent  leurs  noms  réunis.  Martin 
était  aussi  probablement  son  associé  dans  ses  travaux. 

Quant  au. nom  de  la  femme  de  Léonard,  nous  n'avons  pu  le 
découvrir  malgré  toutes  nos  recherches  dans  les  registres^  des 
mariages  de  la  ville  de  Limogés.  Se  maria-t-il  à  Paris?. Nous 
n*avons  pu  le  constater.      •  *  .  .      '      .    . 

*  L'histoire  d'Actéon.,  qu'il' peigrflt  en  grisaille ,  fond  bleu  sar  une 
coupe  émaiHée,  ajouta  encore  à  sa  réputation.  Il  en, fit  uYie  autre, 
décorée  d'un  écuçson,  où  on  lit* sur  une  banderole':  Ut  prositsibi, 
non  porcrt  sm's.  (Collection. d'Andrew  Fôunjraine.*)  *,      * 

Ses  fréquentes  inscriptions  latines ,  sa  signature  Leonardus  temo- 
vicus.,  inventor,  démontrent  «que  la  langue  .latine  n'était  pas  plus 
étrangère  à  notre  habile  iSmailleur  que  la  connaissance  de  l'histoire 
sainte  et  profane.  .      * 

Je  viens  de»découvrir,  aux  archives  (Je  rHôteî-Dieû  de* cette  ville , 
|Ln  acte  de  l'an  )55^  par  lequel  Léonard  Limosin ,  maître  émàilleur, 
fait.  ^u6/ia5(er*(  vendre  en  justice,  sub  hasta)  Tes  biens  de&  héritiers 
de  François  Yverl  et  de  Léonarde  Gharayeys ,  sa  femme  ;  parmi 
lesquels  \me  maison ,  rue  Pennevayre  ou*de  Péruze ,  près  la  MoUe- 
des-Vigiers  àe  Limoges.  Il  fut  obligé  de-  plaider  contre  la  baylie  des 
pauvres  à  vêtir,  en  janvier,  -février  et  mars ,  pour  défendre  sa  saisie, 
et  perdit  sa  cause;  le  20.  mars,  une  sentence  déclara  l'opposition 'des 
bayles  valable  ainsi  que  leur  hypothèque  pour  les  arrérages  d'une 
rente. 

Il  ne  dut  pas  passer  toute  cette  année  dans  son  pays  :  il'  est  à 
croire  que  ce  fut  à  Ppris  qu'il  peignit  divers  portraits  de  seigneurs  et 
d'hommes  en  renom  dans  1^  ipagistrature^  les  lettres  et  les  chaînes 
de  la  cour.  Le  portrait  de*  Claude  de  France,  fille  de^Louis  Xll  et 
d'Anne  dô  Bretagne,  première  femme  àe  François  l",.i^"  "704  du 
musée  de  Cluny,  est  daté  de  45^0;  il  est  en  jémail  de  couleurs  sur 
fond  bleu  ,  revers  iqcolore.,  comme  son  pendant  le  portrait  du  roi 
son  époux  ,  peint  de  la  môme  manière,'  n»  700.  11  dut  faire  à  cette 
époque  (n»  702)  celui  de  Louis  1"  de  Bourbon ,  dHç  de  Montpensier, 
prince  de  La  Roche-sur- Yon  ;  celui  d'EIlébnere  d'Autriche,  sœur  de 
Gharle&-Quint*,  reine  de  Fxance ,  seconde  femme  de  François  I^*', 
qui  était  aussi  venue  h  Limoges  l'an  4  542.  Ceux  de  Calvm  ,  de 
Scaliger  et  de  La  Trémouilte ,  n'ayant  pas  de  date ,  furent  sans  doute 
faits  en  4556  avec  d'autres. 

Lé  négligence  que  Léonard  Limosin  porta  dans  ses  ouvrages, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans*  quelques-unes  de  ses  productions 
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de  cette  époque,  ou  tout'ç  autre  cause ,  le  fit  rayer,  Pan  4554,  de 
'  Télat  des.  officiers  de  la  tnaison  du  roi  Henri  U  ;  mais  il  y  était 
rétabli  huit  ans  plus  tard*.     %'.''*. 

II  employa  cette  année  dedisjgrâce  à  élever'un  monument  de  sa 
reconnaissance  à  son  bienfaiteur.  Gette^  itiarque  posthume^de  gra- 
«titude  fait  honneur  à  notre  artiste:  je  veux  parler  du  tableau,  peint  à 
fThliile sur. bois,  qu'op  voyait,  en  4765,  è  Téglise  de  St-Pierre-du- 
Queyroix  ,  dans,  -un  ;*étable  fermé.  Léonard  y  .représenta  un  sujet 
déjà  traité  par  lui^  sur.  émail ,  l'Appantion  de  N.-S.  J,-C,  à  saint 
Thomas^ aux  apôtres.  Le  roi  "François  l",  qui  aimait  à  prêter  ses 
traits  aux  images  de  âakit  Tfiomas,/y  tient  la  place  là  plus  en 
évidence  :  on  le  reconnaH  au  pbofil  de  sa  tête  ;  il  est  agenouillé 
devant  Jésus  ressuscité-.'  Un  des  onze  apôtres*  présents  à^cette  -scène 
lient  un  livre  âw  lequel  se  lit  cette  'ânScription  :.  LEONARt). 
LIMOSIN.  ESMAILLEVR,  PEINCTRE.  VAl^ET.  DE  QH'AMBRE.  DV. 
ROY.  4554.  Ce  tableau,  large  de  t  mètre  40  centimètres,  et  haut 
de  4  mètre  85  centimètres,  offre  vu  groupe  de  personnages  bien 
disposés  en  cet  étroit  espace;  l'or  brille  dans  lês'auréoles  et' dans  Içs 
•ornements;  les  apôtres  isont  vêtus  de  costumes  variés ,  et  doivent 
rappeler;  comme  cela  eut  lieu  lorsqu'il  peignit  ce  même  sujet  sur 
émail,  les  traits  des  courtisans.  •        *    • 

M.  Desraarets,   quj  dite,  ce  iàbleàn  (Ephémérides  de  4765],  lui 
reproche  de  la  sécheresse  dans  la  .touche ,  défaut  commun ,  dit-il, 
aux  ancieni^es  peintures,. tout  en  lui  reconnaissant  «n  dessin  plein 
•  de  vérité.  *  •  .     • 

*  Ce  tableau  se  {prmait  ^  et  ses  panneau^  mobiles ,  à'ia  maiyèfe  de  - 
■  ceux  des  tryptiques ,  .étaient  peints  aussi.  On  y  voyait  quatre  isé- 
dai lions,  qui  méritaient  attention,  rfrt  toujours  M.  Desmarets  : 
c'étaient  ^Ascensio^  et  la  Pentecôte  d'après  le  Poussin  ;  les  Disciples 
d'Emmaiis,  et  un  Ndime  tangere,  h  la  partie  inférieur^.  Les  per- 
sonnages de  ce  dernieV  médaillon  avaient  du  mouvement.  II  est  h 
croire  que  ces  peintures  étaient  aussi  Fonivre  de  Léôniard  Limosin  : 
M.  Desmarets  semble  le  donner  h  entendre. 

Son  génie,  s'il  fut  .un  moment  engourdi,  .se,  réveilla  en  4552, 
année  où  parut  son  phéf-d'œuvre ,  important  monument  de  Témail- 
lerie  de'Limoges  suivant  M*,  le  comte  deLaborde^  C'est'une  fontaine 
'd'un  demi-mètre  de  hauteur,  s'élevant  avec  grâce  sur  une  base 
triangulaire  en  forme  de  tige  de  fleur,  du  calice  de  laquelle 
s'épanchent  les  eaux.  Apollon  et  les  Muses  y  sont  entourés  de  devises 
et   des   chiffres  galants  do   la   cour.  Cette    fontaine  ,   décorée  en 
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grisailles  teintées  dans  le  goût  et  le  styfe  de  cejles  de  Pénicaud ,  est 
aujoard^bui  en  Angleterre. 

Henri  II,  rendatit  justice  ai|  mérite  |f  latent  de  son  émailleury  lai 
commanda  deux  tableaux  pour  orner  deux  autels  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  palais,,  ordonnant  que  François  V^  et  Eléonore 
d'Autriclie  fussent  peints  suf  Tun ,  et  Catherin^  de  Médîcis ,  avec  lui 
Henri  II ,  sur  Tautre. 

Léonard  termina  en  un  an  cette  Ceuvre  composée  de  quarantersix 
plaques  :  on  peut  voir,  aux  n*"*  490  et  243  du  Louvi*e,  et  de  S43  à 
S35,  les  diverses  parties  de  ce. tableau  votif  enrichies  d^lpaiUons 
et  de  filets  d^or  qui  encadrent  les  *  médaillons  ronds  ou.  ovales, 
grai\,ds  et  petits. 

'  Dans  cette  ceuvre^capttale,  Léonard  sut.se  conformer  an  goût  de 
soA  temps *eh réunissant  aux  scènes  de  la  Passion,  aux  anges,  aux 
apôtres  ,  aux'é\^ngélistes ,'  }es  rois  et  reines ,  leurs  armoiries  ,  leurs 
emblèmes  et  leQrs  devfses.  Lés  arcs  et  croissants  de  Diane  de 
Poitiers  f  les  eblffres'et  initiales  de  Henri  tl  mêlés  aux  instrunients 
de  torture  de  Jésus^-Qhrist  SQnt*  le  cachet  de  .cette  époque  de  re- 
naissance.  .  .     "      •  ^ 

Nos  concitoyens  peuvent  se  t^ire  une  idée  de .  quelques-uns  des 
compartiments  <le  ce  vaste  tableau-légende  par  les  belles  gra- 
vures coloriées  de  M.  du  Sommerard  qui  décorent  notre  musée. 

Un  saint  Roch  xle  Léonard  Ljmosin,  d^té  de  1552,  se  voit  chez 
M.  Périer,  en  ville. 

Un  autre  amateur  possède  *  deux  médaillons  de  ce  maître  :  Jésus-r 

Ghriijt  et  s^  sainte  mère  ,  sur  fond  bleu ,  de  ran4554.  C'est  en  cette 

même  «nnée  qile  Léonard  peignit  son  admirable. portrait  de  Diane 

de^^alentinois  en  Vénus.  • 

«       • 

Hônçyrable  Léonard  Lirnosin  ,  servileur  de  la  chambre  du  roy  nbstre 
syre ,  et  son  rfujùstre  esmailleur^  souscrivit  une  reconnaissance  ,  en 
faveur  des  bayles  de  la  confrérie  de  St-Laurent-des-Trépassés ,  d'une 
rente  foncière  ej  directe  de  3  sous  i  deniers,  payable  h  Noël,  avec 
tous  droits  seigneuriaux  sur  «ne  terre  de  neuf  setérées  à  la  métairie 
des  Vidauds  [clos  Puy-Pônchet),  entré  son  pré  et  celui  du  chantre 
de  réglise  cathédrale.  Jehan  Pénicaud  fut  commissaire  juré.- 

Aux  archives  de  la  Haute-Viènne ,  la  liasse  3103  renferme  Tacte 
de  vente  dune  vigne  ou  treille  entourée' de  hautes  murailles  entre 
le  faubourg  Boucherie  et  la  Cvoix-^e-V EchaUier,  à  Pierre  '  Cibot , 
chanoine,  et  à  Léonard  Limosin,  émailleur,  valet' de  chambre  du 
roi ,  du  28  septembre  4555.  Cet  achat ,  fait  en  commun  avec  Pierre 
Cibot,  ne  fait-il  pas  présumer  une  parenté  très-proche? 


-  •       •  • 

LÉONAiD  LIMOSIN.-     •  H? 

■  '  *  • 

Da  '  mékne  jour  Wus  avons*  une  reconnaissance  en  ces  termes  : 
«Honorable  Léonarcj^ .Lymosin ,  maistre  esmaillêur  du  roy  nostre 
sire,  et  son  valet  de  chanîbre,  reconnoit  debvoir  45  sols  de  rente 
.sur  sa  maison,  et  iO.  sols  sur  sa  metayrle  du  PuyrPonchet  à  la 
pistancerie  de  Saint-Martin  (des  Feuillants).  Signé  Penicaud  et 
Jupile,  28  septembre  4555». 

Nous  parlerons  à  Tannée  4558  de  son  autre 'vigne  9e  Ld  Brugëre. 

Ces  divers  contrats  nous  donnent  un  aperçu  de  .la  fortune  de 

Léonard  è  cette  époque  de  sa  vie  :  quatre  ou  cinq  maisons  en  ville, 

deux  .vignes ,;  jardins  oii  treilles,-  un  pré,   sflt  métairie  du   Puy- 

Ponchet,  et  ce  qu^il  pouvait  posséder  d'argent ,  pyisque  nous  avons 

vu  qg'il  avait  une  créance  sur  les  biens  d'Y  vert. 

Léonard  a  daté  dê:rwnée*1555  le  beau'  plat^ti  Repas  des  dieux 
que  lui  commanda  le  duo  de  Montmorency,  où  figure  la  belle  Diane 
de  Poitiers  parmi  les  divinités  :elle  y  est  représentée  ,  comme  dans 
son  portrait  de^ 4 554, nue,  coiffée  d'une  toque  sur  la  résille  d'or  qui 
retient  ses  cheveux.  C^  plat ,  un  des  plus  parfaits  ouvrages  de  notre 
'émailleûr,  repréâentâmt  .les  personnages  de  la  cour  très-ressemblants, 
avec  les  attributs  des  dieux  du  paganisme*,  peut-être  les  mêmes 
seigneurs  qu'il  avait  représentés  en*  apôtres  ;  ce  -plat,  dis-je ,  est 
«aujourd'hui  dans  le  Norfolckshire  ,  coIlectTon  Fountafne. 
*  Limosin ,  étant  parvenu  à  peindre  les  portraits  de  manière  à 
satisfaire  tousjes  goûts  et  toutes  les  exigences,  <fut  chargé,  en  4556, 
de* faire  ceux  de  plus;ieurs  têtes  couronnées  et  de  grands  fonction- 
naires du  royaume.*  • 

Celui  d'Eléonore  d'Autriche  est  actuellement  à  Madrid  ;  ceux  de 
Catherine  tIe.Médicis  et'd'Elizabeth  de  France,  sur  fond 'bleu , 
avec  les  initiales  L.  L.  et  les'  dates  t556,  4557  ;  ce  dernier  est  à 
Londres  dans  la  collection  de  M.  Seymour,  membre  du  parlement 
anglais,  ainsi  que  celui,  dé  Marguerite 'de  Valois.  Ceux  de 
François  11  et  du  duc  de  Guise-  François  de  Lorraine  sont  au 
Louvre ,  n*»»  244  et  054.  Le  n«,245  est  le  portrait  du  connétable  de 
Montmorency,  dont  vous  avez  sous  vos  yeux  ,  au  musée  ,  la  copie  si 
exacte  par  M.  du  S^merarcl ,  et  lé  carton  ou  modèle,  fait  par  un 
peintre  de  la  coui*  envoyé  de  Paris ,  que  j'éî  acheté  h  Limoges  chez 
un  fripier.  La  collection  Seymour  possède  encore  les  portraits  du 
cardinal  François  de  Lorraine  et  d'Atnyot. 

M.  Germèau ,  notre  ancien  préfet ,  (Jbnserve  dans  sa  collection  une 
co^ie  réduite  du  portrait  de  Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
François!*'.  C'est  un  médaillon  rorjd  ,' entouré  d'un  cercle  bleu  et 
noir  :  la  figure  de- la  reine  y  est  finement  exécutée  sur  un  fond  bleu 


• 
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clair.- Ajoutons  à  Ces  portraits  celui  d'Antoine  de  Navarre ,  père  de  ' 
Henri  IV,  n^  .703  de  M.  Debruges-Dumesnil;  il  porte,  sur  une  b^dc 
bleue  au  dessous  du  buste,   les  initiales  L.  L.  et^la  date  4506, 
année  oùle  monarque  vint  h  Limoges.  Il  çst  présumable  qu'il  fut 
fait  par  Léonard  lors  de  ce  voyage.  Un  pliis  petit  portrait  de  Henri  • 
d'Albret ,  dont  le  nom  est  au  dessous  du  buste ,  signé  des  deux  L.  L. 
et  de  la  fleur-^e-lis ,  se  fait  ren^arquer  par  un  style  pliis  fin ,  plus 
doux  et  plus  brillant.  N'oublions  pas  que  ces  de.ux  *princea  étaient . 
vicomtes  de  Limoges ,  et  que  cette  qualité  dut  exciter  notre  peintre 
à  prodiguer  tout  son*  savoir-faire  {)our  rendre  leurs  traits  dans  des 
chefs-d'œuvre  de  son  art. 

On  voit  au. Louvre,  n°  ?55,  un  portrait  d'homme  ,  qu'on  dit  être 
celui  de  J.-Philippg  Rheingrave  ou  d'un  (^cmagnaK;  :  la  tête  est 
coiffée  d'une  toque  ;  le  cordon  de  St-Mîchel  décore  son  costume  noir 
brodé  d'or;  il  est  daté  de  4556.  avec  les  initiales  surmontées  d'une 
couronne.  M.  Germeau  possède  une  copie  de  ce  portràjt  sur  émail  ;  le 
portrait  d^  Catherine  de  Médicis  de  notre  musée  doit  être  aussi  de 
cette  époque  d'après  sa  ressemblance  avec  les*autres. 

•J'ai  vu  à  Limoges  un  portrait  de  Qharles-Quint  et  un  de  François'  ï" 
de  mêmes  dimensions,  et  l'écusson  des  armoiries  de  la  ville  de 
Limoges  placé  dans  la  salle  du  copsulat  :  je  les  crois  dans  la  col- 
lection de  M.  Charles  de  Théis  ,  consul  à  Anvers. 

Léonard  fut  moins,  heureux  dans  l'exécution  des  douze  plaques 
d'émaU  représentant  les  douze  stations  de  la*  Passion  de  Jésus-Chriàt. 
Les  amateurs  qui*  les  visiteront  à  l'hêtel  de  Cluny  y  rem'aniuerout 
une  négligence  de  style,  et  peut-être  un  commencement  de  décadence 
de  son  talenl^  n^*  4  028  .à  4039.  La  Cène  et  Pilote  se  lavard  les  mains 
sont  signés  L.  L.,  et  datés  de  4557. 

Léonard Limosin  souscrivit ,  le  6. décembre  4558,  une  reconljaiâ- 
sance  en  faveur  de  l*abbé  de  St-Martial  de  Limoges,  terrier 
Malerbaud,  page  343  verso:  (^  Sire  Léonard  Limosin;  valet  de 
chambre  du  roy ,  reconnoît  audit  abbé  pour  une  vigne  sise  au  ter- 
ritoire de  La  Brugère,  appelée  du  Clos,  contenant  neuf  à  dix  . 
journaux  ou  environ  ,  par  lui  de  nouveau  âcqui^!%t  autres  héritages 
des  hoirs  de  feu  Pierre  Tieudet ,  qui  fut  dudit  Tieudet,  auparavant  de 
Martin  Marlanges ,  et  auparavant  de  demoiselle  Catherine  Saleys  ; 
confrontant  à  la  vigne  de  Rodayrou  -et  de  Barthélémy  Bouriaifd.  Le 
chemin  qu'on  va  du  bourg  del^a  Brugère  au  pâturai  et  bois  des  hoirs 
dudit  Tieudet  ;  au  devoir  de  trois  hémines  .de  froment,  mesure  de 
ladite  cellererie ,  de  cens  ,  fondalité  et  directe  seigneurie  ,  avec  tous 
droits  de  justice ,  lods  et  vcAtes  et  accaptcment  accoutumés ,  et 
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autres  droits  seigheanaux  payables *ct  portables ,  chacun  an,  au 
grenier  dudit  seigneur  abbé,  à  chaque  fête  de.  FAssomption  ,  à 
Eîmoges.  »  *  *      . 

M.  Me  comte  de  Laborde  a  relevé  ,'  dans  des  comptes  et  inventaires 
•royaux ,  cette  induration  portée  au  compté  de  VargerUerie  du  roy  pour 
Vannée  finye  en  MDLK  (4559),  quartier  de  juillet,  août  et  septem- 
bre :  «  A  Léonard Limosin ,  esmailleur  et  peintre  du  feu  roy,  sept 
aulnes  et  demye  ».  •   *      • 

•  François  II,  qui  succéda*,  le  40  juillet  i559,-  à  son  père  Henri  II , 
rétablit  probablement  notre  compatriote  dans  son  emploi  :  aussi 
M.  de  tabocde  Ta-t-il  retrouvé  siir  VEtat  des  officiers  domestiques  du 
roy  :  m  pour  l'afmée  commencée  le  ^^^  juillet  4559,  et  finye  le  84  dé- 
cembre 4560  ,  à  Léonard  Limosi^ ,  esmailleur  ordinaire  dudict 
seigneur^  80  Hures  ».  On  trouve  aussi  cette  raeuiion  dans  un  inven- 
taire de  ipeubles  fait  en  4  560  «^  Fontainebleau  ^  n"  795  et  796: 
«  Portraits  de*  ïfrançois  i*'  et  de  la  #eine  Claude  ,  plus  ceux 
d'Eléonore  d*Autriche  et  roi  François  IL,  pehicture  d'émail  de 
Limoges  œrclée  d'or.  »  (M.  de  Laborde.) 

Les  dernières  plaques  de  la  Vie  de  Jésus-Christ ,  commencées  en 
4532 ,  ne  furent  finies  que  cette  année  4560.  ^  '       * 

Léonard ,  malgré  ses  succès  h  Ta  cour,  n'en  exerçait  pas  moins 
Fart  de  la  peipture  dans  sa  ville  ijatale.  Il  fut  chargé  par  le  par- 
lement de  Bordeaux  de  dresser  un.  plan  de  lieux  en  litige,  comm'b 
il  t'explique  luii^même  dans  1^  note  signée  de  lui ,  jointe  à.  ce  plan 
•    colçrié,.  déposé  aux  archives  de  la  Hte-Vienne.  En  voici  les  termes  : 

«  C'est  la  figure  /aicte  par  moy  soubsigné ,  peuictre  du  roy,  de- 
meurant en-  la  vifle  de  Lymoges  ,  appelé  par  l'ordènnance  de 
monseigneur  messire  de  La  Guyonnie ,  conseiller,  président  du  roy 
en  la  grand'chambré'  des  enquestes  en  la  cour  de  parlement  k 
Bordeaux ,  nommé  et  accordé,  aux  procès  pendai^t  en  ladicte  cour 
ètStre  noble  et  vénérat)le  frère  Hugues  de  Veyrac  ,  commandeur  de 
LymOges  et  bailli  de  St-Geo^es  de  Lyon  ,  'demandeur/ contre  Pierre 
Cbavaignac  et  autres  desnoiroiés  au  procès,  défendeurs,  de  lieux  et 
tenues  sises 'et  situées  audict  lieu  et  village  de  Naugeat ,  avec  la 
annotation  et  description  des  confrontations  desdictes  tenues  qui 
'ont  été  accordées  par  lesdictes  parties  ou  leur  procureur,  comme 
plus. à  plain  est  contenue  au  procès-verbal  dudict  sieur.  Laquelle 
.  figure  j'ai  déliurée  audict  sieur  commandeur,  ptfr  ordre  dudict  sieur 
lirésident.  —  Faict  le  septième  jour  de  novembre  4661 . 

»  Signé  Léonard  LiMpsiw.  »      . 
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Ce  plan  a  Favantage,  pour  nous  habitants  dé  Limoges;  de 
montrer  les  détails  des  localités ,-  les  chemins,  etc.*  de  ee'iemps-là. 

Un  saint  Jean  de  M.  Périer'.et  un  saM  Martial  de  M.  Boiteau*, 

peints  sur  émail  par  Léonard  ^  sont  datés  de  4564.  J'ai  retrouvé  sur 

un  registrjB  de  Samt--Gérald  mention  du  paiëmeilt  des  rentes  de 

'  4556 ,  57,  58^  .59  ,  60  et  I56i,  par  lui-môme*,  sur  lés  maisons  des 

Pousses  et  à,e  Manigne. 

Ce  fut  en  4562  qu1l  peignit  ^sur*  émail  la  belle  grisaille  ou 
camaïeu  n<*  40^7  du  musée;  de  Clûny.  Cest  un  plat  sur  lequel  est 
représenté  le /ugemen^  cte  Paris,  d'après*  un  dessin  de  Raphaël.  Le 
fo;id  en  est  bleu;  les  figurés  sont  rehaussées' d'or.  Le  dessous  du 
plat  est  décoré  d'un*buste  de  femme  peint  aussi  en  grisaille. 

Une  grande  lacune  se  fait  remarquer  dans  les  émaux  *  de 
Léonard  portant  une  date,  depuis  4562  jusqu'à  4568.  Se. sont-ils 
perdus,  ou  en  a-t-jl  moins  fait?  Inverses  causes  pourraient  expliquer 
cette  interruption  de  tr||rail  :  les  maladies  qui  assiègent  la 
vieillesse,  des  dégoûts, ^des  voyages,  des  fonctions  civiles;  peut- 
être  même  l'artiste,  voyant  baisser  son  talent  et  sa  main  appe- 
santie par  le  poids  des  années,  s'abstint-il  de  signer  ses 'pro- 
ductions, Nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures.  Charles  IX,  le  ' 
quatrième  des  rois  sous  lesquds  il  a  vécu,  dont  il  fit  pourtant  1^ 
portrait,  fut-il  pour  lui  un  protecteur  plus  tiède  que  ses  prédé- 
fesséurs?  Quoi  qu'il  eh  soit,  nouS  ne  retrouvons  de  date  que  «ur 
un  émail  de  456â  représentant  les  Hébreux  recueillant  1^  manne 
dans  le  désert ,  camaïeu  bleu  signé  LÉONARD  LIM^IN. 

L'abbé  Legros  a  écrit  qu'il  a.vait  lu  la  date  de  4574  sur*  tki 
tryptique  de  Léonard  placé  sur  l'autel  du  sépulcre  de  St  M2\^rtial  :  il 
était  en  cfUt  h  Limoges  cette  année,  puisqu'il  fetdes  peintures  de 
joyaux  sur  le  registre  de  la  confrérie  du  St-Sacrement  de  St-Pierre- 
du-Queyroix  ,  sa  paroisse  :  il  y  est*  porté  en  dépense,  pour  4574, 
40  fe^ton^^  4  4  sous* 6  deniers  comptés  à» Léonard  Limosin  pour  quatre 
panonceaux.  .  *  •  .  * 

Un  acte  du  5  juin  .4  574  constate  qu'M  payait  seul  le  cens  sur  la 
maison  qu'il  possédait,  depuis  4544,  en  commun  avec  son  frère 
Martin.  * 

Nous  le  prouvons  sur  les  registres  cojisulaires  de.  4  574  consul  avec 
Jehan  Penicaud.  Les  habitants  de  Limoges  rendirent* justice  au 
mérite  de  ces  artistes  en  leur  conférant  les  honneurs  du  consulat. 

Sous* le  n°  243,  on  voit  au  Louvre  une  plaque  ovale  et  concave  en. 
émaux  de  coulébrs  rehaussées  d'or.  C'est  un  tableau  de  famille 
comj^bsé  de  deux  vieillards,  d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune 
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femme  Sonnant  des  soins  à  son  enfwt.  Au-delà  4'un,mur  d'appât  est 
un  paysage  embelli  d'eaux  ,•  d'arbre^t  de  rochers  ;  sur.  la  tabi»  de 
la  chambre  ou  lit  en  lettres  rouges  :  L.  L.,  '45Tz. 

André  Thevet,  d'Ângoulême ,  a  consigné,  dans  .sa  Cosmographie 
tsmveryeOe  îa  visite  qu'il  fit  k  notre  émailleur^en  4572;  a  Et  me 
recorde  qu'il  me  fqst  montré ,  en  la  maison  d'un  des  plus  excellens 
-ouuriers  esmailleui;^  qui  soit  par  auenture  au  monde,  une* petite 
idole  de  Mercure  massiue  de  ôuiure ,  ayant  les*  yeux  d'argent ,  autant 
bien  élabourécf  que  les  anciens  statuaires  de  Grèce  ou  de  Rome 
eussent  pu  faire  ;  laquene  auoit  eisté  trouuée  trois  ans  ^uparautot 
(4569)  en  fossoyant  quelques  vieux  murs  dé  la  ville.  »'Bonaventure 
dit'quece  fut  lorp  de  l'écroulement  du  rempart  près  la  tour  dès  Anges, 
.  et  le  jardin  du  sieur  Galiicher.  *  '.     ' 

Le  poète  Puncteius  décrit  cette  statue  dans  ces  vers  latins  : 


SUluasque  ferebanl 
Mercariiilh^ue  Scopc  fitfum  sive  arle  Perilli; 
Afgreulum.ainbesos- statu»  decorabal  ocellos. 


J'avais  t^trouvé  cette  statuette ,  *que  j'ai  gardée  long-temps.  Je  la 
destinais  à' notre  musée.  Hais ,  à  le  fin  de  4840 ,  après  la  déclaration 
formelle  de  certain  fonctionnaire  de  cette  ville  ,  qu'il  s'oppo^serait  de 
tout  son  pouvoir  à  la  fondation  d'une  Société  Archéologique ,  pressé 
vivement  par  .M.  Raoul  Roçhette ,  je  Ta  portai  eu  cabinet  des 
antiques  de  Paris  ,  où  je  l'ai  revue  cette  année  ;  j'enrichis  aussi  le 
musée  dé  Cluny  d'émaux  intéressants,  Il  me  reste  de  la  staiue  ^ne 
esquisse  exacte  de  M.  Boulé,  deux  lithographies  de  Tripon,  et  un 
channant  tableau  de  y*.  G.  Ardant-Masjambost.     .  . 

La  collection  D^rCiges-Dumesnil  possèdes ,  sous  le .  n°  704 ,  un 
portrait  de  Charles  IX ,  peint  en  dieu'  Mars,  tenant  une  épée  de  la 
main  droite  et  un  bquclier  du  bras  gauche.  .  *     * 

Ce  roi  est  .assis  dans  un  chai:  traîné  sur  les  nuages  par  deux 
renards  ;  le  paillon  relève  l'éclat  de  ses  .vêtements';  les  initiales  L.  L. 
se  lisent  sur  la  lame  de  l'épée,  et  la  date  4573  est  écrite  sur  fin 
nuage  derrière  le  char.  •  • 

On  cite  un  aut^» portrait  de  Charles  IX  de  cette  même  année, 
collection  Jauzé.  Ce  prince  est  peint  debout,  jouant  de  la  main  droite 
avec  un  médaillon  saspendd  è  son  cou  ,  et.  appuyant  la  gauche  sur 
son  épée  ;  il  est  en  manteau  noir,  sous  llquel  on  aperçoit  un  pour* 
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point  de  satin  bleu  ;  rideau  verLà  gauche.  Le  fond  est  bleu.  Plaque 
ova4e  et  concave.     ,  * 

•  Charles  IX  est  reptésenté ,  sur  un  troisième  portrait ,  dans  un 
char  attelé  de  chevaux  blancs  ;  le  mot  sol  est  inscrit  dans  un  cartel  ; 
les  initiales  L.  L.  et  la  d^te  1573  se  lisent  sur  je  bassin  d'une 
fontaine  (coH.  Bernât ,  de  Londres).  .  . 

Un  poVtrait  d-Èlisabeth  d'Autriche,  femme  d^Charles  IX  ,  repré- 
sente cette,  princesse  debout  près  d'une  table  ,' tenant  un  éventail 
d'une  main  et  des  gants  de  l'autre  -,  a  droite,  un  rideau  vert  relevé, 
coAfimedâos  le  portrait  de  son  époux,  donb  cefui-ci  paraît  être  le 
pendant.  Surle  tapis  bleu  de  la  table  |  livre  et  vasj  où  sbut  inscrits 
les  mêmes  initiales  et  la  même  date. 

Plat  d'émaux  de  couleur  :  Moïse  et  les  Israélites ,  dans  leur  ca$np 
près  des  montagnes,  recevant  la  marme  du  ciel.  Sur  une  pierre  on 
lit  :  LÉONARD  LIMOSIN  ;  sur  une  autre,  j573  ;  au  dessouS  ,  tête  de 
profil  sur  grisaille  fond  bleu  (cbll:  Dumont). 

Ces  derniers  ouvrages  présentent  d^  tri  pies  *j)reuves  de  la  décré- 
pitude de  leur  auteur  et  de  Textinction  de  son  génie.  Il  est  à  croire 
que  Léonard  ne  fit  pas  d'autres,  émaux.  M.  Didier  Petit,  page  26  de 
son  Catalogue ,  cite  un  sujet  altégorique  de  cet  émailleur  daté  de 
4574.  Je  n'ai  pu  en  découvrir  Ja  descriptfbn  dans  son  livre;  il 
renvoie  aussi  à  M.  Debruges-Dumesnil ,  et*  M.  Jules  Labarte  se 
borne  à  dire  ,  page  482  de  son  beau  volume  :  «  La  dernière  date 
signalée-est  de  4574  »,  et,  page  586  ra  On  a  des  ouvrages  de  Léonard 
signés  dQ  lui  dp  4532  à  4574  ».  *        '      . 

M'étant  imposé  la  condition  de  ne  «citer  dans  cette  notice  que  les 
émaux  datés ,  j'ai  dû  m'abstenir  d'énumérer  toutes  les  prçductioiis 
de  Léonard  ,  telles  que  tableaux  ,.  plaques,  médaillons ,  coupes  et 
leurs ' couvercles ,  plats,  gobelets,  etc.,  qui  sont  conservés' au 
Louvre,  à  l'hôtel  de  Clûny,* dans 4es  collections  Debruges-Domesnil , 
Germeau,  etc.  Je.  me  bornerai  à  indiquer  aux  amateurs  les  n"'  490 
à  288  du  Louvre,,  4027  à  t039  du  musée  des  Thermes  et  de  Cluny, 
et  de  696  à  706  du  cabinet  de  M.  Debruges.  Deux  jolis  médaillons 
()vales  en  cuivre rej)oussé ,  représentant  deux  apôtres-,  que  je  cédî^i 
àJMf.  du  Somraerard,  n'pvaient  pas  non  plus  de  date,  et  étaient 
malheureusement  un  peu  endommagés.    .         • 

Un  acte  des  archives  départementales  passé ,  dans  Féglise  de 
St-Martial ,  par  le  notaire  J.  Penicaùd ,  en  date* du  49  janvier  4575, 
porte  :  «  Fift  présent  syre  Léonard  Lymosin  ,  maistre  esmailleur  de 
la  pnt  ville  de  Limogçs^ct  valet  de  la'  chambre-  notre  syre. 
Recoj^oit  et    confesse  messieurs  les   chanoynes   et  chappittre  de 
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Ij^sglJKî  M.  St-Marlial ,  Bfathieu  Teulier  et  Jadt|ucs  %ougicr  (fondés 
du  pouvoir")  estre  ses  vrais  seigneurs  fonciîers  et  directz  ^n  toute 
directite  et  Tondalité  d'une  giaison  ,  jardin  et  pré  situés  au  Heu  de 
La  Brugère ,.  de  cinq  journaux'ou  environ ,  confrontant  à  une  maison 
dudict  Lymosin  et  h  celle  de  Barthélémy  Bouri'aud^  et  debuoir  ung 
chascun  an  audict  chappittre  deux  sexCiers  de  fromment  mesura 
de  Limoges,  douze  pouletz  de* cens  et  de  fondalilé ,  et  tous  droitz 
seigneuriaux  ,*  lods  et  venteg  portables  h  la  maison  di)  syftdic  à 
^^ue  festë  de  Notre-Dame,  d'août,  tant  qu'il  sera  tenancier,  etc. 
Signé  :  M.  Teulier  ,  Rougier  ,  Léonard  Lymosin  ,  Valei}  et 
J.'  Pemcaud.  ». 

D'après  l'opinion  commune  ,  Léonard  Limosin  serait  mort  vers 
4575  :  aucune  preuve  n'en  existe  pourtant.  • 

On  a  compulsé  eu  vain  les  registres  des  paroisses  de  Limoges  :  il 
n'y  est  Cait  aucune  mention  de  sa  naissance ,  de  son  mariage,  ni  de 
.  aoj^écès/ll  a  pu  mourir  dans  la  paroisse  dUsurat ,  où  il  avait  des 
mIKons.  Sa* maison  était  sous  le. nom  de  son  fils  en  4579* 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  qu'il  laissa  deux  fils  :  l'un  , 
héritier  de  son  titre  de  peintre  du  roi ,  et  portant  son  prénom , 
appelé  messire  dan^ies  actes  ;  l'autre ,  François,  filleul  probablement 
de  son  grand-père.'  Ce  qui*  fortifie  cette  supposition ,  ce.  sont  les 
contrats-  que  j'ai  lus ,  où  ces  deux  émailleurs  figurent  ensemble 
conime  ayant  des  intérêts  comiimns.  Ils  possédaient ,  .en  4  606 ,  les 
maisons  de  Léonard  1,  comme  celui-ci  les  possédait  avec  son  frère 
Martin.  Léonard  II,  son  fils  ,'aura,it  épousé  Marguerite  Deschamps ', 
ainsi  que  Findique  l'acte  dé  baptême  de  son  ei^ant  Tan  .4599  ;  il  se 
remaria  avec  Marie  «Taillandiçr. .  Jean  '  Limosin  serait  un  autre 
frère  de  Léonard  I ,  ou  un  neveu.  Il  est  triste  d'en  être  réduit 
lè-dessus  à  des'  conjectures. 

Après  avoir  cité  l'opinjon  de  M.  Alçxandre  Lenoir,  reproduite  par 
If.  J.  Labârte ,  j'emprunterai ,  en  finissant ,  à  M.  de  Lahorde  ,  à  qui 
je  dois  déjà  tant ,  quelques  mots  pour  caractériser  la  manière  et  1^ 
style  de  notre  célèbre,  émallfeur,  dont  noys  avons  démontré  l'activité 
et  la  féiïondité  prodigieuses:  • 

«  L'effet  général  de  ses  tableaux  est  éclatant ,  clair,  harmonieux; 
ses  carnations,  rosées  et  limpides  ,  ont  quelque  chose  du  satin  ;  ses 
grisailles  Sur  noir  ou  sur  bleu  s'animent  comme  des  peintures;  il 
nuance  ses  couleurs  mieux  que  tout  autre  émailleur  ;  fl  n'abuse  pas 
flu  paillon  ,  et  emploie  l'or  avec  grâce  et.  avec  esprit.;  il  se^ontre  b 
la  fois  peintre  et  inventeur  ». 

Maurice  ARDANT. 


#  > 


ÉDir  DU  ROY, 


Portant  svppremm  dunége  des  Appeaux  de  .Ségtàr  et  de  la 
justice^de  la  ville  de  St-Yrieyx,  et  crébtiôn  ÔLune  nouvdlè 
sénéchaussée  ça  ladite  ville  de  St-^Yrieyi;.,  ' 


Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  d,e  France  ei  de  Navarre  ,'à  tous 
présents  et  à  venir,  salut.  .  • 

Nous  avons  été  informé,  que  le  siège  royal'  établi  à  Ségur  sous  le 
nom  de  siège  des  Appeaux  ,  qui.,  dans  son  origine  ,  n'a  voit  été  crée 
que  pour  la  province  de'Périgord  ,  et  s'^étoit  cepeildant ,«  par  la  iMte 
des  temps,  étendu  dans  celle  du  Limousijii,  fôrmoit,  dans  Tûneet  dans 
Tautre,  un  degré  de  jurisdiction  ailssi  inutile  que  préjudiciable  à 
nos  sujets  de  ce&  provinces  ,  dont  la  .pluspart ,  éloignés  du  .lieu  de 
Ségur,  sont  obligés  d*y  porter  leurs  appels  des  sentences  des  juges 
ordinaires,  pour  plaider  ensuite  psiV  appel  aux' sénéchaussées  supé- 
rieures ,  et  enfin  au  parlement  de  Bordeaux  \ ,    -  , 

Et  voulant  remédier  &  ces  inconvénients,  il  nous  a  été  représenté 
qu'il  y  avoit,  dans  la  ville  de  St~Yrieyx,  peu  éloignée  du  lieu  de 
-Ségur,  une  justice  tenue  on  partage  entre  nous' et  le  chapitre  de 
ladite  ville,  et  ressortissant  immédiatement  au  pirlemént  de 
Bordeaux,  è  laquelle  la  connoissance'des  caâ  prévotaux  avoit  été 
anciennement  attribuée  concurremment  avec  les  prévôts  des  mares- 
chaux  et  les  sièges  présidiaux.  *     *         •    •       • 

Mais ,  le  nombre  des  officiers  qui  la  composent  et  retendue  de  son 
ressort  ne  répondant  pas  h  ces  prérogatives ,  il  nous  a  paru  d'autant 
plus  convenable*  de  supprimer  ces  deux  giéges ,  et  de  leur  substituer 
une  nouvelle  séneschaussée  .en  ladite  yille  ,*  que , .  par  un  chan- 
gement*si  avantageux  au  public  ,  nous  épargnerons  à  nos  sujets  des 
longueurs  et  des  frais  aussi  onéreux  qu'inutiles ,.  et  nous  établirons 
cette  uniformité  dans  l'administration  de  la  justice  qu'il  est 
nécessaire  de  maintenir  entre  les  différents  sièges  de  nbtre 
royaume. 

A  ceAauses'et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvant,  de  Favi^  . 
de  notre  conseil,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  nous  avons,  par  notre  présent  édit  perpétuel  et 
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irrévocable,  dit /statué  et  ordonné,  disons  ,  statuons  et  ordonnons, 
voulons!e(  nous  platt  ce  qiii  sidt  : 

AltnCU  PRIMIBR. 

Le  sîége'des  Appeaux  du  comté  de  Périgord  et  Vicomte  de 
Limoges  sera  et  demeurera  supprimé  h  compter  du  jour  de  l^enre- 
gistrement  du  présent  MU ,  ainsi  que-  les  olfioes  qui  composoient 
ledit  siège  sans  exception ,  et  les  appellations,  des  justices  qui  y 
ressortissoient  seront,,  à  oomptêr  dudit  jour,  portées  immédiat 
tement  aux  séneschaussées  où  elles  ne  nessortissoient  que  média- 
tement  ayant'  le  présent  édit. 

'Art.  Il  ,  • 

La  justice  de  St-Yricyx-la-Perche  eu  Limousin  sera  et  demeurera 
pareillement  supprimée  h  compter  du  jour  de  Tenregistrement  du 
présent  édit,  ainsi  que  tous  les*  offices  dont  elle  est  composée  sans 
exception  ;  sauf  au  chapitre  de  ladite  ville  à  se  pourvoi»  pardevers 
nous  pour  raison  de  l'indemnité  qui  peut  lui  être  due  au  sujet  de  la 
portion  qui  lui  appartient  dans  ladite  justice; 

Art.  m. 

Et ,  pour  suppléer  %  ladite  ju5tice  et  h  celle  de  Ségur,  avons  créé , 
érigé  et  établi,  créons,  érigeons  et  établissons,  dans  notre  dite 
ville.  deStr^Yrieyx,  un  siège  de  séneschaussée. qui  sera  composé 
d'un  sénéchal  de  robe  courte ,  qui  sera  par  nous  pourveix,  en  la 
manière  ordinaire ,  d'un  lieulenant-général  civil ,  d'un  lieutenant- 
général  criminel ,  d'un  lieutenant  particulier  assesseur  civil,  d'un* 
assesseur  criminel ,  de  deux  conseillers  ^  d'un  notre  avocat  et  pro- 
cureur, d'un  greffier  en  chef  civil  et  criminel ,  de  six  procureurs , 
d'un  premier  huissier  et  de  deux  autres  huissiers  audienciers  ,  tous 
lesquels  dits  officiers  nous  créons  en  titre  d'offices  formés  pour 
jouir  des  gages  qui  leur  sçront  par  nous  attribués,. ensemble de^ 
mêmes  droits,  autorités,  prérogatives,  prééminences,  francliises, 
libertés ,  profits  et  émoluments  dont  jouissent  les  pourvus  d'offices 
de  pareilles  nature  et  qualité. 

Arii  IV.  • 

Le  ressort  de  ladite  séneschaussée  de  St-Yrieyx  sera  composé  des 
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justices  (le  Ville-Branche,  ChadeseÎDe,  Laprurié,  Lavaud,  Porche* 
de-Puy-de-Milieu ,  Puy-de-Haut ,  La  Chacave'et  TEtang-dei-Bandy, 
de  La  Rebeyrolle,  de  La  Fargeas-Maziras,  Gabillon  et  de  Beau-^Soleil, 
de  la  justice  ordinaire  de  Ségur,  tant  pour'ce.qui  relève  de  la  sénés- 
chaussée  de  Limoges  que  pour  la  portion  dépendante  de  la  sénés- 
chaussée  d'Uzerche  ,  des  justices  de  Chalard  ,  Ladhenac  ,  La  Roche- 
TAbeille,  Fressinet,  Châteaux,  Génies  et  Jullat ,  situées  dans  la 
province  de  Limousin  ;  et  de  celles  d'Ang^se ,  Rouffîas ,  Sarazac- 
*  ^  Frugie,  Firbes,  Mialet,  Nafiitiat,  St-Priest-les-Fougères*,  LaYalouze, 
St-Paal-la-Roche  et  Jumilhac,  situées  en  Périgord.;  toutes  lesquelles 
justices  demeureront,  à  compter,  dudit  jour  de  l'enregistrement  de 
notre  |!>résént  édit ,  distraites  ^  perpétuité  de  leur  ancien  rdssort  et 
sous  celuy  de  ladites  séneschau^sée  de  St-Yrieyx ,  pour  être  tous 
appels  de  sentences  ou  jugements  *  qui  y  auront  été  rendus, 
circonstances  et  dépendances ,  portées  et  jugées  immédiatement  en 
ycelle  en  la  manière  prescrite  par  les  ordonnances,  et  sauf  Tappel  au 
parlement  de  Bordeaux ,  à*  Texception  seulement  de  Tappel  des 
sentences  qui  se  trouveront  dans  le  cas  de  Tédit  des  présidiaux  ,  qui 
sera  porté  aux  sièges  présidiaux  qui  en  doivent  connottre. 

.  '•       .  Art.  V.    . 

Voulons  néanmoins  que,  jusqu'b  ce  qu'il  se  trouve  en  ladite  sénés- 
chaussée  (Je  St-Yrieyx  trois  au.  moins  des  juges  créés  par  Varticîe  III 
ci-dessus ,  les  appels  des  sentences  rendues  dans  les  justices  dont 
nous  lui  avons  attribué  le  ressort  immédiat  par  Târticle  précédent 
continuent  d'être  portés  aux  séneschaussées  •  dont  nous  avons 
distrait  Içsdi  tes  justices.  ^ 

Art.  VL       '  ' 

Les  pourveus  ou  propriétaires  dès  offices  dudit  siège  des  Appeaux 
de  Ségur  et  de  ceux  qui  nous  appartiennent  en  ladite  justice  de 
St-Yrieyx  seront  tenus  dans  six  mois  ,  pour  tout  délai ,  à  compter 
Ou  jour  de  Fenregistrement  du  présent  ^it ,  de  remettre  entre  les 
main%  du  sieur  contrôleur  général  de  nos  finances  les  pièces  qu'ils 
aviseront  bon  être ,  pour  être  procédé  ,  en  notre  conseil ,  à  liqui- 
dation et  au  remboursement  du  prix  desdits  olBcçs  ,  à  peine  d'être 
déchus  dudit  remboursement ,  (aute  d'avoir  satisfait  à  ladite  repré- 
sentatJfcn  dans  le  délai  ci-dessus  marqué. 
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Sr  donnons  en  mandement ,  etc.  *  • 


• 


Donné  à  Versailles,  «lu  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  sept  cent 
cinquante ,  et  de  notre  règne  le. trente-cinquième. 

•    •  Signé  1X)VIS. 

Et  plas  bas  : . 


Par  le  roi  : 


.Phblipeàcx  ,  visa  d^Aguesseau ,  et  scellé  du  grand  sceau  de  . 
France ,  sur  cire  verte  ,  en  lacs  dh  soie  rouges  et  verts. 

Rbgiatr^  au  parlement  le  \  5*  février  4  7H0 . 


(  Copie  exaeiê  éC une  copie  ancienne ,  communiquée  par 
M,  Combel ,  avocat,  correspondant  à  Vxerche.) 
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\  •  •      •    • 


Etaient,  présents  :  MM.  Alluaud  atné,  président  ;  Tabbé  A|^ellot; 
Ardant  (Maurice};  ^udoûin;  le  dt>cteur  Bardipet;  Chapootaûd 
(Roméo);  de  Çrossas  ;  Duvergef  ;  Fizot-Lavergne  ;  Mazard ;  Môulnier; 
r^i^et-Fontaubert  ;  Pécpnnet  (Othon);  Perdons  ;•  Saint-Gepmain  ^ 
Vanginot.  '  '  • 

Le  procès-rverbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

A  propos  d'un  passage  du  procès-verbâV  relatif  "h  un  projet  de 
reconstructÎQn  de  la  charpente  du  château  de  Rochechouart ,  M.  le 
président  rend  compte  de  ce  qifi  s^est  passé,  à  ce  sujet ,  au  sem  du 
conseil  gén^l.  Une  commission  fut  nommée  pour  Fexamen  de  ce 
projet,  M.  Fluette  por^  ses  plans.  Il  résulte  des  explications*qu'il  a 
données  que  le  changement  projeté  est  indispensable.  Le  faite  du 
Aoit%e  trouve  non  pas  au  milieu  du -château^  mais  au  tiers  seule- 
ment ;  et  ce  vice  de  construction ,  qui  menace  la  solidité  de  Tédifice, 
exige  la  reprise  h  neuf  de  la  charpente ,  et  Texécution  d*un  nouVeau^ 
projet,  dans  lequel'le  faîtage  se  trouve  placé  au  centre  du  château. 

A  la  suite  de  ces  exp^cations ,  une  conversation  s'engage  h  laquelle 
prennent  part  MM.  Regnault,  Duverger,  Mazard,  Maurice  Ardant, 
Bardinêt.  M.  Regnault  demande  si ,  dans  le  nouveau^  projet ,  on 
conserve  àla  charpente  sa  hauteur  actuelle.  -—  M.  Alluaud  répond 
a'ffirmativefrent.  —  M.  Mazard ,  qui  a  visité  et  admiré  deux  fois 
cette  belle  charpente ,  exprime  son  vif  regret  de  la  voir  disparaître, 
r—  M.  Bardinêt  propose  de  nommer  \xT\e  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  le  nouveau  projet  :  rassemblée  adopte.  Cette 
commission  est  composée  de  MM.  Mauriee  .  Ardant  ^  Renault , 
Vanginot ,  Duverger. 

M.  le  S0crétaire-généra>  lit  une  double  liste  :  l»  de  dons  offerts  au 
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musée  ;  S»  de  Bulletins  adressés  à  la  Société  Archéologique  par 
plusieurs  compagnies  savantes.  {Voir  cette  liste  à  la  fin  du  procès- 
verbal.)  Des  remerclmepts  sont  votés  aux  donateurs. 

Un  de  ces  envois  donne  lieu.è  uned  iscussion.  M.  Guisard  ,  pré- 
sident de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  ayant  adressé  au  musée  de  Limoges,  par  Tentremise  de 
M.  Duverger,  des  tuiles  romaines  à  rebord  et  de  forme  carrée 
trouvées  dans. le  sol  à  une  certaine  profondeur,  dit,  dans  sa  lettre 
d'envoi ,  que  «  ces  briques  antiques  proviennent  d^uue  conduite 
ayant  pu  servir  au  drainage  ».  M.  Duverger^  considérant  la  nature 
et  la  configuration  du  terrain  où  elles  ont  été  trouvées,  adopte  cette 
opinion,  et  croit  pouvoir  conclure  que  les  tuyaux  de  drainage 
étaient  connus  des  anciens.  MM.  Alluaud  et  Bardinet ,  qui  prennent 
part  à  la  discussion ,  ne  croient  pas  pouvoir  tirer  les  mômes  con*- 
clusions  que  M-  Duverger. 

La  parole  est  à  M.  Roy-Pierrefite ,  qui  lit  une  notice  sur  la  ma- 
nufacture de  tapisseries  de  la  ville  de  Felletin.  Il  vient  réclamer 
contre  une  injustice  dont  Topinion  publique  s'est  rendue  coupable 
envers  sa  ville  natale.  Les  tapis  d'Aobusson  sont  connus  dans  toute 
l'Europe  et  dans  le  nouveau  monde ,  et  ont  acquis  à  cette  ville  une 
certaine  célébrité.  En  parlant  des  tapisseries  fabriquées  dans  le 
département  de  la  Creuse ,  on  ne  parle  que  des  tapis  d'Aubusson. 
Or  la  ville  de  Felletin  a  autant  de  droits  que  la  ville  d'Aubusson  à 
cette  brillante  renommée.  Ses  manufactures  de  tapis,  connues  dès 
le  commencement  du  xti*  siècle,  ont  conservé  leur  importance 
jusqu'à  nos  jours.  M.  l'abbé  Roy  le  prouve  en  faisant  l'histoire  de 
cette  manufacture,  sujet  qui  a  le  mérite  d'être  neuf,  et  d'être 
traité  avec  des  documents  inédits.  L'auteur  fait  remarquer  que 
Felletin  produit,  comme  Aubusson ,  des  tapis  de  tout  genre,  et  que 
les  principaux  fabricants ,  ayant  une  manufacture  dans  chacune  de 
ces  deux  villes ,  emploient ,  pour  l'une  comme  pour  l'autre ,  les 
mêmes  ouvriers ,  les  mêmes  filateurs  ,  les  mêmes  teinturiers,  les 
mêmes  lainages.  En  terminant ,  M.  Roy  exprime  le  vœu  qu'on 
ajoute  désormais  au  nom  d'Aubusson  celui  de  Felletin ,  si  injustement 
oublié  jusqu'ici ,  et  rassemblée  s'associe  volontiers  à  cette  juste  et 
légitime  réclamation. 

M.  Alluaud ,  tout  en  approuvant  l'éloge  que  l'auteur  a  fait  des 
maîtrises  et  des  jurandes,  et  l'utilité  de  ces  institutions  pour 
l'époque  où  elles  ont  existé ,  ne  croit  pas  que  ces  institutions  con- 
viennent à  nos  mœurs  actuelles  et  à  notre  époque,  où  la  liberté  du 
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commerce  et  .l^affranchissement  de    llndustrie  ne    repdent   plaâ 
possibles  ces  privilèges  d'autrefois. 

MM,  Audouiû ,  Saint-Germain,  Duverger,  prennent  part  à  cetl« 
discussion. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mgr  Cousseau, 
évoque  d'Angouléme ,  qui ,  à  propos  de  la  discussion  relative  au 
tombeau  du  cardiual  de  Cramaud ,  réclame  contre  les  paroles  que 
lui  prête  M.  Thévenin  (p.  302 ,  J.  IV,  du  Bulletin  de  la  Société)  : 
«  Je  n'ai  jamais  pu  ,  dit-il ,  avoir  même  la  pensée  de  dire  que  la 
croix  que  le  défunt  tenait  sur  sa  poitrine  était  la  croix  épiscopale. 
Non-seulement  les  simples  prêtres ,  mais  les  laïques ,  étaient 
enterrés  tenant  ainsi  la  croix.  Je  n'ai  parlé  que  des  deux  petites 
croix  gravées  au  dessus  des  épaules ,  et  j'ai  dit  de  Tune  f  :  «  Voici  la 
croix  archiépiscopale  de  Reims  »  ;  et  de  l'autre  j|l  :  a  Voici  la  croix 
patriarchale d'Alexandrie  o.  Mgr  Cousseau  ajoute  que,  dans  cette 
discussion ,  a  la  seule  supf^osition  vraisemblable  eût  été  que  le  cœur 
ou  les  entrailles  eussent  été  portées  dans  le  tombeau  de  famille  au 
moment  même  où  le  corps  était  enterré  dans  le  chœur  de  Poitiers. 
,  La  grossièreté  du  monument  est  bien  compensée  par  sa  solidité  ,  et 
s'expliquerait  aussi  par  cette  raison  qu'il  ne  recouvrait  que  les 
entrailles,  et  que  le  défunt  avait  un  monument  plus  digne  dans  sa 
cathédrale.  ]> 

Après  cette  lecture,  M.  Ardant réclame  contre  la  manière  inexacte 
dont  M.  de  Burdin ,  dans  son  rapport ,  a  rendu  compte  de  l'opinion 
des  membres  de  la  commission  ;  il  proteste  surtout  contre  l'espèce 
de  boutade  par  laquelle  M.  de  Burdin  a  terminé  son  article. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  qui  parle  au  nom  du 
bureau ,  la  Société  nomme  secrétaire  adjoint  M.  Othon  Péconnet  en 
remplacement  de  M.  Brunet ,  nommé  substitut  à  St-Yrieix. 

M.  Maurice  Ardant  lit  un  article  sur  un  vase  (genre  Bernard 
Palissy]  offert  à  la  Société  par  M.  Lesme.  Il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  l'œuvre  d'art  et  de  l'artiste.  Les  hyperboles  poétiques  dont 
il  accompagne  ses  appréciations  donnent  lieu  à  des  réclamations  de 
la  part  de  quelques  membres,  qui  font  remarquer  que,  si  l'on  veut 
doubler  le  prix  de  la  louange  ^  il  faut  la  distribuer  avec  une  juste 
mesure. 

La  séance  est  levée. 
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Liste  des  ouvrages  adressés  à  la  Société. 

I*»  La  Société  d'Emulation  de  T Allier  :  la  collection  complète  de  ses 
ouvrages  de  4846  à  4854. 

2»  L'Académie  de  Belgique  :  ses  Annales,  T.  XI ,  3«  liv.  . 

3<>  La  Société  Française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  :  le  volume  de  4853. 

i""  La  Société  Archéologique  de  TOrléanais  :  le  %"  semestre  de  4854. 

5°  La  Société  ScientiGque  et  Littéraire  du  Limbourg  :  son  Bulletin, 
T.  n,  4"  fascicule. 

6«>  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazahnes  :  une  brochure  sur  la 
monnaie  obsidionale  de  Toumay,  dite  de  Surville  (siège  de  4709). 

7»  M.  Tabbé  Jules  Corblet ,  vicaire  de  Saint-Germain  d'Amiens  : 
Notice  sur  son  église. 

8<»  M.  Renier  Chalon  :  brochure  intitulée  :  Une  monnaie  de 
Scheiffard  deMérode,  seigneur  de  Limbricht. 

9«  Au  musée.  —  M.  le  bomte  de  Montbron  :  une  autruche  et  un 
alpaga. 

40«M.  Duléry,  curé  de  Biennac  ;  deux  épitaphes  déjà  mentionnées. 

44»  M.  Dechabacque  :  le  portrait  du  général  Dupuy  en  uniforme  de 
colonel  du  4"'  régiment  de  la  Méditerranée,  peint  par  Kraneck, 
4808. 

42®  M.  Maurice  Ardant  :  deux  vases  romains  trouvés  à  La  Mau- 
vandière  et  au  clos  des  Haules-Palisses. 

Le  Secrétaire,  Tabbé  ARBELLOT. 


8ÈÂICE  etltRALE  DESETTinBE  1855. 


t//erài(//'Hce   ae    ^/IV     ^yv  //uf^ua  t/fj/e. 


Etaient  présents:  MM.  Âlluaud ,  président  ;Arbellot;  Ardant; 
Bardinet  ;  G.  Duverger-,.  de  Crossas;  R.  Chapoulaud  ;  Saint-Genis; 
Lemaistre  ;  Mazard  ;  Jfalbert  ;  Péconnet  ;  Ruben  ;  Santerre  do  Boves. 
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M.  0.  Péconnet  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance  :  il  est  adopté  après  quelques  rectifications  peu  importantes. 

Sont  proclamés  mefcnbres  résidants  MM.  Lemattre,  médecin,  et 
Buisson-Masvergnier,  avocat.  MM.  Ardant  et  Alluaud  proposent 
ensuite  de  recevoir  membre  résidant  le  général  comte  de  Roche- 
cbouart.  Son  admission  est  immédiatement  prononcée. 

Sont  ensuite  présentés  MM.  Tabbé  Védrione  et  J.-B.  Lansade. 
Leur  proclamation  est ,  conformément  aux»  Statuts,  renvoyée  à  )a 
séance  suivante. 

Il  est  donné  par  M.  le  président  lecture  à  la  Société  d^une  letti^p  à 
elle  adressée  par  M.  de  Caumont.  Cette  lettre  renferme  diverses 
questions  archéologiques.  Elles  sont  le  programme  arrêté  pour  être 
débattu  dans  un  congrès  qui  doit  se  réunir  à  Paris ,  et  auquel  doi- 
vent assister  des  archéologues  de  diverses  nations.  La  Société 
nomme  pour  faire  une  réponse  sommaire  à  ces  questions  une 
commission  composée  de  Tabbé  Arbellot  et  de  MM.  Texier  et 
Vanginot. 

La  Société  reçoit  un  certain  nombre  d'objets  qui  lui  sont  offerts 
par.  diverses  personnes.  [Voir  l'inventaire.)  Elle  remarque  parti- 
culièrement une  arme  kabyle  nommée  flissa,  et  donnée  par 
M.  Garaud  ,  président  de  chambre.  - 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres  ,  la  Société  émet  ensuite 
le  vœu  de  voir  transférer  à  la  bibliothèque  communale  les  registres 
consulaires,  qui  ne  peuvent  être  que  difficilement  consultés  à  rhêtel- 
de-ville.  Elle  charge  son  secrétaire  de  transmettre  à  M.  le  maire  de 
Limoges  Texpression  du  désir  de  la  Société. 

M.  le  président  a  donné  ensuite  la  parole  è  M.  0.  Péconnet.  Ce 
membre  a  lu  alors  la  première  partie  d'un  très-important  travail 
qui  porte  ce  titre  :  «  loisel  :  vie  d'un  jurisconsulte  au  xvi*  siède  ». 
M.  Péconnet  a  commencé  par  exposer  à  grands  traits  Tinfluence  de 
la  jurisprudence  sur  les  progrès  des  sociétés.  Il  a  recherché  ensuite 
pourquoi  les  noms  des  jurisconsultes  devenaient  rarement  popu- 
laires comme  ceux  des  poètes  ou  des  orateurs,  et,  après  quelques 
observations  préliminaires  ,  il  est  entré  hardiment  dans  son  sujet.  Il 
a  raconté  la  naissance  de  Loisel  è  Beauvais,  et  son  éducation  au 
collège  de  Presles,  dans  lequel  il  eut  pour  professeur  le  grand 
Bamus.  Quelle  était  sa  méthode  d'enseignement?  Quelle  fut  Tin- 
flueace  que  Ramus  exerça  sur  Loisel  ?  Ces  deux  questions  ont  été 
complètement  traitées  dans  le  travail  analysé; 

M.  0.  Péconnet  a  montré  ensuite  Loisel  arrivant  à  Tâge  de  dix- 
huit  ans ,  hésitant  long-temps  entre  Fétude  de  )g  jurisprudence  ou  de 


.  PROCÈS-VmBADX  DES  SÉANCES.  133 

la  médecine ,  «e  décidant  enfin  à  embrasser  la  profession  d^avocat , 
et  partant  pour  la  faculté  de  Toulouse  qu'allaient  illustrer  les  leçons 
de  Cujas.  Arrivé  à  ce  point  de  son  travail ,  ThoDorable  membre  a 
abandonné  pour  un  mom^t  la  biographie  de  Loisel,  et  recherché 
quel  était  en  France ,  à  cette  époque  ^  Vétat  des  études  du  droit.  Il  a 
examiné  quel  avait  été  le  sens  des  travaux  des  glossateurs  et  de 
Bartole,  et  quelle  avait  été  la  réforme  opérée  par  Cujas  ;  il  a  retracé 
successivement  la  vie  et  les  travaux  de  ce  jurisconsulte  célèbre. 
Passant  ensuite  à  Dumoulin,  H.  Péconnet  s'est  efforcé  de  bien  faire 
comprendre  les  tendances  de  son  esprit  et  de  ses  ouvrages,  et  aussi 
la  grandeur  du  rôle  qu'il  avait  joué.  Revenant  ensuite  à  Loisel,  son' 
biographe  Ta  montré  vivant  dans  FintimitédeCujas,  et  le  suivant 
à  Paris,  Bourges,  Cahors  et  Valence.  Enfin  M.  Péconnet  a  montré 
Loisel,  avocat  en  4559,  trouvant  à  grand'peine  une  cause  pour 
débuter,  et  se  produisant  tout  à  coup  au  barreau  avec  un  tel  éclat 
.  que  M.  Dumesnil ,  avocat  du  roi ,  lui  fit  aussitôt  offrir  la  main  d^une 
nièce  dont  il  était  tuteur.  Le  biographe  a  donné  quelques  détails 
pittoresques  sur  ce  mariage  inespéré  pour  Loisel ,  et  a  abandonné 
son  héros  au  moment  où  il  allait  entrer  véritablement  dans  la  vie 
publique. 

M.  le  président  a  manifesté  l'espoir  d'entendre  bientôt  la  lecture 
d'une  autre  partie  de  ce  travail. 

La  séance  a  été  levée  è  dix  heures.    . 

Le  Secrétaire,  l'abbé  ARBELLOT.  . 


SÈARCE  6É1IÉBAU  DC  12  DÉCEMBRE  1855. 


^ieàia/ence  àe  v/W.     ^S^uaaua  acine. 


Etaient  présents  :  MH.  AUuaud;  Vabbé  Arbellot  ;  Maurice 
Ardaat;  Astaix;  Buîsson-Masvergniér  ;  Roméo  Chapoulaud;  de 
Grossas;  Duverger  ;  Lemaltre;  Nalbert;  Nivet-Fonlaubert  ;  Othon 
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Péconnet ,  Regnault  ;  Roy-  Pierrefite  ;  Emile  Ruben  ;  Sazcral  ; 
Vanginol. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  d'une  liste  de  donâ  offerts  au  musée,  et  de 
bulletins  de  diverses  sociétés  savantes  adressés  à  la  Société  Archéo- 
logique du  Limousin.  (Voir  cette  liste  à  la  fin  du  procês-^oerbal.) 

M.  le  président  proclame  membres  correspondants  de  la  Société  : 
MM.  le  cokute  de  Laborde;  Ferdinand  de  Lasteyrie;  Maximîn 
Deloche ,  de  Tulle,  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 
—  Ces  divers  membres  sont  présentés  par  MM.  DoBoys ,  Maurice 
Ardant ,  Tabbé  Arbellot. 

M.  Regnault  rend  compte  h  la  Société  de  deux  volumes  de 
Mémoires  publiés  par  la  Société  des  Science»  et  Arts  de  Blois.  U 
analyse  les  tomes  III  0t  IV,  et  lionne  la  nomenclature  des  travaux 
de  divers  genres  que  renferment  ces  deux  volumes.  Il  siguale  en 
particulier,  dans  le  tome-III,  le  mémoire  intitulé  :  CQup-d^(Biî  sur 
quelques  anciens  systèmes  de  philosophie,  par  M'.  Cler  ;  un  morceau 
littéraire  qui  a  pour  titre  :  Course  de  Bethléhem  aux  ruines  d'Ehgaddi; 
puis  des  Etudes  littéraires  pour  servir  à  l'étude  de  BUris  et  du  Blésois , 
par  M.  le  comte  de  Salaberry^  et  enfin  une  Noie  à  l'occasion  d*auto^ 
graphes,  par  M.  Duplessis. 

Le  tome  IV,  qui  s'ouvre,  comme  le  précédent ,  par  un  discours  de 
M.  de  La  Saussaye ,  renferme  un  mémoire  fort  intéressant  sur  les 
devises  héraldiques ,  par  M.  le  comte  de  Salaberry.  La  Société 
écoute  avec  un  vif  intérêt  les  fragments  que  M.  Regnault  cite  de  ce 
travail.  Ce  volume  se  termine  par  deux  articles  intitulés  :  Etat  delà 
France  au  commencenient  du  règne  de  Charles  IX,  par  M .  Postausque , 
et  VHistoire  des  chaussures  à  la  poulaine ,  par  M.  Naudin. 

M.  le  président  félicite  M.  Regnault  de  Tanalyse  qu'il  vient  de 
faire  avec  autant  de  talent  que  de  conscience  ;  il  1^  remercie  du  bon 
exemple  qu'il  vient  de  donner  à  la  Société ,  et  qu'on  s'empressera 
sans  doute  de  suivre  à  l'avenir. 

M.  l'abbé  Arbellot  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Etude  sur 
Pierre  le  Scolastique.  Cet  écrivain  limousin ,  auteur  d'un  poème  en 
neuf  livres  sur  saint  Martial ,  n'est  guère  connu  que  par  les  fragments 
qu'en  cite  Bonaventure  «t  par  l'analyse  de  son  poème  faite  par 
D.  Rivet  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France.  Lés  savants  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'époque  où  il  a  vécu.  Les  uns  le  font  vivre  à  la  fin 
du  x« siècle,  les  autres  à  la  fin  du  siècle  suivant.  M.  Arbellot, 
pesant  les  diverses  raispns<  alléguées  de  part  et  d'autre ,  conclut  que 
Pierre  le  Scolastique  vivait  à  la  fin  du  v  siècle  et  au  commenconienl 
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du  xp.  —  Celte  dissertation  est  suivie  de  nombreux  fragments  de 
Pierre  le  Scolastique,  inédits  pour  la  plupart  :  M.  Arbeliot  réserve 
la  lecture  de  cet|6  partie  de  son  travail. 
La  séance  est  levée. 

Liste  des  dons  offerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

I.  —  A  la  bibliothèque  : 

4»  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  t.  II,  4855 , 
4  vol.  in-8«. 

2o  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  V Allier,  avril  4855, 
br.  in-S*». 

3|>  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  4855 ,  n"  2 
et  3 ,  2  br.  in-8«. 

i^"  Recherches  historiques  sur  Vancien  capitoulat ,  par  M.  Gustave  de 
Juillac  (le  vicomte) ,  4855,  br.  in-8^  de  403  pages. 

5«  BuUetin  de  la  Société  Archéologique  de  P Orléanais  ,  n^  2<,  4855 , 
br.  in-8«. 

6<»  Bulletin  de  la  Société  de  VBistoire  de  France,  juillet,  août  et 
septembre  4866 ,  2  br.  în-8<». 

7«  Société  des  Sciences  naturelles,  t.  II ,  2*  fascicule,  août  4855  , 
br.  in-8*. 

S"»  Annales  de  V Académie  d'Archéologie ,  t.  XII,  3*  liv.  4855, 
br.  în-8«. 

9*>  Annuaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  4855,  4  vol. 
in-48de240  pages. 

40°  Rochechouart (histoire  ,  légendes  ,  archéologie),  par  M.  Tabbé 
Duîéry,  4855,  4  vol.  in-8". 

II.  —  Au  mqsée  : 

4<»  S.  M.  TEmpereur  :.  le  Festin  de  noce  de  Dapknis  et  Chloé,  par 
Bouterweck,  4855. 

2»  M.  le  baron  Petit  de  Lafosse ,  préfet  :  le  portrait  en  pied  de  la 
duchesse  d'AngùuUme. 

3*  M.  Martin,  chef  de  bureau  à  la  mairie  :  un  vaisseccu  hollandais. 

4o  Mme  ♦*«  :  un  cadre  en  broderie  soie  et  or  représentant  Jésus  au 
tombeau. 

5*"^.  Leclerc  (André)  :  une  pipe  arabe  ;  deux  minéraux. 

6"»  M.  Bourgoin-Méiisse  ;  un  saint  Pierre ,  plaque  en  cuivre  ;  un 
sceau  en  plomb  ;  une  petite  pièce  de*monnaie  ;  Une  pierre. 

7"  Louis  Descubcs  :  une  clef  nwycn-Agp. 
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8°  Basquet,  serrurier  :  un  chénirin,  bois  sculpté. 

Le  gardâ-musée  pense  que,  en  remerciant  M.  le  préfet  pour  la  toile , 
on  pourrait  lui  diBmander  le  châssis  et  le  cadre,  de  la  duchesse 
d'Angouléme. 

Le  Secrétaire ,  Vabbé  ARBELLOT. 


SÉAICI  fitliaALB  DU  24  JAITEH  M5C. 


^i^id/ence  m    t/fÔ.    ^S^//aae€a 


aiHc, 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud  ;  Ârbellot;  Audouin;  Astaîx; 
Maurice  Ardant;  Bardinet;  Buisson  -  Masvergnier,  Gazeaux; 
Roméo  Chapoulaud  ;  Cbarreyre  ;  Auguste  DuBoys;  de  Grave  ;  Lesme; 
licmattre;  Nivet;  Nalbert  ;  0.  Péconnet;  Perdoox  ;  Roy-Pierrefite  ; 
Emile  Ruben. 

La  séance  a  été  ouverte,  à  huit  heures  moins  un  quart.  Le  procès- 
verbal  de  la  réunion  précédente  a  été  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

Sont  proclamés  membres  résidants  MM.  Tabbé  Védrinno  et  Jean- 
Baptiste  Lansade. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  Tenvoi  de  diverses  publi- 
cations. (Fotr  le  catalogue  à  la  fin  duprocès^-verbal.)  U  remercie 
M.  Arbellot  d^avok  bien  voulu  lui  dédier  la  Ifevue  AnÂédogique  du 
limousin  qu'il  vient  de  publier.  La  Société  remarque  surtout 
parmi  les  divers  objets  à  elle  adressés  une  soucoupe  en  porcelaine 
cuite  en  une  heure  et  demie  dans  un  four  à  gaz.  Elle  émei  un  vœu 
de  félicitations  pour  MM.  Pouyat ,  Brocchi  et  Baignol  fràres,  auxquels 
est  dû  cet  important  essai. 

M.  Buisson-Masvergnier  donne  à  la  Société  un  autographe  de 
M.  Guernon  de  Banville ,  autographe  contenant  diverses  questions 
sur  les  règles  d'orthographe  et  de  prononciation  du  patoU  limousin.  Il 
est  décidé  que  cette  lettre,  écrite  à  Tun  des  parents  de  M.  Buisson- 
Masvergnier,  sera  déposée  aux  archives. 
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M.* le  présideqt  donne  lecture  d^une  lettre  conçue  en  ternies 
impératifs,  et  par  laquelle  H.  Larue-Dubarry  réclame  des* armes 
confiées  par  lui  au  musée ,  et  figurant ,  dit-il ,  dans  les  collections ,  • 
mais  à  titre  de  dépôt.  11  est  décidé  que  les  objets  réclamés  seront 
restitués,  mais  seulement  contre  la  remise  du  récépissé  constatant 
le  dépôt. 

M.  le  président  apprend  alors  à  la  Société  qu^elle  va  perdre  son 
secrétaire-général ,  M.  Tabbé  Arbellot ,  promu  à  la  cure  de  Roche- 
chouart.  En  félicitant  H.  Tabbé  Arbellot  d'une  nomination  dont  il 
est  si  digne,  M.  le  président  exprime  le  profond  regret*de  voir 
s'éloigner  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société.  Il  énumère 
en  peu  de  mots  les  divers  travaux- qui  ont  coliquis  à  M.  Arbellot  une 
place  éminente  parmi  les  archéologues ,  et  il  espère  que  la  Société 
ne  sera  pas ,  malgré  son  absence ,  entièrement  privée,  de  ses  inté- 
ressantes communications.  La  Société  s'associe  tout  entière  aux 
paroles  de  son  préi$ident,  et  H.  Arbellot,  après  avoir  remercié  ses 
collègues  de  ce  qu'il  nomme  une  excessive  bienveillance ,  s'engage 
à  continuer  à  fournir  à  la  Société  son  active  collaboration. 

Il  est  immédiatement  procédé  è  l'élection  d'un  nouveau  secrétaîre- 
générah  Le  dépouillement  du  secrutin  secret  donne  à  M.  Otbon 
Péconnet  la  presque  unanimité  des  suffrages.  En  conséquence ,  il  est 
proclamé  secrétaire-général  en  remplacement  de  M.  Arbellot. 

Il  est  aussi  procédé  à  la  nomination  de  deux  secrétaires  adjoints. 
La  promotion  de  M.  Othon  Péconnet  laissait  une  seule  place  vacante; 
mais  l'extension  de  la  correspondance  et  la  diversité  des  obligations 
à  remplir  ont  paru  nécessiter  la  nomination  d'un  nouveau  secrétaire 
adjoint. 

MM.  Emile  Ruben  et  Roy-Pierrefite ,  ayant  obtenu  là  plus  grande 
partie  des  voix  ,  ont  été  nommés  membres  du  bureau. 

M.  Othon  Péconnet  fait  à  la  Société  un  rapport  sur  le  budget  de 
l'année  4854.  U  fait  connaître^  leç  résultats  suivants  : 

Recettes ,. 4,994  fr.  55  c. 

Dépenses 2,464      95 

Déficit 7!  470      ÏÔ 

Ce  déficit ,  amené  par  la  subvention  de  500  fr.  allouée  ordinai- 
rement par  la  ville,  et  momentanément  supprimée,  a  été  comblé 
avec  des  fonds  provenant  des  premières  recettes  de  4855.  Des 
remerclments  sont  votés  par  la  Société  à  M.  Navières  ,  trésorier. 

M.  Buisson-Masvergnier  lit  un  compte-rendu  de  divers  numéros 
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^  du  Chroniqueur  du  Périgord,  Il  analyse  «divers  travaux  qui  ont 
paru  dans  ce  recueil.  Cette  lecture  a  été  écoutée  avec  intérêt. 
La  séance  est  levée. 


Liste  des  dons  faits  à  cette  séance, 

40  Société  médicale  de  Limoges,  bulletin  1855. 

2»  Société  de  V Histoire  de  France,  bulletin  1855. 

S"*  BiUktin  des  Sociétés  Savantes,  décembre  1855. 

i^  M.  Tabbé  Arbellot  :  Revue  Archéologique. 

5°  Le  Chroniqueur  du  Périgord,  6»  livraison ,  1855. 

6°  Bulletin  de  la  Société  du  Limbourg,  t.  II ,  1854-55. 

7«  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  années  1853-54. 


Le  Secrétaire,  Othon  PÉCONNET. 
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PRÉSEITÉ  PÂB  1.  ÉHEE  aUREI 

I>u  livre  offert  à  la  Société  portant  pour  titre  :  «  Recherches 

historiques  sur  ï ancien  capitoulat  de  la  ville  de  Toulouse, 

par  M.  le  vicomte  Gustave  de  Juillac  (1).  » 


C*est  avec  raison ,.  à  notre  avis  ,  que  M.  le  vicomte  de  Juillac  , 
membre  de  la  Société  Archéologiqne  du  Midi ,  et  un  de  nos  cor- 
respondants ,  intitule  son  opuscule  :  Recherches  historiques  sur 
Vancien  capitoulat  de  Toulome.  11  est  impossible  en  effet  de  grouper 
un  pins  grand  nombre  de  faits  dans  un  aussi  petit  volume.  On  doit 
même  regretter  que  Tauteur  n^ait  pas  donné  plus  d^extension  à  son 
ouvrage:  les  lecteurs  y  auraient  certainement  gagné,  et,  plus  que 
tout  autre,  celui  qui  est  chargé  d*en  rendre  compte.  Lorsqu'une 
œuvre  est  aussi  concise  et  aussi  consciencieuse  que  celle-ci ,  il  est 
bjen  difficile  d'en  faire  l'analyse  et  la  critique. 

Nous  disons  que  cette  œuvre  est  consciencieuse  :  Tauleur  avoue 
en  effet  qu'elle  n^était  pas  destinée  à  voir  le  jour.  N'écrivant  pas 
pour  le  public ,  il  a  été  moins  enclin  à  se  laisser  séduire  par  ce  malin 
esprit  d'innoVation  et  de  système  qui  sollicite  si  vivement  ceux  qui 
ont  entrepris  d'éclaircir  quelques  obscurités  historiques.  Or,  au 
nombre  de  ces  obscii!*ités ,  on  peut  placer  l'histoire  des  communes 
en  général  i  et  en  particulier  Fhistoire  du  capitoulat  de  Toulouse. 

Un  premier  point  cependant  semble  définitivement  acquis  h 
l'histoire  :  c'est  que  les  différentes  communes  de  France  ont  çu 
chacune  leur  origine  et  leur  organisation  propre ,  et  nous  courrions 
dès  lors  grand  risque  de  nous  fourvoyer  si ,  par  exemple,  nous 
tentions  d'établir  une  analogie  complète  entre  les  capitouls  de 
Toulouse  et  les  consuls  de  Limoges.  Pour  notre  compte ,  il  nous  eût 
été  agréable  dé  donAer  de§  lettres  de  noblesse  aux  jancîens  magistrats 
de  notre  cité.  Mais  nous  avons  vainement  feuilleté  VHistoire  au 
Limousin  de  M.  Leymarie;  et  *  si  Ton  en  excepte  certains  privilèges 
accordés  par  Charles  VU  à  ceux  qui  avaient  été  consuls,  tels  que 
de  posséder  des  fiefs  nobles  sans  être  tenus  d'aucune  contribution 

(1)  Toulouse,  1855,  iii-S'. 
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ou  charge  de  ban  et  arrière-ban ,  cette  histoire  est  muette  sur  cette 
question.  Et  du  reste  il  n'est  pas  dit  que  ces  privilèges  fussent 
transmissibies  aux  descendants  des  consuls  ;  ce  qui  exclut  toute  idée 
de  noblesse.  Gesi  au  surplus  un  point  historique  que  nous  aban- 
donnons aux  savants. 

M.  le  vicomte  de  Juillao  envisage'  sous  deux  points  de  vue  la 
noblesse  du  capitoulat  de  Toulouse  :  ^^^  la  noblesse  de  la  cité, 
commune  à  un  grand  nombre  de  villes  de  France;  S»  la  noblesse 
particulière  aux  capitouls  ,  et  transniissible  à  leurs  descendants. 
Pour  résoudre  cette  double  question ,  Fauteur  commence  par  tracer 
un  abrégé ,  trop  succinct  peut-être ,  de  Thistoire  de  Toulouse  depuis 
sa  fondation.  Faisant  la  part  du  chaos  et-  des  ténèbres,  il  se 
contente  d'énumérer  avec  la  prudence  scrupuleuse  du  vrai 
savant  les  différents  ayis^mes  qui  se  sont  prodëits  au  sujet  de 
Torigine  de  cette  ville;  puis,  passant  rapidement  à  Vépoque  de  la 
conquête  romaine ,  il  se  demande  si  Toulouse  devint  un  municipe  ou 
une  colonie. 

On  sait  la  différence  qui  existait  entre  le  municipe  et  la  colonie  : 
M.  Raynouard ,  dans  son  Histoire  du  droit  municipal  m  France,  nous 
a  édifiés  à  ce  sujet.  Le  pays  vaincu  était  municipe  lorsque  le 
vainqueur  se  contentait  de  Tadopter  en  quelque  sorte  en  l'admettant 
à  jouir  du  droit  romain.  Limoges  fut  dans  ce  ^s  ;  son  territoire  fut 
respecté  :  elle  n'eut  pas  à  subir  l'intrusion  romaine;  et  la  commune, 
après  la  conquête ,  dut  conserver.ee  caractère  de  bourgeoisie  qui  Ta 
toujours  distinguée  jusqu'à  la  révolution  de  4789.  Plu«  souvent  au 
contraire  ,  soit  pour  repeupler,  soit  pour  conserver  le  pays  vaincu , 
soit  enfin  pour  se  débarrasser  d'une  populaiîon  turbulente,  les 
Romains  enrôlaient  les  citoyens  pauvres  ,  et,  sous  la  conduite  d'un 
magistrat,  la  colonie  allait  prendre  possession  du  territoire 
étranger,  s'organisait  en  société  avec  les  lois  et  les  privilèges  dont 
elle  jouissait  dans  la  mère-patrie ,  et  devenait  en  quelque  sorte 
une  petite  Rome,  ce  qu'AuIu-Gèle  appelle  poétiquement  :  Quasi 
effigies  farva  popuU  romani.  Ajoutons  avec  H.  Raynouard  que,  si  les 
nuances  qui  distinguèrent  originairement  les  dt*oits  des  colonies  et 
ceux  des  municipes  disparurent  par  la  suite  sous  Funité  des  lois  et 
du  gouvernement'  romain  dans  les  Gaules ,  les  colonies  furent 
cependant  plus  essentiellement  romaipes  que  les  municipes. 

Cette  distinction  bien  établie ,  un  examen  attentif  des  passages 
contradictoires  cités  par  M.  de  Juiilac  nous  fait  incliner  à  passer 
avec  lui  que  Toulouse ,  après  la  conquête  romaine ,  devint  une 
colonie.  Son  amphithéâtre ,    son  capitole ,  sou  sénat  revêtu   du 
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laliclnve,  la  plupart  de  ses  institutions ,  dénotent  bien  une  image  de 
Rome.  Ce  titre  de  colonie ,  moins  précieux  et  moins  recherché  çans 
doute  que  celui  de  muoicipe ,  indique  déjà  une  organisation  aristo- 
cratique ;  et  nous  verrons  un  peu  plus  loin  le  parti  que  le  savant 
archéologue  du  Midi  tire  de  cette  idée. 

Après  avoir  indiqué  comment  Toulouse  et  son  territoire  passèrent 
successivement  des  Romains  aux  Getfas  sous  Honorius,  et  des  Goths 
aux  Francs  sous  Dagobert ,  comment  elle  devint  la  capitale  d'un 
état  héréditaire  sous  les  comtes  et  d'une  province  après  sa  réunion 
h  la  couronne  ;  comment  enfin ,  dans  cette  dernière  période ,  grâce 
au  courage  de  ses  habitants  et  aux  services  qu'elle  avait  rendus  aux 
rois  de  France ,  elle  obtint  d'eux  nombre  de  franchises  et  de 
privilèges;  après  avoir,  en  un  mot,  énuméré  tous  les  titres  de 
noble^e  de  la  cité ,  Fauteur  s'o<k^upe  de  la  noblesse  conférée  à  ses 
administrateurs ,  et  transmissible  à  leurs  descendants. 

Si  Toulouse  fut  une  colonie ,  non-seulement  le  sénat ,  mais  encore 
les  décurions  de  cette  petite  Rome  étaient  nobles ,  et  les  capitouls, 
successeurs  des  décurions ,  durent  être  nobles  aussi.  A  cette  pre- 
mière induction  viennent  se  joindre  une  multitude  de  faits  histo- 
riques que  D«as  sommes  forcé  de .  passer  sous  silence  pour  être  plus 
bref  que  l'auteur.  Nçus  ne  ferons  également  que  mentionner  un 
chapitre  intéressant  sur  l'origine  de  la  dénomination  (le  capitouls  , 
et  sur  l'époque  où  cette  dénomination  fut  réellement  acquise.  Ainsi, 
d'après  M.  de  Juillac,  capitoulne  vientnidecome5  CapitoUi,  gardien^ 
du  Capitule;  ni  de  capitolier  ou  membre  du  chapitre,  c'est-b'-dire 
du  conseil  des  comtes,  qui  n'étnient  autres  que  les  consuls  suivant 
du  Mége;  ni  enfin  de  membre  du  conseil  capitulalre,  institué  en 
778 ,  lors  de  la  création  du  royaume  d'Aquitaine ,  que  Charlemagne 
donna  à  son  jeune  fils  Louis-le-Débonnaire ,  système  différent  du 
précédent  en  ce  que  ce  conseil  adjoint  au  tuteur  du  jeune  prince  fut 
à  l'origine  composé  de  citoyens  nobles  de  la  ville ,  et  dépendait  de 
la  volonté  comtable.  Hais  il  finit  par  s'affranchir,  se  fit  élire 
par  les  populations ,  et  conserva  ses  attributions  primitives,  entre 
autres  le  droit  de  juridictîbn.  A  la  mort  d'Alphonse ,  dernier  comte 
de  Toulouse,  ce  fut  désormais  au  nom  des  rois  de  France  qu'il  dut 
rendre  la  justice  :  alors  il  quitta  le  chftteau  Narbonnais,  résidence 
des  comtes ,  pour  aller  tenir  ses  séances  au  Capitofe.  Voici  quelle 
est,  d'après  M.  de  Juillac,  la  véritable  origine  ou  plutôt  la  véritable 
racine  du  mot  capitouls  :  li  senhors  de  Capitol.  Cette  opinion  a  le 
rare  mérite  d'être  simple ,  et  de  concilier  tous  les  systèmes  contra- 
dictoires qui  se  sont  produits  au  sujet  de  ce  point  historique. 
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11  faut  encore  renvoyer  à  Topuscale  qui  nous  occupe  pour  l'énu- 
mération  des  droits ,  immunités,  privilèges,  préséances,  etc.,  dont 
jouirent  les  capitouls  cooime  nobles,  et  même  comme  chefs  de 
nobles;  çt  des  titres,  actes,  arrêts,  édits ,  déclarations ,  lettres- 
patentes,  etc.,  par  lesquels  ces  capitouls  reçurent  la  concession  de 
nouveaux  privilèges ,  et  furent  maintenus  dans  les  anciens.  Nous 
craindrions  de  refroidir  complètement  votre  bienveillante  attention 
sous  une  averse  de  citations  et  de  dates.  Malgré  tout  le  talent  avec 
lequel  est  ordonnée  et  présentée  cette  accumulation  de  vieux 
parchemins,  la*  noblesse  des  capitouls  ne  saurait  .nous  intéresser, 
nous  Limousins ,  au  même  point  que  les  habitants  de  la  vieille  cité 
toulousaine.  Seulement  jqous  rencontrons  ici  une  figure  de  connais- 
sance :  c'est  Claude  Bazin ,  seignçur  de  Besons ,  intendant  de  justice, 
police  et  finances  en  Languedoc  en  Tannée  4666.  Ce  Claude  Bazin, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  parcourant  la  liste  des  intendants  du 
Limousin  publiée  dans  VAnntuiire  de  la  Haute-Vienne  pour  4856  par 
notre  infatigable  chercheur  M.  Auguste  DuBoys  ;  ce  Claude  Bazin  est 
très-probablement  le  même  qui  fut  notre  premier  intendant  en  4  629. 
Nommé  par  le  roi  pour  la  recherche  des  faux  nobles  de  la  province 
du  Languedoc  commencée  en  4666,  il  déclare  que  ^  Majesté  a 
maintenu  dans  tous  leurs  titres  de  nobles  les  capitouls  ainsi  que 
leurs. enfants  nés  avant  ou  après  leur  capitoulat. 

Le  pouvoir  de  ces  capijbouls  était  du  reste  bien  éphémère.  Comme 
nos  consuls,  ils  étaient  élus  pour  un  an,  et  le  nombre  des  nobles 
de  la  ville  de  Toulouse  se  fût  prodigieusement  accru  si  premiè- 
rement celui  des  capitouls,  qui  était.primitivement  de  vingt-quatre, 
n'eût  été  réduit  à  huit  à  partir  de  Tannée  4435;  si ,  en  second  lieu  , 
ces  capitouls  n'eussent  été  rééligibles,  et  si  enfin  le  peuple ,  qui  les 
élisait  jusqu'en  4659,  et  les  rois  de  France  postérieurement  à  cette 
époque,  mais  seulement  jusqu'au  moment  où  ils  vendirent  ces 
postes  honorables,  au  lieu  de  choisir  des  bourgeois  pour  en  faire 
des  nobles,  n'eussent  .souvent  ohoisi  des  Nobles  pour  en  faire  des 
capitouls. 

^  Cette  date  de  4659  est  une  date  mafquante  dans  Thistoire  du 
capitoulat.  C'est  à  cette  époque ,  ainsi  que  le  rapporte  M.  du  Hège , 
que  Louis  XIY,  qui  n^aimait  pas  Topposit^on  ,  crut  plus  utile. et  plus 
convenablje  de  nommer  lui-même  les  capitouls.  M.  du  Mège  ne  dit 
pas  s'il  y  eut  un  prétexte  à  cette  violation  des  libertés  toulousaines , 
et  M.  le  vicomte  de  Juiliac  est  également  muet  sur  ce  point. 

Un  autre  grand  roi ,  Henri  IV,  en  avait  fait  autant  du  consulat  de 
Limoges.  Le  tome  III  de. nos  registres  consulaires  contient  è  ce  sujet 
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\1es  détails  curieux.  En  1602,  l'établissement  du  subside  du  sou  pour 
livre,  vulgairement  appelé  la  pancarte,  causa  une  vive  émotion 
parnii  les  habitants  de  Limoges.  Pour  punir  les  consuls  de  la  tiédeur 
et  de  la  mollesse  qu'ils  mirent  à  réprimer  les  désordres  qui  eurent 
lieu,  le  roi  réduisit  è  six  leur  nombre,  qui  était  antérieurement  de 
douze ,  et  les  nomma  lui-même. 

A. partir  de  cette  révolution  dans  le  mode  de  nomination  des 
capitouls,  Finstitution  du  capitoulat  tombe  en  décadence.  Ces 
fonctions  finissent  par  être  vendues,  comme  les  charges  de  trésorier 
et  de  secrétaire  de  commandei](ients ,  et  une  foule  d'étrangers  et  de 
familles  obscures  peuvent,  en  se  faisant  nommer  capitouls,  acquérir  la 
noblesse  è  prix  d'argent.  Cet  état  de  choses  continue  jusqu'en  1790. 
Cette  institution ,  comme  beaucoup  d'antres,  fut  balayée  par  la 
révolution. 

Le  travail  de  M.  le  comte  de  Juillac  se  termine  par  une  liste 
alphabétique  des  consuls  et  capitouls  de  Toulouse  à  partir  de  1447. 
Nous  avons  encore  ici  eu  recours  h  notre  ami  M.  DuBoys.  U  n'a 
reeonnu  dans  cette  liste  aucun  nom  intéressant  pour  notre  histoire. 
Du  reste  c'est  un  excellent  travail  :  il  est  bon  de  désigner  à  la 
postérité  ceux  qui  set  sont  dévoués  à  leur  pays.  Nous  apprenons 
qu'un  semblable  travail  se  prépare  pour  les  consuls  de  Limoges. 

Nous  avouerons  en  terminant  que  nous  aurions  pu  tirer  un  bien 
meilleur  parti  des  détails  intéressants  contenus  dans  l'opuscule  de 
M.  de  Juillac  :  nous  aurions  dû  établir  un  parallèle  -complet  entre  le 
capitoulat  de  Toulouse  et  le  consulat  de  Limoges,  et  faire  ressortir 
les  différences  de  leur  organisation  respective.  En  cela  notre  travail 
eût  pu  avoir  son  utilité,  et  ne  pas  manquer  d'intérêt,  mais  nous 
n'avions  ni  les  connaissances ,  ni  l'habileté,  ni  les  loisirs  néces- 
saires :  nous  n'avions  pour  nous  que  votre  bienveillance ,  sur 
laquelle  nous  comptions  ;  maisce  n'était^pas  assez. 

Emilb  RUBEN. 


A  ajouter  à  la  notice  sur  Léonard  Limosin. 


Un  contrat  du  10  février  1577,  reçu  Albin ,  notaire,  fait  mention 
des  hoirs  de  feu  Léonard  Limosin  ,  esmailleur,  (Liasse  4471.) 


TARIF  DES  DR6iTS  DB  COURTAGE 

DANS  L'ÉTENDUE  DE  L'ÉLECTION  DE  LIMOGES. 

DE  PAR  LE  ROI ,  it  db  l'ordonnance  de  Monseigneur  l'Intekdaut. 
TARIF  des  droits  que  le  Roi,  en  son  conseil,  veut  et  ordonne  être 
payés  aux  courtiers  des  vins,  cidres,  eaurde^vie  et  liqueurs,  créé  par 
édit  du  mois  de  juin  4691  dans  l'étendue  de  l'élection  de  Limoges, 
auréU  au  conseil  le  25  septembre  de  la  présente  année  4  694 . 

ÉLECTION  DE  LIMOGES. 

Pour  chaqa'une  barique  de  vin  q.ui  sera  veûdae  dans  la  ville  boarg 
de  la  ville  élection  de  Limoges  ,  il  sera  payé  six  sols;  ci  6  s. 

Pour  chaque  barique  de  cidre,  il  sera  payé  trois  sols  ;  ci  3  s. 

Pour  chaque  barique  d'eau-do-vie  cootenant  vingt- 
sept  à  vingt-huit  veltes ,  quinze  sols  ;  ci 45  s. 

Pour  chaque  barique  de  liqueur  qui  sera  vendue , 
trente  sols;  ci.  » . .  : 4  L  40  s. 

Et  pour  les  autres  vaisseaux  à  proportion ,  lesquels  droits  seront 
payés  par  les  vendeurs  lors  de  la  vente. 

Fait  et  arrêté  au  conseil  royal  des  finances  ,  tenu  à  Versailles  le 
treizième  jour  de  novembre  mil  six  cens  quatre-vingt-onze.  Colla— 
tienne  y  scellé  et  signé  Délestée. 

Gollationné  à  Foriginal  par  nous  écuyer,  conseiller  et  secrétaire 
du  roi ,  maison ,  couronne  de  France  et  de  ses  finances ,  signé  Noblbt. 

ÂNDRfi  JouBERT  DE  Bou VILLE,  chemlier  marquis  de  Bise,  concilier 
du  roi  en  tous  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hûteL  , 
intendant  de  justice ,  police  et  finance  en  la  généralité  de  Limoges. 

Vu  le  présent  tarif  arrêté  au  conseil  royal  des  finances  le  treize 
novembre  dernier,  nous  ordonnons  que  ledit  tarif  sera  exécuté  selon 
sa  forme  et  teneur  dans  retendue  de  l'élection  de  Limoges.  Fait 
à  Angoulême  le  troisième  janvier  mil  six  cens  quatre-vingt-douze. 

Signé  JODBBRT. 

Vu  par  nous ,  maire  et  prévôts-consuls  en  charge  de  la  présente 
année,  le  Tarif  des  droits  que  le  roi  ordonne  être  payés  aux  cou- 
retiers  et  commissaires,  des  vins,  eau-de-vie  et  autres  liqueurs  , 
arrêté  au  conseil  le  25  septembre  4694.  Fait  dans  la  chambre  du 
conseil  de  Thêtel  commun,  ce  9  novembre  4706. 

Signé  DE  ViLouTREix,  maire.  Dorât  ,  prévôt-consul;  Deloménib, 
Benoit,  Jean  Grelet,  Rbyuon  Garat  et  Farne,  consuls. 
Dorsonval  ,  procureur  du  roi,  Grahagnact  ,  secrétaire^e/jfer 
de  l'hôtel  commun. 
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PUBLIÉS 

Par  les  nilBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  ARGHÉOLOGiaDE  ET  HISTORiaUE 

DU   LI9I0US1N. 


LE  LlMOrSIN  HlSTORIQt'E ,  Histoire  générale  de  Tancienne  province  du 
Limousin,  parÂch.  Leymarie.  —  Un  voL  in-8*.  —  Limoges,  chci  Langle, 
1837-1839. 
MÉMOIRE  SUR  LE  MONUMENT  CONNU  SOUS  LE  fiOMhZBON  MARIAGE, 
par  l'abbé  Tuiek.  —  Br.  in-4o,  avec  deux  lilh.  —  Limoges ,  chez  Darde , 
1840. 
VIE  0E  St ISRAËL  ET  DE  St  THÉOBALD  ,  par  Tabbé  Texie».  —  In-18.  — 
•    Limoges,  chez  Blondel ,  rue  du  Consulat ,  1841. 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LES  ÊMâUX  .  LES  ÊMAILLEURS  DE  LIMOGES . 
ET  LES  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  EN  USAGE  A  LIMOGES,  par  Mau* 
Tice  Aroart.  —  Br.  in-8°.  —  Limoges ,  Chapoulaud  frères ,  1842. 
E  SSAI  HISTORIQUE  ET  DECRIPTIF  SUR    LES   ÊMAILLEURS  ET  LES 
ARGENTIERS  DE   LIMOGES,  par  Tabbé  [Texier.  —  Un  vol.  in-S'  de 
288  pages  avec  12  planches.  —  Poitiers ,  chez  Saurin,  1843. 
MÉMOIRE  SUR  LES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF 
CUSTINE  et  BOUCHARD  pendant  LES  ANNÉES  1792  ET  1793,  par  le 
baron  Gat  de  Vernok.  —  Un  voL  in-8'de  344  pages.  —  Paris ,  chez  Firmin 
Didot  1844. 
HISTOIRE  DU  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie),  par  Ach. 

Lkyma&ie.  —  2  vol.  in-S".  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils ,  1846. 
HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  SUR  VERRE  EN  LIMOUSIN ,  par  Tabbé  Texier 
—  In-8°  de  120  pages  avec  planches.  —  Limoges,  Chapoulaud  frères,  1817. 
NOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  l'abbé  Aebellot.  —  Br. 

in^  avec  3  planches.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  1847. 
CHRONIQUE  DE  MALEU ,  chanoine  deSt-Junien,  mort  en  1322,  publiée 
pour  la  première  fois  avec  des  notes  explicatives ,  et  suivie  de  DOCUMENTS 
HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE  DE  St-JUNIEN  ,  par  Tabbé  Aubellot.  — 
Un  vol.  in-^""  de  264  pages.  —  St-Junien ,  chez  Barret ,  1847. 
CATHÉDRALE  DE  COLOGNE ,  par  FéHx  de  Vbrneilh.  —  Un  vol.  in-4'  de 

80  pages  et  3  planches.  -—  Paris,  chez  V.  Didron,  1848. 
DES  OSTENSIONS ,  par  Maurice  Aibant.  —  In-18  de  180  pages.'—  Limoges, 

chez  Barbou  frères ,  1848. 
L'INDICATEUR  LIMOUSIN ,  guide  de  l'étranger  à  Limoges  et  dans  Bes  envi- 
rons ,  par  Maurice  Aedart.  —  In-18.  —  Limoges ,  Mart.  Ardant  frères,  1848. 
HISTOIRE  DES  PAYSANS  EN  FRANCE,  par  Ach.  Leymarie.  —  2  vol.  in-8*. 

—  Paris ,  chez  Dumoulin;  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  1849, 
BIANUEL  D'ÉPIGRAPHIE ,  suivi   du  RECUEIL    DES  INSCRIPTIONS  DU 
LIMOUSIN,  par  Tabbé  Texier.  —  Un  vol.  in-8'  de  380  pages,    avec 
28  planches.  —Poitiers,  chez  Dupré,  1851. 


POÉSIES  DE  JACQUES  DORAT|,  archidiacre  de  Reims,  par  Auguste  De  Bot». 

—  In-S"*  de  52  pages.  —  Limoges,  chez  Ardillier,  1851. 

HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  BELLAC ,  par  Tabbé  RoY-PiERaBPnTK.  —  Un 
vol.  in-^  de  351  pages.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  1851. 

LE  JEUNE  NUMISMATISTE,  par  Maurice  ;Ardaîit.  —Un  vol.  in-lâ  ,  de 
â52 pages.  —  Limoges,  chez  Martial  Ardant  frères,  1851. 

CHATEAU  DE  CHALUS  ET  {(description  et  documents  historiques) ,  suïtî  de 
QUELQUES  NOTES  SUR  L'ÉGLISE  DE  SOLIGNAC,  par  fabbé  Arbeluit- 

—  In-8o  de  56  pages.  —  Limoges ,  chez  Ardillier  fils ,  185t. 
SAINT-PIERRE-DU-QUEYROIX   DE  LIMOGES,   par  Maurice  Aiidast.   — 

In-^**  de  IQO  pages.  —  Limoges,  chez  Martial  Ardant  frères,  i851. 
L'ARCHITECTURE  BYZANTINE  EN.  FRANCE,  par  Félix  de  Vea^^eilh.  — 

Splendide  yoI.  in-i"  de  316  pages;,  orné  de  22  magnifiques  gravures.  — 

Paris ,  chez  Didron ,  1852. 
HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LIMOGES  (première  partie) ,  par  Tabbé 

Arbellot.  —  In--8''  de  80  pages.  «—  Paris,  chez  Didron ,  485Î. 
REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-VIEN^ÎE,  par  f  abbé  Arbellot.  — 

Br.  in-18.  -**  Limoges ,  chez  Ducourtieui,  1852  et  1855. 
BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  ILLUSTRÉS  DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DU 

LIMOUSIN,  par  Auguste  Du  Boys  et  Tabbé  Arukllot,  tome  ^^  *-  In-^S*  de 

280 pages.  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils,  1854. 

ÉMAILLEURS  ET  ÉMAILLERIE  DE  LIMOGES ,  par  Maurice  Ardant.  —  In- 
12  de  180  pages.  —  Limoges ,  chez  Martial  Ardant  frères  ,  1855.  ' 

DISSERTATION  SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  ET  SUR  L* AN- 
TIQUITÉ DES  ÉGLISES  DE  FRAJNCE ,  par  Vabbé  Aebellot.  —  In-8*  de 
250  pages.  —  Limoges ,  chez  Leblanc ,  1855. 

DES  INFLUENCES  BYZANTINES,  lettre  à  M.  Vitet , par  Félix  de  Veesieilh. 

—  Br.  in-^".  —  Pajris  ,  chez  Didron ,  1855i 

ROCHECHOUART  :  HISTOIRES,  LÉGENDES.  ARCHÉOLOGIE,  par  Tabbé 
DiLÉRT  —  \  vol.  in-8".  —  Limoges ,  chez  Ducourtieux ,  1853. 


BULLETIN 

M  U  SOCIÉTÉ  ARGHÉaLOfiiaUE  ET  HISTORiaUE 

DU  LIMOUSIN. 

5  vol.  in  8o(1846-185o). 

Le  premier  volume  se  vend  10  fr. ,  à  Limoges  et  11  fr.  par  la  poste,  et  les 
autres,  6  fr. à  Limoges , 7  fr.  par  la  poste.  ^  On  s^abonne ,  à  Limoges, 
chez  MM.  CpAPovi.\ru  frères ,  ou  chez  M.  Ch.  Dcuc,  garde-musée. 
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PIERRE  LE  SCOLASTIQÙE. 


FRAGMERTS  DU  POÈME  DE  SAWT  MARTIAL.  /'>^/^  .d^ 


ARTICLE  SECOND. 


Co(2ex  Vdri  SdiolaUid  de  apostolo  Chriai  sanctimmo  tira 
Martiale,  rebusque  ad  ipsum  pertinentibus  (1). 


Au  mois  de  juillet  4855,  nous  avions  découvert,  dans  un  ma» 
nuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  impériale  (mss.  lat.,  ancien 
fonds,  n^"  5365),  le  commencement  du  poème  de  Pierre  le 
Scolastique.  Mais,  comme  nous  ne  songions  pas  alors  à  publier  ces 
fragments  ,  nous  avions  négligé  de  les  transcrire!  Nous  avons  écrit  à 
M.  Claude  ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  cet  habile 
et  érudit  paléographe ,  avec  une  bienveillance  dont  tous  ceux  qui  le 
connaissent  ont  à  se  louer,  a  bien  voulu  nous  transcrire ,  et  nous 
adresser  les  deux  pièces  suivantes,  c'est-à-dire  Tinvocatioû  du 
poète  et  le  poème  premier  du  premier  livre  : 

INVOCATIO   POETiE,    SEU  HYMNUS. 

dbriste,  rex  regum,  qall  Martialis 
Gloria  dignos  manet ,  ac  perheanis 
Laos  taam  sanctum  decet ,  ora  nobis 
Laudibus  impie. 

Laadibus  dignis  celcbremus  omnes 
A  Deo  lectum  ,  Dominoque  doctam , 
Quo  Deura  veram  didicit  colendum 
Gens  aquilana. 

[\)  Dans  le  fiua »  d$  la  Bibliothèque  impériale ,  te  titre  est  précédé  dee  parolet 
euivantet  :  Hoc  inetnim  liricum  dicolon  tetrastrophon  est.  Primî  enim  très  ?er^u8 
suotquibas  nomen  est  safici,  quod  genus  melri  constat  trocbeo,  spondeo,  dact  lo 
et  duobus  trochcit.  Quartus  vero ,  qui  adonias  dicitar,  dactilo  et  spondeo  pedibut 
termina  tur. 

10 
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Namque  MessiaB  sibi  Marcialem 
Eligens ,  idem  docuit  magistcr  : 
Post ,  Deo  plenus  ,  datus  estab  ipso 
Dux  Aquitania. 

Del  Deas  nobis  veniam  reatus , 
Qui  suam  aanctum  dédit  ut  colamus , 
Ac  suum  prestet  sioe  fine  oomea 
Glorificare. 

• 

INVOCATION   DU  POÈTE.  —  HYMNE. 

0  Christ ,  6  roi  des  rois  I  puisque  Martial  est  toujours  digne  de  gloire ,  puisqu'il 
convient  de  le  louer  par  un  hymne  éternel ,  remplis  notre  bouche  de  ses  louanges. 

Célébrons  dignement  celui  qu*a  choisi  le  Seigneur,  celui  que  le  Seigneur  a 
instruit ,  celui  qui  a  appris  à  TAquitaine  à  honorer  le  vrai  Dieu. 

C^est  le  Messie  qui  a  élu  Martial  ;  c'est  ce  divin  maître  qui  Ta  enseigné!  —  Formé 
à  son  école,  elle  cœur  plein  de  Dieu,  il  fUt  donné  pour  guide  aux  peuples  de 
TAquitaine. 

Que  Dieu  nous  accorde  le  pardon  de  nos  fautes ,  lui  qui  nous  a  donné  d'honorer  ce 
grand  saint  ;  et  qu'ainsi  ^ous  puissions  glorifier  son  nom  par  des  hymnes  sans  fin. 


UVRE  PREMIER. 


Incipit  quœdam  tractatitmcula  de  eodem  sancto. 


Sors  gradum  Jud»  tribuit  Matthi» , 
Quod  volunt  (1)  quidam  dare  Marciali; 
Nomen  et  Joseph  perhibent  eidem 
Cedere  sorte. 

Barsaban  tradunt  Arimathianum 
Qui  suo  Christum  posuit  sepulchro  : 
Nobiles  ambos  liqnet  ex  eadem 
Vrbe  Aiisse.  • 


('•j  Ms9.  vniuit. 
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^rtc  duxerant  socii  legenduin 
t}ui  loco  Juds  foret  ordinandas  : 
Ipse  Judsa  sacru  scminavit 
Dogmata  Christi. 

Iluju.i  an  quaeris  regfone  (errs 
Corpus  exslinclum  queat  invcniri  : 
V.ODSulant  gnaros,  quia  forte  notai 
Liquerii  oras. 

Iiios  fidcni  tandem  dubiis  habere, 
Mi  prius  fiant  ratione  certa  : 
Non  decet  ne  qui  facilem  refutet 
Credulitateni. 

Nempe  Messias  ,  Rimiam  (iic}^  Johannes 
f)iclu8  est  olim  per  opÎQionein  : 
C^uamdia  de  se  volitare  famam 
Non  toIera?it. 

Ceterum ,  si  quis  similem  Johanni 
Qoœrat,  Belian  adfaibere  débet  : 
Ast  Petro  Paulus  simuletar  idem 
Quo  referantur. 

Ecce  qui  possunt  bene  comparari , 
C.um  pares  hi  sint  sibi  sicut  iili , 
Ut  fiât  proportio  dignitatis 

iEqniparatc  (I). 

« 

^'on  enim  qaamqnam  sit  apostolatus 
PiMlnceps,  Paulum  dimdenus  ordo 
r.ontinet  :  neque  (2)  quoque  Martialis 
Continet  illos. 

Vos  tamen  celsis  roeritts  haberi 
Compares  illis  proceres  beati , 
Astruit  plane  rata  magnitudo , 
Vos  decus  orMs, 

Vos ,  quibus  sanctus  ducibas  Geraldus  , 
Spiritu  membris  nitidis  soluto, 
Scandit  in  ccelum  :  patris  lucernam 
Contuleratis. 


^1)  Mfs.  aqutpfraat. 
(â,Mi».  Atfrur. 
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Almus  AustremoDîus  hic  fuisset , 
Ouem  feruDt  primam  docuisne  gentem  ; 
Si  tibi  compar  simol  eititiw(;( , 
iDclite  pastor. 

Ipse  plantaras  -.  alii  rig^arant  : 
Pro  quibuB  stulti  modo  te  repelluDt  : 
Provehens  aactor  geminam  laborein 
Increpet  illos. 

Mec  sao  Petnii  sîDe  ftatre  venit , 
•    Oui  sas  messis  cainalani.plaoere 
Noverat  :  tu  oum  reliquis  duobuf 
Nos  docuisli. 

Herveus  prioceps  Turonensis  urbem 
Scit  suo  fretam  (4)  pâtre  Marciale  : 
A  Ole  qaem  Bardegala  nescit  ullum  (2) 
Se  docuisse. 

Gascones  Gothique  Deum  per  ipsum 
Nosse  cœperunt ,  et  habere  patrem  : 
Couslat  Ursinum  domitos  adisie 
Bituricenses. 

Nam^aturninuin  fera  quem  Tolosa 

{Cœtêra  dêsunt.) 


COMMENTAIRE. 


Certains  lecteurs  trouveront  sans  doute  qu'un  commentaire  n^est 
pas  de  trop  pour  pénétrer  le  secret  de  ces  vers  énigmatiques  :  nous 
allons  essayer  d'en  éclairer  quelques  obscurités. 

4'*  strophe.  —  «  Le  sort  donna  à  Mathias  la  place  de  Judas  : 
quelques-uns  prétendent  que  Mathias  était  le  même  que  saint 
Martial.  » 

Cette  opinion  fut  en  effet  mentionnée,  et  réfutée  au  second  concile 
de  Limoges ,  en  4034 .  Le  savant  clerc  d'Àngouléme ,  qui  avait  accom- 

0)  Vlu./ntiram, 
(i)  Mu.  Uiutn. 
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pagné  au  concile  Tévéque  Rohon ,  s^exprimaît  ainsi  :  a  J'en  ai  vu 
qui  pensaient  que  Martial  était  le  rnéme  que  Mathias  ,  sans  doute  h 
cause  du  rapport  de  ces  deux  noms,  ou  encore  parce  qu'on  ne  sait 
où  repose  le  corps  de  Mathias.  Pour  moi ,  je  tiens  pour  certain  que, 
si  Mathias  et  Martial  n'étaient  pas  deux  personnages  différents ,  ou 
ne  trouverait  pas  ces  deux  noms  distincts  au  rang  des  apôtres ,  tant 
dans  nos  livres  que  dans  ceux  des  Anglais.  D'ailleurs  j'ai  interrogé 
sur  cette  question  lAi  Grec  très-instruit,  et  il  m'a  dit  que  Mathias 
avait  prêché  dans  UArménie-iMineure ,  et  qu^il  y  était  mort  en 
paix  (4)  ».  '    ^ 

a  Quelques-uns  »  ,  poursuit  Pierre  le  Scolastique,  «  assurent  que 
te  sort  avait  donné  à  Martial  le  nom  de  Joseph ,  et  qu^ii  était  le  même 
que  Barsabais  d'Arimathie  ,  qui  ensevelit  le  Sauveur;  il  est  certain 
(  ajoute-t-il)  qu'ils  étaient  tous  deux  de  la  même  ville.  » 

Pierre  le  Scolastique  se  fait  ici  l'écho  d'une  double  erreur  histo- 
rique. D'abord,  quelques  écrivains  du  moyen-âge  ont  confondu  mal 
à  propos  Joseph  Barsabas,  surnommé  le  Juste  ^  dont  il  est  question 
aux  Actes  des  apôtres ,  avec  Joseph  d'Arimathie,  qui  mit  le  corps 
du  Sauveur  dans  le  tombeau.  Puis  ^  comme  la  ville  d'Arimathie  est 
la  même  que  RamathaYm  ou  Rama,  située  près  de  Diospolis,  là 
ressemblance  des  noms  a  fait  confondre  cette  ville  avçc  Ramatha  ou 
R'ama  ,  située  dans  la  tribu  de  Benjamin,  où  d'anciens  manuscrits 
de  la  légende  d'Aurélien  placent  la  naissance  de  saint  Martial.  C'est 
1^  sans  doute  ce  qui  aura  donné  lieu  de  soupçonner  que  saint  Martial 
était  le  même  que  Joseph  d'Arimathie ,  et ,  par  suiie ,  Joseph 
Barsabas. 

A  propos  de  Joseph  Barsabas  le  Juste,  Pierre  le  Scolastique 
ajoute  :  «  Les  apôtres  tirèrent  au  sort  celui  qui  de\'ait  remplacer 
Judas  :  le  nouvel  élu  répandit  dans  la  Judée  la  semence  sacrée  de  la 
doctrine  évangélique. 

«  Si  vous  demandez  en  quelle  région  de  la  terre  on  peut  trouver  son 
corps  inanimé,  consultez  les  savants  :  ils  vous  diront  peut-être  les 
Keux  qu'il  a  parcourus. 

»  Pour  nous,  nous  ne  devons  pas  ajouter  foi  aux  choses  douteuses , 

(1)  Aliot  qaoqae  vidi  qui  opinabantnr  Martialem  ipsam  case  Matthiam  ,  et  airhili- 
tudine  Domiois  a  lingua  AquitaDorum  ita  facile  cœpisse  vocari ,  sive  proplerea  quod 
DOD  facile  iiiveDilurubi  corpas  jacet  Mallhi».  Ego  autcm  pro  cerlo  tencoquod,  si 
DOD  alius  esset  MaUbias ,  et  alias  Martialis .  uterque  tam  in  nostris   quam  in 

Anglorum  geotis  Hbris  minime  in  ordine  apostolorum  esset  scripiun Ego  aulem  , 

qnemda»  Grecura  perilum  interrogans,  didici  ab  eo  Matthiam  Armcniœ  Minori 
predîcasse ,  et  ibi  in  pace  migrasse.  .  Patrolog.^  T.  CXLII  y  coi.  1363.) 
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Gallicas  dooec  peragrabat  almii 
Greasibus  oras  (1). 


LIVRE  SECOND. 


PoÈMB  I«'.  —  Le  livre  second  s^ouvre,  d'après  Nadaud,  par  une 
apostrophe  b  Gérald ,  que  D.  Rivet  place  %  la  fin  du  premier  livre. 
Mais  Nadaud ,  qui  avait  étudié  à  fond  ce  poème,  nous  parait  un 
guide  plus  sûr.  Pierre  le  Scolastique  adresse  la  parole  au  moine 
Gérald,  homme  savant,  qu'il  exhorte  à  s'élever  contre  les  détrac-, 
teurs  de  Tapostolat,  semblable  au  corbeau  des  torrents  sacrés,  qui 
arrache  les  yeux  des  impies  (S)  : 

Ut  de  sacriacorvm  fluentis, 
'    Efitodiens  oeuIosîDiquis, 

Geralde  n'a  ter,  qui  sapientia  polies, 
Profanos  ocîus  increpa , 
Aposlolum  ne  quig  lalrator 
Audeat  ulterîus  negare  (3). 

D.  Rivet ,  qui  cite  ces  vers ,  pense  qu'ils  s'adressent  à  Géraud  H, 
abbé  de  Saint-Âugustin  de  Limoges,  mort  en  4404;  mais,  comme 
Pierre  le  Scolastique  écrivait  un  siècle  plus  tôt ,  nous  croyons  qu'il 
s'agit  ici  ou  de  Gérald  1",  abbé  de  Saint-Augustin  ,  ou  de  Gérald , 
abbé  de  Solignac ,  qui  sont  mentionnés  avec  honneur  dans  la  lettre 
d'Adémar  relative  à  l'apostolat  de  saiot  Martial.  On  sait  que  Gérald , 
le  vénérable  abbé  de  Solignac,  se  distingua,  dans  les  conciles  de 
Limoges ,  par  son  zèle  pour  la  cause  de  l'apostolat. 

Pierre  le  Scolastique  ajoute  qu'Hildebert  approuve  ses  écrits,  et 
que  le  docteur  Hermas  encourage  ses  efforts  : 

Hec  Hildebertus  8cribere  me  probat  : 
Hic  doctor  tiermas  iDgeDium  juvat  : 
ClemeDS  eos  salvet  per  «vu m 
Efficiatque  Deus  beatos  (4). 

(1)  PiOKAVEST.,!.  IT^.  169. 

(2)  Allusion  à  ce  passage  du  livre  des  proverbes  :  Oculumquiiubsannal  pairem^ 
effodianieum  coroi  de  torrentibus...  {Proverb.  xxx,  17.) 

(3)  D.  Rivet,  Hist.  liiiér.  T.  VlII ,  p.  505. 

(i)  ^AD•ll),  mss. 
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D.  Rivet,  qui  a  cité  le  premier  vers  de  cette  strophe,  dit  qu'on  ne 
peut  se  refuser  à  reconnaître  ici  Hildebert ,  évêque  du  Mans,  mort 
archevêque  de^ Tours  en  H 34.  Nous  avons  répondu  qu'on  trouve,  au 
commencement  du  xi«  siècle ,  un  Hildebert ,  moine  de  saint  Martial , 
dont  la  mort,  arrivée  en  4025,  est  indiquée  dans  une  chronique 
éditée  par  Labbe  (4)  :  c'est  donc  avant  cette  année,  avant  les 
conciles  de  Limoges,  que  Pierre  le  Scolastique  aurait  écrit  son 
poème. 

Poème  U.  —  Ce  poème  faisait  probablement  le  récit  de  rentrée 
de  saint  Martial  en  Aquitaine ,  de  sa  prédication  à  Toul  et  à  Ahun , 
où  les  prêtres  des  idoles  le  firent  battre  de  verges ,  car  le  P.  Bona- 
venture  ,  en  citant  trois  vers  de  Pierre  le  Scolastique  qui  rappellent 
cette  dernière  circonstance ,  parle ,  d'après  un  écrivain  du  xi'  siècle , 
d'une  colonne  que  l'on  voyait  à  AhuD,  et  à  laquelle  aurait  été 
attaché  saint  Martial  (2]  : 

ComperU  Dobis  verbera  praedicaot , 
Quo  testis  iovictiu  probatur 
Martyrii  meroisse  palmam  (3). 

•  ^ 

PoÈHB  m.  —On  ne  peut  nier  que  saint  Martial  soit  apêtre 

Que  l'envie  cesse  de  lui  refuser  ce  titre.....  Ambassadeur  du  Dieu 
son  maître ,  il  est  digne  de  cet  honneur  : 

Hic  Mariialis  discipolus  Dei 
Megari  oequit  quin  lii  apostolus  : 
Ni  Veritas  vero  repugoet, 
Quod  sequimur  fidei  capaces. 

Negare  livor  cesseft  apostolum  : 
Suus  magister  misil  euro  Deus , 
Pro  quo  quidemlfgatione. 
FuDGtus  habetur  honore  dignus  (4). 

*  C'est  apparemment  à    ce  poème  que  se   rapporte  celte    note 

ê 

(i)  Bibliotk.  nova ,  T.  T ,  p.  33i. 

(2)  Calioem  Doididî  bibit  Martialis ,  nec  martyrii  corona  caruit.  Testatur  apud 
Aqaitaqiain  sempiterna  in  finem  roemoria ,  ac  praesenlibus  ocalis  coram  dcmonstrat 
rolumna  qna  apud  Agedunum  ligatus  et  flagris  dilaceralus  est  tolo  corpore  effracto. 
{AiU.  serm,  5  iranslal.  S,  9iartiali$») 

(J)  Bon  A  VENT.  T.  II ,  p.  539.  ^ 

(i)  I)  y  a  dans  Bonuvcnlure  :  Honore  magnus.  (T.  II ,  p.  170.)  ^ 
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manuscrite  de  Nadaud  dans  une  courte  analyse  du  livre  seeond  r 
a  On  objectoit  que  les  anciens  n*a voient  pas  donné  le  nom  d'apAtre 
h  notre  saint  évoque.  Le  poète  répond  que  Dieu  i'avoit  envoyé  en 
Aquitaine  pour  exercer  les  fonctions  de  Tapostolal;  qu'au  reste 
saint  Paul  est  bien  véritablement  apôtre ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  ua 
des  douze  de  TEvangile  ».  (Nadaud,  mss.) 

Nous  pensons  que  c'est  à  ce  poème  qu'il  faut  rapporter  cette 
strophe  du  livre  second ,  citée  ailleurs  par  Bouaveuture  : 

Nain  Mariialem  numen  apostolurn 
tuoctii  per  orbem  ,  sed  specililiter 

Ipsis  habeodum  dcstînavji 

Quos  AquitaDÎca  terra  nutrit  (1}. 

Dans  ce  poème ,  ou  dans  les  suivants ,  Pierre  le  Scolastique  parle 
de  l'entrée  de  saint  Martial  à  Limoges.  Avant  de  la  raconter,  le  poète 
s'écrie  :  a  0  Limoges,  voici  celui  qui  fait  ta  gloire  I  il  t'apporte  la 
paix  ,  le  salut ,  la  justice.  Accours  promptemeut ,  ouvre  tes  portes  , 
viens  vénérer  cet  humble  père  et  ce  patron  qui  t'arrive  au- 
jourd'hui : 

Erce  tuum  decus .  6  Lemovix  ! 
Paccm  ,  salutem  ,  justiliam  fert; 
Occurre  vpIox,  pandequc  limina;  * 
Adesse  quem  cernis  patronum, 
Urbs ,  humileni  veuerare  palrem  (-2). 

Puis  le  poète  raconte  que  saint  Martial  fit  plusieurs  miracles  pour 
gagner  le  cœur  des  habitants  de  Limoges  :  il  fait  mention  de  ces 
miracles  en  général  avant  de  rapporter  celui  qu'il  opéra  dans  la 
maison  de  sainte  Suzanne ,  mère  de  sainte  Valérie  : 

Que  liugua  ,  qua:  vox  dicere  sulficit 
Tune  Marti.ilis  quanta  palrdvi.Tit 
Ul  cbristiaus  vcrilalis 
signa  fidem  taceronl  placrrc? 

l'rbcm  peragraos  ,  mira  vitienlium 
Insignis  héros  agrnina  civiuni  ' 

Spirilum  salularcm  docere 
Doctiloquo  satagcbat  oro  ^3). 

(11  Rmnavf.st.,  t.  I.  p.  .VJi. 
fl  1(1.,  T.  Il  .  p  1«:î. 
tt(3,  id  ,ibid  ,  p.  Ibi. 
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PoftMB  VII.  -r  Les  prêtres  des  idoles  Âurélien  et  André  avaient 
mis  saint  Martial  eu  prison  après  Tavoir  battu  de  verges.  Saint 
Martial  ayant  (ait  une  prière  au  Christ  a  la  lumièrq  éternelle  o, 
aussitôt  une  clarté  divine  brille  dans  les  cachots  ;  a  les  chaînes  des 
captifs  tombent  brisées  ;  les  portes  de  la  prison  s^ouvrent  d'elles- 
mêmes;  la  foule  des  prisonniers ,  libre  de  ses  chaînas  ,  se  prosterne 
aux  pieds  de  Martial  y  et  demande  le  baptême  o  : 

Rupts  cadiint  cunctis  catoos  ,* 
Atque  (ores  ri'Serantur  ultro. 
Cum  rurba  ruptis  libéra  vÎDculis 

Pedes  ad  ejus  slcroilur,  et  petit 
Baptisma  :  nam  multi  caieDît 
iDtus  erant  pariter  ligati  (1). 

PoftMB  Xin.  — ^  t  On  ignore ,  dît  Pierre  le  Scolastique ,  le  nom  que 
le  duc  Etienne  portait  avant  de  recevoir  le  baptême.  »  —  Le  cha- 
noine Collin  ,  plus  hardi  dans  ses  conjectures,  croyait  que  le  duc 
Etienne  était  le  proconsul  Junius  Silanus,  parent  de  Fempercur 
Claude  (2): 

Gentile  nomen  quo'l  Tufrit  duci    . 

Nesciinus  :  ipsuiii  nunc  Slephanum  dicunt  (3^. 

PoÈHB  XXII.  —  C'est  saint  Martial  qui ,  eu  baptisant  le  gou- 
verneur romain ,  lui  donna  le  nom  d'Etienne  : 

Exlcn)p|nb.iptîsa\il  ij'suin 

Nominr quoiii  Mcph;inuiii  voca\il  (i). 

• 
PoÈsB  XXIV.  —  Saint  Martial  a  vécu  sur  la  terre  de  la  vie  des 

anges  ;  et ,  à  la  fleur  de  ses  années  ,  ayant  porté  la  croit  sans  rien 

désirer  des  choses  d'ici-bas,  il  mérite  la  palme  des  martyrs  et  la 

couronne  des  anges  : 

Qqî  virgo  perpes  vixit  ut  angélus 
Nil  ambiil  de  rchus  orbis 
Florigero  crue  i  fer  sub  svo. 

Est  ergo  martyr,  oec  minor  angelo  » 
Qui  per  laborem  vixit  ut  aogcluii  (5). 

(l)»oîiAVE!rT..T.  ll,p.  187. 

(2)  CoLLi?! ,  Table  chronolog,,  i"  siècle;  —  Vie  des  Saints  du  Limousin  :  saijit 
Maiitial.  —  Voir  la  réfutatioD  de  celte  opinion  laas  Ounavcnlurc ,  T.  Il ,  p.  33. 
(3>  Ro:i  WKXT.,  T.  n ,  p.  33  et  200. 
(i/d..  fôfV..  p.  20.). 
(5)  Id  ,  ibid  .  p.  50.        •  • 
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PoÈHB  XXV.  —  Personne  ne  peut  enlever  la  prérogative  d^apôtr& 
à  celui  que  le  souverain  auteur  du  inonde  a  couronné  du  diadème  de 
Tuposloiat  : 

Qaem  summus  aator  garnit  aposlolam 
Aposlolalus  nemo  polest  sacri 
A&  ferre  aorlem  Marliali  (1). 

Poème  XXVI.  —  Le  duc  Etienne  fonda ,  sur  les  terres  de  sainte 
Valérie  y  un  hôpital  dans  lequel  trois  cents  pauvres  étaient  nourris, 
chaqu^our  en  Thonneur  de  Jésus-Christ  : 

Tune  bospitalem  coostitait  domum 
lo  qua  trecentis  jura  Valeris 
Sumptus  iDÎDistrarent  egenis 
Qaaque  die  sub  honore  Chris li  (S). 


LIVRE  TROISIÈME. 


Nadaud  analyse  ainsi  le  troisième  livre  de  Pierre  le  Scolastique  : 
«  On  lui  objectoit  que  Néron ,  persécuteur  des  chrétiens ,  n^auroit 
pas  laissé  partir  sains  et  saufs  quatre  corps  de  leur  milice  qu'on 
suppose  avoir  été  amenés  h  son  service  par  le  duc  Etienne ,  alors 
converti  Ji  la  foi.  —  11  répond  que  l'empereur  n*avoit  encore  défendu 
à  personne  Texercice  de  la  religion  ;  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  la 
préchoient  à  Rome,  et  qu'on  ne  ïes  en  empéchoit  pas.  »  a  Néron  , 
D  ajoute-t-il ,  ne  commença  h  sévir  contre  la  foi  que  quand  Simon 
»  Teut  perverti  par  sa  magie.  » 

«  Il  s'excuse  d'écrire  en  vers  sur  ce  que  Sédulius,  Àrator,  saint 
Prosper,  Juvencus  et  autres  l'avoient  fait  avant  lui  ».  (Nadâcd,  mss.) 

PoÈUB  VIII.  —  Le  nom  d'Etienne,  que  portait  le  fiancé  de  sainte 
Valérie,  n'est  pas  un  nom  latin  :  il  ne  lui  fut  donné  qu'au  jour  de  son 
baptême.  L'écrivain  qui  raconte  la  conversion  d'Etienne  le  Duc  a 
passé  sous  silence»  le  nom  que  celui-ci  avait  laissé  en  se  faisant 
chrétien  : 


(1)  BOSAVENT..  T.  I,  p.  567. 

{'2)  Id.,  T.  Il ,  p.  20.).  —  Traduction  de  la  légende  d*^i  a  rélien. 
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Qain  etiam  ferlur  Stephanut  non  esse  latinum 

Nomen,  et  est  verum  :  nec  ei  prius  eistitit  ipsum 

Quam  sacri  lotus  fùerit  baptismatis  uoda  : 

Sed  scriptor,  quontam  gcntile  retiquerat  ipse  » 

Post  edens  librum  ,  gentitia  facta  fidelt 

Nomioe  descripsit ,  geotile  caréné  memorare  : 

Qui  quoque  res  plures ,  ibi  non  posuit  meniprandas  (1), 

• 
PoÈHE  IX.  —  Le  poète  parle  des  chaînes  dont  saint  Martial  fut 
chargé  dans  sa  prison,  des  coups  qu'il  y  reçut ,  et  des  souffrances 
courageusement  supportées  qui  lui  méritent  la  palme  du  martyre  : 

Yerbera  eu  m  vinclis  toléra  bat  fortiter,  alro 
Caroere  tentas  erat,  sudabat  mole  laborum  : 
Hsc  ad  tnartyrium  cerountur  posse  referri  (2). 

PoÈHB  XIV.  —  Le  duc  Etienne ,  ramenant  son  armée  en  Aquitaine, 
vint  camper  le  long  des  bords  de  la  Vienne,  près  du  palais  de 
Jovenciac  ou  de  Jocundiac.  «  Ce  lieu,  dit  le  poète,  n'est  pas  bien 
éloigné  de  Limoges,  et ,  comme  c'était  autrefois  un  palais  royal,  il  a 
conservé ,  même  après  sa  destruction ,  le  nom  pompeux  et  vide 
de  Palais  :    - 

VinceoDam  prster  flaviatn  teotoria  figuot  :         * 
Nam  Jovenciacus  locus  aulîcus  il)e  vocatur. 
Atque  LemoyicuiD  non  miiltum  distat  ab  arbe  : 
Qui  regalis  adbac  quod  erat  iDonumenta  palati , 
Fert  ejus  vulgo  ,  relapsa,  oomen  ioaoe  (^). 

Ces  vers  ne  sont  pas  sans  importance ,  c^r  ils  donnent  la  clef  d'un 
problème  historique  fort  débattu  entre  le#  savants.  Où  était  situé  le 
palais  de  Jocundiac  ou  de  Jogensac  ,  résidence  royale  fort  cé]èbr^  à 
l'époque  de  la  dynastie  carlovingienne ,  où  Louis  le  Débonnaire  tint 
une  diète  en  832?  Les  uns  plaçaient  ce  palais  à  Jouac;  d'autres,  à 
Mon tjauvy  ;  d'autres ,  aux  Cars  ;  quelques  uns,  au  Palais  près  de 
Bourganeuf  ;  rhistorien  de  la  Marche,  à  Crozant  ;  Nadaud  avait  fait  une 
savante  dissertation  pour  établir  que  ce  lieu  était  Condat,  où  Ton 
avait  découvert  une  mosaïque  romaine ,  etc.  Ces  vers  de  Pierre  le 
Scolastique  tranchent  la  question  d'une  manière  définitive.  Cet 
écrivain  du  x*  siècle  dit  que  le  palais  de  Jocundiac ,  situé  près  de 

(1)  BoHAVBRT.  T.  11 ,  p.  33. 

(2)  id„  ibid,,  p.  539. 
(3)/d.,  tWd.,  p.270. 
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Limoges ,  a  conservé ,  depuis  sa  destruction ,  le  nom  vain  de  Pctlais^ 
ce  qui  indique  clairement  le  bourg  actuel  du  Palais,  Et  ce  qui  con- 
firme encore  cette  opinion  ,  c^est  que  le  gouffre  de  Garric,  situé  près 
de  Jocundiac,  dans  lequel  se  noya  Hildebert,  est  situé  en  face  du 
bourg  du  Palais ,  et  est  encore  connu  sous  le  nom  de  lou  gour  de 

Garri{^Y 
«    Nous  ne  savons  à  quel  poème  du  livre  III  appartiennent  ces  vers  : 

Kccp  pii  caitrti  Martialeni  dicite  mecam 
Piscipalum  Christi  :  divinus  apostolui  idem  (2). 

Et  ces  autres  vers  du  même  livre  : 

Qutinta  viri  kancti  clemeniia  !  quanU  polrStas  (3)  ! 


LIVRE  QUATRIÈME. 


Poème  ^^  — ^  Nous  pensons  que  c'est  au  commencement  du 
quatrième  livre  qu'il  faut  rapporter  les  vers  suivants ,  dans  lesquels 
Pierre  le  Scolastique  dit  que  saint  Martial  a  reçu  son  titre  d'apôtre 
et  sa  mission  apostolique  rdes  trois  personnes  divines ,  et  qu'il  a  été 
rempli  de  l'Esprit-Saint  :  • 

Sortis  apostolice  quis  te  piroyexît  honore  ? 

Nonne  tuus  doclor  Christns ,  nosterque  Redemptor  ? 

Nonne  pater  Christi  f  Numquid  non  Spiritus  aimas, 

Qui  leetum  docalt,  leffemque  fidemqoe  docere 

PrscepiC  populos  f  Ipsiosapostolns  outas..»..,  etc. 

Quem  virtute  sua  replevit  Spiritus  aimas 

Ut  patris  ac  nati,  sic  ejus  aposlolus  exslas  (4) 


(i]  Du  reste,  c'est  Topinion  deTabbé  Belley,  deTabbé  Oroux  ,  de  dom  Colomb,  etc^ 
Voir  la  dissert.  mss.  de  Nadaud ,  résumée  daus  Allou ,  p.  âSI. 

(2)  RCINAVEKT.  T.  I ,  p.  567. 

(3)  /d.,  T.II,  p.Sîo. 

{k}  id,,  T.  ï ,  p.  567.  -  T.  II ,  p.  H*. 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE.  159 

Après  avoir  fait  envoyer  saint  Martial  par  les  trois  personnes  de 
la  sainte  Trinité ,  il  conclut  : 

Hse  est  nostra  fide?  :  daiti  sunt  hi  très  Deus  un  us , 
Et  misère  siinul ,  quein  misitquiiibci  borum  (1}..  ..* 

PoÈMB  II.  —  Hildebert ,  fils  d'Arcade ,  comte  de  Poitiers ,  qui 
sëlait  noyé  dans  la  Vienne,  est  ressuscité  par  le  saint  apôtre.  Le 
jeune  homme*  raconte  ce  qui  lui  était  arrivé  après  sa  mort,  et 
rappelle  que  Tange  qui  raccompagnait  aux  portes  du  Paradis  lui 
avait  assuré  que  douze  anges,,  semblables  à  douze  étoiles ,  servaient 
de  cortège  a  saint'  Martial  : 

ADgelici  proceres ,  quem  bis  seni  cornitantes  , 
Uodiquecingebant,  totiJcm  velul  œlhere  signa  (2>. 

Pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce  miracle  (là  résurrection 
d^Hildebert ) ,  saint  Martial  se  rend,  suivi  de  la  foule,  qui  chante 
des  cantiques ,  à  Téglise  de  Saint-Etienne ,  où  il  célèbre  la  messe , 
et  donne  à  communier  au  peuple  : 

Votivumque  melos  per  iter  lœte  modulantes  , 
Cum  sacram  Stephani  peoetrassent  martyris  aulam  , 
M issarum  digne  celebrans  solemnia  prssul , 
Christe»  tuum  corpus  cum  sanguine  rite  iilavit» 
Atque  tibi  populos  sacraniento  sociavit  (3). 

La  vue  de  ce  miracle  augmente  la  foi,  et  fortifie  les  fidèles 

Hildebert  coupe   sa  chevelure,  et  embrasse  une  vie   austère    et 
mortifiée  : 

Dum  miranda  gerens  palronus  glorificatur, 
Sancta  fides  crescit,  eonfirman turque  fidèles, 
Religioaorum  fiunt  augmenta  virorum ,  etc. 

Ast  Hildebertus ,  patrium  spernens  coraitatum» 
Gain  Domini  famulo ,  detonso  crine ,  reroansit , 


(1,  N.vbACD ,  Disseri.  mss.  sur  ifiint  Martial ,  ch.  IX. 

(-2)  B()5AVE.NT.,  T.  Il ,  p  !281.  —  C'est  la  traduction  de  ce  passage  de  la  légende  du 
pSi'Udo-Au rélien  :  Angeii  enim  sunt  ei  a  Domino  depulati  duodecim ,  gui,  semper 
cum  eo  gradienteSf  non  permitlunt  eum  fatigari^  non  esurirê,  non  $iiire,  etc. 

(3)  Bo:«AVE?(T.,  T.  II ,  p  274  :  —  traduction  de  la  légende  d^Aurélirn  :  Perve- 
nientes  ad  basiticam  beati  Stephani  protomarfyris  Christi  cum  magna  precum 
melodia ,  obtulit  beatus  âîariialis  sarrificium  Domino ,  celebrans  missarum 
solempnia* 
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Indumenta  pechim  contemnes  ferre  deinceps , 
Non  comedens  panem  ,  non  sumcns  (K)cula  vinî  ; 
Panis  erai  tantum  cibus  illi ,  lymphaque  polus; 
Caprine  pecudes  prsbebant  lugubre  tegmen  ; 
Jugiler  orabat ,  jejunabatque  fréquenter. 
Taie  fuit  studiuni ,  etc.  (1). 

«  Deux  morts  ressuscites  vi voient  encore ,  l^unen  Berry,  Tautre  à 
Barcelone  (S)  ».  Dans  le  livre  huitième,  Pierre  le  Scolastique  revient 
sur  ce  double  miracle ,  et  parïe  avec  plus  de  détails*  de  ces  deux 
ressuscites  ,  dont  l!un  était  fils  de  Gaulon ,  gentilhomme  du  Berrj', 
et  l'autre ,  habitant  du  mont  Signus,  au-delà  de  B2\f*celone  : 

Nostis  eianimes  quos  ad  vitam  revocayit; 
Temporibus  vivont  duo,  quorum  Bituricensem 
Aller  babet  patriam  :  colit  alter  Barcinonensein  (3). 

V  II  parle  de  la  guérison  des  Ardents  comme  n^ayant  pas  encore 
été  décrite,  et  il  certifie  avoir  été  témoin  de  la  plupart  de  ces 
œuvres  prodigieuses  (4).  x>  Il  dit,  s'adressant  à  saint  Martial  :  t  Sous 
mes  yeux ,  vous  avez  guéri  un  grand  nombre  de  malades  accablés 
de  langueur En  ma  présence,  vous  avez  délivré  des  possédés  du 

démon  ;  vous  avez  rendu  la  vue  aux  aveugles  et  TouYe  aux  sourds  »  : 

• 

Ante  meoft  oculoa  gravibus-languoribtu  ipse 

Carasti  multos 

Demone  obsessos  ooram  me  sepe  fugasti, 
Té  cecis  oculia  visum  vidi  reparare , 
Auditum  sardis  cognovi  restituisse  (5). 


(1)  Bon AVB!rr.  »  T.  II ,  p.  377,  traduction  de  la  légende  d*Aurélieo  :  Aâoleseent 
vero  qui  fuerat  re$u$cUaiui  totondit  eaput  suutn ,  firomitum  se  numquam 
rec9$snrutn  a  $ancto  Martiale  ,,  ied  nempêr  ei  in  omni  obsequio  famuUUorum. 
Tenuitnamque  monUa  angeli  sibi  pradieta,  et  iemper  {eutn)  Dei  famtdo  per^ 
mantit  indetinenter.Uli  ad/usrens ,  vinum  non  bibem  et  camem  non  comedens, 
indumentis  pedum  n*m  est  nsus ,  sed  tolummodo  pane  et  aqua  fuit  contenius  ae 
tHicio  indumento.  Erat  enim  deditus  in  assiduis  orationibus,  in  freqtientio- 
ribus  jejuniiê  t  etc.  (  Mss,  Vatican,,  Reg,  Svee,  543.) 

>(S)  Nadaud,  Résumé  mss,  du  I.  IV. 

(3)  BoKAVENn,  T.  n ,  p.  627. 

(4)  NAbAiD,  Résumé  mss.  du  1.  IV. 

(5)  BdXAVKNT.,  T.  II,  p.  606. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


Nous  De  conoaissoDS  qa^un  court  fragment  de  ce  livre.  L^auteur 
déclare ,  vers  la  fin ,  n^avoir  fait  autre  chose  que  traduire  en  vers  la 
prose  de  la  légende  composée  par  Aurélien ,  et  il  s'excuse  de  la 
rusticité  de  ses  vers ,  qui  provient ,  ajoute-t-il ,  de  ce  qu'il  a  voulu 
suivre  mot  à  mot,  en  quelque  sorte,  ^écrivain,  dont  il  n'est  que  le 
traducteur  : 

Aurelianm 

CofDposuit  librum  qoem  transfert  nofttra  camoena; 
Proptcrea  lequimar  sermoni»  riMtieitatenl , 
Seryantes  verun  qaod  ioease  videtar  eideoi  : 
Nec  tribuas  vitio  ai  yerbia ,  lector,  abutor, 
Seriptork  eaaaa  qoi  sic  pioaait  prius  ipsa  (1). 


LIVRE  SIXIÈME. 


PoÈu  1*'  —  Dans  le  premier  poème  du  sixième  livre ,  Pierre  le 
Scolastique  a  traduit  en  vers  la  dernière  partie  de  la  Vie  de  saint 
Martial  par  Aurélien. 

Sayit  Martial  ordonna  pour  son  successeur  Aurélien,  qui  était  au* 
paravant ,  avec  André ,  prêtre  des  idoles.  Ce  dernier  marobait  sur 
les  traces  du  collègue  du  saint  patriarche  de  l'Aquitaine. 

Ejnsdem  proprio  cum  collega  patriarcbft 
Andréas  semper  satagebat  rivere  more  [2). 

Saint  Martial,  voyageant  dans  les  diverses  contrées  de  la  Gaule, 
instruisait  les  peuples ,  fondait  des  églises ,  et  leur  donnait  des 
pasteurs  : 


(1)  BOMATWT.,  T.  I,  p.  907. 

(2)  Bon  A  VERT.,  T.  II,  p.  221.  —  Le  P.  Bonayenture  a  fait  oo  contre-seDS  en  tra- 
duisant cette  phrase,  pourn^avoir  pas  lu  le  cooteite,  qui  o'est  qu'une  traducttoo  de 
la  légende  d'Aurélien. 
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Galjiacas  peragraDS  Martialis  regiones 
Divinis  populos  docuroeotis  ioslituebat , 
Condebatque  8a<^ras,  ubi  non  fuerant  prias,  «des , 
Sedes  presulibus  tradens ,  pastoribus  urbés  . 
Atque  Petro  solani  missos ,  Pauloque  bealo, 
Auiiliuin  gCDtis  coDverlcndœ  sibi  ferre ,  • 

Sermonem  fidei  longe  lateque  ferebat  (1). 

Saint  Martial,  dans  ses  voyages,  allait  nu-pieds,  comme  les 
apôtres,  se  contentant  d'un  vêtement,  et  ne  portant  pas  de  besace , 
selon  le  précepte  du  Seigneur  : 

Quid  mirare  pedes  oados  taDti  pairiarcbe  ? 
Est  Christi  quod  agit  vir  aposlolicus  doGumentum. 
Una  vago  vestis  doctori  sufficiebai , 
Ft  pedes  ibat,  habens  vestigra  Duda ,  seeundum 
Prfficeptum  Domini ,  quod  in  ipsius  édidit  aure 
Discipulis ,  quorum  non  pars  vilis  fuit  ipse  : 
I4ec  per  iter  peram  gessit ,  neque  sacGulus  illi  : 
Crastina  res  ejus  cor  soUicitare  ùequibat  (2). 

L^apôtre  avait  porté  un  décret  par  lequel  il  enjoignait  aux  fidèles 
de  venir  chaque  année ,  à  T^poque  des  Quatre-Temps ,  à  Téglise  du 
martyr  saint  Etienne  : 

Constituens  ipsis  decrelum ,  jussit.ut  omni 
Anno  conveniant,  per'tempora  quatuor  ejus , 
Ad  sancti  Stephabi  consecratam  sub  honore 
Martyris  ecclesiam  ,.etc. 

(Poema  I )  (3) 

M)  BoNATEMT.,  T.  Il,  p.  468,  334,  traduit  d'Aurélien  :  «  Vir  autem  Bomini 
MartiaHt  pergent  ubiqué  ad  prœdicandum  per  civUates  in  Gnllia  ac  iper) 
vieos  et  castella  ad  ewingelizandum ,  $eu  ad  ecclesias  per  totam  Lemovicensem 
et  Aquitanieam  provinciam ,  in  locii  quibus  non  erant ,  œdificandoê ,  etc.  » 
{BibL  Vatican,)  » 

(2)  BoNAVENT.,  T.  II ,  p.  53*2, 533  ,  traduit  d^Aurélien  :  «  Non  equo  vehebatur,  non 
asino ,  non  quolibet  jumenlo ,  nec  calciafnenta  propriit  induebat  pedibui  ,  sed 
juxta  Domini  sententiam  »  quam  discipulis  inculcare  solebai .  ut  pêrgerent  de 
civiiate  in  cieitatem ,  non  sacculum  secum  tollerent ,  neque  peram ,  neque 
eaUiamerUa  ;  nudis  incedens  gressibus ,  imitator  Christi  et  magistri  sui  Pétri 
in  omnibus  quœ  Dominus  illi  prœcepit,  obediens  exiitere  curabat.  >  {Biblioth, 
Vatican.  ) 

(3)  Bo!«AVENT.,  T.  II,.  p.  360  ,  traduit  d*AuréIien  :  «  Constitua  etiam  taie  decre- 
tum  beatissimus  prœsul  in  omni  Lemovieensium  provincia  et  iper)  Aquitanorum 
circumjacentium  finitima  lœa,  ut  omni  anno  quatuor  succedentibus  sibi 
vicissim  temporibus,  ad  ecclesiam  in  honore  beati  martyris  consecratam 
venirent ,  etc.  »  (  Bibl.  Vatican,} 
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Saint  Martial  lisait  au  fond  des  consciences,  et  il  éloignait  de  la 
table  eucharistique  ceux  dont  son  instinct  miraculeux  lui  faisait 
connaître  Findignité  : 

Di?ioi8  oculi  secrata  patent  aDïmorum , 
Quo  Vartialem  meritorum  copia  veijt  : 
Omnipolens  adeo  Deus  iltiKtraveral  illum 
1 1  meoley  hoininum  peoetraret  lumioe  cordts , 
Ac  pleoe  cuoctum  cap(  rei  molimen  eorum. 
llioc  equidem  quorum  cernebal  corpora  tetra 
Ad  meoMoi  Domiai  nequaquaio  suscipiebat  (1). 

Po6he  II.  —  Le  jeune  homme  dont  saint  Marc ,  dans  son  évangile , 
a  parlé  sans  le  nommer,  et  duquel  il  a  dit  que ,  dans  la  compagnie 
du  Sauveur,  sur  le  mont  des  Oliviers,  il  laissa  le  linceul  qui  le 
couvrait  pour  échapper  plus  facilement  à  ses  cruels  ennemis ,  ce 
jeune  homme  était  saint  Martial  (2).  Saint  Pierre  avait  chargé  saint 
Marc  de  rapporter  ce  trait  de  la  vie  de  Martial ,  son  cher  parent. 
Quelques  ignorants  (dit  Pierre  le  Scolastique)  ont  cm  que  ce  jeune 
homme  était  saint  Jean  :  mais  alor^  saint  Jean  n^était  pas  un  jeune 
homme  :  c'était  un  homme  fait. 

lIuDc  adolesceDtem  memoral  sioe  Domine  Marrus , 
Scribens  quod  quidam  Dominum  comitans  adiolesccns 
Dimisso  spolio  ssvos  evaserit  bosles. 
Petrus  enim  karo  de  Marciale  propinquo 
Discipulo  proprio  commiserat  bec  referenda. 
Ilanc  tamen  ignari  quidam  tribuere  Johanni  (3) 
Rem  gestam  ,  quoniam  sub  commaoi  comitatum 
Fsse  Deum  cujus  summum  meruerat  amorem 
Nomine  discipuli  se  significaveril  idem. 
Verum  discipuli  nullius,  qui  duodeno 
De  grege  sit  (nomen) .  Marcus  tacuisse  videlur, 
Cum  raro  soleantaliorum  nomina  poni. 

ri)  BoRAVEKT.,  T.  II,  p.  471.  —  Traduit  de  la  lëjgende  d*Aurélien.  {Apud 
BoRAVKHT..  T.  Il ,  p.  468 ,  470.) 

(2)  Saint  Epipbahe  {Hœres,  78)  pense  qne  ce  jeune  homme  était  saint  Jacques, 
frère  du  Seigneur;  d'autres  pères  de  TEglise,  saint  Jean-Chry soslôme ,  saint 
Ambroise,  saint  Grégoire,  le  vénérable  Bède,  croient  que  ce  jeune  homme  était 
saint  Jean  :  mais,  au  jugement  des  plus  savants  commenta teors,  Cornélius  a  Lapide, 
Jansenius,  Menochius,.  etc.,  ce  ne  pouvait  être  ni  Tun  ni  Tautre.  Le  champ  est 
encore  ouvert  aux  conjectures.  —  Voir  Cornélius  a  Lapide  [in  Marc,  c.  XI Y)  cl 
Jansenius  [ihid.). 

(3)  BosAVEST,  T.  I ,  p.  566;  -  T.  Il,  p.  W. 
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Tune  «ulem  vir  erat  Johanncs ,  non  adoleticens  r 
Ergo  virum  multo  meliui  diiissel  euDidem. 
Neçue  lamen  poteris  cui  des  alium  reperire  : 
Ilunc  igîtur  debes  adolesceotem  perhibere , 
Qucm  posuil  Marcus  Pétri  pro  tradtcione. 
Marrialis  enim  Petro  sociatus  adbsbit .    . 
Vosique  ministerium  pariter  perreiit  in  hortum  : 
Hic  bosles  ipsum  veslimento  spoliarunf  (1  j. 

Cette  opinion  fut  rapportée  au  second  concile  de  Limoges  (403f }. 

a  Quelques-uns  pensent  » ,  disait  le  savant  clerc  d'ÂngouIéme , 
«  je  ne  sais  si  c'est  à  tort  ou  à  raison ,  que  saint  Martial  était  ce 
jeune  homme  qui ,  d'après  saint  Marc ,  suivit  le  Seigneur  dans  sa 
passion  après  tous  les  autres  disciples.  Et  ils, le  pensent  pour  ce 
motif  que  saint  Martial  était  alors  jeune  homme  ^  et  que  cette  nuit 
même  il  avait  servi  le  Seigneur  dans  la  Cène.  Car  il  avait  quinze  ans 
quand  le  Seigneur  Tappela ,  et  le  fit  baptiser  par  saint  Pierre. 
D'autres  soupçonnent  que  ce  jeune  homme  était  saint  Jean 
TËvangéliste  (S).  » 

PoÈMB  m.  *—  «  Les  apôtres  allèrent,  par  ordre  du  Seigneur, 
chercher  les  mets  pour  la  Cène.  Les  disciples  dressèrent  la  table ,  et 
suivirent  les  convives.  Donc ,  selon  le  poète ,  saint  Martial  fut 
présent  à  ce  sacre  banquet  :  donc  le  narrateur  Âurélien ,  en  rap- 
portant ce  fait ,  ne  dit  que  des  vérités  appuyées  sur  des  témoignages 
irréfragables  (3)  o. 

Vnde  sacer  nullam ,  qui  texuit  Aurelianus 
Historiam  ,  cerlis  rem  proposuil  uisi  veram  (4). 

PoÈHB  VI.  —  Saint  Martial,  dès  son  bas-âge,  avait  appris  les 
lettres  sacrées ,  que  les  parents  riches  faisaient  enseigner  à  leurs 

(  i)  Nadacd,  Menu  m«f.,  T.  IV. 

(â)  Nonnulli  enim ,  nescio  utrum  vero  an  faiso  ,  opinantur  Marlialem  esse  illom 
adoiftscentem  qui ,  secundum  Marcum ,  in  passione  Dominum  poat  omnes  discipulos 
est  ftecutus.  Et  hoc  propterea  opinantur  eo  quod  lune  Martialis  adoinscens  erat ,  et  in 
Cœna  nocte  ipsa  Domino  ministraverat.  Aelatis  enim  quindeeim  annorum  erat^ 
quandoeum  Dominus  Yocavit  et  baptizari  a  Petro  jussit.  Alii  autem  i  Hum  ado- 
lescenlem  suspicantur  esse  Joannefti  Evangelislam.  {Coneil.  Lemovic,  Il  : 
Patrolog,,  T.  CXLII ,  col.  4362.  ) 

(3)  Nalaud,  Mém.  mst. .  T.  IV. 

(4)  DoKAVEST.,  T.  I ,  p.  469. 
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enfants.  Son  père  Marcellus  était  d'une  illustre  naissance,  et  le  jeune 
Martial,  fils  unique,  doué  d'une  nature  exquise,  fit  de  rapides 
progrès  : 

Anto  sacros  discens  apices,  in  origine  lingpe , 
Ouos  charis  proceres  natis  tradi  faciebant  : 
Ejus  enim  genitdr  Marcellas  erat  generosus, 
Itque,  palri  ebaras  cum  filius  onicus esset', 
Eiimia  viguit  poer  indole  ,  moi  adolescens 
Ad  Dominum  venit ,  etc.  (1). 

Dans  ce  même  livre ,  Pierre  le  Scolastique  adresse  une  violente 
apostrophe  à  Grégoire  de  Tours ,  qui  a  retardé  de  deux  siècles  la 
mission  apostolique  de  saint  Martial  :  «  Et  toi  aussi ,  ô  Grégoire , 
pourquoi  donc  as-tu  écrit  que  Martial  avait  été  envoyé  à  Limoges 
par  les  pontifes  de  Rome  ?  *»  Dis  ,  quels  sont  les  pontifes  qui  nous 
Tont  envoyé  ?  —  Tu  n'as  trouvé  cela  dans  aucune  page ,  tu  ne  Tas  lu 
dans  aucun  livre  :  en  mêlant  son  nom  avec  d'autres  qui  sont  venus 
bien  plus  tard ,  tu  entraînes  dans  l'erreur  plusieurs  ignorants  qui 

te  suivent Dans  le  temps  où  tu  fais  venir  parmi  nous  notre 

apôtre,  il  régnait  avec  le  Seigneur  dans  le  palais  radieux  du  ciel  : 

Tu  qaoque ,  Gregori ,  Romanis  ut  quid  in  urbem 
Missum  prssalibas  Martialem  perbibebas? 
Qui  sunt  pontifices  bac  qui  misère  patronum  1 
Pagina  oulla  tibi ,  nullus  pattdil  liber  ipsi. 
Dnm  tameo  buic  jungis  longo  posi  tempore  mistos , 
In  vol  vis  plures  erroribas  isia  sequentes. 

De  te  sibi  sumnnt 

Que  figmenla  libris  Iradnnt  recitanda  popellis. 
Tempore  quo  nostrum  perbibes  venisse  patronum 
Cum  Domino  eelia  cœli  ^egnabat  in  aula  {th 

On  objectait  à  Pierre  le  Scolastique  qu'il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  saint  Martial  parmi  les  disciples  qui  furent  envoyés  par 
Notre-Seigneur.  Dans  sa  réponse  à  cette  objection,  il  lance  des 
invectives  peu  mesurées  et  peu  convenables  contre  ceut  qui  niaient 
l'apostolat.  (Nadaud,  Tnss.)Cesi  ici,  ë  ce  qu'il  nous  semble  ,  qu'il 
faut  rapporter  ces  quatre  vers  cités  ailleurs  par  Nadaud  : 

Errantes  igitur,  Jam  nos  cessate  docere  : 
Quatuor  esse  pedes  asini  cognoscimus  omnes  : 

(I)  BosAVEST.,  T.  II,p.52S, 
(2)/d.,  T.  I,p.256etr30. 
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Qui  plures  emere  sibi .  vobis  qùoqae  vendant  : 
£rgo  canes  taceaoi ,  nec  w»  disrufnpere  tentent  [i). 

POÈME  VU.  —  Le  morceau  qui  suit  est  un  des  plus  importants  du 
poème  de  Pierre  le  Scolastique.  11  nous  a  révélé  Texistence  de  Tan- 
cienne  Vie  de  saint  Martial  que  Ton  croyait  perdue  à  tout  jamais ,  et 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  découvrir,  en.  lambeaux  épars , 
dans  un  manuscrit  du  x*  siècle,  à  la  Bibliothèque  impériale  (2).  Cet 
écrivain  enseigne  donc  que  a  il  y  a  un  petit  livre  et  un  grand  livre  de 
la  Vie  de  saint  Martial  a  (il  va  sans  dire  que  le  grand  livre  de  cette 
Vie,  c'est  la  légende,  si  longue  et  si  diffuse,  qui  porte  le  nom 
d'Aurélien  )  ».  Celui  qui  a  écrit  le  petit  livre ,  c'est-à-dire  la  Vie  courte 
et  abrégée ,  est  un  auteur  anonyme  et  inconnu  :  mais  c'étoit  un 
ennemi  déclaré  de  saint  Martial  :  car  ce  qu'il  a  écrit  de  louable  et  de 
digne  de  foi ,  il  Ta  tiré  des  récits  d'Aurélien  :  mais  il  a  tiré  de  son 
fonds  mauvais  des  choses  frivoles  pour  obscurcir  ce  flambeau  qui 
dissipe  tous  les  nuages  de  Terreur.  Donc  ce  méchant  doit  être  réfuté 
et  condamné,  de  peur  que  ses  erreurs  ne  séduisent  les  esprits 
simples  ,  et  les  doctes  eux  mêmes  ne  doivent  le  lire  jamais  ou  que 
très-rarement.  Cependant  on  doit  recevoir  comme  authentiques  les 
miracles  qu'il  propose  à  t;roire;  car  un  témoin  digne  de  foi  les  lui 
avoit  racontés.  Chose  étonnante  I  cet  écrivain  n'a  pas  cru  devoir  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  quelque  ancien  livre  :  il  a  composé  son 
récit  d'après  la  tradition  populaire.  Dans  son  récit  abrégé,  il  touche 
à  peine  les  principaux  traits  de  'la  Vie  de  saint  Martial ,  et  il  veut 
dérober  aux  yeux  l'éclat  de  cet  astre  ,  en  sorte  que  quiconque  est  un 
peu  savant  doit  le  reprendre  et  le  réfuter.  »  —  Nadaud ,  en  rap- 
portant ce  curieux  fragment  du  poème  de  Pierre  le  Scolastique , 
ajoutait  ces  paroles  :  a  Les  critiques ,  qui  préfèrent  les  Âcteslesplus 
courts  et  les  plus  simples  à  ceux  qui  sont  plus  étendus  et  plus 
chargés ,  regretteront  sans  doute  la  perte  de  cette  pièce  (3)  ».  Cette 
pièce  n'est  pas  perdue  :  nous  espérons  pouvoir  la  publier  prochai- 
nement, et  nous  accompagnerons  d'un  commentaire  les  vers 
suivants,  qui  nous  Font  fait  connaître  : 

Est  minus  et  majus  deMarciale  volumen/. 
Qui  inÎDUS  egit  opus  plane  non  e8t|michi  nolus, 
Sed  scio  quod  Sancto  fuerit  nequissimus  ho8ti&  ; 
Propter  namque  fidem ,  bene  qus  diiisse  videtur 


(4)  Nadaid,  Dis$ert,  mss.  sur  saint  MarliaU  eb.  IX. 
(3)  Ancien  fonds  lalin  ,  u"  385f  A  ,  fol.  30-33. 
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PrssuHs  excerpsit  seimooibas  Aureliani; 
FrivoU  vero  suo  deprompsit  pectore  tetro 
Vt  jubar  inficerent»  quod  nubiU  cuncta  repellit. 
Ergo  refuietur,  coDdempDeturqae  malignus. 
At  plures  aliosqui  composoere  libellos 
Sint  licpt  ignoii (1), nam  tiusquam  noiDioa  popuni, 
Qu«''beDe  dtxerunt ,  vigUi  sunt  mente  ootanda. 
l8  maie  qo»  finxit ,  penilus  debent  reprobari» 
Neye  rodes  bominum  seosus  matas  imbuat  error, 
Sunt  etiam  doctis  raro,  Dumquamve  legenda. 
Sed  qus  proposait  miracula  sunt  retiDenda  ; 
TestiK  enim  verax  ipsi  narra  verat  il  la. 
Kéc  tamen  anliquo  enravit  credere  Kbro , 
Vulgari  fam»  trîbuens  ea  qus  referebat; 
Magnaque  vix  tan^ens ,  contendit  condere  lumço, 
Et  curtus  verbtsanimum  celare  nrquivil, 
Ut  quîcumque  sapit  satis  bunc reprebenderc  possil. 
Ergo  nicbil  timeat ,  sed  posse  probet  reprehendi , 
Multiplicique  virum  ratione  refcllal  iniquum. 
Kamque  suis  armis  bostem  superare  valebit , 
'  Et  damoabit  opus  quod  quilibetofreret  ipsi  (2). 

PoÈHB  VIII.  —  Les  deux  fragments  qui  suivent  doivent  se  rap- 
porter à  ce  poème  ou  à  la.  fin  du  premier.  Bonaventure  les  mentionne 
simplement  comme  faisant  partie  du  yp  livre. 

Avant  la  mort  de  saint  Martial ,  tous  les  fidèles  désiraient  entendre 
ses  paroles ,  et  recevoir,sa  bénédiction  : 

Namque  prius  cnucti  cupiunt  ab  eo  benedici , 
Quam  contingat  eimi  discedere  carne  soluturo , 
Verbaque  docloris  sub  corde  referre  fideli. 
8i  tieri  posset,  noilent  sibi  corpus  obire  , 
Quo  responsa  dabat  de  templo  «piritus  almus , 
Vitaque  prsstabat  curas  mortalibus  œgris , 
Unde  rccessuramflebant  de  corpore  vitam  (3'. 

Après  Finhumation  de  Tapôtre  de  TAquitame,  saint  Alpinien^ 
prenant  le  suaire  de  saint  Martial ,  le  faisait  toucher  aux  malades 
pour  les  guérir.  Pierre  le  Scolastique  s'écrie  :  «  0  précieux"  suaire , 
par  la  vertu  duquel  les  possédés  sont  délivrés  du  démon  ,  les 
aveugles  recouvrent  la  vue ,  les  malades  reviennent  à  la  santé  I  » 


(1)  BORAVEST..  T.  I,  p.  207. 

(2)  Nadaud  ,  Dtuert  mss.  sur  saint  Martial ,  ch.  II. 

(3)  BoNAVKST.,T.  11.  p.  506. 
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o  sudaricrium  pretiosam  !  quo  vacuantur 
Pleni  dsmoniis ,  et  casci  lumina  sumafit , 
Et  rari»  fîneiD  yirtus  morbis  facit  esse  t 
Omnis  eo  tactas  Istatar  habere  salulem. 
Mullas  eDim  tangi  petiit  sine  sorte  salutis. 
Ecce  sab  exeqniis  tôt  tantaque  signa  fiebant  ; 
Nec  non  postridie  clarent  ittiracula  gesta  (4). 

Le  duc  Etienne  mourut  avant  saint  Martial  :  il  avait  obtenu  du 
saint  ia  grâce  d'être  inhumé  auprès  de  son  tombeau.  Car,  si  le  duc 
Etienne  eût  survécu  à  saint  Martial ,  il  n'eût  pas  manqué  d'assister 
h  ses  funérailles ,  et  Aarélien  n'aurait  pas  omis  cette  circonstance 
dans  le  récit  die  .l'inhumation  du  saint  apôtre.  Heureux  prince  de 
l'Aquitaine ,  d'être  enseveli  auprès  de  son  pasteur  bien-^imé  l  Ceux 
que  la  mort  avait  unis,  la  mort  n'a  pu  les  séparer  : 

ADte  patrem .  Stephanum  migrasse  patamas  ab  arris , 
Quem  sibi  de  tatnuloTogitaverat  ante  parando  ^ 
Unde  sepolchralem  sampsisse  videtur  honorent , 
^         Patris  in  ejusdem  tamuli  dam  tollitar  ora. 

Mam  pénétrante  polam  pastore  ,  sapcrstes  in  urbe  » 
Cum  sibi  sobjeetis  popidis  curasset  adesse  ; 
Nec  populos  memorans  ex  hoc  scriptor  tacuisset. 
0  nimium  felix ,  gentis  princeps  Aquitan»^! 
Dilecto  noH  pastore  procul  sepeliri  : 
Hic  simnl  etsursum  vos  contineat  sinus  ant» ,. 
Ne  quos  |angit  amor  contingat  dissociari  (2). 

PoÈHB  X.  —  Pierre  le  Scolastique  parle  du  respect  qu'on  doit  au 
tombeau  de  saint  Martial  :  ce  J'ai  appris ,  dit-il ,  que  les  anges  du 
ciel  visitent  souvent  ce  lieu ,  et  ceux  qui  y  viennent  demander  des 
grâces  doivent  avoir  un  cœur  pur,  sous  peine  d'être  punis ,  ou  de 
n'être  pas  exaucés  dans  leurs  prières  »  : 

constat  qnanta  locam  deceat  revérentia  sacrum  ! 
Accepi  superos  invisere  sspe  solere  : 
«         Polluti  citius  perennt  ausi  penetrare. 

Hune  igitur  runcti  curent  accedere  muodt 

Vota  petituri  ;  seu  qnilibet  officiosi , 

Ne  subeant  pœnas,  optataque  muner^  perdant  (3). 


(\)   BoîlAVKRT.,T.  11,    p.  605. 

(a)/<l.,  idtii.,p.S62. 

(3) /cf.,  tdid,  p.576,  356. 
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Poème  XI.  —  a  Saint  Martial  est  appelé  Céphas  dans  des  titres 
anciens  (c'est-à-dire  dans  TEpître  aux  habitants  de  Toulouse) ,  et  la 
ville  savante  de  Bordeaux  lit  ses  lettres  sacrées  ».  On  trouve  là  une 
allusion  évidente  aux  deux  épttres  de  saint  Martial.  Aussi  le  P.  Bo- 
navenlure  (1)  et  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  (2)  ont-ils  conclu  de  ce 
passage  que  les  lettres  de  saint  Martial  étaient  connues  sur  la  fin  du 
X*  siècle,  c'est-à-dire  un  siècle  avant  qu'elles  eussent  été  trouvées 
dans  un  tombeau  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  (3).  Nous  avions 
d'abord  rejeté  les  conclusions  de  ces  deux  savants ,  en  nous  fondant 
sur  le  silence  que  les  conciles  de  Limoges  gardent  sur  les  épitres  de 
saint  Martial,  et  nous  avions  pensé  que  Pierre  le  Scolastique  ne 
florissait  qu'au  commencement  du  xtr  siècle,  à  l'époque  où  ces 
épitres  furent  découvertes  :  mais  nous  avons  été  forcé  de  changer  de 
sentiment  depuis  que  nous  avons  trouvé  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, dans  un  manuscrit  du  x*  siècle  (4),  l'Eptlre  de  saint  Martial 
aux  Bordelais. 

Pierre  le  Scolastique  avait  consulté  un  Arménien  pour  savoir  ce 
que  les  Orientaux  pensaient  de  saint  Martial.  Celui-ci  ayant 
répondu  que  c'était  un  disciple  de  saint  Pierre,  le  poète  se  sentit 
fortifié  dans  sa  croyance.  Mous  pensons  avec  Nadaud  (5]  que  cet 
Arménien  pouvait  être  saint  Siméon,  moine  du  mont  Sinaï,  mort 
à  Trêves  en  4035,  et  dont  le  témoignage  important  fut. cité,  au 
second  concile  de  Limoges,  par  le  savant  clerc  d'Angoulème  qui 
accompagnait  l'évéque  Rohon.  Voici,  du  reste,  les  vers  du 
Scolastique  : 

Cephas  (6)  quoque  dtcitur  idem 

Qaod  memini  titulis  antiquis  medidicisse  : 
Quo8  apices  ejus  legit  Burdegala  dodus. 
Armenam  vero  quemdam,  quocertior  pssem, 
CoDSuluî  :  quemquam  Marciatn  nom  perhib(^rent  T 
El  dédit  is,  quemdara  Pétri  perhibere  ministrutn. 

(n  BoHArai..  T.  1,  p  476  ;  —  T.  II ,  p  442 .  473. 

{%  Problème  proposé  aui  savants  louchant  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys 
TAréopagite,  p.  161. 

(3)  Ces  lettres  furent  découvertes  sous  le  règne  de  Philippe  V't  roi  de  France 
(Laisbb,  Bibl.  nov  ,  T.  11 ,  p.  288) ,  et  vers  le  temps  de  sa  mort,  arrivée  en  1108. 
(  Philippus ,  ea  tempestate  ,  sub  qua  dua  epistoln  S.  Martialis  repcrlA  leguntur, 
regnum  tradidil  filio  Ludovico.  (I6td.,p.  298). 

(4)  Ancien  fonds  latin,  n*  5296  A,  fol.  35. 

(5)  Nadai-d,  JHém.  ma,,  T.  IV. 

(6)  Saint  Martial  est  désigné  sous  ce  nom  dans  d'autres  monuments  du  xi*  siècle.  — 
Voir  Bo^iAVEXT. ,  T.  II ,  p.  130. 
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Hoc  simul  aecepi ,  jam  firmi«r  edefe  coepi , 
AfBrnHins  quoniam  sic  deb^ret.perhiberi  (1). 

Pierre  le  Scolastique  adresse  la  parole  h  des  frères  ,  qui  peuvent 
être  les  moines  de  saiot  Martial ,  lesquels  adoptaient  toutes  les  tra- 
ditions relatives  à  Tapôtre  de  rAquitaine  (^)  : 

Propterea  vobis  h»c  suflTiciaot,  rogo,  fratres , 
Qiioruni  fîrroa  fi  des  ejus  Jus  omDe  fetetur  (3). 

Un  certain  André  niait  les  particularités  de  la  Vie  de  saint  Martial 
attribuée  è  Aurélien  :  Pierre  le  Scolastique  lui  adresse  ces  paroles  : 
«  Cesse  de  dire  des  futilités  que  xsondamnent  L'ancienne  et  la 
nouvelle  loi  »  : 

Desine  vana  loqui  quitlex  vetw  et  nova*dampDai  (4). 

Tous  ces  détails  montrent  de  plus  en  plus  que  Pierre  le  Scolasti- 
que vivait  à  cette  époque  d^orageuses  discussions  où  il  ne  fallut  rien 
moins  que  les  décrets  des  conciles  et  la  décision  du  pape  pour  trancher 
la  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial. 

PoÈMB  XII.  —  Le  poète  dit  que  la  cellule  dans  laquelle  saint 
Martial  vaquait  à  la  contemplation  est  attenante  au  temple,  c'est- 
à-dire  à  Féglise  de  Saint-Etienne.  Le  P.  Bonaventure  (5)  croit  que 
cette  maison  ou  cellule  fut  détruite  lorsque  Tévéque  Hilduin  fit 
reconstruire  l'église  cathédrale ,  c'est-à-dire  en  4  01  a  (6).  Cette  cellule 
aurait  été  alors,  enclavée  dans  l'église,  et  on  peut  conjecturer  que 
c'est  aujourd'hui  la  chapelle  consacrée  à  saint  Martial  (la  première  à 
gauche ,  en  entrant  par  le  portail  du  nord  ).  Depuis  Pierre  le  Sco- 
lastique, les  écrivains  n'ont  plus  mentionné,  que  nous  sachions, 
cette  cellule  de  saint  Martial  : 

Marciam  peoitus  coDtemplatoria  virtus 
Ad  summam  rapiens  lurem  ,  tlivumque  profundum 
Prsstitit  eiimium  :  quod  sedes  indical ,  ipsa 
Cella  probat  studium  ,  qus  lemplo  juncia  cohsrct. 

(1  )  B(»NAVBNT.,  T  ï ,  p.  476  ;  —  T.  II ,  p.  442  ,  130. 

{"2)  Kauaud,  Analyse  de  Pierre  le  Scolastique,  Hém,  mss,,  T.  IV. 

(3)  Id.,  Dissert,  mss,  sur  saint  Martial ^  ch.  IX. 

(4)/d.,  Mém.mss.,  T.  IV. 

(5)  BoNAVENT  ,T.  II, p.  47a 

(6)/d.,T.  m>  p.  387. 
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Solus  ÏD  hac  ctlla  sedit ,  si  quando  vacabal  -.' 
At  tacuit  mrditaos  «  quia  se  sublimior  ivit , 
Virqoe  Dei  secum,  sf^ecalaiis  cœlestia ,  mansit. 
Ilic  eqoidefn  vacuus  dum  oocle  dieque  sederet , 
Orabat  vigilaos  et  jejuoaDS  vigilalMt , 
Atqoe  Dei  laudes  et  corde  raneba  t  et  ôre- 
Talîbus  ioteotus  curis  dum  rite  maoeret , 
A  Domino  meruit  cœli  super  astra  levari  (1). 

Nous  ne  savons  h  quel  poème  du  vr  livre  se  rapporte  la  pensée 
suivante ,  que  nous  trouvons  ainsi  exprimée  par  le  P.  Bonaventure  : 
a  Petrus  Scolasticus  (L,  VI,  Poem.)  propose  aussi  saint  Martial 
semblable  à  saint  Jean  quant , à  la  virginit)é  et  au  martyre  (2]  ». 


LIVRE  SEPTIÈME: 


Nous  ne  connaissons  que  deux  fragments  du  livre  septième. 

Pendant  que  saint  Martial  est  occupé  à  prier,  le  Seigneur  lui  ap- 
paraît, le  salue  du  nom  de  frère,  et  lui  parle  de  la  brillante  récom- 
pense qui  Tatlend  ,  et  de  la  gloire  immense  dont  il  va  jouir.  Ce  nom 
de  frère  que  lui  donne  le  Sauveur  montre  dans  saint  Martial  la  gloire 
apostolique  :  car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  désignaitceux  quil  avait 
élevés  au  titre  d*apôtre  (3)  : 

Dum  de  more  preces  diviois  aoribus  indit , 
In  mensa  Dominus  cultori ,  luce  coruscus  , 
Apparere  suo  digoatur,  eumque  salulat  : 
«  Pax  tibi  sit ,  dicens  ^  charissime ,  pax  tibi ,  frator, 
»  Quod  mihi  parueris  prorsus ,  paleasque  fidelis , 
1  Clarat  manet  merccs,  tibi  gloria  limitis  cipers  : 
»  Nam  splendore  n^eo,  mecum  sine  fine  fVueris  p. 
Quantum  letiûcat,  tali  quem  voce  salutat! 
Ouam  sublimât  eum ,  fratris  quem  nomine  donat  ! 
Culmen  apostolicum  sic  designare  videtur  : 
Nam  quos  duiit  eo  ,  fratres  perbibere  solebat  (4^. 

(t)  BoRAVBHT.,  T.  11  ,  p.  47J ,  473  ,  501. 
(1)  /d.,  i6iif. ,  p.  561 . 

(3)  Vade  autem  ad  fk-atres  meus  et  die  eis  :  Ascendo  ad  palrem  meum  et  patrcm 
v<'strum ,  Deum  meum  et  Deum  vestrum.  (Joann.,  c.  XX  ,  v.  17.) 

(*;  B0SAVE3«T.,  T.  Il  ,  p.  561. 
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a  Le  môme  auteur,  ajoute  le  P.  Bonaventure  ,  fait  une  autre 
réflexion  sur  la  promesse  que  Notre-Seignèur  fit  à  saint  Martial  de 
venir  aveô  les  anges,  les  prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs,  les 
confesseurs  et  les  vierges,  pour  le  conduire  dans  le  ciel,  à  savoir 
que  son  divin  maître  lui  rendit  cet  honneur  pour  honorer  son 
mérite,  qui  lui  donnoit  les  qualités  des  anges,  des  prophètes,  des 
apôtres ,  des  martyrs ,  des  confesseurs  et  des  vierges  y  ce  qui  n'est 
pas  une  petite  gloire  à  notre  saint ,  de  se  voir  escorté  de  tant  de 
saints ,  et  de  porter  la  livrée  d'eux  tous  par  une  éminenle  di- 
gnité (4).  » 

Dans  cette  apparition  ,  saint  Martial  adresse  la  parole  au  Sauveur, 
son  maître  :  a  Vous  qui  avez  voulu  que  je  menasse  une  vie  virgi- 
nale ,  afin  que  je  fusse  votre  soldat ,  tout  dévoué  pour  vous  I  vous 
savez  que  j'ai  conservé  un  cœur  tranquille  au  milieu  des  plus  grands 
dangers.  Indigent,  pèlerin,  j'ai  supporté  les  travaux  les  plus 
rudes ,  etc.  »  —  Dieu  a  Voulu  que  saint  Martial  vécût  dans  la  pau- 
vreté ,  afin  de  Fenrichir  un  jour  des  célestes  trésors  : 

Qui  me  virgiDeam  yolaisti  ducere  ▼iUm, 

Miles  at  ipse  tuus ,  totus  tibi  dedilus  essem  \ 

Scis  quanlam  tulerim  per  cudcU  pericula  mentem  ; 

Hospes ,  inopsque ,  graves  persislens  ferre  labores ,  etc. 


Ipsum  qaoque  volens  sub  paupertate  raanere 
Quateous  efficerent  cœhslia  pramia  dilem  (2)* 


LIVRE  HUITIÈME. 


PoÈMB  ^^  —  Pierre  le  Scolastique  s'objecte  qu'on  ne  connaissait 
point  les  Goths  du  temps  du  duc  Etienne ,  et  il  répond  que  la  longue 
succession  des  siècles  a  fait  oublier  le  nom  de  ces  peuples,  et  que , 
dans  la  suite,  on  a  substitué  une  dénomination  connue  (3).  Il  eût 
été  plus  simple  d'avouer  que  la  légende  d'Aurélien  n'avait  pas  été 

(i)  BONAVEKT,  T.  If,  p.  561. 

{%  Id.,  ibid.,  p.  532. 

(3)  Naoauo,  Mém.  msi.,  T.  IV. 
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composée  par  le  successeur  de  saint  Martial,  mais  par  un  écrivain 
inconnu  qui  vivait  après  Tinvasion  des  barbares.  Voici  du  reste 
ces  vers,  qu*a  transcrits  Nadaud  :  a  Ne  vous  arrêtez  pas,  dit-il 
avec  malignité,  à  l'harmonie  de  ta  lyre  0  : 

iDCorrapta  qaidem  diu  manière  moirainenta 
Commendata  libris,  quorum  fuit  Aoreliabus 
Auctor,  ut  ipsf  suis  atlestatur  documentis.    . 
At  simul  obsessis  oblivio  prslerîtorura 
Incumbens  aoimis,  subduiil  cogoitioDem. 
Posteritas ,  lonfço  nasceos  post  tempore ,  Golhos 
(  Gotha  de  Gothis  enm  terra  vocala  m^oeret  ), 
Antiquos  ejus  cœpit  perhibere  goIodos  : 
Sic  etiam  scriplis ,  quasi  nonieD  ootius  eaaet 
Koraine  quosalio  constat  prius  esse  voeatos  , 
Dicendoa  duxit  priscarum  neacia  rerum  (t). 

PotaiB  UI.  —  Ce  poème  renferme  le  récit  d'un  miracle  opéré  par 
rintercession  de  saint  Martial.  Le  texte  latin  n^a  pas  été  conservé  : 
le  P.  Bonaventure  s'est  contenté  d'en  donner  la  traduction  que  nous 
allons  transcrire  :  «  L'évèque  d'Agen,  dit  Pierre  le  Scolastique,  me 
raconta  dernièrement  un  miracle  que  je  veux  coucher  ici  pap  écrit. 
La  ville  d'Agen  fut ,  une  fois  entre  autres ,  exposée  à  la  fureur  des 
barbares ,  qui  la  détruisirent  et  ravagèrent.  Ce  funeste  accident ,  qui 
devoît  envelopper  tous  lès  sanctuaires  des  Saints  avec  les  maisons 
des  hommes,  ne  put  s'attacher  è  Téglise  ou  autel  de  saint  Martial. 
Ce  titre  de  salut  triompha  du  fer  et  des  flammes  ,  et  persévéra 
victorieux  après  le  sac  universel  de  cette  ville.  La  dévotion  de  ce 
lieu  obligea  un  tailleur  de  pierre  étranger  de  s'y  rendre  pour  y 
mendier  quelques  aumônes  des  gens  de  bien  et  le  secours  de  saint 
Martial ,  parce  que,  d'une  santé  très^robuste ,  il  étoit  tombé  en  un 
retirement  de  nerfs  si  extraordinaire  que  les  pieds  étoient  levés 
contre-mont ,  et  une  paralysie  universelle  avoit  mis  tous  ses 
membres  dans  Vinterdit.  Sa  consolation  étoit  de  se  faire  porter  à 
l'autel  de  saint  Martial ,  et  d'épancher  son  cœur  en  sa  présence.  Un 
jour,  ayant  prié  avec  plus  de  ferveur  qu'à  l'ordinaire,  il  sentit  que* 
ses  membres  reprenoient  leur  siège  naturel ,  et  que  la  foiblesse  se 
retiroit.  Dans  l'étonnement  de  cette  merveille,  il  appela  le  sacristain 
ou  marguillier,  qui  n'étoil  pas  loin,  et  plusieurs  autres  qui  furent 
témoins  de  cette  guérison  prodigieuse  :  de  sorte  que  lui  avec  tout  le 

(1]  Nadm'd,  Diise nation  sur  $aint  Martial ,  cb.  Vil. 
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peuple  en  rendit  des  aclipns  de  grâces  solennelles  à  Dieu  et  h  saint 
Martial ,  leur  apôtre  et  protecteur  singulier  (1  ).  »    . 

S'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  les  Bollandistes ,  que  le 
troisième  livre  des  Miracles  de  saint  Martial ,  publié  dans  les  Ada 
sanctorum  ait  été  écrit  au  commencement  du  xp  siècle  ,  cet  évoque 
d^Agen  serait  probablement  un  Jean  Gérald  oublié  dans  le  catalogue 
des  évéques  de  cette  église ,  lequel  aurait  été  guéri  subitement  d'une 
fièvre  opiniâtre  après  avoir  fait  un  vœu  à  Tapôtre  de  l'Aquitaine  (2). 
On  trouve  à  la  vérité,  au  xn*^  siècle,  un  évoque  d'Agen  du  nom  de 
Gérald  :  si  c'est  de  lui  qu'a  voulu  parler  Tauteur  du  troisième  livre 
des  Miracles  de  saint  Martial,  il  faudrait  retarder  d'un  siècle  la  date 
de  cet  opuscule. 

Poème  IV.  —  Pierre  le  Scolastique  rapporte  que  Gualon  ou  Gaulon , 
gentilhomme  distingué  de  la  province  de  Bourges ,  pria  saint  Martial 
de  guérir  son  fils  ,  qui  se  mourait;  que  saint  Martial,  voulant 
)  l'obliger  davantage  à  la  reconnaissance  ,  le  laissa  mourir  afin  de  le 
ressusciter.  Le  père  s'endormit  de  tristesse ,  et,  dans  un  songe  ,  vit 
saint  Martial  qui  semblait  donner  la  communion  à  son  fils.  S'étant 
éveillé ,  et  repassant  dans  son  esprit  ce  qu'il  avait  vu ,  il  conçut  de 
bonnes  espérances  sur  la  résurrection  de  son  fils.  Il  pria  le  saint  de 
ressusciter  celui  qu'il  n'avait  pas  voulu  guérir  lorsqu'il  était  malade. 

Mec  spes  vftna  fuit  :  sarrexit  protinas  ille , 
Aiqae,  cibum  poscens .  corpas  paerile  refectC. 

Son  espérance  ne  fut  pas  vaine  :  son  fils  ressuscita  aussitôt ,  et 
demanda  h  manger  pour  fortifier  son  corps  affaibli.  Le  père  vint 
rendre  ses  hommages  à  saint  Martial,  lui  fit  ses  présents,  lui 
offrit  ce  fils  qu'il  lui  avait  rendu ,  et  se  montra  toujours  dévoué  à 
son  culte  (3). 


^    (1)  BosAVFNT.,  T.  Il ,  p.  305,  —  Cf.  p.  623. 

(2)  Domious  etiam  Johannes  Geraldus,  episcopus  Agennensis,  rctulil  :  quod  cum 
de  febre  qdartana  infirroarelur,  et  in  plena  hyerne  niuUuin  affligeretur,  et  nullum 
possetcum  mediis  curatioDÎs  remedium  iovenire,  sancto  Marliaii  promisit  cum 
samiDa  devotione  quod  si  quartana  cura  ^imitteret ,  quolibet  anoo ,  cum  qblatio- 
nibus,  ejus  ecclesiam  visilaret.  Quo  voto  eniisso,  fioita  febri  quarlûDa ,  continoo 
liberalus  est .  et  ex  lune  B.  Marliaii  familiaris  exslilil  et  dévolus.  (  Àeta  SS,,  T.  V, 
p.  560.  ) 

(3)  RoNAVENT.,  T.  Il ,  p.  626. 
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Potare  V.  —  Dans  le  poème  çuivanfc,  Pierre  le  Scolaslique  décrit 
la  rësurrectiûD  d'un  homme  quk)n  voulait  ensevelir  dans  Péglise  de 
saint  Martial,  au-delà  de  Barcelone,  sur-  le  sommet  du  mont 
Signus  :  t  de  sorte  que ,  dit  Bonaventure ,  celui  que  la  mort  avoit 
déjà  dévoré  fut  revomi  par  elle  par  les  mérites  et  Tintercession  de 
Tapôtre  saint  Martial,  lequel  eut  pitié  du  père  désolé  qui  lui  pré- 
sentoit  sa  requête  pour  son  enfant  décédé  (4)  ».  Voici  les  premiers 
vers  de  ce  poème  : 

rltra  BarcinoiMiro.mons  Domine  Sigoas  habetur. 

Verticequi  proprjo  fert  ecdcsiam  patrisalmi  : 
nie  etiam  quemdam  vivum  de  morte  leyaTil, 
Imposituni  (éretro ,  qaem  jam  scpetire  parabant  (2). 

Ces  deux  résurrections  furent  opérées  du  vivant  dé  Pierre  le  Sco- 
lastique ,  comme  le  montrent  ces  vers  du  livre  quatrième  que  ùous 
avons  déjà  cités  : 

Noatis  exanimes  quos  ad  vitam  revoravit  : 
Temporibus  vivant  duo  ,  quorum  Bituriceasem 
Alter  faabetpalriam  ,  colit  aller  Oarcinonensem  (3). 

Dans  le  résumé  qu'il  a  donné  de  ce  livre ,  Na^daud  après  avoir  dit 
ces  paroles  :  «  Au-delà  de  Barcelone ,  il  y  a  une  église  dédiée  à  saint 
Martial  » ,  ajoute  les  mots  suivants  :  ce  Les  troubles  de  la  patrie 
Tobligent  (  Pierre  le  Scolastique)  à  voyager.  Il  ne  parle  point  des 
miracles  qu'il  a  vu  opérer  au  saint  :  il  ne  s  arrête  qu'aux 
anciens  (i)  »  :  nous  ne  savons  à  quel  poème  du  livre  VIII  il  faut 
rapporter  ces  paroles. 

Poème  VI.  —  Saint  Martial  a  instruit  les  Gaulois ,  les  Belges ,  les 
Celtes,  les  Aquitains.  Les  Belges  ont  été  édifia  par  les  brillants 
exemples  du  pieux  Eloi,  qui  reconstruisit  la  vieille  église  de  Saint- 
Martial  (5).  La  ville  de  Trêves  voit  son  évoque  Nicet  éclairé  par  le 
flambeau  de  l'Aquitaine ,  et  admire  cet  homme  rempli  d'une  lumière 


11)  BoKAVEM.,  T.  II ,  p.  627. 

(2)  /(f.,  ibid.,  p.  309. 

(3)  W.,  ibid,.  p.  627. 

(4)  Naoacd,  Mém»  ms».,  T.  IV« 

(ô)  A.  Paris.  Ccst  ce  que  rapporte  sainl  Ouen  dans  la  Vie  do  saint  Mloi  :  <  Aedificavit 
eliam  imoque  renovaiit  basilicam  in  honore  sancli  Marlialis,  etc.  »  ,1..  I ,  r.  XVIII.) 
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divine.  Vous  trouverez  d'autres  saints  originaires  du  Limousin 
devenus  ailleurs  les  patrons  des  peuples  :  que  s'ils  honorent  comme 
leurs  pères  les  enfants  de  saint  Martial ,  qu'ils  vénèrent  en  saint 
Martial  leur  père  commun  : 

Hic  docuii  Gallos  »  Pe)gas%  feltas  »  Aquiianos  : 

Ergo  decet  Celtas,  decet ,  Inquam .  nosse  patronum  : 

Frater,  ab  hoc  aclu  ûoli  sejuugere  Belgas, 

Quos  pius  Eligias ,  rcnovans  lemplum  veUis  ejiM , 

Eiemplis  vitae  lucenlibus  ediOcavft. 

Nicetiani  (1)  Trevir  Do$tra  vidct;ire  lucema 

Mtraturque  virum  diviao  lamioe  plénum. 

Quod  si  qucsierit ,  plures  poteris  inveoire 

UÎDC  ortofi ,  al  lis  populis  eilare  patronos. 

Quod  si  rite  colant  Marci»  semine  natos 

Et  perhibent  patres ,  patren  palram  veDcrentur  (2). 

PoÈHB  VTIL  —  Pierre  le  Scolastique  parlait ,  dans  ce  poème  ',  du 
miracle  des  Ardents  ,  dont  il  se  dit  témoin  Qculaire.  Nous  regrettons 
que  ni  Bonaventure  ni  Nadaud  ne.  nous  aient  transcrit  ce  passage  , 
qui  est  si  important  pour  déterminer  Tépoque  où  vivait  le  poète. 
Citons  d'abord  Bonaventure  :  «  Petrus  Scolasticus,  selon  ce  qu'il 
allègue  au  livre  Vlll ,  chapitre  VIII ,  se  déclare  avoir  vécu  vers  le 
temps  de  la  guérison  des  Ardents  et  de  l'assemblée  générale  d'Aqui- 
taine ,  qui  se  6t  à  Limoges  l'an  994  (3)  >.  Voici  maintenant  le  résumé 
de  Nadaud  :  c  11  se  fit  une  assemblée  du'  peuple  à  Limoges  :  les 
habitants  s'y  rendirent  pour  tenir  un  concile,  où  l'on  demanda  de 
porter  le  corps  de  saint  Martial.  Lorsque  les  moines  voultirent  le 
lever  la  nuit,  il  parut  dans  tout  le  pays  une  lumière  brillante  (4). 
Ce  miracle  n'avoit  point  été  écrit.  [Saint  Martial]  guérit  plusieurs 
malades  dévorés  d'un  feu  [secret  :  ce]  ne  peut  être  que  le  miracle  des 
Ardents ,  arrivé  en  994  (5).  9 

(t)  I]  y  a  Nicetio  dans  Bonafenlure. 

(2)  BosAVEST.,  T.  II ,  p.  32J,  T.  I.  p  86. 

(3)  Id.,  T.  1 ,  p.  207. 

(\)  Âdémar,  dans  un  sermon  sur  la  translation  des  reliques  de  saint  Martial  à 
Tépoque  du  miracle  des  Ardents  ,  rapporte  ce  fait  :  v  Qu'une  lumière  céleste  brillant 
la  nuit  sur  le  tombeau  de  saint  Martial,  éclaira  toute  la  ville  pendanlune  beure,  comme 
le  soleil  en  plein  midi  :  »  Tune  ecce  ipsa  média  nocle  apparuU  signum  iuper 
basilicam  sancfi  Pétri,  in  qua  beati  Martiaîis  sepulcrum  eue  videtur.  Natncer- 
nentibui  innutnerit  sed  divo  jacenîibus  in  excubiis  lumen  de  cmlo  coruicans 
super  locum  iepulcri  descendu,  in  suo  jubare  totam  eivitatem  quasi  lux  diei 
meridian^  per  unam  fere  horamilluminavit.  (Pa/roioy-, T. CXL1,  col.  4i6et  117V 

(5)  Nunrii,  Mém.  Wii,  T.  IV. 
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Dans  ce  même  poème  Vlll  ^  Pierre  le  Scolastique  raconte  qu^un 
soldat,  né  à  Périgueux  ,  ayant  recouvré  la  vie,  racontait  les  visions 
qu'il  avait  eues ,  et  les  révélations  qu'il  avait  recueillies  de  la  bouche 
iruD  ange.  Il  attestait  que  saint  Martial  était  un  saint  vénérable 
entre  les  autres  saints;  que  le  Christ  Favait  enseigné  comme  un  de 
ses  disciples,  et  que  saint  Pierre,- se  Tétant  associé  pour  compagnon , 
était  arrivé  avec  lui  à  Rome ,  et  Favait  envoyé  convertir  la  nation 
des  Gaulois,  : 

Hortaos  est  miles  quidam ,  petragorieeDiia 
Qai  pairi»  fuerat  ci  vis  :  vitamqiie  reeepit , 
Vivas  ut  ad  tempus  visorum  ountius  essei  • 
Angelica  testant  se  condere  verba  loqnela. 
Tecta  revelabat;  qoos  namquam  yideratante 
Noscebat  penitus ,  castigabatqne  noceotes. 
Hic  inter  reliquos  Marciam  Domine  sanctos 
Attestabatur  veaerandam ,  qaem  docuisset 
Discipulum  Christus ,  Petrusque  sibi  sociasset  ; 
Cum  quo  Romanam  socius  devenit  in  urbem, 
Et  missns  Gallis  meruit  convertere  gentem. 
Talibus  arguitar  qui  spernit  credere  nobis  (1). 

Le  résumé  de  Nadaud  (viii*  livre}  nous  fournit  en  outre  les  pensées 
suivantes  :  a  Saint  Martial  alla  instruire  les  Cappadociens  après 
saint  Paul  >. 

[Dans  son  enthousiasme  religieux  et  poétique,  Pierre  FEco- 
lâtre  ]  c  parle  de  saint  Martial  d'une  manière  d  [  que  Fexacte 
théologie  pourrait  condamner  }.  —  Saint  Martial  est  devenu  Dieu 
par  la  faveur  divine  : 

Vana  salus  hominis  :  sed  Marcias  Deus  eilat. 
Nostra  fert  numen  quod  ei  natura  negavit. 
Quem  Deus  assumpsit,  sic  atrfa  possidet  ejus  : 

Res  nostras  sub  eo  dispeosans  ordine  juste 

Marcias  igitur  potis  est  saWare  fidèles , 
Munere  divine  cum  factus  sit  Deus  ipse. 

[Pierre  le  Scolastique]  a  finit  le  viiP  livre  en  versifiant  les  miracles 
rapportés  par  Fécrivain  anonyme  »  [  de  la  Vie  de  saint  Martial  ]  (2). 


(1)  nosAVEXT.,  T.  II ,  p.  i3-2 ,  627. 
l2;  Nadaid,  9tém,  mss  ,  T.  IV. 
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LIVRE  NEUVIÈME. 


Le  livre  neuvième  ne  renferme  que  cent  soixante  dix-neuf  vers. 
Pierre  le  Scolastique  s'arrête  après  avoir  commencé  h  dire  quelques 
n)olsd*Ebroin,  maire  du  palais  :  ce  qui  montre  que  ce  livre  n^est 
pas  complet  (4). 

Nous  n'avons  trouvé  qu'un  court  fragment  du  ix*  livre  :  c'est  le 
récit  du  miracle  qui  fut  opéré,  vers  Tan  632 ,  à  Paris ,  lorsque  saint 
Eloi,  ayant  reconstruit  Téglise  de  saint  Martial ,  y  transporta  avec  une 
pompe  solennelle  des  reliques  du  saint  évéque.  Saint  Eloi  fit  passer 
la  procession  auprès  d'une  prison ,  et  pri9  saint  Martial  de  délivrer 
les  captifs  : 

<K  Saint  Martial  prête  une  oreille  favorable  à  ses  vœux  :  il  descend 
du  ciel ,  et ,  è  son  arrivée ,  ceux  qui  étaient  enchaînés  dans  les  noirs 
cachots  entendent  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Toutr-è- 
coup  ils  voient  apparaître  un  personnage  éclatant  de  splendeur  : 
devant  lui,  la  prison  est  ébranlée,  les  fers  se  brisent,  les  pibrtes 
s'ouvrent,  et  les  captifs  s'en  vont  en  liberté  :  » 

Vota  precesque  pia  Marcîas  percipit  aare . 
Coelitus  adveniens  :  adveotu  moxque  sub  ipso 
ÂuditDr  tODilru  positis  in  carcere  tetro. 
ProUnus  apparens  intus  vir  spIcDdidus  ore. 
Carcere  coocussodisruropit  vincula  cuncta. 
Effringeosque  seras ,  vinctos  dat  abire  solotos  (2). 

Nous  pensons  que  ce  dernier  livre  du  poème  de  Pierre  le  Scolas- 
tique était  la  traduction  en  vers  du  second  livre  des  Miracles  de 
saint  Martial ,  composé  au  ix*  siècle ,  et  publié  par  les  Bollandistes  au 
30  juin  :  le  récit  où  il  est  question  d'Ebroin  est  l'histoire  de  la  puni- 
tion de  Loup  ou  Lopès ,  duc  des  Gascons ,  qui  fut  frappé  mortellement 
dans  l'église  de  saint  Martial  lorsqu'il  venait  de  ravir  une  ceinture 
d'or  qui  était  appendue  au  saint  tombeau  (3). 

Voilà  tous  les  fragments  que  nous  avons  pu  recueillir  du  poème  de 

(I)  Nadacd,  Mém,  nw*.,  T.  IV. 
(î)  IViNAVENT.  .T.  1I,p.  628. 

<3)  Acta  SS»  T.  V  junii.coi.  5&ô.  —  Hiblioth.  impér,  fondé  lalin,  m$$,,  2,76S  A, 
fol.  83,  ai.  —  BosAVEM.,  T.  Il ,  p  607. 
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Pierre  le  Scolastique.  Nous  avouons  qu^il  nous  eût  été  plus  facile  de 
publier  ÎDtégralemeut  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  que  d'en  aller 
glaner  péniblement  cà  et  là  les  débris  ëpars  et  les  feuillets  déchirés. 
Ces  fragments  sont  bien  incomplets  sans  doute  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  notre  travail  qu'on  en  trouvera  le  recueil.  Si  ce  poète  est  peu 
remarquable  par  le  côté  littéraire ,  il  est  recommandable  à  d'autres 
titres  :  c'est  un  écrivain  limousin  de  plus ,  le  seul  versificateur  latin 
et  un  des  plus  anciens  du  moyen-âge!  Puis  on  trouve  dans  l'en- 
semble des  indications  précieuses  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.  Les  vers  relatifs  à  l'ancienne  Vie  de  saint  Martial  et 
quelques  autres  fragments  nous  paraissent  du  plus  haut  intérêt  pour 
Farchéologie  limousine. 

L'abbé  ARBELLOT, 

Curé,  Aithi  prétrt  de  Rochechouart. 


NOTICE 

SUR  M.  AUGUSTE  DU  BOYS , 

Lue  à  la  séaoee  du  4*"'  leplembre  1856. 


Messiburs  , 

Au  milieu  de  nous  une  place  est  vide  ce  soir. 

M.  Auguste  Du  Boys  avait  à  peine  dépassé  le  seuil  de  Fâge  mûr 
lorsque  la  mort  Ta  ravi  h  uotre  amitié.  Vous  avez  tous  suivi  son 
convoi  funéraire,  et  la  douleur  de  sa  famille  a  trouvé  dans  vos 
cœurs  de  sympathiques  échos.  Néanmoins  vous  prendrez  sûrement 
un  mélancolique  plaisir  à  voir  évoquer  une  fois  encore  devant  vous 
la  bienveillante  et  laborieuse  figure  du  collègue  que  nous  avons 
perdu.  Aujourd'hui  nous  pouvons  parler  librement  de  lui,  de  son 
caractère  et  de  ses  travaux.  Venus  avant  sa  mort ,  nos  éloges  eussent 
embarrassé  sa  modestie. 

M.  Auguste  Du  Boys  naquit  le  29  octobre  4848.  Vous  savez  aussi 
bien  que  moi  quelle  considération  entoure  la-  famille  dans  laquelle  le 
hasard  de  la  naissance  avait  fait  entrer  notre  ami ,  et  combien  elle 
renferme  en  son  sein  d'honorables  traditions. 

Dès  son  adolescence,  H.  Auguste  Du  Boys  donna  deâ*preuves  de 
ce  goAt  pour  la  science  qui  paraissait  en  lui  presque  un  instinct,  et 
les  dispositions  studieuses  qu'il  manifesta  de  bonne  heure  ont  persisté 
chez  lui  à  travers  tous  les  accidents  de  la  vie.  Elles  nont  même 
atteint  leur  complet  développement  que  pendant  la  hitte  prolongée 
qu'il  a  soutenue  contre  la  mort. 

En  4840,  la  ville  de  Limoges  avait  fondé  une  chaire  de  chimie 
appliquée  au^^  arts.  M.  Bigourdan ,  chargé  de  vulgariser  dans  notre 
industrieuse  cité  une  science  qui  était  alors  le  domaine  de  quelques 
rares  esprits,  s'attacha  M.  Du  Boys,  et  en  fit  son  préparateur.  Aidé 
d'un  condisciple,  l'élève  recueillit  les  leçons  du  maître,  et  fixa, 
dans  un  livre  plein  de  clarté  et  de  méthode ,  des  notions  qui ,  sans 
lui ,  eussent  été  fugitives  comme  les  paroles  du  professeur. 

Mais,  à  celte  époque  de  la  vie,  ce  cœur  que  vous  avez  vu  si 
accessible  aux  joies  paisibles  de  la  famille  s'était  ouvert  à  des  pensées 
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doDi  plus  tard  il  reconnaissait  volontiers  le  néant.  L'imagination 
de  notre  arai  Tavait  transporté  jusqu*à  ces  sphères  idéales  dans 
lesquelles  à  vingt  ans  les  rôves  et  les  réalités  se  confondent.  Il  en 
fait  lui-môme  le  naïf  aveu  dans  une  page  inédite  qu'il  m'a  été  donné 
de  lire,  page  imprégnée  d*un  indicible  parfum  de  jeunesse.  <r  Les 
»  oiseaux,  dit-il,  oat  des  ailes  pour  voler,  Fhomme  a  une  âme 
»  pour  désirer,  et  le  monde  va  oii  le  mène  Tespérance.  Espérons 
»  donc,  et  allons  1  »  Et  plus  loin  il  ajoute:  a  Tavais  le  mal  de 
»  rinconnu ,  comme  d'autres  ont  le  mal  du  pays  ».  La  terre  d'Afrique 
surtout  l'attirait  par  un  charme  irréi^islible.  Il  partit  comme  aide- 
major  d'un  chirurgien  militaire,  et,  le  4  novembre  4842  ,  il  foulait 
la  plage  d'Alger. 

Chacun  de  vous  a  pu  Hre  le  journal  de  son  séjour  en  Afrique, 
récit  dans  lequel  les  fantaisies  humoristiques  se  mêlent  aux 
considérations  élevées,  et  dont  la  manière  tour  à  tour  familière 
et  grave  rappelle  si  fidèlement  les  causeries  de  celui  qui  n'est  plus. 

Le  24  janvier  4  845 ,  M.  Auguste  Du  Boys  était  de  retour  en 
France.  Deux  mois  plus  tard ,  la  Faculté  de  Montpellier  lui  décernait 
un  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe,  et  il  revenait  mener 
au  milieu  de  noiis  l'existence  recueillie  qui  n'a  pu  le  sousfraire  à  la 
mort.  «  Le  sol  natal,  a-t-il  dit  dans  les  pages  dont  je  citais  tout  à 
»  rheure  quelques  lignes,  m'attirait  par  un  charme  indéfinissable, 
p  et  ne  me  permettait  pas  de  l'oublier....  Je  préfère  aujourd'hui  le 
p  bonheur  tel  qu'il  est  et  la  gloire  que  donnent  le  mérite  et  la 
»  vertu....  »  Et  plus  bas  il  ajoute  :  ce  Quand  on  voyage  seul,  on 
D  s'ennuie  :  on  n'est  heureux  qu'à  demi  lorsque  l'on  n'a  personne  à 
D  qui  l'on  puisse  communiquer  les  sentiments  que  l'on  éprouve  ;  et 
»  j'étais  presque  toujours  seul  1  » 

Bienlôl  une  jeune  femme ,  en  unissant  sa  destinée  à  celui  qu'elle 
pleure  aujourd'hui,  fit  cesser  sa  solitude.  11  ne  tarda  pas  à  connaître 
les  attachantes  sollicitudes  de  la  paternité  ;  et  depuis  lors  vous  savez 
comment  il  a  vécu ,  se  délassant  de  ses  occupations  journalières  par 
ses  enfants,  ces  délices  de  son  cœur,  et  par  ses  études,  cette  sévère 
distraction  de  son  esprit. 

Ses  travaux  étaient  multiples,  un  moment  môme  les  fonctions 
municipales  l'attirèrent  :  elles  ne  purent  le  fixer.  Mais  l'archéologie 
surtout  sut  le 'retenir  à  elle  par  des  charmes  tout-puissants.  C'est 
par  elle  que  beaucoup  d'entre  nous  ont  noué  avec  lui  des  relations 
(|ui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  intimes ,  et  se  transformaient 
bien  vite  en  une  étroite  amitié.  C'était  pour  M.  Du  Boys  presque 
un   bonheur    d'initier  les  autres  à  cette  science  aride   dans  ses 
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cominencements ,  et  dans  laquelle  il  avait  profondément  pénétré. 
La  supériorité  le  laissait  sans  envie ,  et  il  avait  pour  rignorance  des 
conseils  et  non  des  railleries. 

Dois-je  parler  avec  détail  de  ses  travaux  divers  dans  une  Société 
au  sein  de  laquelle  il  a  vécu ,  et  qui  a  pu  juger  à  chacune  de  ses 
séances  de  la  sûreté  et  aussi  de  retendue  de  son  érudition?  Vous 
Taviez.  nommé  secrétaire,  et  je  ne  vous  dirai  pas  avec  quel  zèle  il 
remplissait  les  fonctions  qu^il  avait  reçues  de  vous  :  je  craindrais  de 
paraître  penser  que  vous  Tavez  oublié  déjà.  Enumérer  toutes  les 
questions  délicates  qu^il  éclaira  serait  une  œuvre  difficile  :  permettez- 
moi  seulement  de  rappeler  à  vos  souvenirs  ses  Vies  de  Bageaud  et 
de  Latreiïle,  insérées  dans  la  collection  de  M.  Albert;  son  édition 
des  poésies  de  Jacques  Dorât;  ses  notices  sur  les  médecins  de 
Fancienne  province  du  Limousin  publiées  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  médicale  de  la  Haute-Vienne  ;  ses  biographies  des  hommes 
célèbres  de  notre  pays ,  œuvre  capitale  que  sa  mort  laisse  inachevée, 
et  dont .  réminent  collaborateur  de  M.  Du  Boys  voudra  sans  doute 
nous  donner  la  fin. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  vivait  celui  qui  n'assiste  pas  à  votre 
séance  ce*oir,  et  que  vous  n'y  reverrez  jamais. 

Depuis  long-temp^  une  maladie  mystérieuse  épuisait  ses  forces 
et  amaigrissait  ses  traits.  La  science  avait  été  impuissante  à 
combattre  un  ennemi  qui  trahissait  sa  présence  par  un  afiaiblissement 
continu  plutM  que  par  des  douleurs.  Les  amis  de  M.  Du  Boys  se 
prirent  à  trembler.  Lui-même  avait  parfois  comme  l'intuition  de  sa 
fin  prochaine ,  et  se  laissait  aller  à  de  mélancoliques  épanchements. 
Mais  bientôt  le  sourire  et  les  paroles  bienveillantes  revenaient  à  ses 
lèvr^.  Peut-être  avait-il  peur  d'attrister  les  autres. 

Long-temps  il  a  lutté  contre  le  mal,  qui  l'envahissait  chaque 
jour  davantage.  La  jeunesse  a  tant  de  force  à  opposer  h  la  mort  I  Nous 
Ta  vous  tou3  rencontré  se  promenant  h  pas  lents,  et  redemandant  à  la 
chaleur  du  soleil  les  forces  qu'il  avait  perdues. 

Enfin  il  a  fallu  mourir I  Le  46  août,  nous  avons  marché  derrière 
son  cercueil.  11  ne  restait  rien  de  ce  jeune  ménage ,  si  plein  naguère 
de  joie  et  d'union ,  qu'une  veuve  et  des  orphelins  1 

Et  nous,  Messieurs,  nous  avions  perdu  un  homme  d'intelligence, 
un  ami  dévoué ,  un  noble  cœur  I 

0.  PÉCONNET. 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE 

DE  LIMOGES. 


§  l''.  —  Biblioihèqiies  particulières. 

Avant  4789,  il  y  avait,  dans  le  Limousin,  un  assez  grand 
nombre  de  bibliothèques  appartenant  aux  couvents  ou  h  des  parti- 
culiers lettrés.  Quelques-uns  de  ces  dépôts  étaient  importants,  entre 
autres  ceux  du  séminaire  et  du  collège  des  Jésuites  de  Limoges; 
mais  aucun  n^était  public. 

Les  actes  législatifs  de  la  révolution,  en  ordonnant  la  suppression 
des  communautés  religieuses  et  la  vente  du  mobilier  qui  s'y  trouvait,, 
firent  toutefois  exception  en  faveur  des  archives ,  livres ,  manuscrits, 
médailles  et  autres  objets  scientifiques. 

L'article  5  des  lettres-patentes  du  26  mars  4790  prescrivait  aux 
officiers  municipaux  «  de  se  transporter  dans  toutes  les  maisons 
religieuses  du  territoire;  de  se  faire  représenterions  les  registres  et 
comptes  de  régie,  de  les  arrêter...,  et  de  dresser,  sur  papier  libre  et 
sans  frais,  une  description  sommaire  de  Targenterie,  argent 
monnayé,  des  effets  de  la  sacristie,  bibliothèque,  livres,  ma- 
nuscrits, médailles,  et  du  mobilier  le  plus  précieux  de  lamaiâon, 
en  préi^ence  de  tous  les  religieux ,  à  la  charge  et  garde  desquels  ils 
devaient  laisser  lesdits  objets  ». 

Cette  expression  de  «  description  sommaire  »  appliquée  aux 
archives,  livres  et  manuscrits,  n'avait  pas,  à  proprement  parler,  de 
signification.  L'art.  5  faisait  la  part  tr6p  belle  è  la  précipitation  et  h 
l'ignorance  révolutionnaires.  On  ne  saurait  décrire  une  bibliothèque 
en  quelques  mots,  et  la  loi^,  demandant  une  description  sommaire 
là  où  il  eût  fallu  un  inventaire  bien  détaillé,  ne  prenait  en  réalité 
aucune  mesure  efiicace  pour  conserver  des  richesses  dont  on  com- 
mençait à  reconnaître  si  bien  le  prix  que  déjà  on  songeait  5  les  cen- 
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traliser  au  profit  de  la  nation.  On  n*a  qu'à  lire  les  procès-verbaux 
dressés  en  exécution  de  ces  lettres-patentes  pour  se  convaincre  de 
leur  peu  de  valeur  comme  renseignements  bibliographiques ,  et 
cependant  ces  procès-verbaux  devaient  servir  de  base  à  toutes  les 
opérations  ultérieures. 

Ce  fut  du  moins  ce  qui  se  passa  è  Limoges.  Â  la  suite  d'une  déli- 
bération prise  le  26  avril  1790  ,  le  maire  et  les  officiers  municipaux 
se  divisèrent  en  comités  ,  et  alors  commencèrent,  dans  chaque  com- 
munauté ,  les  opérations  prescrites  par  les  lettres-patentes  ci-dessus. 
Ces  opérations  furent  continuées  les  jours  suivants.  Voici  Tordre 
chronologique  dans  lequel  furent  faites  celles  dont  nous  avons  pu 
consulter  les  procès-verbaux  aux  archives  de  la  commune.  Nous 
nous  contentons  d'indiquer  les  dates  afin  qu'on  puisse  au  besoin 
recourir  aux  actes  eux-mêmes ,  et  de  mettre  en  regard  le  nombre 
de  volumes  constatés  dans  chaque  procès-^verbal ,  quoique  ce  nombre 
ne  soit  qu'approximatif  : 

4790  avril  26.  —  St-Martin-des-Feuillants 5  à  600  vol. 

_      --    29.  _  Grands-Carmes 4,800 (4) 

^      _    30.  —  Augustins. .    500 

—  mai  4".  —  Recollets  de  Ste-Valérie 400 

—  —      2.  —  Recollets  de  St-François »  » 

(  Rien  dans  ce  procès-verbal  qui  concerne  la 
bibliothèque.) 

—  juin    4''. -—Chanoines  réguliers   de    la  congrégation  de 

France  (place  St-Gérald) 200  vol. 

Il  est  à  croire  que  la  môme  pauvreté  d'indications  bibliographiques 
régnait  dans  les  autres  procès-verbaux  qui  durent  être  dressés  vers 
les  mêmes  époquçs ,  mais  que  nous  n'avons  pu  retrouver.  Dans  ceux 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ^  nous  voyons  que  les  officiers  muni- 


(1)  Ce  ppicés-verbal  et  le  précédeol  sont  les  seols  qui  indiquent  quelques  ouTrages 
d'une  manière  spéciale.  Le  procès-verbal  fait  aux  Feuillants  donne  le  titre  d^une 
quinzaine  d*ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  VHiitoire  ecclésiastique  de 
Heury,  en  37  vol.  in-A*;  le  Dictionnaire  historique  de  Moréri;  le  Dictionnaire 
des  cas  de  conscience  de  Pontas;  une  Vie  de  saint  Martial ,  în-f*.  —  Le  procès- 
verbal  dressé  aux  Grands-Carmes  fait  uniquement  mention  d'une  Bible  manuscrite 
en  3  vol  in-f '  et  d*une  polyglotte  en  9  vol.  également  in-fo.  La  Bible  manuscrite  n*a 
jamais  existé  dans  la  bibliothèque  communale  de  Limoges  ;  quant  à  la  polyglotte  et 
aux  autres  ouvrages  indiqués  dans  le  proccs^verbal  des  Feuillants ,  nous  nou!i 
sommes  assuré  qu*aucun  des  exemplaires  de  ces  ouvrages  que  pcsscde  celte  biblio- 
Ihèque  ne  porte  de  traces  ou  d'indications  de  pro^enence. 
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cipaux  ne  s'étaient  même  pas  donné  la  peine  de  compter  les 
volumes.  Les  chiffres  que  nous  reproduisons  sont  toujours  précédés 
du  mot  environ,  et  suivis  de  cette  description  par  trop  sommaire  : 
«  la  plupart  dépareillés  el  déchirés  ». 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  S  décembre  1790.  On 
trouve  à  cette  date  un  arrêté  du  directoire  du  département  de  la 
Haute- Vienne  qui ,  en  exécution  d*un  décret  de  rassemblée  nationale 
concernant  la  vente  des  biens  nationaux,  enjoint  aux  ofEciers 
municipaux  de  Limoges  de  veiller  à  la  conservation  de  cos  biens  dans 
la  circonscription  de  la  commune.  On  connaît  toutes  les  opérations 
municipales  de  recollement  d'inventaires  et  d'apposition  de  scellés  qui 
furent  faites,  en  vertu  de  l'arrêté  ci-dessus,  au  sujet  des  meubles 
et  effets  mobiliers  des  communautés  religieuses.  On  sait  comment 
ensuite  furent  vendus  les  immeubles  eux-mêmes.  Mais  les  détails 
de  ces  événements  sont  moins  connus.  Ainsi ,  grâce  à  une  prévision 
qui  fait  encore  honneur  au  gouvernement  de  cette  époque,  on  eut 
bien  soin  d'excepter  de  la  vente  du  mobilier  des  couvents  les  livres, 
manuscrits  ,  papiers  ,  etc.,  qui  restèrent  sous  les  scellés  à  défaut  de 
dépôt  commun  pour  les  recevoir,  et  ne  furent  transportés  au  district 
que  plus  tard  et  au  fur  et  à  mesure  que  chaque  acquéreur  des  com- 
munauté^ religieuses  réclamait  la  possession  complète  des  bâtiments 
à  lui  adjugés.  11  faut  ajouter,  pour  que  la  justice  soit  entière , 
premièrement  que  ces  choses  se  passaient  avant  4793,  et  secon- 
dement que,  par  une  contradiction  singulière  avec  les  idées  libérales 
dont  nous  venons  de  parler,  il  dut  être  fait ,  avant  le  transport  au 
district ,  un  triage  des  livres  propres  à  &re  vendus.  On  n'a  ,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait ,  qu'à  lire  l'arrêté  du  directoire  du  district  en 
date  du  44  février  4790.  Cet  arrêté,  qui  concerne  la  vente  du  mo- 
bilier du  couvent  de  St-<îérald  et  le  triage  des  livres  bons  à  être 
conservés ,  porte  qu'il  sera  procédé  aut  mêmes  opérations  pour  les 
communautés  des  Feuillants,  des  Grands-Carmes,  des  Augustins, 
laissant  ainsi  à  la  libre  décision  du  commissaire  délégué  la  question 
de  savoir  quels  sont  les  livres  bons  h  être  vendus.  C'est  à  ces  ventes 
pt  à  celles  qui  suivirent  qu'il  faut ,  selon  nous ,  rapporter  ce  que  dit , 
au  sujet  de  la  bibliothèque  des  Jésuites ,  l'auteur  de  la  Statistique  de 
la  Haute^Vienne ,  publiée  en  4808  :  cet  auteur"  prétend,  piage  248, 
que  les  6,000  vol.  que  contenait  cette  bibliothèque  furent  dispersés 
dans  la  révolution,  et  vendus  presque  tous  à  la  livr^.  Nous 
n'avons  pu  vérifier  cette  assertion.  Nous  avons,  au  contraire,  une 
preuve  écrite  que  les  bibliothèques  de  la  Mission  ,  du  séminaire  et 
du  collège  des  Jésuites ,  étant  trop  considérables ,  furent  laissées  sous 
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les  scellés  pendant  qu'on  transportait  les  autres  au  district  :  nous 
pensons,  d'après  cela,  qu'on  ne  songea  nullement  h  lés  expurger 
conformément  aux  idées  de  L'époque,  et  que,  si  certains  ouvrages 
ayant  appartenu  à  ces  bibliothèques  sont  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  quelques  personnes ,  il  y  a  lieu  de  l'attribuer  plutôt  k  des 
dilapidations  particulières  qu'à  un  vandalisme  officiel. 

Indépendamment  de  ces  grands  dépôts  de  livres,  la  quantité 
d'ouvrages  conservés  h  la  science  sur  les  petites  mais  nombreuses 
bibliothèques  des  communautés  religieuses  fut  encore  considérable , 
puisque ,  au  4"  février  4793 ,  époque  du  récolement  dont  il  va  être 
question  tout-è-l'heure ,  ces  ouvrages,  entassés  péle-raôle  dans  un 
des  appartements  de  la  préfecture  actuelle ,  formaienrt  uu  volume 
d'environ  27  mètres  cubes  (720  pieds  cubes  au  dire  du  rapport). 

L'idée  de  former  une  seule  bibliothèque  publique  de  cet  amas  de 
livres  et  de  ceux  qui  étaient  à  la  Mission,  au  séminaire  ,  au  collège, 
prenait  de  jour  en  jour  plus  de  consistance.  Un  des  administrateurs 
du  département  fut  chargé  de  faire ,  de  concert  avec  le  procureur- 
syndic  du  district ,  o  la  vérification  des  titres  et  papiers  des  divers 
corps  et  communautés  supprimés,  et  d'indiquer  le  lieu  propre  à 
former  des  archives  où  tpus  ces  titres  seraient  rassemblés  ».  Ces 
commissaires  commencèrent  leurs  opérations  le  \"  février  4793. 
Leur  mission ,  qui ,  aux  termes  de  l'arrêté  pris  è  ce  sujet ,  devait  se 
restreindre  à  l'inventaire  des  archives ,  s'étendit  aux  bibliothèques. 
Le  savant  archiviste  de  la  préfecture,  M.  Maurice  Ardant,  a  bien 
voulu  nous  communiquer  le  curieux  rapport  qui  fut  fait  à  cette  occa- 
sion. Les  commissaires  ont  bien  soin  de  constater,  au  sujet  des  biblio- 
thèques de  la  Mission  ,  du  séminaire  et  du  collège ,  la  grandeur  des 
appartements,  le  nombre,  la  position,  la  solidité  et  jusqu'à  la 
couleur  des  rayons  ;  mais  ils  dédaignent  d'indiquer  le  nombre  de 
volumes  que  ces  rayons  contiennent.  Dans  tout  le  rapport  règne  le 
plus  grand  mépris  pour  «  tout  ce  grand  nombre  d'ouvrages  bons  h 
être  vendus  à  la  livre  d,  et  pour  les  manuscrits,  dont  a  il  faut  espérer 
que  le  parchemin  pourra  faire  dçs  gargousses  pour  la  marine  ». 

Cependant,  à  celé  de  ces  singulières  appréciations,  on  lit  avec 
intérêt  tout  un  paragraphe  du  rapport  consacré  à  la  désignation  d'un 
local  a  pouvant  servir  de  dépôt  pour  les  livres  véritablement  utiles 
et  bons  à  conserver,  et  former  ainsi  tme  bibliothèque  publique,  dont 
le  fonds ,  composé  des  meilleurs  livres  des  établissements  supprimés 
et  de  ceux  qui  se  trouveront  chez  les  émigrés ,  pourrait  recevoir  de 
jour  en  jour  des  accroissements,  et  servir  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  à  l'instruclion  de  la  jeunesse  ». 
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Ce  local,  les  commissaires  croyaient  l'avoir  trouvé,  au  collège  des 
Jésuites,  dans  Tun  des  appartements  de  Taile  donnant  sur  la  rue. 
Au  collège,  en  effet,  fut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le 
berceau  de  la  prepoière  bibliothèque  publique  de  Limoges. 

Nous  ne  nous  sommes  étendu  un  peu  longuement  |ur  ce  docu- 
ment que  parce  qu'il  contient  en  résumé  toute  Thistoire  de  Torga- 
uisation  d'une  bibliothèque  publique  h  Limoges.  L'excellente  idée 
qu'émettait  le  rapport,  ne  reçut  pas  d'application  immédiate.  C'était 
en  4793,  et  les  passions  d'alors  étaient  plus  propres  à  détruire  qu'à 
créer.  A  Limoges ,  il  est  vrai ,  on  empêcha  la  destruction  des 
ouvrages ,  et  ce  qui  restait  de  la  vente  des  bibliothèques  ne  subit 
pas ,  comme  dans  nombre  de  villes  ,  la  dernière  épuration  du  feu  ; 
mais  on  ne  prit  aucune  mesure  ni  pour  <^nstater  sérieusement 
l'existence  de  ces  ouvrages,  ni  pour  veiller  d'une  manière  efticace  à 
leur  conservation;  et ,  lorsque  l'on  apportait  au  district  les  livres  de 
quelques  émigrés  dont  les  biens  avaient  été  déclarés  acquis  à  la 
république  par  le  décret  du  28  mai  1793,  on  se  contentait  de  les 
jeter  sur  les  bibliothèques  des  couvents,  qui  y  étaient  déjà  amon- 
celées. Du  reste  cette  incurie  était  presque  générale ,  et  Coupé  de 
rOise  ,  dans  un  rapport  à  la  Convention  (séance  du  21  janvier  1794 
(2  pluviôse  an  II),  se  plaignait  vivement,  au  nom  du  comité 
d'instruction  publique,  de  ce  que  «  les  trésors  littéraires  ainsi 
amassés  et  lépandus  dans  chaque  département  restaient  encore 
entassés  sans  ordre  comme  des  matériaux  bruts ,  et  dépérissaient 
ou  étaient  exposés  aux  dilapidations  ».  Sur  ce  rapport  intervint ,  le 
28  janvier  (9  pluviôse  an  II),  un  décret  prescrivant,  entre  autres 
choses,  aux  administrations  de  district  de  faire  dresser,  sous  un 
délai  de  quatre  mois ,  un  récolement  des  inventaires  qu'elles  avaient 
dû  faire  (mais  que  la  plupart  n'avaient  pas  faits)  des  livres  et  ma- 
nuscrits des  ci-devant  corps  et  communautés  ecclésiastiques,  et  de 
ceux  qu'elles  étaient  tenues  de  faire  encore  des  livres  des  condamnés 
dont  les  biens  étaient  confisqués,  et  de  faire  parvenir  une  copie  de 
leur  travailau  département  et  une  autre  copie  au  comité  d'instruc- 
tion publique.  Les  administrations  devaient  en  outre  proposer, 
parmi  les  édifices  nationaux  situés  dans  R^ur  arrondissement,  un 
emplacement  convenable  pour  y  établir  une  bibliothèque  publique. 
Enfin  il  devait  être  sursis  à  toute  vente  de  livres  provenant  des 
émigrés. 

Ce  travail  de  récolement  fut-il  exécuté  k  Limoges  ?  Nous  n'avons 
pu  en  trouver  de  traces.  Les  documents  écrits  nous  font  môme 
complètement  défaut  jusqu'à   l'époque  de  l'organisation  de  l'école 
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centrale  du  département  de  la  Haute-Vienne,  et  nous  avons  été 
réduit,  pour  combler  cette  lacune  ,  à  recueillir  les  souvenirs  précis 
de  quelques  personnes  lettrées  qui  ont  traversé  ces  époques. 

On  raconte  que,  pendant  le  mouvement  réactionnaire  qui  suivit 
le  9  thermi(|or  (27  juillet)  et  la  chute  du  système  de  la  terreur, 
plusieurs  habitants  du  département  parvinrent  à  prouver  qu'ils 
n'avaient  pas  émigré ,  et  obtinrent  leur  radiation  des  listes  d'émi- 
gration ,  et  par  suite  leur  réintégration  dans  leurs  biens.  On  dut  leur 
restituer  ce  qui  restait  de  leurs  bibliothèques.  Mais  les  livres, 
déposés  primitivement  au  district,  avaient  été,  dît-on  ,  transportés 
h  l'ancien  couvent  des  Bénédictins  (aujourd'hui  la  maisopi  centrale). 
Ou  se  doute  bien  que  ce  nouveau  déplacement  n'avait  pas  dû 
contribuer  à  mettre  de  Tordre  âans  cet  amas  informe  de  livres  de 
toutes  sortes  et  de  tous  formats.  A  supposer  que  des  inventaires 
eussent  été  dressés  lors  du  dépôt  au  district  ;  à  supposer  que  les 
livres  eussent  été  parfaitement  protégés  contre  le  pillage  des  par- 
ticuliers ,  et  que  tous  les  ouvrages  non  vendus  existassent  effective- 
ment au  couvent  des  Bénédictins,  ces  inventaires  eussent  été  d'un 
faible  secours  pour  retrouver,  au  milieu  d'un  tel  chaos ,  les  volumes 
épars  de  ces  ouvrages.  Il  eût  fallu  de  longs  et  coûteux  travaux  pour 
reconstituer  ces  petites  bibliothèques  particulières,  et  faire  à  chacune 
la  part  qui  lui  revenait.  On  aima  mieux  s'en  rapporter  ë  la  bonne 
foi  des  réclamants ,  et  on  leur  permit  d'aller  eux-mêmes  au  dépôt 
reconnaître  et  prendre  ce  qui  leur  appartenait.  Les  réclamants ,  se 
trouvant  dans  l'impossibilité  de  choisir  ce  qui  leur  appartenait , 
prirent  tout  simplement  ce  qui  leur  convenait.  On  conçoit  quel 
désordre  dut  régner  dans  ces  opérations ,  combien  on  dut  décom- 
pléter de  collections  et  dépareiller  d'ouvrages  dont  la  bibliothèque  de 
récole  centrale  recueillit  plus  tard  les  débris. 

§  2.  —  Bibliothèque  cerUrde. 

La  loi  du  3  brumaire  an  IV  (25  octobre  4795) ,  qui  instituait  les 
écoles  centrales  ,  dont  tes  cours  devaient  être  publics ,  complétait 
l'institution  par  la  création  de  bibliothèques  également  publiques  et 
dépendantes  de  ces  écoles.  En  vue  d'organiser  ces  bibliothèques,  le 
gouvernement  prescrivit  certains  travaux  bibliographiques,  qui  ne 
furent  pas  exécutés ,  ou  qui  le  furent  très-incomplètement.  Le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne  eut  son  école  et  sa  bibliothèque 
centrales  ,  qui  furent  organisées  par  larrôté  de  l'administration  du 
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département  du  4''  fructidor  an  tV  (48  août  4796] ,  et  par  le  règle- 
ment du  42  veotôse  an  V(2  mars  4797).  L'arrêté  du  4"  fructidor 
dispose  que  l'école  centrale  du  département  (ainsi  que  la  biblio- 
thèque) sera  placée  dans  le  ci-devant  collège  de  Limoges  ;  nomme  un 
jury  d'instruction  composé  de  cinq  membres,  chargés,  entre  autres 
attributions,  d'élire  les  professeurs  et  le  bibliothécaire,  et  de  faire, 
de  concert  avec  l'administration ,  un  règlement  sur  l'école  centrale , 
lequel  sera  soumis  à  l'approbation  du  directoire  exécutif.  Le  travail 
du  jury  ne  fut  terminé  et  converti  en  arrêté  réglementaire  par  l'ad- 
ministration du  département  que  dans  la  séance  du  2  mars  4797 
(12  ventêse  an  V).  Le  chapitre  V  de  cet  arrêté  concerne  spécialernent 
la  bibliothèque.  Nous  le  reproduisons  eu  entier  : 

CHAPITRE  V. 


BIBLIOTHÈQUE. 

JiKT.  V\  —  ^a  bibliothèque  publique  sera  ouverte,  les  duodi ,  quartidi ,  iextidi  et 
octodi  de  chaque  décade ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure  après  midi. 

Art.  2.-1^  bibliothèraire  ne  pourra ,  sous  aucun  prétexte ,  conGer  les  livres  hors 
derenceintede  la  bibliothèque. 

Art.  3.  —  Les  professeurs  sont  néanmoins  exceptés  des  dispositions  de  Tarticle 
précédent.  Il  leur  sera  libre  de  déplacer  de  la  bibliothèque  les  livres  nécessaires  au 
genre  d'instruction  qu'ils  sont  tenus  de  donner,  à  la  charge  d'en  fournir  récépi»$é 
<iu  bibliothécaire  sur  un  registre  particulier  qui  sera  tenu  h  cet  effet,  et  de  les  ré- 
tablir dans  le  dépôt  lorsqu'ils  en  auront  fait  l'usage  qui  leur  aura  paru  convenable. 

Signé  h  la  minute  :  Bacoglerie,  président  ;  F.~Mathieu  Lachassagxe  ;  Baoon  et 
ScLpid ,  administrateurs,  e(  Pericord  .  commissaire  du  pouvoir  exéculiil 

Ajoutons  à  ces  détails  que  la  bibliothèque  centrale  fut  formée  ^'^  de 
la  bibliothèque  des  Jésuites ,  qui  n'avait  pas  été  déplacée  ;  2«  de 
celles  du  séminaire  et  de  la  Mission  ;  3°  de  ce  qui  était  encore 
entassé  au  couvent  des  Bénédictins,  et  comprenait,  outre  ce  qui 
restait  des  petites  bibliothèques  des  couvents,  celles  de  quelques 
émigrés  qui  n'avaient  pas  reparu  (4). 

(I)  Nous  reproduisons .  comme  pouvant  donner  quelques  éclaircissements  sur  ce 
dernier  point,  la  lettre  suivante,  adressée  beaucoup  plus  tard  (le  16  vendémiaire 
an  VI  >  par  les  administrateurs  du  département  de  Ja  Ilaute>Vienne  à  l'administra- 
tion municipale  de  Limoges  : 

«  Citoyens ,  la  bibliothèque  de  Técole  centrale  de  ce  département  réclame  prés  de 
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Ainsi  la  grande  idée  de  favonser  la  propagation  des  connaissances 
humaines  recevait  enfin  un  commencement  d^exécutiou.  La  biblic 
thèque  centrale,  il  est  vrai,  n'était  qu'une  dépendance  de  Técole  , 
dont  le  gouvernement  faisait  les  frais;  elle  n'était  pas  placée  sous 
Finfluence  tutélaire  et  vivifiante  de  Tadministration  municipale;  mais 
elle  était  publique ,  et ,  si  elle  n'était  pas  riche ,  elle  offrait  géné- 
reusement à  tous  le  peu  qu'elle  possédait. 

Or  que  possédait-elle  ?  Il  nous  serait  très-difficile  de  l'indiquer 
d'une  manière  précise.  Bien  avant  l'ouverture  de  l'école  centrale, 
dans  le  courant  de  l'an  IV,  des  travaux  bibliographiques  avaient  été 
ordonnés,  comme  nous  l'avons  dit,  par  le  comité  d'instruction 
publique.  Nous  avons  dit  également  que  ces  travaux  n'avaient  pas 
été  faits  ou  l'avaient  été  d'une  façon  déplorable.  Ils  consistaient  en 
catalogues  sur  cartes  et  sur  feuilles.  La  lettre  que  nous  venons  de 
reproduire  à  la  note  ci-dessus  prouve  qu'on  fit  autant  de  catalogues 
qu'il  y  avait  de  bibliothèques  particulières  réunies  en  un  seul  bloc 
au  couvent  des  Bénédictins.  Mais  sur  quelles  bases  établit-on  ces 
catalogues?  Ou  sait  que  ,  h  quelques  exceptions  près ,  chaque  volume 
portait ,  soit  sur  la  couverture  un  écusson ,  soit  en  frontispice  un 
timbre  ou  une  note  manuscrite  indiquant  le  nom  du  propriétaire. 
Nous  inclinerions  à  penser  que  ce  fut  sur  ces  indices  que  l'on  dressa 
les  différents  catalogues.  Le  travail  était  en  voie  d'exécution  lorsque 
le  gouvernement  décida  qu'on  allait  suivre  un  mode  nouveau  de 
bibliographie ,  fit  suspendre  brusquement  les  opérations ,  et  ordonna 
aux  administrations  de  conserver  soigneusement  en  dépôt  les  cartes 

• 
vous  la  remise  des  catalogues  qui  furent  commencés  pendant  l'administration  du 
ci-devant  district.  Comme  vous  nous  avez  prévenus  par  votre  lettre  du  8  floréal 
an  IV  qu*ils  étaient  déposés  à  votre  secrétariat ,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien 
les  lui  (siej  remettre  pour  qu'il  puisse  continuer  le  travail  dont  il  est  chargé. 

»  Salut  et  fraternité. 
»  Signé  Bador  ,  L.  Crezbhnet.  » 
On  lit  en  marge  : 

«  Retiré  des  mains  du  citoyen  Lingaud,  secrétaire  en  chef  de  Tadroinistration 
municipale ,  les  catalogues  du  dépôt  de  la  bibliothèque  centrale  ci-après  détaillés  : 

8  catalogués  du  séminaire;  —  du  collège;  —  de  d*Argentré  ;  —  de  Dupeyroui;  ~ 
de  Faulto;  —  de  Descars;  —  de  Laurière;  — ■  de  Maassac;  —  de  Nicolas  ;  —  de 
Cramouzaud ;  —  de  Senemaud;— de  Romanet,  et  celui  des  maisons  religieuses 
dressé  par  le  citoyen  Isecq ,  dont  je  le  décharge. 

a  A  Limoges ,  le  18  vendémiaire  an  sixième  de  la  République  française 

»  Signé \.  GiiLLFN-BiROs.  • 
( Archiva  de  la  mairie.) 

Xdta.  —  Ces  catalogues  ont  disparu. 
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vl  feuilles  déjà  faites,  afin  de  former  les  bibliothèques  centrales. 
Une  lettre  du  ministre  de  Tintérieur  en  date  du  49  germinal  an  IV 
prescrit  en  môme  temps  aux  administrateurs  du  département  de 
relater  les  frais  faits  et  à  faire  pour  la  formation  des  bibliothèques, 
afin  de  procéder  le  plus  tôt  possible  à  leur  organisation. 

Nous  venons  de  voir  quelle  fut  cette  organisation.  Les  travaux 
bibliographiques  restèrent  suspendus  jusqu'à  la  création  des  biblio- 
thèques centrales,  et  furent  repris,  le  7  octobre  4797  (16  vendé- 
miaire an  VI  j,  par  M..  A.  Guillen-Biron ,  qui  fut  nommé  bibliothé- 
caire de  l'école.  D'après  ce  que  nous  verrons  plus  loin ,  nous  pouvons 
évaluera  environ  44,500  le  nombre  de  volumes  dont  se  composa  la 
bibliothèque  centrale. 

§  3.  —  Bibliothèque  communale. 

La  bibliothèque  centrale  suivit  le  sort  de  Técole  dont  elle  dé- 
pendait. Le  puissant  génie  d'organisation  du  premier  consul, 
refondant  en  entier  le  système  d'éducation  et  d'enseignement, 
supprima  les  écoles  centrales ,  et  créa  les  lycées.  L'art.  27  de  l'arrêté 
du  gouvernement  du  49  frimaire  an  XI  (40  décembre  4802]  touchant 
l'organisation  des  lycées  portait  qu'il  y  aurait  dans  chacun  de  ces 
établissements  une  bibliothèque  de  4,500  volumes  pris  sur  le  fonds 
des  bibliothèques  centrales.  Un  autre  arrêté ,  du  8  pluviôse  (28  janvier 
4803),  mettait  le  reste  de  ces  livres  à  la  disposition  et  sous  la  sur- 
veillance des  municipalités,  qui  devaient,  si  elles  acceptaient,  faire 
tous  les  frais  d'établissement  et  d'entretien  des  nouvelles  bibliothè- 
ques publiques,  et  en  nommer  les  conservateurs.  Les  municipalités, 
en  entrant  en  possession ,  étaient  tenues  de  faire  dresser  de  tous  les 
livres  un  état  certifié  véritable ,  dont  le  double  devait  être  envoyé 
au  ministre  de  l'intérieur. 

Les  termes  de  Farrété  n'étaient  pas  impératifs.  Les  communes 
étaient  libres  d'accepter  ou  de  refuser  l'héritage  des  écoles  centrales , 
«t  il  faut  reconnaître  qu'à  Limoges  l'offre  du  gouvernement  ne 
pouvait  tomber  plus  mal ,  faite  à  une  ville  principalement  indu- 
strielle ,  et  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  d'apprécier  tous  les  services 
que  peut  rendre  une  bibliothèque  publique;  faite  surtout  à  une 
époque  où  les  affaires  de  la  commune  étaient  en  assez  mauvais  état. 
L'administration  municipale  avait  en  même  temps  à  réparer  et  à 
reconstruire.  Il  fallait ,  à  force  d'économies,  combler  le  déficit  légué 
parles  administrations  antérieures  ;  il  fallait  parfaire  le  complément 
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des  souscriplioDS  volontaires  pour  rétablissement  du  lycée.  On  ne 
manquait  donc  pas  de  raisons  à  faire  valoir  pour  se  dispenser  de 
grever  encore  le  budget. 

A  la  tète  de  Tadministration  municipale  de  Limoges  était  alors 
M.  Noualhier,  père  du  maire  actuel  de  cette  ville.  M.  Noualbier,  de 
concert  avec  M.  Texier-Olivier,  préfet  de  la  Hte-Vienne,  travaillait 
de  tous  ses  efforts  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les  finances ,  et  à 
accroître  Fimportance  de  la  cité  qu'il  administrait.  Il  vit  dans  la 
création  d'une  bibliothèque  communale  un.  puissant  moyen  de 
favoriser  les  études  scientifiques  et  littéraires ,  jusqu'alors  trop 
négligées;  et,  comprenant  que,  pour  que  le  gouvernement  vint  en 
aide  au  nouvel  établissement,  il  fallait  que  la  commune  lui  donnât  le 
bon  exemple,  il  proposa  au  conseil  municipal,  dans  la  séance  du 
1 6  février  1804  (26  pluviôse  an  XII  ) ,  premièrement  de  demander  au 
préfet  la  propriété  de  la  bibliothèque  centrale  ,  et  secondement  de 
fixer,  pour  les  frais  d'établissement  et  d'administration  de  la  biblio- 
thèque communale,  une  somme  de  2,500  fr.  pour  l'an  XIII  et 
2,200  fr.  pour  les  années  suivantes. 

Le  conseil  municipal,  plus  positif  que  le  maire,  admit  en  principe 
la  création  de  la  bibliothèque  communale  ;  mais ,  vu  l'état  des 
finances,  ne  vota  que  2,100  fr.  pour  l'an  XIII,  et  1,800  fr.  pour  les 
années  suivantes. 

Il  nous  est  impossible  de  préciser  l'époque  à  laquelle  la  biblio- 
thèque communale  fut  ouverte  au  public.  Ce  dut  être  dans  le 
courant  de  l'année  1804 ,  puisque  l'arrôté  de  nomination  de  M.  Biron 
comme  conservateur  de  la  nouvelle  bibliothèque  est  du  1*'  messidor 
an  XII  (20  juin  1804).  A  partir  de  cette  époque,  l'histoire  de  la 
bibliothèque  se  résume  en  entier  dans  les  différentes  notes  et 
tableaux  qui  suivent. 

I»  Locaux  occupés  par  la  bibliolliiqae. 

Nous  n'avons  pu  savoir  où  fut  transférée  la  bibliothèque  centrale 
en  devenant  propriété  de  la  commune.  Nous  voyons  figurer  dans  le 
projet  de  budget  de  Tan  XIII  une  somme  de  300  fr.  pour  frais  de 
déplacement  et  installation ,  et  une  autre  somme  de  600  fr.  pour 
prix  de  location  du  nouveau  local  ;  mais  nous  ignorons  quel  fut  ce 
local.  En  1808,  la  commune  ayant  fait  Pacquisition  des  bâtiments  de 
Tancien  couvent  de  la  Visitation,  y  fit  transférer  la  bibliothèque, 
qui  y  resta  jusqu'à  la  fin  des  vacances  de  1847.  A  cette  époque,  elle 
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fui  installée  dans^les  appartements  occupés  antérieurement  par  la 
première  chambre  de  Tancienùe  cour  royale.  Elle  y  est  encore. 

t<»  Joon  et  heores  «Touvf  rlore. 

La  bibliothèque  centrale  était  ouverte  quatre  fois  par  décade;  la 
bibliothèque  communale  ne  le  fut  primitivement  que  deux  jouri^par 
semaine  /  mais  nous  ignorons  à  quelles  heures  de  la  journée.  Ce  n'est 
qu\î  partir  de  4808  que  nous  trouvons  dans  les  calçndriers  et  an- 
uuaires  du  département  quelques  renseignements  à  ce  sujet.  Nous  y 
voyons  que,  de  4809  à  4847,  la  bibliothèque  fut  invariablement 
ouverte  les  dimanche,  mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine;  mais  les 
flbures  d'ouverture  ont  souvent  varié.  Enfin,  depuis  4847,  la 
bibliothèque  est  livrée  au  public  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche , 
de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir.  • 

3**  BadgeU. 

'  Dans  la  somme  de  2,400  fr.  votée  le  26  pluviôse  an  XII  (46  février 
4804)  par  le  conseil'municipal  était  comprise  celle  de  400  fr.  pour 
achat  d'ouvrages.  Malheureusensnt  Tétat  d'épuisement  des  res- 
sources .communales  ne  permit  pas  d'employer  cette  somme,  et, 
dans  les  budgets  postérieurs  à  cette  époque ,  on  n'en  voit  figurer 
aucune  pour  le  môme  objet  jusqu'à  l'année  4849,  où  Ton  vola  60  fr. 
pour  entretien  (h^  hïbliothèijue. 

Celle  somme  de  50  fr.  pour  4849  fut  successivement  élevée  à 
450  fr.  en  4826;  è  200  fr.  en  4827;  à  500  fr.  en  4829;  è  800  fr. 
en  4  839 ,  et  enfin  à  4 ,  000  f r.  en  4  848. 

Mais  il  faut  dire  que ,  à  l'exception  des  dernières  années ,  presque 
toujours  la  plus  grande  partie  des  crédits  fut  annulée.  Ce  fait  sert 
dWplication  au  tableau  suivant,  et  nous  dispense  de  tout  com- 
mentaire. • 
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Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  ce  n'est  que  sous  la  direction  de 
M.  Léon  Duboys  que  la  bibliothèque  communale  a  commencé  réel- 
lement à  prospérer.  Co  conservateur  laissait  à  sa  mort  un  total  de 
<  3,912  volumes  imprimés  ou  ■anuscrits.  A  l'heure  où  nous  écrivons, 
la  bibliothèque  en  contient  14,895,  Cette  augmentation  de  près  de 
1,000  volumes  en  vingt  mois  est  due  :  I*"  à  l'emploi  total  des  crédits 


DE  LIMOGES.  495 

votés  pour  acquisition  d^ouvrages  ;  2<>  à  la  générosité  du  gouver- 
nemenX;  3°  aux  dons  faits  par  quelques  particuliers  éclairés  (4).  Elle 
paraîtra  considérable  si  Ton  songé  que  les  ouvrages  achetés  soMt 
d'un  prix 'élevé,  et  que ,  d'après  les  vues  de  M.  le  maire,  on  a  déjà 
complété  de  coûteuses  collections.  Aujourd'hui  la  bibliothèque  est 
en  bonne  voie  de  prospérité.  Elle  possède  un  fonds  d'ouvrages 
précieux ,  dont  le  premier  volume  du  catalogue  méthodique  (section 
flwtotre)  va  faire  connaître  une  partie.  Pour  Timpression  de  ce  premier 
volume ,  dressé  avec  le  plus  grand  soin  sous  ^initiative  de  l'admi- 
nistration actuelle,  le  conseil  municipal  a  voté  une  sommé  de 
4 ,500  fr.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ces  efforts  seront  couronnés 
de  succès,  et  que,  grâce  à  l'appui  bienveillant  du  gouvernement 
de  S.  M.  l'Empereur,  la  bibliothèque  communale  de  Liftioges  sera 
dans*  très-peu  de  temps  à  la  hauteur  des  besoins  scientifiques  et 
littéraires  de  notre  époque  et  de  notre  pays. 

E.  RUBEN. 

Limoges .  le  12  novembre  1856. 

(1)  Xfoin  sommes  heareux  de  pouvoir  citer  au  nombre  des  donateurs 
HM.  A.  Noullbier,  maire  ;  Auguste  Du  fioys ,  que  la  science  vient  de  perdre;  Astaix , 
professeur  à  Fécole  de  médecine  ;  Roméo  Chapoulaud ,  imprimeur  ;  Bouriaud 
<J.-B.-Pattlin) ,  ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Limoges. 
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Les  Bulletins  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
d Antiquités  de  la  Creuse , 

«  U  dMi  la  tétÊM  di  31  Mit  ISS6. 


Mbssikurs  , 

Naturellement  j^i  plaisir  à  parler  de  la  Creuse ,  où  je  sais  né  ; 
j'ose  espérer  que  vous-roémes ,  nés  dans  la  Haute-Vienne ,  si  je  ne 
suis  pas  trop  au-dessous  de  ma  tâche^  vous  accueillerez  avec  bien- 
veillance les  pages  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  car  la 
Creuse  c'est  encore  presque  le  Limousin.  Ce  département  est  formé 
de  la  Marche  limousine;  il  est  sous  la  juridiction  de  notre  évoque, 
et  dans  le  ressort  de  notre  cour  impériale. 

Analyser  simplement  les  mémoires  publiés  sur  la  Société  des  Sciences 
ncUurelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse  ce  serait  taire  ses  meilleurs 
travaux  :  permettez-moi  donc ,  Messieurs ,  de  parler  d'abord  du 
musée. 

'  Le  musée  de  Guéret  fut  créé,  en  4832,  par  des  jeunes  gens  qui, 
jusqu'alors,  prenaient  plaisir  à. former,  quelques-uns,  des  herbiers; 
d'autres,  des  collections  d'oiseaux  ou  d'animaux  empaillés;  d'autres 
encore ,  à  réunir  et  à  classer  des  coquillages ,  des  minéraux  ou  des 
médailles.  Ces  efiforts  isolés  prirent  une  activité  merveilleuse  en 
trouvant  un  centre  commun  sous  la  direction  paternelle  et  savante 
de  M.  Furgaud ,  ingénieur  en  chef  4e  l'arrondissement  minéralogique 
de  la  Creuse.  Déjà,  eu  4837,  la  salle  choisie  pour  les  collections  ne 
pouvait  plus  les  contenir,  et,  le  4»'  octobre  de  la  même  année, 
par  acte  public,  la  ville  de  Guéret  acceptait  la  propriété  des 
objets  antérieurement  recueillis,  è  la  charge  par  elle  de  fournir 
désormais  un  local  convenable.  Le  8  janvier  4838,  parurent  les 
statuts  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse, 
Grâce  au  dévoûment  intelligent  des  conservateurs  ,  MM.  Bonnafoux 
et  Guillon;  grâce  encore  aux  sollicitations  patriotiques  et  vives 
faites  i>ar  M.  le  doilcur  Gnisjrd  ii  toutes  les  autorités  locales  pour 
obtenir  des  subventions  généreuses,  le  musée  de  Guéret  est  devenu 
incontestablement  un  des  plus  riches  des  villes  de  pro\incc.  j 
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Sans  parler  d^une  foule  d^objets  d'art  et  de  sciences  naturelles 
étrangers  au  déparlement,  parmi  lesquels  la  Haute-Vienne  pourrait 
réclamer  à  titre*  d'échange  :  4»  un  panonceau  de  la  chambre  des  • 
notaires  de  Limogas,  sujet  tiré  de  l'histoire  ecclésiastique,  au^ revers 
duquel  on  lit  :  Palanceau  de  la  communauté  des  notaires  de 
Limoges,  donné  par  M.  Foumier,  doyen  (ovale  de  46  centimètres  de 
hauteur  (4) };  S»  un  casque  en  fer,  portant  de  chaque  côté  une  tête 
de  Méduse  allée ,  et  trouvé ,  ^it-on ,  dans  les  ruines  du  château  de 
Ghalusset;  ce  musée  offre  une  collection  presque  complète  des 
quadrupèdes  maifimifères,  des  oiseaux,  des  reptiles^  des  mollusques, 
des  annélides,  des  crustacés,  des  arachnides,  des  minéraux  et  des 
v^étaux  qui  se  trouvent  dans  la  contrée.  Il  renferme  également  la 
majeur^  partie  des  fragments  d'antiquités  qu'on  y  a  découverts.  C'est 
là  une  assez  belle  gloire  pour  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
d'Antiquités  de  la  Creuse.  *  ^ 

• 

(4)  M.  Auguste  Bosvienx ,  archivisie  de  la  Creuse,  a  bien  touIu,  pendaut  son  dernier 
voyage  i  Paris,  recueillir  pour  le  Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la  ^énéraliié  de 
Limoges  les  armoiries  des  viUes  et  des  communautés  du  Limousin  et  de  la  Marche. 
Noos  reproduirons  U'xtuellemeot  ce  travail,  fait  avec  labeur  et  avec  savoir^  mais, 
en  attendant  que  Tordre  alphabétique  nous  amène  au  mot  Limoges,  voici  ce  qu'on 
lU  sur  les  armoiries  des  notaires  de  cette  ville  :  «  La  communauté  des  notaires . 
D*ayant  pas  envoyé  (1697)  le  dessin  de  ses  armoiries  en  même  temps  que  la  sommo 
demandée  pour  les  frais  d'enregistrement  ,jd*Uosier  les  imagina  de  sinople  à  deux 
cygnes  affrontés  d'argent ,  soutenus  d^une  foi  de  carnation  parée  d'or  et  mou- 
x*ante  des  flancs  j>,  (Armoriai.  cè!<(ér.\l). 

«Le  musée  de  G  uéret  conserve  un  panonceau  de  cette  communauté,  eiécutésur 
émail  an  milieu  du  siècle  dernier  :  c'est  un  médaillon  ovale  représentant  le 
•  supplice  de  saint  Jeao-rEvangélistc ,  qui  était,  sans  doute,  le  patron  des  notaires 
de  Limoges.  !)aiiit  Jean  est  placé  debout  dans  une  chaudière ,  d*où  s'élève  une 
épaisse  fumée,  et  sous  laquelle  brûle  un  feu  ardent.  Deux  hommes,  vêtus  à  l'antique 
et  les  manches  retroussées,  poussent  le  lK>is  sous  le  trépied  ,  l'un  avec  une  fourche, 
et  l'autre,  qui  est  à  genoui .  avec  les  mains.  A  gauche ,  Domitien,  vêtu  d'une  robe 
rouge  fourrée  d'hermine,  tenant  le  sceptr#du  commandement,  et  escorté  de 
deux  gardes  armés  de  piques  •  en  costume  moitié  romain,  moitié  juif,  préside  au 
sapplice.  Le  dessin  des  personnages  est  assez  correct ,  et  la  scène,  bien  présentée  ; 
mais  les  couleurs  dures  et  sans  éclat,  au  lieu  d'offrir  le  reQet  vitreux  de  l'émail , 
rappellent  le  ton  sec  des  peintures  appliquées  à  froid  sur  le  cuivre.  La  régulorité 
de  la  composition,  le  choix  des  couleurs,  où  domine  le  rouge  cru,  et  l'opparenco 
terne  d«  l'émail  dénotent  l'œavre  de  J.  -B.  Nouai  hier.  Au  revers  du  médaillon , 
sur  uo  fond  violet ,  est  tracée  l'inscription  suivante  : 

Palonceau  de  In  communauté 
Des  notairrs  (i«  Limtjgcs  «donn^ 
Pir  Monsieur  Fwiirnicr,  (!o)en.  ■  '  • 

Limoges    décembre  185C.  —  U.-P. 
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Quoique  les  bulletins  de  cette  Société  puissent  paraître  relative- 
ment pauvres ,  ils  offrent  pourtant  des  travaux  utiles. 

M.  J.  Coudert  de  Lavillatte  a  publié  une  dissertation  fort 
întéresfiante  sur  le  Puy-de-Gaudy ,  montagne  voisine  de  Guéret. 
Le  digne  magistrat  fait  de  grands  frais  d^érudition  afin  de  tirer  trois 
conséquences  glorieuses  pour  son  pays ,  mais  dont  les  deux  premières 
pourraient  bien  ne  pas  être  fort  rigoureuses.  Le  Puy-de-Gaudy  a 
été  :  4<»  sous  Tère  gauloise,  un  sancéuaire  religieux,  et  en  même 
temps  un  oppidum,  c'est-à-dire  une  de  ces  citadelles  dans 
lesquelles  les  populations  voisines  pouvaient  se  réfugier  en  temps 
de  guerre,  parce  que  Part  et  la  nature  les  avaient  fortifiées  ;  2<>  plus 
tard ,  une  citadelle  romaine  que  les  vainqueurs  de  Vercingétorix  et 
de  Bituit  entourèrent  de  viUas,  et  au  pied  de  laquelle  ils  construi- 
sirent des  bains;  3°  au  moyen-âge,  un  lieu  de  pèlerinage  fort 
vénéré. 

Dans  une  notice  sur  les  bains  d^Evaux,  M.  J.  Coudert  do  Lavillatte 
fait  rhisto|^ique  des  fouilles  et  des  découvertes  opérées  jusqu'en  4843 
dans  ces  thermes ,  à  Poccasio^  desquels  il  rend  à  nos  chroniques 
limousines  le  bon  témoignage  que  voici  : 

Cl  A  partir  des  faits  recueillis  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  jusqu'aux 
travaux  de  4831,  4832  et  4839,  tout  se  réunit  pour  confirmer  la 
vérité  du  récit  des  chroniques.  Elles  disaient  que  le  proconsul  Duratius 
avait  fait  construira  et  paver  dermrbre,  en  Thonneur  d'Auguste,  les 
bains  chaux  d'Evaux.  Dix-hait  cents  ans  s'écoulent....  Les  cartes 
de  Tempire  romain ,  la  tradition  locale ,  l'aspect  des  lieux  durant  les 
trois  derniers  siècles,  rien  n'indique  que  cette  gorge  sauvage  ait 
jamais  contenu  un  édifice  romain:  tout  est  muet;  et  voici  que,  au 
XIX»  siècle,  dans-  cette  même  gorge,  sous  d'énormes  couches  de  terre, 
produit  de  longues  aliu viens,  se  découvrent  des  fondations  séculaires, 
et,  au  milieu,  de  vastes  piscines  pavées  et  revêtues  de  marbres  blancs 

précieux,  venus  de  différente  points  de  la  Gaule  et  de  Tltalie 

11  est  difficile  de  rencontrer  des  faits  donnant  une  sanction  plus 
positive  à  un  document  écrit.  Ce  n'était  donc  point  sans  raison  que 
les  vieilles  chroniques  limousines  étaient  conservées  avec  un  soin 
religieux  dans  les  riches  archives  des  chanoines  de  Saint-Etienne  et 
demain t-Martial  de  Limoges ,  qui  eux-mêmes ,  suivant  l'expression 
d'un  écrivain,  c  étaient  les  registres  vivants  des  antiquités  du  pays  ». 
(Bulletin  de  4847,  page  44.) 

Après  avoir  exposé  les  faits  récents,  le  savant  magistrat  s'aide  de 
Vitruve ,  de  Pline  et  de  Strabon  pour  rendre  aux  bains  d'Evaux  la 
s|)lendeur  qu'ils    durent  avoir  sous  les  Romains.   Nous  aurions  lu 
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aussi  bien  voIoDtiers  une  description  des  bains  et  du  paysage 
actuels.  Il  nous  semble  même  qu^un  plan  ne  serait  pas  inutile  pour 
aider  è  Tintelligence  du  texte.  On  peut  encore  peut-être  reprocher 
quelques  citations  superflues.  Quoi  quMl  en  soit,  ce  travail  est  fait 
avec  talent.  S'il  était  complété  par  Texcellent  article  que  M.  Bosvieux 
a  fait  imprimer  dans  notre  Bulletin  (v«  volume)  sur  les  découvertes 
plus  récentes  faites  dans  la  même  localité",  puis,  si  Ton  fondait  tout 
cela  avec  Tanalys^  de  M.  Legrip  de  Chambon  d'une  nouv(Je  source 
d'eau  minérale  ferrugineuse ,  et  avec  la  savante  brochure  du  docteur 
Ossian  Henry  sur  les  propriétés  minérales  de  ces  mêmes  eaux ,  il 
en  sortirait  aisément  un  volume  à  la  fois  précieux  pour  les  baigneurs 
et  honorable  pour  la  Creuse.  ft 

M.  Bonnafoux,  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 
Guéret ,  s'est  chargé  de  ï;onsigner  dans  le  Bulletin  que  j'analyse  toutes 
les  découvertes  archéologiques  qui  concernent  la  Creuse.  Telles 
qu'elles  sont,  ces  notes  n'offrent  que  l'intérêt  qu'on  éprouve  à  lire 
une  nomenclature.  On  en  peut  dire  autant  du  travail  que  le  même 
archéologue  intitule  Huit  jours  de  vacances ,  et  dans  lequel  il  parle 
des  monuments  qu'il  a  pu  rencontrer  en  parcourant  une  vingtaine 
de  paroisses.  Dans  cette  course  d'antiquaire,  M.  Bonnafoux  s'occupe 
parfois  d'objets  peu  dignes  d'attention.  Certains  objets  s'y  trouvent 
aussi  classés  d'une  manière  peut-être  trop  affirmative.  Toutefois 
ces  notes,  celles  de  M.  Yves  Fesneau  sur  divers  monuments,  et  la 
description  de  quelques  monnaies  par  M.  A.  Fillioux,  sont  précituses, 
même  prises  isolément.  Mais  M.  Bonnafoux  est  plus  qu'un  pionnier 
littéraire  :  il  sait  coordonner  et  dév^opper,  comme  l'atteste  sa 
Nù^ce  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Guéret,  Nous  espérons 
bien  qu'un  jour,  après  avoir  complété  ses  recherches  ex^  parcourant 
les  autres  paroissesj^du  département,  et  après  avoir  re(;ueilli  encore 
sur  chacune  d'elle^fes  faits  historiques  qui  sont  indiqués  dans  le 
savant  Fouillé  du  diocèse,  laissé  manuscrit  par  l'ahbé  Nadaud,  il 
publiera  Vhistoire  de  la  Creuse. 

M.  le  docteur  Bussière  a  voulu  grouper  les  faits  relatifs  au  canton 
de  Chatelus.  Il  entre  dans  des  détails  minutieux;  puis  il  suit  trop 
Jouilleton  :  il  faut  plus  d'originalité.  Dans  cette  dernière  étude,  nous' 
avons  lu  avec  plaisir  et  avec  intérêt  la  description  des  six  bassins 
que  forme  le  département  de  la  Creuse. 

Notre  distingué  collègue  M.  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Creuse , 
vient  d'enrichir  le  dernier  Bulletin  (2«  du  Il«  volume),  du  Proc^*- 
verbal  de  l'assemblée  de  l'àrrière-ban  de  la  province  de  la  Marche  tenue 
à  Guéret  le  6  juillet  1553.  Ce  document  historique   offre  la  lislc 
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complète  et  authentique  de  la  noblesse  de  la  Marche  au  xvr  siècle , 
et  M.  Bosvieux  Ta  fait  précéder  de  quelques  pages  pour  expliquer  ce 
qu'était  rarrière-ban. 

Les  bulletins  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Creuse 
renferment  d'autres  travaux  purement  scienti6que$. 

Le  président  actuel ,  M.  le  docteur  Guisard ,  a  raconté  les  tentatives 
infructueuses  faites ,  dans  un  marécage  peu  distant  de-  Guéret ,  pour 
conseryei|||t  reproduire  les  sangsues  grises,  qui  pullulaient  autrefois 
dans  les  marais >  les  ruisseaux  et  les  étangs  du  département,  d'où 
diverses  causes  les  ont  fait  presque  complètement  disparaître.  — 
M.  Pierre  de  Cessac  donne  la  description  de  deux  variétés  de  pisidies 
qu'il  croit  i^articulières  à  la  Creuse.  Dans  une  des  deux  livraisons 
que  nous  n'avons  pu  nous  procurer  (la  1"  de  chacun  des  2  volumes), 
probablement  dans  la.  4^^  du  II»  volume,  M.  P.  de  Cessac  avait 
publié  le  Catalogue  ^es  mollusques  de  la  Creuse.  Il  a  signé  eacore 
deux  articles  que  nous  avons  lus  avec  profit  et  avec  plaisir  :  4"^  une 
Notice  géologique  sur  le  département  de  la  Creuse  ;  2<»  une  Description 
géologique  du  bassin  houiUer  d'Ahun.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu 
comparer  la  première  de  ces  deux  dernières  études  avec  celle  qu'avait 
donnée,  sur  le  même  sujet,  dans  le  l""*  Bulletin  du  V^  volume, 
M.  Furgaud ,  dont  les  affirmations  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'il 
a  vieilli  dans  notre  contrée. 

MM.  Pailloux,  P.  Filloux,  G.-E.  Monnet  et  Télémaque  de  Cessac 
ont  formé  le  Catalogue  des  plantes  de  la  Creuse,  Ce  catalogue  a  plus 
d'intérêt  qu'on  ne  pourrait  croire.  Sans  doute,  comme  le  dit 
judicieusement  mon  vieil  ami  Télémaque  de  Cessac,  nos  plantes 
sont  très-bien  décrites  dans,  l'excellent  ouvrage  de  M.  Boreau; 
mais  on  se  ferait  une  idée  fausse  de  la  végétation  dans  notre 
département  si  on  voulait  la  juger  par  celle  du  centre  de  la  France 
en  général.  En  effet  un  grand  nombre  d'espèfes  que  la  flore  de 
Boreau  indique  comme  communes  ou  très-communes  dans  ce  vaste 
rayon  manquent  ou  tout-à-fait  ou  presque  absolument  dans  la 
Creuse,  tandis  que  d'autres  abondent  sui  nos  montagnes,  et  sont 
très-rares  dans  les  contrées  voisines.  Le  jeune  botaniste  fait  donc 
espérer  pour  son  catalogue  complet  :  l^"  une  distinction  graduée 
entre  les  plantes  qui  croissent  partout  et  celles  qui  n'ont  que  des 
stations  restreintes  ;  2"  afin  que  les  médecins  et  les  paysans  du  pays 
puissent  mieux  s'enteadre ,  les  noms  vulgaires  des  végétaux ,  non 
pas  tels  qu'on  les  prononce  d'ordinaire,  mais  tels  qu'ils  sont  admis 
dans  la  Creuse,  où,  par  exemple,  le  glécome  ne  se  nomme  point 
lierre  terrestre,  mais  bien  /lerte  de  Saint-Jean;  3"  même  les  plantes 
cultivées,  dont  plusieurs  sont  déjà  naturalisées  dans  la  Creuse  : 
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seulement  elles  reccvroQt  un  signe  qui    marquera    leur   origine 
étrangère. 

•  Enfin  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Creuse  a  facilité  à 
M.  Coudert  de  Laviliatte  Vimpression  de  la  Vie  de  saint  Pardouoix,  où 
Ton  trouve  le  texte  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale , 
Fun  du  Tui«,  Tautre  du  xir  siècle. 

Messieurs  y^ggpmme  je  tiens  à  rendre  à  mon  pays  tout  Thonneur 
possible,  permettez-moi  de  signaler,  en  terminant,  un  livre  publié 
en  dehors  de  la  Société  scientifique  de  la  Creuse,  et  qui  néanmoins 
s'y  rattache,  parce  que  c'est  à  ses  membres  qu^on  doit  la  plupart 
des  articles  qui  le  composent  *.  je  veux  parler  de  Tâlbum  historiqus 
BT  PITTORESQUE  DE  LA  Creusb  ,  édité,  eu  4847,  par  un  artiste  de  talent, 
M.  Langlade.  Beaucoup  de  départements  plus  riches  et  plus  illustres 
n  ont  rien  à  comparer  à  ce  J^eau  volume  in-4°,  imprimé  avec  soin,  et 
orné  de  vignettes  et  de  lithographies  qui  représentent  les  divers 
monuments  de  la  Creuse ,  et  à  la  rédaction  duquel  ont  pris  part  non- 
seulement  trois  de  nos  collègues  des  plus  connus,  MM.  Ârbellot, 
Texier  et.Vedrine  ,  mais  opcore  MM.  Hippolyte  Grellet,  Félix  Lecler 
et  Alfred  Rousseau,  que  leurs  travaux  littéraires  ont  distingués 
ailleurs  que  dans  leur  pays  natal. 

Quand ,  grâce  aux  éléments  nombreux  et  nouveau!  qu  a  recueillis 
la  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse,  on  aura 
élevé,  pour  chaque  localité  de  ce  département,  un  modeste  monu- 
ment historique;  surtout  quand  une  mise  en  œuvre  habile  «aura 
produit  rhistoire  complète  de  la  Creuse ,  peut-être  tous  les  lecteurs 
parleront-ils  de  notre  pays  mieux  encore  que  M.  Bonnafoux,  qui 
déjà  rend  ce  glorieux  témoignage  : 

«  Une  surface  si  riche  en  débris  de  Tantiquité,  et  sur  laquelle  , 
indépendamment  de  plusieurs  villas  reconnues  et  de  nombreux 
tombeaux  de  personnages  distingués  que  L'on  découvre  chaque  jour, 
on  rencontre  une  cité  gauloise  (Toull),  et  peut-être  deux  villes  gallo- 
romaines  (Brède  et  La  Bussière],  ce  pays  a  certainement  dû  jouer  un 
rôle  important  dans  Thistoire  des  temps  antiques.  »  (Bulletin 
de  1847,  page  84'.) 

Quand  cette  histoire  complète  de  la  Creuse  aura  paru ,  on  com- 
prendra parfaitement  les  services  rendus  h  Thistoire  par  la  Société 
des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse;  mais  déjà  ses 
services  sont  réels  :  elle  remplit  consciencieusement  le  rôle  honorable 
qu'elle  s'est  imposé,  d'arrftcher  à  4*oubli  de  précieux  fragments 
historiques ,  et  de  conserver  sinon  les  monuments  semés  sur  notre 
sol ,  du  moins  leur  souvenir  :  a  Custos  ne  pereant.  » 

L'abbé  ROY-PIERREFITTE. 
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StAHGE  GÉNÉRALE  DU  25  FÉVRIER  1856. 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud  aîné,  président;  Astaix  ; 
Chapoulaud  (Roméo);  de  Crossas;  Saint-Germain;  Lemaistre; 
Marévéry;  Péconnet  (Othon);  Rey-Pierrefitte;  Emile  Ruben. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  moins  un  quart.  La  Société 
s'occupe  des  réclamations  de  M.  Larue-Dubarry  relativement  à 
certaines  armes  déposées  au  musée,  et  que  celui-ci  avait  prétendu 
n'y  figurer  qu'à  titre  de  dépôt.  La  Société  avait  décidé  dans  sa 
dernière  séance  que  les  armes  ne  seraient  rendues  au  soi-disant 
dépositaire  que  contre  la  représentation  d'un  récépissé  constatant 
le  dépôt.  M.  Larue-Dubarry,  depuis  le  jour  où  ce  parti  fut  adopté  par 
la  Société,  a  proposé  une  transaction  :  il  s'est  borné n  réclamer  deux 
yatagans  ,  abandonnant  ainsi  au  musée  la  pleine  propriété  des  autres 
objets  provenant  de  lui;  de  plus  il  a  offert,  en  échange  des  deux 
yatagans* demandés,  doux  miniatures  assez  finement  peintes.  La 
Société  a  déclaré  accepter  la  transaction  proposée  par  M.  Dubarry, 
et  a  ordonné  la  restitution  des  armes  indiquées;  mais  en  même  temps 
elle  a  déclaré  de  la  façon  la  plus  énergique  que  la  propriété  des 
objets  déposés  au  musée  était  irrévocablement  acquise  par  cet 
établissement  lorsque  les  noms  des  donateurs  étaient  inscrits  dans 
le  Bulletin  archéologique.  Il  a  été  convenu  que  les  dépôts  ne  seraient 
reçus  à  l'avenir  qu'avec  la  plus  grande  réserve  ;  qu'il  en  serait  retiré 
un  certificat  formel,  dont  la  représentation  serait  rigoureusement 
exigée  à  toutes  les  réclamations  du  dépositaire.  La  Société  a  en  outre 
déclaré  qu'elle  n'entendait  nullement  approuver  la  conduite  de 
M.  Larue-Dubarry,  et  qu'elle  acceptait  avec  regret  |ine  transaction, 
se  réservant  d'user  de  toute  la  rigueur  du  droit  si  de  pareils  débats 
se  reproduisaient  à  l'avenir. 

M.  Charreyre  écrit  à  M.  le  président  de  la  Société  Archéologique, 
et  s'excuse  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  son  état  de  maladie  ,  faire  la 
lecture  portée  à  l'ordre  du  jour.  Elle  est  renvoyée  à  la  prochaine 
séance. 

Il  est  donné  lecture  à  la  Sofflété  d'un  très-important  travail  de 
M.  Maurice  Ardaut  sur  Léonard  Limosin,  le  célèbre  émailleur.  No 
à  Limoges,  vers  1505  ,  d'un  père  d'assez  basse  extraction,  Léonard 
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passa  sa  jeunesse  dans  la  maison  de  ses  parents ,  et  eut  pour  maître 
dans  son  art  un  émailleur  que  M.  Maurice  Ardant  suppose  avoir 
été  Léonard  Pénicaul  dit  Nardou.  Il  fit  en  4528  le  voyage  de  Paris , 
fut  admis  à  Fécole  de  Fontainebleau,  et  se  voua  dès  lors  exclusive- 
ment à  rémaillerie.  —  Vers  4532,  il  fut  admis  à  la  cour  de 
François  I",  qui  lui  commanda  divers  travaux  importants.  Depuis 
cet  instant  jusqu^à  sa  mort,  Léonard  Limosin  ne  cessa  de  produire 
des  émaux  qui  jouissaient  aune  faveur  prodigieuse.  Le  biographe  a 
rangé  par  ordre  chronologique  les  œuvres  les  plus  importantes  de 
cet  artiste  actif  et  fécond ,  et  dont  le  talent  se  ployait  sans  efforts 
aux  genres  les  plus  divers.  Les  émaux  que  Léonard  composa  dans  la 
première  partie  de  sa  carrière  dénotent  tous  un  nouveau  progrès 
dans  son  art.  D'abord  il  imitait  la  peinture  allemande;  mais  bientôt, 
lorsqu'il  se  trouva  en  contact  avec  les  peintres  italiens  que  François  I^' 
avait  appelés  à  sa  cour,  son  style  s'éleva;  son  dessin  devint  plus 
corrfect ,  et  son  coloris  plus  brillant.  Le  plus  souvent  il  traitait  des 
sujets  religieux.  Toutefois,  vers  4535 ,  il  sacrifia  au  goût  de  Tépoque, 
et  les  fables  mythologiques  sollicitèrent  son  attention  ,  et  il  se  plut 
vers  ce  temps  à  peindre  en  grisaille ,  et  à  diverses  t-epriscs ,  l'histoire 
des  amours  de  Psyché. 

A  la  mort  de  François  I''',  Henri  II  entoura  Limosin  de  la  même 
faveur.  Vers  4548 ,  il  peignit  ce  roi ,  sur  camaïeu  bleu  rehaussé  d'or, 
allant  à  la  chasse ,  et  tenant  en  croupe  la  belle  Diane  de  Poitiers.  Son 
talent  était  alors  parvenu  h  son  apogée.  Il  donna  successivement, 
vers  4  554 ,  le  portrait  de  Claude  de  France ,  fille  de  Louis  Xfl ,  d'Anne 
de  Bretagne,  du  duc  de  Montpensier,  d'Eléonore  d'Autriche,  etc. 
Vers  /Bette  même  année  ,  il  tomba  en  disgrâce ,  et  il  occupa  une 
partie  de  ses  loisirs  à  peindre  sur  bois  un  tableau  représentant 
rapparition  fke  notre  Seigneur  Jésus-Christ  à  saint  Thomas  et  aux 
apôtres ,  tableau  dans  lequel  saint  Thomas  est  représenté  sous  les 
traits  de  François  I".  Cet  ouvrage  ,  dont  M.  Maurice  Ardant  a  donné 
une  description  minutieuse,  se  voyait  encore,  en  4765,  à  l'église  de 
Saint-Pierre-du-Queyroix. 

Vers  4552,  Léonard  rentra  en  faveur.  Henri  II  lui  commanda 
divers  ouvrages  des  plus  importants.  On  distingue  entre  eux  une 
fontaine  émaillée  d'uQ  demi-mètre  de  hauteur,  représentant  Apollon 
et  les  Muses.  Au  centre  se  trouvaient  groupées  des  tiges  de  fleurs,  du 
calice  desquelles  les  eaux  s'épanchaient.  A  cette  époque,  Léonard 
peignait  indifféremment  les  scènes  de  la  Passion ,  les  anges  et  les 
apôtres  et  les  histoires  d'amour,  les  rois,  les  seigneurs,  et  surtout 
Diane  de  Poitiers.  Tantôt  il  la  peignait  en  déesse;  tantôt  il  dissimu- 
lait ses  charmes  sous  d'amples  draperies;  tantôt,  au  contraire  ,  il  la 
laissait  paraître  dans  la  plus  grande  nudité. 

François  II  et  Charles  IX  continuèrent  à  entourer  Limosin  de  la 
même  faveur;  mais  son  talent  entrait  alors  en  pleine  décadence. 
M.  Maurice  Ardant  a  fait  assister  le  lecteur  à  cette  seconde  période 
de  la  vie  du  célèbje  émailleur.  Il  a  fait  connaître  ses  divers  travaux, 
et  enfin  il  a  placé  sa  mort  vers  4575.  M.  Maurice  Ardant,  arrivé  à 
la  lin  de  cette  existence  si  remplie ,  a  donné  quelques  détails  sur  les 


204        PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES. 

enfants  de  Léonard ,  lesquels  n^atteignirent  point .  h  la  haute 
réputation  de  leur  père.  Le  biographe  a  terminé  par  une  appré- 
ciation exacte  et  concise  du  talent  de  rhomme  dont  il  venait  de 
raconter  la  vie. 

Ce  travail,  fruit  de  patientes  recherches,  et  qui  dénote  une  vaste 
érudition  de  la  matière ,  sera  inséré  dans  le  plus  prochain  Bulletin 
de  la  Société.  Il  contient,  en  dehors  des  appréciations  et  des 
recherches  scientifiques ,  des  détails  biographiques  sur  la  vie  intime 
de  Léonard  qui  donnent  ë  cette  étude  un  nouveau  prix. 

Après  cette  lecture,  M.  Emile  Ruben  a  lu  le  compte-rendu  d'un 
livre  offert  h  la  Société  par  M.  vicomte  de  Juill«ac,  et  ayant  pour 
titre;  Recherches  historiques  sur  V ancien  CapitouM  de  la  ville  de 
Toulouse.  Ce  rapport  a  été  pour  M.  Ruben  un  cadre  dans  lequel  il 
a  su  faire  entrer  une  foule  d'obser\ations  judicieuses  et  de  faits 
intéressants.  M.  le  vicomte  de  Juillac  s'était  demandé  si  Toulouse 
avait  été  au  moment  de  la  conquête  romaine  un  niunicipe  ou  une 
colonie.  Le  rapporteur,  en  quelques  lignes  fermes  et .  concises,  a 
établi  quelle  différence  énorme  existait  entre  le  municipe  et  la 
colonie.  Suivant  lui,  comme  suivant  M.  de  Juillac,  Toulouse  fut 
une  colonie  romaine.  Lors  de  Tinvasion ,  Toulouse  passa  aux  Goths 
sous  Honorius,  aux  Francs  sous  Dagobert.  M.  de  Juillac  a  fait 
brièvement  l'histoire  de  sa  constitution  en  comté ,  de  ses  franchises 
et  de  ses  privilèges. 

D'où  provient  la  noblesse  des  capitouls?  Telle  est  la  question  que 
se  propose  M.  de  Juillac.  Elle  provient,  suivant  lui,  de  ce  qu'ils  étaient 
les  successeurs  des  décurions,  lesquels  durent  être  nobles  aussi. 
M.  Ruben  a  sommairement  résumé  tous  les  matériaux  qui  se  trou- 
vaient dans  le  volume  qu'il  avait  à  analyser.  Chacun  pourra  lire 
dans  le  Bulletin  ,  où  la  Société  a  décidé  que  le  travail  éte  M.  Ruben 
serait  inséré,  le  tableau  clair  et  précis  des  capitoulats  de  Toulouse. 
La  Société  a  félicité  M.  Ruben  de  son  œuvre  ;  elle  a  volé  des  remer- 
clments  à  M.  de  Juillac  pour  l'envoi  de  son  livre. 

La  séance  a  été  levée  à  dix  heures. 
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LE  COMTE  DE  BONNEVAL 

(ACHMET-PACHA) 


Il  existe  à  Scutari  d'Asie ,  dans  le  tekkie  des  derviches  f7iet>/etnj(<), 
une  tombe  toujours  curieusement  visit<?e  par  les  voyageurs  euro- 
péens. Comme  toutes  les  tombes  musulmanes,  elle  se  compose 
d'une  simple  colonne  de  pierre,  surmontée  d'un  turban  :  on  y  lit 
une  inscription  en  langue  turque ,  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

dieu  seul  est  permanent. 

gub  dieu,  glorieux  et  grand  auprès  des  vrais  croyants, 

donne  paix  au  défunt  achmet-pacha  , 

chef  des  bombardiers  1 

l'an   de  l'hégire   4125. 

Achmet-Pacha ,  le  chef  des  bombardiers  de  l'empire  ottoman , 
avait  été  le  comte  Claude-Alexandre  de  Bonneval ,  né  au  château  de 
Coussac  près  Saint-Yrieix  le  14  juillet  1675. 

La  noblesse  et  l'illustration  de  sa  maison  remontaient  au  xi«  siècle  : 
elle  portait  d'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules,  avec  la 
devise Ftcfortou5  à  totslou  caars;  et  l'ornement  extérieur  de  Técu  était 
un  fanon  romain  au  champ  duquel  se  trouve  le  fameux  monogramme 
S.  P.  Q.  H.  La  terre  de  Coussac  ne  relevait  que  de  la  couronne ,  et 
le  nom  même  de  Bonneval  était  d'origine  romaine,'  selon  les  vieilles 
traditions  de  famille. 

Guillaume  de  Bonneval  avait  suivi  saint  Louis  à  la  croisade; 

(1)  Tekkie,  orreinlr,  enclos.  Derviches  mevievis  ,  derviches  tournants. 
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fieniard  de  Bonnèval  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Umogcê 
depuis  1391  jusqu'en  1403;  et  nous  lisons  dans  les  mémoires  du 
célèbre  Biaise  de  Montluc  que ,  dès  le  \y'  siècle ,  Tadage  lyEscars 
richesse,  BonnevcU  noblesse,  était  populaire  et  déjà  vieux  en  Li- 
mousin et  en  Berry.  Alliés  aux  maisons  souveraines  de  Foix  et 
d'AIbret,  les  Bonnèval  étaient  traités  de  cousins  par  les  rois  de 
Navarre;  et  Henri  IV  écrivait  aux  conseillers  du  parlement  de 
Pau  :  a  Je  vous  recommande  Taffaire  qu'a  devant  vous  mon  cousin 
le  maréchal  de  Biron  :  je  vous  la  recommande  avec  d'autant  plus 
d'insistance  qu'il  est  mon  proche  parent  par  la  maison  de 
Bonnèval  d. 

Ces  détails  ne  sont  pas  une  inutile  revue  généalogique  ni  un 
exposé  sans  but  de  titres  nobiliaires  :  pour  bien  juger  un  homme 
célèbre  du  xtii*  siècle  au  double  point  de  vue  de  la  morale  et  de 
l'histoire  ,  il  faut  examiner  dans  quel  rang  de  la  société  il  est  né , 
d'où  il  est  parti ,  quels  étaient  ses  préjugés  d'éducation  ,  enfin  si 
ses  préjugés  ne  lui  semblaient  pas  d'étroits  devoirs  de  caste.  Or, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV,  uo  grand  nombre  de' gen- 
tilshommes étaient  encore  imbus  des  sentiments  et  des  idées  qui 
avaient  donné  des  armées  aux  adversaires  de  Richelieu,  et  troublé 
la  régence  d'Anne  d'Autriche  par  les  guerres  de  la  Fronde;  beaucoup 
d'esprits  se  raidissaient  contre  l'unité  administrative  que  Louis  XIY 
organisait  au  mortel  préjudice  de  la  noblesse;  et  1ç  tout-puissant 
monarque,  en  disant  :  t'Etat  &est  moi,  avait  opéré  à  son  insu  une 
révolution  complète.  De  chef  d'un  gouvernement  aristocratique  et 
féodal ,  oh  l'épée  des  nobles  était  l'appui  du  trône  aussi  bien  que 
le  principe  d'opposition  h  l'omnipotence  monarchique  ,  le  roi  s'était 
fait  despote  à  la  manière  de  l'Orient ,  et  le  souverain  administrateur 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  Alors  avait  comoieacé  Tadmi- 
nistration  plus  régulière  des  gens  ie  robe  et  des  g^ns  de  plume  ; 
et  leur  autorité  devenait  chaque  jour  plus  insupportable  ejt  plus 
antipathique  aux  nobles  de  nom  et  d'armes.  Quand  on  se  rappelle 
qu'ils  étaient  toutes  choses  dans  la  vieiUe  constitution  {rooçaîse,  on 
s'explique  leur  horreur  pour  Tordra  administratif  d^  Louis  %ÏV^  et 
l'on  s'étonnera  moins  que,  à  cette  époque  de  transition,  un  gentil- 
homme d'un  grand  esprit  et  d'un  grand  coeur^  qui  se  savait  du  se 
croyait  parent  des  maisons  de  Foix,  d'Albret  et  de  Bourbon,  se  soit 
perdu  par  des  excès  d'orgueil. 

Bonnèval ,  privé  de  son  père  dès  Tége  de  neuf  ans ,  fut  placé  chez 
les  jésuites:,  et  s'y  montra  spirituel,  intelligent,  mais  indiscipliné  et 
indisciplinable.  Là  il  s'éprit  d'un  goût  immodéré  de  lecture  :  ce  goût, 


LE  COMTE  DE  BONNEVAL.  3 

H  Ta  conservé  toute  sa  vie ,  et  c'est  le  seul  auquel  il  soit  demeuré 
fidèle.  Cependant  il  fallut  le  retirer  du  collège  avant  qu'il  eût  terminé 
ses  études;  et  son  parent,  le  célèbre  amiral  de  Tourville,  le  fit  entrer 
h  onze  ans  dans  la  marine.  La  guerre  contre  la  Hollande  et 
l'Angleterre  se  déclara  en  4688.  Le  ministre  de  la  marine  Seignelay, 
faisant  Tinspecticm  des  ports ,  eut  h  passer  la  revue  des  gardes  de  la 
marine ,  et  voulut  réformer  Bonneval  parce  qu'il  n'avait  pas  encore 
treize  ans.  L'impétueux  enfant  répliqua  qu'on  ne  réformait  pas  un 
hgmme  de  son  nom.  Cette  réponse  hardie  désarma  le  ministre ,  qui 
reprit  :  «  N'importe  ,  monsieur!  le  roi  casse  le  garde  de  marine,  et 
le  nomme  enseigne  de  vaisseau  ».  —  L'officier  imberbe  assista  aux 
grandes  batailles  navales  de  Dieppe  et  de  Cadix ,  qui  donnèrent  aux 
flottes  de  Louis  XIV  la  supériorité  et  l'empire  dans  les  mers  euro- 
péennes, empire  de  quatre  années  de  durée,  et  que  notre  marine 
perdit,  en  4692,  h  la  désastreuse  bataille  de  La  Hogue. 

Quelque  temps  après  la  paix  de  Ryswick  ,  Bonneval ,  engagé  dans 
une  affaire  d'honneur,  blessa  de  trois  coups  d'épée  un  lieutenant  de 
vaisseau  que  protégeait  Pontchartrain.  Pontchartrain  ,  ministre  de 
la  marine ,  en  était  le  fléau ,  et  le  jeune  Bonneval  se  vit  contraint 
de  quitter  le  service  de  mer  pour  échapper  à  la  dépendance  de  ce 
TÎodicatif  ministre.  En  1G98,  il  acheta  un  emploi  dans  le  régiment 
des  gardes-françaises ,  ne  le  conserva  que  deux  ans;  et,  h  l'ouver- 
ture de  la  guerre  de  la  Succession  ,  obtint  l'agrément  d'acheter  et  de 
lever  le  régiment  de  Labour-infanterie,  qui  fut  envoyé  h  l'armée 
d'Italie.  Bonneval  allait  débuter  sous  le  maréchal  de  Catinat ,  à  la 
meilleure  école,  celle  de  la  sagesse  et  de  la  raison,  deux  choses  ou 
malheureusement  il  ne  fit  aucun  progrès;  malheureusement  aussi 
Catinat  déplaisait  &  la  cour,  et  ne  tarda  pas  à  être  remplacé 
par  Villeroy,  qui,  enlevé  dans  Crémone  le  2  février  4702,  eut 
pour  successeur  le  duc  de  Vendôme.  Ce  prince,  après  une 
tentative  inutile  contre  l'armée  qui  bloquait  Mantoue  et  le  brillant 
combat  de  cavalerie  sur  le  Crostolo,  marchait  par  la  rive  droite  du 
Pô  afin  de  couper  aux  Impériaux  leui*s  communications  avec 
les  duchés  de  Hodène  et  de  Hirandole.  On  croyait  alors  le  prince 
Eugène  dans  le  Seraglio ,  entre  le  ?6 ,  le  Mincie  et  les  lacs  de 
Mantoue.  Mais  il  avait  secrètement  passé  le  Pô,  et  tenait  son 
armée  en  bataille  à  la  droite  du  confluent  du  Zéro ,  gros  ruisseau 
qui  baigne  la  plaine  de  Luzzara.  Les  Impériaux  étaient  si  bien  cachés 
par  la  digue  élevée  qui  en  retient  les  eaux  que  notre  avant-garde  ne 
soupçonna  pas  leur  présence,  et,  le  45  août,  s'établit  tranquille- 
ment è  Luzzara  à  portée  du  feu  de  l'ennemi.  Cette  inconcevable 
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négligence  faillit  perdre  l'armée  :  un  hasard,  la  présence  d'esprit  de 
Bonneval  et  sa  résolution  la  sauvèrent. 

La  digue  du  Zéro  n'était  pas  tracée  en  ligne  droite;  elle  formait 
des  inflexions  en  se  pliant  aux  mouvements  du  terrain,  et  se 
trouvait,  sur  un  point,  tellement  rapprochée  du  camp  destiné  au 
régiment  de  Bonneval  qu'un  de  ses  aides-majors  ne  crut  pas 
pouvoir  mieux  faire  que  d'y  placer  une  grand'garde.  Cet  ofBcier, 
monté  sur  la  crête  de  la  digue ,  aperçut ,  contre  son  talus  extérieur, 
toute  l'infanterie  ennemie  embusquée  de  Tautre  côté  du  ruisseau. 
Aux  cris  d'alarme  de  Taide-major  et  des  hommes  de  la  grand'garde, 
Bonneval  était  accouru  avec  ses  trois  bataillons  :  il  soutint  le  choc  et 
le  feu  des  Impériaux,  qui,  découverts  et  surpris  à  leur  tour, 
/nontaient  de  tous  côtés  sur  la  digue.  II  y  eut  naturellement 
beaucoup  de  décousu  et  de  désordre  dans  les  premières  attaques  et 
dans  la  défense  ;  mais  la  résistance  de  Bonneval  donna  au  reste  de 
notre  ligne  le  temps  de  prendre  les  armes  et  d'arriver  au  combat  : 
des  haies  et  de  nombreuses  clôtures  coupaient  le  terrain  entre  la 
digue  du  Zéro  et  le  camp  de  Luzzara  :  nos  troupes  les  défendirent 
avec  une  grande  opiniâtreté  et  cette  intelligence  particulière  à  nos 
soldais  qui,  dans  tous  les  temps  ,  a  remédié  bien  souvent  aux  fautes 
de  leurs  chefs.  Ce  fut  un  combat  corps  à  corps ,  à  coups  de  fusil  ou 
à  l'arme  blanche  :  il  ne  finit  qu'à  la  tombée  de  la  nuit;  et  le  prince 
Eugène  ,  lassé  plutôt  que  vaincu  ,  donna  le  signal  de  la  retraite. 

C'est  de  cette  journée  que  datent  la  réputation  militaire  de 
Bonneval  et  la  haute  estime  que  lui  portèrent  le  prince  Eugène  et  le 
duc  de  Vendôme.  Pendant  cette  sanglante  action,  le  prince  Eugène 
s'était  constamment  tenu  très-près  de  sa  première  ligne  de  feu,  et 
avait  remarqué  la  belle  mine  de  Bonneval  et  sa  brillante  et  tranquille 
valeur.  Quelques  années  plus  tard  ,  il  lui  disait  :  «  C'est  cependant 
vous  qui  avez  fait  échouer,  à  Luzzara ,  l'opération  la  plus  adroi- 
tement combinée  de  ma  campagne  de  4702  ».  De  son  côté ,  le  duc  de 
Vendôme  le  complimenta,  l'admit  dans  son  intimité,  et  l'aima 
bientôt  à  la  folie.  L'humeur  de  Bonneval  et  même  ses  défauts  devaient 
plaire  à  ce  petit-fils  d'Henri  IV,  aussi  brave  que  son  aïeul,  doux, 
affable,  prodigue,  sans  faste  et  sans  morgue  et  l'idole  du  soldat; 
d'ailleurs  voluptueux  ,  indolent,  négligeant  les  détails  du  service , 
laissant  périr  la  discipline  ,  mais  réparant ,  un  jour  d'action,  par  de 
subites  illuminations  et  les  à-propos  de  son  génie  guerrier  les  em- 
barras où  le  jetait  son  incurable  paresse. 
L'année  suivante ,  notre  allié  le  duc  de  Savoie  abandonna  la  cause 
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fie  Louis  XIV,  et  reçut  de  Tempereur  et  de  rAngleterre  tout  ce  que 
les  deux  couronnes  de  France  et  d^Espagne  lui  avaient  refusé. 

Cette  défection  força  le  duc  de  Vendôme  à  revenir  dans  le 
Piémont.  Il  prit  Yvrée  au  mois  de  septembre  4704,  et  détacha 
Bonneval  h  la  tête  de  son  régiment  et  de  huit  cents  dragons  contre 
des  rassemblements  de  paysans  armés  qui  inquiétaient  notre  ligne 
de  communication,  et  interceptaient  les  convois  d'hommes  et  do 
munitions  destinés  au  siège  de  Verrue.  Bonneval  rencontra  quatre 
mille  de  ces  paysans  sur  la  Gerva  ,  les  dispersa  ,  s'empara  de  la  ville 
de  Biella,  soumit  toute  la  contrée,  et  assujettit  les  habitants  à  payer  au 
trésor  de  l'armée  les  a)émes  taxes  qu'ils  payaient  auparavant  à  leur 
souverain.  Le  duc  de  Vendôme  approuva  cette  capitulation  ;  mais 
l'intendant  de  l'armée ,  usant  des  pouvoirs  que  lui  avait  conférés  le 
ministre  de  la  guerre  Ghamillard  ,  annula  cette  capitulation ,  et- 
exigea  des  habitants  du  Biellois  de  plus  fortes  contributions. 

Bonneval  se  plaignit  au  duc  de  Vendôme,  et  reçut  Tordre  de  ne 
pas  souffrir  qu'on  imposât  arbitrairement  et  qu'on  vexât  les  habitants 
du  Biellois  tant  qu'ils  exécuteraient  fidèlement  la  capitulation.  Le 
commissaire  français,  se  voyant  blâmé  par  son  générai  en  chef,  se 
retira,  et  abandonna  tous  les  services  administratifs  et  môme  celui 
des  hôpitaux.  Bonneval  y  pourvut  au  moyen  d'un  marché  d'urgence 
conclu  avec  des  entrepreneurs  .à  qui  l'on  fit  une  avance  de  mille  écus. 
L'intendant  de  l'armée  rejeta  cette  dépense  ;  et  Vendôme ,  au  lieu  de 
trancher  le  différend  et  d interposer  son  autorité,  envoya  le  juge- 
ment de  cette  affaire  au  ministre.  Bonneval  avait  d'abord  exposé  ses 
raisons  avec  beaucoup  de  mesure;  mais,  l'affaire  traînant  en 
longueur,  les  explications  devinrent  de  plus  en  plus  aigres  ,  et  il  eut 
le  malheur  de  terminer  un  de  ses  rapports  au  ministre  par  cette 
phrase ,  qui  devait  tout  gâter  :  «  Je  ne  croyais  pas  qu'une  dépense 
faite  avec  le  consentement  et  Tapprobation  de  monseigneur  le  duc  de 
Vendôme  fut  sujette  à  la  révision  des  gens  de  plume  ;  et ,  plutôt  que 
de  m'y  soumettre  ,  je  la  paierai  moi-même  ». 

Chamillaixl  répondit  :  «  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  au  sujet  des  comptes  du  Biellois.  Si  la 
somme  avait  été  véritablement  employée  ,  vous  n'offririez  pas  d'en 
faire  le  remboursement  ë  vos  dépens;  et,  comme  vous  n'êtes  pas 
assez  grand  seigneur  pour  faire  des  présents  au  roi ,  il  me  parait  que 
vous  ne  voulez  éviter  de  compter  avec  les  gens  de  plume  que  parce 
qu'ils  savent  trop  bien  compter  ». 

A  cet  outrage  ,  où  Bonneval  crut  reconnaître  la  main  et  le  ton  des 
trésoriers  et  des  administrateurs  de  l'armée ,  le  bouillant  gentil- 
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homme  sauta  hors  de  toute  mesure  et  de  toute  raison  ,  et  répliqua  à 
Chamillard  : 

«  Monsieur,  j*ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  ,  où  vous  me  mandez  que  je  crains  les  gens  de  plume  parce 
qu'ils  savent  trop  bien  compter.  Je  dois  vous  apprendre  que  la 
grande  noblesse  du  royaume  sacrifie  volontiers  ^  vie  et  ses  biens 
pour  le  service  du  roi ,  mais  que  nous  ne  lui  devons  rien  contre  notre 
honneur  :  ainsi ,  si ,  dans  le  terme  de  trois  mois ,  je  ne  reçois  pas 
une  satisfaction  raisonnable  sur  Taffront  que  vous  me  faites,  jMrai 
au  service  de  Tempereùr,  où  tous  les  ministres  sont  gens  de  qualité , 
et  savent  comment  il  faut  traiter  leurs  semblables.  » 

La  violence  ne  prouve  jamais  qu'on  a  raison  ;  Thonneur  entendu  à 
contre-sens  conseille  toujours  mal,  et  Torgueil  trop  écouté  nous 
entraine  aux  résolutions  les  plds  funestes. 

a  Bonneval  avait  rudement  vexé  ces  petits  princes  d'Italie  que 
nous  ménagions  assez  mal  à  propos ,  dit  Saint-Simon  ;  leurs  plaintes 
et  celles  des  trésoriers  lui  attirèrent  des  reproches  de  Chamillard... 
Il  y  eut  ordre  de  lui  retenir  tout  ce  qu'il  pouvait  toucher  en  attendant 
qu'on  pût  lui  faire  payer  le  reste  (1).  »  Malgré  cette  opinion ,  il  est 
probable  que  Bonneval  n'avait  pas  agi  autrement  que  ses  camarades. 
Les  gentilshommes,  en  entrant  au  service ,  y  dévouaient  sans  mesure 
leur  vie  et  leurs  biens  ;  mais  les  grades  militaires  étaient  si  misé- 
rablement payés  que  les  officiers  ne  pouvaient  S(3  soutenir  qu'en 
employant  des  moyens  qui  nous  sembleraient  honteux,  et  que  le 
gouvernement  d'alors  autorisait  jusqu'à  un  certain  point.  De  là  cette 
doctrine  généralement  adoptée  que  la  guerre  devait  nourrir  la  guerre. 
Rançonner  à  son  profit  un  pays  conquis  n'était  pas  une  action  abso- 
lument défendue ,  et  le  pillage  même  avait  ses  règles  et  ses  limites 
tracées  d'avance.  Le  pur  désintéressement ,  tel  que  nous  le  voyons 
pratiquer  par  les  militaires  de  nos  jours ,  était  une  vertu  plus  rare 
et  moins  obligatoire  chez  ceux  d'autrefois. 

Chamillard  était  d'une  bonté ,  d'une  probité  devenues  proverbiales 
à  la  cour  et  d'une  incapacité  ministérielle  dont  il  y  a  eu  peu 
d'exemples.  Secrétaire  d'état  de  la  guerre  et  contrôleur  général  des 
finances,  il  portait  à  regret,  et  par  soumission  à  Louis  XIV,  ce 
double  fardeau  ,  qui  avait  exigé  précédemment  Pemploi  des  forces 
réunies  de  Louvois  et  de  Golbert.  Devant  le  roi ,  il  ne  dissimulait 
pas  son  ignorance  afin  de  démontrer  qu'il  n'était  rien  par  lui-même, 
et  que  toutes  les  lumières ,  comme  la  toute-puissance ,  émanaient  du 

(i)  Mémoires ,  chap.  i58. 
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monarque  ;  mais^  dans  son  cabinet,  il  prenait  sa  revanche ,  croyait 
savoir  les  détails  et  pouvoir  les  diriger,  tandis  qu'en  réalité  il 
laissait  aller  les  choses  au  gré  de  quelques  subalternes  en  crédit.  Ils 
avaient  tellement  grossi  les  torts  de  Bonneval  que  celui-ci ,  craignant 
d'être  arrêté  et  conduit  h  la  Bastille,  quitta  secrètement  l'armée 
avec  un  congé  du  duc  de  Vendôme  et  la  permission  de  voyager  en 
Italie. 

A  Venise,  il  se  lia  étroitement  avec  le  marquis  de  Lângallerie , 
ancien  lieutenant-général,  qui ,  poussé  hors  de  France  par  les  mêmes 
motifs  que  Bonneval ,  venait  de  prendre  du  service  dans  les  armées 
de  l'empereur.  11  y  avait  entre  eux  communauté  de  fautes  et  do 
malheurs;  car,  s'ils  étaient  coupables ,  du  moins  ne  méritaient-ils 
pas  la  dure  persécution  qu'on  exerçait  à  leur  égard.  Chamillard 
annonçait  hautement  qu'il  poursuivrait  Bonneval  partout  et  à 
outrance  ;  qu'il  le  ferait  saisir,  enlever,  dès  qu'on  le  pourrait  sans  se 
compromettre ,  et  qu'on  le  ramènerait  en  France  pour  instruire  son 
procès  et  lui  faire  rendre  gorge.  Notre  ambassadeur  h  Venise ,  l'abbé 
de  Pomponne ,  se  tenait  prêt  à  servir  les  rancunes  du  ministre  :  il 
refusa  donc  ses  bons  offices  à  Bonneval ,  l'entoura  d'espions ,  et  le 
calomnia  par  ses  nombreuses  dénonciations  à  la  cour.  Cette  conduite 
devait  produire  son  effet ,  et  êter  à  Bonneval  le  peu  de  patience  qui 
lui  restait  :  il  était  parti  en  simple  voyageur,  et  .déjà  on  le  traitait  en 
suspect ,  et  bientôt  peut-être  on  le  traiterait  en  véritable  déserteur. 
Le  prince  Eugène,  instruit  de  ses  embarras,  et  qui,  depuis  le 
combat  de  Luzzara ,  le  riegardait  domme  -un  de  nos  meilleurs  ofn*- 
ciers,  lui  fit  proposer,  au  nom  de  Temperenr,  un  traité  avantageux; 
et  Bonneval,  abandoimé  des  siens,  poursuivi  par  le  ministre  de 
France ,  privé  de  la  finance  de  son  régiment ,  dépouillé  de  son  patri- 
moine, et  n'ayant  de  ressources  et  d'asile  assuré  quà  l'étranger, 
accepta,  au  commencement  de  Tannée  4706,  le  grade  de  général- 
major  autrichien. 

Sur  l'ordre  du  roi ,  le  parlement  de  Paris  instruisit  les  procès  de 
Bonneval  et  de  Langallerie ,  ainsi  qu'il  venait  de  le  faire  contre  le 
prince  d'Auvergne,  neveu  du  maréchal  de  Turenne ,  et  le  prince 
Emmanuel  de  Lorraine  ;  et ,  dans  la  même  année ,  tous  les  quatre 
furent  condamnés  à  être  pendus  en  effigie  sur  la  place  de  Grève. 

Au  XYni«  siècle,  Thonneur  aristocratique,  bien  ou  mal  compris  , 
guidait  les  actions  des  gentilshommes ,  et  leur  persuadait  qu'une 
épée,  pourvu  qu'elle  fût  bonne  ,  était  partout  honorablement  portée. 
«  A  la  cour,  dit  Montesquieu ,  l'honneur  entre  dans  toutes  les  façons 
de  penser  et  toutes  les   manières  de  sentir,  et  dirige  mémo  les 
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principes.  Cet  honneur  bizarre  fait  que  les  vertus  ne  sont  que  ce  qu'il 
veut  et  comme  il  les  veut  ;  il  met  de  son  chef  des  règles  à  tout  ce  qui 
nous  est  prescrit  ;  il  étend  ou  il  borne  nos  devoirs  à  sa  fantaisie , 
soit  qu'ils  aient  leur  source  dans  la  religion,  dans  la  politique  ou 
dans  la  morale  (1)  ». 

D'après  nos  modernes  convictions  patriotiques,  et  dans  un  temps 
où  le  souverain  met  sa  gloire  à  être  et  h  se  dire  le  premier  serviteur 
de  TEtat,  l'abandon  du  drapeau  national  est  un  crime  et  le  plus  grand 
de  tous  ;  mais ,  au  temps  de  Bonneval ,  peu  de  personnes  connais- 
saient ou  éprouvaient  Tamour  de  la  patrie ,  quMl  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  définir  :  la  patrie ,  qu'on  doit  aimer  comme  une 
seconde  mère ,  était  un  mot  à  peine  balbutié,  h  peine  compris,  et  ne 
s'identifîant  pas  encore  avec]  le  nom  du  roi.  Les  nobles  ne  se 
croyaient  pas  de  grands  devoirs  envers  la  patrie ,  et  se  croyaient 
le  droit  de  se  venger  des  injures  personnelles  venues  du  roi  ou  des 
ministres  ;  car  Ton  n'était  pas  tellement  éloigné  des  guerres  de  la 
Fronde  qu'on  eût  oublié  les  exemples  des  plus  grands  princes  et  des 
plus  grands  hommes  de  guerre,  Gaston  d'Orléans,  Condé,  Conti, 
Nemours,  Beaufort,  Longueville,  La  Rochefoucauld,  Turenne, 
Luxembourg ,  qui ,  en  haine  d'un  tout-puissant  ministre  ,  s'étaient 
alliés  aux  ennemis  de  la  France. 

A  la  désastreuse  bataille  de  Turin  (7  sept.  4706),  Bonneval  com- 
mandait  six  bataillons  au  centre  de  l'armée  impériale  ;  et ,  s'il  eut 
le  fatal  honneur  de  mener  l'attaque  décisive  contre  la  partie  de  nos 
lignes  que  défendit  héroïquement  la  brigade  de  la  Vieille-Marine,  il 
fut  du  moins  assez  heureux  pour  préserver  d'une  mort  certaine  son 
frère  aîné  ,  tombé  sôus  les  coups  des  Hongrois  :  a  Vous  voyez ,  mon- 
sieur le  marquis,  lui  dit-il ,  qu'il  est  bon  d'avoir  des  amis  partout  ». 
Au  siège  d'Alexandrie ,  il  se  distingua  comme  ingénieur  et  comme 
artilleur;  et,  à  ce  double  titre,  fut  chargé  de  diriger  celui  de  la 
citadelle  de  Tortone  :  il  l'enleva  d'assaut,  et,  sur  la  brèche,  com- 
battit corps  h  corps ,  et  tua  deux  officiers  de  la  garnison  sarde. 

L'heureux  empereur  Joseph  1«%  victorieux  partout  grâce  au  prince 
Eugène  et  à  Mariborough ,  se  montrait  presque  absolu  en  Italie ,  où  il 
prétendait  dominer  seul.  Ses  armées  occupaient  Naples ,  la  Rbmagne, 
le  Bolonais,  et  menaçaient  Rome;  il  faisait  sommer  tous  les  princes 
et  tous  les  possesseurs  de  fiefs  de  produire  letirs  titres  ;  il  donnait 
quinze  jours  au  duc  de  Parme  pour  lui  rendre  hommage ,  et  faisait 
distribuer  des  manifestes  qui  attaquaient  la  puissance  temporelle  du 

{{)  Esprit  des  lots  fViy  IV\ch.  II. 
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Saiot-Siége.  Le  pape  Clément  XI  et  tous  les  princes  italiens  étaient 
consternés.  Dans  cette  extrémité ,  trente-quatre  cardinaux  eurent  la 
hardiesse  de  faire  ce  que  n^osaient  entreprendre  ni  la  république  de 
Venise,  ni  Gènes,  ni  Parme  ,  ni  Florence  :  ils  levèrent  une  armée  a 
leurs  dépens.  Bouneval  marcha  contre  elle,  s^empara  de  Coipachio  ; 
et ,  dans  le  seul  engagement  auquel  donna  lieu  cette  guerre  en 
miniature  et  à  petit  bruit ,  il  eut  le  bras  cassé  d^un  coup  de  feu  tiré 
par  un  milicien  papal.  En  4710,  il  servît  en  Flandre,  et  y  com- 
manda un  corps  de  huit  à  neuf  mille  hommes.  Les  succès  des  alliés 
ne  répondaient  pas  alors  à  ceux  des  années  précédentes  :  ils  ne 
gagnaient  plus  de  batailles ,  et  usaient  leur  fortune  aux  sièges  dispen- 
dieux de  nos  places  fortes  sur  la  frontière  du  nord.  Chamillard  était 
enfin  tombé  du  ministère,  non  par  ses  fautes,  mais  sous  une  intri- 
gue de  M*"'  de  Maintenon  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Villars 
commandait  nos  armées:  le  24  juillet  4742  ,  il  remporta  la  mémo- 
rable victoire  de  Denain,  dégagea  nos  frontières,  poursuivit  le 
prince  Eugène  jusqu^au-delà  du  Rhin,  s^empara  de  Landau,  de 
Fribourg  et  de  tout  le  Brii^gau  autrichien  :  la  France  fut  sauvée. 
Louis  XIV  put  traiter  de  la  paix  à  des  conditions  dignes  de  lui  ;  et , 
si ,  à  Utrecht ,  il  subit  la  loi  de  TAngleterre ,  il  la  flt  à  Tempereur  et 
à  Tempire  germanique  par  le  traité  de  Rastadt. 

Pendant  les  négociations  entamées  à  La  Haye ,  Bonneval  se  battit 
en  duel  avec  un  gentilhomme  français  qui  lui  soutenait  que 
Louis  XIV  n^avait  jamais  aspiré  à  la  domination  universelle  en 
Europe  ;  et ,  Tannée  diaprés ,  aux  conférences  de  Rastadt,  il  se  battit 
de  nouveau  avec  un  officier  général  prussien  qui ,  ayant  accusé 
précisément  le  roi  d'avoir  eu  cette  ambition  ,  s'était  exprimé  à  son 
égard  en  termes  irrévérencieux.  Les  écarts  en  sens  opposés  ne 
coûtaient  guère  à  Bonneval ,  comme  à  tous  les  hommes  qui  ont  plus 
de  cœur  et  de  chaleur  de  tête  que  de  réflexion ,  et  qui  n'ont  jamais 
pour  suspect  ce  qui  s'offre  de  soi-môme  à  leur  esprit. 

La  paix  le  ramena  à  Vienne.  Bien  vu  de  l'empereur  Charles  VI , 
aimé  de  sa  cour  et  de  l'armée,  favori  du  prince  Eugène  et  habitant 
son  propre  palais ,  Bonneval  était  devenu ,  en  peu  d'années  ,  colonel 
propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie ,  Feld-zeug-Meister,  c'est-h- 
dire  général  d'artillerie  et  membre  du  conseil  aulique  de  la  guerre. 

L'armée  autrichienne  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  que 
semblait  lui  promettre  la  paix  conclue  à  Bade.  En  4745  ,  le  grand- 
visir  Ali-Coumourgi  attaqua  en  Morée  les  possessions  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  et  s'en  empara  en  une  seule  campagne.  Venise 
réclama  les   secours   de  l'empereur;   et,    aux    termes   du    traité 
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(ralliaoce  de  4684 ,  Charles  YI  se  vit  contraint  de  déclai'er  la  guerre 
à  la  Porte.  Bonneval  eut  un  commandement  à  Varmée  de  Hongrie,  et 
la  valeur  qu'il  déploya  pendant  la  campagne  de  4746  a  été  célébrée 
par  notre  grand  lyrique ,  J.-B.  Rousseau ,  dans  sa  belle  ode  au  prioce 
Eugène^On  sait  que  la  célèbre  bataille  de  Petervaradin  fut  livrée , 
le  5  août ,  dans  la  plaine  de  Carlowitz.  La  déroute  des  Turcs  fui 
complète;  et  le  grand- visir  (4) ,  grièvement  blessé  en  combattant  à  la 
tête  de  ses  gardes,  mourut  le  lendemain.  Cependant  le  premier  choc 
n'avait  pas  été  favorable  aux  Impériaux  :  en  effet ,  lorsque  lear 
infanterie,  formée  en  huit  colonnes,  sortait  de  son  camp  et  com- 
mençait son  déploiement ,  elle  fut  chargée  avec  tant  de  vigueur  par 
les  janissaires  que  le  désordre  se  mit  dans  ses  rangs.  Les  généraux 
durent  payer  de  leur  personne  ;  a  et  le  comte  de  Bonneval ,  dit 
Voltaire ,  se  trouva  entouré  d'un  corps  nombreux  de  janissaires  :  il 
n'avait  auprès  de  lui  que  deux  cents  hommes  de  son  régimeni  ;  il 
résista  une  heure  entière ,  et ,  ayant  été  abattu  d'un  coup  de  lance  , 
dix  soldats  qui  lui  restaient  le  portèrent  à  l'armée  victorieuse  (%)  ». 
Bonneval ,  dans  cette  sanglante  journée,  avait  fait  plus  et  mieux 
que  ne  le  dit  Voltaire.  Quoique  blessé  d'un  coup  de  lance  et  meurtri 
d'une  chute  de  cheval ,  il  garda  le  commandement  de  l'aile  droite 
après  la  mort  des  généraux  Lacken  et  Wallenstein ,  et  repoussa  les 
janissaires  jusqu'à  leur  camp  :  aussi  le  prince  Eugène,  en  donnant 
à  la  marquise  douairière  de  Bonneval  des  nouvelles  de  son  fils  ^  loi 
mandait  qu'il  s'était  conduit  en  grand  capitaine. 

Banni  de  son  pays  par  suite  de  son  exécution  en  effigie , 
Bonneval  désirait  effacer  judiciairement  cette  tache ,  et  sollicitait 
des  lettres  d'abolition  aûn  de  pouvoir  rentrer  en  France.  Le  prince 
Eugène  pressait  avec  chaleur  la  conclusion  de  cette  affaire.  Déjà 
l'abbé  Dubois ,  l'ami  du  régent  et  son  principal  conseiller,  écrivait  à 
la  cour  de  Vienne  que  le  conde  de  Bonneval,  s'étant  ioujourt  conduit 
très-sagement  par  rapport  à  ses  discours  touchai  le  roi ,  n'étcût  pas 
comme  la  plupart  des  aiUres  Français  établis  dans  les  pays  étrangers 


(I)  Rien  n'égalait  la  présomption  d*AIi-Coaniourgi  si  ce  n'est  son  féroce  fana- 
tisme. Quand  il  sul  qu'on  envoyait  contre  lui  le  prince  Eugène ,  et  que  c'était  on 
grand  général  *.  a  Tant  mieux ,  dit-il ,  je  deviendrai  plus  habile  encore  à  ses 
dépens  9.  —  Furieui  de  sa  défaite  et  poussé  par  Tesprit  de  saog  et  de  vengeance ,  il 
donna,  avant  de  mourir,  Tordre  de  décapiter  le  général  Brenner  et  quelques  autres 
prisonniers  de  marque,  en  s*écriant  :  <x  Que  ne  puis-je  traiter  de  même  tous  ces 
chiens  de  chrétiens!  » 

[t)  SiéeU  de  Louis  XV,  cbap.  I". 
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toujours  emportés  contre  leur  patrie  (1)  ;  et  le  duc  d'Orléans ,  qui  ne 
demandait  pas  mieux  que  d'être  agréable  au  prince  Eugène,  fit 
expédier  à  Bonneval  ses  lettres  d'abolition.  Il  vint  les  présenter  au 
parlement  de  Paris,  qui  les  entérina  le  5  février  4717.  Pendant  ce 
voyage,  il  fut  présenté  au  roi,  au  régent,  aux  ministres,  et  vit 
toute  la  cour.  Sa  famille ,  le  croyant  disposé  à  ne  plus  quitter  la 
France ,  le  détermina  à  épouser  sa  cousine  ,  mademoiselle  de  Biron. 
Mais  il  aurait  été  plus  facile  d'arrêter  le  vol  d'un  orage  que  de  fixer 
rhumeur  inconstante  de  Bonneval  :  au  bout  de  douze  jours  de 
mariage ,  il  repartit  pour  Vienne  ,  et  n'a  jamais  revu  ni  sa  femme  ni 
la  France.  H""*  de  Bonneval,  morte  en  4744,  lui  demeura  fort 
attachée,  et  cessa  de  lui  écrire  seulement  lorsqu'il  eut  pris  le  turban. 
Ses  lettres ,  qu'on  a  conservées ,  prouvent  combien  son  cœur  ren- 
fermait de  fierté ,  de  résignation  et  de  tendresse  ;  elle  avait  de 
rinstruction ,  de  la  délicatesse ,  de  la  prudence ,  de  la  passion ,  enfin 
tout  ce  qui  est  du  ressort  d'nne  femme,  et  que  résument  ces  trois 
mots  :  plaire ,  aimer  et  pardonner. 

La  guerre  dontre  les  Turcs  continuant  en  Hongrie ,  Bonneval ,  à 
Touverture  de  la  campagne  de  4747,  avait  sous  ses  ordres  la  gauche 
de  l'armée  impériale.  Le  prince  Eugène ,  maître  de  Temeswar  et  de 
la  ligne  du  Temès ,  vint  assiéger  Belgrade  :  les  Turcs ,  au  nombre  de 
cent  mille  hommes ,  arrivèrent  au  secours  de  ce  boulevard  de  leur 
empire ,  et  cernèrent  le  prince  Eugène ,  qui ,  réduit  aux  abois , 
déboucha  de  ses  retranchements  le  46  août,  battit  l'armée 
ottomane  plus  complètement  encore  qu'à  Petervaradin ,  lui  tua  ou 
prit  vingt-cinq  mille  hommes ,  fit  capituler  Belgrade  trois  jours 
après ,  et  mit  le  sceau  à  sa  gloire  en  imposant  à  la  Porte  l'humiliant 
traité  de  Pnssarowit2. 

Cependant  le  cardinal  Alberoni ,  premier  ministre  d'Espagne , 
s'était  mis  en  tête  de  bouleverser  toute  l'Europe.  S'il  n'avait  pas 
réussi  à  empêcher  les  Turcs  de  consommer  leur  paix  avec  l'Autriche , 
il  avait  été  plus  heureux  dans  la  Méditerranée,  où  les  troupes  espa- 
gnoles s'étaient  emparées  de  la  Sicile ,  qui  appartenait  à  l'empereur, 
et  de  la  Sardaigne ,  qui  appartenail  au  duc  de  Savoie ,  depuis  le 
traité  dtltrecht.  Bonneval  eut  le  commandement  d'un  corps  expé- 
ditionnaire de  dix-huit  mille  Impériaux  et  Piémontais ,  chargé  de 
reconquérir  la  Sardaigne  ;  mais  ,  le  comte  de  Mercy  ayant  trouvé  en 
Sicile  plus  de  résistance  qu'on  ne  s'y  attendait,  Bonneval  reçut  l'ordre 


(1)  Correspondance  de  Dubois  ,  Paris ,  17  mai  t7i6. 
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d'alier  le  renforcer,  et  de  lui  conduire  les  munitions  fournies  par  la 
France.  Il  débarqua,  le  8  octobre  4719,  devant  Messine,  qui,  attaquée 
plus  vigoureusement,  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  Bientôt  Taccord  se 
rétablit  entre  les  puissances  européennes  ;  et  Aîberoni ,  chassé  du 
ministère  et  de  TEspagne,  devint  la  risée  de  ceux  qu'avaient  fait 
trembler  ses  gigantesques  projets. 

Dès  Farrivée  de  Bonneval  en  Sicile,  la  mésintelligence  s'était  mise 
entre  les  deux  généraux  de  Tarmée  autrichienne  :  Bonneval  n'obéis- 
sait volontiers  qu'au  prince  Eugène,  et  avait  trois  choses  également 
acérées,  la  langue,  la  plume  et  Tépée.  Placé  en  sous-ordre,  il 
éclata  en  sarcasmes  contre  Mercy ,  blâmant  à  tout  propos  ses  opéra- 
tions, et  disant  qu'il  avait  failli  perdre  Tarmée ,  et  compromettre 
par  sa  faiblesse  le  succès  du  siège  de  Messine.  La  cour  de  Vienne  , 
pour  appaiser  la  querelle  ,  rappela  Bonneval. 

A  cette  époque ,  il  était  au  premier  rang  des  généraux  de  Tem- 
pereur,  et  touchait  au  commandement  en  chef  des  armées  ;  encore 
un  pas,  et  il  atteignait  à  ce  suprême  honneur.  C'est  de  là  qu'il  est 
tombé,  et  tombé  par  ses  fautes  multipliées.  Que  nous  reste-t-il  à 
raconter?  les  circonstances  de  sa  déplorable  chute  :  ce  sera  un 
douloureux  récit  ;  car  les  misères  et  les  emportements  d'orgueil,  nous 
allons  en  trouver  à  chaque  pas  ! 

Le  prince  Eugène  avait  été  le  tonnerre  et  le  bouclier  de  la  monar- 
chie autrichienne  pendant  la  guerre  ;  il  en  était  le  guide  depuis  la 
paix  :  juste  appréciateur  du  mérite,  il  avait  poussé  au  ministère 
trois  de  ces  laborieux  hommes  de  plume  dont  Bonneval  ne  parlait 
jamais  qu'avec  dédain.  A  propos  de  l'important  gouvernement  de  la 
ville  d'Eszeck,  qu'il  demanda  avec  trop  de  hauteur,  et  qu'on  lui  refusa 
peut-être  à  tort,  il  se  déchaîna  en  chansons  d'un  style  cynique 
contre  le  prince  Eugène ,  contre  ses  créatures  ministérielles  et  les 
créatures  de  ses  créatures  :  malheureusement  cette  poésie ,  plus  que 
grivoise,  fît  beaucoup  de  bruit  à  la  cour  de  Vienne,  et  parvint 
jusqu'à  l'empereur,  qui  s'en  irrita.  Charles  VI  était  de  mœurs 
austères,  et  voulait  les  imprimer  à  sa  cour  :  il  témoigna  son  mécon- 
tentement de  ce  qu'on  souffrait  un  pareil  dévergondage  d'esprit,  et  de 
ce  qu'on  tolérait  les  désordres  publics  de  Bonneval  ;  et  le  prince 
Eugène,  pour  le  préserver  de  la  colère  impériale  et  d'une  fou- 
droyante disgrâce ,  l'envoya  commander  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens en  qualité  de  lieutenant-général. 

Le  marquis  de  Prié  en  était  le  vice-gonverneur  avec  les  attribu- 
tions et  l'autorité  de  ministre.  C'était  un  Piémontais  d'une  naissance 
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obscure  ,  de  beaucoup  de  talent ,  et  qui ,  se  trouvant  trop  à  Pétroit 
au  service  du  duc  de  Savoie ,  avait  passé  à  celui  de  Tempereur,  où 
il  avait  fait  uu  chcnain  rapide  dans  Tarmée  et  dans  les  emplois 
diplomatiques.  Marquis  de  fraîche  date,  il  avait  aux  yeux  de 
Bonneval  deux  torts  impardonnables  :  il  était  un  parvenu ,  et  se 
trouvait  son  supérieur.  Le  ministre  et  le  lieutenant-général  s^a bor- 
dèrent non  sans  méfiance  ,  et  leur  froideur  augmenta  chaque  jour 
par  la  différence  de  leurs  mœurs  y  de  leurs  manières  et  de  leur  tenue 
de  maison  :  Tun  vivant  avec  une  prudente  économie,  Pautre 
affichant  un  luxe  qui  était  dans  ses  goûts,  et  qui,  d'après  sa  position, 
ressemblait  à  de  Tinsolence  envers  le  vice-gouverneur.  Ce  contraste 
éveillait  entre  eux  de  continuelles  animosités  ;  les  rivalités  et  les 
médisances  de  la  petite  cour  de  Bruxelles  ne  tardèrent  pas  à  se 
mettre  de  la  partie ,  et  ils  furent  bient()t  brouillés. 

Pendant  Tété  de  1724,  le  bruit  se  répandit  tout  à  coup  que  la 
moitié  du  régiment  de  Bonneval ,  en  garnison  h  Mons ,  avait  déserté 
en  France  ,  et  que  Vautre  moitié ,  le  colonel  en  tête,  se  disposait  à 
en  faire  autant.  A  quelques  jours  de  là ,  oi>  s'entretint  d'une 
aventure  amoureuse,  terminée  à  Madrid,  disait-on,  d'une  manière 
tragique ,  et  où  l'on  attribuait  le  rôle  principal  h  la  jeune  reine 
d'Espagne ,  Marie-Louise  d'Orléans.  Tout  cela  n'était  que  mensonge, 
et  ne  valait  pas  la  peine  qu'on  s'en  occupât  ;  mais  Bonneval  le  prit 
au  vif:  il  avait  des  raisons  de  croire  qge  la  première  de  ces  calom- 
nies était  une  perfidie  du  marquis  de  Prié ,  et  que  la  seconde  avait 
été  propagée  à  dessefn  par  les  personnes  de  sa  famille.  Sans  se 
donner  le  temps  de  réfléchir,  il  fit  distribuer  dans  Bruxelles  cette 
inconcevable  provocation  : 

a  11  a  déserté  depuis  peu  quatre  soldats  du  régiment  de  Bonneval , 
et  pas  davcintage  :  c'étaient  des  ivrognes.  Un  coquin  a  fait  courir  le 
bruit  que  la  moitié  du  régiment  avait  déserté.  Si  le  comte  de 
Bonneval  connaissait  ce  misérable,  il  lui  donnerait  cent  coups  de 
bâton  si  son  père  était  gentilhomme ,  et,  s'il  ne  l'était  pas,  des 
valets  seraient  encore  assez  bons  pour  lui  donner  les  étrivières. 
(Bruxelles,  24  août  1724.)» 

Bonneval  se  montra  non  moins  emporté  en  défendant  la  jeune 
reine ,  qui  n'avait  nui  besoin*  qu'on  la  défendit  d'une  accusation 
absurde  et  tombant  de  soi-même.  Les  gens  sages  ne  virent  là  qu'un 
prétexte  d'insulter  le  marquis  de  Prié,  d'outrager  sa  femme  et  sa 
fille ,  et  peut-être  de  rappeler  au  public  une  parenté  presque  oubliée 
avec  la  maison  de  Bourbon.  Le  prince  de  Ligne,  qui ,  dans  ses  écrits , 
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se  montre  si  favorable  à  Booneval ,  traite  cette  conduite  de  donr- 
quichoUerie  (^). 

Le  marquis  de  Prié ,  justement  blessé ,  ordonna  les  arrêts  h 
Bonneval ,  et ,  comme  celui-ci  ne  les  garda  pas ,  et  s^en  moqua 
publiquement,  il  le  fit  arrêter,  et  conduire  au  château  d'Anvers. 
Son  emprisonnement ,  qu'il  souffrit  d'abord  avec  assez  de  patience  , 
dura  près  de  trois  mois;  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  novembre 
qu'il  reçut  un  ordre  de  l'empereur,  lui  enjoignant  de  venir  par  le 
plus  court  chemin  à  Vienne  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  aa 
conseil  antique  de  la  guerre.  Selon  la  discipline  militaire  en  Autriche , 
un  pareil  ordre  n'admettait  ni  lenteurs  ni  retard  dans  son  exécation, 
et  la  désobéissance  était  punissable  de  mort.  Bonneval. le  savait; 
et  cependant  il  s'en  alla  en  Hollande  sous  un  prétexte  des  plus 
futiles ,  séjourna  un  mois  h  La  Haye ,  et  persévéra  dans  ses  habitudes 
d'imprudences  et  de  légèretés^  Aussi ,  en  arrivant  à  quatre  lieues  de 
Vienne,  il  trouva  un  nouvel  ordre  d'aller  se  constituer  prisonnier 
au  Spielberg.  Là  il  demanda  des  juges  avec  un  ton  de  hauteur 
dont  il  a  expliqué  les  motifs  dans  un  mémoire  destiné  aux  membres 
du  conseil  de  guerre.  —  a  J'ai  l'honneur  d'être  allié  de  la  reine 
d'Espagne ,  écrivait-il  ;  j'ai  des  obligations  infinies  h  sa  maison.  La 
proximité  du  sang,  la  reconnaissance,  m'ont  fait  regarder  coùime 
une  obligation  indispensable  de  m'opposer  à  la  calomnie  et  de  la 
démentir.  Je  me  serais  cru  indigne  de  vivre  si  je  ne  Tavais  pas  fait. 
Tout  autre  que  le  marquis  de  Prié  aurait  puni  ^a  femme  et  sa  fille  , 
ou  m'aurait  rendu  raison  de  son  refus  l'épée  à  «la  main....  Un  homme 
de  ma  condition  et  de  mon  caractère  ne  saurait  s'abaisser  à  rien  qui 
sente  la  bassesse  et  la  lâcheté.  La  cause  que  j'ai  défendue  est  si  juste 
que  j'aurais  cru  me  déshonorer  si  j'en  avais  usé  autrement.  La 
fermeté  ,  la  fierté  même ,  conviennent  à  l'innocence ,  qui  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  demander  grâce ,  et  ne  peuvent  choquer  que  ceux 
qui  ignorent  comment  doit  penser  un  homme  de  guerre ,  surtout 
s'il  est  d'une  certaine  naissance,  o 

A  la  fin  de  ce  singulier  mémoire ,  Bonneval,  changeant  de  rôle, 
et  se  posant  en  juge  de  sa  propre  cause ,  prononçait  contre  lui  la 
sentence  suivante  : 

«  Le  comte  de  Bonneval ,  s'étant  violemment  rendu  suspect  de 
d'ésobéissance  en  se  rendant  dans  un  pays  étranger,  où  il  a  séjourné 
près  d'un  mois  avant  de  se  mettre  en  chemin  pour  Vienne ,  selon 
l'ordre  de  S.  M.  L,  ayant  aussi  refusé  les  arrêts  qui  lui  étaient 
ordonnés  de  la  part  du  marquis  de  Prié,  son  supérieur  :  en  puni- 

(1)  Mémoire  sur  le  comte  de  noDDCval ,  p  51. 
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lion  de  ces  fautes,  il  tiendra  prison  pendant  six  mois,  avec  défense 
d'en  sortir  avant  leur  expiration,  sous  peine  de  mort.  Permis  à  lui , 
après  ce  temps  expiré ,  de  poursuivre  le  marquis  de  Prié  enrépa- 
ration  des  calomnies  dont  il  prétend  que  ledit  marquis  Ta  flétri  (1).  n 
Le  conseil  aulique  condamna  Bouneval  à  mort  pour  avoir  désobéi 
à  un  ordre  de  Tempepeur,  et  provoqué  en  duel  son  supérieur.  Mais, 
sur  rinterveution  du  prince  Eugène ,  Tempereur  lui  fit  grâce  de  Iq 
vie,  commue  sa  peine  en  une  aqnée  de  prison  ,  et  le  congédia  de 
son  service.  Au  mois  de  mars  47â6 ,  Bonnevai  fut  mené  è  la  fron- 
tière d'Italie,  avec  défense  de  remettre  le  pied  dans  les  provinces  de 
la  domination  autricbieane ,  et  que,  s'il  contrevenait  à  cet  ordre,  on 
exécuterait  la  sentence  du  conseil  de  guerre.  C'était  de  l'ingratitude , 
et  de  la  plus  monstrueuse;  car  il  avait  rendu  de  grands  services ,  et 
pouvait  en  rendre  de  plus  grands  encore  ;  mais  TAutriche  était  en 
pleine  paix ,  et  le  malheureux  Bonnevai  subit  le  sort  commun  aux 
transfuges  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays ,  qu'on  brise  sans 
pitié  et  sans,  regret  lorsqu'ils  deviennent  des  instruments  suspects , 
inutiles  ou  incommodes. 

Réfugié  à  Venise,  où  l'on  pouvait  si  facilement  s'emparer  de  sa 
personne,  et  en  butte  aux  redoutables  rancunes  de  l'Autriche,  Bonne* 
val  mit  le  comble  è  ses  torts  et  au  danger  de  sa  position  en  appelant 
en  duel  le  prince  Eugène.  Cette  folle  provocation  souleva  contrç  lui 
l'empereur,  la  hante  noblesse  d'Allemagne  et  même  celle  de  France. 
Il  ne  s'en  tint  pas  là ,  et  noua  une  correspondance  politique  avec  les 
ministres  d'Espagne  pour  leur  dénoncer  les  desseins  de  l'empereur 
en  Italie  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'écrire  au  duc  de  Richelieu , 
notre  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne ,  et  au  comte  de  Zinzendorf , 
grand-chancelier  d'Autriche,  pour  qu'ils  négociassent  son  pardon  et 
sa  rentrée  dans  Tarmée  impériale;  et,  comme  son  imagination 
s'exerçait  sur  tous  les  sujets  à  la  fois ,  il  rédigeait  des  mémoires  sur 
la  nécessité  de  creuser  de  nouveaux  ports  en  France ,  d'améliorer  les 
anciens ,  et  de  rendre  les  cours  d'eau  navigable^.  Il  crut  aussi  avoir 
découvert  le  moyen  de  composer  des  pierres  artificielles  se  durcissant 
sous  l'eau.  Enfin ,  désespérant  de  jamais  rentrer  en  grâce  auprès  de 
l'empereur,  et  se  sentant,  chaque  jour,  plus  compromis,  il  partit 
secrètement  pour  la  Turquie  avec  des  passeports  que  lui  envoya  le 
duc  de  Richelieu.  Nous  laisserons  Bonnevai  raconter  lui-même  les 
causes  et  les  circonstances  de  ce  voyage,  qui  eut  un  si  étrange 
dénoûment  : 

<1)  Voir  le  supplément.       « 
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«  Pendant  son  séjour  en  Hollande  (4724)  (4) ,  le  mar(|uis  de  Monte- 
leon  lui  fit  proposer  par  le  juif  Dulis  d'entrer  au  service  d'Espagiie. 
Il  y  consentit ,  sans  pourtant  s'y  être  engagé  absolument ,  n'ayant 
jamais  voulu  en  rien  recevoir,  quoique,  par  la  suite,   le  même 
Monteleon ,  qui  était  ambassadeur  d'Espagne  à  Venise  lorsque  M.  le 
comte  de  Bonneval  se  rendit  dans  cette  république ,  lui  offrit   de 
nouveau ,  de  la  part  du  roi  d'Espagne ,  de  lui  compter  tout  ce  dont 
il  aurait  besoin;  le  marquis  de  Lapas ,  premier  ministre  d'EspagDe , 
lui   ayant  aussi   écrit  que  ledit  ambassadeur  avait  ordre  de   lui 
remettre  tout  ce  qu'il  souhaiterait.  M.  le  comte  de  Bonneval  se 
contenta  d'entretenir  une  correspondance  suivie  avec  le  marquis  de 
Lapas  et  M.  Patigno.  Pendant  ce  temps,  M.  le  comte  de  Bonneval , 
qui  recevait  continuellement  de  Vienne  des  avis  très-sûrs  de  tous 
les  desseins  de  la  cour  de  l'empereur  sur  les  affaires  d'alors,  écrivit 
à  la  cour  d'Espagne  de  ne  se  fier  nullement  k  toutes  les  belles 
promesses  de  la  cour  de  Vienne;  qu'elle  ne  cherchait  qu'à  la  tromper, 
et  que  l'empereur  ne  permettrait  jamais  que  don  Carlos  passât  en 
Italie.  11  en  déduisait  les  motifs,  et  conseillait  à  la  cour  d'Espagne  de 
prendre  des  mesures  avec  la  France  et  l'Angleterre  pour  faire  passer 
brusquement  don  Carlos  en  Italie.  Entre  autres  ,  il  disait  dans  sa 
lettre  :  a  L'empereur  est  un  fort  honnête  homme,  qui  ne  refusera  pas 
9  que  sa  fille,  seconde  archi-duchesse ,  épouse  don  Carlos  aux  con- 
»  ditious  convenues  ;  mais  vous  devez  être  assuré  que  le  prince 
j»  Eugène ,  ennemi  irréconciliable  de  toute  la  famille  des  Bourbons , 
»  s'y  opposera  ;  et,  comme  chef  du  conseil ,  il  entraînera,  tant  qu'il 
j»  pourra,  les  autres  dans, son  parti.  Cependant  le  comte  Louis  de 
9  Zinzendorf,  grand-chancelier,  peut  être  gagné,  car  il  aime  beau- 
»  coup    l'argent.    Le   comte  Gunter  de    Staremberg   n'est    point 
D  intéressé ,  et  ne  peut  pas  être  acquis  par  les  dons  ;  mais  sa  femme 
»  prend  de  toutes  mains;  elle  le  gouvehae ,  et  lui  fait  faire  ce  qu'elle 
7>  veut.  M.  de  Penterrider  est  un  homme  de  probité  à  tous  égards  ; 
D  et,  quoiqu'il  soit  parvenu  d'un  bas  état  au  poste  de  vice-chan- 
»  celier  qu'il  occupe,  il  est  né  avec  des  sentiments  tout-^-fait 
D  nobles ,  un  esprit  infini  et  une  fidélité  inviolable  pour  les  intérêts 
D  de  l'empereur.  Mais,  si  vous  pouvez  arriver  à  lui  persuader  que 
8  rien  n'est  plus  avantageux  à  S.  M.  I.  que  l'accomplissement  de  ce 
i>  mariage ,  vous  aurez  alors  un  partisan  très-habile  et  fort  accrédité.  » 


(0  CoUe  relation  a  été  écrite  par  Donncval  au  mois  de  juin  1729.  Voir  les  Irlires 
2,  3  et  4.  . 
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»  Les'  ministres  d'Espagne  le  remercièrent  en  termes  très-obli- 
^géants  de  tous  ces  bons  avis.  Quelques-unes  de  ces  lettres  parvin- 
rent au  comte  de  Koenigsegg ,  alors  ambassadeur  de  Tempereur  à 
Madrid ,  lequel  en  envoya  à  Vienne  soit  les  originaux  ou  des  copies 
irès-exactes ,  sans  que  M.  le  comte  de  Bonneval  ait  jamais  pu  savoir 
au  juste  comment  M.  le  comte  de  Koenigsegg  s'y  était  pris  pour  les 
avoir.  Il  a  toujours  supposé  que  le  marquis  de  Monteleon  instruisait 
la  cour  de  Vienne  de  tout  ce  que  le  comte  de  Bonneval  conseillait  à 
celle  de  Madrid ,  et  cela  afin  de  s'attirer  le  bien-vouloir  et  la  pro^ 
tection  de  l'empereur,  et  ainsi  conserver  des  biens  considérables 
qu'il  avait  dans  le  Milanais;  et  que  ses  avis  furent  la  cause  que  le 
comte  de  Koenigsegg  eut  ordre  de  faire  tous  ses  efforts  à  Madrid 
pour  y  avoir  quelques  lettres  du  comte  de  Bonneval.  fin  efifet  il 
réussit  à  en  avoir  quelques-unes  des  plus  essentielles. 

9  A  la  fête  de  l'Ascension ,  en  1729 ,  à  Venise ,  où  la  coutume  est 
de  se  promener  et  de  se  divertir  sous  le  masque ,  le  comte  de  Bou- 
logne, ambassadeur  de  l'empereur,  reconnut  M  le  comte  de 
Bonneval,  qui  était  aussi  masqué ^  l'accosta,  et  se  fit  connaître  à 
lui.  Il  le  mena  fort  a  l'écart,  et  lui  dit  :  «  Vous  donnez  des  avis  h 
»  l'Espagne  tou^-è-fait  contraires  aux  intérêts  de  l'empereur  :  il  en 
o  est  informé.  Vous  avez  écrit  telle  et  telle  chose  ».  Il  lui  en  fit  un 
détail  circonstancié  et  si  précis  que  M.  le  comte  de  Bonneval  Ta  voua 
en  lui  disant  :  «  Je  croîs  que  vous  avez  mes  lettres  dans  votre 
»  poche.  0  L'ambassadeiv*  continua  de  parler  en  termes  très-^ 
modérés ,  et  dignes  d'un  fort  galant  homme.  11  lui  conseilla  de  cesser 
un  tel  commerce;  lui  dit,  qu'il  devait  connaître  que,  dans  une  ville 
iou^t  ouverte  comme  Venise ,  il  serait  facile  à  l'empereur  de  lo  faire 
enlever,  mais  que,  eu  égard  à  ses  grands  services,  S.  M.  I.  ne  lui 
ferait  aucune  peine  ;  et  que,  s'il  ne  donnait  plus  sujet  de  plainte,  il 
pouvait  l'assurer  que  ses  affaires  se  raccommoderaient  à  Vienne, 
tant  celles  qu'il  avait  avec  le  prince  Eugène  que  toute  autre.  Cette 
conversation  fut  un  avis  à  M.  le  comte  de  Bonneval  pour  se  tenir  sur 
ses  gardes  ;  il  ne  sortit  plus  de  son  logis  qu'avec  précaution ,  et  pensa 
très-sérieusement  sur  la  réflexion  que  Venise  était  tout  ouverte,  et 
qu'il  était  possible  d'y  être  enlevé.  Il  conclut  de  Ih  que ,  si  on  ne 
l'avait  pas  fait ,  on  pouvait  le  faire.  11  mit  en  délibération  s'il  se 
réfugierait  chez  les  Suisses  protestants  ou  catholiques,  ou  en 
Hollande,  ou  en  Angleterre.  11  n'avait  pas  assez  d'argent  pour 
figurer  à  Londres  un  certain  temps  selon  son  rang  :  il  ne  se  croyait 
pas  assez  en  sûreté  chez  les  Suisses  ni  chez  les  Hollandais.  11  avait 
eu  depuis  long-temps  envie  de  voir  Constantinople ,  et,  lorsque  le 


18  LE  COMTE^DE  BONNEVAL. 

comte  de  Wirmond  y  fut  en  1749  poar  ratifier  la  paix  de  Passa- 
rowitz ,  il  demanda  ë  Fempereur  d'y  aller  avec  lui  :  ce  qui  loi  fui 
refuse  par  la  considération  que ,  étant  général  de  l'infanterie  impé- 
riale ,  il  ne  pouvait  paraître  que  selon  son  rang  ;  ce  qui  n'était  pas 
compatible  h  la  suite^d'un  ambassadeur.  11  en  forma  de  nouveau  le 
projet  en  4739  pour  satisfaire  sa  curiosité,  se  mettre  à  l'abri  contre 
la  cour  de  Vienne  en  cas  qu'elle  tentât  de  lui  faire  de  la  peûie  ,  et 
dans  ce  voyage  entretenir  toujours  sa  négociation  pour  passer  en 
Espagne  à  des  conditions  convenables  ,  et  voir  la  nature  des  affaires 
entre  cette  cour  et  celle  de  Vienne.  Il  prétexta  d'aller  h  Gorfon , 
auprès  du  général  Schulembourg,  qui  effectivement  l'avait  invité  à  y 
aller  voir  ses  nouvelles  fortifications  ;  mais ,  au  lieu  d'aller  à  Gorfou , 
il  fut  è  Raguse ,  et  en  faveur  du  duc  de  Richelieu ,  alors  ambassa- 
deur de  France  à  Vienne,  qui  ne  le; désignait  que  comme  gentil- 
homme qui  avait  dessein  de  voyager  ;  et  lequel  passeport  on  ne 
regarda  presque  point  à  Raguse.    Il  passa  en  Bosnie  avec  cinq  ou 
six  personnes  de  sa  suite.  En  arrivant  h  Bosna-Seral,  forteresse  et 
ville  frontière  appartenant  -aux  Turcs ,  il  fût  reconnu  par  le  major 
du  régiment  Odward.  Cet  officier  était  venu  d'Esseck,  forteresse 
frontière  appartenant  h  Tempereur,  pour  quelques  raisons  d^affaires 
concernant  son  régiment ,  alors  à  Esseck ,  et  était  assis  à  la  porte 
d'une  hôtellerie,  fumant  sa  pipe.  Il  reconnut   M.    le  com'te   de 
Bonneval ,  se  leva ,  et  le  salua  très-profondément ,  en  lui  fai.<^nt 
son  compliment  en  allemand.  Bonneval  ne  fit  pas  mine  de  le  voir, 
et  continua  sa  route  pour  se  rendre  au  logement  que  lui  avait  retenu 
un  de  ses  gens  qui  avait  pris  les  devants.  Cet  officier  ne  perdit-poînt 
de  temps ,  mais  courut  promptement  chez  le  commandant  de  la 
ville  et  forteresse  de  Serai.  C'était  alors  un  nommé  Achmelr-Gazi- 
Pacha.  L'officier  allemand  lui  dit  :  «  Vous  avez  dans  la  ville  un 
»'  homme  de  la  première  distinction  et  général  de  l'infanterie  de 
s  l'empereur  mon  maître,  nommé  M.  le  comte  de  Bonneval,  qui  est 
»  arrivé  aujourd'hui.  Je  le  soupçonne  de  ne  se  réfugier  dans  les 
»  étals  du  grandnseigneur  que  pour  y  .venir  offrir  ses  services  è  la 
»  Porte  Ottomane ,  ce  qui  ne  pourrait  être  que  trè8**p1*éjudiciable  à 
»  S.  M.  I.  Ainsi  je  viens  protester  entre  vos  mains  que  vous  ayez  à 
»  vous  assurer  de  ce  seigneur  ;  que  vous  ne  lui  laissiez  point  pour- 
»  suivre  sa  route,  et  que  vous  le  gardiez  pour  le  remettre  è  la  cour 
»  impériale  lorsqu'elle  le  redemandera  5  la  Porte  Ottomane.  —  Je 
»  pars,  dit  l'officier,  tout  h  Theure,  pour  en  donner  avisa  Vienne, 
»  et  je  vous  laisse  ma  protestation  par  écrit ,  en  turc  et  en  allemand , 
»  afin  que  vous  n'en  prétendiez  cause  d'ignorance  ;  et  j'en  emporte 


LE  COMTE  DE  BONNEVAL  <9 

i>  avec  moi  copie.  »  Le  commandant  de  SeraT  fit  assembler  tous  los 
principaux  du  lieu ,  et  tint  conseil  sur  ce  qu'il  y  avait  h  faire.  La 
conclusion  fut  que  Achmet-Gazi-Pacha  ne  pouvait  point  laisser  aller 
M.  le  comte  de  Bonneval.  Cette  résolution  fut  un  effet  de  la  crainte 
qu^avaient  alors  les  Turcs  des  Allemands.  Le  pacha  envoya  à  H.  le 
comte  son  intendant  avec  deux'autres  Turcs  de  marque ,  lesquels  lui 
dirent  qu'il  ne  pouvait  point  sortir  de  Seraï;  qu'il  avait  été  reconnu 
parun  officier  allemand .  lequel  avait  protesté  entre  les  mains  du 
pacha ,  et  qu'il  était  parti  pour  en  donner  avis  à  Vienne.  M.  le  comte 
eut  diverses  conférences  avec  le  gouverneur,  qui  le  traita  Irès- 
civilement ,  lui  fit  offre  de  tout  ce  dont  il  aurait  besoin ,  que  rien  ne 
lui  manquerait,  qu'il  n'avait  qu'à  parler.  M.  de  Bonneval  ne  voulut 
rien  accepter,  n'en  ayant  pas  besoin.  H  était  parti  de  Venise  avec 
quinze  cents  ducats  d'or  et  de  bons  effets  qui ,  en  les  vendant  à  très- 
bas  prix ,'  lui  auraient  rendu  au  moins  trois  mille  ducats.  Il  n'épargna 
rien  pour  faire  connaître  au  pacha  qu'il  le  retenait  injustement  et 
contre  le  droit  des  gens;  qu'il  n'était  plus  au  service  de  l'empereur; 
qu'il  était  libre,  et  n'était  point  son  sujet,  étant  né  Français.  La 
crainte  de  désobliger  les  Allemands  rendit  toutes  ses  bonnes  raisons 
inutiles.  La  cour  de  Vienne  faisait  agir  vivement  M.  Taimann,  son 
résident  h  Constantinople,  pour  que  la  Sublime  Porte  lui  rendit 
M.  le  comte  de  Bonneval;  la  cour  de  Vienne  faisait  aussi  tramer  h 
SeraTf  pour  l'enlever  mort  ou  vif.  L'on  avait  fait  entrer  dans  le  com- 
plot l'intendant  ou  kiaja  d'Achmet-Gazi-Pacha.  Un  Grec,  fort  bigot 
dans  sa  religion  et  très-riche ,  établi  à  Esseck ,  était  le  chef  du 
projet,  et  avait  promis  cinq  mille  piastres  de  récompense  audit  kiaja 
s'il  pouvait  faire  enlever  M.  le  comte,  et  promettait  de  bien  payer 
divers  Grecs  qui  devaient  faciliter  l'entreprise.  On  avait  même  donné 
à  M.  le  comte  de  Bonneval  un  logement  écarté,  afin  d'avoir  plus 
d'aisance  à  l'exécution.  Il  s'était  fait  ami  des  gens  du  pays,  et  parti- 
culièrement des  chefs  des  janissaires,  lesquels  font,  en  Bosnie ,  la  loi 
aux  pachas.  11  faisaient  aux  uns  de  petits  présents,  et  les  traitait  tous 
très-affablement.  On  le  tenait  au  courant  de  toutes  les  démarches 
que  ses  ennemis  faisaient  contre  lui  à  Constantinople  et  en  Bosnie.  II 
commença  par  attirer  autour  de  sa  maison  environ  trente  gros  chiens 
vagabonds  qu'il  faisait  nourrir  avec  soin.  Ce  fut  là  sa  première 
garnie;  mais  elle  ne  pouvait  pas  le  préserver  du  poison,  dont  son  chef 
de  cuisine ,  qui  était  natif  de  Paris,  l'avait  préservé  trois  fois;  entre 
autres  une  dans  du  lait  caillé,  où  il  aperçut  une  fente  qui  lui  dénotait 
quelque  chose  d'extraordinaire.  Le  cuisinier  empêcha  que  le  riz  ne 
fût  servi  sur  la  table  ,  et  le  fit  donner  h  des  chiens ,  dont  quatre,  qui 
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en  mangèrent ,  moururent  immédiatement.  Toutes  ces  opérations  se 
faisaient  par  ledit  kiaja.  Le  pacha  gouverneur  de  Serai  en  avait 
quelques  Soupçons ,  et  avait  dit  souvent  à  M.  le  comte  de  Bonneval 
de  ne  boire  de  café  nulle  part  :  «  Pas  môme  chez  moi,  lui  dit-il, 
et  encore  moins  chez  mon  kiaja  ».  M.  le  comte ,  voyant  tant  de  fureur 
dans  ses  ennemis ,  et  user  de  moyens  si  abominables  pour  le  perdre , 
chercha  à  prendre  des  précautions  plus  sûres  contre  eux  :  il  déclara 
à  un  des  janissaires  de  Bosnie  tout  ce  que  l'on  machinait  contre  lui, 
tous  les  risques  qu'il  avait  courus  depuis  qu'il  était  à  Serai.  Ce  chef 
en  fut  touché,  a  Je  pars  dans  Tinstant ,  lui  dit-il ,  et  je  vous  promets 
»  que  dans  trois  jours  vous  aurez  de  mes  nouvelles,  et  que  je  trou- 
»  verai  moyen  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis  :  comptez  sur  moi.  » 
Il  lui  tint  parole ,  revint  à  point  nommé  accompagné  de  trois  de  ses 
collègues  qui  lui  dirent  :  et  Nous  sommes  quarante  chefs  è  la  tète  des 
»  janissaires  bosniaques  ;  notre  corps  est  au  moins  de  six  mille 
.  »  hommes,  qui  vous  prend  sous  sa  protection ,  et  nous  vous  amenons 
»  une  garde  de  dix  hommes  fidèles  et  déterminés,  qui  viennent  à 
»  pied,  et  seront  ici  ce  soir,  qui  ne  vous  quitteront  point;  et  nous  les 
»  ferons  relever  tous  les  huit  jours  par  dix  autres.  Faites  sur-le- 
»  champ  réparer  cette  maison-ci  près  de  la  vôtre  pour  les  loger 
»  quand  ils  arriveront  [ce  qui  fut  exécuté  à  Tiustant] ,  et  venez 
»  avec  nous  chez  Achmet-Pacha.  Nous  voulons  lui  signifier,  ainsi 
D  qu'à  son  kiaja ,  quelle  est  notre  résolution.  »  M.  le  comte  de 
Bonneval  fut  avec  eux.  Ils  dirent  au  pacha,  le  kiaja  présent  avec 
divers  autres  Turcs  de  marque  :  a  Nous  avons  appris  que  quelques 
»  personnes  tendent  à  faire  enlever  et  perdre  par  le  feu  ou  le  poison 
»  cet  étranger;  nous  savons  tout  ce  qui  se  machine  contre  lui ,  et 
»  nous  connaissons  les  personnes  qui  y  ont  part.  Nous  vous  décla- 
»  rons  que  notre  corps  de  janissaires  le  prend  sous  sa  protection  ,  et 
»  que  nous  lui  donnons  une  garde  de  dix  hommes.  S'il  lui  est  fait  la 
»  moindre  insulte,  et  qu'il  lui  mésarrive,  nous  ferons  main  basse 
»  sur  ceux  qui  en  seront  les  auteurs  ;  nous  les  mettrons  en  pièces, 
1»  et  alors  nous  ne  répondons  pas  de  vous-même,  seigneur  pacha. 
»  Nous  vous  prions  donc  de  nous  aider  à  lui  sauver  la  vie ,  et  è  le 
»  traiter  avec  tout  l'honneur  et  la  distinction  que  méritent  son  rang 
»  et  sa  dign  té.  j>  Le  pacha  fut  frappé  de  cette  démarche,  ë  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas ,  et ,  bien  qu'il  fût  l'ami  de  M.  le  comte  de 
Bonneval,  et  très-porté  è  l'aider  en  tout  et  partout,  il  craignit 
d'abord  que  ce  procédé  ne  produisit  quelque  efifet  fâcheux.  Celui  qui 
eut  la  plus  grande  peur,  ce  fut  le  kiaja,  qui  dès  lors,  avec  sa 
séquelle,   ne  parut  plus   s'occuper  de  M.  le  comte  de  Bonneval. 
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Ainsi,  pendant  quelques  temps,  il  eut  un  peu  de  tranquillité.  II  recevait 
continuellement  des  avis  de  Constantinople ,  comme  M.  Talmann  y 
faisait  tous  ses  efforts  pour  obtenir  de  la  Porte  qu'elle  le  rendît  à 
l'empereur.  M.  le  comte  de  Bonneval  avait  écrit  une  lettre  au  prince 
Ragotski ,  et  une  autre  à  M.  de  Villeneuve ,  ambassadeur  de  France , 
lesquels  ne  lui  firent  aucune  réponse  :  le  prince,  parce  que  M.  de 
Bonneval  avait  oublié  le  titre  d^altesse  dans  sa  lettre  ;  M.  de  Ville- 
neuve garda  le  silence  par  déférence  pour  Tempereur.  M.  le  comte  a 
de  fortes  préventions  que  M.  Talmann  avait  su  gagner  cet  ambassa- 
deur par  quelque  motif  d'intérêt ,  afin  qu'il  ne  réclamât  point  M.  le 
comte  de  Bonneval  comme  Français.  Il  y  avait  environ  sept  mois 
qu'il  était  à  Serai  lorsqu'il  se  détermina ,  n'ayant  point  de  réponse 
aaxdites  lettres ,  d'envoyer  à  Constantinople  un  de  ses  gens  pour  y 
faire  tous  ses  efforts  pour  qu'il  ne  fût  point  livré  aux  Allemands. 
Tout  cela  n'aboutit  à  rien;  et,  dans  plusieurs  audiences  que  son 
envoyé  eut  des  ministres  de  la  Porte,  particulièrement  avec  Méhémet, 
kiaja  du  grand-yisir,  lequel  dit  :  a  Je  ne  puis  pas  croire  que  M.  le 
»  comte  de  Bonneval  soit  Français,  ainsi  qu'il  l'a  débité ,  et  que  vous 
9  l'assurez  vous-même  :  il  a  quitté  le  service  de  l'empereur  d'Alle- 
D  magne  ;  il  est  libre ,  et  cependant  l'ambassadeur  de  France  ne  le 
»  réclame  point,  et  ne  donne  aucun  signe  de  vie  à  son  sujet. 
»  Gomment  se  peut-il,  s'il  est  de  sa  nation,  qu'il  ne  redemande  pas 
9  un  homme  de  sa  considération ,  pendant  que  tous  les  jours  il  se 
»  donne  tous  les  soins  possibles  pour  se  faire  rendre  des  gens  de 
9  rien  qui  se  réfugient  chez  nous ,  et  qu'il  sait  être  Français.  Si  cela 
»  était,  aurait-il  dû  ne  faire  aucune  attention  à  la  lettre  que  lui  a 
9  écrite  votre  maître?  i>  Sept  mois  se  passèrent  encore  sans  que 
M.  de  Bonneval  ne  vit  rien  arriver  qui  pût  le  garantir  des  Allemands. 
Enfin,  au  bout  de  quatorze  mois,  un  courrier  arriva  h  Serai,  expédié, 
de  la  part  du  grand-visir,  au  pacha  de  la  province  de  Bosnie ,  pour 
des  affaires  qui  regardaient  son  département.  Ce  même  courrier, 
d'abord  après  avoir  remis  son  paquet  au  pacha  ,  fut  chez  M.  le 
comte  de  Bonneval ,  et  lui  dit  qu'il  avait  laissé  chez  le  grand-visir, 
à  Constantinople  ,  un  ordre  ou  commandement  tout  prêt.,  de  la  part 
du  grand-seigneur,  qui  devait  être  envoyé  audit  Achmet-Gazi- 
Pacha,  afin  de  le  livrer  sur  les  frontières  et  en  toute  sûreté  aux 
Allemands  ;  qu'il  en  avait  donné  avis  par  une  lettre  audit  pacha ,  et 
que  Tordre  serait  apporté  par  un  courrier  exprès ,  qui  devait  partir 
trois  jours  après  lui.  M.  le  comte  demanda  à  celui-ci  combien  il  en 
avait  mis  pour  se  rendre  de  Constantinople  à  Serai?  11  répondit  : 
«  Neuf  jours  »  ;  qu'il  avait  fait  beaucoup  de  diligence ,  et  (jue  celui  qui 
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devenait  de  plus  en  plus  intolérable  aux  sultans  ;  et  Achmet  Ilf  , 
prince  rempli  de  bonnes  intentions,  et  novateur  jusqu'à  avoir 
permis  rétablissement  d'une  imprimerie  à  Gonstantinople ,  nouris- 
sait  secrètement  le  projet  de  former  un  corps  de  troupes  régulières 
qui  Taidât  à  secouer  le  joug  de  ses  terribles  dominateurs.  Bonneval , 
enflammé  de  vengeance  contre  Tempereur,  aspirait  à  combattre  ses 
généraux,  et  se  croyait  certain  de  les  vaincre 'si  Ton  mettait  è  sa 
disposition  des  troupes  armées ,  disciplinées  et  exercées  à  l'énro- 
péenne.  Achmet  111  lui  confia  la  direction  de  cette  délicate  opération  ; 
mais ,  pour  apprécier  convenablement  les  difficultés  de  tout  genre  q[ue 
Bonneval  devait  rencontrer,  il  est  bon  d'examiner  quel  était  alors  Tétat 
militaire  des  Turcs.  Cet  exposé  ne  sera  pas  sans  intérêt  maintenant 
que  nos  esprits  sont  habitués  parûtes  événements  récents  sur  le 
Danube  et  en  Crimée  à  s'intéresser  aux  résultats  des  réformes 
militaires  exécutées  par  le  sultan  Mahmoud  II  avec  une  puissante 
et  sauvage  énergie.  La  Turquie  est  un  vaste  camp  asiatique  conquis 
sur  l'orient  de  l'Europe.  Dans  le  siècle  dernier,  aucun  musulman  ne 
pouvait  s'exempter  du  service  militaire  :  tous  étaient  soldats  de 
naissance,  parce  que  toute  entreprise  contre  Tes  infidèles  était 
une  guerre  sainte.  Les  Turcs,  d'une  complexion  robuste,  braves 
jusqu'à  la  témérité ,  accoutumés  dès  l'enfance  aux  exercices  mili- 
taires ,  et  religieusement  façonnés  à  l'obéissance  passive ,  repu* 
gnaient  néanmoins  à  la  discipline  et  à  la  régularité  des  manœuvres  » 
en  même  temps  qu'ils  se  soumettaient  sans  murmures  à  un  régime 
de  châtiments  atroces.  D'ailleurs,  nourris  pour  les  armes ,  ils 
croyaient  au  bonheur  éternel  de  ceux  qui  mouraient  en  combattant 
les  infidèles ,  et  ne  doutaient  pas  que  chacun  ne  portât  écrits  sur  son 
front  le  genre  et  l'heure  fatale  de  sa  mort.  Chez  eux,  l'autorité  est 
absolue,  et  le  général  n'a  pour  instruction  et  pour  devoir  que 
d'avancer  le  service  du  sultan. 

Les  janissaires ,  au  nombre  de  quarante  mille ,  faisaiebt  le  fond  de 
l'infanterie  et  la  véritable  force  de  l'armée  ;  après  eux ,  venaient  les 
asapes  ou  milices  provinciales,  les  Albanais  et  les  Bosniens,  ou 
gardes  des  pachas ,  et  les  volontaires. 

Les  spahis  ou  cavaliers  permanents  se  divisaient  en  zaims,  en 
timariUes  et  en  spahoglans;  les  autres  milices  étaient  les  bechUs^ 
les  volontaires ,  les  alcanjis  ou  troupes  provinciales,  et  les  agalars  ou 
gardes  des  pachas  (4). 

Les  janissaires  et  les  douze  mille  spahoglaus  qui  sortaient  du 

({)  IHémoirei  de  Montécuculli ,  1. 111,  Hv.  II.,  ch.  Il 
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sérail  étaient  les  seules  troupes  payées  par  la  chambre  du  sultan; 
les  zaims  et  les  timariotes  avaient  pour  solde  les  revenus  de  timares 
ou  terres  concédées  par  la  Porte  ;  les  autres  corps,  à  la  guerre,  vivaient 
comme  ils  pouvaient. 

Les  mousquets  de  Tinfanterie  étaient  courts ,  de  petit  calibre  et 
sans  baïonnette  :  les  soldats,  n^ayant  ni  giberne  ni  fourniment, 
perdaient  beaucoup  de  temps  à  charger  leurs  armes;  mais  les 
canons  des  fusils  étaient  de  fer  excellent ,  et  se  chargeaient  d'autant 
de  poudre  que  pesait  la  balle  ;  ils  portaient  plus  loin  et  plus  juste 
que  ceux  des  Allemands  et  des  Russes.  Dans  le  combat ,  les  janis- 
saires s'avançaient  d'abord  en  rangs  serrés ,  et ,  après  une  première 
décharge ,  passant  leurs  mousquets  en  bandoulière ,  s'élançaient  sur 
Fennemi  au  pas  de  course  et  le  cimeterre  au  poing. 

L'artillerie  était  servie  par  les  toppis ,  qui  comprenaient  les 
canonniers,  les  artificiers  et  les  pionniers.  Les  pièces  turques 
étaient  d'une  grosseur  démesurée,  d'un  poids  énorme,  difficiles  à 
conduire»,'  à  manier,  à  réparer,  et  consommaient  beaucoup  de  muni- 
tions. Leur  feu  était  écrasant  là  où  il  touchait  ;  mais  le  tir  en  était 
si  incertain  et  si  mal  dirigé  que  les  projectiles  se  perdaient  le  plus 
ordinaireçient  dans  le  vide. 

La  cavalerie,  supérieurement  montée  et  fort  agile ,  avait  de  légères 
armes  défensives  :  la  cotte  de  mailles',  le  gantelet  de  fer  couvrant  le 
bras  jusqu'au  coude,  le  casque  et  le  bouclier;  et,  pour  armes 
offensives,  la  lance ,  le  cimeterre,  la  hache  d'armes,  l'arquebuse  et 
les  pistolets ,  les  dards ,  les  javelots  et  les  flèches.- 

Les  régiments  se  composaient  de  quatre,  six,  huit  et  même  dix 
mille  hommes  ;  et  leur  force  numérique  n'était  point  calculée  sur  la 
quantité  de  soldats  qu'un  chef  de  corps'  peut  réellement  commander, 
mais  sur  le  plus  ou  moins  d'hommes  que  fournissait  la  province  d'où 
Ton  tirait  cette  milice.  La  division  par  bataillons,  escadrons, 
compagnies,  n'existait  pas  ;  cependant  il  y  avait  des  officiers  portant 
le  titre  de  capitaines. 

Les  Turcs  mettaient  leurs  principaux  avantages  dans  le  grand 
nombre,  la  fureur  de  l'attaque  et  la  bravoure  individuelle;  leurs 
soldats ,  excellents  pris  séparément ,  formaient  ensemble  une  multi- 
tude pillant  amis  et  ennemis ,  n'allant  au  combat  qu'après  s'être 
enivrés  de  maslach  (t),  donnant  tète  baissée  dans  les  périls  ,  sachant 
mourir  jusqu'au  dernier  derrière  leurs  retranchements  et  leurs 
palanques,  mais  incapables  d'exécuter  une  retraite  h  propos  ,  et  se 

(f }  Boisson  mêlée  d'opium  qui  les  jetait  dans  ud«  espèce  de  fureur. 
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débandant  lorsque  la  résistance  qu^Is  éprouvaient  leur  semblait 
insurmontable.  Aussi  les  armées  turques,  jadis  si  redoutables, 
devenaieut  de  moins  en  moins  difficiles  k  combattre  h  mesure  que 
les  troupes  des  autres  puissances  de  TEurope  se  montraient  plus 
instruites,  plus  disciplinées  et  plus  manoeuvrières. 

Pour  former  le  noyau  des  troupes  nouvelles,  Bonneval  eut  sous  ses 
ordres  directs  le  corps  des  ^of)pt>  ou  bombardiers  :  c'étaient  les  soldats 
les  plus  instruits ,  les  moins  indisciplinés ,  craints  de  la  population , 
sur  laquelle  ils  exerçaieot  un  pouvoir  d'opinion,  et  respectés  du 
reste  de  Tarmée  à  cause  de  leur  service  spécial.  On  y  appela  comme 
instructeurs  quelques  officiers  français ,  suisses  ,  anglais  et  écossais. 
Bonneval ,  beau  y  bien  fait ,  excellent  cavalier,  doué  des  avantages 
extérieurs  admirés  eu  Orient,  et  paré  de  cette  mine  audacieuse  et 
guerrière  qui  est  un  puissant  moyen  d'influence  sur  les  hommes, 
eut  bientôt  inspiré  à  sa  troupe  le  désir  de  connaître  les  exercices 
militaires  européens.  Il  riustruisait  à  Scutari ,  en  face  de  Gonstan- 
tinople ,  et  ce  fut  d'abord  un  objet  de  curiosité  pour  les  Turcs.  Le 
spectacle  des  manœuvres  régulières  et  des  petites  guerres  les  attirait 
et  les  amusait  ;  sa  nouveauté  décida  beaucoup  de  renégats  ,  de 
chercheurs  d^aventures  et  de  déserteurs  étrangers  à  s'enrôler  dans 
le  corps  des  bombardiers  ;  on  y  fit  entrer  des  paysans  de  l' Asie- 
Mineure.  En  peu  de  temps ,  Tinstruction  fut  presque  complète ,  et 
les  bombardiers,  portés  à  quatre  mille  hommes,  formèrent  une 
division  modèle ,  comprenant  les  différentes  armes  ,  et  destinée  à 
recruter  d'instructeurs  les  cadras  des  troupes  nouvelles. 

Bonneval  avait  enseigné  aux  fantassins  le  pas  cadencé ,  le  mant- 
ment  du  fusil,  Tusage  de  la  giberne,  l'exercice  de  la  baïonnette, 
l'observation  du  silence  et  de  i^immobilité  dans  le  rang.  Les  cavaliers 
avaient  appris  à  se  former  par  escadrons ,  et  à  charger  sans  se 
désunir;  les  canonniers  surent  mieux  pointer,  tirer  plus  juste,  et 
surtout  se  servir  plus  habilement  des  bombes.  On  avait  mis  dans 
cette  organisation  de  la  prudence ,  de  l'activité  et  de  l'adresse. 

Malheureusement  les  bombardiers  étaient  placés  à  Seutari  trop 
près  de  Gonstantinople ,  et  à  portée  des  intrigues  qui  pouvaient  les 
éloigner  de  remplir  les  intentions  du  sultan.  La  Russie,  qui  déjà 
tâtait  le  pouls  de  l'empire  ottoman ,  et  qui  en  comptait  les  mouve- 
ments  de  défaillance  et  de  force  comme  un  médecin  attentif  au  lit 
d'un  malade  ,  s'effraya  des  innovations  de  Bonneval.  Les  janissaires 
en  conçurent  de  la  jalousie  :  ils  craignirent  que  la  nouvelle  milice  ne 
fût  réservée  à  les  remplacer  ;  ils  murmurèrent ,  menacèrent  le 
grand-visir^   et  cette  simple  démonstration  suffit  pour  arrêter  le 
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faible  Âchœet  III  dans  ses  projets  de  réforme.  On  renonça  bien  vite  au 
système  de  Bonneval  ;  on  fit  partir  sans  leur  chef  les  quatre  mille  bom- 
bardiers ,  et  on  les  envoya  à  Farmée  de  Perse  contre  Thamas-Kouli- 
Kan.  Ils  y  périrent  presque  tous  ;  et ,  leur  destruction  achevée  ,  le 
corps  des  tappis  fut  remis  sur  l'ancien  pied  de  trois  cents  canonuiers 
et  de  deux  cents  mineurs  et  pionniers. 

Ainsi  Bonneval ,  en  4730 ,  avait  conçu  et  exécuté  à  Constantinople 
le  même  système  d'organisation  qui ,  de  nos  jours ,  a  changé  la  face 
des  choses  en  Egypte ,  a  fondé  la  puissance  de  Méhémet-AIi  et  de 
son  successeur,  et  a  fait  la  gloire  du  colonel  français  Selves ,  devenu  , 
souH  le  nom  de  Soliman-Pacha ,  le  chef^  de  l'armée  égyptienne. 
Remarquons ,  sans  établir  cependant  de  parallèle  entre  eux  ,  qu'il 
existe  dans  les  destinées  de  ces  deux  hommes  des  traits  singuliers 
de  ressemblance.  Tous  deux  avaient  commencé  par  servir  dans  la 
marine,  tous  deux  en  étaient  sortis  à  cause  d'un  duel  malheureux , 
et  tous  deux ,  ayant  pris  le  turban ,  ont  formé  à  Teuropéenne  des 
troupes  musulmanes.  Bonneval  a  échoué ,  et  Selves  a  réussi  :  c'est 
que,  pour  vaincre  les  vieilles  habitudes  d'un  peuple  à  demi 
civilisé,  et  lui  imposer  de  nouvelles  institutions  militaires,  il  faut 
s'appuyer  sur  un  de  ces  terribles  souverains  dont  les  passions  sont  de 
feu,  et  les  volontés  de  fer.  Les  réformateurs  à  tout  prix  dévorent 
les  obstacles,  et  s'ouvrent  un  large  sillon  baigné  de  sang  et  semé  de 
cadavres.  Pierre-le-Grand  a  réussi  en  exterminant  les  strélitz  ; 
Méhémet-Ali ,  en  exterminant  les  mamelucks  ;  Mahmoud  II ,  en 
exterminant  les  janissaires. 

Sous  le  règne  de  Mahmoud  !•',  successeur  d'Achmet  III ,  Bonneval 
s'occupa  moins  de  guerre  et  d'organisation  militaire  que  de  politique. 
Il  conseilla  le  divan  ;  mais  il  ne  compta  plus  dans  les  armées  actives 
de  la  Porte  :  il  avait  espéré  commander  celle  de  Perse  ou  celle  de 
Crimée;  on  lui  préféra  d'jmbécilles généraux ,  qui,  en  Asie,  se  firent 
battre  par  le  célèbre  Thamas-Kouli-Kan ,  et,  en  Grimée,  parles 
maréchaux  de  Munnich  et  de  Lascy.  Dans  sa  retraire  de  Scutari,  il 
n'est  pas  de  projets  que  Bonneval  n'ait  conçus  et  élaborés.  Malgré 
l'approche  des  glaces  de  l'âge,  sa  tête  fermentait  comme  à  trente  ans. 
A  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (9  octobre  1740),  il  essaya 
d'engager  la  Turquie  dans  une  guerre  avec  l'Autriche ,  et  exhorta  le 
divan  h  protester  contre  l'élection  de  l'empereur  François  ^^  «  Du 
moins ,  écrivait-il  au  grand-visir,  il  faut  lui  ôter  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem  ;  car  cette  gothique  prétention  peut  un  jour  nuire  aux 
intérêts  du  sultan  en  Asie.  »  Il  réclamait  en  même  temps  l'abolition 
de  Tordre  de  Saint-Etienne  de  Toscane  ,  dont  les  membres  promet- 
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taient ,  encore  plus  explicitement  que  les  chevaliers  de  Malte ,  de 
détruire  la  Turquie.  Cet  ordre  si  inoffensif  et  si  obscur  ne  s'atten- 
dait pas  qu'on  lui  fit  honneur  de  le  craindre. 

D'autre  paît ,  Bonneval  présentait  à  la  Porte  un  plan  pour  recon- 
quérir la  Crimée ,  occupée  par  les  Russes ,  proposait  de  soulever  la 
Hongrie,  d'en  soutenir  les  révoltés ,  et  de  l'envahir,  en  profitant  des 
embarras  de  l'Autriche  :  tantôt  il  méditait  d'allier  la  Turquie  avec  le 
Mogol  contre   la  Perse,   avec  la  Suède  contre  la  Russie,  avec  la 
Prusse  contre  l'Autriche.  Au  milieu  de  ces  projets ,  plus  hardis  que 
réalisables  ,  il  avait  le  temps  de  se  brouiller  avec  l'ambassadeur  de 
France,  le  marquis  de  Villeneuve,  parce  qu'il  n'était  qu'un  parvenu, 
et  avec  son  successeur,  le  comte  de  Castellane ,  qui  se  disait  d*une 
maison  plus  noble  que  la  sienne ,  et  qui  n'avait  pas  voulu  Caire  les 
premières  avances.  Bientôt  l'Europe  lui  sembla  trop  étroite ,  et  il 
imagina  de  tirer  une  ligne  de  démarcation  du  golfe  de  Tripoli  à  la 
pointe  de  l'Epire ,  et  de  faire  déclarer  par  la  Turquie  que  toutes  les 
prises  faites  en  deçà  de  cette  ligne  ne  seraient  pas  valables.  Son 
dernier  projet  consistait  à  faire  accorder  à  la  France  la  libre  naviga- 
tion de  la  mer  Noire  à  l'exclusion  des  autres  puissances.  En  même 
temps  il  s'occupait  de  construire  un  modèfe  de  bateaux  pour  servir 
h  la  traversée  de  la  Manche  et  à  une  descente  sur  les  côtes  de  l'Ati- 
gleterré  ;  il  s'ingénia  également  à  perfectionner  les  bateaux  de  guerre 
de  la  Baltique,  inventés  par  Pierre-le-Grand. 

Enfin ,  arrivé  à  l'âge  de  soixante-treize  ans ,  Bonneval ,  aussi  peu 
musulman  que  possible,  songea  à  se  refaire  chrétien;   la  cour  de 
Naples  s'offrit  à    favoriser  son  évasion,    et  l'on  convint    qu'une 
frégate  de  la  marine  napolitaine  qu'on  avait  l'habitude  de  voir  dans 
les  eaux  de  l'Archipel  le  prendrait  à  son  bord ,   et  le  mènerait  à 
Rome ,  où  le  pape  Benoit  XiV  consentait  à  l'accueillir,  à  recevoir 
son  abjuration ,  et  lui  promettait  le  pardon  de  ses  fautes.  Itfais,  an 
moment  d'accomplir  ce  dessein ,  Bonneval  fut  emporté  si  subitement 
par  une  attaque  de  goutte,  le  23  mars  4747,  qu'on  l'a  cru  mort 
empoisonné  :  cependant  aucun  indice  n'a  prouvé  que  les  Turcs,  qui , 
depuis  long-temps,   soupçonnaient  sa  fuite  et  son  retour  à  la  foi 
chrétienne,  s'y  soient  opposés  par  un  crime.  Ainsi  Bonneval ,  qai 
était  né  treize  jours  avant  la  mort  de  Turenne,  a  eu  l'insigne  bon-^ 
heur,  aux  yeux  des  musulmans  orthodoxes ,  de  mourir  dans  la  nuit 
sainte  de  la  nativité  du  prophète  (4). 

(1)  LesBchiites,  ou  sectateurs  d'Ali ,  placent  la  nativité  de  Mahomet  huit  jours 
plus  tard. 
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Les  mémoires  qui  portent  son  nom  et  les  anecdotes  turques  et 
vénitiennes  qu'on  lui  attribue  ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
en  4737,  et  ne  sont  qu'un  ramassis  d'aventures  romanesques,  invrai- 
semblables et  scandaleuses.  11  les  a  jugées  lui-même  comme  elles  le 
méritaient ,  et  il  écrivait  à  son  frère  :  «  Je  ne  m'estime  pas  assez 
jnoi-méme  pour  croire  que  le  récit  de  mes  aventures  pût  être  de 
quelque  instruction  pour  le  public ,  sans  quoi  tout  livre  est  mauvais , 
et  je  ne  fais  pas  assez*  de  cas  de  ce  dernier  pour  me  donner  la 
peine  de  faire  mon  histoire  afin  de  me  justifier  dans  son  esprit... 
Je*  ne  m'embarrasse  pas  plus  de  toutes  ces  calomnies  que  des  contes 
de  Peau  d'Ane....  Mes  prétendus  historiens  sont  de  pauvres  gens  qui 
sans  doute  paient  leurs  hôtes,  et  s'habillent  à  mes  dépens.  Leurs 
écrits,  faits  à  la  hâte,  et  où  je  n'ai  aucune  part ,  même  dans  les 
aventures  qu'ils  m'attribuent ,  sont  des  ouvrages  éphémères  que  je 
ne  puis  empêcher,  mais  que  je  désavoue  formellement,  comme  vous 
pouvez  en  assurer  tout  le  monde  (4).  >» 

Bonneval  n'est  point  un  personnage  historique  dans  la  plus 
grande  étendue  du  mot  ;  mais  il  est  assurément  un  des  hommes  les 
plus  extraordinaires  du  xtiii«  siècle.  L'austère  Saint-Simon,  qui  le 
juge  rudement ,  convient  qu'tï  avait  beaucoup  de  talents  pour  la 
guerre ,  beaucoup  d'esprit ,  fort  orné  de  lecture,  qu^il  était  bien  disant 
et  éloquent  avec  du  tour  et  de  la  grâce  (2).  Ajoutons  qu'il  fut  un  général 
audacieux  et  habile ,  un  penseur  hardi  en  politique ,  et  par  dessus 
tout  un  homme  de  cœur  et  d'esprit  ayant  au  plus  haut  degré  ,  là  où 
il  commandait ,  le  don  de  se  faire  aimer  des  habitants  et  des  soldats. 
Aussi,  le  jour  de  son  arrestation  à  Bruxelles,  les  bourgeois  de  la 
ville,  dans  l'espérance  de  le  délivrer,  s'ameutèrent  devant  l'hôtel  du 
prince  de  Ligne,  où  Bonneval  logeait,  et  il  fallut  l'arrivée  des  troupes 
autrichiennes  de  la  garnison  pour  dissiper  leur  rassemblement, 
a  Quand  on  réforma  sur  la  grande  place  de  Bruxelles  son  régiment 
d'infanterie,  les  soldats  découvraient  leurs  poitrines  cicatrisées, 
montraient  les  marques  glorieuses  de  tant  de  batailles  qu'ils  avaient 
le  plus  contribué  à  faire  gagner,  pleuraient ,  prononçaient  le  nom  de 
Bonneval,  et  brisaient  leurs  crosses  de  fusil  sur  le  pavé  avant  de 
mettre  bas  les  armes  devant  le  commissaire  chargé  d'en  faire 
l'odieuse  cérémonie  (3)  ». 

Les  brillantes  qualités  de  Bonneval  l'ont  poussé  sans  relâche  aux 

(1)  CoDStaotinople ,  26  septembre  1741. 

(2)  Mémoirei  de  Saint-Simon ,  chapitre  508. 

(3)  Prince  de  Ligne  ,  Mémoin  fur  li  comte  de  Bonneval ,  pages  53  et  54. 
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exagérations,  parce  que  son  caractère  ne  dominait  pas  suffisamment 
son  esprit  ;  elles  l'ont  jeté  sur  des  écueils  ;  sa  vie ,  si  troublée ,  si 
ondoyante ,  si  variée ,  comme  eût  dit  Montaigne ,  a  couru  à  travers 
de  perpétuelles  agitations,  et  elle  a  été  une  suite  de  crises,  où  Teffort, 
en  retombant  sur  iui-méme ,  a  fait  commettre  à  Bonneval  de  folles 
actions ,  qui  cependant  ne  sont  pas  sans  éclat  et  sans  des  signes  de 
force  et  de  grandeur.  Esprit  orageux,  caractère  d'archange  foudroyé , 
né  pour  la  lutte  et  en  recherchant  les  périls ,  ses  heures  de  soumis- 
sion en  toute  circonstance  étaient  comptées.  Trop  fort  pour  se  rendre , 
trop  orgueilleux  pour* céder  avant  d'avoir  bravé  la  tempête,  et 
constaté ,  en  côtoyant  Tabime,  l'impuissance  de  ses  ressources,  il  lui 
manquait  cette  qualité  qui  porte  un  nom  vulgaire,  et  qui  est  si  rare  ; 
cette  qualité  si  nécessaire  à  la  conduite  de  la  vie  ,  sans  laquelle  les 
hommes  supérieurs  ne  sont  que  d'éblouissants  et  dangereux  phéno- 
mènes :  c'est  le  bou  sens  dont  nous  voulons  parier,  le  bon  sens ,  dont 
l'orgueil  rejette  les  sages  conseils ,  et  qui  doit  être  le  guide  de  nos 
actions,  le  modérateur,  le  conservateur  et  l'arbitre  des  choses 
humaines. 

On  a  souvent  comparé  la  vie  de  Bonneval  au  cours  du  Danube, 
qui ,  né  dans  un  pays  catholique ,  finit  par  être  nciusulman  ;  pour 
compléter  la  comparaison,  il  faudrait  ajouter  que  cet  homme,  si 
éminemment  aristocrate  de  race,  de  cœur  et  d'esprit,  et  si  fier  de 
la  noblesse  de  son  nom ,  le  perdit  sous  Timbécille  égalité  du 
despotisme  oriental  ;  ainsi  nous  voyons  le  Rhin,  orgueilleux  de  ses 
magnifiques  eaux  tant  qu'elles  sont  allemandes  ou  françaises,  finir 
et  disparaître  sous  des  noms  obscurs  au  milieu  des  sables  de  l'Océan 
du  Nord. 

Le  Baron  GAT  DE  VERNON. 


PROCÈS 

DU  COMTE  DE  BOIVIVEVAL, 


FAIT    ET   INSTRUIT   PAR    LUP-MÊiHC. 


QO  ESTIONS. 

Pourquoi  aYcz-youB  pris  si  hautement 
le  parti  de  la  reine  d* Espagne?  L'auriez- 
vous  pris  avec  la  même  chaleur  contre 
d'autres  que  contre  le  maïquis  de  Prié 
et  sa  maison  ? 


fites-vons  bien  sûr  que  cette  calomnie 
ail  d*abord  été  débitée  dans  la  maison  du 
marquis  de  Prié? 


Cependant  plusieurs  fpersonnes  qui 
étaient  chez  le  marquis  de  Prié  dans  le 
temps  où,  selon  vous,  ces  discours  se 
sont  tenus,  ont  déclaré  quUIs  ne  les 
avaient  point  entendus  ? 


Comment  donc  le  marquis  de  Prié  a-I^ 
il  dit  que  vous  étiez  Fauteur  de  la  calom- 
nie; que  vous  aviez  formé  le  monstre 
que  vous  combattiez? 


RfiPONSBS. 

J'ai  l'honneur  d*étre  allié  de  cette  prin- 
cesse; j'ai  des  obligations  infinies  h  sa 
maison.  La  proximité  du  sang,  la  recon- 
naissance m*ont  fait  regarder  comme 
une  obligation  indispensable  de  m'oppo- 
ser  à  la  calomnie  et  de  la  démentir.  Je 
me  serais  cru  indigne  de  vivre  si  je  ne 
l'avais  pas  fait.  Tout  autre  que  le  mar- 
quis de  Prié  aurait  puni  sa  femme  et  sa 
fille,  ou  m'aurait  rendu  raison  de  son 
refus  Tépée  à  la  main. 

Rien  n'est  plus  constant.  J'ai  fait, 
avant  que  d'éclater,  toutes  les  informa- 
tions nécessaires.  Des  gens  d'honneur 
m'en  avaient  assuré,  et  ont  confirmé  ce 
qu'ils  m'avaient  dit.  Je  les  ai  nommés, 
et  j'ai  demandé  qu'on  les  interrogeât. 

Le  crédit  d'un  sous-gouverneur  des 
Pays-Bas  est  bien  grand:  il  est  en  état 
de  se*faire  craindre  et  de  récompenser. 
Des  témoins  en  pareille  matière  ne  sau- 
raient prévaloir  contre  des  témoins  posi- 
tif. Dés  qu'un  discours  a  été  entendu ,  il 
ne  se  peut  pas  faire  qu'il  n*ait  point  été 
tenu ,  au  lieu  qu'il  est  très-possible  que 
plusieurs  ne  l'aient  pas  entendu ,  ou  n'y 
aient  pas  fait  assez  d'attention  pour  être 
en  état  de  le  rapporter  exactement. 

C'est  ce  que  je  ne  pois  comprendre.  Je 
consens  de  périr  de  la  manière  la  plus 
cruelle  et  la  plus  honteuse  si  l'on 
peut  me  convaincre  d'un  crime  si  exé- 
crable; mais  je  demande  aussi  que  le 
marquis  de  Prié  soit  traité  comme  je 
consens  de  l'être  s'il  ne  prouve  pas  ce 
qu'il  a  avancé. 
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Vous  haluez  ce  marquis  :  tous  tous 
éles  fanté  que  tous  lei'perdriez  T 


r<l*anriez-vou8  pas  pu  vous  déclarer 
moins  publiquement  et  moins  durement  ? 
Qu*était-il  nécessaire  que  vous  parlassiez 
de  la  maison  du  marquis  de  Prié? 


J*avoue  que  je  ne  Taime  paSf  son  carar* 
tère  et  le  mien  étant  des>plus  opposés;  il 
est  absolument  faux  que  j«  me  sois  Tante 
de  le  perdre ,  ou  même  que  j*en  aie  eu  le 
dessein  avant  nos  démêlés. 

La  calomnie  contre  la  reine  d'Espagne 
était  publique  :  il  fallait  que  le  démenti 
et  le  désaveu  le  fussent  aussi.  J*aToae 
quefaurais  pu  m*expnmer  moins  dur<>' 
ment,  et  qu'il  n*est  point  conséquent 
qu'une  femme  qui  débite  une  nouTelle 

.  calomnie  soit  une  p et  uneearogne; 

j'aurais  pu  aussi  ne  pas  parler  de  la  mai- 
son du  marquis  de  Prié  ;  mais  je  n'ai  pas 
été  le  maître  de  mon  indignation ,  et  j*ai 
mis  une  si  grande  différence  entre  la 
reine  d'Espagne  et  ceux  on  celles  qui 
avaient  mal  parlé  d'elle ,  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  ménager  les  termes.  D'ailleurs , 
dans  cette  déclaration,  je  n*ai  nommé 
ni  la  marquise  ni  sa  fille,  et  on  ne  peut 
pas  prouver  que  les  billets  -où  elles 
étaient  nommées  aient  été  répandus'par 
mes  ordres. 

Pourquoi  a vez-vous  rendu  publiques ,  Le  marquis  de  Prié  avait  écrit  des 
du  congrès  de  Cambrai ,  et  partout  lettres  affreuses  contre  moi  ;' il  m'y  trai- 
ailleurs,  vos  expéditions  à  la  cour  de  tait  comme  le  dernier  des  malheureux. 
Vienne  ?  L'unic^ue  moyen  que  j'eusse  de  confondre 

ce  hardi   calomniateur  était  de  faire 

connaître  partout    le    sujet  de^  notre 

^  *  démêlé  :  ce  que  je  ne  pouvais  mieux 

faire  qu'en  publiant  les  pièces  que 
j'avais  adressées  à  l'empereur. 

Vous  avez  refusé  les  arrêts:  ne  deviez- "*  Peut-être  aurais-je  mieux  fait;  mais 
TOUS  pas  obéir,  par  provision  ,  sauf  votre  je  ne  les  ai  refusés  que  parce  qu'ils  ne 
recours  s'ils  étaient  mal  ordonnés  ?  m'étaient  pas  intimés  selon  les  règles 

'  auxquelles  je  croyais ,  comme  je  le  crois 
encore .  qu'un  gouverneur  n'a  pas  droit 
de  déroger.  Je  dis  la  même  chose  de 
l'ordre  pour  me  rendre  À  la  citadelle 
d*  Anvers. 


Pourquoi  n'avez-vous  pas  pris  le  ton 
de  suppliant  dans  vos  écrits ,  dans  vos 
lettres,  surtout  au  conseil  de  guerre? 
Vous  leur  avez  parlé  comme  d'égal  à 
égal  ?  Ces  manières,  hautes  et  fièrcs ,  ont 


Un  homme  de  ma  condition  et  de  mon 
caractère  ne  saurait  s'abaisser  à  rieo  qui 
sente  la  bassesse  et  la  1  Acheté.  La  cauie 
que  j'ai  défendue  est  si  juste  que  j'au- 
rais cru  la  déshonorer  si  j'en  avait  usé 
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dA  1e9 choquer  et  les  indisposer  contre    autrement.  La  fermeté,  la  fierté  même 
^ous?  contiennent  à  Tinnocence,  qui  ne  sait 

ce  que  c*est  que  de  demander  grAce ,  et 
ne  peuvent  choquer  que  ceux  qui  igno- 
rent comment  doit  penser  un  homme  de 
guerre,  surtout  s'il  est  d'une  certaine 
naissance.  J'ai  écrit  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  ma  défense  ;  je  Fai  fait  d'une 
manière  à  faire  sentir  que  j'étais  per- 
suadé que  le  droit  et  la  raison  étaient  de 
mon  côté ,  et  qu'on  ne  pouvait  me  refuser 
la  justice  que  je  demandais  sans  les  violer. 

Vous  êtes  allé  en  Hollande ,  au  lieu  de  Je  conviens  que  j'ai  eu  tort  .si  on  veut 
▼ous  rendre  à  Vienne  par  le  plus  court  prendre  la  chose  à  la  dernière  rigueur; 
chemin ,  comme  il  vous  était  ordonné,  mais  Tordre  ne  marquait  point  ni  le 
Avez-vous  pu  ignorer  qu'une  pareille  temps  de  mon*  départ  ni  celui  de  mon 
désobéissance  était  une  faute  capitale?       arrivée.  J'ai  cru  être  lihre  de  faire  un 

voyage  :  j'avais  de  fortes  raisons  de 
laisser  ignorer  la  route  que  je  prendrais, 
et  d'en  choisir  une  i  quoi  mes  ennemis  ne  s'attendissent  pas.  J'avoue  qu'on  peut 
supposer  que  j'ai  délibéré  si  j'obéirais  ;  que  même ,  pendant  quelque  temps,  j'ai 
voulu  désobéir  ;  mais  aussi  on  peut  supposer  le  contraire.  Pourquoi  de  deux  suppo- 
sitions., également  probables,  choisir  de  s'attacher  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  ?  J*ai 
pu  me  retirer  en  France  ,  les  arrêts  prononcés  autrefois  contre  moi  ayant  été  annu- 
lés. Peut-on  sMmaginer  que  je  fusse  venu  m'exposer  à  une  condamnation  certaine 
si  j'avais  pu  croire  que  mon  excursion  en  Hollande  me  l'eût  fait  mériter?  Il  n'est 
point  de  tribunal  humain  où  1  on  punisse  les  pensées  et  les  délibérations  intérieures. 
Je  suis  parti  d^Anvers  pour  la  Hollande  :  l'ordre  que  j'avais  reçu  ne  me  le  défimdait 
pas.  C'est  de  La  Haye  que  je  suis  parti  pour  Vienne  :  j'ai  pris  le  plus  court  chemin 
fM>ur  m'y  rendre.  Je  suis  arrivé  à  temps,  puisque  le  jour  de  mon  arrivée  n'était 
point  fixé.  On  peut  donc  me  soupçonner  de  désobéissance ,  mais  on  ne  peut  m'en 
convaincre. 

Mon  procès  ainsi  instruit  avec  la  sévérité  et  l'exactitude  qu'on  vient  de  voir, 
après  avoir  mûrement  et  à  diverses  reprises  pesé  les  charges  qui  étaient  contre  moi» 
je  prononçai  la  sentence  : 

<  Le  comte  de  Bonneval ,  s'étant  rendu  violemment  suspect  de  désobéissance  en 
»  se  retirant  dans  un  pays  étranger,  où  il  a  séjourné  près  d'un  mois  avant  que  de  se 
9  mettre  en  chemin  pour  Vienne ,  selon  l'ordre  de  S.  M.  I. ,  ayant  aussi  refusé  les 
»  arrêts  qui  lui  étaient  ordonnés  de  la  part  du  marquis  de  Prié,  son  supérieur  :  en 
»  punition  de  ces  fautei,il  tiendra  prison  pendant  six  mois,  avec  défense  d'en 
n  sortir  avant  leur  expiration ,  sous  peine  de  mort.  Permis  à  lui,  après  ce  temps 
»  expiré,  de  poursuivre  le  marquis  de  Prié  en  réparation  des  calomnies  dont  il 
»  prétend  que  ledit  marquis  l'a  llétri  ». 

Je  puis  assurer  que  j'ai  fait  voir  cette  sentence  à  de  fort  habiles  jurisconsultes ,  et 
que  tous  l'ont  approuvée. 
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LETTRES 

De  la  comtesse  de  Bonneval  au  comte  de  Bonneval  (î). 


Paris  ,  5  mars  ni7. 

Il  7  a  ,  je  crois ,  peu  d'exemples  qui  puissent  servir  à  imaginer  une  conduite  auss^ 
singulière  :  je  n'en  voudrais  pas  pénétrer  la  cause  par  respect  pour  madame  TOtre 
mère.  Je  connais  les  sentiments  que  je  vous  dois  dans  s*  personne  ;  et  c'est  avec 
peine,  ne  me  trouvant  point  coupable .  que  je  suis  obligé  de  penser  que  son  motif 
n>st  ni  droit  ni  juste.  Cependant  elle  a  une  qualité  pour  moi  qui  m'impose 
silence;  et  vous  me  trouverez  plus  attentive  à  me  taire  qu'elle  ne  Ta  été  k  me 
détruire  dans  votre  esprit.  II  me  parait  quVlle  sait  prendre  son  temps,  puisqu'il  est 
vraisemblable  qu*une  connaissance  de  dix  jours  ne  peut  point  combattre  les  impres- 
sions  qne  veut  donner  une  personne  à  portée  de  me  connaître,  mais  qui  cependant 
me  connaît  si  diiïéremment  de  ce  que  je  suis. 

M.  de  Lauzun  a  été  fort  enrhumé  :  à  son  âge  il  est  peu  de  petits  maux  ;  mais  il 
n*a  point  été  à  Textrémilé.  Il  me  charge  de  vcus  dire  qu'il  est  sensible  à  Tamitié 
que  vous  lui  témoignez;  il  vous  aime  infiniment.  Il  vous  charge  dédire  à  M.  le 
prince  Eugène  qu'il  l'honore  et  le  respecte  plus  que  personne  au  monde,  et  qu'il 
lui  souhaite  une  campagne,  cette  année ,  aussi  glorieuse  pour  lui  que  la  précédente , 
s'il  était  possible  qu'il  pdl  y  en  avoir  deux  pareilles.  Je  vous  prie  de  me  répondre 
sur  cet  article ,  et  dé  faire  sa  commission  ;  car  il  aime  qu'on  soit  exact ,  et  me 
demandera  sans  cesse  ce  que  vous  m'en  aurez  mandé. 


Paris, 25 juillet  !7t7. 

Mon  inquiétude  augmente  chaque  jour  en  même  temps  que  votre  inexactitude  » 
etjesiiis  aus^i  constante  à  me  tourmenter  que  vous  l'êtes  à  me  négliger  Quoique 
j'aie  lieu  de  croire  qu'il  ne  vous  est  rien  arrivé,  personne  n'en  parlant,  je  ne  pui» 
m'empécher  de  joindre  à  ma  peine  mille  alarmes  qui  me  mettent  dans  un  état  que 
vous  ne  comprenez  point ,  puisque  vous  pouvez  être  deux  mois  sans  me  donner  le 
moindre  signe  de  vie.  Je  dois  croire ,  à  ce  procédé ,  que  les  marques  de  ma  tendresse 
vous  touchent  peu  :  elle  est  cependant  d'une  nature  h  espérer  un  plus  heureux  sort. 
Ainsi,  ne  pouvant  changer  mon  cœur,  il  Tant  se  conformer  à  vos  maximes,  qui  sont 
peut-être  d'aimer  en  gardant  un  parfait  silence.  Il  fallait  m'en  avertir  pourempé- 

(1^  Rien  ne  prouve  plus  l'amabiliti  de  M"'  de  Bonneval  et  son  genre  attachant;  rien  ne  prouve  plus  ui« 
femme  tendre  et  fottc  A  la  fois  ,  parlant  bien  affaires  ,  bien  politique ,  a^ant  un  grand  caractère  et  toalc» 
les  qoalilés  les  plus  rares  :  gloire,  amour,  honneur,  délicatesse,  ressentiment,  prudence , amitié ,  vco- 
gcaoce,  passion  ;  tout  est  de  son  ressort ,  et  tout  chei  elle  a  du  rrssort.  f  Nors  ac  ramcE  os  Lwac.  ) 
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%^er  la  sarprise  d*un  effet  si  singulier.  Mon  père  et  ma  roére  vous  font  mille  amitiés. 
M**  la  duchesse  de  La  Force  me  prie  de  vous  dire  mille  choses  de  sa  part. 


III. 

Paris ,  6  août  4717. 

Je  n*ai  point  eu  de  vos  nouvelles  les  deux  derniers  ordinaires.  Je  suis  bien 
heureuse  que  les  Français  qu^  sont  dans  votre  armée  n*aient  point  encore  oublié 
leur  patrie;  car,  sans  leur  secours , malgré  le  peu  de  disposition  que  fai  de  vous 
croire  coupable ,  je  serais  toujours  dans  des  alarmes  que  votre  situation  ne  fait  que 
trop  nattre.  Si  vous  aimiez,  vous  comprendriez  que,  étant  rassurée  sur  votre  état  par 
des  étrangers,  il  est  encore  une  nature  d'inquiétude  qui  doit  me  tourmenter  ;  mais, 
dés  que  vous  me  la  faites  avoir,  vous  ne  la  connaissez  point.  Comme  mes  reproches 
peuvent  vous  ennuyer,  il  faut  se  taire,  et  puis  je  les  crois  peu  utiles.  Je  suis  tou- 
jours occupée  à  envoyer  chez  toutes  les  personnes  qui  reçoivent  des  lettres  de 
Hongrie  ,  pour  savoir  ce  qui  peut  vous  regarder.  M.  de  La  Blards  m*est  d*un  grand 
secours,  car  il  en  a  eu  une  de  vous  du  2  juillet,  et  moi  ma  dernière  est  du  25 juin. 
11  a  plusieurs  nouvelles  de  cepays-là  ;  M.  Croizat  en  a  aussi  très-souvent  de  monsieur 
son  fils  ;  et  j*ai  recours  ii  lui ,  parce  qu'il  lui  parle  de  vous.  Vous  me  trouverez  bien 
simple;  mais  j'aime,  et  mon  devoir  vient  encore  à  l'appui  de  mon  attadiement. 

Adieu,  mon  cher  cousin;  rendez-^n  h  une  personne  qui  n'en  rendra  jamais  qu*à 
vous,  mon  cœur  vous  étant  sacrifié  sans  partage.  Le  chevalier  de  Fontanges  vous 
fait  mille  compliments.  Je  Vaime  en  vérité  beaucoup ,  et  c'est  un  trés-hunnéte 
garçon.  H  dit  que  votre  silence  le  met  très  en  colère.  M.  de  Lauzun  va  dans  peu 
vous  haïr  si  vous  continuez  ;  il  vous  fait  mille  amitiés,  aussi  bien  que  M"*  de 
I^uzun  et  Tabbé  de  Gontaut,  qui  trouve  ^ue  sa  bénédiction  ne  réussit  pas  trop 
bien.  Je  vous  envoie  une  lettre  de  M"  de  Desaleurs  qu'elle  m'a  fait  prier  de  vous 
faire  tenir.  Je  finis  dans  lacraiute  de  vous  ennuyer. 


IV. 

Paris  ,  30  septembre  1717. 

Qu'il  est  difficile,  mon  cher  cousin  ,  à  un  cœur  vivement  pénétré  de  tendresse 
de  s'exprimer  sur  les  différents  mouvements  qui  ont  agité  le  mien  depuis  bien  du 
temps  !  Chaque  circonstance  où  vous  vous  êtes  trouvé  m'a  fait  sentir  la  douleur  ou 
la  joie  avec  une  violence  qui  n'a  pu  être  modérée.  J'ai  craint  pour  vous,  et  je  me 
suis  livrée  à  une  inquiétude  sans  bornes;  je  suis  à  présent  un  peu  rassurée,  et  je 
commence  à  goûter  quelque  tranquillité  après  toutes  les  horreurs  des  alarmes. 
Quel  moment  charmant  à  ajouter  au  plaisir  de  votre  bonne  santé ,  le  seul  qui  m^ait 
occupée  jusqu'à  cette  heure,  celui  de  la  victoire  (la  bataille  de  Belgrade),  k  laquelle 
tout  le  monde  vous  donne  la  plus  grande  part.  Quoique  je  ne  sois  pas  vaine,  il  serait 
impossible  de  n'être  pas  flattée  de  ce  qui  se  publie  sur  votre  compte;  je  ne  fais  pas 
un  pas  que  je  n'entende  faire  votre  éloge,  et  d'une  façon  que  je  vous  avouerai  qui 
séduit  mon  oreille,  et  touche  véritablement  mon  cœur.  Il  est  bien  juste  que  je  tire 
•quelque  avantage  d'une  gloire  que  vous  acquérez  à  un  prix  si  cher  pour  mon  ante 
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ft  pour  toute  ma  tranquillité  :  car  je  vous  avouerai  que,  tant  que  vous  étfs  exposa, 
je  voudrais  idoîds  compter  sur  votre  valeur,  et  pouvoir  me  reposer  sur  voire 
prudence  ;  mais  elle  se  rcnfcrnie  à  bien  conduire  les  autres ,  et  abandonne  un  bien 
dont  vous  ne  devriez  pas  disposer  à  présent  si  librement,  puisqu'il  n'est  pas  k  tous 
seul.  Je  ne  puis  m'cmpécber  d'être  en  colère  contre  Télccteur  de  Bavière.  Le  courrier 
qu'il  a  envoyé  à  M"  la  duchesse  a  devancé  celui  de  M.  du  Maine  de  ungl-quAire 
heures.  En  voulant  la  rassurer  sur  M.  le  comte  de  Charolais,  il  a  jeté  tout  le  monde 
dans  le  désespoir,  n'ayant  pas  eu  la  bonté  de  dire  t[u'il  n'était  point  arrivé  de 
malheur  aux  gens  de  connaissance.  Jamais  situation  n'a  été  pareille  à  la  mienne  : 
et ,  si  je  voulais  en  parler,  je  ne  pourrais  qu'affaiblir  ce  que  j'ai  senti  jusqu^à  la 
réception  de  votre  lettre.  Ce  ne  sera  pas  non  plus  du  plaisir  qu'elle  m'a  fait  qae 
je  vous  entretiendrai  par  la  même  raison  ;  mais  je  vous  assurerai ,  mon  cher  maître, 
que  je  n'oublierai  de  ma  vie  votre  soin  à  m'écrire  dans  un  temps  où  c'était  le  seul 
moyen  de  m'empécher  de  tomber  dans  le  désespoir.  Si  vous  pouviez  voir  k  quel 
point  je  suis  touchée  de  cette  attention ,  vous  ne  seriez  pas  f&ché  de  connatlre  quelle 
impression  elle  a  faite  dans  mon  cœur  ;  et  ma  reconnaissance  se  trouve  engagée  p«r 
l'endroit  le  plus  sensible.  Je  voudrais  savoir  votre  Belgrade  pris  ,  et  je  serais 
contente  :  car  je  ne  puis  m*empêchcr  de  craindre  encore.  I^fant  avouer  que  le  Ciel , 
qui  nous  donne  un  bon  cœur  comme  une  vertu,  nous  fait  un  présent  q^i  noas 
coûte  bien  cher;  et,  pour  un  moment  de  plaisir,  on  le  rachète  par  de  cruels 
retours.  Je  ne  puis  pourtant  désirer  que  le  mien  soit  moins  tendre  ;  car  je  sens  qn^il 
n'est  occupé  qu'à  vous  aimer.  Je  le  voudrais  plus  étendu ,  ne  pouvant  rien  ajouter  h 
la  vivacité  de  mes  sentiments  sans  nul  partage,  et  pour  toujours ,  sentant  que ,  par 
un  goût  supérieur,  je  suis  née  pour  vous  aimer  éternellement  :  il  n*est  pas  difficile 
de  le  démêler.  Le  devoir  sans  doute  autorise  Tioclination  ;  mais,  sans  ce  devoir, 
cette  inclination  mérite  déjà  assez  de  distinction.  Il  ne  tiendra  donc  qu'à  vous  ,  mon 
cher  maître  ,  de  me  rendre  la  plus  heureuse  de  toutes  les  personnes  par  votre. ten- 
dresse ;  la  mienne  ne  me  laisse  rien  autre  chose  à  désirer,  et  mon  inquiétude  ne 
sera  jamais  pour  autre  chose.  Ma  mère  nous  aide  dans  vos  affaires  avec  une  bonté 
sans  exemple  ;  elle  vous  écrit  aujourd'hui  :  ainsi  je  ne  vous  parlerai  point  d'elle  , 
quoique  sa  joie  et  son  inquiétude  aient  été  bien  obligeantes.  Je  croyais  être  attachée 
à  ma  famille  par  son  amitié  pour  moi;  mais  j'ai  abandonné  cette  reconnaissance 
pour  ne  sentir  que  leur  tendresse  pour  vous.  Il  n'est  point  de  mouvement 
dans  mon  cœur  qui  ne  soit,  par  vous  ou  pour  vous ,  aux  dépens  des  autres,  qui  sont 
pourtant  dus  aussi.  M"'  de  ^ogent  veut  que  je  vous  dise  toutes  sortes  de  belles 
choses  de  sa  part;  elle  est  touchée  de  tout  ce  qui  vous  regarde,  avec  un  intérêt  très- 
vif;  et ,  quoiqu'elle  se  soit  attendue  à  tout  ce  qu'on  dit  de  glorieux  pour  son  petit- 
fils  ,  elle  ne  put  s'empêcher  d'en  être  flattée.  M.  le  duc  du  Maine  me  dit,  avant-hier 
que  j'allai  chez  lui ,  les  plus  belles  choses  du  ironde  sur  votre  compte.  M.  et  M"*  de 
Lauzun  me  chargent  de  vous  assurer  qu'ils  sont  trés-sensibles  à  votre  conservation 
et  à  tout  ce  qu'on  écrit  de  vous ,  et  ce  que  le  page  a  raconté.  Il  n'y  a  pas  de  Bîron 
qui  ne  veuille  que  je  ^ous  fasse  ses  compliments  en  particulier,  et  qui  ne  me  gronde 
d'avance  ,  dans  la  crainte  que  je  ne  le  ferai  point. 
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Pari»,  1"  février  17i8. 

Je  suis  an  peu  mieux,  mon  cher  cousin,  et  je  crois  pouvoir  vous  dire  à  présent 
que  je  ne  prendrai  pas,  pour  cette  fois  ,  congé  de  la  compagnie.  Je  ne  puis  trop 
louer  votre  régularité  ;  mais  je  crains  de  ne  point  vous  montrer  aussi  vivement  ma 
reconnaissance  que  ma  peine.  Cependant  croyez ,  je  vous  prie ,  que  mon  cœur,  plus 
porté  à  sentir  les  impressions  du  bien  que  du  mal ,  se  livre  sans  partage  au  plaisir, 
et  qu*il  cherche  toujours  à  combattre  ce  qui  lui  déplaît;  et,  comme  rien  ne  le  touche 
si  sensiblement  que  ce  qui  vient  de  votre  part ,  je  suis  sans  cesse  occupée  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  vous.  Je  vous  parle  le  moins  que  je  puis  de  ma  douleur  d'être  sépa- 
rée de  vous,  sentant  qu*il  est  plus  aisé  de  se  taire  entièrement  que  de  parler 
faiblement  de  ce  qui  nous  touche  violemment.  Cependant,  puisque  vous  avez 
commencé ,  examinez  quelle  doit  être  ma  situation  :  il  en  est  peu  d*aussi  tristes.  Je 
vous  connais  k  peine  ;  j'anticipe  sur  les  temps  pour  vous  aimer,  et  je  dis  que  vous 
possédez  mon  cœur  ;  je  vous  perds  par  une  absence  aussi  longue  que  notre  connais- 
sance a  été  courte.  Ces  réflexions  sont  difficiles  k  soutenir  ;  mais  j'espère  que  vous 
y  pensez.  Je  ne  vous  demande  point  qu'elles  fassent  en  vous  l'impression  qu'elles 
font  en  moi  :je  craindrais  que  trop  d'inquiétude  vous  dégoûtât  de  l'objet  qui  les 
causerait.  Biais  je  désire  qu'elles  vous  déterminent  à  venir  auprès  d'un  petit  monstre , 
qui  vous  paraîtra  sûrement  sous  cette  forme  pour  un»  si  longue  pénitence.  Vos 
affaire  n*ont  encore  pris  aucune  forme  ;  je  voudrais  bien  que  vous  fussiez  ici  :  je 
serais  contente  d'agir  par  vos  ordres* 

Nous  prenons  des  arrangements  pour  payer  Legier,  qui  est  d'une  méchanceté  sans 
nul  exemple.  Madame  votre  belle-sœur  est  malade  d'une  fausse  attaque  d'apoplexie  ; 
mais  cela  ne  parait  point  bérieux  pour  cette  fois.  Nous  avons  de  grands  changements 
dans  les  affaires  d'état.  M.  le  duc  de  Noailles  a  remis  la  présidence  du  conseil  des 
finances  À  Son  Altesse  Royale,  qui  les  a  données  à  M.  d'Argenson  ,  k  qui  il  a  aussi 
remis  les  sceaux ,  qu'il  a  ôtés  k  M.  le  chancelier  par  mécontentement.  Comme  le  duc 
de  Noailles  est  l'ami  du  chancelier,  et  que  cette  disgrâce  lui  a  fait  penser  qu'il  pou- 
vait y  être  compris  en  quelque  chose  ,lil  a  eu  la  sage*précaution  de  se  démettre.  On 
dit  plusieurs  raisons  pour  ces  changements  ;  mais  je  crois  qu'il  est  plus  sage  de  n'en 
écrire  aucune;  j'ai  seulement  voulu  vous  instruire  d'une  nouvelle  qui  fait  l'attention 
de  tout  ce  pays-ci.  M.  de  Noailles  ne  parait  point  disgracié,  car  M.  le  régent  lui  a 
donné  une  place  à  la  régence. 

Je  griffonne  infiniment;  mais  je  suis  un  peu  faible.  Je  vous  prie,  non  cher 
maître,  de  croire  que  je  suis  de  toutes  les  femmes  la  plus  attachée  et  la  plus  tendre 
pour  un  cousin  qui  m'est  uniquement  cher,  et  pour  lequel  je  donnerais  ma  vie. 

M»*  la  comtesse  ma  mère  et  vos  autres  parents  vous  embrassent.  Mm«  de  Guiche 
me  gronde  souvent ,  parce  que  je  lui  avoue  que  je  ne  suis  point  fort  exacte  à  vous 
faire  leurs  compliments.  M.  de  Boorepas  dit  qu'il  vous  aime  beaucoup  ;  il  s'est 
associé  avec  ma  fièvre  ;  car,  k  la  nuit  prés,  il  ne  me  quitte  point  du  tout;  et,  malgré 
mon  faible  pour  lui ,  je  trouve  que  son  exactitude  a  justement  la  valeur  d'un 
redoublement. 
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VI. 

Ce  18  mai  \1\S. 

Les  mouvements  d* une  douleur  aussi  vive  que  Test  la  mienne  me  paraissent  trop 
Justes  pour  pouvoir  me  refuser  de  vous  en  entretenir.  Je  devais  peut-être  ménager 
la  vôtre  ;  mais ,  comme  je  nMmagioe  aucune  consolation  pour  des  gens  qui  s* aiment 
et  qui  sont  séparés ,  je  ne  trouve  de  douceur  qu'à  s'abandonner  entièrement  à  tout 
ce  qui  peut  entretenir  la  tristesse.  Pour  moi ,  mon  cher  maître,  je  ne  puis  qu*étre 
pénétrée  de  notre  séparation ,  et  votre  éloignement  m'occupera  sans  cesse.  Je  ne 
saurais  désirer  que  votre  absence  vous  ttl  ressentir  tout  ce  qu'elle  me  fait  souffrir; 
et,  si  je  pouvais  vous  faire  voir  ce  qui  se  passe  en  moi ,  je  l'éviterais  de  peur  de  vous 
toucher  d'une  pitié  qui  vous  arracherait  une  sensibilité  que  je  ne  veux  que  pour 
moi.  Il  f;iut  avouer  que  l'épreuve  d'un  coMir  qui  a  vécu  dans  l'indifférence  est 
cruelle.  J'en  sens  tout  le  poids  ;  mais  je  ne  puis  m'en  plaindre.  La  tendresse  me 
dédommage  en  quelque  sorte  de  Tétat  violent  où  je  me  trouve ,  qui  me  paraîtrait 
insupportable  si  je  n'étais  soutenue  par  le  souvenir   de  mon  bonheur  passé ,  cause 
de  mon  n^alheur  présent.  Non ,  je  ne  m'en  plains  pas  ,  quoique  je  sois  dans  une 
situation  affreuse.  Je  ne  saurais  regretter  la  tranquillité  de  la  vie  qui  l'a. précédée. 
Il  n'est  rien  sur  la  terre  qui  puisse  m'étre  sensible  que  d'être  aimée  de  vous.  Je  me 
flatte  que  je  jouirai  de  cett^  félicité  sans  changement.  Du  moins  je  ne  serai  occupée 
que  de  vous  plaire  ,  et  je  vous  jure ,  mon  cher  maître ,  une  fidélité  aussi  durable 
que  mon.  attachement  est  violent  :  je  ne  crois  pouvoir  rien  ajouter  à  la  force  de  cette 
expression,  ne  sachant  point  dire  ce  queje  sens.  Ce  sontdes  mouvements  qui  m'étaient 
si  inconnus  que,  en  me  livrant  à  toutes  leurs  ardeurs  Je  ne  puis  les  définir.  Expli- 
quez ,  je  vous  prie ,  à  votre  cœur  tout  l'embarras  du  mien  ,  et  dites-vous  souvent 
que  vous  êtes  de  tous  les  hommes  le  plus  tendrement  aimé.  J'ajoute  a  ces  senti- 
ments une  estime  qui  doit  être  le  lien  deTamour,  dont  la  pureté  fait  tout  le  mérite. 
K'oublicSE  pas,  je  vous  conjure,  votre  pauvre  petite  femme,  et  songez  queje  suis  ,. 
ainsi  que  j*ai  déjà  dit ,  dans  «un  état  qui  mérite  votre  compassion.  Je  vous  jure  que, 
si  je  ne  regardais  que  moi ,  la  nïort  me  semblerait  une  ressource  à  laquelle  tous  mes 
désirs  auraient  recours.  Je  crains  toujours  que  la  gloire  ne  soit  une  rivale  bien 
redoutable  pour  moi.  Cependant  il  me  semble  que  nous  devrions  balancer  votre 
cœur,  et ,  lorsqu'elle  vous  fera  exposer  votre  vie ,  je  devrais  vous  faire  prendre  le» 
précautions  qu'elle  permet.  Faites  donc  réflexion  à  tout  cela .  mon  cher  maître ,  et 
que  ma  seule  ambition  est  votre  conservation,  vous  seul  pouvant  me  rendre  heureuse. 
Je  ne  puis  vous  parler  que  de  moi  pour  aujourd'hui  ;  car  je  m  pense  qu'à  vous ,  et 
tout  le  reste  me  devient  insupportable. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  et  voudrais  acheter  de  la  moitié  de  ma  vie  le 
bonheur  de  cette  lettre. 
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LETTRES 

Du  comte  de  Bonneval  au  duc  de  Richelieu ,  ambassadeur 
de  France  à  Vienne  [\), 


De  Venise ,  le  26  mars  1727. 

J*ai  reçu  la  leltre  dont  Voire  Eicellence  in*a  honoré  :  je  suis  bien  aise  que  le 
projet  pour  faire  des  ports  lui  ait  plu.  La  description  que  j*ai  pris  la  liberté  de  vous 
envoyer  est  un  extrait  fort  grossier  d'un  plus  grand  ouvrage;  mais ,  comme  la  poste 
allait  partir,  et  que  je  n'ai  pas  voulu  tarder  de  contenter  votre  curiosité  ,  je  n'ai  pas 
«u  le  temps  de  le  corriger.  Si  cependant,  Monsieur,  je  m'étais  douté  que  vous 
l'eussiez  trouvé  digne  d'être  envoyé  à  la  cour,  j'aurais  tâché  de  le  polir,  et  de  le 
mettre  en  état  d'être  présenté  en  si  bon  lieu. 

Au  reste,Monsieur,  comme  je  vois  que  Votre  Excellence  est  curieuse  que  je  lui 
donne  part  d'une  méthode  que  j'ai  trouvée  pour  rendre  toutes  sortes  de  rivières  et 
de  ruisseaux  navigables ,  je  le  fais  d'autant  plus  hardiment  que  ,  en  ayant  fait  la 
démonstration  ,  il  y  a  quelque  temps,  chez  M.  l'ambassadeur  comte  de  Gergy ,  en 
présence  d'un  seigneur  romain  fort  savant  et  grand  mathématicien,  nommé  le  mar- 
quis Gabriel  li ,  et  de  quelques  autres  personnes ,  il»  trouvèrent  ladite  méthode  si 
simple  et  si  bonne  que  je  me  suis  enfin  persuadé  moi-même  de  la  même  chose. 

Il  est  bien  aussi  que  Votre  Excellence  sache  que  je  possède  depuis  long-temps  une 
composition  avec  laquelle  je  fais  des  pierres  de  taille  de  telle  forme  que  je  veux  et  à 
trés-bon  marché;  et  cette  composition  a  cette  propriété  qu'elle  devient  toujours  plus 
dure  dans  l'eau.  Quant  aux  écluses .  je  n'y  emploie  que  du  bois ,  et  en  fort  petite 
quantité;  elles  sont  simples  et  solides ,  et  coûtent  peu. 

Mais,  pour  venir  au  fait,  j'aurai  l'honneur  de  dire  à  Votre  Excellence  qu'il  y  a  fort 
long-temps  que  je  m'étais  mis  dans  la  tête  que  Ton  peut  rendre  toutes  les  petites 
rivières  et  gros  ruisseaux  navigables  à  peu  de  frais ,  et  que  j'ai  cherché  à  le  faire 
d'une  manière  plus  naturelle  et  de  beaucoup  moins  de  dépense  que  celle  des  canaux , 
lesquels  ne  se  peuvent  pas  même  exécuter  partout ,  y  ayant  beaucoup  de  rivières  et 
de  gros  ruisseaux  qui,  passant  entre  des  montagnes  et  des  rochers,  ne  laissent  aucun 
terrain  pour  former  Icsdits  canaux  sur  leurs  flaurs, comme  cela  se  doit  pratiquer. 
Mais,  comme  la  plupart  des  petites  rivières  et  des  gros  ruisseaux  sont  (lutanl  de 
torrents  qu'on  ne  peut  resserrer  dans  des  canaux  ,  el  qui  emporteraient  toutes  sortes 
d'écluses  de  la  façon  que  l'on  a  accoutumé  de  les  faire,  j  ai  lr.jvnillé  vnmi  rn^nr 
assez  de  temps  pour  trouver  une  méthoJe  proprt;  à  élever  leurs  eaux  n'uin'  >•  .  - 
qui  fût  assez  solide  pour  résister  à  leur  impétuosité,  cl  qui  pût  les  lëiuiH'  -ii 
autant  d'étangs,  en  laissant  cependant  un  passage  libre  d'un  étang  à  l'autre  pour 

(1)  Les  originaux  des  Iroit  leUrcs  suivantes  sont  entre  les  mains  de  fil.  le  gOntrul  inarqui:»  de  BoiiiievaT 
<]ui  a  bien  voulu  nous  eu  donner  coninuiuicalion.  iG.  de  Y.) 
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le  passage  des  bateaux.  Il  s'agissait,  pour  cela,  de  trouver  premièrement  TarC  de 

composer  des  pierres  qui  pusseat  faire  mes  traverKS  en  b&tardeaui ,  et  qui  résis— 

tassent  en  môme  temps  par  leur  forme  à  la  rapidité  la  plus  violente.  Il  fallait  mussî 

trouver  Tart  de  faire  des  écluses  d*un  étang  à  l'autre  qui  fissent  le  même  effet  que 

les  plus  belles  et  les  plus  solides,  et  qui  coûtassent  peu  :  c*esl  ce  que  j*ai  trouvé* 

Hais ,  pour  revenir  à  l'opération  : 

Je  suppose  que  j'aie  un  ruisseau^^oi,  d'un  quart  de  lieue  à  l'autre,  eût  deux  pied» 

de  déclin  (ce  qui  est  beaucoup)  en  s'éloignant  do  sa  source  jusqu'à  ce  qu'il  entre 

dans  une  rivière  navigable  ou  dans  la  mer.  Vous  voyez  bien,  Monsieur,  que,  eo 

resserrant,  de  quart  de  lieu6  en  quart  de  lieue,  ses  eaux  dans  autant  d'étangs  doot 

les  traverses  ou  b&tardeaux  auront  chacun  six  pieds  d'élévation ,  mes  étangs  auront 

partout  quatre  pieds  d'eau  dans  le  lieu  le  moins  profond  et  six  aux  bAtardeaux  :  ce 

qui  suffîtl  pour  les  plus  gros  bateaux  de  rivière.  Les  deux  portes  de  mes  écluses  ont 

aussi  la  même  hauteur  de  six  pieds,  et  s'ouvrent  et  se  ferment  avec  autant  de 

facilité  que  les  portes  d'une  maison.  On  les  laisse  ouvertes  lorsque  les  torrent» 

abondent  d'une  trop  grande  quantité  d'eau  pour  faciliter  leur  décharge  tant  aa 

travers  desdites  écluses  que  par-dessus  les  bàtardeaux ,  ce  qui  ne  peut  produire 

aucun  dommage  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  J'envoie  à  Votre  Excellence  une  feuille  de 

papier  où  elle  verra  une  partie  de  ma  pensée  dans  les  deux  figures  première  el 

seconde ,  etc.  (1). 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  respect . 

MORSIEVR  . 

De  Votre  Excellence 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  comte  DE  BONNEVAL. 


n. 

A  Venise ,  20  septembre  1727. 


MORSIEUR  , 


Comme  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de  Votre  Excellence' depuis  long-temps ,  et 
que  ses  plaisirs  et  ses  grandes  occupations  doivent  la  distraire  des  petites  choses,  je 
prends  la  liberté  de  vous  faire  encore,  souvenir,  Monsieur,  de  la  promesse  que  vous 
m'avez  faite  de  parler  à  M.  le  comte  de  Zinzendorf  (2)  pour  savoir  le  oui  ou  le  noo , 
puisque,  après  un  an  d'attente ,  c'est  la  seule  grâce  que  je  demande. 

Votre  Excellence  juge  bien  que  le  oui  s'entend  de  l'exécution  de  la  prome5se  dont 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  vous-même  il  y  a  près  de  quatorze  mois , 
n'ayant  pas  besoin  présentement  de  nouvelles  promesses;  et,  quant  k  la  négative, 
elle  vaut  encore  mieux  qu'une  vaine  attente.  Comme  M.  le  comte  de  Zinzendorf  est 
la  cause ,  par  sadite  promesse,  que  j'ai  dépensé  ici  mon  argent  fort  inutilement,  et 
que  j'en  ai  même  fait  toucher  au  père  Montoya  ,  qui  m'aurait  été  fort  utile  dans  les 
circonstances  présentes,  il  me  parait  qu'il  devait  bien  au  moins  me  faire  rendre 
par  Sa  Majesté  Impériale  ce  que  j  ai  dépensé  ici  en  attendant  l'exécution  de  ce  qu'on 
me  promettait. 

(1)  Voir  A  la  fin  de  la  notice  le  fac-similé  d«  ce  projet. 
(3)  Grand-chaneelier  d'Autricb?. 
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Au  reste,  Monsieur,  vous  lui  pourrz  dire  qa*i]  ne  sait  quel  plaisir  il  a  eu  de  mn 

faire  dépenser  mouargent  sur  de  faines  espérances.  Il  n'avail  qu*à  me  laisser  comme 

j'étais,  et  faurais  pu  prendre  mon  parti  pendant  que  J*étais  en  état  de  le  faire.  C*est 

.la  dernière  grâce  que  j*ai  l'honneur  de  demander  à  Votre  Excellence  sur  cette 

matière,  et  sur  laquelle  je  la  supplie  trè»-humblement  d'une  réponse  positive. 

J'espère  que  vous  aurez  reçu  votre  eau  de  Barbade ,  et  que  vous  Taurez  trouvée 
lionne  :  vous  savez  bien ,  xMonsieur,  qu'on  la  transvase  dans  des  bouteilles  rondes  à 
Tanglaise  quand  on  la  veut  servir,  et  qu'on  met  une  ou  deux  fleurs  dVanger  dans 
chaque  bouteille,  n'y  ayant  aucune  différence  de  celle-là  avec  la  véritable  de  Ttle  de 
JUirbade,  si  ce  n'est  que  celle-ci  est  plus  agréable.  Nous  en  avons  fait  l'épreuve  ici, 
eo  bonne  compagnie,  chez  M.  le  duc  de  Beaufart ,  qui  en  avait  de  l'une  et  de  l'autre , 
et  celle  de  Corfou  a  été  jugea  meilleure  :  aussi  en  a-t-il  fait  bonne  provision  pour 
porter  en  Angleterre.  Je  suis  sûr,  Monsieur,  que,  si  vous  vous  intéressez  un  peu 
%  ivement  pour  moi ,  vous  obtiendrez  ce  que  Votre  Excellence  voudra  en  ma  faveur, 
M.  rélecteur  de  Cologne  m'ayant  dit  combien  Votre  Excellence  est  chère  à  Sa  Majesté 
Impériale. 

Je  suis  avec  respect, 

AIU56IEIJR,  « 

0e  Votre  Excellence 

Le  trè»-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  comte  DE  BONNEVAL. 


Lettre  du  comte  de  Bonneval  à  son  frère. 


A  Constantinople ,  le  1*'  mai  1741. 

J*ai  reçu,  mon  frère,  par  M.  le  chevalier  de  Beaofremoat,  la  lettre  que  vous 
m'avez,  fait  l'honneur  de  m'écrire  :  c'est  un  cavalier  fort  aimable,  je  n'avais  pas 
besoin  de  la  description  que  tous  me  faites  de  son  illustre  maison  pour  la  connaître. 
J*ai  cepeniant  été  bien  aise  d'apprendre  que  nous  sommes  parents  ,  d'autant  plus 
qu'il  aime  la  joie,  et  qu'il  est  sans  souci  comme  moi  :  aussi  avons-nous  vécu  comme 
frères  et  sans  cérémonie  ôéi  la  première  visite.  ^ 

Il  est  des  nœuds  seerets ,  il  est  des  sympathies  :  • 

Si  TOUS  en  voulei  plus ,  lises  la  tragédie. 

Je  suis  ravi  de  ce  que  le  cher  marquis  de  Rolhelin  m'honore  encore  de  son  souvenir: 
je  ne  l'ai  pas  non  plus  oublié,  je  l'aimerai  toujours;  faites-lui  mille  compliments 
de  ma  part  ;  assurez  aussi  M»»  la  marquise  votre  épouse  de  mes  respects.  J'embrasse 
toute  votre  maison,  hors  mon  neveu ,  qui  n'en  est  pas  digne,  puisqu'il  ne  peut  nous 
donner  des  héritiers.  Si  cependant  il  promet  d'y  travailler,  non  comme  un  homme  de 
qualité,  mais  comme  un  crocheteur,  vous  le  baiserez  de  ma  part ,  et  je  lui  rendrai 
mon  estime  seulement ,  car  il  a  toujours  eu  mon  amitié 

Quant  à  présent ,  ma  nièce  ne  ferait  pas  mal  de 

se  servir  des  conseils  du  duc  de  Florence  à  sa  fille  quand  elle  partit  pour  France 
pour  épouser  le  duc  d'Orléans,  depuis  notre  roi  Henri  II ,  qu'on  croyait  impuissant  : 
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a  Cara  figlia, adonna  d'ingêgno  nonmaneo  mai  figlio...  anzi  «).  Et  qu'importe, 
après  tout ,  d'où  nous  vieot  le  bien  ?  Od  a  ;in6me  remarqué  que  les  enfaols  dont  U 
Daissance  étaitTuD  peu  soupçonnable  n'ont  pas  été  les  plus  mauvais  :  témoin  le 
grand  Alexandre  et  tant  d'autres  héros  de  Tantiquité,  qu'on  faisait  fils  des  dieux , 
ne  sachant  pas  qui  était  leur  père ,  et  le  prince  Eugène,  dans  ces  derniers  temps  , 
qui  ressemblait  si  parfaitcmcnt|au  marquis  d'Alincourl ,  fils  du  maréchal  de  Ville- 
roy,  dans  sa  jeunesse,  qu'on  ne  doutait  nullement  qu'ils  fussent  frères  :  ce  qui  le 
prouvait  encore  par  l'époque  des  amours  de  la^comtesse  de  Soissons  avec  le  maré- 
chal. Dieu  préserve  de  mal  tous  les  enfants  étrangers  entrés  dans  les  plus  grandes 
maisons,  ou  ceux  qui  en  descendent  !  Amen. 

Vous  me  reprochez,  mon  frère,  de  ne  vous  avoir  pas  donné  de  mes  nouvelles  depuis 
que  je  {suis  en  Turquie;  mais,  vous  tout  le  premierjjel  tout  le  reste  de  mes  plus 
proches  parents  ,  m'avez  vous  donné  signe  de  vie  dans  les  temps  de  mes  affaires  en 
Allemagne  ?  M'avez-vous  offert  vos  services ,  quoique  tout  mon  crime  (Ùi  d^avojr 
appelé  le  prince  Eugène  en  duel  pour  avoir  rompu  les  liens  de  notre  ancienne  amitié, 
qui  avait  duré  dix-huit  ans ,  et  qui  ne  soutenait  un  imposteur  contre  moi  qui  avait 
eu  l'audace  de  chercher  J  à  noircir  Ja  réputation  delà  jeune  reine  d'Espagne  par 
aucun  autre  motif  que  sa  haine  invétérée  contre  toute  l'auguste  maison  de  France? 

11  est  beau  qa'un  mortel  jusqu'aux  cieux  s'élance, 
11  est  beau  m^me  d'en  tomber. 


Cependant  vous  avez  tous  regardé  mon  noble  et  juste  procédé  comme  un  attentat 
inouï ,  quoiqu!en  Allemagne  il  soit  ordinaire  que  les  princes  du  plus  haut  étage  font 
raison  et  se  battent  avec  les  hommes  de  mon  grade  et  de  ma  naissance  quand  ils  les 
ont  offensés.  La  générosité  naturelle  aux  princes  allemands  ne  leur  permet  pas  de 
se  mettre  à  couvert  de  leur  rang  dans  de  pareilles  occasions ,  et  ils  sont  d'ordinaire 
les  premiers  à  offrir  la  satisAiction  dont  ils  se  croient  redevables.  Nous  autres  Fran- 
çais ne  sortirons-nous  jamais  de  la  sotte  habitude  déjuger  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  pays  étrangers  selon  nos  préjugés  et  nus  coutumes?  Le  vieux  duc  de  Lorraine  , 
qui  valait  bien;  le  prince  Eugène  de  quelque  côté  qu'on  puisse  le  comparer,  étant  à 
la  tête  des  armées  de  l'empereur,  s'est  battu  avec  un  lieutenant  de  cavalerie  qu'il 
avait  outragé  uns  le  connattre.  Le  prince  Eugène  n'a  pas  été  approuvé ,  dans  son 
procédé  contre  moi,  des  rois  et  princes  allemands  :  aussi  n'était-ii  pas  de  cette  géné- 
reuse nation.  Enfin  tout  l'avantage  qu'il  a  obtenu  par  sa  plainte  n'est  que  celui 
qu'aurait  eu  en  pareil  cas  le  moindre  officier  de  l'empereur;  car  le  conseil  de  guerre 
est  obligé  de  juger  selon  les  ordonnances  impériales,  qui  décidaient  contre  moi.  Au 
surplus  convenez,  mon  frère,  que  je  n'ai  fait  aucun  tort  à  la  noblesse  et  à  la  dignité 
de  notre  sang  en  voulant  me  battre  contre  un  des  plus  braves  princes  de  son  ti^mps. 
Je  n'ai  ni  assassiné  ni  volé  sur  les] grands  chemins ,  et  cependant  vous  m'avez  tous 
mis  à  quarantaine  comme  un  pestiféré  ,  ou  comme  si  j'avais  été  de  la  famille  de 
Melchisédech.  Pas  un  de  vous  autres  ne  pourra  se  vanter  d'avoir  ni  offert  ni  refusé 
son  assistance  :  vous  craigniez  trop  que  les  malheurs  d'aulrui  ne  vous  communi- 
quassent leur  contagion ,  et  votre  prudence  à  tous  vous  fit  sans  doute  éviter  le  péril 
tout  le  temps  de  votre  vie. 

Il  est  temps  de  finir  ces  reproches ,  qui  n'ont  été  que  trop  longs ,  pour  vous  désa- 

{ifl  «  Clicri'  lUlc  ,  une  femme  d'cspril  ne  duii  jamais  manquer  de  liU....  au  contraire.  * 
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biiserde  ce  que  conte  certain  mémoire  qu*il  a  plu  à  un  joli  cœur  de  publier  sou» 
fnuD  nom  au  sujet  de  ma  venue  en  Turquie.  Ce  n*était  pas  pour  me  faire  Turc  que 
je  venais  au  Levant;  et,  si  je  me  suis  dit  tel,  ce  n*a  été  qu'après  quatorze  mois 
d^esclavage  en  Bosnie,  et  que  faute  d*étre  réclamé  comme  Français  par  Tambassa- 
deur  de  France ,  le  prétendu  marquis  de  Villeneuve ,  petit-fils  d'un  juif  prés  d'Avi- 
gnon ,  originaire  d'une  ville  dont  il  a  pris  le  nom  selon  la  coutume  hébraïque,  fils 
d*un  marchand  de  draps  de  Marseille  et  un  des  petits  juges  de  cette  ville ,  dit  que 
j*ai  été  forcé  de  prendre  le  turban  ,  sur  le  point  d'être  livré  aui  Allemands,  comme 
un  homme  fugitif  de  leur  nation, selon  les  capitulations  de  Passarowitz.  Toute  la 
terre,  qui  connaît  mon  caractère  décisif  et  expéditif,  me  rend  la  justice  de  croire 
que ,  si  j'étais  venu  en  Turquie  pour  me  faire  Turc ,  je  n'aurais  pas  tardé  un  moment 
à  prendre  ce  parti  :  les  raisons  qui  me  faisaient  passer  au  Levant  étaient  bonnes, 
oécessaires  et  sagement  conçues  :  c'est  moi  qui  puis  dire  mieux  qu'un  autre  : 
L'homme  propose ,  et  Dieu  dispose. 

Vous  n'avez  pas  mérité  de  moi ,  mon  frère ,  que  je  me  justifie  là-dessus  plus  au 
long:  soyez  cependant  persuadé,  malgré  les  préjugés  de  nos  cagots,que  j'aime 
mieux  être  où  je  suis ,  et  comme  j'y  suis,  que  d'être  mort  en  bon  chrétien  en  Alle- 
magne ,  où  sans  doute  mes  ennemis  m'auraient  fait  passer  le  pas  en  me  chargeant 
des  crimes  que  je  n'avais  pas  commis  ,  et  qui  auraient  flétri  ma  mémoire  et  mon 
nom.  Je  les  connais  trop  bien  pour  me  fier  à  leur  clémence  et  à  leur  probité  après 
ce  qui  s'était  passé ,  quoique,  selon  les  apparences ,  toute  la  Turquie  n'eût  pas  été 
assez  puissante  pour  me  remettre  vivant  entre  leurs  mains.  Je  crois  avoir  pris  le 
seul  parti  qu'il  y  avait  à  prendre.  Vous  me  connaissez  assez  pour  juger  que  je  ne 
suis  pas  d'un  earactére  à  exiger  miséricorde  ;  et  que,  dans  les  prisons  de  Vienne , 
toute  ma  fermeté  naturelle  n'aurait  passé  que  pour  le  désespoir  d'un  impénitent 
comme  h  l'inquisition  du  Portugal ,  et  que  j'y  aurais  été  jugé  avec  la  même  équité 
de  ce  terrible  tribunal  ;  mais  je  m'aperçois,  peut-être  trop  tard ,  que  voilà  bien  du 
sérieux  :  j'en  suis  moi-même  ennuyé ,  et  jugez  de  là  de  leffet  qu'il  fera  sur  vous.  II 
est  donc  temps  d'égayer  mon  style  ,  et  de  reprendre  mon  naturel  gaillard  en  vous 
écrivant  ma  présente  situation  en  chanson ,  sur  un  air  qui  convient  bien  au  sujet. 

CHANSON  sur  l'air  :  Faisons-nous  mahomélan ,  et  prenons  le  turban. 


Bonneval  n'est  pas  dérréplt  , 

Conioïc  des  sols  l'ont  dit. 

Son  vin ,  »a  moUressu 

Ettl  le  joyeux  support 

De  sa  vieillesse 

Jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

Alcibiade ,  si  prùnî* , 

Comme  Bonneval  né , 

De  sa  patrie 
Injustement  chassé , 

Pour  son  génie 
Fut  partout  caressé. 

De  France  il  fut  rhex  l'Allemand  , 
Do  h)  chez  le  ^tu'tdn. 
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Quoique  gur  terra 
Sans  habitaUon . 

Elle  eal  tadèrt 
A  sa  dérotioo. 

Ne  Tcoei  |)as  ,  télés  d'oisons  » 
BUmer  ses  actions  : 

La  terre  ronde 
Est  son  vaste  manoir 

Où  tout  le  monde 
neooQttsIl  son  pouvoir. 

Son  eœur  ne  Tut ,  ni  ses  vertus , 
De  revers  abattus. 

Un  grand  courage , 
Que  Minerve  conduit , 

Sauve  d'un  naufrage 
Où  le  poltron  périt. 

Il  s'<*st  comme  soumis  les  lieux 
Où  l'ont  conduit  les  eicux  : 

Tel  qu'Alexandre, 
Les  peuples ,  k  l'envi , 

Viennent  se  rendre , 
Et  clierebent  son  appui. 

Tel  est  votre  (rère  cadet , 
Dont  l'éloquent  caquet , 

Toujours  sincère  , 
Sérieux  ou  badin , 

A  l'art  de  plaire 
A  tout^le  genre  bumain. 


Voilà  une  mauvaise  chanson  ,  mais  qui  vient  de  déerire  &  peu  prés  le  véritable  état 
où  je  sois.  Pour  rendre  la  description  complète ,  voici,  sur  le  même  air,  mes  occupa- 
tions ,  mes  plaisirs  et  ma  manière  de  penser,  qui  n'est  pas  trop  vulgaire  dans  l'Age 
où  je  suis  : 


J'ai  sa  tirer  de  ma  raison 
Celte  sage  leçon  : 

Qu'on  est  parjure 
Si  l'on  ne  suit  les  lois 

De  la  nature , 
Jalouse  de  ses  droits. 

Crainte  d'un  Aeheuz  avenir, 
Chercbant  toujours  à  le  bannir. 
Le  coeur 
Pétri  du  Créateur, 

Sait  trop  bien  o 
Elle  fait  son  bonbcnr. 

9ur  ce  solide  fondement 
Je  vis  toujours  joyeusement 
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Sur  le  Botphore  » 
Proroquaot  mes  désirs  « 

Poar  croiirc  encore , 
S'il  se  peut ,  mes  pbisirs. 

A  Tescmple  d'Anaeréon , 
Dont  je  suis  fort  les  leçons , 
Sur  le  Bosphore , 
Souvent  le  verre  en  main  , 

Jusqu'à  Taurore 
Je  bois  de  fort  bon  vin. 

Les  ris  ,  les  jeux  et  les  amours 
Il 'accompagnent  tous  les  jours 
Sur  le  Bosphore, 
Narguant  les  ennemis 
Do  jus  qu'adore 
Le  peuple  de  Paris. 

Le  temps  passé  n'est  plu?  pour  nous  ; 
L'avpnir  est  pour  des  Tous  : 
Sur  le  Bosphore 

Je  jouis  du  présent 

Est  bien  pécore 
Qui  n'en  fait  pas  auunt  (1). 


Au  surplus,  lesboDS  musulmans  m'aimeot  et  m*estimeDt,  sans  en  excepter  le 
sultan ,  son  grand-Tisir  et  les  autres  ministres  de  la  Porte.  Par  les  intrigues  de 
M.  Chicaneau  de  Villeneuve ,  j*ai  été  exilé  quatre  mois,  et  Ton  vient  de  me  rendre, 
par  un  ordre  impérial ,  tout  ce  qu'on  m'avait  ôté  généralement  dans  le  temps  de  ce 
petit  malheur,  qui  n'est  regardé  par  un  génie  tel  que  le  mien  que  comme  un  change- 
ment de  place  sur  la  terre  fort  indifférent. 

J'ai  eu  le  plaisir,  par  mes  sages  conseils ,  de  beaucoup  contribuer  aux  défaites  des 
Allemands,  d'assouvir  ma  petite  vengeance  contre  l'empereur  et  le  conseil  de 
Vienne ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  mes  ennemis  n'aient  chanté  mes  louanges  aux 
Turcs,  en  leur  disant  que ,  si  J'avais  été  &  leur  tête,  les  choses  se  fussent  passées 
tout  autrement. 

Je  recois  ici  des  amitiés  de  plusieurs  monarques ,  princes ,  évêques  et  archevêques 
et  cardinaux,  et  d'autres  personnes  fort  respectables  par  leur  mérite,  leurs 
talents  ou  leur  naissance.  Ainsi  je  suis  le  Turc  le  plus  rare  de  la  terre ,  et  vous 
jugerez  par  là  que  j'eusse  fait  une  assez  bonne  provision  de  renommée  pour  l'avoir 
encore  conservée  jusqu'à  la  cour  du  sultan. 

Enfin  Villeneuve  part  avec  plus  de  quatre  millions  d'écus  dans  son  escarcelle  :  il 
n'a  pas  écrit  à  sa  cour  que  c'est  moi  qui  ai  procuré  à  S.  H.  T.  C.  la  médiation  qui  l'a 
si  fort  enrichi  ;  les  ministres  de  Suède  en  sont  témoins.  Mais ,  malgré  cela ,  non 
content  de  s'être  attribué  tout  le  mérite  du  choix  de  la  Porte  par  un  médiateur  aussi 
respectable  que  Sa  Majesté ,  j'a  $ais  de  bonne  part  qu'il  m'a  barbouillé  par  un 

(I)  On  pourrait  faire  un  volume  do  toutes  les  chansons  composées  par  Bonneval  :  la  plus  populaire  est 
auksi  la  meilleure ,  et  commence  par  ces  deux  vers  : 

•  Nous  n'avons  qu'un  temps  i  vivre  :  ^ 

•  Amis  ,  passons-le  gaimmt ,  etc.  • 
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mensonge  dans  Tesprit  de  M.  le  cardinal  de  Fleurj  el  chez  les  autres  ministres  da 
roi.  Je  ne  sais  où  diable  on  a  choisi  un  tel  ambassadeur  de  France,  d*un  esprit  toriu, 
chicaneur  et  menteur.  Je  voudrais  bien  qu'on  m*envoyit  ses  dépêches  k  la  cour 
pour  y  faire  mes  remarques.  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin  :  cet  homme  ne  sait  ni 
géographie ,  ni  histoire  ,  ni  belles-lettres,  ni  les  affaires  du  monde  Tout  ce  qu'il 
savait,  faire  de  l'argent,  à  quoi  il  n'a  pas  perdu  sou  temps.  Un  jour  il  demandait 
à  milord  Kingston,  ambassadeur  d'Angleterre  ,  de  quel  côté  touchait  l'Espagne  à  la 
Hollande  pour  avoir  eu  de  si  grandes  guerres  ensemble.  Voilà  le  ministre  que  nous 
perdons.  Il  en  est  venu  un  à  Sa  place  :  c'est  M.  le  coriitc  de  Castellane.  Comme  il  est 
officier,  et  de  plus  homme  de  qualité,  je  serai  de  ses  amis  s'il  le  souhaite ,  et  il  n*y 
perdrait  rien  de  toutes  les  manières.  Cependant ,  dans  la  situation  où  je  suis ,  il  faut 
qu'un  ambassadeur  fasse  avec  moi  les  premières  avances 


Adieu,  mon  frère;  portez-vous  bien.  Pour  moi,  je  n'ai  ni  toux,  ni  goutte,  ni 
graveile  ;  je  puis  monter  à  cheval ,  et  aller  à  pied  comme  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
J*ai  au-delà  de  mon  nécessaire  ,  quoique  aussi  mauvais  ménager  que  vous  m'avez 
connu.  H  n'y  a  point  d'anuée  que  je  ne  fasse  pour  six  mille  écus  de  charités.  Je  suis 
sans  dettes  ,  et  mon  appétit  le  dispute  à  celui  du  chevalier  de  Beadfremonl.  Jugez , 
après  cela  ,  si ,  vivant  dans  un  fort  bon  climat ,  j'envie  le  sort  de  quelqu'un  :  j'ai , 
outre  cela,  prés  de  deux  cents  volumes  de  livres  bien  choisis» ,  avec  lesquels  je 
m'amuse  comme  j'ai  toujours  fait.  Enfin  souvenez-vous  qu'il  n'y  a  que  des  baga- 
telles dans  ce  bas-monde ,  distinguées  en  gaillardes,  martiales ,  politiques,  sérieuses, 
ecclésiastiques  et  tristes;  mais  qu'il  n'y  a  que  les  premières  ,  et  de  se  tenir  toujours 
le  ventre  libre,  qui  fassent  vivre  joyeusement  et  long-temps.Ctira  ut  valeàs:  c'c^t 
le  vôtre ,  mon  frère. 

Le  vieux  comte  DE  BONN£VAL. 
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QUELQUES  MOTS 


LA  VILLE  D'ÉGLETON 


ES    LIMOUSIN. 


Messieurs  , 

Je  m'occupe ,  depuis  près  d'un  an ,  de  coordonner,  traduire , 
transcrire  ou  analyser  les  archives  historiques  de  la  ville  d'Ussel, 
ancienne  capitale  du  comté  (plus  tard  duché-pairie)  de  Venta- 
dour.  Ce  travail,  qui  comporte  un  certain  développement,  est  sous 
presse  :  quand  Fimpression  sera  terminée  ,  j'aurai  Vhonneur  de  vous 
en  adresser  un  exemplaire.  En  attendant ,  les  recherches  que  j'ai  dû 
faire  pour  compléter  ces  études  sur  les  archives  d'Ussel  m'ayant 
amené  h  étudier  diverses  pièces  relatives  à  d'autres  localités  du 
Limousin ,  j'en  ai  tiré  les  éléments  de  la  présente  communication. 
Je  souhaite  qu'elle  ne  vous  paraisse  pas  indigne  de  votre  attention. 

L'acte  que  j'ai  classé  dans  mon  travail  sous  le  n<>  47  du  xiv«  siècle 
commence  ainsi  r  , 

tf  Le  vendredi  après  la  St-Martin  d'été  1340 ,  M«  Pierre  Chaudoar- 
gues  et  Jehan  Delaporte  fils ,  consuls  d'Ussel ,  accompagnés  de  Jehan 
Gualamp  et  Jacques  de  Rive,  se  rendirent,  avec  moi ,  notaire,  et 
les  témoins  soussignés ,  à  la  maison  de  discrète  personne  M«  Jehan 
Hugues,  bailly,  comme  on  dit  {baylivi,  ut  didtur)  de  noble  et  puissant 
seigneur  sire  Bernard ,  vicomte  de  Yentadour,  chevalier,  qui  habite 
dans  la  ville  d'Egleton  (quod  inhabitat  in  villa  de  Glotone);  et, 
comme  ils  étaient  dans  la  charrière  publique  qui  est  devant  l'entrée 
de  ladite  maison  [in  carriera  publica  quœ  est  ante  intràïtum  dicti 
hospitifjy  ils  demandèrent  h ^ Marie  Jaufre,  servante  de  M*"  Jehan, 
qu'ils  trouvèrent  là ,  si  ledit  M*  Jehan  était  chez  lui  ;  laquelle 
répondit  que  oui ,  et  qu'il  dormait  [quœ  respondidit  quod  sic,  et  qtu)d 
dormiebatj  —  malheureusement  l'acte  n'indique  pasTheure);  ce  qu'en- 
tendant Marie  Ycrgne ,  autre  servante  dudit  M«  Jehan  qui  était  dans 
la  maison ,  interrogée  par  M*  Jehan  Gbaudoargues  et  Pierre  Laporte , 
dit  et  répondit  que  ledit  M*  Jehan  n'était  pas  chez  lui,  et  qu'elle  ne 
savait  pas  où  il  était  v.  Le  reste  de  l'acte  constate  que  les  consuls 
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venaient  trouver  le  bailly  d'Egleton  pour  lui  demander  les  apôtres, 
et  qu'ils  se  mettaient,  eux,  leurs  personnes  et  leurs  biens ,  sous  la 
sauve-garde  du  roi. 

Vous  savez,  Messieurs,' que  la  formalité  des  {apôtres  ou  lettres 
dimissoires  était  une  de  celles  de  la  procédure  d'appel  en  pays  de 
droit  écrit  :  elle  était  inconnue  dans  les  pays  de  droit  coutumier(1}. 
Elle  consistait  à  signifier  Tappel ,  non  pas,  comme  aujourd'hui ,  à  la 
partie  intimée,  mais  au  juge  de  première  instance,  qui  devait  en 
donner  acte. 

Pour  indiquer  en  deux  mots  Tobjet  du  procès ,  qui  prend  un  certain 
développement  dans  mon  travail  sus-indiqué,  il  suffira  de  rappeler 
que,  à  ce  moment ,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se  disputaient, 
les  armes  à  la  main ,  la  province  de  Guyenne.  Le  comte  de  Venta- 
dour,  convoqué  avec  ses  vassaux  et  arrières-vassaux:,  comprenait, 
h  tort ,  sous  cette  dénomination  les  bonnes  gens  des  communes  qui 
n'étaient  pas  liées  à  lui  par  le  lien  féodal ,  et  qui  avaient  été  convo- 
quées directement  par  le  roi.  Le  bailly  du  vicomte  avait  condamné 
les  Ussellois  à  marcher  sous  la  bannière  de  son  maître  ;;et  ceux-ci 
appelaient  de  cette  décision ,  se  fondant  sur  ce  qu'ils  avaient  adressé 
directement  leur  contingent  au  sénéchal ,  et  ne  pouvaient  être  tenus 
de  le  fournir  de  nouveau  au  sire  de  Ventadour,  qui  n'était,  vis-à- 
vis  d'eux ,  que  seigneur  justicier. 

La  ville  d'Egleton ,  où  se  passe  la  scène  rapportée  assez  naïvement 
dans  notre  acte,  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Tulle ,  situé  à  égale  distance  de  cette  ville  et  d'Ussel. 
Construite  sur  une  éminence ,  elle  est  encore  entourée  de  ses  murs , 
dont  on  suit  facilement  l'enceinte  ;  mais  elle  n'a  plus  ni  tours ,  ni 
fossés,  ni  portes.  Elle  ne  possède  d'autre  monument  que  son  église , 
qui  offre  tous  les  caractères  du  style  de  transition  usité  du  xii*  au 
xiiP  siècle ,  et  deux  sculptures ,  sauvées  par  M.  Dambert ,  proprié- 
taire de  Ventadour,  des  mines  de  ce  manoir  :  ce  sont  deux  dessus 
de  porte  en  pierre  du  xv*  siècle  :  l'un  représente  un  personnage 
coiffé  d'une  sorte  de  mitre,  et  terrassant  un  lion  (rhonyne  et  l'animal 
sont  assez  grossièrement  exécutés);  l'autre  reproduit  l'écu  quadrillé 
de  Ventadour  surmonté  d'une  fleur  de  lis  et  accosté  de  deux  vans. 

A  ce  sujet,  M.  Alexis  de  Vallon,  dans  un  article  intitulé  :  TuUe, 


(1)  Imbert,  juriscoDSuUc  da  xvi"  siècle,  en  parlant  des  diiférenees  de  Tappel 
dans  les  pays  de  droit  écrit  et  dans  ceui  de  droit  coutumier,  dit  (fùe^  dans  1$»  prê~ 
mien,  on  prend  le»  apôires ,  et  qu'il  n*en  faut  pas  dans  les  sec<mds.  [Pratique 
judiciaire,  liv.  II,  chap.  VI,  p.  480,  édiU  de  1612.) 
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Ussd,  Ventadour,  inséré  dans  les  Villes  de  France,  recueil  publié  par 
Aristide  Guilbert ,  s'exprime  en  ces  termes  :  t  Les  armoiries  des 
sires  de  Comborn ,  qui  donnèrent  lignée  aux  sires  de  Ventadour, 
indi(|uent  à  quiconque  connaît  le  patois  limousin  Fétymologie  du 
mot  Venictdour,  à  laquelle  nul,  que  nous  sachions,  n'a  songé  jusqu'à 
présent  :  cet  écusson  porte  deux  paniers  à  vanner  le  grain  qu'on 
nomme  en  français  van,  en  espagnol  aventador,  et  ventodour  en 
patois,  etc.  v. 

H  est  possible  que  les  Comborn  et  les  Ventadour  aient  eu  origi- 
nairement le  même  blason  ,  bien  que  le  P.  Bonaventure  de  St^Ama- 
ble ,  dans  son  Histoire  du  Limousin ,  dise  que  les  Ck>mborn  portaient 
d'argent  au  lion  de  gueules  couronné  d'assur,  langue  et  armé  de  saUe. 
Quant  aux  premiers  Ventadour,  ils  portaient  Fécu  quadrillé  d*or  et 
de  gueules;  plus  tard ,  lorsque  le  comté  passa  dans  la  maison  de  Levy 
par  le  mariage  de  Blanche  de  Ventadour  avec  Louis  de  Levy-la- 
Voulte  (in^),  ils  purent  le  modifier;  il  est  du  moins  certain  que, 
après  l'érection  du  comté  en  duché-pairie  (4S89],  ils  en  avaient  un 
beaucoup  plus  compliqué,  et  rappelant  leurs  diverses  alliances  :  il 
était  écarleU,  au  4,  bandé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de  Thoire- 
Villars;  au  2,  d'or  aux  trois  chevrons  de  sable,  qui  est  de  Levy; 
au  S  y  de  gueules  aux  trois  étoiles  d'or,  qui  est  d'Andiize  ;  au  4 ,  d'ar- 
gent  au  lion  de  gueules,  qui  est  de  Layre  (laquelle  maison  avait 
peut-être  pris  l'écu  des  Comborn  lors  de  l'extinction  de  ceux-ci); 
sur  le  tout,  échiqueté  d'or  et  de  guetdes,  qui  est  de  Ventadour.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  van  n'a  jamais  fait  partie  du  blason  de  Ventadour  ; 
il  y  a  été  ajouté,  comme  support,  an  xt*  siècle  ,  époque  où  les  armes 
parlantes  commencèrent  à  être  en  faveur. 

Nous  ne  repoussons  pas ,  pour  cela  d'une  manière  absolue  Tétymo- 
logie  proposée  par  M.  de  Vallon  :  nous  Tadoptons  an  contraire  ,  avec 
une  légère  modification.  Le  noot  ventador  (au  moins  dans  l'arrondis- 
sement d'Ussel)  ne  désigne  pas  seulement  l'instrument  k  vanner, 
mais  aussi  le  lieu ,  Vaire  où  l'on  vanne  :  or  le  château  de  Ventadour 
est  situé  sur  une  plate-forme  dont  la  disposition  ne  manque  pas 
d'analogie  avec  celle  de  Taire  de  nos  métairies  :  de  le ,  sans  doute, 
le  nom  du  lieu  pris  ensuite  par  la  famille  qui  le  posséda. 

Cette  famille ,  avons-nous  dit ,  descendait  de  la  môme  souche  que 
celle  de  Comborn ,  dont  le  château  dresse  encore  ses  restes  mutilés 
sur  un  monticule  de  Parrondissement  de  Brive.  Leur  auteur  commun 
fut  Archambaut ,  vicomte  de  Comborn  et  de  Ventadour,  qui  avait 
épousé  une  sœur  d'Aymar,  vicomte  de  Turenne.  On  l'avait  surnommé 
Jambe-Pourrie  à  cause  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  en  s'emparant 
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du  château  de  Turenne  dprès  la  mort  de  son  beau-frère,  décédé 
sans  enfants.  11  se  fit  le  champion  de  Marie  d^Aragon,  épouse  de 
l'empereur  Othon,  accusée  d^adultère,  et  défit  ses  accusateurs.  Ce 
triomphe  parait  avoir  prouvé  plutôt  la  valeur  d^Archambaut  que  la 
vertu  de  Timpératrice  ;  car  celle-<^i  fat  brûlée  vive^  en  996  on  998, 
-  pour  avoir  tenté  de  séduire  le  duc  de  Mpdène ,  et  Tavof r,  sur  ses 
refus,  accusé  d'avoir  attenté  à  son  honneur,,  accusation  qui  avait  fait 
trancher  la  tète  à  ce  prince.  Archambaut  vivait  donc  vers  la  fin  du 
x«  siècle.  D'un  second  mariage  avec  Rotberge  de  Rochechouard  il  eut 
trois  fils  :  Archambaut  11,  vicomte  de  Gpmbom,  Èble  P%  vicomte 
de  Yentadour,  et  Bernard.  Les  derniers  des  Ck)mborn  furent  les 
enfants  d^Archambaut  IV,  qui  eut  trois  fils ,  morts  tous  trois  sans 
postérité,  et  cinq  filles  :  c'est  probablement  un  descendant  d^unede 
ces  cinq,  filles  qui*  porta  dans  la  maison  de  Layre  Técu  d'argeni  au 
lion  de  gueules.  Nous  venons  de  dire ,  avec  M.  de  Vallon ,  qu'il  était 
possible  que  Comborn  et  Yentadour  eussent  originairement  le  même 
blason  :  c'est  possible,  mais  peu  probable.  En  efifet,  l'origine  des  armoi- 
ries ne  remontant  pas  au-delà  du  xr  siècle,  le  premier  de  cette  famille 
qui  en  aurait  porté  serait  Archambaut /am&e-Potime;  s'il  avait  porté 
l'écu  échiqueté  d'or  et  degueules,  il  l'aurait  transmis,  à  moins  de  circons- 
tances exceptipnnelles  qu'il  faudrait  établir,  non  pas  à  son  cadet 
Èble,  vicomte  de  Yentadour,  mais  à  son  atné  Archambaut  11, 
vicomte  de  Comborn  ;  et  chacun  des  deux  frères  eût  dû  transmettre  à 
ses  descendants  un  blason  distinct.  Si ,  au  contraire ,  ce  qui  est  fort 
possible ,  Archambaut  l^*"  n'avait  pas  de  blason ,  ce  sont  ses  enfants 
qui  ont  pris,  l'un ,  l'écu  d'argent  au  lion  de  gueules,  qu'il  a  transmis, 
avec  le  titre  de  vicomte  de  Comborn,  à  ses  descendants  ;  l'autre, 
l'écu  quadrillé  d'or  et  de  gueuler,  qu'il  a  transmis  aux  siens  avec  le 
titre  de  vicomte  de  Yentadour. 

Si  nous  sommes  à  peu  près  d'accord  avec  M.  de  Vallon  sur  le 
blason  des  Ventadour,  leur  origine  et  l'étymologie  de  leur  nom ,  il  ne 
peut  en  être  de  même  sur  cet  autre  point  :  dans  le  même  travail 
M.  de  Vallon  qualifie  Égleton  a  petite  ville  dont  le  nom  seul  [Eagle- 
Town)  révèle  assez  l'origine  anglaise  9. 

Nous  reconnaissons  avec  lui  qu'il  y  a  une  grande  analogie  entre  le 
nom  moderne  d'Égleton  et  les  deux  mots  anglais  Eagle-Town  (ville  de 
l'Aigle)  ;  mais  cette  analogie  est  toute  matérielle  :  elle  frappe  les  yeux 
et  l'oreille ,  elle  n'exiete  pas  pour  le  sens.  La  ville  d'Égleton  existait 
avant  qu'un  seul  Anglais  eût  mis  le  pied  dans  la  partie  du  Limousin 
où  elle  est  située  ;  avant  qu'il  eût  été  prononcé  un  seul  mot  d'anglais 
non-seulement  en  Guyenne ,  mais  même  en  Angleterre  ;  de  plus  nous 
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«voDS ,  aui  archives  d^Ussel ,  un  grsuad  nombre  de  chartes  en  lalin 
(comme  celle  ci-dessus ,  de  4340,  où  on  Pappelle  tantôt  de  Glotone, 
tantôt  de  Glotonibus;  d'autres ,  en  français ,  où  on  rappelle  des  GloUms; 
enfin  nous  avons  sous  les  yeux  des  actes  du  xiii*  siècle  où  on  la  nomme, 
en  latin,  de  Glotonis,  et,  en  patois,  d'Auglotdous;  ce  qui  nous  rejette 
bien  loin  de  la  ville  de  l'Aigle  (4  ). 

C'est  sur  ces  derniers  actes  que  je  désire ,  Messieurs ,  attirer 
surtout  votre  attention  :  ils  sont  reprpduits  dans  un  cahier  de 
parchemin  dont  la  première  page  seule  est  en  partie  déchirée ,  écrit 
en  belle  gothique  du  ht*  siècle  (aussi  n'est-il  que  du  commen- 
cement du  xv«),  et  appartenant  à  M.  Dambert ,  qui  a  bien  voulu 
nous  le  communiquer.  Le  titre  ,  tracé  avec  ce  beau  vermillon  qui 
résiste  si  bien  aux  siècles ,  ainsi  qu'en  font  preuve  tant  de  livres 
d'heures  conservés  dans  nos  bibliothèques ,  est  écrit  en  patois  : 

a  lllo  sont  las  franchesias  et  libertatz  de  la  viata  d' Auglautoits , 
coignadas  Tau  de  gracia  mial  cccc  et  x.  » 

a  Ce  sont  les  franchises  et  libertés  de  la  ville  d'Égleton,  reconnues 
Tan  de  grâce  4440.  »  ^ 

filais  les  pièces  dont  cet  intitulé  désigne  Vexpédition  sont  de  beau- 
coup antérieures,  et  méritent  d'être  analysées. 

La  première  est  une  charte  en  latin  d*Èble  de  Ventadour,  datée  du 
mois  d'avril  4274.  Elle  règle  les  droits  de  mouture  et  de  fournage  à 
payer  parles  habitants  aux  meuniers  et  .fourniers  du  comte.  —  Cet 
Èble  de  Ventadour  était  Èble  VI ,  descendant ,  comme  tous  les 
Ventadour,  d'Èble  I''',  fils  d'Archambaut  de  Comborn. 

La  seconde  est  une  charte  en  latin  du  même ,  datée  de  Davignac, 
le  dimanche  de  l'octave  St-Michel  4280. 

Le  château  de  Davignac  existe  encore  dans  le  canton  de  Meymac, 
arrondissement  dlJssel  ;  mais  il  a  été  presque  entièrement  recons- 
truit :  il  reste  cependant,  de  l'ancien ,  quelques  tours ,  qui  peuvent 
remonter  au  xv*  siècle. 

Les  principales  dispositions  de  cet  acte  portent  que  a  les  consuls^ 
manants  et  habitants  d'Égleton  ne  pourront  être  cités  en  justice  hors 
de  leur  ville  ». 

(i)  11  Doas  paraît  probable  que  U  'véritable  racine  da  nom  detGhaont  (  il  est 
souvent  écrit  de  la  sorte  dans  des  actes  du  xv*  siècle  >  est  le  mot  celle  Glettf  qui 
signiGe  marécage.  En  effet  Égleton  est  situé  sur  une  éminence  dont  la  base  est  en- 
tourée de  vastes  marécages  dont  les  exhalaisons  ne  sont  pas  sans  iufluence  sur  la 
santé  des  habitants.  Quoi  qu*il  en  soit ,  il  nous  paraît  beaucoup  plus  facile  d*admeUre 
qu*il  y  avait  en  ce  lieu  une  bourgade  celtique  que  d'y  supposer,  conlraircmcnt  aux 
documents  historiques,  la  fondation  d'une  ville  anglaise. 
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Lorsque  l'un  d'eux  aura  été  appelé  en  justice,  et  qu'il  reconnaîtra 
devoir  ce  qu'on  lui  réclanie ,  ni  l'une  ni  l'autre  partie  ne  devra  rien 
pour  cri  ou  citation  {déprima  dkUione,  seu  vocatione,  seu  damore). 

—  On  voit  que  Xavertisiemenl  sans  frais  usité  de  nos  jours  n'est  pas 
une  nouveauté. 

Les  consuls  pourront ,  pour  les  intérêts  communs  ,  faire  citer  de 
leur  propre  autorité  les  débiteurs  de  la  commune,  et  en  recevoir 
des  gages  [compeliere  ac  gagiare). 

Nul  habitant  ne  pourra  être  appelé  en  justice  par  les  officiers  du 
comte  sans  citation ,  excepté  pour  les  cas  entraînant  la  mort ,  la 
mutilation  ou  la  saisie  de  tous  les  biens  (nisi  in  casifms  qui  uUinmm 
supplicium,  destrucUonemcorporum,  mutikUionem  membrorum,  confis^ 
cationem  omnium  bonorum  erigant). 

Les  officiers  du  comte  ne  pourront  prendre  pcmr  citation  ou  saisie 
plus  de  deux  deniers  par  acte  (au  pouvoir  actuel ,  environ  4  fr.  20). 

Pour  prix  de  ces  concessions ,  le  comte  reconnaît  avoir  reçu  des 
habitants  la  somme  de  cent  livres  (au  pouvoir  actuel  44,379  fr. 
30  c,  d'après  les  tables  de  M.  Leber,  dans  son  \iyr6  de  la  Fortune 
privée  au  moyen-^ge). 

Pour  l'exécution  de  ces  conventions  le  sire  de  Ventadour  se  soumet 
h  la  juridiction  des  sénéchaux  des  rois  de  France  ou  d'An^eterre ,  et 
h  Voffiçial  de  Limogts;  et,  pour  plus  de  garantie,  il  s'engage  à  déli- 
vrer aux  consuls  une  expédition  scellée  du  sceau  de  rofficialité 
(consimiles  UUeras  sigillo  Lemouicensis  curie  sigiUatas). 

La  troisième  est  une  charte ,  en  latin ,  du  même ,  en  date  du 
4  0  des  kalendes  de  septembre  4  S83. 

Elle  constate  que ,  le  vicomte  étant  sur  le  point  de  marier  sa  fille 
Delphine  k  noble  personne  Guy,  vicomte  de  Combom,  il  s'était  élevé 
une  difficulté  (esset  orta  materia  questionis)  entre  lui  et  ses  sujets 
quant  à  la  contribution  à  percevoir,  en  pareil  cas,  sur  ces  derniers. 

—  Pour  les  éviter  à  l'avenir,  la  contribution  aux  quatre  cas  est  réglée 
de  la  manière  suivante  : 

Le  vicomte  reconnaît  que,  pour  chacun  des  quatre  cas  féodaux  : 
son  entrée  en  chevalerie  ;  —  son  passage  outre  mer  ;  —  sa  captivité 
chez  l'ennemi ,  —  et  le  mariage  de  sa  fille  ou  de  sa  sœur ,  les  habi- 
tants d'Égleton  ,  au  lieu  d'être  taiUables  à  merci,  seront  seulement 
tenus  de  fournir,  pour  chaque  cas,  une  somme  décent  livres  (4  4 ,379  fr. 
30  c),  répartie  entre  eux  par  les  consuls.  Il  reconnaît  avoir  reçu 
d'eux  ,  pour  le  prochain  mariage  de  sa  fille  Delphine,  ladite  somme 
de  cent  livres;  et  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise I  [quod  absit!)  ce 
mariage  n'avait  pas  lieu  ,  on  ne  pourra  rien  exiger  d'eux  à  quelque 
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époque  que   ladite  demoiselle  se  marie,  soit  avec  le  vicomte  de* 
Combom,  soit  avec  tout  autre  (1).  Il  reconnaît  aussi  que,  pour 
obtenir  de  lui  ce  règlement  définitif  et  perpétuel  de  la  taille  aux 
quatre  cas,  il  a  reçu  d'eux  une  autre  somme  de  cent  livres. 

L'acte  se  termine ,  selon  l'usage ,  par  l'énumération  des  exceptions 
de  droits  auxquels  les  contractants  renoncent  :  on  y  remarque  notam- 
ment ,  en  ce  qui  touche  le  sire  de  Ventadour,  qu'il  renonce  h  tous 
privilèges  et  indulgences  qui  pourraient  lui  appartenir  h  raison  de 
la  croisade  [ratione  crticis). 

Enfin,  après  la  mention  de  Tapposition  du  sceau  d'Èble  de  Ven- 
tadour, on  lit ,  en  latin  ,  la  mention  suivante  : 

«  Et  nous,  officiai  de  Limoges ,  è  l'instance  dudit  noble  vicomte 
de  Ventadour,  reconnaissant  en  droit,  devant  nous,  toutes  et 
chacune  desdites  choses ,  et  prêtant  serment  corporel  sur  les  saints 
Évangiles  de  Dieu  d'observer  inviolablement  toutes  et  chacune 
desdites  choses ,  nous  avons  condamné  ledit  noble  vicomte  de  Ven- 
tadour présent ,  le  voulant  et  le  demandant ,  à  l'observation  de  tout 
ce  qui  précède.  En  témoignage  de  quoi ,  nous  avons  auxdites  lettres 
fait  apposer  le  sceau  de  l'officialité  de  Limoges  ». 

L'ofiBcial  de  Limoges  dont  il  s'agit  ici  pourrait  bien  être  l'oncle  du 
vicomte.  En  effet ,  nous  avons  aux  archives  d'Ussel  (n<>  3  du  xin«  siè- 
cle )  une  diarte  originale  de  Bernard  de  Ventadour,  archidiacre  de 
Limoges,  constatant  que  son  neveu  Èble  de  Ventadour  [nobilem 
virum  dilectum  nepotem  nostrum)  et  les  consuls  et  habitants  d'Ussel 
étant  en  désaccord  ,  l'ont  choisi  pour  arbitre  ;  qu'il  les  a  amenés  à 
composition ,  et  que  le  vicomte  s'est  engagé  à  respecter  les  coutumes 
et  constitutions  (consuetudines  et  cmstitutiones)  de  la  ville,  44  des 
kalendes  de  septembre  4264. 

Les  fonctions  d'archidiacre  et  celles  d'official  n'étaient  pas  incom- 
patibles :  le  fussent-elles,  de  4264,  date  de  la  charte  d'Ussel,  à 
4S83,  date  de  celle  d'Égleton,  l'archidiacre  Bernard  avait  pu  deve- 
nir ofBcial.  11  serait  facile  de  vérifier  aux  archives  de  Limoges  si 
cette  supposition  est  ou  non  fondée. 

Il  y  aurait  encore  un  autre  rapprochement  h  faire  entre  cette 
charte  de  4283  et  d'autres  analogues  relatives  h  Ussel  :  nous  ne 
ferons  que  l'indiquer  :  tandis  que  les  trois  autres  villes  du  comlo, 
Meymac,  Neuvic  et  Égleion,  étaient  taillablesà  merci  aux  quatre  cas , 

<1)  Il  paraît  qu'en  effet  ce  mariage  n*eut  pas  lieu;  car,  d'après  le  F.  de  Sl- 
AmaMe,  Guy  de  Comborn  aurail  épousé  d'abord  Amicic  d'Eschival  de  Chabanez,  et, 
en  secondes  noces,  Almodis ,  fille  de  Geoffroy  de  Thouars. 
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à  moins  de  transaction  ,  comme  celle  de  4283,  Ussel,  sans  conces- 
sion des  seigneurs,  mais  par  la  seule  force  de  ses  constitutions  et 
privilèges,  et  de  temps  immémorial  [cujtis  initii  memoria  non  eocisUt\ 
ne  devait  rien  pour  le  cas  d'entrée  en  chevalerie  (nove  militie);  pour 
les  trois  autres  cas,  les  habitants  n'étaient  pas  taillables  :  ils 
venaient  en  aide  au  seigneur  à  leur  volonté ,  et  pour  Tamour  de 
Dieu  (  ex  volonUUe  et  pro  amore  Dei  solum  )  ;  seulement ,  plus  tard , 
et  pour  ne  pas  avoir  de  difficultés  lorsqu'un  des  cas  se  présentait, 
il  fut  convenu ,  d'un  commun  accord ,  que  cette  contribution  serait 
de  trenU  livres  (environ  4,327  fr.)  (4)  pour  chacun  des  trois  cas. 
Nous  venons  de  voir  qu'à  Égletpn  elle  était  de  cent  livres  pour  les 
quatre  cas,  et  ce  par  suite  d'une  concession  à  eux  vendue  cent 
livres.  Cette  différence  nous  parait  provenir  de  ce  que  originaire 
ment  Ussel  était  un  franc  (dieu  :  c'est  ce  que  nous  avons  cherché  à 
établir  dans  notre  travail  sur  les  archives  de  cette  ville. 

La  dernière  pièce  du  recueil  est  un  acte  daté  du  mardi  après  la 
St-Martial  4270  ;  il  est  écrit  en  dialecte  limousin,  et  intitulé  : 

«  Las  coutumas  del  communs  dans  t  Les  coutumes  du  commun 
Gloutous  que  ont  entre  eulx  et  d'Égleton  qu'ils  ont,  et  qui  sont 
sont  aytablis  ».  établies  entre  eux,  o 

Dans  les  pays  de  droit  coutumier,  les  cordumes  étaient  de  vérita- 
bles codes,  réglant,  pour  toute  la  circonscription  qu'elles  régissaient, 
la  propriété,  les  baux  à  ferme,  les  intérêts  entre  époux,  etc.,  etc.  — 
Il  n'en  était  pas  de  même  dans  nos  pays  de  droit  écrit ,  où  t^ut  ce  qui 
se  rapportait  au  droit  civil  était,  le  plus  généralement ,  régi  par  la 
législation  romaine  ;  dans  ces  contrées ,  les  coutumes  réglaient 
surtout  le  droit  municipal,  et  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la 
simple  police.  Les  coutumes  d'Egleton  ont  parfaitement  ce  caractère; 
on  en  peut  juger  par  les  articles  suivants  : 

<ir  Quant  lou  communali  set  to  vis~  «  QuanJ  la  commune  suit  le  vicomle 
eofnte  avec  armes ,  toutx  ,  ceulx  des  on  armes ,  tous  ceui  des  hommrs  d*E- 
hommes  des  Gloutous  que  a  convenx  gU^ton  qu'il  a  convoqués  par  message  aux 
por  messaige  aux  eossoU  ^  et  no  y  séria  tonsuJs,  et  qui  do  s'y  rendront  pas,  et  ne 
et  non  segria ,  ///  solz  l.  en  paiayria.    le  suivront  pas ,  paieront  3  sous  louruob 

(19  fr.  95  c). 


(1)  A  la  aa  da  xiu*  «ièdc .  1«  maïc  d'aiigcnt  était  à  1 1.  18  t.  :  aiiui ,  en  pàids ,  S  L  IB  t.  rqiriscDUicai 
65  fr.  de  nos  jours  ;  mais  ,  en  élevant  le  poids  aa  pomttir  de  l'argml ,  qui ,  d'aprfs  M.  Lebcr,  était  m 
XIII*  siècle ,  six  fois  son  pouvoir  actuel  ,  on  arri\e  &  une  somme  supérieure  encore  i  celle  que  nous  doonon» 
ici  approximativement. 
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b  Toui  hom  9ti«  intraria  en  tort  ou  el 
prat  de  eon  vesin  pour  mal  far  ne 
prendre  lou  fruieh  deut  arbres,  lll  i.  /. 

»  Toulx  hom  que,  per  mal  far,  o  por 
gaytar,  tortaria  en  armât  la  viala 
eenx  le  couttelh  des  eostoulx ,  F  ir.  (1). 

»  Tout  hom  qui  a  son  ort  oberi  dcvkks 
LF.  chemin,  et  wm  lo  elauria  quand  les 
ctyssoulz  LU  eominandarioni ,  tU  s»  en 
paiaria ,  et  que  en  doberia  tout  unj  dam 
qu'en  vendria  à  ses  resins, 

»  Tout  hom  que  jogueria  a  aucun 
senes  de  dantZt  ou  a  taulas,  ou  a  esehatx, 
m  s,  en  paiaria ,  et  auui  si  laissava 
jougar  en  sa  maison. 

D  Tout  hom  deste  viala  que  jureria  a 
FHeu,  tJt  d.  paiaria,  et  tout  es  pau- 
bres  de  Vospital. 

I»  Qui  farta  nostas  en  esta  viala  pot 
eoindar  XXV  hom  s  sens  plus  et  si  plus, 
en  demandara ,  LX  s.  en  paiaria. 

9  Tout  hom  que  non  auria  iM  arma- 
duras  com  so  establidas  V  sous  paia^ 
ria  pocB  alebarde^  et  il  sous  pour  arba^ 
lesta,  et  XII  d,  pucr  chappel  de  fer. 


»  ToDl  homme  qui  entrera  dans  le  jar- 
din ou  le  pré  de  son  voisin  pour  mal 
faire  ou  pour  prendre  les  fruils  des 
arbres ,  3  sons. 

9  Tout  homme  qui,  pour  mal  faire ,  ou 
pour  se  mettre  en  embuscade ,  sortira  en 
armes  de  la  Tille  sans  la  permission  des 
consuls .  5  sous  (33  fr.  25  c.  t. 

B  Tout  homme  qui  aura  son  jardin 
ouvert  sur  le  chemin,  et  ne  le  fermera 
pas  quand  les  consuls  le  commanderont, 
paiera  3  sous,  el  il  devra  tout  le  dommage 
qui  en  adviendra  à  ses  voisins. 

9  Tout  homme  qui  jouera  à  aucun  jeu 

de 

paiera  3  sous ,  et  aussi 

s'il  laisse  jouer  en  sa  maison  (2). 

B  Tout  homme  de  celte  ville  qui  jurera 
à  Dieu  paiera  3  deniers  (1  fr.  65  c.  ) ,  le 
tout  pour  les  pauvres  de  rhdpital. 

j>  Tout  homme  qui  fera  noces  en  cette 
ville  peut  conduire  25  personnes  sans 
plus,  et  si  plus  il  en  demande,  paiera 
60 sous  (396  fr.). 

j»  Tout  homme  qui  n'aura  pas  son 
armure  en  bon  état  paiera  5  sous  (  33  fr. 
25  c]  pour  la  hallebarde,  2  sous  (13  tr. 
30  c.)  pour  la  pique ,  2  sous  (13  fr.  30  c.) 


(1)  On  remarquera  ,  dans  le  coun  de  ces  citations  ,  plusieurs  passages  ou  expressions  se  rapprochant 
beaucoup  plus  du  français  que  ne  semble  1«  comporter  la  date  de  l'acte.  Ainsi  nous  lisons  ici  ^  ru  saïtas  , 
Undis  qu9  ,  à  l'aiticle  précédent ,  il  y  a  :  rooa  mu.  viM  ;  il  nous  parait  probaUe  quf ,  dans  las  originaux , 
il  y  avait  partout  :  rsa  au  lieu  de  rota  ;  seulement,  Feipédition  que  nous  avons  sous  les  jeux  étant  du  xv*  siè- 
cle ,  lèpoque  où  le  français  atail  plus  sensiblement  modifié  les  dialertcs  locaux  ,  le  «sopiste  aura  parfois  copié 
textuellement  ;  d'autres  fois ,  soii  k  son  Insu  ,  soit  tolonCaircnent ,  il  aura  eflliployé  la  mul  dont  on  se  sarrait 
au  moment  où  il  écrivait ,  faisant  ao  cela  une  sorte  de  traduction  ,  comme  Clément  Harot  dans  son  édition  du 
UoBAji  as  LA  Rose.  Avec  quelque  attention  on  en  remarquera  d'autres  exemples  dans  la  suite  de  travail  ;  nous 
croyons  inutile  de  les  signaler,  à  mesura  qu'ils  se  présenteront  «  aulrament  qu'en  les  soulignant. 

(S)  Ne  eonnaiasant  que  Ués-împaifaJlement  le  patois  limousin  de  nos  jours ,  nous  ignorons  presque 
complètement  celui  du  xui'  siècle  :  aussi  lièsiions-nous  à  traduire  ici  les  noms  des  jeux  défendus  ;  nous 
n'avons  aucune  idée  de  celui  qui  peut  étrt  désigné  par  le  mot  taclas  ,  qui ,  en  patois ,  signiûe  tabu  (en  tous 
ras ,  ce  n'est  pas  un  jeu  de  cartes ,  puisque  notra  charte  est  antérieure  à  Charles  VI).  Quant  i  ceux  désignés 
par  lea  mola  baits  et  bsobats  ,  nous  serions  tenté  de  voir  dans  le  pramier  la  jau  de  »^  ;  dans  la  saaottd ,  le 
jeu  des  icaacs  :  s'il  en  était  ainsi ,  il  en  résulterait  qu'en  cette  matière  la  législation  du  moyen-Age  était  plus 
sévère  que  la  nôtre ,  qui  ne  punit  que  les  iiox  oa  basabd  ,  qualification  divenement  appréciée  par  les  arrêts 
auceesails  de  la  cour  de  ca^ation.  Il  en  résulterait  que  les  législaleun  du  xiii*  siède  se  plaçaient  &  un  point 
de  vue  plus  élevé  que  nous ,  et  prohibaient  sais  Bisnacnos  tous  les  moyens  de  gagner  de  l'argent  Atmss  qob 
AS  TXAVAiL ,  puisqu'ils  punissaient  non-seulement  le  jeu  de  dés,  mais  aussi  celui  dis  icaics ,  qui  certes  n'est 
pas  un  jeu  de  hasard. 
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pour  l'arbalète ,  cl  12  dcnierti  6  fr.  65  c  ; 
pour  le  banioei. 

»  Tout  hom$  que  no!i  voudria  intrar  »  Tout  homme  qui  ne  voudra  faire 
el  coiiolai  quant  hon  l'en  iommaria  partie  du  consulat  quaod  il  en  sera 
C  «.  en  paiaria.  sommé  paiera  400  aoto  (065  fr). 

B  Tout  homme  que  non  voulria  far  lo  »  Tout  homme  qui  ne  voudra  faire  le 
sagramen  aux  cotsoulM  quant  y  $ont  serment  aux  consuls  lors  de  leur  eolrée 
intrate,  V  s.  en  paiaria,  (en  fonctions),  5  sous  (33  ft*.  25  c). 

^Tovi homtcuiU  eoieoulsmenderiont,  »  Tout  homme  qui  sera  mandé  par  les 
E  non  venria  par  pubmibr  hissaigk  IVie,  consuls,  et  ne  viendra  pas  sur  le  premier 
en  paiaria  ;  rnaê,  to  a  el  cau$a',nece»ta'  message ,  paiera  4  sous  ;  mais,  s*il  a  une 
ria ,  us  coiioulx  devo  donar  congiei.       excuse  légitime ,  les  consuls  devront  Ten 

relever. 


•  Tôt  noMMfi    que  deUourbaria  to$  t  Tout  homme  qui  troublera  les  < 

co$$olz  de  lor  comeilh  privât  LX  s.  suis  dans  leur  conseil  privé  paiera  60  s. 

en  paiaria.  (399  fr.). 

»  Tout  hom  gui   deteelteria  re  dd  »  Tout  homme  qui  révélera  quelque 

conuilh  ET    e*en    iria  sens    congiet,  chose  du  conseil  on  en  sortira  sans  congé, 

XXX  s.  30  sous  (199  A*.  50  c.}. 

»  Tout  homme  que  parlaria  al  con~  »  Tout  homme  qui  prendra  la  parole 

teilh  $enx  qtAe  la  demanda  ,  V  d.  dans  le  conseil  sans  l'avoir  demandée  , 

5  deniers  (2  fr.  75  c .}. 

»  Nulh  home  eetranie  no  deou  eeeer  »  Nul  homme  étranger  ne  doit  être 

desaailas  de  la  chapa  pour  dette  se  no  relAché  de  la  prison  pour  dette  sans  avoir 

paiaria.  payé. 

tAulhhomdeetaviala  nondeoubeire  n  Nul  homme  de  cette  ville  ne  doit 

ne  mengiar  en  taverna  ,  hy  nom  y  deou  boire  ni  manger  en  taverne,  et  ne  doit  j 

METRE  nullactM,  ou  pairia  ill  s.  envoyer  personne,  sous  peine  de  3  sous 

(I9fr.95c.). 

»  Et,  $el  sanher  bayla  $ou  GkiGE  per  »  Et,  si  le  seigneur  donne  un  i^age 

debte ,  deou  lo  homtenee  Xltll  Jours;  pour  dette,  le  créancier  doit  le  garder 

APRES  DEoc  EivER  vBfDAT.  14  Jours;  aprés  il  doit  être  vendu. 

B  Ë!<  falsa  alna.  Vil  s.  »  Pour  fausse  aune,  7  sous  (46  fr.  55  c). 

»  En  falsa  mesura ,  id.  »  Pour  fausse  mesure ,  id. 

»  En  falsa  balansa,  id.  »  Pour  fausse  balance ,  id. 

Enfin  cet  acte  se  termine  par  la  ratification  du  vicomte,  laquelle 
est  ainsi  conçue  : 

»  ^i)Vi  Eblest  veseoms  de  Venthodor,  »  Nous  Ëble ,  vicomte  de  Ventadour. 

REcoGNOissoNs  o  qus  estas  chausas  esser  reconnaissons  que  toutes  ces  choses  sont 

vraies  ; 
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sYratbs la«  aprovam  et  las  lauvam,  et,       sLes  approuvoDS  et  h  uons,  et,  en  térooi- 

el  ie$iimoin  da    gueêta*  chacsas   nous  gnage  de  toutes  ces  choses,  y  avons  apposé 

PÀOSAH  nof/re  scel  ayso  fuit   dat  lou  notre  sceau.  Ce  fut  donné  le  mardi  après 

dtmarfx  APRÈS  LA  sainct  maktial  ,  l*a!«  db  la  St-Martial  1270.  b 

NoSTRB-SEIGREUII  mil  ce  8EPTARTB.  » 

Telle  est,  Messieurs,  Tanalyse  succincte  des  cotUumes  d^Égleton, 
localité  située  dans  votre  ressort  :  elles  nous  ont  paru  dignes  de 
vov  être  communiquées,  d'abord  h  ce  titre,  et  aussi  parce  qu'elles 
contiennent  quelques  documents  intéressants  tant  sur  les  mœurs 
municipales  du  \uv  siècle  que  sur  la  position  des  habitants  d'Égleton 
vis-à-vis  des  vicomtes  de  Ventadour,  et  sur  la  généalogie  de  cette 
illustre  maison.  Ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  'de  l'indiquer  dans  ce 
travail ,  ces  documents  seront  complétés  par  l'analyse  des  chartes  et 
autres  pièces  contenues  aux  archives  dUssel. 

PaclHUOT, 

Procureur  impartit  1  à  Ussel. 


8ÈAIGS  etlÉRALS  DU  31   lAKS  1856. 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud,  Astaix,  Charreyre,  de  Crossas^ 
Lemattre,  Mazard,  Navières,  Nivet-Fontaubert,  Othon  Péconnet, 
Roy-Pierrefitte,  Ruben,  Regnaud,  Sazerat. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  moins  un  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  et  adopté  sans 
réclamations. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Charreyre.  Uhouorable 
membre  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui  pardonner  rimpossibilite 
dans  laquelle  il  se  trouve  de  lire  le  travail  annoncé ,  et  dont  il  a 
perdu  les  premières  pages.  La  lecture  est  renvoyée  à  la  prochaine 


La  parole  est  donnée  à  M.  Roy-Pierrefitte,  chargé  d'analyser  les 
Bulletins  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la 
Creuse  ,  et  de  faire  sur  ce  sujet  un  rapport  à  la  Société  Archéolo- 
gique du  Limousin. 

A  ce  sujet ,  M.  Roy-Pierrefitte  a  brièvement  et  clairement  raconté 
rhistoire  du  musée  de  Guéret,  fondé  en  183â  ,  et  qui  a  pris  de  si 
rapides  développements  que  le  rapporteur  n'hésite  pas  à  le 
considérer  comme  un  des  plus  riches  des  villes  de  province. 
M.  Furgaud,  ingénieur  en  chef  de  l'arrondissement  minéralogique  de 
la  Creuse,  a  été  cité  par  M.  Roy-Pierrefitte  comme  ayant  déployé  la 
plus  intelligente  activité  dans  la  création  d'un  musée  qui  offre 
aujourd'hui  une  assez  grande  quantité  d'antiquités  découvertes  dans 
le  pays  et  une  collection  presque  complète  des  quadrupèdes,  des 
oiseaux ,  des  reptiles ,  des  mollusques ,  des  crustacés ,  des  arach- 
nides, des  minéraux  et  des  végétaux  qui  se  trouvent  dans  la 
contrée. 

Le  rapporteur  raconte  alors  la  fondation  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  la  Creuse  :  elle  fut  créée  le  8  janvier  4838.  Les  bulletins 
publiés  par  elle,  sans  renfermer  des  travaux  de  premier  ordre ,  con- 
tiennent cependant  d'intéressantes  notices.  Abondant  les  publications 
principales,  M.  Roy-Pierrefitte  cite  surtout  une  notice  de  M.  Coudert 
de  Lavillatte  sur  le  Puy-de-^îaudy,  montagne  voisine  de  Guéret  ;  une 
autre  notice  du  même  auteur  sur  les  bains  d'Ëvaux.  Ce  n'est  pas 
que  le  rapporteur  approuve  toutes  les  idées  émises  par  l'autear  : 
quelques-unes  lui  paraissent  hasardées  et  peu  sérieuses;  mais, 
dans  leur  ensemble ,  ces  travaux  lui  paraissent  dignes  d'être  lus. 
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Le  rapporteur  cite  aussi  avec  éloge  la  Notice  pour  servir  h  Phistoire 
de  la  ville  de  Guéret  de  M.  Bonnafoux,  quelques  travaux  d^histoire 
naturelle  de  MM.  Guisard ,  Pierre  de  Cessac ,  Filloux ,  Télémaque  de 
Cessac,  Monnet  et  Pailloux. 

Enfin  le  rapporteur  a  terminé  son  travail  en  recommandant  h 
toute  Fattention  de  la  Société  V Album  historique  et  pittoresque  de  la 
Creuse  publié,  en  4847,  par  Pierre  Langlade,  ouvrage  qui  se 
recommande  non-seulement  par  son  exécution  typographique,  mais 
encore  par  d'excellentes  notices  ,  dont  quelques-unes  sont  signées 
par  MM.  les  abbés  Texier,  Arbellot  et  Védrine. 

Après  cette  lecture  écoutée  avec  intérêt  et  attention ,  la  séance  a 
été  levée.  • 


SÉAIGS  DU  26  ATRE  1856. 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud,  Astaix,  Audouin,  Charreyre, 
de  Crossas,  Buisson- Masvergner,  Mazard,  Nalbert,  Lemaltre, 
Péconnet,  Nivet,  Ruben,  Roy-Pierrefîte. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  que  M.  Truol  de  Beaulieu  (de 
Verneuil)  a  écrit  pour  donner  sa  démission. 

Sur  la  proposition  de  son  secrétaire  générai ,  la  Société  prend  un 
abonnement  à  la  Galerie  des  célébrités  historiques  du  Limousin  publiée 
par  M.  Albert. 

Le  bibliothécaire  de  la  Société  fait  part  du  retard  apporté  par 
quelques  membres  dans  la  restitution  d'ouvrages  prêtés  conformément 
aux  règlements,  il  demande  que  Ton  fixe  à  trois  mois  le  maximum 
du  temps  pendant  lequel  les  sociétaires  pourront  garder  les  livres  à 
eux  confiés.  Cette  proposition  est  adoptée. 

La  parole  est  alors  donnée  par  M.  le  président  à  M.  Charreyre. 
L'honorable  membre  commence  la  leciure  d'un  travail  très-important 
qui  porte  pour  titre  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  musique  en  Limousin. 
Avant  d'entrer  dans  le  vif  de  son  sujet,  M.  Charreyre  éprouve  le 
besoin  d'expliquer  h  la  Société  quels  sont  les  motifs  qui  l'ont  déter- 
miné h  entreprendre  un  pareil  travail,  et  quel  est  l'esprit  qui  Ta 
dirigé  dans  ses  recherches. 

Et  d'abord  il  se  demande  si  la  musique  n'a  pas  un  caractère 
uniforme  chez  tous  les  peuples  ;  si  elle  n'est  pas  l'art  universel  par 
excellence.  S'il  en  était  ainsi ,  ce  serait  faire  une  œuvre  inutile  que 
d'étudier  la  musique  du  Limousin.  N'ayant  aucune  marque  distiuc- 
tive ,  aucun  sentiment  spécial ,  elle  ne  mériterait  pas  un  seul 
instant  d'attention. 
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Mais,  suivant  M.  Charreyre,  la  musique  n'est  pas  seulement  un 
art  d'agrément.  Elle  joue  dans  le  monde  un  râle  bien  plus  considé- 
rable. La  musique  est  Texpression  la  plus  vraie ,  la  plus  puissante 
des  sentiments  intimes  de  Vâme.  Elle  devient  saisissable  aux  sens 
parle  moyen  de  Torgane  vocal  et  des  corps  sonores  j  et  la  perfection 
de  ces  moyens  est  en  raison  directe  du  développement  moral  et  de  la 
civilisation  des  peuples.  La  musique  elle-même,  n'étant  que  Fexpres- 
sion  fidèle  des  sentiments  et  des  passions,  doit  nécessairement  porter 
avec  elle  le  caractère  des  peuples  qui  la  cultivèrent.  Aussi ,  selon 
M.  Charreyre,  toutes  les  transformations  de  la  langue,  toutes  les 
révolutions  intellectuelles,  font  éprouver  au  système  musical  de 
profondes  modifications.  M.  Charreyre  cite  des  exemples ,  et  arrive 
à  cette  conclusion  que  Tétude  des  monuments  de  la  musique  peut 
conduire  à  la  solution  de  bien  des  problèmes  d'archéologie,  de 
linguistique  ou  d'ethnographie. 

Les  monuments  musicaux  ont  été  conservés  par  trois  moyens  : 
par  la  tradition ,  par  les  arts  plastiques  et  mécaniques ,  enfin  piar  les 
notations  écrites. 

Les  monuments  traditionnels  sont  les  chants  populaires.  En  eux 
on  trouve  ordinairement  l'union  la  plus  intime  de  la  musique  et  de 
la  parole.  Ils  sont  l'image  exacte  des  temps,  des  lieux ,  des  circons- 
tances ,   et  possèdent  au  plus  haut  degré  une  originale  physionomie. 

Les  monuments  fournis  à  la  musique  par  les  arts  plastiques  et 
mécaniques  sont ,  d'une  part ,  les  vitraux  et  les  peintures  murales; 
d'autre  part,  les  instruments  de  musique  eux-mêmes,  dont  plusieurs 
sont  encore  en  usage. 

Enfin  les  monuments  de  notation  écrite  sont  innombrables,  et 
chaque  jour  amène  de  nouvelles  découvertes.  Or  le  Limousin  est 
une  des  provinces  de  France  les  plus  riches  en  documents  intéres- 
sants. La  vielle  et  la  cornemuse  sont ,  dans  les  campagnes ,  Tobjet 
d'études  persévérantes ,  et  les  chants  populaires  s'y  sont  conservés 
en  grand  nombre.  Les  manuscrits  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  .  et  déposés  h  la  bibliothèque  impériale  de  Paris ,  sont  une 
source  de  lumières  où  il  a  été  largement  puisé  pour  la  restauration 
récente  du  chant  ecclésiastique.  Enfin  le  Limousin  a  produit  des 
symphoniastes  chrétiens,  des  musiciens  distingués  et  de  célèbres 
troubadours.  A  tous  ces  points  de  vue  donc,  l'histoire  de  la  musique 
en  Limousin  mérite  une  étude  approfondie,  et  c'est  là  ce  que 
M.  Charreyre  veut  tenter. 

Cette  large  introduction  a  .été  écoutée  constamment  avec  l'intérêt 
le  plus  soutenu  ,  et  M.  le  président  s'est  fait  l'organe  de  la  Société  en 
félicitant  M.  Charreyre ,  et  en  l'invitant  à  continuer  avec  persévé- 
rance son  intéressant  travail. 

Ouverte  h  huit  heures  moins  un  quart ,  la  séance  a  été  levée  à 
dix  heures. 
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CHATEAU  DE  CHALUSSET  |(description  et  docaments  historiques) ,  suivi  de 
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La  Société  se  réunit  le  dernier  vendredi  de  chaque  mois  ,  à 
sept  heures  du  soir.  Dans  le  cas  où  le  mois  se  terminerait  par  un 
jeudi,  la  séance  serait  remise  au  lendemain. 


Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  dbivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  0.  Péconnbt,  Avocat,  rue  Haute-Vienne,  à  Limoges. 


MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  h  Tavance ,  informer 
le, Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  dû  25  mars  4847,  le  Conseil  d*administration  a  décidé  que  toQt 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  an  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  q  loi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante.  

Extrait  des  Statuts  de  la  Société. 

Art.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  avoir  été  présenté  ,  dans  une 
de  ses  séances ,  par  deux  membres  qui  auront  signé  la  présentation  ;  avoir  été 
proclamé ,  dans  la  séance  suivante ,  par  le  président  »  qui  aura  dû  prendre  Tavis 
de  la  commissionadministralive,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XI.  —  <:haque  membre  résidant  paie  : 

1*  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise 
du  diplôme; 

2*  Une  cotisation  de  15  fr.,  due  pour  Tannée  entière,  quelle  que  soit  Tépoqne 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  fr.  une  fois 
payée. 

Art.  XIV.  —  Tout  membre  correspondant  qui ,  pendant  trois  ans ,  ne  se  rappel- 
lera pasi  la  Société; par  un  travail  quelconque,  cessera  de  recevoir  le  Bulletin. 


Les  St>ciétés  savantes  de  FVsnce  qvA  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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La  ville  de  Limoges  (c^est  un  fait  aujourd'hui  reconnu)  a  été, 
depuis  saint  Éloi ,  et  peut-être  avant ,  un  foyer  d^activité  artistique, 
surtout  pour  Tindustrie  des  métaux  :  elle  a  toujours  justifié  les  titres 
que  lui  donhèrent  les  anciens  géographes  et  les  historiens,  offiàna 
diligentiœ,  desidiœ  ergastulum,  l'atelier  de  Tactivité  et  les  galères  de 
la  fainéantise. 

Parmi  ces  artistes  infatigables  se  distinguaient  au  premier  rang  les 
argentiers  (aurifabri) ,  les  monnayeurs,  et  les  peintres  sur  émail, 
qui  ont  été  plus  tard  presque  tous  orfèvres  en  même  temps.  Les 
ouvriers  de  notre  atelier  monétaire  ont  joui  jadis  d'une  juste  célé- 
brité. Tout  en  rendant  une  éclatante  justioe  è  ceux  de  noê  émailleurs 
dont  on  connaissait  les  noms  et  les  œuvres,  on  déplorait  amèrement 
les  lacunes  que  présente  leur  histoire  depuis  les  grands  noms 
d'Abbon ,  Eligius  et  Tillo  jusqu'à  AlpaYs  ,  et  entre  ce  dernier  maître 
et  les  émailleurs  de  la  renaissance. 

Mes  travaux  aux  archives  du  département ,  de  la  mairie  et  de 
rhô  tel -Dieu  de  Limoges  m'ont  fourni  une  liste  d'environ  trois 
cents  noms  d'artisans  dont  la  profession  «exigeait  une  certaine 
instruction  artistique  :  j'y  ai  puisé  les  moyens  de  jeter  un  peu  de 
clarté  dans  les  ténèbres  des  uv*  et  xv<  siècles,  et  de  reconstituer 
plusieurs  générations  d'orfèvres-émailleurs  qui ,  partant  de  la  fin 
du  xup  siècle ,  nous  rapprochent  des  émailleurs  des  Vf*  et 
xvr  siècles  qui  nous  sont  connus ,  de  Léonard  Pénicaud  dit  Nardùu 
(1495,  4503),  etc. 

Nous  n'avions  eu  que  de  rares  fanaux  pour  nous  guider  dans  cette 
obscurité,  les  initiales  /.  et  P.  suivies  du  nom  du  pays,  Lmwvici 
fratres ,  suivant  un  usage  encore  en  vigueur  de  nos  jours  parmi  les 
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ouvrier  qui  voyagent.  Le  nom  de  la  provinœ  est  devenu  très* 

souvent  un  nom  de  famille ,  comme  cela  s^est  vu  dans  celle  des 

célèbres  émailleurs  Limosin.  Les  /.  et  P.  Lemotrid  frères  ornèrent 

d^émaux,  en   4 34 S,   le  tombeau    du  cardinal    de   La  Cbapelle- 

Taillefer. 

Jean,  peut-^tre  le  premier  de  ces  deux  frères,  se  rendit  en 
Angleterre  pour  décorer  de  ses  brillautes  peintures  d'émail  le 
mausolée  de  Gautier  de  Merton ,  évèque  de  Rochester,  et  celui  du 
chevalier  Arden ,  vers  la  fin  du  xiir  siècle  ;  la  tombe  émaillée  de 
Guillaume  de  Valence,  comte  de  Pemorocke,  è  Westminster,  est 
de  4296. 

Deux  maîtres  (magistri)  sont  nommés  dans  l'inscription  assez 
obscure  suivante,  inscrite  sur  le  reliquaire  émaillé  de  sainte  Agathe  à 
Catane  (Sicile] ,  relevée  par  le  duc  de  Carcari  : 

Martialis  fuerat  quo  tempore  praMul  in  urbe 
Cataniœ ,  cui  paslor  successil  Uelias. 
Ambos  LemoTicuro  clare  produxerat  ardor; 
Artificis  manus  hec  fabricavit  arte  Joannis 
Baribolus  et  genilor  cdebris .  coi  patria  leTe. 
Mille  1er  et  ceotum  post  partum  Virgioia  alin» 
El  decies  septem  seitoque  fluentibua  annis. 

On  y  reconnaît  les  noms  de  Jean  et  de  Barthélémy,  car  Bar- 
tholus  a  été  mis  à  la  place  de  Batihchmeus  h  cause  de  rexigence  de 
la  quantité  et  du  mètre  de  la  versification  latine.  Le  père  de  Tan 
d'eux  était  mort  antérieurement  à  la  date  de  4376,  laissant  un  nom 
célèbre  en  émaillerie.  Deux  prélats  de  Catane ,  Martial  et  Hélîe , 
avaient  hautement  manifesté  leur  admiration  pour  Fart  limousin. 

Après  avoir  planté  ces  jalons  sur  notre  route  ,  il  nous  faut  dire 
tout  d'abord  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  les  actes  de  ces  temps 
reculés  le  mot  plus  moderne  d^émaiUeurs.  Les  œuvres  de  ces 
ingénieux  artistes  étaient  appelées  opus  de  Limogta,  lemovicense, 
lemovicinum,  lemovicenum,  lemomticum;  on  disait  aussi  labor  de 
Limogia,  coffri  pour  les  bahuts  lemovicenses ,  œuvres  par 
excellence  :  terme  fort  honorable  pour  nos  artistes  limousins.  Je  n'ai 
trouvé  qu'un  emploi  du  mot  latin  barbare  emaiUatam ,  joint  è  celui 
de  deauratam,  dans  une  bulle  du  pape  Grégoire  XI,  notre  compatriote, 
relative  à  une  chAsse  exécutée  par  B.  Yitalis  pour  renfermer  le  chef 
de  saint  Martial.  Cette  bulle  est  de  la  dernière  année  de  ce  pontificat , 
de  4377  à  4378. 
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ba  CaDge  ni  le  dictioanaire  de  Trévoux  ne  citent  aucun  terme  latin 
correspondant  à  celui  dHémaiUeur,  Ce  dernier  donne  celui  (ïenoaustes, 
q\ie  je  n'ai  lu  dans  aucun  titre  :  nous  nous  en  tiendrons  donc  for- 
cément à  ceux  Saurifaber  et  A^arqmUkrius ,  qui  pour  nous  uniront 
la  science  de  l'orfèvre  ou  argentier  à  celle  de  Témailleur. 

Le  plus  ancien  titre  relatif  aux  argentiers  qui  se  soit  conservé  aux 
archives  départementales  est  daté  du  lundi  après  Toctave  de  la 
Pentecôte  de  Tannée  4347  :  cVst  un  contrat  d'acquisition  devant 
Tofficial  de  Limoges ,  par  Johannes  VïUUis ,  aurifaber,  à  Jehan 
Ledon ,  costurier,  et  à  Catherine ,  sa  femme ,  d'une  rente  annuelle 
de  quatre  sous  d'or  sur  leur  maison  située  dans  la  me  de  la  Petite- 
Boucherie.  L'acte  est  signé  Jos.  Brugieras.  Jean  Vital  y  stipule  pour 
lui  et  ses  héritiers. 

Un  autre  acte  du  lundi  après  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  , 
de  l'an  1349  ,  signé  P.  Boyol ,  chantre  et  officiai ,  concerne  Bartho*- 
tomeus  Vitalis,  aurifaber,  fils  de  feu  Bernard  Vitalis,  jadis  argentier 
du  château  de  Limoges,  héritier  universel  de  Martial  Hélien  le  jeune. 
Barthélémy  vend  à  Pierre  de  Ruaud  fRuaudi)  une  maison  de  bois 
fligneam) ,  située  dans  la  rue  Manigne ,  provenant  de  la  succession 
dudit  Hélien.  La  somme  de  quatre  cents  deniers  d'or  à  l'écu  (ad 
scutum)  est  stipulée  pour  le  prix  de  cette  maison. 

A  la  date  du  40  octobre  4354,  nous  possédons  une  tissense  ou 
baillette  par  BarlhoUmieus  ViUdis,  argentarim ,  arigentier  du  château 
(castrij  de  Limoges  ,  d'une  vigne  et  terre  à  Fontaurie ,  et  assignation 
d.e  quatre  setiers  et  quarte  de  froment  sur  ladite  terre  et  vigne,  au 
nom  de  Jean  Anelti  dit  de  Galh,  qui  a  payé  sur-Ie-diamp  huit  livres 
de  monnaie  courante.  Quatre  autre  setiers  de  froment  sont  également 
exigés  pour  payer  les  frais  annuels  de  l'anniversaire  de  Martial 
Hélien  aux  prêtres  de  la  communauté  de  St-Pierre-du-Queyroix , 
dont  cet  acte  porte  l'apostille. 

On  lit  dans  un  terrier  de  St-Martial ,  à  l'année  4380 ,  une  mention 
des  treilles  de  Barthélémy  Vitalis,  argentier,  au  territoire  des 
Carmes-des-Arèoes ,  qui  devaient  un  cens  ;  cette  même  mention 
est  répétée  pour  l'an  4393  :  le  lieu  y  est  désigné  par  via  Lauba,  h 
l'entrée  de  la  route  de  St-Junien. 

Un  quatrième  acte ,  du  S3  juillet  4383,  est  une  prommdaticn , 
subhastation  ou  décret  pour  l'abbé  de  St- Martin -lès -Limoges 
(  feuillants)  contre  Bartholameus  Vitalis,  auriffaber  (sic)  du  château 
de  Limoges ,  et  Jonn  Fotelhan ,  pour  leurs  vignes  et  vimières 
(oseraies)  de  la  cité.  On  voit  par  leurs  confrontations  que  Barthélémy 
Vitalis  était  propriétaire  d'une   autre  vimière    et  d'un   treuil  ou 
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pressoir.  Ce  décret  réclamait  la  rente  annuelle  de  deox  setîers  de 
froment  de  cens  et  plusieurs  années  d'arrérages.  Gofmme  elles 
n^avaientni  colons  ni  habitants,  ces  vignes  furent pubij^es^  svbhaitéa 
et  adjugées  au  prêtre  Jean  Rudel ,  ë  la  charge  de  payer  la  rente  et  le 
cens  à  i'abbé  de  St^Marf  in.  Signé  BaUnaco. 

Un  acte  plus  important  par  les  détails  qu'il  donne  sur  Barthélémy 
Vitalis  est  son  testament  du  44  mai  4404,  reçu  par  legarde-scel 
royal  Guillaume  Chambo  :  le  testateur  y  est  qualifié  Xaurifàber 
casiri  (du  château)  de  Limoges, 

Cet  acte ,  sur  grand  parchemin ,  relate  les  noms  du  gardien  et  de 
six  autres  religieux  frères  mineurs  ou  cordeliers ,  dans  le  couvent 
desquels  il  dicta  ses  dernières  vojontés  au  notaire  Pierre  de  Robert 
de  Meyrinhac.  Au  début  de  cet  acte ,  il  annonce  qu'il  entend 
disposer  de  son  bien  et  de  ses  propriétés  entre  son  héritier  et 
quelques  autres  personnes.  Il  choisit  sa  sépulture  dans  le  cimetière 
de  réglise  de  St-Maurice ,  en  la  cité ,  recommandant  de  placer  son 
corps  sous  la  pierre  sépulcrale  (turnba  vd  busto)  de  son  père, 
laquelle  est  garnie  de  bandes  de  fer  fbendatam  ferro).  Il  institue  pour 
héritier  universel  son  fils  naturel  et  légitime  Bemardus  Vitalis,  Il 
fonde,  ëla  communauté  des  prêtres  de  St-Pierre--du-Qaeyroix ,  des 
anniversaires  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  oncle  Hélien  de 
Sarra2in,  son  parent ,  dont  il  avait  été  Tuniversel  héritier,  et  qui  lui 
avait  légué  des  maisons,  des  moulins  et  autres  immeubles, 
moyennant  dix  setiers  de  froment  de  rente  annuelle  sur  ses  quatre 
moulins,  deux  à  seigle,  deux  à  froment;  l'un  d'eux,  appelé  le 
Périet,  situé  sur  la  rivière  d'Aurance  ,  provenait  d^Aymericus 
Sarracenus ,  son  parent ,  bourgeois  du  château  de  Limoges ,  et  rap- 
portait cinquante-deux  setiers  de  froment,  mesure  de  cette  ville. 
Ces  anniversaires  devaient  être  solennels  avec  vigile  ,  messe ,  chant 
(prœ  cantu) ,  absoute ,  diacre  et  sous-diacre.  L'un  était  pour  le  repos 
de  son  âme  et  celles  de  son  père  et  de  sa  mère,  au  jour  de  sa 
sépulture  ecclé^astique  ;  un  autre ,  pour  Aymeric  Sarrasin  et  ses 
parents,  au  mois  de  décembre;  un  autre  ,  pour  son  oncle  Martial 
Hélien  et  ses  parents,  au  mois  d'avril ,  ë  la  fête  de  saint  Vital ,  martyr 
(le  28).  Il  demande  des  garanties  à  la  communauté  des  prêtres  de 
St-Pierre  pour  la  fidèle  exécution  de  ces  services  pieux  ,  et  charge 
expressément  son  neveu  P^rus  Vitalis  d'acquitter  ces  rentes  sur  les 
moulins  qu'il  lui  afferme.  Guillaume  Chambo,  garde  du  scel  authen- 
tique du  bailliage  de  Limoges ,  étant  décédé  peu  après  la  date  de  ce 
testament,  il  en  fut  fait  des  expéditions,  en  4430  et  4434,  par 
Martial  Boyol ,  son  successeur  dans  cette  charge,  qui  le  collationna 
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avec  Gérai  de  Pîna ,  ci  y  apposa  le  soel  royal  |3our  ea   confirmer 
toutes  les  clauses. 

Je  passe  sous  silence,  pour  abréger,  les  nombreuK  détails  de  ce 
loog  lestameoft,  qui  prouvent  la  piété  ,  la  reconnaissance  et  la  pré- 
voyance de  cet  argjBotiier.  Je  me  suis  étendu  sur  la  fortune  apparente 
de  B.  Vitalis  pour  faine  ressortir  la  différence  de  sa  poeîtion  en  4  354 , 
où  il  paraît  avoir  été  décrété  à  cause  du  retand  de  la  renie  de  Tan- 
nivenfoire  de  Martial  Hélîen,  dont  il  aurait  été  dès  lors  rhéritier  : 
il  seoiblerait  que  oet  ar^ntier  ait  grossi  sa  fortAine  pendant  les 
mauvaises  années  où  sa  viUe  natale  fut  désolée  et  ruinée  par  les 
Ajoglais,  sans  doute  en  allant  exercer  son  talent  à  l'étranger. 

Barthélémy  Vitalis  vendit  sa  maison  située  devant  le  cimetière  de 
St--Michel-Hles-Lions ,  au  coin  de  la  rue  Ferrerie  ^  à  Yrieit  d\4bjac 
dit  Ghabre.  Celui-ci ,  par  son  testament  de  4  406 ,  assigna  3  sous  de 
rente  obituaire  sur  cette  maison  aux  prêtres  de  la  communauté  de 
St-Michel  pour  un  anniversaire  (acte  du  notaire  Balbiac  du  25  août 

On  Vu  à  la  page  429  de  la  liève  des  gros  des  chanoines  de  Saint- 
Martial  une  reconnaissance  de  Mathive  Bogier,  veuve  de  Jean 
Vidaud  dit  Pauni,  aurifabri ,  et  tutrice  de  Jean  et  Martial  Vidaud, 
leurs  enfants,  d'une  rente  de  vingt  sous,  payable  à  Noël,  à  la 
pitaacerie  de  Si-Martial ,  pour  sa  maison  de  pierre  à  4eux  arceaux 
de  la  rue  Poulailièr^e,  confrontant  à  celle  de  Jacques  Be:ioiât 
(Benedicti),  aurifabri,  du  49  avril  4504.  Signé  Bagool. 

Le  Jean  dont  était  veuve  MathiVe  Rogier  é<tait-il  un  descendant  du 
Jean  Vitalia  de  4  347  ?  (  rien  ne  le  prouve)  ;  ou  un  irére  de  Bernard  II  ? 
Nous  ne  pouvona  que  mentionner  son  existence  vers  la  fin  du 
X¥*  siècle,  aes  qualités  de  contemporain  et  voisin  de  Jacques  Benoist , 
argentier,  et  les  noms  de  ses  deux  fils  Jean  et  Martial. 

Les  actes  de  4347  et  4349  me  démontrent  clairement  que  Jean  et 
Barthélémy  Vitalis  étaient  contemporains;  le  dernier,  ayant  vécu 
jusqu'après  4404 ,  me  parait  le  plus  jeune  des  deux.  Étaient-ils  frères? 
Bien  ne  l'établit.  Je  suppose  plutôt  que  Jean  pouvait  être  Toocle  de 
Barthélémy,  fiécapiiulant  tous  les  Vitalis,  nous  avons  4»  Bemardus, 
dont  le  fik  était  majeur  eu  4349,  puisqu'il  contractait  des  acqui- 
sitions :  ce  Bemardus  pouvait  avoir  vécu  dans  le  dernier  quart  du 
xiir  siècle  ;  2**  Johannes,  aurifaber,  en  4347;  3«  Bartholomeus ,  dont 
nous  avons  des  ^ctes  de  4349  à  4404;  4<»  Bemardus ,  son  fils  et  son 
héritier;  5«  Petrus,  son  neveu,  fils  d'un  frère  de  Barthélémy,  et 
petit-fils  d'un  Petrus  Vitalis,  son  parrain  ;  sans  doute,  suivant 
l'exemple  de  Bernard  Vitalis,  plus  tard  de  François  Limosin,  et 
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Tusage  de  nos  pays  qui  conserve  les  noms  de  baptême  dans  les 
familles,  le  grand-pèro  étant  presque  toujours  parrain  de  son  petit- 
fils  ;  6«  Jean  Vidaud  et  ses  fils  ;  T»  et  8«  Jean  et  Martial. 

Une  maison  près  la  porte  Poulaillëre  s'appelait  encore  ,  en  4  544, 
)a  maison  des  Vidaud  :  sire  Martial  Vidaud  Tavait  possédée 
jusqu'à  4524  ,  époque  de  sa  mort.  M.  Jean  Vidaud  du  Genêty  ea  était 
propriétaire  en  4633  h  la  suite  de  Pierre  son  frère  (4). 

Ce  nom  de  Vitalis,  qu'il  faudrait  traduire  par  Vital,  le  même  que 
celui  du  saint  martyr  dont  la  fête  fut  choisie  pour  anniversaire  par 
un  des  argentiers  de  cette  famille,  a  été  converti  en  Vidal,  ainsi 
que  Ta  gravé ,  il  est  vrai  en  langue  patoise ,  B.  Vidal ,  Tan  4380,  sur 
la  châsse  de  saint  Martial.  Les  anciens  archivistes  de  St-Martin  et  de 
la  communauté  de  St-Pierre  Pont  adopté ,  ainsi  que  le  mot  Vidaud. 

Dans  un  registre,  écrit  en  patois,  de  la  confrérie  des  Pauvres  à 
vêtir,  on  trouve  les  noms  de  Jehan  Vidaud  et  de  Barthoumieux 
Vidal,  4380. 

D'après  les  dates  de  ces  actes,  Jean  Vitalis  et  un  Pelrus  ont  pa  , 
vers  4296,  le  premier  seul,  décorer  la  tombe  de  Guillaume  de 
Valence  en  Angleterre ,  et  tous  les  deux ,  en  4  31 S ,  le  mausolée  du 
cardinal  de  La  Chapelle-Taillefer.  Jean  et ,  plus  tard ,  Barthélémy 
allèrent  à  Catane  en  Sicile  orner  d'émaux  le  reliquaire  de  sainte 
Rosalie.  Bemardus,  le  père  de  Barthélémy,  y  aurait  été  antérieu- 
rement commencer  Touvrage  :  il  était  mort  à  l'époque  fixée  par 
Finscription ,  4376,  exprimée  dans  les  deux  derniers  vers. 

Il  n'est  pas  improbable  que,  en  revenant  de  Sicile,  notre 
B.  Vitalis  n'ait  visité  h  Rome  la  cour  du  pape  limousin  Grégoire  XI , 
protecteur  des  troubadours  et  des  artistes  ses  compatriotes,  qui 
était  rentré  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  au  commencement 
de  l'an  4377,  et  qu'il  n'en  ait  reçu  la  commande  de  la  chfisse  qu'il 
finit  en  4380(2). 

Nous  trouvons  dans  des  actes  de  4335  et  de  4  396  mention  d'ouri- 
fabri  de  Limoges  des  noms  de  Petrus  Aymericus  et  Petrus  Mercerit, 
dont  Tun  pourrait  être  le  P^rm  des  initiales. 

Les  titres  de  4430  et  H34,  qui  font  connaître  Bemardu$  et  PHrits 
Vitalis ,  permettent  de  leur  attribuer  les  émaux  de  transition  du 

(1^  l'n  acte  de  f55'J  fnii  mpiaion  d'un  Pierre  Viiaï  dit  Vidaud  ,  dcmearaDi  rue 
Plenêvayre$  (tic)  an  12  septembre.  (  flcgislre  de  la  communauté  des  prêtres  de  Sl- 
IMicbel-des-Lions ,  n'4,p.  H.) 

(2)  En  \Misfrater  Berengarius  Vitalis  <*sl  nommé  parmi  les  frères  précbt»ut'^ 
ou  domiDicaîDS  de  Limoges.  (Terrier  des  Jacobins.) 
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milieu  da  xy«  siècle  ,  aotamment  celui  de  Jean  l^^  Barlon  de 
MoDtbas,  évéque  de  Limoges. 

On  lit  dans  le  registre  de  la  confrérie  du  Suaire  :  <sc  La  mère  de 
Pierre  Vidal,  1380  ». 

On  trouve  d'autres  traces  de  cette  famille  Vitdis  ou  Vidaud  au 
terrier  de  Petiot,  fol.  9.  Le  25  juillet  1508,  Jeanne,  veuve  de  Michel 
Vidaud  dit  Nardy,  et  autres  VidaUes,  ses  belles-sœurs,  reconnais- 
sent devoir  45  sous  de  cens  à  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Michel  sur  leur  maison  de  la  rue  d'Âigoulène.  —  Le  fils,  Jean 
Vidaud  dit  Nardy,  fut  condamné,  en  4527,  è  payer  les  arrérages 
d'une  rente  sur  sa  maison  près  de  la  rue  des  Arènes.  Il  était  mort 
en  4537. 

En  4540 ,  Gory  (Grégoire)  Vidaud,  portait  le  surnom  de  Painchaud 
ou  Findiaud ,  que  conserva  celte  branche  de  la  famille  Vitalis  ou 
Vidaud ,  laquelle  exerça  aussi  la  profession  d'orfèvre. 

A  l'aide  de  ces  titres  et  des  terriers  de  6t-Hartial ,  je  puis  donner 
une  liste  plus  complète  de  nos  émailleurs  : 


Abba vi'wécle 

Eligius  iSâiol  Éloi) vu«    — 

Tillo  (saint  Theaa). ...    yii'  e(  vm'    -» 

G.  Alpals. \m*    — 

Beroardus  (  I  )  Yitalis. .  xm*  et  xiv*    — 

Petruii  Aymericus 4335 

Johanncs  Vitalis. 1347 

Petrua  Mercerii 1396 

Beraardus  (II)  Yitalis 1430 

Peirua  Vitalif 4431 

Jean  Mathieu. 1453 

Jacques  Jabessier.   1468 

Jobaonea  de  Bosto « 4472 

Petrus  son  fih 1473 

Pierre  Guioibe rt  et  Ayniericus  son 

frère 4481 

Gav.  ArdenU 1483 

Pierre  BruneL 1491 

Kardou  (Léonard)  Pénicaud 1495 

Jean  ViUlis  (Vidaud) ,  mort  avant    1496 
Guillaume  Varacbeau  et  Jean  son 

fils. 1500 

Petrus  Hardy 1500 

Martial  Vitaiis. 1503 

Marsaou  (Martial). 1503 

Jacques  Benedicti  (Benoist).^ 1504 

Sire  Léonard  (I")  Limosin 1530 


JebaR  Courleys 1531 

Pierre  Tbaraud . .    .  1532 

Pierre  Vigier  dit  Calet 1535 

Jehan  (I")  Pénicaud 1537 

Pierre  LamontroL 1537 

François  Poillevé. i 1537 

Martin  Limosin 1541 

Blartin-Didier  Pape. 1550 

Peyré  (Pierre)  Raymond. 1550 

Hélie  Poucet. 1552 

Jean  (!*';  Limosin 4554 

Pierre  Pénicaud. 1555 

Jehan  Court  dit  Vigicr. 1555 

Sire  Pierre  Veyricr  Talné 1568 

Jehan  (11)  Pénicaud 4561 

Jehan  (II)  Limosin 4564 

Domange  (Dominique)  Mouret . . .  1562 

Dominique  Mouret  fils 1662 

Laurent  Mouret. 4562 

Jehan  Fleurel 1570 

Jean  de  Court J572 

Martial  Gourteys *  1579 

Léonard  (II)  Limosin. 1579 

François  Limosin. 1579 

François  Bouny  (Donin) -,....  1585 

Noôl  (I")  Laudin 1586 

Jean  Reymond 1598 
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Suzanne  Court  . .     4600    Melchior  Willel    <67<> 

iMarlial  Reymond xvi*  siècle.    J.-B.  Poillevé 1611 1 

Jacquci  Noalher. 4605    Noël  (111)  Laudin    1699 

J^weph  LimMio  1610  Petit  Jehan  Coori  dit  Vig^er   xyii"^ siècle. 

Jean  Laudin  Talné 1616    Joseph  Reymood. id. 

Valérie  Laudin 1632    EUenDe  Mercier ïé. 

Jacques  Laudin  Tijlné 1627    Gérôme. 1711 

Antoine  Tarason  (Terrasson) 162^    àlartial  N'oualhcr  .  .  .^ iTSO 

Nicolas  (!*'}  Laudin I6ÎS    Joseph  Noualher  jeune.. 17aD 

Barthélémy  Vergtiaad 1630    Joseph  Laudin -..,...    1729 

Mifflin  Koyliet. 4640    Bernard  Nottaflier  alnè.  •. t7fâ 

JeaaGliibert 16i8    i.-S.  nioutiaiMr.  peiQlr«L 1732 

Philippe  Paocet 1653    T^icolus  (U)  Undio. (^  1717 

François  Guibert 1655    Jean  Noualher  dit  Cbabroa 4748 

Pierre  Noualher. 1657    chouzy  dit  I reiM^Métiert, 4751 

N0€l  (H)  Laudin 1657    J.-B.  Koualher 173Î 

l«eqaes  Lnudifi 106S  ~  décédé  en  1H04. 

Martial  Menot 1666 

Cette  liste  est  indépendante  d^une  autre  des  simples  argBQtiers- 
orfèvres,  monuayeurs,  etc.,  que  j'espère  augmenter  encore  après 
avoir  compulsé  les  terriers  de  St^rald,  des  Jésuites,  de  St- 
Martin,  de  St-Michel-des-Lîons ,  de  St-Mîchel-de-Pistorie  et  de 
Sl-Pierre-du-Queyroix. 

Limoges,  le  12  mars  1857.  Macricr  ARDANT, 

ArchiTiste  de  la  Haute-Vienne. 


Additions  à  cet  article. 

FABIILL«   VITAI.I8,    YIDAL   OU   VIDAUD. 

Titre  de  ^367.  — Leonardus  Vitaiis,  camp^or  (changeur)  ;  Petrus, 
prêtre  de  la  communauté  de  St-Hartial. 

Ade  de  4389.  —  Bemardus  Vitalis  achète  :  aux  bayles  des  Pauvres 
à  vêtir  une  maison  rue  des  Arènes. 

la  maison  de  Bartkolomeus  Vitalis  était,  Tan  4406,  devenue  la 
propriété  dTrieîx  d'Abjac. 

Acte  de  4442.  —  Denyse  Ruaudc ,  veuve  de  Jean  Vitalis  (Vidaud). 


Additions  à  la  liste  des  argentiers  (aurifabrï). 

"Bartholomeus  vitalis 1349    Martial  Mcyze 1482 

J«1ian  Texier i:489  lehannes   Bonnelii ,  mort  a?aht    149u 

Jehan  Boyol I4if7    Nicolas  ohabes^iers HS6 

Jehan «t  Pierre  Mercier 4435  Ji'han ,   puis  son    fils  GuillauTnc 

Messire  Peyr. 1435       Granier.  . .    1 197 

Krtève  Vedau  (Vidaud  ?) 4  m 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

DE   LIMOGES  ET  DU  LIMOUSIA^ 

SOUS  LA   DOMINATION   ROMAINE 
.   DE  JULES  CéSAR  A   CLOVIS ,    ROI  DES   FRANCS. 


Voas  aves  désiré,  Messieurs ,  expliquer  par  des  déiails  historiques 
les  rapports  si  multipliés  des  peuples  limousins  nos  ancêtres  avec  le 
peiiple-roiy  avec  les  Romaiasy  doot  les  monuments,  les  rnoonaies,  les 
routes  y  et  jusqu'à  des  mots  de  leur  laaga]^,  soot  restés,  après 
dix-neuf  siècles ,  profondémeat  enracinés  dans  le  sol  ou  dans  les 
souvenirs. 

Nous  savons  par  les  Commentaires  de  Jules  Cés^ar,  les  inscriptions 
lapidaires  ei  les  légendes  monétaires  que  les  Lémaviçes  étaient 
comptés  parmi  les  phis  illustres  des  peuples  celtes  de  l'Aquitaine  : 
Pliae  les  appelle  Lemovioes  liberi ,  indépendants.  Ils  avaient  des 
subdivisions  ou  peuplades  secondaires,  telles  que  les  Andecanmlenses 
et  les  Cambiovicenses f  dont  les  villes  ou  oppida^  Rançon  actuel  ou 
Razès^  qui  a  pu  se  nommer  RatiaStum,  Cambo  (Ghamfoon),  TvUvm, 
Thoulx-Ste-Croix ,  Breth,  etc.,  ont  dû  subsister  pendant  quelques 
sièdes  sous  les  Romains.  Le  nom  gaulois  de  Limoges,  que  Ptolémëe, 
auteur  assez  inexact ,  dit  avoir  été  BnUatum ,  était  plus  proba- 
blement fîitum  ^  qui  en  est  Tabrégé  ou  la  contraction ,  comme  M.  de 
Monrcin  croit  l'avoir  découvert  d'après  les  légendes  de  médailles 
gauloises,  trouvées  à  Limoges ,  que  je  lui  aï  communiquées,  et  qu'il 
a  long-temps  étudiées;  il  a  lu  Biia  ou  Lita  sur  quelques-unes, 
iliten  serait, la  forme  latine  de  ce  mot  Rikiy  qui  du  reste  a  pu  être 
altéré  par  de  maladroits  copistes  des  ouvrages  de  Ptolémée. 

Pour  suivre  les  destinées  du  pays  et  des  peuples  iémoviques  aux 
premiers  temps  de  l'occupation  romaine ,  nous  n'avons  d'autre  guide 
que  les  mémoires  célèbres  du  grand  Jules ,  conquérant  des  Gaules , 
écrivain  habile  et  aussi  passionné  que  vaillant  et  expérimenté 
généraL  Cette  étude  nous  offre ,  dès  son  principe,  une  difficulté  que 
je  vais  soumettre  h  votre  discussion  ,  en  vous  signalant  les  consé- 
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(]uenccs  variées  des  deux  textes  connus  de  Tœuvre  immortelle  dir 
plus  grand  homme  de  Tantiquilé. 

Une  édition  des  Ciommentaires  datée  de  Taunée  4534  ,  imprimée  k 
Lyon  chez  Sébastien  Gryphius ,  et  qui  est  le  fruit  des  longues  et 
savantes  recherches  de  Jean  Jucundus  de  Vérone,  cite  plusieurs 
fois ,  dans  son  texte ,  le  mot  Lemovicum,  L^édttion  dWmsterdam  ,  des 
presses  de  Louis  Ëlzevir,  publiée,  en  4650,  p;jr  Jules  Scaliger,  le 
haineux  antagoniste  de  notre  célèbre  compatriote  Maro-Anloine 
Muret,  présente  toujours  dans  son  texte  le  mot  Limonum  où 
Jucundus  a  mis  Lemovicum. 

On  trouve  dans  les  deux  textes  les  phrases  suivantes ,  qui 
intéressent  notre  pays  :  au  livre  VIT  :  «  VercingeUnix ,  etc,,  cderiter 
sibi  Senones,  Parims,  PicUmes,  Cadurcos,  Turones,  Atderoos, 
LemoYices^  Andes,  reliquosque  omnes  qui  Ooeanum  attingunt,  adjun- 
git...  »  —  «  Senonibus,  Sequanis ,  BUtnigilms ,  Xantonibus,  Ruthenis, 
Camutibus  xii  miUia ,  Bdhvicis  x ,  totidem  Lemovicibus ,  ocUma 
Pidonibus,  Turmibue  et  Parisiis.  »  Le  mot  Lemovices,  placé  plus  loin 
(sur  la  même  page)  parmi  les  peuples  de  FArmorique .  et  qui  embar- 
rassait si  fort  les  commentateurs,  en  portant  les  Limousins  sur  les 
rivages  de  TOcéan,  a  été  restitué  avec  bonheur  aux  Leonioes , 
peuples  de  Léon ,  par  M.  de  Gaujal ,  qui  a  relevé  Terreur  trop  long- 
temps maintenue  par  les  copistes  (4).  Enfin,  plus  loin  encore  :  a  Fit 
magna  cœdes;  Sedulius,  dux  et  princeps  Lemovicum,  ocdditur  b. 
Jusque  là  les  deux  éditeurs  marchent  d'accord ,  sauf  le  mot 
Lemovices,  que  Scaiiger  place  entre  deux  parenthèses  dans  Pavant- 
dernière  citation  ,  et  que  Jean  Jucundus  remplace  par  Lemonices , 
source  probable  de  toutes  les  difficultés. 

Les  différences  commencent  au  tiii*  livre,  dû  à  la  plume  ou 
plutôt  au  style  d*Hirtius  Pansa ,  général  et  lieutenant  de  Jules  César  ; 
h  la  page  472  de  Tœuvre  de  Scaiiger  on  lit  :  a  Intérim  C,  Caninius 
legatus,  quum  magnam  multitudinem  convenisse  hostium  in  fines 
Pictonum  litteris  nuntiisque  Duratii  cognovisset,  qui  perpétua  in 
amicitia  Romanorvm  permanserat ,   quum  pars  quaedam  civitatis 

ejus  defecisset,  ad  oppidum  Limonum  contendit Dumnaco  du6e, 

Andium  Duratium  clausum,  Limonum  oppugnari Rursus  ad 

obsidendum  Limonum  redit,  etc.  d  ,  page  473.  A  la  page  225  de  Jean 
Jucundus,  le  mot  Lemovicum  remplace  trois  fois  celui  de  Limonum. 

Nous  devons  faire  observer  que  Jucundus  apporta  à  son  édition  des 

(1^  Depuis  la  rédaction  de  ceUe  nolice  ,  M.  Dcloche  a  donné  une  autre  oxplicaliou 
dans  sa  savante  dissertation. 
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Commentaires  les  soins  tes  plus  minutieux  ,  une  application  infinie; 
qa'il  réunit  à  grands  frais  tous  les  exemplaires  de  César  qu'il  put  se 
procurer  en  France  ,  en  Italie  et  dans  les  autres  pays  ;  qu'il  con- 
voqua à  Venise  de  nombreux  érudits,  à  qui  il  soumit  toutes  les 
questions  épineuses ^  et  que,  après  avoir  collationné  et  laborieuse- 
ment  comparé  tous  tes  textes ,  il  crut,  de  Taveu  des  savants  quUl 
consulta ,  avoir  donné  Tédition  la  moins  incorrecte  des  Com- 
mentaires. 

Le  mot  civitas,  dans  la  phrase  quum  pars  civitatis  ejus  defedsset, 
s'appliquant  è  celui  de  Lemovicum,  génitif  pluriel ,  civitas  Lemo- 
vicum,  a  un  sens  naturel  :  bien  au  contraire,  civitas  Ldmonum  n'en 
a  aucun ,  puisqu'on  ne  connaît  aucun  peuple  appelé  Limones ,  dont 
ce  serait  le  génitif.  Limonum  n'a  môme  aucun  rapport  avec  le  nom 
âesPictons,  dont  il  aurait  été  la  capitale,  comme  Lemovicum  avec 
Lemovices,  Y  a-tr-il  ou  n'y  a-t-il  pas  altération  du  texte  en  plaçant 
Lemonum  ou  Limonum  pour  Lemovicum  ?Là  est  toute  la  question. 

Belleforest ,  dans  sa  Cosmographie ,  Vigenère  ,  dans  sa  traduction 
de  Jules  César,  se  prononcent  pour  Lemovicum  et  Limoges  ;  d'Ablan- 
court,  en  adoptant  Limonum  (Poitiers)  dans  son  texte,  écrit  en 
marge  :  ou  Limoges, 

Le  célèbre  géographe  Samson,  tout  en  avouant  que  les  manuscrits 
de  César  qui  portent  Lemovicum  sont  plus  nombreux  que  ceux  qui 
portent  Limonum ,  tranche  la  question  en  faveur  de  Poitiers  parce 
que  ce  système  rend  plus  facile,  dit-il ,  la  traduction  des  Commen- 
taires. Les  auteurs  de  la  nouvelle  Gallia  Christiana,  M^A,  de  Lon- 
guerue  et  de  Valois,  ont,  à  l'exemple  de  Ptolémée  ,  regardé  aussi 
Augustoritum  comme  Poitiers,  tant  il  est  vrai  qu'une  erreur  en 
entraîne  d'autres.  Cette  ville,  est  pourtant  appelée  civitas  Pictonum 
dans  l'inscription ,  publiée  par  le  père  Mabillon ,  du  monument  élevé 
par  le  censeur  Pavius ,  propréteur  de  la  province  d'Aquitaine,  à 
Claudia  Varenilla ,  h  Poitiers. 

Le  texte  de  Jucundus  se  trouve  conforme  aux  traditions  si  vivaces 
établies  dans  notre  pays  soit  par  des  souvenirs  transmis  de  bouche 
en  bouche ,  soit  par  les  chroniques  locales  :  vous  déciderez  si  vous 
devez  lui  donner  la  préférence ,  et  si ,  en  résumant  les  citations 
précédentes  et  les  traduisant,  nous  devons  lire  que  :  a  C.  Caninius, 
ayant  appris ,  sur  ces  entrefaites,  par  les  lettres  et  les  messagers  de 
Duratius(l),  qu'une  grande  multitude  d'ennemis  s'était  rassemblée 

(t)  Qui  était  resté  coDstaniment  fidèle  à  J'amilîé  des  Romains,  lors  même  qu'une 
partie  de  ses  concitoyens  Ta vait  abandonnée. 
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sur  ia  frontière  des  ,Piclons......  se  rendit   è   Limogea; qu'if 

assiégea  Limoges,  où  Duratius  était  bloqué  par  DamoiBicus,  chef. des 
Angevins;  qu^il  retourna  assiéger  Limoges,  etc.  »  Gaainius  délivra 
Duratius ,  et  mit  en  fuite  Dumnacus ,  qui  ne  se  crut  en  sûreté 
qu'après  avoir  mis  la  Loire  derrière  lui. 

Le  père  Bonaventure  fait  assez  judicieusement  Tobservation  que  le 
Poitou  devait  être  du  parti  de  Dumnàcus,  et  que  Cauinius,  qui, 
après  avoir  défait  ce  chef  angevin ,  se  rendit  si  rapidement  h  Uxelfo- 
dunum  ,  au  |)ays  d«s  Cadurques  {Quercy) ,  en  était  bien  plus  près  à 
Limoges  qo'ë  Poitiers. 

Vous  pèserez  donc ,  Hesçieurs ,  ces  raisons  pour  et  contre  sur 
l'existence  de  Limoges  au  temps  de  Jules  César,  ou  du  moins  sur  le 
nom  que  cette  ville  devait  porter.  Ce  même  doute  réjaillit  aussi  sur 
Duratius,  que  Ton  fait  tour  h  tour  chef  picton,  lémovique  ou 
çadurque ,  lorsque  nos  anciens  annalistes  le  regardent  comme  fils  de 
Sedulius,  chef  et  prince  des  Limousins.  Nous  n'avons ,  il  est  vrai , 
que  des  conjectures ,  qui  se  fortifient  de  traditions  locales  encore 
existantes ,  puisqu'on  donne  de  nos  jours  le  nom  de  Duratius  aux 
jardins  et  à  remplacement  d'un  palais  et  d'un  théâtre  bâtis  par  lui 
vers  le  pont  St-Martial. 

Les  Commentaires,  qui  racontent  très-brièvement  la  jonction  do 
Sedulius  et  de  ses  soldats  avec  Yergasillaunus ,  grand  chef  arverno , 
après  la  mort  du  prince  des  Lémoviques  ^  ne  disent  mot  de  ses 
deux  fils  Duratius  et  CœliconuUt4S ,  que  nos  chroniques  mettent  au 
service  de  Vercingelorix.  Ce  généralissime  gaulois  leur  aurait  donné, 
suivant  elles .  le  commandement  de  deux  mille  hommes  pour  sur- 
veiller Fapprovisionnement  en  subsistances  de  son  camp.  César, 
voyant  que  les  braves  Limousins  inquiétaient  son  armée,  et 
nuisaient  à  sa  gloire ,  les  aurait  attaqués  nuitamment  et  dispersés. 
Duratius  et  Cœlicomatus  ,  ralliant  les  fuyards  sous  leurs  enseignes, 
auraient  repris  Toffensive,  chassé  et  tué  grand  nombre  d'ennemis, 
parmi  lesquels  Fabius  et  Petronius,  chefs  romains. 

Dans  son  chapitre  VU ,  César  semble  avouer  cette  défaite ,  qu'il 
atténue  sans  doute,  puisqu'il  perdit  quarante-six  centurions, 
d'après  ^es  propres  expressions  :  a  NoBt^i  cum  undiquepremerentur, 
xLYi  centurionibus  amissis,  dqecti  sufd  loco  d.  Comment  nos 
naïfs  et  simples  historiens  des  âges  reculés  auraient-ils  inventé 
ces  détails  s'ils  n'avaient  suivi  des  écrits  antérieurs  perdus  depuis 
long-temps?  Était-ce  une  tradition  orale  alors  beaucoup  plus  près 
de  son  origine?  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  s'accorde  assez  bien  avec 
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la  narration  des  Commeptaires ,  et  quelques  auteurs ,  entre  autres 
;  Scipion  Dupleix  Tbistônographe ,  Vfgenère,  Belleforest^  etc.,.  l'ont 
adoptée;  pourquoi  d'ailleurs  les  mémoires  du  pays  ne  seraient- 
ils  pas  acceptables  par  des  Limousins  pluiàtr  que  des  mémoires 
étrangers? 

Le  docte  Savaron  de  Villai^s ,  maître  des  requêtes  de  la  reine 
Marguerite ,  attribue  à  nos  chroniques  une  haute  antiquité  :  elles 
furent  abrégées  en  4  274 ,  ce  qui  sert  à  prouver  quHl  en  existait  de  bien 
plus  développées.  Avant  cette  époque,  Bernard  Guidonis,  évèque 
de  Lodève,  appuyant  Topinion  de  Savaron  sur  Tancienneté  de  ces 
annales ,  ajoute  que  les  chanoines  de  Saint^Etienne  et  de  Saint- 
Martial  étaient  des  registres  vivants  de  nos  antiquités,  dont  ils 
avaient  les  plus  beaux  monuments  dans  leurs  archives. 

Le  nom  d^Andius,  donné  par  nos  annalistes  à  Duratius,  est  une 
dénomination  glorieuse,  commémorativednsa  victoire  sur  les  Andes 
de  Daûmacus,  que  les- vieux  écrivains  n'auraient  pas  non  plus 
inventée. 

Dupleix  parle  de  Duratius  comme  ayant  été  attiré  par  César  dans 
son  parti ,  en  même  temps  que  beaucoup  d'autres  chefs  gaulois. 
Jules,  voyant  approcher  la  fin  de  son  gouvernement  dea  Gaules,  en 
habile  politique ,  chercha  à  s'attacher  quelques  Gaulois  puissants 
afin  d'éviter  de  nouveaux  soulèvements.  Duratius ,  ayant  défendu 
Limoges  contre  Dumnacus ,  aurait  été  assez  convenablement  récom- 
pensé de  ce  service  par  la  charge  de  proconsul  de  ta  province 
lémoviquey  auquel  on  joignit  ensuite  celle  des  Pictans,  ce  qui  aurait 
pu  à  la  rigueur  faire  appeler  Picton  Duratius ,  son  gouverneur. 

Donc  César,  regardant  Lemovicum,  Limoges ,  comme  une  dés  plus 
illustres  et  ahciennes  villes  des  Gaules,  en  nomma  le  proconsul 
gouverneur  de  toute  l'Aquitaine,  donnant  ë  cette  ville  la  supréniatie 
sur  les  autres  cités  de  ce  gouvernement ,  y  établissant  un  sénat,  la 
station  de  deux  légions,  et  la  recette  des  tributs  (1),  voulant  de 
plus  que  les  principaux  chefs  lémoviques  et  romains  y  fissent  leur 
résidence* 

On  ajoute  dans  les  vieilles  histoires  limousines  que ,  outre  les 
temples,  palais,  prétoires,  jardins,  théâtre,  bains,  pont,  tours, 
citadelle  et  édifices  publics  que  Duratius  aurait  élevés  tant  à  Limoges 
que  dans  ses  environs  et  dans  la  province,  il  aurait  eu  assez  de 
richesses  pour  faire  élever  des  statues  d-or;  que,  d'après  les  anùa- 

(4)  Ud  chroniqueur  croit  qif  Ârgentat  élait  le  lieu  de  la  recette  du  Baê- Limousin , 
à  portée  du  Quercy,  lorsque  César  assiégeait  Uxellodunum. 
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listes  français ,  le  roi  Contran  aarait  retrouvé,  avec  des  trésors, 
ces  statues  portant  le  nom  de  DurcUitis,  proconsul  d'Aquitcùne, 

Duratius,  appelé,  dans  nos  chroniques  manuscrites,  Prtmerianus, 
Andius  et  Memmion ,  maria  sa  fille  unique  à  Senebrunus  (4} ,  descen- 
dant d^une  illustre  et  puissante  famille,  fils  de  Pison,  cavalier  aquitain 
tué  dans  une  des  guerres  de  César.  Ce  Pison  était  fils  lui-même  du  chef 
supérieur  de  son  pays ,  que  le  sénat  romain  avait  décoré  du  titre 
d'ami  (liv.  IV  des  Comm.  de  César).  Ce  gendre  lui  donna  un  grand 
nombre  de  petits-enfants,  douze  garçons,  dit  la  chronique ,  et  reçut 
de  lui  la  charge  d'administrer  la  justice  en  attendant  la  survivance 
de  la  dignité  proconsulaire. 

A.  la  mort  de  Jules  César,  Octavius  Auguste ,  son  petit-neveu, 
successeur  et  héritier,  envoya  Agrippa ,  son  favori ,  et  son  gendre 
par  la  suite,  comprimer  une  révolte  des  Aquitains  :  il  fut  secondé 
par  Duratius  et  Senebrunus,  qui  gagnèrent  par  là  les  bonnes  grâces 
de  Tempereur.  Senebrunus  avait  un  fils  déjà  grand  ,  nommé  Ludus, 
Lors  de  son  expédition  contre  les  Cautabres  et  les  Asturiens,  ce  fils 
aîné  de  Senebrunus  ,  servant  dans  l'armée  romaine ,  poursuivit  avec 
tant  d'ardeur  les  Espagnols  dans  les  montagnes  qu'Auguste  lui 
donna  le  surnom  de  Capreolus  ou  Chevreuil.  Duratius  mourut  peu 
de  temps  après ,  et  Senebrunus  lui  succéda ,  malgré  Topposition  de 
quelques  chefs  du  pays.  Auguste  le  confirma  dans  le  proconsulat 
d'Aquitaine ,  en  promettant  la  survivance  de  cette  charge  à  Lucius 
Capreolus  pour  récompenser  ses  exploits. 

L'héritier  du  divin  Jules  accorda  plusieurs  privilèges  à  la  ville  de 
Limoges,  entre  autres  celui  de  battre  monnaie,  ou  plutôt  il  le 
confirma.  Si  l'on  peut  regarder  comme  ayant  réellemeut  existé 
la  médaille  de  grand  bronze  frappée  par  les  décurions,  le  sénat 
et  le  peuple  lémovique  en  l'hononeur  de  Jules  César,  dont  nous  avons 
le  dessin,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  frappée  qu'après  sa  mort;  mais  ii 
n'y  est  point  fait  mention  de  son  apothéose.  Il  faut  qu'Auguste  ait 
comblé  Limoges  de  nombreux  bienfaits  pour  qu'elle  fût  aussi 
importante  de  son  temps,  et  qu'il  lui  ait  donné  son  nom  en  le 
joignant  à  la  dénomination  gauloise  Augustoritum  :  il  est  à  croire 
qu'il  la  visita  dans  son  voyage  d'Aquitaine ,  et  que  sa  suite  sema 
dans  le  pays  les  innombrables  médailles  à  son  eflSgie  qu'on  y 
trouve  en  tous  métaux.  On  doit  se  rappeler,  à  ce  sujet,  les  vingt 
aureus  de  la  rue  du  St-Esprit.  Agrippa  fit  construire  par  ses  ordres 
une  des  principales  voies  militaires  qui  la  traversaient. 

(i;  Senebrvnix. 
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l'eus  les  historiens  anciens  s'accordent  à  vanter  la  grandeur  de 
Limoges  sous  Auguste  :  dans  le  ii«  volume  de  la  BibUothèque  du 
père  Labbe ,  on  lit  :  a  Temporibus  illis  civitas  Lemovica  ante  omnes 
et  super  omnes  Galliarum  urbes  eminebcU,  arcem  regni  aquitanici 
tenens  ».  Elle  avait  une  lieue  de  circuit ,  disent  les  chroniques.  Le 
vieux  bréviaire  de  Limoges  de  Fannée  4  587  porte  :  «  Bœc  civitas , 
admodum  populosa  et  frequentia  miUtum  Romanorum  stipata,  prind- 
pa^m  inter  àlias  urbes  CroUiœ,  quasi  secunda  Borna  obtinebat  ».  Et 
Hauteserre,  livre  !•'  Rerum  aquitanarum ,  ajoute  ë  cela  :  «  ArncB" 
nitate  soli  capti,  quamplurimi  nobiles  romani  i^  eam  confluxere,  unde 
sedes  senatorum  velut  cdtera  Roma  meruit  appeliari  d. 

Senebrunus,  en  mourant,  laissa  sa  diarge  h  son  ^Is  atné,  Lucius 
Capreolus,  et  eihorta  ses  enfants  a  la  concorde,  en  employant,  pour 
en  mieux  imprimer  Texemple  dans  leurs  esprits,  le  symbole  de 
flèches  réunies  en  un  faisceau ,  qu'il  brisa  l'une  après  Tautre  de  ses 
débiles  mains. 

Lucius  parcourut  les  contrées  de  son  gouvernement  ;  fonda 
ChaluS'Chabrol ,  quUl  fortifia  pour  y  renfermer  ses  trésors  ;  bâtit  un 
temple  à  Jupiter  sur  une  colline  au  nord-ouest  de  Limoges,  appelée 
encore  de  nos  jours  MorU-Jovis  (Bonaventure ,  page  21);  un  palais, 
qui  porta  son  nom  ,  situé  entre  les  couvents  des  Dominicains  et  des 
Recollets  de  Ste-Yalérie,  dont  la  façade  existait  encore  en  4593, 
suivant  le  dessin  que  nous  en  possédons.  Ses  frères  suivirent 
Drusus  et  Tibère  dans  leur  expédition  contre  les  Germains.  Son  fils 
Lucius  Leocadius  fut  envoyé  par  lui  è  la  cour  d^Auguste  k  Rome 
pour  conserver  la  bienveillance  de  cet  empereur.  Ce  prince  le  fit 
élever  avec  Drusus ,  fils  de  Tibère.  Ce  fut  ce  fils  de  Lucius  qu^Auguste 
choisit,  Tan  i2  de  son  empire,  pour  faire  le  recensement  des 
Gaules  ,  et  lever  les  tributs  de  ses  provinces  ,  afin  de  former  de 
bonne  heure  éon  jeune  parent  aux  grandes  affaires  de  Tadministra- 
tion  des  peuples.  «  Augustus  Octavianus,  imperii  43,  misit  in 
Gallias  proconsulem  Leocadium,  qui  erat  ex  ejus  génère,  ut  describeret 
Gcdliam,  d  tributum  acciperet  in  Romanorum  potestaiem.  »  fVita 
sanctœ  Valeriœ,) 

Ces  citations  sont  confirmées  par  Jean  Bouchot ,  Annales  d' Aqui- 
taine ,  et  Antoine  Noguier,  Histoire  de  Toulouse, 

La  ville  de  Limoges ,  qui  fit  élever,  dans  celle  de  Lugdunum,  Lyon, 
sous  le  haut  empire,  un  monument  à  Calidius  Pidus,  légat  de  la 
légion  Valeria ,  gouverneur  de  la  province  d'Aquitaine,  septemvir 
épulon ,  avec  une  inscription  citée  par  Spon  et  Tabbé  Belley,  portant 
les  mots  CIVITAS  LEMOVIC,    qui    ôtent  toute  incertitude  à  cet 
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égard ,  ne  fut  pas  étrangère  au  fameux  autel  consacré  aussi  dans 
Lyon  à  Auguste  par  les  soixante  plus  considérables  villes  de  la 
Gaule.  Le  fragment  d'inscription  dont  parle  Nadaud ,  où  il  a  lu  : 
CIVITÂS  LEMOVICUM,  Lugdtmi  ad  cmfluenUs  Arwris  et  Bhodaniy 
sérail  une  preuve  dé  ce  fait. 

Limoges,  nommée  âmtas  Lemovicum  dans  la  notice  des  Gaules,  et 
placée  par  Sidoine  Apollinaire  parmi  les  villes  les  plus  célèbres  de 
TAquitaine ,  dut ,  sans  aucun  doute ,  fournir  sa  statue  à  VAra  lugdur 
nensiSy  élevée  sur  la  pointe  d'Aunay  entre  la  Sa6ne  et  le  Hh6ne ,  et 
consacrée  è  Augusle ,  ¥an  de  Rome  742 ,  dix  ans  avant  la  naissanœ 
de  Jésus-Christ.  Les  notes  de  la  traduction  de  Strabon  par  Laporte 
du  Theil ,  Goray  et  Gosselin  disent  que  les  noms  des  peuples  re- 
présentés à  cet  autel  par  soixante  statues ,  et  gravés  sur  leurs  bases, 
étaient  ceux  des  peuples  des  trois  parties  de  la  Gaule,  dont  Auguste 
avait  changé  les  limites.  Nadaud  ,  d'après  M.  de  Marca ,  dit  qu'on 
croyait  que  c'étaient  les  noms  des  contrées  conquises  par  César  : 
or  les  Lémoviques  devaient  faire  partie  de  ces  soixante  nations 
gauloises  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas.  Cette  présomption 
se  fortifie  par  les  découvertes  journalières  de  la  médaille  de  bronze 
frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'érection  de  ce  monument, 
laquelle  a  pour  type  cet  autel ,  avec  l'inscription.  Romœ  et  Augusto, 
et  la  tête  d'Auguste  sur  le  côté  de  la  face  :  on  en  trouva  quarante 
à  là  fois  aux  environs  du  palais  proconsulaire  lors  de  la  construction 
des  casernes ,  et  je  puis  affirmer  en  avoir  recueilli  personnellement 
au  moins  cent  cinquante  dans  diverses  fouilles  faites  vers  la 
région  du  pont  St-Martial  :  quelques-unes  d'entre  elles  sont  contre-- 
marquées. 

Auguste  mourut,  Leocadius  resta  quelque  temps  auprès  de  Tibère, 
son  successeur,  qui  l'aima  beaucoup ,  tant  à  cause  de  sa  parenté 
que  pour  son  expérience  des  affaires  publiques  et  privées.  Cepen- 
dant Luciu9,  ayant  appris  la  mort  de  tousses  frères,  tués  dans  les 
combats,  demanda  et  obtint  en  mariage  Susa,  noble  dame,  fille 
de  Manlius  Armillus  (4),  gouverneur  de  Bourges,  pour  son  fils 
Leocadius,  qui  retourna  à  Rome  avec  sa  jeune  épouse.  Il  fit  un 
voyage  à  Limoges ,  ainsi  que  Susa ,  puisque  Valeria  ,  suivant  la  Vie 
de  cette  sainte  martyre,  naquit  dans  cette  ville.  Le  toulousain 
Noguier  a  écrit  que  ce  fut  l'an  34  de  notre  ère  que  Leocadius 
fut  pourvu  du  gourvernement  de  l'Aquitaine,  sous   l'empire  de 

(i)  Cousine  germaine  et  unique  hi^ritière  de  Maolius  Arvieios,  frère  de 
Capreolus. 
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Tibère,  dont  il  avait  été  le  courtisan  et  Vami ,  ce  qui  fait  présumer 
que  Lucius  Capreolus  mourut  à  cette  époque  :  a  Tiberius,  Romano- 
rum  imperalor,  Leocadium  in  principatu  GcUliarum  imtituit.  » 
(Vie  de  sainte  Valérie.)  —  Jean  Bouchet,  en  ses  Annales,  ajoute 
qu'il  fat  roi  d'Aquitaine  comme  Hérode  Tétait  du  pays  de  Galilée  : 
c'est  une*explication  forcée  du  mot  principatu.  En  cette  année  34 , 
Sergius  Galba  fut  pourvu  du  proconsulat  d'Aquitaine  pour  un  an , 
(>eut-étre  pendant  Tabsence  de  Leocadius.  Galba  était  d'une  capacité 
si  prématurée  qu'on  lui  conféra  avant  l'âge  de  grands  honneurs,  la 
préture ,  le  consulat  (4). 

Susa  donna  un  fils  h  Leocadius  :  il  fut  nommé  Luoillus ,  et  mourut 
jeune  :  on  lui  a  attribué  la  fondation  de  Chalucet,  castrum  Lucilli  ^ 
château-fort  à  quelques  lieues  de  Limoges. 

Leocadius ,  homme  juste  et  prudent ,  contint  long-temps  les 
ennemis  de  l'Etat ,  niais  finit  par  être  tué  dans  une  bataille  contre 
ses  voisins  révoltés  (on  croit  que  c'étaient  les  Cadurques).  Il  fut 
enterré,  dit-on ,  à  Userche ,  et  son  tombeau  aurait  conservé  le  nom 
de  tour  de  Léocaire  ;  d'autres  disent  que  ce  fut  h  Déols  (Bourgdieu) , 
suivant  Jean  Bouchot  et  Antoine  Nouguier.  L'empereur  Claude, 
ayant  appris  cette  triste  nouvelle ,  donna  le  proconsulat  d'Aquitajne 
h  Decimus  Junius  Silanus ,  membre  de  la  famille  impériale ,  qui  se 
rendit  è  Limoges  avec  un  graud  cortège.  Claude  le  rappela ,  pour 
raccompagner  dans  son  expédition  contre  la  Grande-Bretagne, 
Van  m  de  son  empire.  Au  dire  de  Bouchot,  Susa,  veuve  de  Leocadius, 
et  Valeria ,  sa  fille,  moururent,  et  furent  mises  au  rang  des  saintes. 
Junius  Silanus,  pendant  spn  gouvernement,  fonda  à  Limoges 
l'hôpital  ap})elé  de  St-Martial  et  un  cimetière  hors  la  ville.  Claude 
mourut,  et  Junius  Silanus  ,  transféré  au  gouvernement  de  Syrie ,  fut 
aussi  empoisonné,  et  remplacé  à  Limoges  par  Sabinus  Calminius.  Ce 
dernier  se  retira  lorsqu'il  apprit  que  JuliusAgricola  était  nommé  à  son 
«emploi.  Julius  Agrtcola  gouverna  troisans  l'Aquitaino.  Ce  beau-père  de 
l'historien  Tacite  commandait  en  Bretagne  une  légion  pour  Vespasien. 
L'empereur  le  rappela  de  cette  lie,  le  fit  patricien,  lui  promit. le 
consulat,  et  l'envoya  administrer  l'Aquitaine,  en  qualité  de  pro- 
consul, vers  l'an  54  de  Jésus-Christ.  Il  était  né  h  Fréjus.  Homme 
vertueux  et  prudent,  il  ne  persécuta  pas  les  chrétiens  pendant  les 
trois  ahnées  de  son  gouvernement. 

Les  autres  successeurs  d'Agricola  ne  sont  pas  connus:  Collin  dit 


(1)  Il  vPMil  do  la  Judée  ,  dit  Suétone.  Il  laissa  rétablir  comne évéqnos on  Aqui- 
taine Aurélien  rt  André ,  malgré  sa  haine  contre  les  chrétiens. 
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qu4ls  furent  remplacés  par  de  simples  l^ats;  peut-être  cette  charge 
fut--elle  supprimée  jusqu'à  rétablissement  des  présidents  {prcesides). 

Domitien,  irrité  contre  les  Lémovices,  disent  nos  annales 
manuscrites,  à  la  suite  d'une  violente  sédition  par  laquelle  ils 
avaient  essayé  de  repousser  les  persécutions  dirigées  contre  les 
chrétiens ,  envoya  des  légions  pour  les  châtier,  ce  qui  les  força  à 
quitter  les  villes  pour  se  réfugier  dans  les  bois. 

Domitien  les  dépouilla  alors  de  tous  les  privilèges  et  avantages 
qu'Auguste  leur  avait  accordés  ;  il  fixa  le  siège  proconsulaire  à  Lyon, 
où  il  séjourna  quelque  temps;  il  y  fit  porter  la  caisse  d^Albinus 
Glodius,  receveur  général  des  tributs  de  TAquitaine,  et  réduisit 
cette  province  en  trois  subdivisions,  qu'il  fit  gouverner  par  un 
légat.  Sisinus,  qui  avait  ce  titre  vers  Tan  83,  fut  sans  doute  celui 
qu'il  choisit  pour  cet  emploi.  Ces  fâcheux  changements  portèrent 
un  coup  funeste  à  Limoges ,  et  commencèrent  sa  décadence. 

Duroux  rapporte  qu'on  trouva  de  son  temps  des  médailles  de  cet 
empereur  h  Couzeix  dans  des  urnes  de  verre  renfermant  des  cendres 
et  des  ossements  humains  calcinés;  on  y  en  recueillit  aussi  de 
Claude  et  de  Néron  dans  les  mêmes  circonstances.  On  en  trouve 
aussi  tous  les  jours  à  Limoges.  L'évéque  Ebolus  ou  Evolius  fut  forcé 
de  quitter  son  siège  épiscopal  de  Limoges ,  et  d^aller  se  cacher  dans 
un  désert  près  d'Evaux  et  de  Chambon.  Les  monnaies  du  règne  de 
Trajan  abondent  aussi  dans  le  pays ,  et  un  moyen  bronze  de  cet 
empereur  a  été  exhumé  avec  une  urne  de  verre ,  è  La  Poponerie , 
près  la  Maison-Dieu,  en  ouvrant  le  terrain  pour  le  chemin  de  fer. 

L'empire  d'Hadrien  n'a  laissé  d'autres  traces  en  Limousin  que 
plusieurs  médailles  de  grand  bronze  frappées  à  son  efiigie  et  un 
médaillon  de  son  deuxième  consulat ,  avec  le  revers  LibercUitas  et 
les  siglesS.  P.Q.  L.  senatm  populusque  lemovicenses  :  il  fut  trouvé 
en  4743,  et  donné  par  l'abbé  Cluseau  à  l'intendant  d'Orsay.  La 
plupart  de  ces  antiques  monnaies  ayant  été  retirées  des  fondations 
de  notre  amphithéâtre ,  on  a  naturellement  présumé  que  cet  em- 
pereur l'avait  fait  construire  ;  peut-être  même  Hadrien,  qui  consuma 
la  plus  grande  partie  de  son  règne  dans  des  voyages ,  visita-t-il 
cette  ville:  il  créa  président  d'Aquitaine  Salvius  Julianus. 

Près  de  mille  médailles  d'Antonin  le  Pieox  et  des  Faustine, 
trouvées  à  Limoges;  les  termes  d'une  inscription  sur  marbre,  vue  à 
Rome  chez  de  Troy,  directeur  de  l'école  de  France,  nous  donnent 
aussi  la  croyance  qu'Antonin  fit  terminer  l'édifice  de  nos  arènes  par 
deux  de  ses  légions  ;  et ,  comme  les  historiens  affirment  qu  il  s'oc- 
cupa de  faire  relever  les  murailles  et  les  monuments  des  principales 
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> nies  de  Tempire,  il  nous  paraît  hors  de  doute  que  Limoges  eut  part 
à  ses  bienfaits.  Pour  se  conformer  à  ses  décrets  qui  défendaient  d^en- 
terrer  les  morts  dans  les  villes  ,  Limoges  ouvrit  des  cimetières  près 
de  la  citadelle  où  acropole  (St-Michel  actuel),  vers  la  rivière 
(Maison-Centrale)  et  près  de  St-Maurice.  On  doit  aussi  lui  attribuer 
41D  grand  bronze  portant  S.  P.  Q.  L.  qu'on  a  donné  à  tort  è  Hadrien , 
pièce  qui  appartint  au  secrétaire  de  M.  St-Gontest. 

Gruter  a  publié ,  dans  son  recueil ,  Vinscription  d'un  monument 
érigé  par  les  magistrats  de  l'Aquitaine  à  son  pnopréteur  Lucius 
Julius  JidianuSj  optimo  prœsidiy  homini  bono.  Sous  Commode, 
l'évéque  de  Limoges  Emerinm  fut  en  butte  à  la  persécution.  Vers  la 
fin  du  III*  siècle ,  les  Lémovîques ,  pendant  le  règne  de  Tacite ,  eurent 
affaire  aux  Vandales ,  qui  échouèrent  devant  leur  ville  capitale. 

Nous  ne  retrouvons  dans  l'histoire  des  derniers  temps  de  l'empire 
romain  d'autres  légats  ou  présidents  qui  aient  pu  occuper  le  palais 
proconsulaire  de  Limoges  que  Caius  PivesuviUs  Tetricus,  sénateur 
romain,  qui  se  révolta  sous  Gallien,  et  prit  la  pourpre  impériale  h 
Bordeaux  (  on  rencontre  ses  médailles  en  ce  pays  par  centaines  en 
billon  ) ,  et  GaUus  Hannibcdlianus ,  dont  le  nom  a  été  déGguré  par  nos 
bistoriens.  Les  habitants  de  Limoges,  reconnaissants  de  la  protection 
que  leur  avait  accordée  le  grand  Constantin  contre  l'oppression  de 
cetHannibalianus,  son  neveu,  qui  se  révolta  contre  lui,  élevèrent 
sur  une  fontaine  une  statue  équestre  repuésentant  Constantin  foulant 
aux  pieds  de  son  cheval  le  rebelle  Hannibalianus.  Cette  fontaine  , 
placée  près  de  l'hôpital  de  Junius  Silanus,  a  porté  successivement 
les  noms  de  Constantin,  du  Chevalier  et  du  Chevalet. 

Le  censeur  Pavius,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  était  proprésident 
ou  légat  de  TÂquitaine  vers  409  ou  410. 

Plusieurs  auteurs  font  honneur  à  l'empereur  Honorius  d'une  restau- 
ration de  notre  amphithéâtre;  la  découverte,  en  4804,  de  trente-six 
quinaires  d'argent  h  son  effigie ,  avec  la  légende  Gloria  Romanorum 
{dont  une  partie  figure  dans  les  cases  de  votre  médaillier) ,  au  milieu 
de  ce  qu'on  nomma  long-temps  le  creux  des  arènes,  est  une  forte 
présomption  en  faveur  de  celte  hypothèse.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
serait  une  faible  compensation  des  maux  que  le  Limousin  éprouva 
de  la  part  des  barbares  appelée  en  Aquitaine  par  son  ministre 
Slilicon,  qui  détruisirent  plusieurs  villes  importantes  de  la  province, 
dont  les  noms  seuls  se  sont  conservés  jusqu'à  nous. 

Limoj^os ,  le  1"'  doûl  1851. 

Maurice  ARDANï. 
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DE  LA  HAUTE-VIENNE 

A  joindre  à  l'ouvrage  publié  en  48S2,  d  intitulé  Description  d» 
MONUMENTS  DES  DIFFÉRENTS  AGES,  par  C.~N,  Allou.  Limoges,  4822. 

(Les  dctsini  d«  eel  athi  ont  «lé  adreMét  à  la  SoeiéU  da  Limoges  en  1SS5 ,  36 ,  S7.) 


PLANCHE  I. 

Carte  archéologique  du  département»  où  Tod  a  indiqué,  à  Taide  de  lignes 
conventionnels,  les  divers  monaments  décrits  dans  le  texte. 


PLANCHE  II. 

ARRONDISSEMENT  DE  LIMOGES.  —  Ville  de  Limoges. 

{  I.  —  Monamenls  gaulois  oq  présomés  tels. 

FicoRfi 4.  —  Souterrain  tracé  sur  la  direction  des  arènes ,  au  bord  de  ia  Vienne, 
de  905  métrés  de  long  sur  4  mètres  70  cent,  de  hauteur  et  7  mètres  30  cent,  de 
largeur  (  page  42  du  iexte). 

FiG.  a.  —  Excavation  qu*on  suppose  avoir  été  un  temple  de  druides,  dite  le 
Trou  du  diable»  Sa  forme  est  sphérique.  Elle  a  14  m/ètres  de  diamètre,  et  la  galerie 
qui  y  arrivait ,  33  mètres  de  longueur  (  p.  42). 

FiG.  3  et 4.  —  Têtes  en  granit,  trouvées  en  différents  points  de  la  ville,  que 
Beaumesnil  croit  représenter  des  divinités  gauloises  (p.  46). 

Fie.  5  et  6.  —  Idem  (  p.  i6). 

FiG.  7.  —  Crampon  de  cuivre  jaune  trouvé  près  de  la  Vienne ,  pesant  prés  de 
13  livres  (p.  48). 

Fie.  8, 9  et  10.  —  Médailles  de  bronte  présumées  gauloises  (  p.  48). 


ATLAS  DES  ANTIQUITÉS,  ETC.  8^ 

\î,  —  MonameDU  rooMius.  —  Mooomeob  proprement  diu. 

Fie.  I.  —  Restes  du  palais  de  Duratius  en  1593»  dessinés  par  Beaamesnil  sur  un 
dessin  conservé  âui  Feuillants  de  Limoges  (  p.  50). 

Fic.  2.  —  Restes  des  mêmes  constructions  en  1749,  d*aprés  Beaumesnii. 
Fie.  3.  —  Théâtres  de  Duratius  en  4593 ,  d*aprés  Beaumesnii ,  sur  un  autre 
dessin  des  Feuillants  (  p.  51). 
Fie.  4,  — 

PUNCHE  III. 

Fie.  5  et  6.  ^Restes  d'anciennes  constructions. 

Fie.  7.  —  Restauration  des  arènes,  d'après  Legros  (p.  52). 

Fie  8, 9  et  10.  —  Vue  des  ruines  des  arènes  en  1593  et  1595,  d'après  Beaumesnii 
et  le  P.  St-Aroable. 

Urnes,  vues,  bas-reliefs,  etc. 

Fie.  1.  —Fragment de  vase,  poterie  rouge,  provenant  des  fouilles  des  casernes 
de  cavalerie  construites  en  4819  et  1820  (  p.  69). 

Fie.  2,  3.  —  Statuettes  en  bronze,  des  mêmes  lieui. 

Fie.  4.  —  Fragments  de  polerie ,  des  mêmes  lieui. 

Fic.lS,  6,7.—  Fragments  de  chapiteau  en  marbre  de  petites  dimensions,  des 
mêmes  lieux. 

Fie.  8.  —  Main  de  bronze  de  petite  dimension ,  des  mêmes  lieui. 

Fie.  9.  —  Vase  en  terre  grise ,  des  mêmes  lieux. 

Fie.  10.  —  Diptyque  publié  par  Tabbé  Legros  ,  sans  indication  de  localité  (  p.  71). 


PLANCHE  IV. 

Fie.  11.  —  Lampe  trouvée  dans  les  fondations  des  casernes  en  1819  et  1820. 

Fie.  12.  «—  Fr.agment  d'une  colonne,  d*aprés  Beaumesnii  (p.  76). 

Fie.  13, 44, 15,  16.  —  Autres  flragmento  de  colonnes  en  granit  ou  en  pierre 
eatcaire ,  d'après  Beaumesnii. 

Fie.  17, 48.  —  Figurine  en  bronze,  vue  de  devant  et  de  derrière,  haute  de 
11  pouces  4  lig. ,  trouvée  dans  les  fouilles  de  rév^ché  en  4759,  et  qui  a  appartenu  à 
M.  Turgot. 

Fie.  19,  20.-  Bas-reliefs  représentant  des  lions  couchés,  d'après  Beaumesnii 
(  p.  76). 

Fie.  21.  —  Lampe  en  terre ,  d'après  le  même. 
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PLANCHE  V. 

FiG.  22,  23,  2i»  25,  26,  27.  ^  Vases  en  terre  trouvés  d«DS  les  fondation»  de 
réréché  en  1759,  d'après  Beaumesnil  (  p.  7i). 

FiG.  38.  —  Plat  en  terre  ivés-fine,  Tert  foncé,  emplojé .  suivant  Beaomesail  »  aoK 
sacrifices  (  p.  74). 
FiG.  29 ,  30 ,  31 ,  321  —  Vases  pour  des  usages  domestiques. 
FiG.  33.  —  Lampe  en  terre  noire. 
Fie.  34.  —  Crochets  de  fer  { p.  74). 
FiG.  35.  —  Clef  en  fer  (p.  74). 
FiG.  36.  —  Trépied  (p.  74). 
F.G.37.  -Clef  en  fer  (p.  74). 
Km..  :«.  —  Espèce  de  faui  (p.  74). 


PLANCHE  VI. 

FfG.  39.  —  Espèce  de  couperet  (p.  74). 

FiG.  40.  —  Cadenas. 

FiG.  41.— 

FiG.  42,  43.  —  Vases  en  terre. 

FiG.  44,  45,47,48.  —  Casques  en  fer   forgé  trés-mince,  qui  pourraient  étse 
gaulois. 

FiG.  46.  —  Table  de  belle  pierre ,  haute  de  35  pieds ,  large  de  4  pieds  8  pouces. 
FiG.  49-  —  Chaise  en  marbre  blanc ,  haute  de  4  pieds  i  pouce ,  large  de  2  pied» 
1  pouce  (  trouvée  cassée). 
FiG.  50,  5t.  —  Ustensiles  de  ménage. 
FiG.  52,  53,  54.  —  Fiole  en  verre. 
Fie.  55.  —  Massue  de  fer  foi^. 
FiG.  56.  —  Epée  de  fer  forgé. 


PLANCHE  VI  6m. 


On  a  envoyé ,  sous  ce  n»,  le  calque  même  sur  papier  huilé  des  dessins  de  Beso- 
inesnil  >  copiés  dans  les  deui  planches  précédentes ,  parce  que  quelques-uns  de» 
abjetf  dessinés  par  cet  antiquaire  n'avaient  pti  été  compris  dans  lesdiles  planchea. 


DE  LA  HAUTE-VIENNE.  83 

PLANCHES  VII    ET  VIII. 


(  N'ajanC  pas  les  dcssios  sous  les  yeux,  et  o'ayaDt  pas  conservé  de  croquis  de  ces 
deax  plaoches,  comme  des  précédentes ,  il  ne  m*est  pas  possible  de  donner  le  détail 
des  figures.  ) 


PLANCHE   IX. 


On  a  rassemblé  sous  ce  litre  on  très-petit  nombre  de  pièces  données  par  Beau- 
mesnil ,  l'abbé  Legros,  etc.  Beaucoup  d'autres  ss  trouvent  dessinées  sur  des  feuilles 
détachées,  qui  ont  été  envoyées  à  part.  La  plupart  de  ces  pièces  sont  décrites  dans 
le  texte  (  p.  92  et  sniv.},  et  ont  été  étudiées  depuis  dans  les  intéressants  mémoires 
de  M.  Arda n t. 


PLANCHE  X. 
{.3.  —  MoDomenlida  inoyen-àge. 


on  aurait  dû  placer  dans  cette  planche,  pour  suivre  l'ordre  établi  dans  le  texte  (et 
ici  même  pour  les  monuments  romains  )»  les  monuments  proprement  dits;  mais ,  à 
l'époque  ou  ces  dessins  furent  faits ,  on  n'avait  pas  sous  la  main  les  croquis  néces- 
saires ,  et  on  fut  obligé  de  commencer  par  les  urnes ,  vases,  bas-reliefs ,  etc.  Si  cet 
atlas  devait  un  jour  être  publié ,  il  faudrait  rétablir  Tordre  donné  par  le  texte,  et 
commencer  en  conséquence  par  la  planche  XVI. 

Comme  on  n'a  pas  conservé  de  calques  n!  de.  croquis  de  ces  monumenta  »  on  est 
obligé  de  renvoyer  au  texte  comme  pour  les  planches  XI  et  XII. 


PLANCHES  XI  ET  XII. 

Suite  dct  nroM ,  vue* ,  etc.  La  femme  qai  prêche ,  les  «cuox ,  etc. 

PLANCHE  Xni. 

Voyex  le  texte,  où  elles  sont  presque  toutes  décrites. 
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PLANCHE  XIV. 

Moooalct  el  niédalllc*. 

Elles  se  composent  d'un  choix  parmi  ceires  des»inéei(  par  l'abbé  Legros.  On  i 
envoyé  également  le»  dessins  de  Tabbé  Legros ,  collés  sur  une  grande  feuille. 


PLANCHE  XV. 

On  y  voit  les  diverses  figures  de  la  chaire  données  par  Beanmesnil ,  les  livres  de 
St-Michel ,  et  une  inscription  qui  passe  pour  arabe ,  bien  que  le  savant  M.  de  Sacy 
ait  déclaré  que  ces  caractères  ne  ressemblaient  à  ceui  d'aucutie  langue  connue. 


PLANCHE  XVI. 

MoDomeDls  propremeDt  dift. 

Fie.  1  et  2.  —  Vue  de  la  cathédrale  de  St-£lienne  de  Limoges  (  pi  437}. 
Fie.  3.  —  Plan  de  Tabbaye  de  St--Martial  (  p  i56). 
(  On  a  laissé  1^  plan  en  blanc,  le  plan  levé  et  dessiné  par  Legros  ayant  déjà  été 
envoyé  séparément  en  1835\ 
Fie.  4.  —  Clocher  de  St-Martial ,  tel  qu'il  était  en  1792,  d'après  un  dessin  trouvé 
dans  les  papier»  de  Legros. 

FiG.  5.  —  Le  même,  d'après  un  dessin  de  1752. 

Fie.  6.  —  Plan  de  l'église  de  St-Pierre-du-Queyroix  (p.  174). 

FiG.  7.  —  plan  de  la  cathédrale  de  St-F.tienne. 

FiG.  8.  —  Plan  souterrain  des  doubatx  ou  galeries  souterraines  pour  Técoulement 
des  eaux  de  la  ville  (d'après  un  dessin  communiqué  par  M.  Fournier,  commandant 
des  pompiers  de  la  ville  ). 


PLANCHE  XVIL 

RBBTB  DB  l'aRROHDISSBKBNT  DE  LUI06ES. 

Monuments  do  moyen-âge. 

(  Il  n*y  a  aucun  monument  gaulois  ni  romain). 

On  n'a  plus  distingué  ici  les  quatre  classes,  parce  que  les  monuments  sont  trop  peu 
nombreux»  et  que  l'arrangement  de  chaque  planche  aurait  été' moins  régulier. 
FiG.  1.  —  Restes  de  l'abbaye  de  Tarn  près  Aixe  (1819-2a)  (p.  2S4). 
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FiG.  2.  —  Plan  des  ruines  deChalucet  prés  Pierre-Buftiére  <  p.  â89). 
(Oo  o*a  fait  ici  qu'indiquer  ce  plan  ,  qui  a  élé  envoyé  séparément  dessiné  sur 
une  grande  échelle). 

Fie.  3.  ~  Vue  des  mêmes  ruines  prises  du  bas  de  la  montagne. 
Fie.  4.5,6.  —  Pierres  tumulaires  de  Taneien  cimetière  des  Arènes. 
FiG.  7,  8 ,  9.  —  Chapiteaux  des  colonnes  et  pilastres  des  ruines  de  Chalucet. 
FiG.  10.  ~  Plan  général  de  la  mosaïque  de  Condat  (p.  282). 
Fie.  11 ,  12.  —  Détail  des  fragments  conservés  A  et  B. 

FiG.  13,  14.  —Têtes  colossales,  dont  Tune  est  supposée  avoir  élé    trouvée  à 
Grandmont. 
Fie.  15.  — 


PLANCHE  XVIII. 

FiG.  16.  —  Vue  de  Tabbaye  de  Solignac  (en  1821;  (  p,  'HT. 

FiG.  17, 1S,  19.  —  Détails  de  Téglise  de  Tabbaye. 

FiG.  20,  22,  23  (2).  —  Chapiteaux  de  i'église  de  St-Léonard. 

FiG.  21.  —  Sphinx  du  cimetière  de  Bessines  (  p.  305). 

FiG.  24.  —  Pierre  scnlptée  de  Bessines. 

FiG.  25.  —  Pierre  sculptée  que  Legros  suppose  du  temps  de  Pépin  le  Bref.  Elle 
cal  expliquée  dans  les  grandes  feuilles  de  croquis  de  ce  dernier  envoyées  avec  le» 
présentes  planches. 

Fie.  26.  —  Restes  de  l'abbaye  de  Grandmont  en  1820. 


PLANCHE  XIX. 

ARRONDISSEMENT  DE  BELL 

Monameots  gaoloîs. 

Fie.  1,2.  —  Pierre  levée  de ,  vue  devant  et  derrière. 

FiG.  3.  —  Pierre  levée  de  la  lande  de  l.a  Borderic  .  près  le  domaine  du  ménw* 
iom(p.  304). 

■ooameDls  romains. 

Fie.  4,5.—  Autel  présumé  romain  à  Berneuil ,  au  bord  de  la  route  de  Limoge» 
à  Poitiers  (p.  311). 
Fie.  6.  —  Pierre  trouvée,  vers  la  Gn  du  xvm*  siècle,  à  Rançon  (  p.  313). 
Fie.  7.  —  Autre  pierre,  du  même  lieu .'.  p.  313). 
Fie.  8.  —  Milliaire  trouvé  à  quelque  distance  de  La  Barre  (1)  (  p.  310). 

^1)  N.  Allott  avait  été  induit  en  erreur  :  ccuc  colonne  ,  que  nous  avons  oxaminic  a  La  Barre  ,  provient  dr 
l'égliac  abbatiale  de  Bœuil. 
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Fie  9.  —  Pierre  d*uD  pont  sur  la  Gartempe ,  prés  de  Chàleau-Poosat  (p. .^1^. 

Fie.  \Q,i'2.  -  Id.  (p.$«2). 

Fie.  il.  - 

Fie.  13.  — 

Fie.  14.  — 

Fie.  15.  — 

Fie.  16,  18,  19.  —  Pierres  trouvées  prés  de  Graodioont  (  p.  311}. 

Fie.  17.  —  pierre  au-dessus  de  la  porte  de  rancieu  cimetière  de  Cliàleau-Poosal 

(p.3t2;. 


PLANCHK  XX. 

MoDomeots  do  mojeD-ége. 


Fie.  4.  —  Raines  du  château  de  Chftteau-Ponsat  (1821). 
Fie.  2,3,4,5.  —  Détails  du  même  cbftteau. 

Fie.  6.  —  Ruines  du  cb&teau  de 

Fie.  7.  —  Vue  de  l*église  du  Dorât. 


PLANCHE  XXI. 

• 

Fie.  i.  —  Fronton  de  l'église  du  Dorât  (  p.  3S7  ). 
Fie.  9.  —  Bénitier  à  Ambazac. 

Fie.  3.  —  Inscription  du  château  de 

Fie.  4.  —  Figure  de  lion  du  cimeliére  deBessines. 

Fie.  5.  '  Tour  cylindrique  du  cimetière  de 

Fie.  6.  —  Autre  semblable  de 

Fie.  7,  8,  9, 10.  —  Pierres  sépulcrales  des  cimetières  de 

Fie.  iéf  12.  —  Pierre  sépulcrale  qui  était ,  en  1821 ,  dèns  une  cour  du  château 
de  Mortemart. 

ARRONDISSEMENT  DE  ROCHECHOUART. 

Monoments  gaalois. 

FiG.  1.  —  Pierre  levée  sur  la  limite  des  communes  de  Cognac  et  St- Auvent. 
Fie.  î.  —         Id. 
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PLANCHE    XXII. 

■onumeols  do  moyeo-lge. 

fie.  1. Vue  du  cb&teau  de  Rochechouart  (IStl)  (p.  340). 

Pi€.  2.  ^  LioQ  placé  dans  le  mur  d'une  des  tour». 
Fie.  3.  —  Ruioea  du  château  de  Chéroonac  (  p.  342). 
FiG.  4.  —  Ruines  du  château  de  La  Vauc^jon  (p.  342). 
Fin.  5.  ^  Ruines  de  Tabbaye  de  Boobon  (  p.  343). 
FiG.  6.  ^Ruines  de  la  tour  de  Boeuil. 
FiG.  7.  —  Ruines  du  château  de  Monibrun. 
FiG.  8.  —  Fanal  de  Biennac  (  p.  348). 


PLANCHE  XXin. 

Fie.  9.  ^  Tombeau  de  saint  Junien  (p.  316). 

ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-YRIEIX. 
MooimeDls  ronaiis. 
FiG.  1.  —  Ruines  de  Château-Chervix  (p.  350). 

MoBumeDU  da  moyea-àge. 

Fie.  I.  —  Tour  de  Chalus  (p.  356). 

Fie.  2.  — >  Vue  de  Chalus»  avec  la  pierre  de  Maumont. 

Fie.  3.  —  Chapiteaux  de 

Fie.  4.  —  Ruines  du  château  de  Lastours. 

Fie.  5.  —  Fanal  du  cimetière  de  Coussao-Bonneval  (p.  359). 


Outre  les  23  planches  ci-éessus  décrites ,  il  a  été  envoyé  : 

i'  Trois  feuilles  de  papier  à  calquer  représentant  les  bas-reliefs  obscènes  dessinés 
par  Beaumesnil ,  et  trouvés  dans  les  fouilles  de  Tévéché  actuel  de  Limoges  en  1759. 
(  M.  Raoul-Rochette  »  à  qui  ces  figures  ont  été  communiquées,  ne  veut  pas  admettre 
qu'elles  soient  authentiques ,  el  les  regarde  comme  étant  de  pure  imagination).  Ces 
feuilles  ont  été  remises  cachetées  à  M.  Tripon,  qui  s*é(ait  présenté  de  la  pari  de 
Mr  Ardant. 
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T  Vue  épreuve  litbographiée  du  vitrail  de  St-lMarlial .  repr^eoUot  uoe  femme 
qui  prêche  (supposée  Jeanne  d*AIbret  ) ,  tirée  du  T.  XII  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  qui  contient  une  notice  sur  ce  vitrail. 

3*  Une  carte  itinéraire  et  minéralogique  de  la  généralité  de  Limoges»  par 
M.  Cornuau. 

&*  Une  inscription  du  tombeau  de  St-Martial. 
S*  Plan  et  vue  des  ruines  de  Cbaluoet,  calque. 

6'  Notice  imprimée  avec  fragment  d'un  diptyque  romain  (de  Procope},  attribuée  à 
l'abbé  Legros. 
V  Notice  sur  un  tombeau  de  l'église  de  St-Junien. 
9"  Deux  dessins  coloriés  du  clocher  de  St^-Martial ,  copiés  dans  la  planche. 
9°  Deux  dessins  très-anciens  des  fontaines  de  Limoges ,  sur  parchemin. 

10*  Croquis  au  crayon  de  la  façade  de  St-Pierre-du-Queyroix.  —  Croquis  d'une 
pierre  représentant  un  homme  à  mi-corps  •  portant  un  bâton  sur  l'épaule. 

ir  Trois  feuilles  in-folio  de  croquis  et  gravures  détachés  provenant  du  cabinet 
de  Tabbé  Legros. 


Ch.-Nic.  Al  on ,  aa  sorUr  de  TécoU  Polytechnique ,  fut  nommé  iogénieur  des  mines  à  Limoges.  Invilé  par 
M.  le  comte  de  Castéja,  alors  préretde  la  Haute-Vienne ,  à  décrire  les  monuments  de  oe  départemcDt ,  il 
composa  l'ouvrage  que  cet  allas  était  destiné  à  compléter. 

Encouragé  par  la  mention  la  plus  honorable ,  qu'accorda  à  son  livre  l'Académie  des  Inseriptions  cl  Bdics- 
Lettres ,  V.  Allou  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'archéologie ,  et  il  devint  un  des  membres  les  plus  labo» 
ritvok  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Fiance ,  dont  il  fut  le  président.  Il  sacrifia  sa  santé  eC  sa  feirtuoe  A  soo 
amour  pour  la  science ,  et  fit  en  Angleterre  de  fréquents  voyages  pour  son  TsAiti  ses  lis  umis  unasrm. 

il  mourut  sans  avoir  pu  fajre  graver  les  dessins  des  monuments  qu'il  avait  décrits. 

MB*  veuve  AUou  me  pria ,  comme  ami  de  la  famille ,  de  négocier  la  cession  de  son  porteCeuOU.  Sor  dm 
proposition ,  le  Conseil  général  et  là  Société  d'Agriculture  achetèrent  pour  600  fr.  cette  précieuse  eoUection , 
qui  fut  plus  tard  remise  ft  la  Siiciété  Archéologique  et  Historique  du  Limousin  à  la  eondilioo  qu'eUe  serait 
constamment  à  la  disposition  de  tous  les  membres  de  la  Société  d'Agriculture. 

Le  manuscrit  explicatif  de  l'atlas  m'a  été  donné  ptr  cette  dame  long-temps  après  l'envoi  du  porteleuiUe. 

VUtucM  ARDANT. 
Limoges,  8  août  1857. 


NOTICE 


SDR 


L'ÉGLISE  DE  SAINT-LÉONARD  <') 

(  Loe  iÊttt  b  i<aic«  di  la  SMiété  ArcMegifie  da  21  join  fS57). 


La  partie  la  plus  ancienDO  de  cet  édifice  est  une  construction 
d'origine  romane  à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner  une  époque 
certaine  à  cause  du  mauvais  état  où  elle  est  actuellement.  Cette 
construction,  qui  a  dû  former  Téglise  primitive,  et  servir  de  baptis- 
tère ,  se  compose  d'une  vaste  salle  circulaire  recouverte  par  une 
coupole  et  d'un  bas-câté  entourant  cette  salle.  Des  colonnes  en 
pierre  supportant  des  archivoltes  en  maçonnerie  pénètrent  la 
grande  voûte. 

Dans  les  murs  d'enceinte  de  ces  bas-côtés ,  qui  ont  une  très- 
grande  épaisseur  (2  mètres  environ],  sont  percées  des  niches  dont  la 
destination  est  incertaine  :  une  partie  de  cet  intéressant  édifice  est 
détruite. 

Cette  construction  est  soudée  à  l'église  en  avant  du  transept 
gauche  ,  qu'elle  sépare  du  clocher;  mais  elle  forme  une  partie  com- 
plètement indépendante  de  l'église  principale,  et  par  son  architec- 
ture, et  par  sa  forme  intérieure  et  extérieure,  et  par  la  destination 
qu'elle  devait  avoir.  Des  fouilles  entreprises  sous  le  sol  actuel  don- 
neraient du  reste  certainement  un  résultat  très-digne  d'intérêt. 

L'église  proprement  dite  se  compose  d'une  nef  flanquée  du  clocher; 
à  gauche ,  dans  la  troisième  travée  ,  d'un  transe[)t  un  peu  étroit ,  et 
peu  important  en  comparaison  des  autres  proportions  du  monument, 
qui  sépare  la  nef  du  chœur.  Ce  chœur  et  le  clocher  sont  les  parties 
de  l'église  les  plus  importantes ,  et  nous  allons  y  revenir  dans  un 
instant. 

La  nef  est  couverte  par  une  voûte  en  berceau  ogival,  dont  l'extra- 
dos, surmonté  autrefois  de  pointes  de  pignon  en  maçonnerie,  devait 
supporter  la  charpente  du  comble ,  aujourd'hui  détruite.  Ces  voûtes 
se  composent  de  cinq  travées  :  deux  ont  été  reconstruites  et  raodi- 

(1)  Vue  notice  sar  rorigioe  de  la  ville  et  la  fondation  de  Téglise  de  St-I.éonard  a 
paru  précédemment  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 
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liées:  la  troisîème  fait  face  au  clocher.  Les  deax  deroières  sont 
remarquables  par  leur  constructioD  eu  bon  état,  et  sont  un  exemple, 
assez  rare  en  Limousin,  de  voûtes  contre-buttées  par  des  contre-forts 
intérieurs,  donnant  ainsi  k  Tîntérieur  presque  toute  la  surface 
comprise  entre  les  contre-forts,  et  ménageant,  en  dehors  de  la 
mattresse-voûte ,  un  bas-cAté  étroit  dont  Yefîet  est  des  plus 
gracieux. 

Le  transept  est  un  peu  étroit,  et  son  importance  n'est  pas  en 
rapport  avec  les  autres  parties  de  l'édifice.  Les  deux  bras  de  la 
croisée  n'offrent  aucun  intérêt.  Le  centre  est  carré ,  et  est  surmonté 
d'une  coupole  ornée  d'arcatures ,  et  percée  de  fenêtres  donnant  dans 
les  combles.  Cette  coupole  était  prise  dans  la  hauteur  d'un  clocher 
surmonté  d'une  flèche  centrale,  clocher  et  flèche  aujourd'hui  détruits. 

Au-delà  de  ce  transept  s'ouvre  un  large  chœur  entouré  d'un  bas- 
côté  et  de  chapelles  absidales.  Le  plan  de  cette  partie  de  l'église  est 
conçu  sur  une  large  échelle  et  de  grandes  proportions.  Le  chœur  est 
séparé  des  bas-côtés  par  des  colonnes  supportant  des  archivoltes  en 
maçonnerie  dont  la  grâce  et  l'élégance  n'ont  rien  de  l'architecture 
romane ,  si  souvent  un  peu  lourde  et  embarrassée.  Le  chœur  fut  pri- 
mitivement couvert  par  une  voûte  en  berceau  terminée  par  un 
cul-de-four.  Les  bas-côtés  sont  couverts  par  des  voûtes  en  arèles 
mal  comprises  et  mal  exécutées  :  c'est  lenfance  d'un  art  qui  tâtonne 
et  essaie.  Les  chapelles  absidales  sont  toutes  voûtées  en  cul-de-four, 
et  sont  h  peu  près  en  parfait  état  de  conservation ,  sauf  les  deux 
premières  j  dont  la  forme  a  été  bizarrement  contournée.  Les  bas- 
côtés  et  les  chapelles  sont  éclairés  par  un  très-grand  nombre 
d'ouverlures ,  qui ,  dans  le  principe  ,  devaient  fournir  assez  de  jour 
et  de  lumière  pour  éclairer  convenablement  le  chœur;  mais,  au 
xvip  siècle,  soit  que  cette  lumière  ne  fût  pas  trouvée  suffisante,  soit 
que  la  voûte  du  chœur  se  fût  écroulée,  cette  voûte  fut  relevée  et  de 
beaucoup  exhaussée,  afin  qu'on  pût  percer  les  trois  grandes  fenêtres 
circulaires  qui  existent  actuellement.  Cet  exhaussement  des  murs 
augmenta  la  charge  que  portaient  primitivement  les  archivoltes,  et 
qui  devait  déjà  être  énorme  pour  les  colonnes  pourtournaut  le  chœur. 
Aussi  ces  colonnes  fléchirent-elles,  ainsi  que  les  arcs  qu'elles  sup- 
portaient, et  fallut-il,  pour  les  soutenir  et  pour  empêcher  leur 
ruine,  élever,  dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  de  nouveaux 
piliers,  et  les  entourer  elles-mêmes  des  massifs  de  maçx>unerie, 
qu'on  voit  aujourd'hui ,  et  qui  défigurent  complètement  le  chœur. 
Les  bas-côtés  et  les  chapelles  ont  été  mieux  construits,  et  n'ont  subi 
aucune    restaur«ilion   :   aussi    ont-ils  conservé    entièrement    leur 
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caractère  primitif,  et  présentent-ils  un  style  d*architecture  iieiou- 
sine  da  xii«  siècle  fort  curieux  à  étudier. 

La  poussée  des  voûtes  de  la  nef  est ,  comme  nous  Favoris  dit , 
contre-buttée  par  des  contre-forts  intérieurs. 

Les  voûtes  du  chœur,  primitivement  contre-buttées  par  des  arcs- 
boutants,  se  trouvent ,  depuis  leur  surélévation ,  suspendues  en  Pair 
sans  qu'aucune  force  venant  de  l'extérieur  contre-balance  celle  qui 
pousse  les  murs  au  vide  :  aussi,  bien  que  ces  voûtes  soient  construites 
en  briques,  peuvent-elles  occasioner  par  leur  chute  la  ruine  d'une 
partie  de  l'église. 

Le  clocher  se  compose  de  six  étages  :  les  quatre  premiers  datent  du 
XII*  siècle;  les  deux  derniers  et  la  flèche  furent  détruits  par  la  foudre 
en  4270 ,  et  reconstruits  à  cette  époque. 

Les  trois  premiers  étages  sont  composés  d'arcs  en  tiers-point 
supportés  par  des  colonnes.  Les  lignes  d'architecture  données  par  le 
système  de  la  construction  apparaissent  sans  aucun  ornement; 
aucun  profil  même  ne  s'y  fait  remarquer.  Des  lignes  horizontales, 
un  appareil  d'une  grande  régularité,  des  arêtes  vives,  donnant  de 
fortes  ombres,  en  font  ressortir  toutes  les  parties  nettement 
accusées.  Le  profil  des  basés  des  colonnes  et  des  archivoltes  rappelle 
singulièrement  l'architecture  de  nos  monuments  de  la  même  époque 
construits  sur  les  bords  de  la  Loire  :  ainsi  le  clocher,  dans  son 
soubassement ,  rappelle  celui  du  porche  de  l'église  de  St-Benolt-sur- 
Loire.  Le  deuxième  et  le  troisième  étage  sont  séparés  par  une  série 
de  petites  arcatures  en  plein-cintre. 

Au-dessus  de  ces  trois  étages  s'élève  un  pignon  aigu ,  percé  d'une 
grande  ouverture,  d'un  aspect  lourd,  et  dont  la  charge  écrase 
rédifice.  Les  deux  derniers  étages  ont  été  reconstruits  au  xiir  siècle , 
^près  l'accident  qui  causa  leur  ruine.  Ils  se  composent  d'ouvertures 
en  plein-cintre  géminées  par  une  colonnette  et  d'un  arc  ogival 
divisé  par  deux  arcs  en  plein-cintre.  Sous  la  corniche  de  cou- 
ronnement on  voit  une  série  de  petites  arcatures  semblables  h 
celles  qui  se  trouvent  au-dessus  du  deuxième  étage  :  c'est  sur  cette 
corniche  que  prend  naissance  la  flèche  en  pierre  qui  la  couronne. 
Toute  cette  partie,  reconstruite  au  xiir  siècle,  menace  ruine, 
d'abord  par  l'effet  d'un  vice  de  construction  dans  la  répartition  des 
pleins  et  des  vides ,  puis  par  le  mauvais  choix  des  matériaux  :  la 
pierre  est  un  granit  d'un  grain  lâcfre  et  mal  agrégé,  que  le  temps  a 
trop  facilement  détérioré,  et  qui  toiilbe  par  petits  fragments.  Les 
murs  se  sont  dédoublés.  Un  chaînage  provisoire,  qui  a  été  fait  il  y  a 
quelques  années,  pourra  retarder,  mais  non  empêcher,  la  ruine  des 
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deux  derniers  étages  de  la  tour  et  de  la  flèche  du  clocher,  dont 
chaque  jour  la  chute  devient  de  plus  en  plus  imminente. 

La  façade  principale  de  ï'église  est  bien  conservée  :  elle  remonte 
au  xiir  siècle.  La  porte  ogivale  ne  possède  ni  linteau  ni  tympan  en 
pierre  ;  les  colonnettes  sont  surmontées  de  chapiteaux  à  crochets,  qui 
caractérisent ,  en  Limousin ,  les  premiers  commencements  de  Tar- 
chitecture  ogivale;  deux  niches  formées  d^arcatures  trilobées, 
renfermaient  des  statues  aujourd'hui  détruites.  Une  grande  fenêtre 
ogivale  percée  au-dessus  de  la  porte  éclaire  la  nef.  Cette  façade  et 
tout  le  clocher  sont  construits  en  moellon  d^un  appareil  très-régulier 
et  en  bbn  état. 

Parmi  les  objets  d'ameublement  ou  de  sculpture  que  renfeime 
réglise  de  St-Léonard ,  nous  citerons  en  première  ligne  :  un  rétable 
d'autel,  en  albâtre,  très-remarquable  d'exécution,  qui  peut  être 
attribué  au  xnr  siècle;  il  se  divise*  en  cinq  parties  représentant  : 
4<»  la  Vierge  entourée  d'une  auréole;  2"*  l'adoration  des  mages; 
3*»  Jésus  crucifié ,  et  placé  entre  les  genoux  de  son  père  ;  4°  la  Vierge 
couronnée  par  les  trois  personnages  de  la  Ste-Trinité,  enfin  5»  Fan- 
nonciation.  Ce  bas-relief  est  actuellement  dans  une  chapelle 
absidale. 

On  remarque  aussi  dans  le  bas-côté  du  chœur  une  statue  byzan- 
tine recouverte  de  plusieurs  couches  de  badigeon ,  mais  très-curieuse 
de  forme  et  d'exécution  ; 

Enfin,  comme  souvenir  historique,  le  verrou  de  Saint-Léonard, 
si  célèbre  dans  les  légendes  du  Limousin  comme  ayant  la  vertu  de 
rendre  fécondes  les  femmes  stériles. 

Félix  NARJOUX  , 

Arcfaitecte-insp^cteur  des  édiCke*  diocésains. 


LETTRE 

AUX  RÉDACTEURS  DU  JOURNAL  DE  PARIS  (1). 


Mbssiburs, 

Toat  ce  qui  a  pour  but  le  bonheur  public  est  accueilli  dans  votre 
^estimable  journal,  qu^on  peut,  sans  exagération ,  appeler  les  Annales 
du  patriotisme  et  de  la  bienfaisance.  Cesi  ce  qui  me  fait  espérer  que 
vous  voudrez  bien  y  consigner  les  détails  suivants  : 

A  peine  la  nouvelle  de  la  naissance  de  monseigneur  le  Dauphin 
fut-elle  arrivée  à  Limoges  que  MM.  les  maire,  échevins  et  con- 
seillers politiques  se  rassemblèrent  dans  Vhôtel-de-vi lie.  Réunis,  ils 
arrêtèrent  qu'il  ne  fallait  pas  se  borner  aux  témoignages  ordinaires 
de  la  joie  publique,  tels  que  Te  Deum,  feu  d'artifice ,  illuminations , 
bûcher,  salves  d'artillerie,  etc.  En  conséquence,  il  fut  conclu  que, 
pour  consacrer  dans  notre  ville  Févènement  heureux  qui ,  en  com- 
blant les  vœux  d'un  vertueux  monarque  et  d'une  reine  adorable , 
remplit  ceux  de  tous  les  bons  Français ,  on  élèverait  un  monument 
propre  à  éterniser  la  mémoire  de  notre  amour  pour  l'auguste  maison 
des  Bourbons  ;  mais ,  si ,  d'un  côté ,  le  patriotisme  présentait  à  l'ima- 
^nation  les  plus  beaux  projets  à  exécuter,  de  l'autre  on  était  retenu 
par  la  modicité  des  revenus  municipaux.  On  a  heureusement  trouvé 
moyen  de  concilier  l'un  avec  l'autre. 

Depuis  long-temps  les  habitants  d'un  quartier  traversé  par  les 
routes  de  Paris  à  Toulouse,  Bordeaux  et  Lyon  sollicitaient  une  fon- 
taine :  elle  était  nécessaire.  Il  a  été  unanimement  décidé  qu'on  la 

(4)  Nous  avoos  cru,  contrairement  à  nos  habitudes,  devoir  réimprimer  cette 
lettre ,  qui  fui  insérée  dans  le  Journal  de  Paru  du  18  décembre  J7$1.  c'est  un  do- 
cument précieux,  nop  pas  seulement  en  ce  quMI  rappelle  Torigine  d'une  fontaine 
qui  a  été  détruite  ,  il  y  a  quelques  années ,  ponr  régulariser  le  pavage  de  la  place 
Daaphine ,  mais  encore  parce  quMl  indiqua  les  améliorations  réalisées  à  une  époque 
si  dénigrée  de  nos  jours,  et  celles  encore  plus  nombreuses  que  les  préoccupations 
politiques  qui  commencèrent  bientôt  à  agiter  les  esprits  ne  permirent  pas  d'accom- 
plir. Ainsi  la  couverture  des  étangs  de  la  place  de  La  Molhe  dont  il  est  ici  question , 
après  avoir  vainement  été  demandée  par  tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  d*hj- 
giène  publique ,  notamment  par  notre  concitoyen  le  docteur  Cruveilhier  dans  le 
recueil  des  mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  en  i8i 7,  n'a  été  définitivement 
exécutée  qu'en  4819.  [Note  de  la  Rédaction]^ 
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ferait  construire  au  plus  tôt ,  et  que ,  appelée  fontaine  Dauphine,  elle 
serait  ornée  d'attributs  convenables  à  la  circonstance ,  et  décorée 
d'une  inscription.  On  m'a  fait  Thonneur  de  me  choisir  pour  la  com- 
poser. Voici  celle  que  j'ai  faite:  elle  a  été  adoptée,  parce  qu'elle  a 
paru  exprimer  fidèlement  et  avec  simplicité  les  sentiments  du  corps 
municipal  : 

AUSPICIIS 

D.  D.  MÂRIl  JOÂN .  BAPT.  NIC.  D'âINB  , 
7R0TINCIA  PRATECTI  ; 

cuBAirriBos 

D.    LUD.    NAUBISSARD,    PBATORB  URBANO  ; 

D.  LCD.   ESTIENNB  ,  PROPRiETORB  ; 

JSDILIBDS 

D.  D.  J08.  JACQ.  JU«B,  JOANN.  TANCHON ,  MART.  BARBOU  ,  JOS.  POURHIKR, 

HOC, 

OB  NATUM  OVAMTfBUS  GALLIS 

BBLPHINUM  , 

PfJBLlCJB    FBLICITATI, 

6RATULABUNDA    POSUIT  MONITVBIITUM 

UBBS  LBMOVICEBS» 
NON.  NOYBHB.  ANNO  M.  DCG.  LXXXf. 

Ce  n'est  pas  tout  :  on  avait  anciennement  projeté  et  déjè  fait  cons- 
truire en  partie ,  dans  le  même  quartier ,  une  place  d'embellissement 
et  de  commodité  ,  en  rotonde  ,  sur  des  façades  régulières  :  il  a  été 
résolu  que  les  propriétaires  des  maisons  qui  restent  à  bâtir ,  et  qui 
ont  vue  sur  cette  place ,  seraient  invités  à  les  faire  reconstruire  au 
plus  tAt  conformément  au  plan  adopté  par  le  ministèt*e ,  et  qu'elle 
serait  nommée ,  dès  ce  moment ,  place  Dauphins,  Ces  monuments 
seront  d'autant  plus  remarquables  qu'ils  seront  les  seuls  érigés  Jus- 
qu'ici dans  notre  ville ,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  France ,  mais 
dont  le  patrimoine  est  très-modique.  Les  cités  opulentes  du  royaume 
signaleront  sans  doute  leur  allégresse  d'une  manière  plus  brillante  et 
plus  magnifique,  mais  entreront-elles  mieux  que  nous  dans  les  vues 
de  cette  sage  économie ,  de  cette  bienfaisance  éclairée ,  qui  caracté- 
risent Louis  XVI? 

On  l'a  dit ,  et  c'est  une  vérité  consacrée  par  l'expérience  de  tous 
les  siècles  :  l'exemple  des  rois  est  la  plus  efiicdce  des  leçons  ,  et 
leurs  vertus  deviennent  bientôt  celles  de  leurs  sujets.  Les  priori)  >rs 
qui  dirigent  le  Titfis  de  la  France  dans  le  gouvernement  de  ses  États 


LETTBE  ATJ  JOURNAL  DE  PARIS.  9S 

tlîrigent  aussi  le  dépositaire  de  son  autorité  dans  notre  proviuce, 
Louis  XVI,  en  Qiontant  sur  le  trône ,  a  trouvé  les  finances  épuisées, 
et  néanmoins  il  a  fait  des  prodiges  sans  surcharger  ses  peuples  par 
des  impôts.  M.  d\\ine,  en  arrivant  dans  le  Limousin,  a  trouvé  des 
moyens  très^bornés  ,  et  cependant ,  secondé  par  le  zèle  ,•  l'intelli- 
geoce  et  le  patriotisme  de  nos  officiers  municipaux,  il  a  embelli 
notre  ville,  et,  en  distribuant  avec  sagesse  et  d'une  manière  écono- 
mique les  fonds  accordés  par  le  Gouvernement,  il  a  vivi£é  toute 
notre  généralité. 

Limogesavait,  comme  toutes  les  anciennes  cités ,  des  rues  étroites^ 
sans  forme  régulière  et  sans  nomenclature;  il  était  encore  ceint  de 
quelques  restes,  à  demi  ruinés,  de  tours  et  de  murailles^  et  n'avait 
ni  assez  de  portes  pour  la  commodité  des  habitants ,  ni  assez  d'issues 
pour  faciliter  la  circulation  de  l'air,  ni  assez  de  places  pour  la  déco- 
ration et  l'utilité  publique.  La  police ,  malgré  la  vigilance  des  magis- 
trats, était  presque  sans  vigueur,  parce  que  ta  ville  n'était  pas 
éclairée  pendant  la  nuit ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  garde.  Le  palais 
de  la  justice  et  les  prisons  tombaient  en  ruine.  M.  d'Aine  a  obtenu 
un  arrêt  du  conseil  qui  fixe  l'alignement,  le  redressement  de  toutes 
les  rues  et  places ,  et ,  par  ses  soins ,  cet  arrêt  est  en  pleine  exécu- 
tion. Déjà  la  plupart  des  quartiers  présentent  un  coup  d'œil  agréable. 
On  a  ouvert  plusieurs  entrées  dans  des  cantons  précédemment  ren- 
fermés. Toutes  les  maisons  ont  été  numérotées ,  et ,  ë  chaque  coin  de 
rue ,  on  a  placé  des  écriteaux  qui  en  indiquent  la  dénomination  :  elles 
ne  forment  point ,  comme  autrefois ,  une  espèce  de  labyrinthe  où 
s'égaraient  les  étrangers.  On  a  formé  une  nouvelle  place  régulière  sur 
remplacement  où  les  Romains  avaient  construit  des  arènes,  et  qui 
en  a  encore  retenu  le  nom.  On  d  continué  un  cours  planté  d'arbres 
autour  delà  ville;  des  réverbères  ont  été  placés^  une  compagnie 
des  soldats  du  guet  a  été  établie  ;  un  palais  commode  et  solide  pour 
la  justice  a  été  édifié  ;  des  prisons  salubres  ont  été  bâties,  et  il  est 
à  remarquer  que  ce  dernier  édifice  était  presque  fini  avant  quel'édit 
concernant  les  prisons,  ce  monument  immortel  de  Thumanité  de  notre 
roi,  eût  été  publié.  Il  est  encore  quelques  réparations  qui  sollicitent 
la  vigilance  de  notre  intendant.  Des  étangs  placés  au  centre  de  la 
ville  pour  arrêter  les  incendies ,  plus  dangereux  à  Limoges  que 
partout  ailleurs  parce  que  la  plupart  des  maisons  sont  bâties  en  bois  ; 
ces  étangs,  dis-jc ,  renferment  des  eaux  croupissantes  dont  les  exha- 
laisons sont  dangereuses.  Les  boucheries  établies  dans  l'enceinte  des 
murs  répandent  une  très-mauvaise  odeur  ;  quelques  quartiers  habités 
par   le  menu  peuple  sont  encore  peu  aérés  et  malpropres.  Nous 
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savons  que  M.  d^Aine  est  décidé  à  s^occuper  successivement  de  ces 
différents  objets  :  le  projet  en  est  déjà  formé. 

Ces  améliorations,  ces  embellissements,  suffiraient  sans  doute  pour 
immortaliser  parmi  -nous  son  administration  ;  mais  sa  sollicitude  ne 
s'est  pas  renfermée  dans  Fenceinte  de  notre  ville  :  elle  a  embrassé 
la  généralité  entière.  Nous  devons  à  son  zèle  infatigable  pour  le  bien 
public  non-seulement  rétablissement  des  travaux  pour  la  navigabi- 
lité de  la  Charente ,  mais  encore  lexécution  des  grands  chemins  , 
poussée  avec  une  telle  vigueur  que  Ton  jouit  h  présent  de  deux 
routes  :  Tune ,  dans  la  direction  de  Paris  h  Toulouse ,  depuis  les  con- 
fins du  Berry  jusqu'à  ceux  du  Quercy  ;  l'autre  ,  dans  celle  de  la  capi- 
tale du  royaume  à  Bordeaux  ,  depuis  Ruffec  en  Angoumois ,  sur  tous 
les  lieux  dépendants  de  la  généralité.  La  première ,  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  l'ont  parcourue ,  est  superbe.  L'une  et  l'autre  sont  de  la 
plus  grande  solidité,  il  est  encore  deux  autres  routes  en  pleine  exé- 
cution :  Tune ,  dans  la  direction  de  Limoges  è  La  Rochelle  en  passant 
par  Angoulôme  :  la  poste  y  a  été  établie  cette  année-ci  ;  la  seconde  , 
dans  la  direction  de  Bordeaux  à  Lyon.  Les  voyageurs  y  remarquent 
avec  admiration  une  partie  de  chemin  taillé  dans  le  roc ,  sur  les 
bords  de  la  Vienne ,  à  la  côte  dite  Varache ,  presque  à  l'entrée  de  la 
ville  de  St-Léonard.  Cet  ouvrage ,  qui  s'achève  en  ce  moment,  est  le 
plus  étonnant  qui  existe  en  ce  genre  :  il  eût  été  digne  des  Romains. 
Sur  la  même  route  il  a  été  nouvellement  construit  un  beau  pont  sur 
le  Taurion,  aux  confins  du  Bourbonnais  et  du  Limousin.  Enfin ,  par 
le  bon  emploi  des  fonds  destinés  par  le  Gouvernement  aux  ateliers 
de  charité ,  l'on  exécute  journellement ,  dans  notre  généralité ,  une 
multitude  de  communications  intérieures  de  première  utilité.  On 
demandera  peut-être  comment  le  respectable  magistrat  qui  veille  à 
notre  bonheur  et  nos  officiers  municipaux  ont  pu  obtenir  de  si 
grands  résultats  avec  de  si  petits  moyens.  Nous  répondrons  :  Ils 
sont  instruits ,  économes  et  vigilants. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

L'Abbé  VITRAC, 

de  plusieurs  académies. 


IP1(D(E1§'^IIEÎBÎBMS  MM  §ÉMÎ(Elll^« 


StAHGE  DU  13  JUIH  1856. 


^ieàii/ence    c^    t^m?.     iJ^ûuaua    ae^i 


aenc. 


Étaient  présents  :  MM.  Alluaud  ,  Astaix  ,  Cazeaux  ,  Duverger  , 
de  St-Genis,  Lemaistre ,  Nalbert ,  Nivet-Fontaubert,  Péconnet, 
Roy-Pierrefitte ,  Ruben  ,  le  prince  Wyse. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Lemaistre,  chargé  par  la  Société 
de  lui  présenter  Tanalyse  des  matières  contenues  au  tome  XXI^  de 
la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France.  —  M.  Lemai&tre signale 
parmi  les  travaux ,  qui  tous  offrent  un  grand  intérêt ,  une  notice  de 
M.  de  Lasteyrie ,  membre  correspondant  de  la  Société  Archéologique 
du  Limousin,  sur  une  lampe  chrétienne  en  forme  de  bélier,  notice 
qui  contient  des  recherches  fort  curieuses  sur  le  symbolisme  de  la 
croix  ,  de  la  colombe  et  du  bélier.  —  M.  Lemaistre  cite  encore  avec 
éloge  les  recherches  de  M.  Maury  sur  la  religion  et  le  culte  des  popu- 
lations primitives  de  la  Gaule  ;  un  article  de  M.  de  Fréville  intitulé  : 
De  la  Civilisalion  et  du  Commerce  de  la  Gaule  septentrionnale  avant  la 
conquête  des  Romains.  11  recommande  vivement  la  lecture  de  ces 
diverses  œuvres  historiques,  pleines ,  suivant  lui ,  de  faits  ignorés  et 
d^aperçus  ingénieux. 

M.  Emile  Ruben  ,  au  nom  de  la  commission  du  budget,  fait  con- 
naître le  résultat  de  Texamen  des  comptes  du  trésorier  pour  Tannée 
4855.  Après  avoir  rendu  justice  à  Tordre  et  à  la  rigoureuse  exactitude 
de  M.  Navières-Laboissière,  il  fait  connaître  la  situation  financière 
de  la  Société.  Elle  se  résume  ainsi  :  fr.     c. 

Recettes 2,391  28 

Dépenses 4 ,693  30 

Excédant  des  recettes 697  98 

.Mais  Tannée  1854  s'était  soldée  par  un  découvert  de  i70  fr.  30  c. 
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—  Il  était  de  plus  dû  à  M.  Chapoulaud ,  imprimeur  du  Bulletin  j 
377  fr.  60  c. 

Ces  diverses  sommes  ayant  été  payées ,  il  est  resté  en  caisse 
150  fr.  08  c. 

Parmi  les  causes  de  dépense  ,  il  signale  à  l'attention  de  la  Société 
rimpression  du  Btdletin.  Pour  diminuer,  autant  que  possible,  la 
pesanteur  de  cette  charge  ,  le  rapporteur  propose  d^exiger  des  mem- 
bres correspondants,  auxquels  le  Bulletin  était  jusqu'à  ce  jour  envoyé 
gratuitement,  une  somme  équivalente  à  la  valeur  de  l'envoi  qui  leur 
était  fait. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  du  bureau  ^  et  la  dis- 
cussion ajournée  n  Tune  des  séances  suivantes. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secétairre-généml ,  0.  PÉCONNET, 
SiAICE  DU  1"  SEPTEMBRE  1856. 


^€ed€c/ence  m  i^^.    ^y^/ueaua  t 


acné. 


Étaient  présents  :  MM.  Alluaud ,  Astaix ,  Bardinet ,  Buisson ,  de 
Beaulieu,  de  Crossas,  Combet,  membre  correspondant,  Charreyre, 
Pournier,  Fizot-Lavergne,  Lemaistre,  Lesme,  Masjambost,Nalbert, 
Nivet,  0.  Péconnet ,  Roy-Pierrefitle,  Regnauld,  prince  Wyse. 

Le  général  Dalesme  assistait  à  la  séance. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  ont  été  nommés  membres  cor- 
respondants MM.  Huot,  procureur  impérial  àUssel,  et  Douglard . 
inspecteur  d'académie  dans  la  Corrèze. 

M.  Alfred  de  La  Guéronnière  a  été  proposé  à  la  Société  comme 
membre  résidant,  ainsi  que  MM.  Bonnin,  inspecteur,  et  Fougeras- 
Lavergnolle,  notaire. 

M.  Péconnet,  secrétaire-général ,  a  lu  une  notice  biographique  sur 
M.  Aug.  Du  Boys ,  archiviste  de  la  Société  ,  décédé  à  Limoges  le 
46  août  4856.  Celte  notice  sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Société. 

Au  nom  de  M.  Huot.  procureur  impérial  à  Ussel,  le  secrétaire- 
général  a  donné  lecture  d'un  travail  sur  les  origines  de  la  ville 
d^Égletons. 
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Ce(te  étude  serd  insérée  dans  le  prochaia  Bulletia  de  la  Société. 

Le  prince  Napoléon  Wyse  a  lu  ensuite  des  fragments  d'un  ouvrage 
philosophique  et  historique ,  plutôt  que  généalogique  et  historique  , 
sur  la  noblesse  limousine.  Nulle  autre  noblesse  no  semble  plus  digne 
h  Tauteur  d'être  observée  dans  ses  développements.  Dans  un  premier 
chapitre,  intitulé  Des  Anoblissements  m  Limousin  et  de  la  Topogra^ 
phie  seigneuriale  de  la  province,  l'honorable  membre  a  épuisé  ce  qui 
pouvait  se  dire  sur  cet  important  sujet.  Traçant  ensuite ,  en  traits 
rapides  et  précis ,  le  caractère  distinctif  de  chaque  famille  féodale, 
les  Bonneval ,  les  des  Cars ,  les  Lastours  et  tant  d'autres  qui  ont  porté 
leurs  armes  en  Palestine ,  l'auteur  en  est  venu  à  la  noblesse  des  xyp« 
xYii«  et  xvur  siècles.  Il  a  recherché  la  cause  de  l'élévation  des  prin- 
cipales familles  qui  la  composèrent ,  et  nous  a  fait  assister  à  son  élé- 
vation d'abord  ,  et  ensuite  h  son  histoire  jusqu'à  nos  jours. 

Cet  important  travail,  qui  n'est,  en  quelque  sorte,  que  la  préface 
d'une  vaste  étude  sur  l'histoire  de  la  noblesse ,  a  été  écouté  avec  l'at- 
tention la  plus  soutenue. 

M.  le  président  a  complimenté  l'auteur. 

La  séance  a  été  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétair^énéral,  0.  PÉG(»tNET. 


StAHCE  DU  19  lOTEHBM  1156. 


C/iedee/ence  àe  u^.    ^ytoffuaua  c 


a€fi€. 


Étaient  présents  :  MM.  Alluaud ,  Astaix,  Arbellot,  Audouin  , 
Buisson -Masvergner,  Bardinet,  Cazeaux,  R.  Chapoulaud,  de 
Crosses,  Lemaistre,  Péconnet,  Perdoux,  Nivet-Fontaubert,  Emile 
Ruben,  Sazerat,  Regnauld,  Nalbert,  Roy-Pierrefitte. 

M.  Narjoux,  architecte  diocésain,  assistait  à  la  séance. 

Sont  proclamés  membres  résidants  :  MM.  le  comte  Alfred  de 
La  Guéronnière ,  Bonnin ,  inspecteur  de  l'académie  ,  et  Fougeras- 
Lavergnolle,  notaire. 

M.  Narjoux  est  présenté  comme  membre  résidant.  Son  admission 
est ,  conformément  aux  règlements  ,  envoyée  à  la  prochaine  séance. 
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Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts  au  musée  depuis  la 
dernière  séance  :  des  remerctments  sont  votés  aux  donateurs.  — 
H.  Sazerat  est  chargé  de  rechercher  quelle  peut  être  Torigine  de  deux 
pots  anciens  et  d'un  plat  compris  dans  les  objets  donnés. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Arbellot,  curé  de  Roche- 
chooart. 

L'honorable  membre  a  lu  un  travail  supplémentaire  h  sa  Disserta- 
tion sur  Tapostolat  de  saint  Martial.  Il  a  consacré  la  première  partie 
de  son  article  à  un  coup-d'ioeil  sur  la  polémique  qui  s'est  engagée  en 
France  pendant  ces  deux  dernières  années  sur  la  question  traitée  par 
lui  y  et  il  a  cité  les  opinions,  soit  favorables,  soit  contraires  à  son 
propre  travail ,  émises  par  les  savants  dans  les  livres  et  dans  les 
joarnaux. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail ,  M.  Tabbé  Arbellot  a  fait 
connaître  la  découverte  de  Fancienne  Vie  de  saint  Martial.  Cette  Vie 
a  été  trouvée  par  lui ,  en  lambeaux  épars ,  dans  un  manuscrit  du 
x«  siècle  appartenant  à  la  bibliothèque  impériale.  Il  a  cité  un  texte 
de  Benoit,  abbé  de  Cluse  (xi«  siècle),  relatif  à  cette  ancienne  Vie,  que 
Ton  croyait  perdue.  L'honorable  membre  a  ensuite  commenté  des 
vers  inédits  et  très-curieux  de  Pierre  le  Scolastique ,  composés  par 
cet  écrivain ,  vers  la  fin  du  x«  siècle ,  sur  Tancienne  légende  de 
saint  Martial.  Ce  vieux  document,  composé,  d'après  la  tradition  orale, 
avant  Grégoire  de  Tours ,  et  qui  semble  à  M.  l'abbé  Arbellot  irrépro- 
chable au  point  de  vue  critique,  fait  remonter  à  saint  Pierre  la  mission 
de  saint  Martial,  et  donne  ainsi  une  éclatante  confirmation  à  l'opinion 
soutenue  par  M.  Arbellot. 

Après  avoir  félicité  l'honorable  membre  de  son  attachante  lecture, 
M.  le  président  a  donné  la  parole  à  M.  Emile  Ruben. 

Notice  historique  sur  la  bibliothèque  communale  de  Limoges  :  tel  est 
le  titre  du  travail  dont  la  Société  a  entendu  alors  la  lecture  avec  un 
vif  intérêt ,  et  dont  elle  a  ordonné  l'insertion  au  Bulletin. 

Après  cette  lecture ,  qui  a  constamment  captivé  l'attention  de  la 
Société,  la  séance  a  été  levée. 

Le  Secrétaire-général ,  0.  PÉCONNET. 
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StAHCE  DU  29  DÉCEMBRE  1856. 


K/i^o^nce  m  ofb.    ^J^^uaud  < 


atfze. 


Étaient  présents  :  MM.  Alluaud ,  Astaix ,  Arbellot ,  Audouin , 
Bonnin,  Buisson,  de  Crossas,  Cazeaux,  Du  verger,  Alfred  de  La 
Guéronnière,  Fizot-Lavergne ,  Lemaistre ,  Nalbert ,  Lansade, 
Nivet-Fontaubert ,  Roy-Pierrefitte ,  É.  Ruben ,  Gay  de  Vernon  , 
N.  Wyse. 

Est  proclamé  membre  résidant  M.  Narjoux,  architecte  diocésain  , 
présenté  à  la  dernière  séance. 

Deux  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société  : 

4<>Par  M.  le  comte  0*KelH,  son  ouvrage  sur  l'origine  de  llrlande 
et  sur  ses  grandes  familles. 

â«  Par  la  Société  d'Émulation  des  Vosges ,  le  dernier  n*"  de  ses 
Annales. 

Remerctments  aux  donateurs. 

M.  le  président  confie  le  premier  de  ces  ouvrages  à  M.  le  comte 
Alfred  de  La  Guéronnière ,  et  le  second  à  M.  Gustave  Duverger/  qui 
veulent  bien  se  charger  d'en  rendre  compte  à  une  des  prochaines 
séances. 

La  parole  est  à  M.  le  baron  Gay  de  Vernon ,  qui  lit  une  notice 
biographique  sur  le  comte  de  Bonneval  (Achmet-Pacha).  Cet  opuscule, 
écrit  avec  la  verve  accoutumée  de  l'auteur,  tient  constamment 
éveillée  l'attention  de  la  Société  ,  qui  en  ordonne  l'insertion  au  plus 
prochain  n<>  du  .Bulletin. 

M.  Astaix  fait  ensuite  son  rapport  sur  le  dernier  n<>  du  Bulletin  de 
la  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse.  Le 
rapporteur  s'est  attaché  à  extraire  de  ce  Bulletin  tout  ce  qui  concerne 
la  partie  scientifique ,  et  il  en  a  fait  l'analyse  en  homme  compétent. 
Des  remerclments  et  des  félicitations  lui  sont  adressés  par  M.  le 
président. 

M.  le  prince  Napoléon  Wyse  avait  commencé  la  lecture  d'une 
notice  sur  l'abbaye  de  Solignac;  mais,   malgré  tout  l'intérêt  et  le 
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plaisir  que  la  Société  prenait  h  cette  lecture,  l^heure  fort  avancée  a 
obligé  M.  le  président  à  en  renvoyer  la  continuation  à  une  prochaine 
réunion. 
A  onze  heures ,  la  séance  est  levée. 

Le  SecrétcUre-Archiviste ,  E.  RUBEN. 


StAICE  DU  SOUAHTUR  1857. 


Ij^4ekf4<^nce  af^  «x^.   /e  (^ofn/e  ae    (^ce/^aan. 


Étaient  présents  :  M.  le  comte  de  Coëtlogon  ,  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  MM.  Maurice  Ârdnntj  Audouin  père^  Cazeaux,  de  Crossas, 
Fougeras-Lavergnolle ,  Buisson-Masvergner ,  Cboumeil  de  |Saint- 
Germain,  R.  Chapoulaud  ,  Lemaistre,  Lansade,  comte  Alfred  de 
La  Guéronnière ,  Lesme ,  0.  Péconnet ,  Ruben  ,  Roy-Pierrefitte , 
prince  Napoléon  Wyse. 

Il  est  donné  par  le  secrétaire-général  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Alluaud  ,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne,  en  venant  s'asseoir  au  fauteuil 
du  président,  exprime  à  la  Société  combien  il  désire  prendre  part 
souvent  à  ses  travaux.  Il  promet  à  la  Société  de  veiller  sur  elle  avec 
sollicitude,  et  ses  paroles  sont  accueillies  avec  la  plus  vive 
sympathie. 

M.  de  Jussieu ,  archiviste  à  Angouléme,  présenté  par  MM.  Napo- 
léon Wyse  et  Maurice  Ardant ,  est  proclamé  membre  correspondant. 

La  parole  a  été  donnée  à  M.  le  comte  de  La  Guéronnière,  chaîné 
de  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur  l'ouvrage  dont  M.  le  comte 
O'Kelli  a  fait  hommage  à  la  Société,  et  qui  porte  pour  titre  :  ïk  VO- 
rigine  de  l'Irlande  et  de  ses  grandes  familles.  Après  avoir  exprimé  à 
M.  le  préfet  combien  la  Société  était  flattée  de  le  posséder  dans  son 
sein  ,  le  rapporteur  a  sommairement  indiqué  les  divisions  de  l'ou- 
vrage de  H.  le  comte  O'Kelli  ;  il  en  a  défini  le  caractère,  et,  en  con- 
centrant ensuite  la  substance,  il  a  exposé  la  constitution  de  la 
propriété  et  de  la  famille  irlandaises.  Ce  travail ,  qui  dénotait  chez 
son  auteur  des  études  spéciales  et  sérieuses ,  a  été  écouté  avec  atten- 
tion, et  M.  le  préfet  s'est  fait  l'organe  des  sentiments  de  la  Société. 
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Il  a  cepeDdant  fait  remarquer  au  rapporteur  que  les  règlements  de  la 
Société  s'opposaient  à  toute  incursion  dans  le  domaine  de  la  politique. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  a  commencé  la  lecture  d'une  Notice 
historique  sur  l'abbaye  et  le  chapitre  de  Saint-iÊaHial  à  Limoges.  Il 
a  fait  remarquer  d'abord  que  Thistoire  de  cette  abbaye  résumait  les 
faits  les  plus  brillants  de  l'histoire  de  notre  ville  pendant  le  moyen- 
âge  :  afin  d'attirer  plus  l'attention  sur  divers  faits  que  l'ordre  chro- 
nologique amènerait  à  leur  ordre ,  il  a  rappelé  que  l'abbé  de  St-Mar- 
tial  recevait  l'hommage  du  vicomte  de  Limoges  ;  qu'il  faisait  rendre 
la  justice  dans  là  partie  de  la  ville  qu'on  appelait  alors  le  château, 
et  qu'il  avait  à  sa  nomination  une  quantité  de  cures  ou  de  prieurés 
dans  seize  diocèses  de  la  France.  Enfin  il  a  terminé  cette  introduction 
par  la  description  du  monastère  et  de  Téglise  ,  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  a  lu  la  première  partie  de  sa  Notice 
historique.  Elle  s'étend  depuis  la  mort  de  saint  Martial  jusqu'à  l'année 
848,  époque  où  les  ecclésiastiques  gardiens  du  tombeau  de  saint  Mar- 
tial obtinrent  du  roi  Charles  le  Chauve,  qui  se  trouvait  à  Limoges 
avec  ses  barons  et  une  foule  d'évéques ,  l'autorisation  d'embrasser  la 
vie  monacale. 

La  deuxième  partie  de  la  Notice  historique  de  M.  l'abbé  Roy-Pier- 
refitte  s'étend  jusqu'à  l'année  4063,  époque  où  les  moines  réformés 
de  Cluny  furent  introduits  à  l'abbaye  de  St-Martial.  Depuis  cette 
époque,  l'abbaye  prit  une  importance  de  premier  ordre  ;  elle  eut 
une  bibliothèque  considérable  ;  elle  comptait  parmi  ses  moines  des 
orfèvres  capables  de  produire  des  œuvres  remarquables,  comme  le 
prouvent  les  reliquaires  du  moine  Jozbert.  Lebœuf  et  Mabillon  ont 
attesté  déjà  la  puissance  de  l'abbaye  de  St-Martial,  et  M.  l'abbé  Roy, 
après  eux,  et  d'après  leur  témoignage,  nous  a  dépeint  cette  pros- 
périté. Cette  lecture  sera  continuée  aux  prochaines  séances. 

M.  le  prince  Napoléon  Wyse  a  commencé  la  lecture  d'une  notice 
sur  l'abbaye  de  Solignac  faisant  partie  de  son  Histoire  de  la  noblesse 
limousine.  Il  a  sommairement  exposé  les  origines  de  cette  abbaye; 
la  prédilection  que  ressentait  pour  elle  saint  Èloi ,  dont  il  a  vive- 
ment dessiné  la  physionomie  et  dépeint  le  caractère.  Il  a  fait 
connaître  ensuite  la  charte  de  fondation ,  et  abordé  l'histoire  des 
abbés  qui  se  sont  succédé. 

Après  cette  lecture ,  pleine  d'appréciations  élevées  et  de  recherches 
sérieuses ,  la  séance  a  été  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire-général,  0.  PÉCONNET. 
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Séance:  SU  30  hars  1857. 

— ?■«* — 


e4e. 


Étaient  présents  :  MM.  Mazardpère,  Buisson-Masvergner ,  Astaii, 
Lemaistre,  Ruben,  Audouin  père ,  Nalbert,  0.  Péconnet,  Ardant, 
Roy-Pierrefitte ,  R.  Chapoulaad. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  est  lu ,  et  adopté  après  quelques 
observations. 

Il  est  décidé  que  le  Bulletin  de  la  Société  sera  échangé  avec  la 
i?evwe  de  VAri  chrétien  ,  publiée  par  Tabbé  Jules  Corblet. 

Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  écrite  à  la  Société  Archéologique 
par  M.  de  Saint-Genis,  rapporteur  du  budget.  Dans  cette  lettre, 
rhonorable  membre  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion ,  et 
fait  connaître  les  résultats  de  son  travail.  De  son  rapport  ressortant 
les  résultats  suivants  :  il  restait  en  caisse,  au  34  décembre  4855, 
527  fr.  68  c.  Les  recettes  de  Tannée  4856  ont  atteint  le  chiffre  de 
2,058  fr.  Le  total  des  fonds  encaissés  pour  Tannée  4856  a  donc  été  de 
3,585  fr.  68  c;  les  dépenses  se  sont  élevées  à  4,746  fr.  02  c.  Parcon- 
séquent  les  recettes  ont  excédé  les  dépenses  de  869  fr.  66  c. 

Le  rapporteur  a  cru  devoir  signaler  comme  exagérée  la  dépense 
occasionée  par  Timpression  du  bulletin.  Cette  dépense  se  serait 
élevée,  suivant  lui,  au  chiffre  de  962  fr.  40  c.  En  conséquence,  le 
rapporteur  proposait  ou  de  diminuer  la  matière  du  Bulletin  ,  ou  de 
tenter  d'obtenir,  par  la  voie  de  Tadjudication ,  des  conditions  pré- 
férables h  celles  faites  par  Timprimeur  de  la  Société. 

La  Société,  après  avoir  délibéré  sur  cette  double  proposition,  a 
décidé  que  le  Bulletin ,  étant  la  manifestation  de  son  existence 
au  dehors ,  devait  être  maintenu  ;  et  ensuite  elle  a  remis  à  statuer 
sur  la  mise  en  adjudication. 

Le  rapport  deM.  de  Saint-Genis  traitaitaussi  la  question  de  savoirsi 
le  Bulletin  continuerait  à  être  envoyé  gratuitement  aux  membres 
correspondants.  Il  a  été  décidé  que  le  petit  nombre  des  membres 
présents  ne  permettait  pas  de  trancher  une  aussi  grave  difficulté. 

Des  remerciments  ont  été  adressés  à  M.  de  Saint-Genis  pour  le 
soin  qui]  avait  apporté  à  son  remarquable  rapport.  Cependant  il 
faut  remarquer  que  le  chiffre  de  962  fr.  40  c. ,  posé  par  lui  comme 
représentant  les  frais  d'impression  du  Bulletin  de  4856,  est  inexact. 
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En  effet ,  377  fr.  ont  servi  k  solder  le  compte  de  4855  ;  en  sorte  que 
584  fr.  30  c.  seulement  sont  imputables  sur  Texercice  de  4856. 

La  parole  a  été  donnée  alors  à  H.  Maurice  Ardant.  L'honorable 
membre  a  lu  un  important  travail  sur  les  émailleurs  limousins.  La 
Société  a  voté  Tinsertion  de  cette  notice  au  Bulletin. 

La  séance  a  été  levée. 

Le  Secrétaire-général ,  0.  PÉCONNET. 


StAICE  DU  3  JUIN  1857. 


^éeâiMnce  c^  t^^,   /e  (^om^e  àe    (Ooeif^oaon, 


Étaient  présents  :  MM.  Ardant  [Maurice],  Astaix,  Audouin ,  Bonnin, 
Buisson-Masvergner,  Cazeaux,  le  marquis  de  Coëtlogon ,  de  Crossas , 
Duverger,  Lemaistre,  Masrevéry,  Nalbert ,  Narjoux,  Navières- 
Laboissière,  Perdoux,  Rogues  de  Fursac,  de  Saint-Genis ,  Talabot, 
Roy-Pierrefitte. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  qu'on  a  adopté  ,  le  secrétaire 
adjoint  a  donné  communication  de  diverses  lettres  : 

4«  M.  Péconnet  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  à  cause 
d'ope  affaire  importante  qu'iljplaide  le  lendemain  aux  assises. 

2°  M.  l'abbé  Texier  ,  retenu  au  Dorât  par  un  devoir  pressant  et  im- 
prévu ,  regrette  de  ne  pouvoir  communiquer  à  la  Société  sa  réfuta- 
tion d'un  ouvrage  récemment  édité  avec  le  plus  grand  luxe ,  et  enrichi 
de  nombreuses  recherches ,  ouvrage  dans  lequel ,  en  violant  toutes 
les  règles  de  la  critique  historique  appliquée  aux  monuments,  on 
attaque  avec  talent  tous  les  titres  de  gloire  de  notre  province  dans  la 
fabrication  des  émaux. 

3*»  Le  prince  Napoléon  Wyse ,  porté  pour  faire  une  lecture,  croit 
devoir  è  ses  collègues  et  à  lui-même  de  s'abstenir ,  puisqu'on  n'a  rien 
fait  imprimer  des  parties  de  son  Histoire  philosophigfue  et  politique  de 
la  noblesse  en  Limousin  lues  précédemment. 

On  répond  que  ce  fait  n'a  rien  de  blessant ,  puisque  la  Société  n'a 
pris,  envers  aucun  de  ses  membres,  l'engagement  d'éditer  les  ma- 
nuscrits qu'il  présentera.  Quand  on  le  croit  utile,  l'insertion  au 
Bulletin  est  votée  séance  tenante  ;  dans  le  cas  contraire ,  le  bureau , 
qui  tient  lieu  de  comité  de  rédaction,  reste  juge  do  ce  qu'il  doit  faire. 
Puis   le  refus  d'impression  ne  déprécie  point  un   manuscrit ,   car 
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on  peut  le  motiver  de  vingt  manières  différentes.  Enfin  Tanalyse  de 
chaque  lecture  est  reproduite  dans  le  Bulletin,  et  les  archives  conser- 
vent les  manuscrits  :  c'est  déjh  un  avantage  ;  c'est  une  publicité  dont 
tous  les  membres  de  la  Société  se  contentent  dWdinaire.  Du  reste, 
les  écrits  de  M.  Wyse  sont  pleins  de  recherches  et  d'imagination  ; 
mais  ces  questions  ne  se  discutent  pas ,  le  bureau  en  reste  juge. 

A«  M.  Roméo  Chapoulaud  demande  qu'on  rectifie  une  erreur  rela- 
tive à  l'impression  du  Bulletin  :  dans  le  rapport  sur  le  budget,  on 
avait  porté  la  somme  de  962  fr.  40  c.  pour  l'année  4856  :  or  cette 
somme  s'applique  aux  exercices  4855  et  4856. 

On  répond  que  le  dernier  procès  -  verbal  donne  satisfaction  à 
M.  Chapoulaud. 

M.  Audouin  fait  remarquer  que  les  membres  de  la  Société  qui  ne 
résident  pas  h  Limoges  manquent  souvent  aux  réunions,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  périodiques  et  à  jour  fixe.  Comme  l'article  38 
des  statuts  ,  titre  II ,  indique  une  séance  par  mois ,  elle  aura  lieu 
désormais  le  dernier  vendredi  de  chaque  mois.  Dans  le  cas  où  le  mois 
se  terminerait  par  un  jeudi,  la  séance  sera  remise  au  lendemain.— En 
annonçant  la  prochaine  réunion ,  le  secrétaire  fera  savoir  qu'il  avertit 
pour  la  dernière  fois ,  et  que ,  sans  avis  préalable ,  on  doit  se  rendre 
chaque  dernier  vendredi  du  mois,  à  7  heures  du  soir,  dans  le  lieu 
ordinaire  des  séances.  Le  môme  avis  sera  imprimé  sur  la  couverture 
du  Bulletin.  Afin  qu'on  puisse  établir  un  ordre  du  jour,  le  secré- 
taire sera  prévenu  huit  jours  d'avance  des  lectures  qu'on  devra  faire. 

Après  ce  vote,  M.  Navières-Laboissière  demande  ce  qu'il  doit  ré- 
pondre à  M.  de  Montbron ,  qui  offre  en  double  au  musée  plusieurs 
animaux  déjà  empaillés,  et  pour  lesquels  les  frais  de  préparation 
dépassent  la  somme  dont  M.  Navières  dispose  comme  conservateur. 
M.  Navières  est  prié  de  demander  d'une  manière  plus  explicite  les 
conditions  de  cette  offre ,  puis  d'en  référer  au  bureau. —  La  conserva- 
tion de  plusieurs  animaux  qui  font  partie  du  musée  n'était  confiée  à 
personne  :  désormais  elle  regardera  M.  le  conservateur  des  oiseaux  et 
des  papillons,  qui  s'intitulera  conservateur  de  zoologie.  Comme  cette 
chaire  demande  des  frais  d'entretien  considérables,  le  bureau  estime 
que  M.  Navières  peut  disposer  non  plus  seulement  de  cinquante 
francs ,  mais  de  cent  cinquante. 

M.  Navières  offre  ensuite  de  classer  nos  richesses  naturelles  :  un 
numéro  appliqué  à  chaque  objet  que  nous  possédons  permettra  d'ali- 
gner le  tout  ensemble  en  ordre  sur  un  cahier,  dans  lequel  les 
objets  acquis  seront  écrits  à  l'encre  noire,  et  les  objets  à  acquérir 
inscrits  h  l'encre  rouge.  Par  ce  moyen  ,  on  connaîtra  sans  peine  ce 
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que  nous  possédons  et  ce  qui  uous  manque  ;  et  peut-être  que,  excités 
par  le  désir  d'augmenter  nos  collections,  nous  parviendrons  h  former 
un  système  à  peu  près  complet  dans  chaque  règne  et  dans  chaque 
embranchement.  Ce  plan  est  d'autant  plus  facile  h  exécuter  que  nc^us 
remplirions  par  des  gravures  ce  qui  serait  trop  cher  ou  trop  difficile 
h  rassembler.  Cette  proposition  est  acceptée  avec  reconnaissance. 

M.  le  préfet  propose  comme  membre  honoraire  de  la  Société,  en  son 
nom  et  au  nom  de  MM.  Alluaud ,  président,  Mazard,  vice-président, 
Péconnet ,  secrétaire-général,  Navières-Laboissière,  trésorier,  et 
Roy-Pierrefitte ,  secrétaire-adjoint ,  Bfgr  Berteaud ,  évêque  de  Tulle. 
L'assemblée  accepte  avec  acclamation  ce  concitoyen ,  que  recom- 
mandent si  bien  sa  position  éminente  et  son  esprit  supérieur. 

On  acclame  également  comme  membre  correspondant  M.  le  marquis 
de  Cœtlogon ,  frère  de  M.  le  préfet ,  invité  à  la  réunion ,  au  nom  de 
leurs  collègues,  par  MM.  Navières-Laboissière,  de  Saint-Genis  et 
Roy-Pierrefitte,  qui  s'étaient  rendus  à  la  préfecture  afin  de  savoir  si 
M.  le  comte  de  Co^tlogon  pourrait  présider  la  séance. 

Trois  autres  candidats  sont  présentés  verbalement  comme  mem- 
bres résidants.  Comme  d'ailleurs  les  membres  de  la  Société  ne  sont 
admis  d'ordinaire  que  sur  l'assentiment  des  membres  réunis  en 
séance,  et  après  l'acceptation  du  bureau ,  M.  le  président  fait  remar- 
quer que  des  présentations  verbales  offrent  plus  d'un  inconvénient. 
Les  parrains  sont  donc  priés  d'adresser  au  bureau  une  demande 
signée  par  eux ,  et  qui  restera  dans  les  archives.  Aussi  bien ,  c'est 
ce  que  prescrit  l'article  5  du  titre  I*''  des  statuts. 

M.  Maurice  Ardant ,  ayant  alors  reçu  la  parole ,  a  fait  avec  beau- 
coup de  courtoisie  quelques  remarques  sur  un  mémoire  imprimé 
dans  notre  dernier  Bulletin (4 *c du  VII^  volume),  et  portant  ce  litre: 
Quelques  mi^  sur  la  ville  dÉgletons  : 

4"»  M.  Huot  distingue  avec  raison  les  armes  des  Comborn  de  celles 
des  Yentadour  ;  mais  ces  armes  sont  de  gueules  à  deux  léopards  d'or, 
ainsi  que  l'attestent  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Clermont  et  les 
ruines  du  château  de  Comborn ,  et  non  pas,  comme  l'affirme  M.  Huot , 
émargent  au  lion  de  gueules  couronné ,  lampassé  et  armé  de  sable.  Du 
reste,  Archambault  Jambe-Pourrie,  le  premier  des  seigneurs  de 
Comborn  dont  parle  l'histoire,  vivait  avant  l'époque  que  lui  assigne 
M.  Huot  (xi*  siècle)  ;  car,  d'après  Baluze ,  on  a  de  lui  des  actes  datés 
de  962  et  de  98i. 

2»  Èbles  de  Comborn ,  chef  de  la  maison  de  Yentadour,  n'était 
point  frère  d'Archambault  Jambe-Pourrie,  mais  bien  de  son  arrière* 
petit-fils,  mort  è  Uzerche  en  4086. 
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Enfin  3» ,  ce  ne  fut  pas  sous  Archambault  IV  ,  mais  sous  Àrcham- 
bault  X ,  que  s'éteignit  la  branche  afnée  des  Conaborn.  M.  Huot  dît  : 
«  Les  derniers  des  Combom  furent  les  enfants  d'ArchambauU  IV.  » 
Outre  la  branche  aînée ,  éteinte  vers  la  fin  du  xiy«  siècle,  il  y  eut 
une  autre  branche  qui  avait  la  baronie  de  Treignac,  et  d'où  sortait 
l'évéque  de  Clermont ,  dont  les  armes  sont  encore  sur  les  vitraux  de 
sa  cathédrale,  et  Pierre  de  Combom ,  évéque  d'Évreux.  La  branche 
masculine  des  sires  de  Comborn  s'éteignit  seulement  dans  les 
premières  années  du  xyi«  siècle ,  époque  où  Amamieu ,  vicomte  de 
Combom  et  baron  de  Treignac,  fit,  par  acte  du  22  mars  4508,  do> 
nation  de  sa  vicomte  à  Antoine  de  Pompadour,  son  cousin ,  de  la  fa- 
mille duquel  cette  vicomte  passa  dans  la  maison  de  Lasteyrie  du 
Saillant ,  maison  qui ,  depuis  le  commencement  du  xvii*  siècle,  en  a 
porté  le  nom  et  les  armes. 

Cette  lecture  a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  :  M.  le  préfet 
désire  que  M.  Ardant  communique  ses  observations  critiques  h 
M.  Huot.  Cette  démarche  sera  conforme  aux  procédés  naturellement 
bienveillants  de  M.  l'archiviste  et  aux  égards  qu'on  se  doit  entre 
collègues.  Il  serait  même  bien  peut-être  qu'on  n'en  fit  pas  mention. 
M.  le  président  Talabot  insiste  dans  le  même  sens ,  faisant  remarquer 
que  la  critique  de  M.  Ardant  ne  parait  pas  avoir  une  importance  ca- 
pitale. En  supposant  que  l'erreur  de  généalogie  qu'il  signale  existe, 
il  suffit  de  la  signaler  à  l'auteur,  qui  poursuit  avec  zèle  la  recherche 
de  la  vérité ,  et  qui  est  trop  judicieux  pour  ne  pas  profiter  d'une 
juste  observation.  M.  Bonnin,  inspecteur  d'académie,  répond  que 
le  travail  de  M.  Huot  est  déjà  imprimé ,  et  que  la  généalogie  des  gran- 
des familles  a  une  importance  historique  :  or  nous  sommes  spéciale-, 
ment  chargés  de  garder  dans  son  intégrité  l'histoire  du  Limousin.  En 
résumé,  on  décide  que  M.  Ardant  écrira  à  M.  le  procureur  impérial 
Huot. 

M.  Audouin  continuera  ,  dans  la  prochaine  séance ,  l'analyse  des 
Archives  de  la  ville  d'Vssel,  par  }/L,  Huot,  procureur  impérial. 

La  séance ,  commencée  à  7  heures  4/2 ,  a  été  levée  à  9  heures  4/3 
après  la  lecture  intéressante  d'une  notice  historique  sur  l'église  de 
St-Léonard.  M.  Narjoux ,  inspecteur  des  travaux  diocésains,  a  préparé 
cette  étude  afin  d'obtenir  la  restauration  de  cet  édifice,  dont  il  a 
fait  la  description ,  et  dont  il  a  présenté  le  plan.  La  partie  saillante 
de  cette  description,  c'est  la  découveHe  d'un  baptistère  de  construc- 
tion romane  entre  le  clocher  et  le  transept  gauche.  Ce  qui  reste  de 
ce  baptistère  a  permis  aisément  à  M.  l'architecte  de  rétablir  sur  le 
plan  la  partie  détruite. 

Le  Secrétaire  adjoint,  ROY-PIERREFITTE. 
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TUMULUS,  ORIÊRES  DE  BEAUNE, 


(  Notice  hM  à  la  téaice  di  80  «etokn  1M7.) 


Mbssiiurs  , 

Il  est  une  question  tout-h-fait  locale ,  qui  n'a  pas  été  traitée  ou 
qui  ne  l'a  été  que  très-imparfaitement  :  je  veux  parler  des  nombreux 
retranchements  appelés  aurières  ou  mieux  imères,  sur  lesquels 
j'appelle  Tattention  des  jeunes  archéologues,  Vorgueil  et  Fespoir  de 
votre  Société. 

Les  moites  ou  collines  factices  sont-elles  des  travaux  de  défense 
pour  protéger  Limoges?  A  quelle  époque  |)eot-on  en  faire  remonter 
la  création? Sont-elles  gauloises,  romaines  ou  franques?  Les  tumidi 
qu'on  rencontre  au  sommet  de  quelqnes-unes  de  ces  fortifications 
anciennes  leur  sont-ils  antérieurs  ou  postérieurs?  Voilà  des  questions 
que  l'on  se  pose  tous  (es  jours ,  et  qu'il  est  bien  difficile  de  résoudre 
d'une  manière  complète  et  satisfaisante. 

Je  vais  déduire  quelques  raisons  pour  soutenir  mon  opinion.  Ces 
aggeres  ou  vastes  enceintes  ont  été  évidemment  construites  par  la 
main  des  hommes  pour  servir  d'enveloppe  extérieure  à  l'un  de  ces 
oppida  où  se  réfugiaient  les  populations  à  l'approche  de  l'ennemi  ; 
elles  sont  trop  irrégulières  pour  qu'on  les  regarde  comme  des  camps 
romains;  elles  suivent  les  contours  de  plateaux  élevés  et  escarpés  , 
et  entourent  souvent  des  tumuli.  Elles  furent  quelquefois  destinées 
aux  sépultures  dans  les  pays  où  on  les  a  observées  avec  plus 
d'attention. 

Le  nom  (ïaurière,  usité  en  Limousin,  peut  venir  du  grec  ôpoç, 
montagne  ,  ou  du  latin  ,  ora,  entrée  ,  bord,  limite  .  d'où  dérive  le 
vieux  mot  français  orée  :  orée  d'un  bois  ,  ora  sylvœ,  orée  ée  la  mer 
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(Dictionnaire  de  Trévoux).  En  basse  latinité,  on  employait  le  mot 
d^aureria,  que  portent  un  bourg  et  plusieurs  villages.  L'orthographe 
de  ce  mot  serait  plus  conforme  à  son  étymologîe,  en  le  commençant 
par  un  0  comme  on  le  lit  dans  de  vieux  titres  ,'et  en  employant 
l'apostrophe  après  Tarticle  élidé. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  dans  cette  enceinte  en  rappelant 
que  les  barrows ,  tumuli  ou  tombelles  étaient  des  tombeaux  en  terre 
ou  monticules  élevés  presque  universellement  dans  les  temps 
anciens  pour  décorer  et  protéger  la  sépulture  de  chefs  militaires  :  on 
en  trouve  en  France  qui  sont  l'œuvre  des  Gaulois ,  des  Romains  et 
des  barbares  venus  du  nord  ;  ils  sont  généralement  placés  sur  des 
points  culminants  découverts,  bien  en  vue.  Leurs  dimensions 
varient  suivant  l'importance  de  la  sépulture,  consacrée  h  un  ou  deux 
cadavres,  aux  personnages  éminents.  Sur  un  sol  nivelé  d'avance 
était  déposé  le  corps  ou  ses  ossements ,  accompagné  d'armes ,  de 
'  vases  et  de  bijoux  grossiers.  Le  tout  était  recouvert  de  pierres  plates 
et  brutes  formant  un  toit  circulaire  et  conique,  à  la  manière  des 
dolmen ,  ou  chambres  sépulcrales  des  Gaulois  ;  une  enveloppe 
extérieure  de  pierres  et  de  terre  se  revêtait  d'un  gazon  épais  mêlé 
d'arbustes  plus  ou  moins  grands.  La  description  qui  va  suivre  de  la 
fouille  du  iumulus  de  Cornelou'be  confirmera  par  ses  détails  tout  ce 
qu'on  a  donné  d'explications  sur  ces  monuments  funèbres. 

Augustoritum  Lemovicum,  Limoges  actuel,  était  défendu ,  du  côté 
des  Arvernes ,  des  Cadurques  et  des  Pétrocoriens  ,  par  la  rivière  de 
Vienne  d'abord ,  par  une  ligne  moins  avancée  de  tours  à  Pierre- 
Bullière,  Magnac  {Magna  Turris) ,  I^stours,  Château-Chervix 
(  Castrum  Servii) ,  Âixe  ,  Chalus  et  Courbefy.  Les  montagnes  d'Au- 
busson  et  de  Crocq  ,  d'Ussel ,  Egletton  et  Bort,  les  marches,  ou  fron- 
tières de  la  province  lémovique,  lui  servaient  de  barrière  naturelle 
dans  la  partie  méridionale  de  la  circonférence  ou  rayon  de  sa  capitale 
de  l'est  à  Touest.  La  partie  septentrionale,  du  côté  des  Pictons  et  des 
Bituriges,  n'avait  que  la  faible  ceinture  de  l'Aurance  à  opposer  pour 
sa  défense  contre  les  attaques  et  les  irruptions  que  Limoges  avait  à 
redouter  du  côté  des  routes  du  nord.  Aussi ,  suivant  nous  ,  les 
magistrats  et  les  défenseurs  de  Limoges  dùrent-ils  ,  par  tous  leurs 
efforts,  élever  des  retranchements  de  toutes  sortes,  et  fortifier  les 
moindres  points  favorables  qu'offrait  le  terrain.  De  là  cesorières,  à 
partir  de  Texonniéras  et  Couzeix  jusques  au-delà  du  boui^  de 
Laurière,  formant  plusieurs  courbes. parallèles,  et  hérissées,  en 
quelque  sorte,  de  nombreux  tumuli,  signes  indubitables  de  la 
présence  prolongée  de   troupes  armées;   leur  quantité  peut  faire 
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croire  qu'ils  ont  été  la  sépulture  des  travailleurs  même  non 
militaires. 

Pour  peu ,  en  effet ,  qu'on  ait  voyagé  h  quelques  lieues  de  Limoges, 
on  a  dû  être  surpris  de  voir  tant  de  tumuU  et  d'orières  sur  cette 
ligne,  partant  de  St-Gence  :  ceux  qu'on  a  détruits  à  Texonniéras  pour 
la  constraction  de  Thippodrome  ;  Yorière  et  le  tumulus  du  Mas-d&* 
TAge ,  près  la  fontaine  des  Lagrimes  ;  le  tumulus  du  Puy-Renier  ;  le 
retranchement  circulaire  du  Mas-Bourianne;  Aurieras  de  Chaptelat  ; 
à  Donnât,  VOrière-Boraou  du  Mas-Aurant  près  TAurance  ;  le  trou  de 
Gatines  ;  les  tvmtdi  et  crières  de  MM.  Patapy  et  Sénèque  au  Batissou 
et  au  Mas-G»inest  ;  Vorière  Brune ,  Vorière  du  Merle  ;  les  iumvH  de 
Courriol  et  de  Corneloube,  de  Beaune.  Tal parcouru,  dans  une  des 
journées  brûlantes  du  dernier  été,  la  large  ciroonvallation  des 
retranchements  qui  entourent  le  bourg  de  Beaune.  Ces  collines  sont 
la  plupart  couvertes  d'arbres  et  d'une  riche  végétation  ;  elles  sont 
assez  hautes  pour  cacher  la  marche  des  soldats  qui  suivaient  les 
vallons  étroits  qu'elles  protègent.  Jai  regretté  de  n'avoir  pu  y 
consacrer  plus  de  temps.  Ces  aurières  se  continuent  à  Rilhac-Rancon  ; 
^  L*Orière,  village;  è  Mont-Cocu  [M<m$  CucuUi);  h  Mont-Hély,  que 
les  savants  du  pays  font  dériver  de  mons  Belios  mont  du  Soleil  ; 
à  Ambazac,  où  il  y  a  deux  tumuU,  près  des  fosses  de  Marailhac  :  en 
ce  lieu,  un  marais  ajoutait  à  la  fortification  du  retranchement  ou 
imère.  De  là  on  va  à  Laurière ,  bourg  de  ce  nom ,  en  passant  par 
Châtelard,  où  était  un  chflleau-fort  {CasteUum  Arx),  dans  le  territoire 
de  Malry^ura ,  nom  assez  significatif  pour  annoncer  sa  forte  position. 
Châtelard  dominait  un  étroit  défilé,  passage  unique  de  la  route 
frayée  entre  les  montagnes  de  Grand-Mont  à  St^Goussaud ,  qui 
reliait  Limoges  è  la  tour  de  Bridiers  ,  reste  de  la  ville  de  Breth,  et 
au  Puy-de-Jouer,  où  sont  les  ruines  de  l'antique  ^ceiorium. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  trifurcations  de  ces  orières  par  Le 
Dognon ,  Dampnonium ,  lieu  fortifié  ;  le  chAteau  des  Egaux ,  et  MiUe, 
Milanges  (  nom  qui  semble  désigner  une  colonne  milliairè),  jusqu'au 
Taurion ,  rivière  fort  encaissi^e  :  nous  avons  voulu  établir,  par  cette 
énumération  déjà  trop  longue,  que  cette  ligne  de  défense  d^orières  ou 
retranchements  partait  de  la  voie  romaine  aboutissant  à  Poitiers, 
et  allait  joindre  celle  qui  se  dirigeait  sur  Bourges  par  Ai^enton  ; 
deux  voies  par  lesquelles  ont  dû  arriver  vers  Limoges  ceux  qui 
menaçaient  sa  sécurité.  Nous  nous  bornerons ,  pour  abréger,  à 
donner  les  dates  des  attaques  qu'elle  a  eu  à  subir  dans  les  différents 
siècles. 

Sans  remonter  aux   temps  dont  Thistoire  est  encore  obscure  pour 
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nous,  de  Jules-C(5snr,  Durntius  et  Dumnacus,  noos  savons  que 
Limoges  fut  prise,  Tan  <8S,  [mr  Al^iric  II,  roi  des  Goths  occi- 
dentaux; l'cH)  o77,  prise  el  détruite  par  Thc'odehert,  (ils  de 
Chilpéric;  rissiri^rc*  pcnriant  sept  années,  et  i*n{\i\  soumise  a  Pôpin 
le  Bref  en  7().j;  brûlée  et  ravat^ée  par  les  Danois  ou  Normands  au 
IX*  et  au  x''  siècle;  prise  et  dévastée  par  les  Anglais  au  xii«  et  au 
xiv  siècle.  Ces  travaux  de  fortifications  avancées  rlûrent  servir  à 
toutes  les  époques.  Nous  avons  des  titres  du  xr  et  du  xiir  siècle  por- 
tant le  motrmrma.  Dans  les  guerres  de  religion,  le  duc  d'Anjou,  lieu- 
tenant-général du  royaume  (ourson  frère  Charles  IX,  choisit  les  lieux 
ainsi  forliliés  pour  y  ])lacer  le  quartier  général  de  ses  forces ,  pendant 
que  la  reine-mère,  Catherine  do  Médicis ,  était  logée  à  Limoges, 
au  Ureuil ,  l'an  1569.  Nous  connaissons  nn  acte  du  duc  d'Anjou  daté 
do  «  notre  quartier  (jénéral  du  Petit-Limoges  ». 

Les  olijets  trouvés  dans  le  tnniulus  dr  Corneloube ,  ouvert  par 
M.  G.  Houdet,  nous  aideront  h  fixer  noiro  choix  de  préférence  sur 
une  de  ces  époques  ;  voici  la'îdescription  de  son  intérieur  et  de  son 
contenu. 

Je  dois  à  l'ohligeanco  et  au  talent  de  M.  Jeanthom,  agent-voyer, 
et  de  M.  Coulcillas,  instituteur  à  Beaune,  deux  plans,  coupe  et 
élévation,  do  ce  iumulus,  que  je  joins  à  ta  présente  notice  pour  en 
rendre  les  <létails  descriptifs.  Ce /imm/t^j ,  ap[)c^6  Corneloube ^  du 
nom  de  la  propriété  de  M.  Boudct,  est  siti'é  à  un  kilomètre  sud-est 
du  bourg  de  Beaune.  La  fouille  a  été  dirigée  du  nord-ouest  au  sud- 
est  ;  le  dessin  géojnétrique  est  fait  ilans  les  menées  dispositions. 

Son  élévation  extérieure,  de  la  base  au  somnïet,  était  de  9  mètres 
30  cent.  Le  sol  sur  lequel  il  était  placé,  qooi(jue  nivelé,  présentait 
une  surface  un  i)cu  convexe;  il  était  recouvert  «l'une  légère  couche 
d'argile,  comme  ou  en  a  reconnu  dans  d'autres  iumnli ,  qui  devait 
préserver  de  l'hiunidité  les  ol»jets  renfemyés  dans  cette  sépulture. 

Un  trou  «le  70  k  75  centimètres  «le  profondeur  sur  50  de  diamètre 
était  creusé  à  peu  près  au  centre,  et  l'on  en  a  relire  lro»s  vasf^s  en 
terre  cuite  :  Tun ,  de  forme  sphéroïde  aplatie ,  haut  de  K  \  centimètres, 
et  d'une  circonférence  de  27,  dont  l'extérieur  est  couvert  d'un  l»eau 
vernis  noir;  une  urne  à  orifice  évasé,  dotit  le  «lîamètre  est  de 
30  centimètres,  en  terre  ronge  grossière;  un  autre  vase,  un  peu 
moins  grand,  de  même  forme  et  matière,  et  «m  fragment  «l'un 
quatrième,  orné  «l'une  bordure  imitant  une  conle  nouée.  Le  vase 
noir  est  le  seul  qui  n'ait  pas  été  complètement  brisé.  Les  débris  des 
autres  présentent  quelques  traces  du  feu  qui  les  a  noircis  en  quelques 
parties  :  ils  étaient  placés  plus  bas  que  le  vase  noir.  Au-dessous 


TUMULUS,  ORIERES  DE  BEAUNE.  443 

(Veux,  on  a  trouvé  une  épaisse  couche  de  morceaux  de  fer,  de 
cuivre  ou  hroiize,  clous,  agniffo  et  cylindre,  tous  très-oxydés,  et 
agglutinés  oosemble,  soit  par  Teffet  du  feu,  soit  par  riiuniidité 
causée  par  des  iFifiltraXions  d'eau  pluviale. 

Au  fond  du  trou  ,  sur  un  lit  de  cailloux ,  reposaient  des  charbons, 
les  cendres  et  osscmonts  plus  ou  moins  calcinés  du  défunt.  A  leur 
aspect,  je  ne  pus  m'empécher  de  réciter  de  mémoire  ces  beaux  vers 
de  Delilie,  traduction  des  vers  encore  plus  beaux  de  Virgile  : 

«  Un  jour  le  laboarcar,  dans  cet  mêmes  sillons 
Où  dorment  les  débris  de  tant  de  bataillons  • 
Heurtant  avec  le  soc  leur  antique  dépouille , 
Trouvera  sous  ses  pas  des  dards  rongés  de  rouille  , 
Entendra  résonner  les  casques  des  héros , 
Et  d'uD  OBÎl  étonné  contemplera  leurs  os  (i)  ». 

Maïs  ce  ne  fut  pas  le  cas  d'appliquer  la  poétique  expression  de 
grandia  ossa  j  car  notre  collègue  M.  Astaix,  et  les  docteurs  h  qui  il 
les  a'montris,  nous  sommes  tous  d'avis  que  les  ossements,  il  eu 
juger  par  les  vertèbres  do  tou  les  mieux  conservées,  ont  appartenu 
à  un  homme»de  petite  taille ,  si  cp  n'est  h  un  jeune  homme.  Ces  os, 
presque  toiis  pintôt  brisés  (ftie  brûlés,  ou  peut-être  brûles  à  la  hyte^ 
nous  paraisscHit  pouvoir  fixer  IV|H)que  de  la  construction  de  c& 
tumulm.  Nous  lisons  dans  Aurelius  Macrobius  (So^Mt^i/.^  liv.  VII,' 
chap.  fi)  que,  de  son  temps,  on  ne  brûlait  plus  les  corps  :  Licet 
urendi  curpora  defunclorum  usus  nostro  sœciUo  mdhi^  sît.  Or  Macrobe 
tlorissait  sous  le  règne  de  Théodose  le  Jeune ,  cet  empereur,  qui 
publia,  Tan  438,  un  corle  de  lois,  et  mourut  Tan  450.  fl  n'est 
pas  impossible  (\ae  Tusi^ge  païen  de  la  conjbustion  des  corps, 
aboli  par  les  empereurs  chrétiens,  se  fût  encore  maintenu  chez 
les  Gallii-Uomains,  fort  éloignés  du  chef-lieu  de  Tempire  de  Cons- 
tantin, et  n«  s'exerçAt  en  caclictte.  Celte  époque  coïnciderait  assez 
avec  celle  de  l'irruption  des  Visij^oths  en  Aquitaine,  et  la  conquête 
du  Limousin  par  le  roi  Evaric ,  l'an  Mi,  Le  pays  était  privé  alors  de 
son  évéque  catholique,  persécuté,  comme  ses  fidèles,  par  ce  roi 
arien.   Ce   tombeau  aurait  donc  pu  être  élevé  pendant  les  travaux 

(1) Quam  finibus  illis 

Agricola  incarvo  terrain  roolitus  aratro , 
Exesa  iuveniot  scabra  rubiginc  pila, 
Aut  gravibus  rostris  galeas  pulsabit  înanes, 
Grandiaquc  effossis  mirabitar  ossa  sepulchris. 
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défensifs  des  habitants  de  Limoges,  menacés  chaque  jour  d'une 
attaqué  do  la  part  d'Alaric  II ,  qui  s*en  rendit  maître  en  488. 

M.  Astaix  n'a  pas  été  rebuté  par  la  scabra  rvbigo,  la  rouille 
malpropre  et  raboteuse  des  morceaux  de  fer  retirés  de  cette  fouille , 
et  le  vert-de-gris  des  feuilles  de  cuivre  amincies.  Il  explique  par  les 
effets  de Toxydation  le  vide  formé,  dans  les  tiges  des  clous  h  deux 
tètes  ,  que  je  crois  avoir  attaché  ces  écailles  métalliques  aux  bandes 
de  fer  qoe  soutenaient  le  corps  et  les  parties  d'une  cuirasse.  Cette 
sorte  de  cuirasse,  lorica,  thorax,  est  décrite  par  les  poètes  latins 
Virgile,  Silius  Italiens  et  Sidoine  Apollinaire,  ce  dernier  contem- 
porain de  répoque  que  nous  croyons  avoir  fixée  à  l'érection  de  ce 
tumidw.  Virgile  dit  dans  son  xi*  livre  :  RiUulum  thoraca  indtUus 
ahenis  horreb<U  squamis,  Silius  écrivait  sous  Domitien  :  Lortcam 
induitur,  tortos  huic  nexilis  hamos  ferro  squama  rudi.  Un  prosateur, 
Isidore,  en  parlant  des  cuirasses  grecques,  fait  une  description  plus 
complète  :  Squama  est  lorica,  ex  œreis  laminis  vel  ferreis  conca- 
tenata  in  modo  sqtMmarum  piscis.  Le  corps  de  la  cuirasse  était 
composé  de  deux  pièces,  Tune  desquelles  couvrait  le  dos  et  les 
épaules;  Tautre,  le  ventre  et  la  poitrine;  elles  se  joignaient  ensemble 
sur  les  côtés  par  des  agraffes. 

Après  une  étude  longue  et  minutieuse  ,  au  milieu  de  ce  chaos  de 
rouille,  de  vert-de-gris  et  de  charbon,  j'ai  fini  par  distinguer  des 
bandes  de  fer  assez  fortes  et  courbes,  sur  lesquelles  étaient  im- 
briquées, comme  les  ardoises  sur  nos  toits,  les  feuilles  ou  écailles  de 
cuivre ,  dont  les  plus  épaisses  se  sont  conservées  collées  sur  le  fer  : 
la  plus  longue  avait  32  centimètres.  Les  bandes  plus  minces  ont  été 
plus  maltraitées  par  le  temps  :  elles  sont  en  fragments  plus  petits  ;  il 
s'en  voit  de  rondes  qui  ont  pu  suivre  le  contour  des  épaules  ou  des 
bras  ;  quelques-unes  sont  fixées  sur  des  débris  des  vases  placés 
au-dessus  de  ces  pièces  d'armure.  Les  clous  à  deux  tètes  qui  liaient 
ensemble  les  deux  métaux  sont  très-nombreux,  et  pas  trop  déformés 
par  l'oxydation.  Quelques  feuilles  de  cuivre,  plus  larges  et  plus 
épaisses,  m'ont  paru,  vu  leur  courbure,  devoir  appartenir  à  un 
casque,  ainsi  qu'une  bande  de  fer  plate  et  brisée  en  deux  ,  arrondie 
comme  le  devant  d'un  casque;  un  reste  de  cylindre  très-oxydé  a  pu 
orner  son  sommet;  une  très-petite  agraffe  de  cuivre  est  restée  seule 
dans  son  intégrité.  L'état  déplorable  de  conservation  des  objets 
trouvés  dans  le  tmnulus  de  Corneloube  fait  désirer  l'ouverture  de 
celui  de  Courriel ,  qui  n'en  est  pas  éloigné,  où  l'on  trouverait  peut- 
être  des  renseignements  plus  certains. 

Tous  ces  antiques  débris  étaient  recouverts  de  terre  mêlée  de 


Tumulus  ouvert  parM'  Boiidet  (GusUveJ,clajis  salerrc  h  Cornolouto.ieRviroauii 
Dirièlre  iuBour^  deBeauTLC.cl  au  Sud-Est -Leplau  est  pris  luliorl.- Ouest  au  Sud-Est. 


Cauioey. 


W-  -    I-  >0-a»     Ji'l    »?>AiqiLl     iiriJ*     Li#c«    ttK-%4~   A    M^T- 


h\  'If  ^\\îk%  ,UN^.V  .VV^%<4»A 


TUMULUS,  ORIÈRES  DE  BËÂUNE.  445 

pierrailles  sur  un  diamètre  de  "i  mètres  60  cent.,  et  d'une  hauteur 
de  4  mètre  20  cent.  Une  maçonnerie  en  moellons  bruts  et  mortier 
de  terre  argileuse  s'élevait  au-dessus  comme  une  calotte  sphérique. 
Son  épaisseur  moyenne  était  de  70  cent.  Ces  moellons ,  qui  ne  se 
font  remarquer  par  aucun  travail  d'art,  ont  été  retirés  d'un  ruisseau 
voisin;  plusieurs  d'entre  eux  sont  plats  et  usés  sur  leur  surface  , 
comme  ayant  servi  à  aiguiser  des  outils  et  des  armes ,  ou  à  laver  du 
linge. 

Le  diamètre  intérieur  de  cette  petite  voûte  ronde  était  de  4  mètres, 
et  sa  hauteur,  de  4  mètre  90  cent.;  elle  était  enveloppée  d'une  couche 
de  terre  prise  dans  les  champs  environnants ,  épaisse,  au  sommet 
du  tumulus,  de  40  cent.,  et,  à  sa  base,  à  la  rencontre  du  sol 
naturel,  de  40  mètres.  Ces  terres,  ayant  glissé  sur  la  pente  du 
pourtour,  en  ont  considérablement  élargi  la  base.  Le  diamètre  de 
l'intérieur  de  ce  petit  monument  funèbre  était  de  4  mètres.  Les 
matériaux  de  la  démolition  ont  produit  45  mètres  cubes  de  pierres. 

Je  dois  payer,  en  finissant,  un  tribut  de  reconnaissance  à 
MM.  Astaix,  6.  Boudet,  Couteillas.  et  Jeanthom,  dont  le  concours 
affectueux  m'a  été  si  utile  en  cette  étude. 

Mauricb  ÀRDANT, 

ArcbJvItle  de  la  Haute-Vienne ,  i^eiabre  de  h  Sociélé  impériale  des  .4uiiquaires  de  France. 

Limoges ,  le  30  octobre  1857. 


ÉLECTION 

D'UN  JUGE  CIVIL  A  LIMOGES 

EN  4544. 
<  Extrait  di  V  Rgiitn  Mmriare  r  pa^r  11^  et  nifuilei.) 


»•«■ 


Ed  travaillant  à  ]a  table  des  registres  consulaires  déposés  à  la 
bibliothèque  communale  de  Limoges ,  notre  «ttention  s'est  i>arti- 
culièreuient  arrêtée  sur  le  curionx  docunicot  dont  nous  nous 
empressons  do  reproduire  la  partie  la  pUis  saillante.  M.  A.  Leymarie, 
dans  son  Histoire  du  Limotisin,  a  consacre  quelques  pi)ges  d'une 
critique  savante  et  spirituel lo  au  résume  de  Thistoire  du  singuticr 
conflit  qui  eut  lieu,  au  commencement  du  xvi«  sioclc,  pour  Télection 
du  juge  civil  des  consuls;  mais  il  est  à  regi'etter  que  l'auteur  n'ait 
pas  eu  Tidée  de  rejeter  aux  noies  de  1<)  lin  du  volume  la  pièce 
elle-même,  ou  tout  au  moins  la  partie  dans  laquelle  sont  n^latées 
les  formalilés  qui  furent  suivies  pour  l'éleclion  de  ce  juge  civil.  Nul 
doute  que,  s'il  eût  pu  continuer  la  publication  dn  limousin 
historique j  ce  document  n'eût  pris  sa  place  dans  ce  recueil.  Nous 
avons  espéré  qu'il  ne  sérail  pas  sans  utilité  pour  notre  histoire 
limousine  de  fixer  par  l'impression  ces  quelcjues  pages ,  qui  sont  le 
miroir  fidèle  d'une  époque  déj<\  b»eu  loin  de  nous.  Après  toutes  les 
vicissitudes  qu'a  subies  le  sysiènie  oU^cloral  au  xix«  siècle,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  voir  ce  qu'il  était  il  y  a  tmîs  cent  cinquante  ans. 

On  sait  que  la  justice  proi>r(Mnorit  dite  d(î  la  commune,  que  les 
consuls  exerçaient  parallèlement  à  la  justice  royale  ot  à  la  justice 
seigneuriale,  se  composait  d'un  juge  civil  ou  viguior,  d'un  juge 
criminel  ou  prévdt ,  d'un  procureur,  d'un  avocat ,  d'un  greffier  et 
de  sergents. 

U  semblerait  tout  naturel  que  les  consuls,  élus  pAr  le  peuple  ot 
exerçant  la  justice,  eussent  dû  nomn^er  leur  représentant  dans 
Texercice  de  ce  droit.  Co|>endaïit  le  fait  seul  du  pn>cès  que 
nous  allons  racoilter  prouverait,  conti\iirernent  a  rassert'O'i  de 
M.  Leymarie,  que  ce  droit  de  délégation,  s'il  fut  respecté  an urioii- 
rement,  était,  au  commencement  du  xy*"  siècle,  tellement  sujet  à 
contestation  que  la  cour  souveraine,  après  avoir  dénié  aux  consuls 
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et  au  roi  lui-même  le  droit  de  nommer  le  juge  civil ,  décida  que  cet 
office  était  électif,  et  que  Télection  devait  ôtre  faite  par  le  peuple. 

Vers  Tannée  4501,  le  juge  civil,  du  uom  de  Martial  dWuveri^ne, 
mourut  après  s'ôtre  déuïis  de  sa  charge  en  faveur  de  son  neveu , 
Mathieu  d'Auvergne ,  qui  était  déjà  avocat  du  roi  en  la  sénéchaussée 
du  Limousin ,  et  qui ,  nommé  et  installé  par  les  consuls ,  exerça 
concurrenunent  les  deux  charges  d  avocat  du  roi  et  de  juge  civil. 

Ces  dcn^  charges  étaient  incompatibles  d'après  les  anciennes 
coutumes  :  c'est  ce  que  prétendit  fort  Lien  un  légiste  nommé 
François  Durand,  rjui  parvint  h  obtenir  des  lettres  du  roi  par 
lesquelles  il  était  enjoint  à  Mathieu  d'Auvergne  rropler  entre  les  deux 
offices.  De  l<^  procès  introduit  par  devant  le  sénéchal  du  Limousin  ; 
contestations  et  enquêtes  de  part  et  d'autre. 

Comme  la  procédure  allait  doucemenl,  sinon  sainement,  Mathieu 
d'Auvergne. vint  à  mourir,  et,  étiint  en  quelque  sorte  h  l'agonie, 
déclara  qu'il  se  réservait  le  titre  d'avocat  du  n)i.  Los  consuls  crurent 
mettre  (în  au  procès  au  moyen  du  fait  accompli  j  en  se  hâtjintde  cou- 
féper  l'oflBceè  un  de  leurs  C4>llègues,  maître  Fîerro  Bardaud,  licencié 
en  droit.  Ce  n était  par  le  coin plo  de  Pierre  Durand,  qui,  fort  des 
lettres  du  roi ,  et  sans  avertir  ni  les  cojjsuls  ni  B.irdaud  ,  se  retira 
devers  le  lieutenant  du  sénéchal ,  se  fît  substituer  au  sieur  Mathieu 
d'Auvergne  dans  l'oOice  déjuge-civil,  et  se  fit  mettre  eu  possession 
réelle  et  acluelle. 

Voici  donc,  pour  un  méirie  office-,  deux  légistes  en  présence  :  l'un 
nommé  par  les  consuls,  l'autre  par  le'roi;  survient  un  troisième... 
légiste,  maître  François  Suduyraud ,  qui  préUvjd  que  l'office  en 
question  n'est  ni  à  la  noruinatioii  des  consuls  ni  à  (a  nomination  du 
roi,  mais  bien  qu'il  Xîst  électif.  U gagne  a  sa  cause  doux  des  consuls, 
réunit;  par  leur  intorniédiaire,  quelques-uns  des  ha(»itants  de 
Limoges  ,  se  fait  élire,  se  fait  conrércr  la  charge,  et  se  porte  o[)posant 
au  procès  pendant  aii  parlement  de  Bordeaux,  qui  lui  adjuge,  par 
provision  ,  la  jouissruice  dudit  office.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  son  lrioin{)hc  :  à  sa  mort ,  arrivc<3  avant  (jue  nulle  décision  n(;  fût 
intervenue  an  sujet  du  procès,  les  consuls  réunirent  les  habitants 
de  Limoges,  firent  nommer  Bardaud,  et  lui  conférèrent  la  jouissance 
provisoire  de  l'office  en  litige.  II  parait  cjue  le  poslo  n'était  [)as 
heureux.  Pierre  Bardaud  mourut  (piolque  temps  après.  Aussitôt 
les  consuls,  croyant  cette  fois  pouvoir  se  passer  de  la  formalité  de 
l'élection  populaire,  conférèrent  purement  et  simplement  l'office  de 
juge  civil  à  un  des  leurs,  François  Lequart,  bachelier  en  droit,  qu'ils 
mirent  en  possession. 
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La  mort  de  deux  des  champions  ne  mit  pas  fin  au  débat.  Mallr 
Pierre  Durand  ;  qui  était  toujours  sur  la  brèche,  ne  tint  nulcompti 
de  la  nouvelle  élection  faite  par  les  consuls,  et,  sans  en  dire  mot 
fit  requête  au  parlement  de  Bordeaux ,  prétendant  que ,  par  le  décè 
de  Bardaud,  il  n'avait  plus  d'autre  partie,  et  se  fit  donner  maiih 
levée ,  qu'il  présenta  au  sénéchal ,  et  que  le  sénéchal ,  sans  prévenii 
les  consuls  et  Lequart ,  s'efforça  de  mettre  à  exécution.  Les  consuls 
appelèrent  devant  la  cour  du  parlement  de  Bordeaux,  et,  pour 
réparer  la  faute  qu'ils  venaient  de  commettre ,  firent  ratifier  par 
quelques-uns  des  habitants  assemblés  la  collation  faite  h  Lequart. 

«  Et,  ce  fait,  pour  plus  brouiller  la  matière,  un  nomme  Pierre 
Guay,  licentie  es  loix ,  prétendant  avoir  ete  esleu  audit  office  par 
aucuns  des  habitans,  obtint  collacion  dudit  office  de  Martial 
du  Boys ,  l'un  des  consulz ,  et ,  après  se  vint  oppouser  liii  a  oiusœ 
audit  prouces  pendant  a  Bourdeaulx  entre  lesdits  consulz  Lequart  et 
Durand.  » 

Le  parlement,  en  attendant  sa  décision,  fit  séquestrer  l'office; 
mais  Durand  se  donna  tant  de  mouvement  qu'il  finit  par  obtenir  des 
lettres ,  en  date  du  24  mars  4509  ,  par  lesquelles  le  roi  se  réservait 
la  nomination  à  l'office  de  juge  civil ,  et  conférait  cette  charge  au 
sieur  Durand ,  ce  qui  était  la  totale  énervation  des  privilèges  de  la  ville. 
Ces  lettres  furent  présentées  au  parlement  de  Bordeaux  par  Durand, 
qui  en  requit  l'entérinement.  Les  consuls  parvinrent  alors  a  faire 
évoquer  l'affaire  devant  le  grand  conseil  du  roi ,  qui ,  après  avoir 
entendu  les  dires  de  chacun  ,  rendit,  le  49  juillet  4544,  un  long 
arrêt  par  lequel  l'office  de  juge  civil  était  déclaré  électif,  et  les 
diverses  élections  faites  par  les  consuls  étaient  annulées. 

En  exécution  de  cet  arrêt ,  il  fut  procédé  à  Télection  du  juge  civil 
de  ladite  ville ,  château  et  chàtellenie  de  Limoges  de  la  manière  que 
s'ensuit. 

Ici  nous  laissons  parler  le  manuscrit  : 

De  par  Mess"  les  consulz  de  la  ville ,  chasteau  et  chastellanie  de 
Lymoges,  Ion  faict  commendement  à  tous  les  manans  et  habitans  de 
lad.  ville  que,  demain,  que  sera  le  mercredy  vingt  neufiesme  jour 
de  ce  présent  moys  doctobre,  heure  de  mydy,  se  rendent  en  la 
maison  du  Consulat;  scavoir  est  :  les  chefs  et  maistres  des  maisons  , 
et  non  aultres ,  pour  illec  eslire  les  cent  hommes ,  lesquelz  esliront 
et  feront  le  juge  civil  de  lad.  ville,  chasteau  et  chastellanie,  au 
nombre  desquelz  eslisans  seront  comprins  lesd.  consulz,  en  ensuy- 
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s  la  teneur  de  larrest  donne  et  prononce  a  Valance  le  \xv  jour 
noys  de  juillet  derrenier  passe  par  Mess'*  les  gens  tenans  le  grant- 
eil  du  roy  nostre  souverain  seigneur,  ensemble  la  refformacion  de 
stice  autresfoys  faicte  par  Mess"  maistres  Symon  Davy,  seigneur 
ainct-Pîerre-Avy  (ou  Aby),  maistre  des  requestes  ordinaire  de 
teldud.  S^  Pierre  de  Serisay,  conseiller  dicelluy,  seigneur  en 
>ur  de  parlement  a  Paris  (4),  et  ce  sur  peine  de  cent  livres  contre 
cun  deffaillant  applicables  a  nosd.  S'*  les  consulz,  intimacion 
viennent  esd.  jour  et  heure,  ou  non,  en  leur  absence  ou  con- 
aice ,  sera  procède  comme  de  raison ,  leur  absence  ou  contumace 
)bstant.  Ainsi  signe  par  commandement  de  mesd.  S"  Bardin. 
)  mardy  Mvnj«  jour  d  octobre  mil  cinq  cens  unze ,  lesd.  jour  et 
Mess"  les consulz ,  scavoir  est  Francoys  Audier,  Pierre  Petiot, 
laume  Galicbier,  Jehan  Bonnet  et  Mathieu  Bonnet,  consulz  de 

ville ,  chasteau  et  chastellanie ,  tant  pour  eulx  que  les  autres 
ulz  leurs  compaignons  absens  ont  commis  Léonard  Yeruhaud , 

trompeté  et  de  lad.  ville  îllec  présent,  a  faire  led.  edict  et  pro- 
lacion  par  les  carrefTours  et  lieux  acoustumes  faire  cryees  et 
*»lamacions  en  ceste  ville  de  Lymoges ,  et  ce  eu  ensuy vaut  larrest 
le  par  le  grant-conseil  du  roy  et  teneur  dicelluy  et  en  présence  de 
'  greffier  criminel  cy  dessoubz  escript ,  et  de  Guillaume  La  mère , 
re  Caillaud,  gaigiers  desd.  consulz,  tesmoings  a  ce  appeliez, 
lesd.  jour  et  an,  led.  Veruhaud ,  commiss''"  susd.,  sest  transpourte 
la  compaignie  du  greffier  criminel  de  lad.  ville,  chasteau  et 
stellanie  par  les  carrefours  dicelle  ville  et  lieux  acoustumes  faire 

publiques,  lequel  commissaire,  pour  ce  quUl  nest  clerc,  après 
uil  a  eu  proclame  a  son  de  trompe ,  a  faict  lyre  par  led.  greffier 

edict  par  losd.  carrefours  et  en  sa  présence  et  des  tesmoings  cy 
)res  nommes,  et  ce  a  relate  avoir  faict  en  la  fourme  susd.  lesd. 
'  et  an,  faict  en  présence  de  Jacques  de  Furssac,  Guillaume 
nere,  Pierre  Caillaud  et  Pierre  de  Navarre,  sergenset  gaigiers  de 

ville ,  tesmoings  a  ce  appeliez. 

ensuyt  leslection  faicte  par  les  manans  et  habitans  de  la  ville  de 
loges  des  cent  hommes  qui  furent  esleuz ,  au  nombre  desquelz 
•nt  comprins  Mess"  les  consulz ,  qui  lors  estoient  unze  en  nombre, 

mpres  nommes,  qui  avec  lesd.  eslisans  feront  le  nombre  des  cent, 
«  en  présence  de  Mons'  maistre  Jehan  Boulac,  conseiller  du  roy 

son  grand  conseil,  commissaire  par  led.  conseil,  deppute  a 
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exe^cuter  larresl  prononce  louchant  loffice  de  juge  civil  de  ladicte 
ville,  ehasleau  et  chaslellanie.  et  ce  pour  faire  led.  juge,  ace 
presentz  lesd.  consulz  le  niercredy  xxix'  jour  d'octobre  mil  cinq  cens 
unze. 

Des  Tuuks.  —  Francoys  Audier,  consul;  Mathieu  de  Julien; 
Balthesnr  Douhet;  Barlholme  Mercier;  Mooss""  inaistre  Pierre 
Bermondet,  Meut.;  Pierre  Verrier;  x\nthoine  du  Boys;  Jehan  Disne- 
matin  ;  Marciâl  filz  de  feu  Mathieu  du  Boys;  Martial  Douhet. 

La  Banyere  de  la  Porte,  —  Jacques  Bennist;  Marcial  du  Peyral  de 
Leymageur  (?);  Jac^jucs  de  Jancilhac  ;  Jehan  de  Lagerie;  Maureil 
Mathieu  ;  Jehan  Boillon.  Et  a  este  continuée  lad.  assigrjaciou  a 
deojaih ,  heure  de  six  heures  de  matin ,  pour  ce  qu'il  estoit  heure 
tarde.  A  laquclU;  heure  a  este  assigne  ausd.  manans  illec  presoDlz  a 
haulte  voix  par  lesd.  consulz. 

Et  aduenant  le  lendeniîjin,  heure  assignée,  que  fust  le  jeudy 
penultîme  jour  desd.  inoys  et  an,  en  lad.  maison  du  corisuUit,  se 
sont  de  rechief  assembles  lesd.  consulz,  nianaus  et  habilans,  les(|uelz 
en  présence  de  njond.  S' le  commissaire,  ont  procède  a  lad.  es'ection 
desd.  cent  hommes,  compriiis  lesd.  consulz,  comme  dit  est,  faicte 
par  lesd.  consulz  preaU.lblement  par  les  astans  a|>rinse  de  lad. 
heure,  qui  ont  dicl  etacteste  qm^SLÔît  escheUe  et  passée,  Marcial  du 
Pe,yrat,  /ilz  de  feu  André  du  Peyrat;  Aymery  Guybert;  Marcial 
Disnematin:  Jacques  des  Champs. 

La  Banyere  dé  Mainhanye,  — Estienne  Bomanet,  consul;  Francoys 
du  Boys  laisnc;  Jacques  Rogier;  André  de  La  Corcelle  ditToupy; 
Jehan  Mercier;  Guillaume  de  Julien;  Marcial  llomanet;  Marcial 
Martin  ;  Jehan  Gergot. 

La'Bunyere  des  Bans,  —  Pierre  Petiot ,  consul  ;  Guillaume  Galichier, 
consul;  Jacfjires  Fougassier;  Bertrand  Botaud;  Jehan  de  La  Boche 
dit  Vouzelle;  MarcHal  Disnematin  dit  lou  Dourat  ;  Jacques  Benoist  le 
jeune;  Jficquçs  Meilhaud  ;  Pierre  Guybert;  Mathie  de  Loumosuarie. 
Et,  ce  faict,  a  este  continue  lassign^itlon  aujourd'hui,  heure  de 
mydy. 

Et,  aduenant  lad.  assignacion  et  heure,  comparans  lesd.  consulz 
et  habitans  en  lad.  maison  du  consulat,  ont  procède  au  parachè- 
vement de  lad.  eslection  desd.  cent  hommes  connue  sensuyt  faicle 
aprinse  par  les  astans  que  lad.  heure  estoit  passée. 

La  Banyere  de  La  Fmirye.  —  Maroial  Audier,  consul;  Pierre  de 
Beau-Nom  dit  Lobre;  Pierre  La  mothe;  Mons'  maistre  Marcial 
Mathieu;  maistre  Jehan  Favelon  ;  Marcial  Le  quart;  Marcial  Butin  ^ 
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prevost  de  Lymoges;   Marcîal  de   Lespyne;   Jacques  Le  Masson  , 
peletier  ;  maistre  Francoys  Bochen^eil. 

LaBanycredu  Cluchier.  —  Marcial  Rogier,  consul;  Helye  Lascare; 
raaistre  AUwrt  Texior;  maistrc  Albert  Baignol;  Pierre  Fordoysson  ; 
André  Pauly  dit  Gadau  ;  iiiaistre  Jehan  Durand  laisne  ;  Léonard 
Penycaud;  Mous»"  le  receveur  Estienne  Byays;  maistre  Pierre 
Martin.  Et ,  pour  ce  que  llieure  estoit  tarde ,  a  este  lad.  assîgnacion 
continuée  a  demain  ,  a  six  heures  do  matin ,  pour  procéder  au  para- 
chèvement de  lad.  eslection. 

Et,  advenant  le  vcndredy  darrenier  jour  doclobre,  lan  susd.,  de 
rechief  en  continuant  lad.  assîgnacion ,  se  sont  assembles  en  lad. 
maison  du  consulat  les  luan.iiis  et  hiibitaos  de  lad.  ville,  ensemble 
lesd.  coiisulz,  lesquelz  ont  procède  au  parachèvement  de  lad. 
eslection  en  la  fourme  <jue  sensu^t  faicle,  fipealablement  aprinse 
par  les  astans  quiïz  esloient  six  heures  passées,  et  près  que  sept 
heures,  par  lesd.  Vourejs  et  Quart  esleuz,  est  arrive  led.  com- 
missaire. 

Lfi  Bnnyere  de  Boucharie.  —  Jehan  Bonnet,  consul;  Anthoine 
Voureys:  maistre  Francoys  Lequart;  Jacques  N-xiau  ;  maistre 
Jacques  ïousthe  (?)  ;  maisirci  Jacques  Baiestier,  licencié  en  mediccine; 
rnaistre  Pierre  Ardy,  licencicî  oz  Joix  ;  maistre  Jehan  de  Losnie(?)  ; 
maistre  Jehan  Lamy  ;  Svmon  Boysson. 

Lu  Banyere  Luncecot.  — Aymery  de  Vanbrune;  maistre  Jehan 
Petiot  ;  Marcial  Manbuys;  oiaistro  Jchnn  Meilhaud  ;  Monss''M'^  Jehan 
Lipine,  licencie  ez  loix;  jMCfjues  (laravojT5  (?);  maistre  Pierre 
Blanch:ird  :  Jehan  S  ileys  ;  Mathieu  Belac  ;  M^  Anth(»ine  Corteys. 

Lft  Banyere  des  Onnfjes.  —  Mons'  maistre  Léonard  Vernaige, 
consul;  Mathieu  Bonnet,  consul;  Jehan  de  Bousebeys  dit  Mercier; 
Mons^  maistre  Jehan  Martin,  licencie  ez  loix;  maistre  Guillaume 
Baignol  ;  umus""  maistre  Aymery  Villebost,  licencie  ez  ioix  :  Jehan 
Ferrand;  Bartholme  Pauly  dit  Gadau  laisne;  Jehan  de  Julien  ; 
Pierre  Ticay. 

ici  Banyere  du  Vieilh-Marchat.  —  Pierre  Benoist,  consul;  Jehan 
Bonnhaud;  Gabriel  U.]ujond  ;  Pierre  dit  Penot;  du  Mas;  Girault 
Benoist;  Loys  Valaile;  Jacjues  Chaffort  dit  Glaveu  ;  Jehan  de 
Vertamon;  Gn»s-Pierre  Benoist;  Marcîal  Goudendaud. 

Et  led,  jom'  darrenier  du  moys  doclobre,  lan  susd.,  lesd.  consulz 
de  la  ville,  chasteau  et  chastellanio  de  Lymoges,  assembles  en  ta 
maison  du  consulat  pour  led.  affaire  et  négoce ,  ont  commys  leur 
trompeté  Léonard  Yeruhaud,  illec  présent,  a  bailler  assignacion 
ausd.  esleuz  dessus  nommes ,  et  ce  a  son  de  trompe  et  cry  publicque , 
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a  landy  prouchain  ,  heure  de  six  heures  de  malin,  adendant  jusques 
a  sept,  en  lad.  maison  du  consulat,  pour  par  lesd  consulz  et 
eslisans  estre  procède  en  présence  de  mond.  S*"  le  commissaire  a 
lesleclion  du  juge  civil  de  lad.  ville,  chasteau  et  chastellanie,  ainsi 
quil  appartiendra  par  raison ,  et  neantmoins  ont  lesd.  consulz  donne 
en  mandement  aud.  Yeruhaud,  leur  trompeté,  se  transpoarler 
hostatim(hocstatim?)aux  domicilies desd.  eslisans,  pour  leur  bailler 
et  intimer  lail.  assignacion,  et  intimacioneo  tel  cas  requise.  Faict 
en  lad.  maison  du  consulat,  a  ce  presentz  et  appeliez  a  tesmoings 
Pierre  Chivalier  et  Guillaume  La  mère ,  gaigiers  et  sergens  desd. 
consulz ,  les  jour  et  an  susd. 

Sensuyt  lassignacion  baillée  ausd.  eslisans  led.  juge  civil.  De  par 
Mess'*  les  consulz  de  la  ville ,  chasteau  et  chastellanie  de  Lymoges  , 
par  aucte  du  mandement  et  commission  a  moy  donnée  par  lesd. 
consulz,  je  adjourne,  baille  jour  et  assignacion  a  ceulx  qui  ont  este 
esleuz  par  les  manans  et  habitans  de  lad.  ville  a  eslire  le  juge  civil 
dUcelle  ville  ,  chasteau  et  chastellanie  ,  comprins  au  nombre  desd. 
elisans  lesd.  consulz,  a  lundy  prouchain,  heure  de  six  heures  de 
matin,  actendant  jusques  a  sept,  que  sera  le  troysiesme  jour  du 
présent  moys  de  novembre ,  en  la  maison  du  consulat ,  pour,  par 
lesd.  consulz  et  eslisans ,  estre  procède  a  leslection  dud.  Juge  civil 
comme  de  raison.  Intimacion,  que  viennent  ou  non,  ausd.  jour  et 
heure ,  sera  par  iceulx  consulz  avec  lesd.  eslisans  qui  se  trouveront 
a  lad.  assignacion ,  procède  a  icelle  esleclion  ainsi  qu^il  appartiendra 
par  raison  ,  leur  absence  ou  contumace  nonobstant. 

A  vous ,  mes  très  honnoures  seigneurs  Mess"'  les  consulz  de  Ly- 
moges, certiffie,  je  Léonard  Yeruhaud ,  vostre  trompeté,  que ,  les  jour 
et  an  cy  dessoubz  escriptz ,  et  en  présence  des  tesmoings  cy  empres 
nommes  par  aucte  du  mandement  par  vous  a  moy  donne ,  me  suis 
transporte  ez  carrefours  et  lieux  acoustumez  a  faire  criz  et  proda- 
macions  publicques  de  ceste  ville  de  Lymoges ,  esquelz  carrefours 
après  ce  que  a  y  eu  faicte  proclamacion  de  ma  trompe,  ainsi  quejay 
acoustume  faire,  ay  donne  jour,  adjoumement  et  assignacion  ez  gens 
nommez  et  esleuz  par  les  manans  et  habitans  de  lad.  ville  pour 
eslire  le  juge  civil  dicelle  en  la  fourme  et  manière  contenue  en 
lesdict  dessus  insère ,  et  ce  par  lorgane  du  greffier  criminel  cy 
dessoubz  nomme  pour  ce  que  ne  suis  clerc  et  ne  scay  lire  De 
escripre ,  le  tout  en  ensuyvant  mad.  commission  et  intimacion  en 
tel  cas  requise;  preallableraent  lecture  faicte  dud.  esdict,  ay  faict 
nommer  aud.  greffier  par  nom  et  prénom  et  par  ordre  desd. 
banyeres,  les  eslisans  led.  juge,  affin  quilz  nen  puissent  prétendre 
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cause  digDorance.  Et  dillec,  led.  jour  mesmès,  me  suis  transpourte 
es  présences  que  dessus  es  domicilies  desd.  eslisans  ausquelz  et 
chacun  deulx  par  moy  trouves  comme  sensuyt.  Et  premièrement  en 
la  banyere  des  Taules ,  et  aux  parsonnes  de  Mathieu  de  Julien  ; 
Barthesar  Douhet;   Bartholme  Mercier;  Pierre   Verrier;   Anthoine 
du  Boys;  Jehan  Disnematin;  Marcial ,  filz  de  feu  Mathieu  du  Boys, 
parlant  a  leurs  parsonnes;  au  domicilie  de  Mons**  maistre  Pierre 
Bermondet,    lieutenant-général    du  gouverneur  et  seneschal   de 
Lymosin,  parlant  à  la  parsonne  de  ma   dame  sa  mère,  qui  ma 
respondu  que  sond.  filz  ny  estoit  pas,  ains  estoit  aile  a  Poictiers 
quinze  jours  pouvoieut  estre  passes  ou  environ ,  et  ne  scavoit  quant 
seroit  de  retour.   Au  domicilie  de  Marcial  Douhet ,  parlant  à  la 
parsonne  de  sa  femme  Paulye  Boillonne ,  laquelle ,  après  ce  que  me 
suis  enquis  avecqueselle  ou  estoit  led.  Douhet,  sou  mary,  ma  faict 
responce  quil  estoit  absent,  et  estoit  aile ,  dix  jours  peuvent  estre 
passes,  dehors  et  au  pays  d'Albigeoys.  Ausquelz  et  chacun  deulx  par 
moy  trouves  comme  dessus,  ay  intime  lad.  assignacion  et  adjour- 
nement  dont  dessus  est  faicte  mention,  et  neantmoins  les  ay  adjoumes 
et  baille  assignacion  a  demain ,  que  sera  le  lundy  troysiesme  jour  de 
novembre,  heure  susd.  de  six  heures  de  matin  ,  actendant  jusques 
a  sept ,  en  la  maison  du  consulat ,  pour  par  lesd.  consulz  et  eslisans 
estre  procède  a   la   eslection   ainsi   que   de    raison.    Intimacion 
susd.   et  contenue  aud.  edict.  Et  diltec  me  suis  transpourte  en  la 
banyere    de  la    Porte,  ez   domicilies  de  Jacques  Benoist  laisne; 
Marcial  du  Peyrat  de  Lymageur  (?)  ;  Jacques  de  Janeilhac  ;  Jehan  de 
Lagerie  ;  Maure! I-Jehan  Boillon  ;  Marcial  du  Peyrat ,  filz  de  feu  André 
du  Peyrat;  Aymery  Guybert;  Marcial  Disnematin,  et  Jacques  des 
Champs,  par  moy  trouves  en  parsonnes ,  et  parlant  a  eulx,  ausquelz 
et  chacun   deulx   ay  baille  pareille  et  semblable  assignacion  et 
intimacion  que  dessus.  Et  d'illec  en  la  banyere  de  Manhanye ,  et 
aux  domicilies  de  François  du  Boys  ;  Marcial  du  Boys  laisne  ;  Jehan 
Mercier;  Jehan  Gergot,  parlant  a  leurs  parsonnes;  Jacques  Rogier,  a 
son  domicilie,  parlant  a  la  parsonne  de  Catherine   du  Boys,  sa 
femme,  qui  ma  faict  responce  que  sond.  mary  estoit  en  ville,  et  ne 
scavoit  ou,  et  qu'elle  luy  feroit  rapport  de  mon  dire.  Au  domicilie 
de  Guillaume  de  Julien,  parlant  a  la  parsonne  de  Margarite  Rogiere, 
sa  belle-seur,  que  ma  faict  responce  que  led.  de  Julien  estoit  aile  en 
ville,  et  ne  scavoit  ou;  mais  que  voluntiers  luy  feroit  rapport  de 
mon  dire.  Au  domicilie  de  Marcial  Romauet ,  auquel  parlant  h  la  par- 
sonne de  Catherine  Romanete,  sa  fille,  que  pareillement  ma  dict  et 
respondu  que  sond.  père  estoit  aile  en  ville,  et  ne  scavoit  ou  ,  et 
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outtre  qu'elle  lui  feroit  rapport  de  mon  dire.  Au  domicilie  de  André 
de  La  Corcelle,  parlant  a  la  parsonnede  Jehaunete  de  Las  Rebieyras, 
sa  femme,  laquelle  ma  respoodu  que  sond.  mary  estoit  aile  a 
lesliat,  et  ne  scavoit  ou,  et  quelle  voluntiers  luy  feroit  rapport  de 
ce  que  luy  vouldroys  dire.  Ausquelz  et  chacun  deulx  par  raoy  trouves 
comme  dessus  ay  faict  semblables  exploiz,  adjornemens  et  assi- 
gnacion  que  dessus.  Intimacion  susd.,  etd'illec  aussi  me  suis  trans- 
porte en  la  banyere  des  Bans ,  aui  hoslelz  et  domicilies  de 
Bertrand  Bolaud  ;  Jehan  de  La  Roche  dit  Youzelle;  Marcjal  Disnematin 
dit  Lou  Dourat  ;  Jacques  Benoist  \e  jeune;  Pierre  Guybert;  Mathieu 
de  Loumosnarie,  parlant  a  leurs  parsonnes;a  Jacques  Fogassier, 
a  son  domicilie,  parlant  a  la  parsonne  de  Jebanne  Mormaude,  'sa 
femme  ,  que  ma  faict  responce  que  sond.  mary  estoit  a  vespres,  et 
que  voluntiers  lui  fera  rapport  de  ce  que  luy  vouidroye  dîre.  Au 
domicilie  de  Jacques  Meilhaud,  parlant  h  la  parsonne  de  Marie 
Rogiere,  sa  femme,  qui  ma  faict  pareille  res|)once  que  lad.  Mor- 
mande ,  et  que  son  mary  estoit  a  respres ,  maiz  luy  fefti  le  rapport 
de  ce  que  luy  vouldray  dire.  Ausquelz  et  cbascun  deulx  par  moy 
trouves  comme  dessus  ay  baille  pareil  et  semblable  adjoumement 
et  assignacion  que  dessus.  Et,  ce  faict,  me  suis  trans|>ourte  en  la 
banyere  de  la  Fourye  et  aux  domicilies  de  Pierre  de  Beau-Nora 
dit  Lobre;  Pierre  La  Molhe;  Mons''  maistre  Marcial  Mathieu, 
licencie  en  decrelz;  maistre  Jehan  Favelon  ;  Martial  Le  quart, 
Jacques  Le  IMasson;  maistre  Francoys  Bechameil,  parlant  a  leurs 
parsonnes,  et  au  domicilie  de  Marcial  Botin  ,  preuvost  de  Lymoges, 
parlant  a  la  parsonne  de  Jehanne  de  Mausac,  sa  chamhariere,  qui 
ma  dit  que  ne  scavoit  ou  estoit  soud.  maistre  ,  toutesfoys  luy  feroit 
rapport  de  ce  que  luy  vouidroye  dire.  Au  domicilie  de  Maureil  de 
Lespine  .  parlant  a  la  parsonne  de  Anne,  sa  femme,  que  ma  faict 
responce  que  sond.  mary  estoit  aile  en  ville,  et  irc  scavoit  ou  ,  mais 
que  voluntiers  luy  feroit  rap[)ort  de  ce  que  luy  vouidroye  dire  ;  aus- 
quelz chascun  deulx  par  moy  trouves,  comme  dict  est,  ay  baille 
pareil  adjornement  et  semblable  assignacion  et  intimacion  que 
dessus.  Et  dillec  me  suis  transporte  en  la  banyere  du  Cluchier  et 
ez  domicilies  de  Helye  Lascare  ;  maistre  Albert  Baignol  ;  Pierre  For- 
doysson;  André  Pauly  dit  Gadau;  maistre  Jehan  Durand  laisne; 
Léonard  Penicaud;  maistre  Pierre  Martin,  par  moy  trouves  en  {>ar- 
sonnes.  Au  domicilie  de  maistre  Albert  Texiers,  parlant  a  la  parsonne 
de  maistre  Bartholme  Texier,  son  filz,  lequel  m9  faict  responce  que, 
des  jeudy  derrenlerement  passe,  sond.  père  sen  estoit  aile  dehors, 
et  ne  scavoit  quant  serait  son  retour.  Bien  a  dict  que  voluntiers  lui 
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feroît  rapport  a  sa  venue  de  ce  que  luy  vouldroye  dire.  Ausquelz  et 
chascun  deulx  par  moy  trouves  comme  dessus  ay  baille  pareil 
adjournement  et  semblable  assignacion  et  intimacion  que  dessus. 
Et,  ce  faict,  me  suis  transporte  en  la  banyere  de  Boucherie,  et  es 
domicilies  de  Anthoine  Voureys  (?);  maistre  Francoys  Le  Quart; 
Jacques  Nadau  ;  maistre  Jacques  Toushe  ;  maistre  Jacques  Balestier, 
licentie  en  medicine;  maistre  Pierre  Ardy,  licentie  ez  loix;  maistre 
Jehan  de  Losme ,  par  moy  trouves  en  parsonnes.  Au  domicilie  de 
maistre  Jehan  Lamy,  parlant  a  la  parsonne  de  Paulye  Jugesse,  sa 
femme,  que  ma  dict  que  led.  Lamy,  son  mary,  estoit  aile  en  ville, 
et  nescavoitou,  maiz  voluntiers  luy  feroit  rapport  de  ce  que  luy 
vouldroye  dire.  Au  domicilie  de  Symon  Boysson,  parlent  a  la 
parsonne  de  Marie,  sa  fille,  laquelle,  après  ce  que  lay  inquise  ou 
estoit sond.  père,  ma  faict  responce qu^il  ny  estoit  pas,  ains  estoit 
aile  ea  ville,  et  ne  scavoit  ou  ;  toutesfois  luy  feroit  voluntiers  rapport 
de  ce  que  luy  vouldroye  dire.  Ausquelz  et  chascun  deulx  par  moy 
trouvez  comme  dessus  ay  baille  pareil  adjournement  et  semblable 
assignacion  que  dessus  et  intimacion  susd. 

£i  dillec  me  suis  transpourte  en  la  banyere  de  Lansecot,  et  ez 
domicilies  de  maistre  Jehan  Petiot  ;  Marcial  Maubaye;  maistre  Jehan 
Meilhaud;  maistre  Jehan  Lapine,  licentie  ez  loix;  Jacques 
Taraneys;  maistre  Pierre  Blanchard;  maistre  Anthoine  Corteys, 
par  moy  trouves  en  parsonnes.  Au  domicilie  de  Jehan  Saleys, 
parlant  a  la  parsonne  de  Jehanne  Normande ,  sa  belle-^mere,  qui  ma 
faict  responce  que  led.  Saleys  estoit  a  vespres;  toutesfois  luy  feroit 
relacion  de  ce  que  luy  vouldroye  dire.  Au  domicilie  de  Mathieu 
Belac,  parlant  a  la  parsonne  de  Catherine,  sa  femme,  qui  ma  faict 
lesponce  que  sond.  mary  estoit  aile  au  cimitiere,  maiz  voluntiers  lui 
feroit  rapport  de  ce  que  luy  vouldroye  dire.  Ausquelz  et  chascun 
deulx  par  moy  trouves  comme  dessus  ay  baille  pareil  adjornement 
et  semblable  assignacion  et  intimacion  que  dessus. 

Et  de  la  me  suis  transpourte  en  la  banyere  des  Combes,  et  es 
domicilies  de  Jehan  de  Bouscheys  dict  Mercier;  mons^  maistre 
Jehan  Martin,  licentie  ez  loix;  maistre  Guill.  Baignol  ;  mons'* 
maistre  Aymery  Villebost ,  licentie  es  loix  ;  Jehan  Ferrand  ; 
Bartholme  Pauly  ditGadaud  laisne;  Jehan  de  Julien  et  Pierre  Ticay, 
par  moy  trouves  en  parsonnes,  ausquelz  et  chascun  deulx,  parlant 
a  eulx,  ay  baille  pareil  adjoruement  et  semblable  assignacion  et 
intimacion  que  dessus. 

Et  de  la  me  suis  transporte  en  la  banyere  du  Vieilh-Marchat  et  ez 
doiïiicilles  de  Gabriel  Ramond  ;  Pierre  dit  Penot  dû  Mas;  Girault 
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Benoist;  Loys  Valade;  Jehan  de  Yerthamon,  par  moy  trouves  en 
parsonnes;  Jehao  Bounhaud  a  son  domicilie,  parlant  a  la  parsonne 
de  Valere,  sa  fille,  qui  ma  faict  responce  que  sond.  pereestoiia 
vespres.  Au  domicilie  de  Jacques  Chaffort  dit  Claveau,  parlant  a  la 
parsonne  de  Jacques ,  son  filz ,  qui  ma  faict  responce  que  sond.  père 
estoit  aile  a  lesbat ,  et  ne  scavoit  ou.  Au  domicilie  de  Gros-Pierre 
Benoist,  parlant  a  la  parsonne  de  Galieune  de  Janeilhac,  sa  femme, 
qui  ma  dict  que  sond.  raary  estoit  aile  a  vespres.  Au  domicilie  de 
Marcial  Godendaud,  parlant  a  la  parsonne  de  Jehan  son  frere, 
qui  ma  respondu  que  led.  Marcial  son  frere  estoit  aile  a  lesbat,  et  ne 
scavoit  ou.  Toutesfois  mont  dict  que  volentiers  leurs  feroient 
asscavoir  mon  dire ,  et  leur  en  feroient  le  rapport.  Ausquelz  et 
chascun  deulx ,  par  moy  trouves  comme  dessus ,  ay  baille  pareil 
adjornement  et  semblable  assignacion  que  dessus.  Et  intimacion 
que  viennent  ou  non  ,  ausd.  jour  et  heure,  sera  ,  par  iceulx  consulz 
et  lesd.  eslisans  qui  a  lad.  assignacion  seront,  procède  a  leslection 
dud.  juge  civil  ainsi  quUl  appartiendra  par  raison,  leur  absence  ou 
contumace  nonobstant. 

Et  tout  ce ,  très  honnoures  seigneurs ,  vous  certiffie  avoir  faict  par 
lorgane  du  greflier  criminel  de  lad.  ville ,  chasteau  et  chastellauie  ci 
dessoubz  escript ,  pour  ce  que  ne  suis  clerc.  A  ce  presentz  et  appelés 
a  tesmoingtz  Mathieu  Vignenaud,  marchant;  Pierre  Ghivalier  et 
Guillaume  La  Mère ,  gacgiers  et  sergens  de  lad.  ville  de  Lymoges ,  le 
dimanche  segond  jour  du  moys  de  novembre  len  mil  cinq  cens  unze. 

Et ,  advenant  le  lendemain  ,  questoit  le  lundy  troysiesme  jour  du 
moys  de  novembre  lan  cy  dessoubz  escript,  se  sont  assemblez  en  la 
maison  du  consulat ,  heure  assignée,  mons''  le  commissaire  maistre 
Jehan  Boulac,  docteur  ez  droiz,  conseiller  du  roy  en  son  grant 
conseil,  commissaire  depputea  lexequcion  dud.  arrest  ;  sire  Francoys 
Audier;  maistre  Léonard  Vernaige,  licentie  ez  droiz;  Marcial 
Audier,  esleu  pour  le  roy  nostre  S'  au  hault  pays  de  Lymosin 
et  franc-aleu  ;  Pierre  Petiot;  Guillaume  Galichier  ;  Jehan  Bonnet; 
Marcial  Rogier;  Mathieu  Bonnet ;.  Pierre  Benoist;  Aymery  de 
Vaubrune  et  Estienne  Romanet,  consulz  de  lad.  ville  de  Lymoges, 
ensemble  tous  mess'*  'es  eslisans  dessus  nommes,  excepte  mons*' 
maistre  Pierre  Bermondet,  lieutenant  gênerai  du  gouverneur  et 
seneschal  de  Lymosin;  Anthoine  Du  Boys;  Marcial  Douhet,  esleuz 
en  la  banyere  des  Taules  ;  maistre  Albert  Teixier  ;  mons»"  le  receveur 
Estienne  Biays  et  mons*^  maistre  Jehan  Lapine,  licentie  ez  loix,  aussi 
esleuz  en  eslisans  led.  juge,  deuement  appeliez  ainsi  quil  est  illec 
apparu  par  la  relacion  dud.  Veruhaud,  trompeté,  en  présence  des 
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dessus  nommes  leue  a  haulte  voix  par  le  greffier  criminel  de  lad. 
ville,  cy  dessoubz  escript.  Et,  faictes  lesd.  comparicions,  lesd. 
consalz  ont  faict  declaracioD  quilz  commettoient  el  avoient  commys 
led.  Yernaîge  en  président  aud.  négoce  et  eslection ,  et  en  scrap- 
tateurs  lesd.  Marcial  Âudier,  Prancoys  Âudier  et  Eslienne  Romanet. 
Et  aussi  ont  esleu  a  tesmotngs  vénérable  messire  Girauld  Guytard , 
licentie  en  chascun  droit ,  et  maistre  Jehan  Savoys,  huissier  ordi- 
naire des  requestes  de  ihostel  du  roy,  illec  presentz.  Et,  par  Forgane 
dud.  Yernaige,  président  susd.,  a  este  dit  et  remonstre,  en  présence 
de  mond.  S' le  commissaire,  ausd.  consulz  et  eslisans  quilz estoient 
illec  assembles  pour  procéder  a  lelection  du  juge  civil  de  lad.  ville, 
chasteau  et  chastellanie  de  Lymoges ,  et  que  en  toutes  élections 
estoient  troys  voyes  et  manières  deslections  ;  scavoir  estoit  : 
âcruptine  (4),  compromys  et  via  Spiritus  SancU.  Par  quoy  les  a 
enquis  par  quelle  voye  desd.  troys  voyes  ilz  estoient  délibères  et 
avoient  intencion  procéder.  Et,  interpelles  lung  après  laatre,  par 
laquelle  desd.  voyes  estoient  délibères  procéder,  ont  dtct  quilz 
vouloient  procéder  par  la  voye  de  compromis  ;  et  ce  ont  dict  lung 
après  lautre  et  successivement  par  leurs  bouches. 

Ce  faict,  mond.  S^  le  président  a  exhibe  le  serement  de  Marcial 
Bardin ,  greffier  criminel,  cy  dessoubz  escript ,  ensemble  de  maistre 
Jehan  Daubertrand;  clerc  de  mond.  S*"  le  commissaire,  et  desd. 

ti)  Le  ëcrulin  ,  le  compromis  el  riuspiralion  ^  M.  Leymarie  ,  qui  reproduit  ce 
passage  dam  soo  Histoire  du  Limousin ,  T.  Il ,  lit  écriture  au  Heu  de  scruptine. 
Diaprés  un  examen  attentif  des  lettres  qui  forment  ce  mot  dans  le  manuscrit,  nous 
pensons  qu'il  n  y  a  pas  lieu  d*bésiter.  La  scrutine  ou  le  scrutin  était  le  mode  ordi- 
naire d'élection  dans  plusieurs  villes 

Quanta  la  voie  de  V  Esprit-Saint  ou  de  V  inspiration,  nous  croyons  y  voir  une  imi- 
iatioo  de  ce  qui  se  passait  au  conclave  pour  l'élection  des  papes.  Les  cardinaux  étant 
assemblés,  l'un  d'eux,  comme  frappé  d^une  iki'spiration  subite   du  Saint-Esprit, 
s'écriait  :  «  Nommons  un  tel  !  »  Ce  n'éait,  il  est  vrai .  qu'une  simple  proposition 
car  il  fallait  que  le  candidat  fût  acclamé  par  les  deux  ticis  au  moins  de  l'assemblée. 

Nous  n'avons  rien  i  dire  de  l'élection  par  compromis,  dont  les  formes  sont  minu- 
tieusement relatées  dans  la  pièce  que  nous  reproduisons. 

Quelque  singulières  que  puissent  paraître  ces  formalités  religieuses  appliquées  à 
l'élection  d'un  juge  civil ,  surtout  eu  ce  qui  concerne  la  voie  d* inspiration,  qui  ne 
devait  pas,  du  reste, être  souvent  adoplée,  nous  sommes  cependant  confirmé  dans 
fii>tre  sentiment  par  la  lecture  d'un  passage  du  P-  noiia\enture  de  Sl-Amable  ,  qui 
prouve  que,  à  cette  époque  ,  ces  formalités  étaient  en  usage  en  Limousin,  et  que 
dés  lors  l'imitation  était  toute  naturelle.  En  1510,  après  la  mort  de  Jean  Barton  de 
MoDtbas  H,  évéque  de  Limoges ,  le  chapitre,  assemblé  pour  la  nomination  d'an 
successeur,  avait  décidé  ,  sur  la  proposition  d'Ayroery  Essenaud ,  l'un  des  conseillers 
de  l'élection ,  que  des  (rots  voies  de  Vélection  ou  suivrait  celle  des  suffrages.  — 
(  V.  les  curieui  détails  de  celte  élection  dans  bonav.  T.  III ,  p.  74i.  )  E.  R. 
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Guytard  et  Savoys,  tesmoingtz  dessus  nommes,  qui  ont  jure, 
scavoiresl  led.  greffier  criminel  Dabertrand,  ont  jure  sur  le  missel , 
passion,  Ogureset  croix  des  deux  mains,  chascun  touche  le  livre, 
escrire  a  ba  vérité  et  tenir  secret  ce  qui  sera  fiiict  au  présent 
acte,  et  lesd.  tesmoingtz  pareillement  ont  faict  serement  en  pourter 
bon  et  loyal  tesmoiguaige ,  et  tenir  secret  ce  qui  seroit  faict  aud. 
affaire.  Et  semblable  serment  a  faict  faire  ausd.  consulz  et  eslisans 
iuug  empres  laulre  que,  selon  leurs  consciences,  esliront  leurs 
compromissaires,  scavoir  est  troys  parsonnaiges,  lesquelz  consulz  et 
eslisans  se  sont  accordes  au  nombre  de  troys  parsonnaiges  ,  qui  par 
eulx  seront esleuz.  Et,  dune  voix  lung  après  lautre  successivement, 
ont  esleu  en  leurs  compromys'**  saiges  hommes  Mathieu  de  Julien , 
Jacques  Benoist,  bourgeoys,  et  Prancoys  Audier,  cousul  de 
Lymoges;  et  en  ioeulx  se  sont  convenuz  et  accordez.  Aausquelz  tous 
dune  voix  ont  donne  autant  dauctorite  et  puissance  quilz  et  chascun 
deulx  avoient  et  ont  pour  esHre  led.  juge.  Lesquelz  compromyssaires 
et  chascun  deulx  ont  illeo  preste  le  serement  solempne  sur  le  missel 
et  croix ,  eulx  et  chascun  deulx  lung  empres  lautre ,  les  deux  genoilx 
a  terre ,  teste  nue  et  des  deux  mains ,  que  bien  et  loyaulmenl  selon 
leurs  consciences  esliront  celluyqu^ilz  verront  estre  le  plus  souiBsant 
et  ydoine,  plus  prouffitable  et  convenable  a  la  chouse  publicque  pour 
juge  civil  de  lad.  ville,  chasteau  et  chastellanie ,  ce  quilz  ont  sur 
leurs  consciences  promys  et  jure  en  la  fourme  sustl.  Et  pour  estre 
presentz  a  lad.  eslection ,  ont  este  commys  et  ordonnez  estre 
tesmoings  honnourable  maistre  Aymery  Audien ,  licentie  ez  loix  , 
procureur  du  roy  en  la  seneschaucee  de  Lymosin  ;  maistre 
Constantin  Lacroix  ,  notaire  des  faulx  bourgs  Montmalier  de  lad. 
ville ,  et  lesd.  Guytard  et  Savoys ,  tesmoingtz  dessus  nommez , 
lesquelz  et  chascun  deulx  ont  faict  semblable  serement  que  dessus  , 
et  quilz  seroient  bons ,  feablez  et  secretz  tesmoingtz ,  ainsi  que  illec 
ont  promys  et  jure. 

Et,  faict  led.  serement,  se  sont  lesd.  compromyssaires  dessus 
nommes,  ensemble  lesd.  tesmoingtz,  greffier  criminel,  et  maistre 
Jehan  Daubertrand,  clerc  de  mond.  Si  le  commissaire,  retirez  a 
part  en  conclavez  et  chambre  postérieure  dud.  conrulat,  pour  pro- 
céder à  lad.  eslection  comme  de  raison. 

Lesquelz  Mathieu  de  Julien  ,  Jacques  Benoist  et  Francoys  Audier, 
compromyssaires  susd.,  tous  d'une  voix  et  accord,  en  présence  desd. 
tesmoingtz,  greffier  criminel  susd.,  Daubertrand,  clerc  de  mond. 
S*"  le  commissaire,  ont  esleu  en  juge  civil  de  lad.  ville,  chasteau  et 
chastellanie,  honnourable  homme  maistre  Aymery  Essenaud ,  licentie 
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eu  chdscuu  droit,  auquel  Essenaud  ont  donne,  octroya  et  confère 
lecl.  office  de  juge  civil,  et,  par  ces  présentes,  donnent,  octroyent 
et  confèrent ,  avec  les  droitz  ,  prerogativez  prehemynences,  et  gaiges 
que  y  sont  et  appartiennent ,  en  donnent  en  mandement  aux  subjectz 
et  justiciables  de  lad.  juridiction  a  icelluy  Essenaud  obeyr  comme 
leur  vray  juge. 

Et,  leurd.  eslection  ainsi  faicte,  se  sont  lesd.  compromyssaires, 
tesmoingtz,  greffier  et  clerc  susd.  présentes  devant  ledit  commissaire, 
consulz  eteslisanssusd.j-ausquelz  lesd.  compromyssaires  ont  declaire 
lad.  eslection  ainsi  par  eulx  faicte  par  lorgane  dud.  Francoys  Audier. 
Par  commandement  duquel  commissaire  ,  consulz  et  esUsans,  lad. 
eslection  a  este  publiée  a  haulte  voix  au  devant  la  porte  de  la 
maison  dud.  consulat  en  présence  que  dessus. 

Et,  relation  faicte  de  lad.  proclamacion  par  led.  huissier,  a  este 
donne  en  mandement  par  lesd.  consulz  a  Marcial  Botin,  prevost  et 
juge  criminel  de  lad.  ville  ,  aller  quérir  led.  Essenaud,  jugesusd., 
ce  que  a  este  faict,  et  lequel  sest  comparu  illec,  et  a  accepte  led. 
office,  et  preste  le  serement  solempne  entre  les  mains  desd.  consulz  en 
tel  cas  requis.  Et  faict  led.  serement  par  led.  Essenaud,  lad.  eslection 
et  don  dud.  office  a  luy  faict  par  lesd.  compromyssaires  a  estee 
approuvée,  confirmée  et  auctorisee  par  mond.  S*^  le  commissaire  en 
exequtant  led.  arrest  et  teneur  de  sa  commission. 

Et,  led.  jour  mesmes,  et  tout  incontinent,  sans  divertira  autres 
actes ,  Mess"  les  consulz ,  scavoir  est  :  Francoys  Audier,  Marcial 
Audier,  Pierre  Petiot,  Guillaume  Galichier,  Estienne  Romanet, 
Pierre  Benoist,  Jehan  Bonnet,  Marcial  Rogier,  Mathieu  Bonnet  et 
Aymery  de  Vaubrune,  consulz  de  lad.  ville,  chasteau  et  chastel- 
lanie,  ont  icelluy  maistre  Aymery  Essenaud,  juge  civil  desd.  ville, 
chasteau  et  chastellanie ,  mys  et  institue  en  réelle  et  actuelle 
possession  dud.  office,  par  ascendement  et  possession  de  la  chaire 
de  lauditoire  de  la  court  ordinaire  dud.  Lymoges,  cognoyssance  des 
causes  de  lad.  court ,  presentz  et  appelles  a  tesmoingtz  maistre 
Constantin  La  Croix,  Jehan  de  Saude ,  garde  de  la  monnoye  de 
Lymoges,  et  Mathieu  VuQhenaud ,  marchand,  tesmoingtz,  a  ce 
appeliez,  lelundy  troysiesmejourde  novembre  Tan  mil  cinq  cens unze. 
Par  commandement  de  mess"  les  consulz  (signé)  Bardin  ,  greffier 
criminel  susd. 

Et  desquelles  chouses  susd.  lesd.  consulz  dessus  nommes  firent  et 
firent  faire  extrême  diligence,  et  pronuncer  icelluy  arrest  a  la  pour- 
suyte  duquel  procès  despendirent  et  frayarent  grand  somme  de  deniers. 

E.  RUBEN ,  Bibliothécaire. 
(Coltadoné  sur  l'original  ) 


434  DISSERTATION  SUR  LES  VILLAGES 

A  un  demi  kilomètre  de  Vieille- Ville ,  et  dans  la  direction  de  La 
Jante,  est  une  vaste  pièce  de  terre  labourable  appartenant  à  plu- 
sieurs propriétaires,  et  qui  porte  le  nom  de  Peyrey  :  c'est  là  que  les 
habitants  du  pays  placent  cette  ancienne  ville.  Que  réellement  il  y'ait 
existé  une  ville,  ou  au  moins  quelque  vaste  bâtiment,  leur  opinion 
ne  m'a  pas  paru  sans  fondement ,  attendu  qu'elle  est  le  résultat  des 
découvertes  qu'ils  ont  constamment  faites,  en  labourant,  de  débris 
de  constructions  à  chaux  et  à  ciment,  sur:out  de  beaucoup  de 
briques  très-épaisses  et  à  i*ebords,  forme  qui  caractérise  leur 
antiquité. 

Environ  h  trois  ceiits  pas  du  village  de  La  Jante  ,  près  du  chemin 
qui  conduit  de  Limoges  à  Compreignac,  est  située  la  pièce  de  terre 
dans  laquelle  Jean  Gayle  a  trouvé  les  médailles  décrites  dans  la 
dissertation  de  M.  Duroux.  À  peu  près  h  cent  cinquante  pas  de  cette 
pièce  de  terre ,  il  en  existe  une  autre ,  désignée  sous  le  nom  de  terre 
du  Temple ,  et  sur  laquelle  Jean  Gayte,  auquel  elle  appartient  éga- 
lement ,  assure ,  d'après  la  tradition ,  qu'il  a  existé  un  couvent 
d'hommes.  J'ai  engagé  ce  propriétaire  à  faire  des  fouilles  dans  ces 
deux  terres  :  il  m'a  promis  de  s^en  occuper  après  la  récolte;  mais  je 
crains  que  la  cupidité  ne  préside  à  ces  travaux ,  qu'ils  ne  se  fassent 
clandestinement ,  et  que  leurs  résultats  ne  soient  perdus  pour 
l'histoire. 

VILLAGE   DE   LA   JANTE. 


Il  existe  dans  ce  village  trois  maisons  d'habitation,  dont  deux 
appartiennent  à  Jean  Gayte.  Celle  qu'il  occupe  a  ,  dit-on ,  été  bâlie 
pour  servir  d'auberge  lorsque  la  route  militaire  de  Limoges  à  Paris 
passait  par  ce  village.  La  porte  d'entrée  de  cette  maison  est  en 
pierre  de  taille,  et  les  pilastres,  ainsi  que  les  dés  sur  lesquels  ils 
reposent ,  offrent  des  moulures  rondes  et  carrées.  Ces  pierres  sont 
d'un  granit  du  pays  très-dur,  et  cependant  elles  sont  frustes,  ce  qui 
annoncerait  qu'elles  proviennent  de  la  démolition  de  bâtiments  plus 
anciens.  On  trouve  aussi  dans  les  murs  des  maisons  ,  des  granges  et 
même  des  étables,  de  très-belles  pierres  dont  la  taille  offre  plusieurs 
caractères  d'antiquité  que  j'aurai  occasion  de  décrire  lorsque  je 
parlerai  du  village  de  Vieille-Ville,  où  ces  pierres  sont  répandues 
avec  profusion  jusque  dans  les  murs  de  clôture  ii  pierres  sèches. 

On  voit  dans  la  cour  de  l'autre  maison,  éparses  ça  et  lii, 
plusieurs  pierres  taillées  qui  ont  servi  à  la  construction  de  portes  ou 
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croisées;  mais  il  en  est  une  qui  a  plus  particulièrement  fixé  mon 
attention.  Cette  pierre ,  posée  en  forme  de  table  sur  un  ancien 
mortier  h  broyer  les  châtaignes  sèches  ,  a  un  mètre  soixante-deux 
centimètres  quatre  millimètres  de  longueur,  soixante-cinq  centi- 
mètres de  largeur,  sur  un  diamètre  de  trois  centimètres  six  milli- 
mètres d'épaisseur.  D'un  côté ,  et  dans  toute  sa  longueur,  elle  est 
entaillée,  dans  la  moitié  de  son  épaisseur,  d'une  moulure  à  angle 
droit  de  huit  centimètres  deux  millimètres  de  profondeur.  A  Tune 
de  ses  extrémités  est  une  autre  moulure  semblable,  mais  oblique 
(en  termes  de  Tart,  moulure  délardée).  Ces  deux  moulures  et  les 
dimensions  de  la  pierre  m'ont  convaincu  que  c'est  une  ancienne 
marche  d'un  grand  escalier,  de  celles  qu'en  architecture  on  appelle 
marches  d'angle.  Le  côté  le  plus  uni  de  la  pierre  et  les  deux  mou- 
lures se  trouvant  en  dessous,  j'ai  jugé  qu'on  l'avait  ainsi  placée 
pour  conserver  à  la  table  toute  son  étendue ,  qui ,  si  on  l'eût  posée 
sur  la  face  brute,  aurait  été  réduite  h  la  profondeur  des  deux 
moulures.  Le  propriétaire  ignore  d'où  provient  cette  pierre. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  briques  antiques,  mais  je  n'ai  pu  m'en 
procurer  encore  un  seul  morceau  :  cependant ,  après  bien  des 
recherches,  j'ai  remarqué  que,  à  Tune  des  petites  portes,  et  sur  le 
derrière  d'une  des  granges  de  Jean  Gayte,  on  avait  employé,  comme 
garniture,  entre  deux  pierres  de  taille  de  l'un  des  montants  de 
ladite  porte,  une  brique  de  vingt  centimètres  de  longueur  sur 
autant  de  largeur  et  cinq  centimètres  d'épaisseur.  Malgré  sa  grande 
épaisseur,  n'ayant  pu  voir  que  les  bonis  de  celte  brique,  et  par  trois 
côtés  seulement,  je  ne  puis  certifier  qu'elle  soit  de  fabrique 
romaine. 

Dans  un  angle  de  la  même  grange  ,  ë  un  mètre  au-dessus  du  sol , 
îi  existe  une  pierre  de  taille  de  cinquante-quatre  centimètres  de 
longueur,  trentewjeux  centimètres  quatre  millimètres  de  hauteur, 
sur  vingt-sept  centimètres  d'épaisseur.  Voici  la  copie  figurée  des 
caractères  que  j'y  ai  reconnus  : 


i.672 


Jean  Gayte,  qui  m'a  fait  remarquer  cette  pierre,  avait  cru  y  voir 
le  date  de  4672.  En  examinant  ces  quatre  caractères  avec  attention  , 
on  voit  que  le  premier  est  un  jambage  droit  beaucoup  plus  grand 
que  les  suivants  ,  ayant  un  point  au-dessus ,  et  étant  séparé  des  trois 
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chiffres  arabes,  dont  la  forme  n'est  pas  douteuse,  par  un  second 
point  assez  profond.  Je  pense  donc  que  le  premier  caractère  est  un 
grand  J.  mal  gravé,  lettre  initiale  du  nom  soit  du  propriétaire  qui 
avait  fait  construire  Tancien  bâtiment  de  la  destruction  duquel 
provient  cette  pierre,  soit  de  l'ouvrier  lui-même  qui  avait  gravé  U 
date  672.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  construction  de  la 
grange  est  d'une  époque  bien  postérieure  à  Tannée  46721  par  con- 
séquent on  ne  peut  supposer  que  cette  pierre  a  été  taillée  pour  ce 
bâtiment  ;-  on  ne  pourrait  pas  même  le  prétendre  quand  eette 
construction  serait  de  la  même  année,  d'abord  parce  que  la  pierre 
dont  s'agit  est  très-fruste,  quoique  d'un  granit  fort  dur,  ensuite 
parce  qu'il  n'est  pas  probable  qu'on  eût  placé  la  date  de  la  construc- 
tion dans  un  angle ,  à  un  mètre  au-dessus  ilu  sol ,  et  sur  le  derrière 
du  bâtiment.  Des  recherches  postérieures  dans  les  environs  de 
La  Jante  me  donneront  lieu  peut-être  de  revenir  sur  cet  article. 

VILLAGE   DE   VIEILLE-VILLE. 


Ce  village ,  situé  à  environ  un  kilomètre  ouest  de  celui  de  La  Jante, 
est  une  espèce  de  bourgade  composée  de  douze  maisons ,  non 
compris  les  granges  et  les  autres  bâtiments  de  servitude.  C'est  là 
que  commence  véritablement  l'intérêt  de  mes  premières  courses 
historiques ,  puisque  c'est  environ  à  un  demi-kilomètre  de  ce  village 
qu'est  située  la  vaste  pièce  de  terre  appellée  Peyrey,  où  les  habitants 
du  pays  prétendent  qu'a  existé  une  ville  à  laquelle  ils  donnent  le 
même  nom. 

J'ai  déjà  dit,  à  l'article  de  La  Jante ,  qu'il  y  avait  à  Vieillô-Vilie 
des  pierres  taillées  en  telle  profusion  qu'on  en  trouvait  jusque  dans 
les  murs  a  pierres  sèches.  Les  unes ,  d'un  granit  très-dur  et  h  gros 
grain,  proviennent  du  rocher  même  sur  lequel  le  village  est  assis; 
les  autres  (et  elles  sont  en  grand  nombre)  sont  d'un  grain  très-fin, 
d'une  espèce  de  grés  dont ,  au  rapport  des  habitants ,  on  ne  trouve 
aucune  carrière  dans  le  pays.  (Ces  pierres  leur  servent  à  aiguiser  les 
haches  et  autres  outils.)  Les  encoignures  ,  les  portes  les  croisées, 
soit  des  maisons,  soit  des  granges,  même  des  étabtes,  offrent  des 
pierres  de  cette  nature  et  des  plus  belles  dimensions.  J'ai  vu  une 
de  ces  pierres,  ayant  un  mètre  soixante-deux  centimètres  quatre 
millimètres  de  longueur,  formant  le  dessus  d'une  porte  dont  la 
largeur  n'est  que  de  quatre-vingt-un  centimètres  deux  millimètres. 
On  en  voit  dans  les  encoignures  qui  sont  taillées  sur  toutes  les  faces, 
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même  sur  celle  qui  doit  les  lier  avec  le  moellon.  Dans  une  autre 
dissertation  je  donnerai  le  détail  de  toutes  ces  pierres,  en  désignant 
les  bâtiments  et  les  noms  des  propriétaires  :  cependant  je  ne  crois 
pas  devoir  renvoyer  è  cette  dissertation  la  description  d'une  pierre 
d'entablement  qui  sert  de  siège  à  la  porte  d'un  sabotier  dont  la 
uiaison  parait  être  une  des  plus  anciennes  du  village.  Cette  pierre , 
posée  à  plat  sur  la  terre,  et  n'offrant  que  sa  partie  brute,  m'ayant 
paru  présenter  en  dessous  un  vide  à  l'une  de  ses  extrémités,  je  la  fis 
tourner  avec  des  leviers  ;  en  voici  la  description ,  la  coupe  et  le 
P'^ofil  :  M^.   r^„^  Mîiiim. 

Portion  brute »      92        j> 

Saillie  de  Tentablement »      24        7 

Longueur  totale 4       43        7 

Largeur  au  centre »      48        8 

Largeur  aux  extrémités »      40        6 


Coupe, 


21  Réglel  supérieur. 

)  1;4  de  rond  supérieur. 

(  Catel  supérieur. 

)  l;4de  rond  inférieur. 

f  Cavet  inférieur. 

Zl  Réglet  inférieur. 


Les  moulures    de   cet    entablement  se   rapprochent  de  Tordre 

ionique. 

Cette  pierre,  d'un  granit  très-dur  et  d'un  grain  assez  gros, 
mais  très-compacte ,  est  cependant  fort  dégradée.  On  voit  sur  ses 
faces  brutes  des  trous  tels  qu'on  en  trouve  sur  toutes  les  grosses 
pierres  provenant  de  la  démolition  des  anciens  monuments 
romains. 

Tai  remarqué  que,  dans  ce  village  comme  dans  celui  de  La  Jante, 
une  partie  des  portes  et  des  croisées  offraient  des  pierres  travaillées 
è  moulures  rondes  et  carrées,  dans  lesquelles,  à  la  vérité,  l'on  ne 
retrouve  point  la  pureté  du  style  antique.  Le  travail  de  ces  pierras 
ne  serait-il  pas  un  reste  du  goût  que  les  ouvriers  du  pays  auraient 
conservé  de  génération  en  génération,  et  ne  serait-ce  pas  ce  même 
goût,  puisé  dans  les  anciens  monuments,  qui  aurait  porté  un  grand 
nombre  d'habitants  de  ces  pays  à  embrasser  la  profession  de  maçon 
qu'ils  vont  exercer  dans  plusieurs  grandes  villes ,  et  notamment  à 
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Paris?  Il  est  à  remarquer  que  certaines  contrées  des  départements 
de  I9  Creuse  et  de  TA  Hier,  où  Ton  retrouve  les  traces  d'anciens 
monuments  romains,  fournissent  aussi  beaucoup  de  maçons  et  de 
tailleurs  de  pierres. 

J'ai  dit  que  les  pierres  de  taille  répandues  en  grand  nombre  dans 
le  village  de  Vieille-Ville  sont  très-frustes  malgré  leur  dureté,  et 
cependant  la  construction  des  bâtiments  les  plus  anciens  dans 
lesquels  elles  sont  employées  ne  remonte  pas  au-delà  de  cent 
cinquante  ans.  Plusieurs  présentent  d'ailleurs  des  trous  carrés 
propres  à  contenir  les  crochets  qui ,  au  moyen  de  la  grue,  servent  à 
enlever  les  grosses  pierres  ,  soit  pour  les  tirer  de  la  carrière ,  soit 
pour  les  porter  sur  les  assises  dans  les  grandes  constructions  en 
pierres  de  taille.  Les  carrières  de  granit  s'exploitent  à  ciel  ouvert  et 
en  superficie  :  la  grue  n'est  point  employée,  au  moins  dans  ce  dépar- 
tement, pour  en  extraire  les  pierres:  ainsi  celles  de  Vieille-Ville 
qui  offrent  ces  trous  carrés,  notamment  la  pierre  d'entablement ,  ont 
donc  été  employées  dans  de  grandes  constructions  bien  antérieures  à 
celles  où  on  les  voit  figurer  aujourd'hui.  On  ne  peut  pas  supposer 
que  de  simples  cultivateurs ,  presque  tous  propriétaires  à  la  vérité  , 
aient  tiré  de  loin,  et  à  grands  frais,  de  très-belles  pierres  de  taille 
pour  bâtir  leurs  maisons,  leurs  granges,  même  les  séchoirs  et  les 
étables ,  tandis  que  leur  village  est  assis  sur  un  rocher  de  granit  à 
gros  grains,  qui  fournit  de  la  pierre  de  taille  et  de  très-beau 
moellon;  tandis  que  tout  le  pays  offre,  à  chaque  pas ,  des  carrières 
de  même  nature.  J'ai  remarqué  que  les  nouvelles  maisons  sont 
entièrement  construites  avec  la  pierre  tirée  de  ces  carrières  ;  et ,  si 
Von  y  trouve  quelques  pierres  de  taille  à  grain  fin  ,  elles  ont  un  air 
d'antiquité  que  les  autres  font  aisément  ressortir.  On  pourrait  m'op- 
poser,  relativement  au  grand  nombre  de  pierres  de  taille  que  l'on 
voit  à  La  Jante  et  à  Vieille-Ville,  l'observation  que  j'ai  faite  sur  le 
goût  dont  les  habitants  du  pays  pourraient  avoir  hérité  de  leurs 
ancêtres;  mais  je  répondrai  que,  à  raison  de  leurs  faibles  moyens, 
ces  ouvriers  auraient  naturellement  exercé  ce  goût  et  leurs  talents 
sur  les  matériaux  qu'ils  avaient  sous  la  main ,  les  facultés  des  pro- 
priétaires ne  leur  permettant  pas  d'en  aller  chercher  au  loin ,  et  de 
leur  faire  traverser  un  pays  montagneux  qui  n'est  coupé  que  par  des 
chemins  vicinaux  très-difiiciles  et  souvent  impraticables.  Les  pierres 
de  taille  à  gros  grains,  et  notamment  celles  dont  je  donne  les 
dimensions  et  la  coupe ,  sont  une  preuve  que  les  matériaux  du  pays 
entraient  aussi  dans  les  constructions  antiques  dont  je  cherche  les 
traces. 
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VILLAGE  DE  MALAGNAG. 

Ce  village,  que  traversait  autrefois  la  route  niilitaire  de  Limoges 
à  Paris,  oe  présente  rien  de  bien  intéressant  h  l'observateur  : 
cependant  j'ai  appris,  par  Thomme  le  plus  âgé,  qu'un  particulier, 
en  creusant,  pour  extraire  delà  terre  à  bâtir,  dans  un  communal 
qui  est  à  Textrémité  du  village,  et  que  traverse  le  chemin  qui 
conduit  de  Fombesse  à  CSompreignac ,  qu'un  particulier,  dis-je ,  avait 
trouvé  quelques  débris  de  constructions,  notamment  des  morceaux 
de  briques.  C'est  un  fait  important  que  je  vérifierai. 

Je  me  propose  également  de  parcourir  tous  les  villages  qui  sont 
situés  aux  environs  de  La  Jante,  Vieille-Ville,  Compreignac  et 
Vilbert,  que  je  soupçonne  avoir  été  bâtis,  comme  ces  derniers 
endroits,  avec  les  débris  d'anciens  monuments;  je  dis  comme  ces 
derniers  endroits,  quoique  je  n'aie  point  encore  vu  Vilbert,  et  que 
Compreignac  mérite  un  examen  plus  approfondi  que  celui  dont  je  me 
suis  occupé  dans  mes  deux  premières  courses. 

Je  présenterai  successivement,  par  des  dissertations  séparées ,  les 
résultats  de  mes  nouvelles  recherches.  Cette  manière  d'en  rendre 
compte  à  la  Société  soutiendra  l'intérêt  qu'elle  ne  peut  manquer  de 
prendre  à  des  découvertes  qui  tiennent  essentiellement  à  l'histoire 
du  département  de  la  Haute-Vienne. 

MARTIN. 
4"  septembre  «840. 


Nota.  —  N^ayant  ni  cartes  géographiques ,  ni  compas ,  ni  rapporteur,  je  pourrais 
bieo  avoir  commis  quelques  erreurs  sur  les  distances  et  les  degrés  des  angles  ,  mais 
je  les  rectifierai  par  la  suite. 


LES  LÉMOVICES  DE  L'ARMORIQUE 


PAR    M.    DELOCHE. 


(Ce  Bipport  a  été  la  •  li  Société  par  I.  A.  Regaaiit  daai  la  téanea  dVubre  IS57.) 


Vercingëtorix,  chef  gaulois,  arverne  de  naissance,  souleva, 
Tan  53  avant  J. -G.,  la  Gaule  centrale ,  que  César  venait  de  sounaettre, 
et  se  fît  proclamer  généralissime.  César  le  battit  en  plusieurs 
rencontres,  s'empara  de  Bourges,  sa  principale  place,  l'assiégea 
dans  Alesia ,  et  le  força  à  se  rendre.  Après  avoir  orné  le  triomphe 
du  vainqueur,  Vercingélorix  fut  étranglé  47  ans  avant  J.-C. 

Arverne  est  le  nom  d'un  ancien  peuple  celtique  dans  l'Aquitaine. 
Ce  pays  reçut  plus  tard  le  nom  d'Auvergne  :  donc  Vercingétorix 
était  Auvergnat. 

Notre  patriotisme  s'échauffe  en  voyant  décréter  par  les  Gaulois  en 
assemblée  générale  une  levée  de  quatre-vingt-treize  mille  boucliers 
pour  secourir  Vercingétorix  assiégé  dans  Alesia,  et  repousser  l'in- 
vasion romaine. 

César,  dans  ses  Commentaires,  indique  le  nom  des  peuples  qui 
ont  eu  h  fournir  leur  contingent  de  guerriers  pour  cette  expédition. 

Le  texte  est    très-court  :   «  Imperant Xantonibus,  Ruthenis, 

Camutibus,  duodecim  millia;  Béllovacis  deceni;  totidem  Lemovicibus , 
etc.  ».  —  Après  la  nomenclature  de  vingt  autres  peuplades,  il 
ajoute  :  a  Universis  civilalibus  quœ  Oceanum  aUingurU,  quasque, 
eorum  consuetudine ,  Armoricœ  appellantur,  quo  surit  in  numéro 
Curiosolites ,  Cadetes ,  Osismii,  Lemovices,  etc.  ».  Voilà  donc  les 
Lemovices  nommée  deux  fois. 

M.  Deloche.distingue ,  sur  la  seule  autorité  de  ce  texte,  deux 
peuples  nommés  Lemovices:  l'un,  le  principal,  que  tout  le  monde, 
dit-il,  reconnaît  avoir  habité  l'ancien  diocèse  de  Limoges;  l'autre 
qui ,  au  temps  de  César,  faisait  partie  de  la  confédération  des  villes 
armoricaines.  Mais  la  position  de  celui-ci  est  restée  incertaine  :  on  a 
môme  douté,  ajoute-t-il,  de  l'existence  de  ces  Lemovices  de  l'Ar- 
morique. 

L'ouvrage  couronné  de  M.  Deloche  a  pour  objet  de  démontrer 
qu'ils  ont  bien   réellement  existé;    d'indiquer  le  pays  qu'ils  ont 
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occupé,  ses  divisions  territoriales  avec  teurs  cbefs-lieux  respectifs; 
de  déterminer  enfin  Tépoqae  où  ils  furent  absorbés  par  un  peuple 
voisin. 

Il  passe  en  revue  les  différents  systèmes  qui  se  sont  produits  sur 
les  Lémovices  armoricains. 

11  paratt  que  nos  antiquaires  ont  été  extrêmement  partagés  sur 
cette  question.  Les  uns  ont  rejeté  la  seconde  mention  des  Lemomces 
par  César,  n'admettant  Texistence  que  d*un  seul  peuple  de  ce  nom  , 
mediterraneus.  D'autres  ont  pensé  qu'il  fallait  rejeter  l'une  ou  l'autre 
des  deux  mentions,  sans  déterminer  laquelle.  Adrien  de  Valois 
considère  comme  incontestable  cette  double  mention  ;  mais  il  a 
émis  l'opinion  qu'on  devait  remplacer  dans  la  seconde  le  nom  de 
Lenwvices  par -celui  de  Leonenses,  et  placer  ce  peuple  h  St-Pol-de- 
Léon  dans  la  Basse-Bretagne.  On  lui  a  répondu  qu'on  n'a  jamais 
connu  de  peuple  ancien  appelé  Lemenses  (page  6).  Quelques-uns 
soutiennent  que  les  Lemomces  ratenses,  riverains  de  l'embouchure 
de  la  Loire,  et  les  Pictoné»^  étaient  originairement  un  même  ppuple, 
dont  la  capitale  était  Augustoritum ,  c'est-îi-dîre  Limoges  ;  que  les 
Zemotn'ces  ontiondé  Poitiers  fUmontim]^  et  lui  ont  donné  leur  nom  ; 
que,  par  suite,  la  première  branche  de  ce  peuple  occupait  l'ancien 
Limousin  ;  la  deuxième,  le  Poitou,  et  la  troisième,  le  pays  de  Retz, 
aux  bouches  de  la  Loire  ,  pagus  nUiatensis. 

Certains  nient  la  communauté  d'origine  des  Pidones  et  des 
Zemotnces,  s'appuyant  sur  ce  que  César  les  distingue  partout  les  uns 
des  antres  (  page  8);  ce  qui  renverse  tout  le  système.  —  Il  y  en  a 
qui  veulent  que  Raliàtum  soit  la  capitale  des  Lemwices  armoricani 
au  temps  de  César,  de  même  que  AugiLStoritum  (Limoges]  soit  la 
capitale  des  Lémovices  de  l'intérieur. 

Or,  après  toutes  ces  discussions,  vous  ne  serez  pas  étonnés , 
Messieurs ,  que  le  savant  Walckenaer,  auteur  de  l'ancienne 
géographie  des  Gaules,  ait  déclaré  que  la  question  constitue  un 
problème  de  géographie  considéré  jusqu'ici  comme  insoluble. 

Cependant  H.  Deloche  soutient  cette  thèse  :  que  César  a  bien 
mentionné  deux  peuples  du  nom  de  Lémovices ,  le  premier  habitant 
l'ancien  diocèse  de  Limoges ,  le  deuxième  faisant  partie  de  la  confé- 
dération armoricaine  sous  le  nom  des  quatre  peuplades  différentes  : 
les  Lenis,  les  Agesinales,  les  BcAiatenses  ei  les  habitants  du  fogus 
herhaiilicus ,  pays  d'Herbange. 

11  dit  que  ces  peuplades  étaient  répandues  sur  la  chaîne  de 
montagnes  qui.,  se  détachant  des  monts  de  l'Auvergne,  traverse 
le  Limousin ,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  mer,  à  St-Jean-de»-Monts , 
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et  qu'à  Chatus ,  Cdstrum  Luci,  commençait  la  peuplade  gauloise  des 
Leuci,  d'origine  limousine  ,  qui  s'étendait  jusqu'à  Retz ,  à  Temboa- 
chure  de  la  Loire. 

Le  principal  argument  de  M.  Deloche  est  daos  Tidentité  des  noms 
de  lieux  qui  se  retrouvent  sur  toute  la  ligne. 

Il  existe  en  Limousin  deux  localités  et  une  petite  rivière  du  nom 
àeJAgoure.  Au  nord-ouest  de  Melle ,  près  de  St-Yincent-de-la-Chitre, 
coule  la  petite  rivière  de  lÀgwire. 

Au  Chervix  du  Limousin  correspond  Cherveux,  situé  è  Foaest  de 
la  Liguaire. 

Aux  Leud  qui  commencent  à  Chalusjcorrespondeni  la  localité  de 
Lud  sur  rOcéan,  puis  les  Luces ,  les  grands  et  les  petits  Lues, 
Notre-Bame  et  St-Pierre-de-Luc  près  de  Fontenelle. 

Charroux  dans  le  diocèse  de  Poitiers  a  plus  loin  son  pendant , 
Carrofo. 

Chassenon  en  Limousin  a  son  homonyme,  Chassenon  vers  Pontenay. 
Enfin  le  consciencieux  antiquaire  compte  ,  en  suivant  la  chaîne  de 
collines  des  leuct  jusqu'au  littoral  de  l^Océan,  quinze  endroits,  petits 
ou  grands ,  désignés  sous  le  nom  de  Limozinière.        ^ 

A  ces  indices  résultant  des  noms  de  lieux  il  ajoute  quelques  re- 
marques sur  les  types  physiques  des  races  limousines  de  l'Armorique. 
Il  les  trouve  supérieures  à  la  population  petite  et  maigre  d'origine 
celtique  des  environs  de  Poitiers ,  sous  les  rapports  de  la  taille ,  da 
coloris  du  visage  ,  de  la  régularité  des  traits  ,  de  la  force  du  corps  et 
du  costume. 

Il  conclut  avec  une  foi  sans  bornes  que  cette  population  était , 
d'après  les  noms  des  lieux  et  le  type  physique,  une  population  limoa- 
sine,  et  faisait  conséquemment  partie  des   Lemavices  armoriami 
nommés  par  César. 

11  détermine  ensuite  la  position  des  trois  autres,  branches  des 
Lemavices  ;  celle  des  Agesinates ,  chef-lieu  Aizenay  ;  celle  des 
Ratiatenses,  capitale  Rézé;  celle  enfin  du  Pagus  herbcUilicm,  (^ef- 
lieu  Herbadilla. 

Dufour  dit  que  les  Lemovices  de  l'Armorique ,  comme  de  Pin- 
térieur,  étaient  un  de  ces  peuples  de  race  gothique  qui ,  sous  le 
nom  de  Belges ,  envahirent  la  Gaule  500  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Quant  à  leur  disparition ,  il  parait  qu'elle  date  de  l'organisation 
des  Gaules  opérée  par  Auguste  vingt-sept  ans  avant  J.-C.  Ils  fuirent 
séparés  de  la  coi^fédération  armoricaine,  et  confondus  avec  (es 
PicUmes  dans  la  même  province  d'Aquitaine. 

Ainsi  finit  la  thèse Je  ne  suis  pas  enclin  à  pointiller  sur  les 
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savantes  recherches  de  Fauteur;  je  ne  suis  pas  non  plus  capable 
d'éclaircir  des  points  d'antiquité  ;  mais,  après  avoir  étudié  la  question 
en  dedans  et  en  dehors  de  la  brochure  de  M.  Deloche ,  je  me  vois 
obligé  d^émettre  une  opinion  contraire  à  la  sienne ,  bien  que  j'eusse 
préféré  de  me  ranger  du  câté  du  savant  et  de  tenir  fkut  lui. 
•  Les  deux  grandes  raisons  de  Fauteur  sont  Tidentité  des  noms  de 
*  lieux  et  les  types  des  races.  Ni  Tune  ni  Vautre  ne  me  paraissent 
concluantes.  • 

Les  étymologies  des  noms  ,  qui  sont  la  principale  base  de  son 
système ,  me  paraissent  un  peu  faibles  pour  y  fonder  une  hypothèse. 
Commençons  par  le  no.m  de  Ligoure. 

a  Ce  nom  de-Legora,  dit  M/Deloche,  ou  lÀgora  semble  venir  du 
génitif  de  Leuci,  qui  est  LbuxTum,  et  voudrait  dire  regio  Leucorum^ 
d'où  on  a  fait  Lecora,  Legora,  Ligora,  Ligoure;  comme  de  Lemo- 
vecas,  Lemovegas^  LmMgas,  on  a  fait  Limoges,  et  de  Lemovid, 
Limousins,  > 

Cela,  Messieurs,  ne  vous  rappelle-t-il  pas  Tantiquaire  Oldbuck, 
de  Walter-Scott ,  qui  répond  avec  vivacité  à  ses  contradicteurs  : 
«  Il  y  eut  jadis  un  peuple  qu'on  nommait  les  Piks.  —  Ou  plutôt  les 
Pietés,  reprit  le  baronnet.  —  Je  dis  les  Piks,  Pikars  y  PihdrSy 
Piochtar^  Piagthar  ou  PengtUar,  s'écria  Oldbuck  ».  —  La  scène 
continue  sur  un  ton  de  plus  en  plus  plaisant. 

Après  ce  récit,  il  ne  me  sied  peut-être  pas  de  reprocher  à 
M.  Deloche  le  proverbe  qu'il  a  cité  contre  les  anciennes  mœurs 
limousines  h  propos  de  géographie  gauloise ,  et  sans  utilité  pour 
sa  démonstration.  Le  voici  :  a  Gueux  comme  un  gentilhomme  de  la 
Ligoure ,  ils  n'ont  qu'un  fusil ,  un  chien  galeux .  et  vont  à  la 
chasse  ». 

Hais  reprenons  sérieusement  notre  sujet  : 

La  vaste  chaîne  de  montagnes  qui  relie  le  Limousin  h  la  mer 
'  était  alors  couronnée  de  forêts  :  de  Ih  le  nom  de  Luei ,  ou ,  si  Ton 
vent,  de  Leuci  doanS  par  corruption  à  cette  contrée  boisée.  Ces 
noms* de  Leud,  puis  Luce  et  Luc,  ne  signifient  pas  autre  chose  que 
l'existence-de  vastes  forêts  sur  la  plus  grande  partie  du  plateau ,  et 
n'impliquent  nullement  la  présence  d'un  peuple  de  Lemovices. 

L'inexactitude  des  assertions  de  M.  Deloche  vient  de  ce  qu'il  a  fait 
dériver  ce  nom  générique  de  luci  de  Castmm  Luci,  qui  est  en  plein 
Limousin.  Mais  ce  CcLStruni  Luci  que  veut-il  dire?  La  forteresse  ou 
le  château-fort  du  Bois ,  parce  qu'il  existait ,  suivant  la  tradition  , 
un  point  habité  et  fortifié  sur  la  crête  la  plus  élevée  de  la  montagne 
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de  Gourbefy,  près  de  Chalus.  Il  y  avait  là  des  Lemovices,  mais 
c'étaieDt  ceux  de  rintérieor,  d'après  la  carte  métne  de  l^autaur. 

Les  noms,  communs  à  diverses  localités,  de  Ugoure,  Cherviœ, 
CharroHX,  Chcpsenon  et  Lémozinière  appartiennent  au  moyen-Age, 
et  non  à  Tépoque  celtique.  La  plupart  de  ces  petits  endroits 
n'existaient  même  pas  probablement  k  cette  époque  si  reculée.  Um 
ne  prouvent  donc  rien  en  faveur  de  Voccupation. 

Cette  corrélatton  ne  peut  avoir  la  signification  qu^on  lui  donne. 
V*y  a-t-il  pas  dans  tous  les  pays,  même  les  plus  éloignés  les  uns  des 
autres,  des  noms  de  lieux  semblables?  Combien  de  Cbampniers, 
campus  niger  ;  de  Gbampagnac ,  campus  aquarum;  de  Milhac ,  miUe 
aquœ  ;  de  Solignac ,  sola  aqua ,  etc.  t 

N^est-il  pas  plus  rationnel  d'admettre  I]ue  les  Lémmrieeê ,  peuple 
guerrier,  se  soient  frayé  à  diverses  époques  une  passage  direct  sur  le 
plateau  pour  se  rendre  sur  le  littoral  de  TOoéan  ou  dans  la  Bretagne 
envahie ,  en  marquant  diverses  étapes  du  nom  de  leur  pays? 

Quelle  eût  été  la  puissance  des  Lémùvioes  s'ils  avaient  été  roattres 
occupants  de  Vimmense  étendue  du  pays  marqué  en  rouge  surla  carte 
de  M.  Delochel  Us  eussent  été  évidemment  bien  supérieurs  en 
nombre  et  en  puissance  aux  Lêmomces  de  Tintérienr,  que  notre 
archéologue  désigne  cependant  comme  les  principaux. 

Quant  aux  types ,  celui  qui  a  été  décrit  dans  la  brochure  avec  les 
avantages  du  colons  du  visage  semble  plutôt  appartenir  è  la  contrée 
vinicole  des  PidoiMS  qu'à  la  race  Hmousine,  vivant  sobrement  dabs 
ses  montagnes. 

Pour  terminer,  je  reviens  è  César  et  à  son  texte. 

Si  César,  qui  connaissait  trop  bien  les  Gaules  et  les  ennemis  qull 
avait  è  combattre,  avait  reconnu  à  une  poignée  de  lemwices 
émigrés  une  partie  de  Timportance  que  M.  Deloche  leur  attribue 
on  4855,  il  les  eût  dénombrés  comme  un  grand  peuple,  et  rangés 
parmi  les  Leuci»,  les  Agesinales  et  les  Ratioiensës,  au  lieu  de  les  avoir 
confondus  avec  les  CuriosoUtes ,  les  Cadetes,1es  Osismii,  les  VeneU, 
les  VndU,  dont  les  noms  sont  restés  obscurs,  malgré  Vécfat  des 
Commentaires,  qui  occupent  encore  le  monde. 

A.  REGNAULT. 


HISTOIRE  DE  TULLE 

♦ 
PAR  M.   BONNiLTE. 

(U  U^ni  a  M  It  à  la  SiciM  par  1.  B.*Tnif  itn  la  Uum  féaénU  rietibn  <S97.) 


Hessi^ubs, 

'  Ce  n^est  pas  dans  le  cadre  restreint  d'une  courte  analyse  que  je 
puis  vous  rendre  compte  de  Touvrage  ihtilulé  :  Histoire  de  Tutte  et 
de  ses  environs,  par  M.  Bonnélye ,  professeur ,  bibliothécaire  de  la 
ville.  —  Je  Tai  parcouru  avec  un  intérêt  d^autant  plus  vif  et  plus 
soutenu  que  le  $tyle  de  Tauteur  est  à  la  fois  gracieux ,  entraînant  et 
correct,  ses  remarques  judicieuses,  et  ses  critiques  tempérées  par 
rà-propos  et  le  bon  goût. 

Contrairement  à  Touvrage  latin  que  publia  son  devancier,  le  savant 
Baluze,  en  4747,  M.  Bonnélye  n'a  fait^n  le  traduisant,  qu'une  seule 
partie,  divisée  en  plusieurs  chapitres  ;  mai^il  Va  complétée  par  des 
détails  biographiques  du  plus  haut  intérêt  sur  les  homme§  éminents 
dont  s'honore  le  département  de  la  Corrèze.  Il  a  successivement 
esquissé  h  grands  traits  les  mœurs  et  le  caractère  des  habitants  de. 
Tulle;  décrit  Torigine  de  cette  ville,  qui  remonte  h  la  plus  haute 
antiquité;  traité  de  ses  fortifications,  de  ses  forteresses  gauloises, 
des  monuments  celtiques  de  ses  environs,  des  ruines,  des  amphi- 
théâtres, palais,  temples,  bains,  puits,  fragments  de  statuts  et  de 
vases,  médailles  antiques,  etc.,  etc. 

Dans  les  traditions  et  légendes  des  environs  de  Tulle  pendant  les 
quatre  premiers  siècles  de  Fère  chrétienne ,  M.  Bonnélye  prouve  que 
plus  d^une  superstition  druidique  a  vécu  jusqu'à  nous,  et  que  la 
multitude  ignorante  des  campagnes  y  croit  encore,  malgré  trente 
siècles  de  distance  L . . 

Il  est  beau  de  le  suivre ,  surtout  dans  la  prédication  du  christia- 
nisme, quand  il  parle  de  saint  Martial,  envoyé  par  saint  Pierre  dans 
la  Gaulb,  Fan  46  de  notre  ère,  pour  y  prêcher  l'Evangile  : 

«  Le  christianisme  (dit-il),  exposé  aux  persécutons  des  druides 
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et  des  empereurs ,  ne  s^  étendit  que  fort  lentement  ;  les  cérémfonîes 
païennes  n^y  furent  pas  si  promptement  abandonnées,  et  notre 
martyrologe  a  conservé  le  nom  de  plusieurs  chrétiens  courageux  qai 
scellèrent  de  leur  sang  les  vérités  de  cette  sainte  religion  dont 
Constantin  devait  se  déclarer  plus  tard  le  protecteur.  Tel  est  saint 
Martin ,  lapidé  à  Brive  dans  le  temple  où  les  infidèles  offraient  leurs 
sacrifices  abominables  :  il  s'y  présente  résolument  ^  une  croix  à  la 
main ,  et,  abordant  cette  multitude  égarée  par  la  superstition  ,  leur 
prêche  un'seul  Dieu  incamé  poulie  salut  de  tous,  et\eut  leur 
démontrer  leur  coupable  aveuglement.  Mais  ces  idolâtres,  devenus 
furieux ,  se  ruent  sur  lui  à  coups  de  bâtons  et  de  pierres /et,  tan^^is 
que  rhumble  serviteur  du  Christ ,  baigné  dans  son  sans ,  priait  pour 
ses  bourreaux ,  un  d'entre  eux  lui  trancha  la  tête.  . 

»  Après  la  mort  de  saint  Martin,  de  nombreux  miracles  s'opér 
rèrent  sur  son  tombeau,  et,  parvinrent  jusqu'à  la  cour  de  Valen- 
tinien  III  :  aussi  cet  empereur,  pour  détourner  les  calamités  qui 
menaçaient  son  empire,  voua  à  ce  martyr  de  la  foi  un  calice  d'or 
et  une  patène  avec  l'inscription  suivante  :  Vdeniianus  Augustus  Deo 
.  et  sancto  martyri  Matiino  Brivensi  pro  se  suisque  votum  movit  et 
reddidit.  » 

Nous  n'en  finirions  pas ,  Messieurs .  si  nous  voulions  citer  tous  les 
épisodes  mémorables  qui  s'enchaînent  avec  art  et  par  ordre  chro- 
nologique dsifis  l'ouvrage  de  ^.  Bonnélye  :  précieux  documeiît 
d'histoire  locale  et  d'arclKologie  dont  la  ville  de  Tulle  doit  être  fière 
comme  étant  à  la  fois  un  répertoire  vivant  de  son  passé  et  Fœuvre  la 
plus  consciencieuse  de  l'un  de  ses  enfants ,  si  parfaitement  inspiré 
par  l'amour  du  beau  et  du  vrai  l 

Josêph-Bbnjahin  vives. 


CHANGEMENTS 

Introduits,  en  1602^  par  Henri  IV  clam  le  mode  i élection  et 
le  liombre  des  œnsids  de  Limoges. 

9 

(lilnk  di  3'  itgiilri  MBiilair» ,  f  4i  n  .) 


Le  roy ,  estant  adverty  d'une  esmoutioo  advenue  en  la  ville  de 
Lymoges  au  moys  d*apvril  en  Tannée  presante  4602  sur  le  poinct  de 
restablissement  du  subcide  du  sol  pour  livre  vulgairement  nomm^ la 
pancarte,  pour  y  remédier,  auroyt  envoyé  le  S'  de  Jambeville, 
président  en  son  grand  conseil  en  lad.  ville,  ou  estant  arive  le 
xxlx'  jour  de  may  ensuivant ,  tout  inconlinant  appres  son  arrivée, 
auroyt  declaireau  S*^  de  Cbasteauneuf ,  lieuienaptgnal  (général}  pour 
Sa  Mageste  au  gouvernement  du  hault  et  bas  pays  de  Lymousin  ,  et 
consulz  de  la  pnt  (présente)  ville  les  occasions  de  son  voyage,  et 
neaulmèingtz  ayant  à  f*^*  (fairej  entendre  aux  habitansde  lad.  ville 
ce  questoyt  de  Tintanôn  (Fintention)  de  Sa  Mageste  sur  le  subject  des 
choses  nagueres  arîvee  en  lad.  ville,  auroyt  enjoinct  a  ces  fins  ausd. 
sieurs  consulz  fere  f'*'  (faire  faire]  convocation  et  assemblée  des 
habitans  en  Tbostel  de  ville,  ou  sestantle  mesme  jour  rendu  avecq 
led.  S*"'  de  Cbasteauneuf ,  acompaignes  des  officiers  de  la  justice  et 
aultres  officiers  de  Sa  Mageste,  auroyt  propose  la  grandeur  de  la 
faulte  commise  par  aulcuns  habittans  delà  ville  de  Lymoges,  sop- 
posant  comme  il  auroyt  faict  a  Texecûon  (rexécution)  des  esdiclz  de 
Sa  Mageste,  chose  de  sy  mauvaise  consequance  quon  ne  la  pouvoyt 
appeller  aultrement  quune  'purre  rébellion  et  desobissance  contre 
laufhoritedu  roy,  et  laquelle  il  chastieroict  jusiiement  avec  la  mesme 
sévérité  dont  il  a  este  procède  contre  aulcuues  ville^dece  royaume 
tumbees  en  pareilhe  faulte  sil  ne  preferoit  sa  douceur  et  clémence 
acoustumee  a  la  rigeur  de  la  justice ,  voulant  crpyre ,  comme  il 
avoit  este  remonstre  a  Sa  Mageste,  que  toutte  la  ville  n'a  voit 
participe  a  loffance  ains  quelque  nombre  de  personnes  ,  se.contan- 
tant  de  chastier  les  pluscoulpables  ,  sans  estandre  la  punition  sur  te 
corps  de  la  ville,  et  ueaulmoingtz,  estimant  que  lesd.  S"  consulz 
nussent  apporte  ce  qui  estoit  de  leur  debvoir  pour  empescher  ceste 
sedictîon,  dict   que    Sa   Mageste  vouloit  et  cntendoit  que   lesd. 
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S'*  consulz  Tassent  depposesde  leurs  charges,  et  que  en  leur  lieu 
Sd  Mageste  avoyt  nomme  M^  Jehan  de  Mauple,  trezorier  goal 
(  général  )  de  France  en  la  généralité  de  Lymoges  ;  Jehan  Bonin , 
procureur  du  roy  au  sîege  presidial  ;  Gaspart  6enoist,.eslea  en 
leslectîon  ;•  Joseph  de  Petiot,  juge  de  la  pnt  ville;  sires  Durand- 
Brugere  et  Pierre  Duboys,  S"  du  Boucheyron,  bourgeoys  et 
marchant  de  lad.  vilte,  quelle  auroyt  choysy  pour  faire  lad.'  charge 
de  consulz  ;  ce  qui  auroit  este  faict,  et,  après  que  lesd.  antiws 
consulz  heurent  randu  aud.  S^  présidant  Jambeville  les  chapperons 
et  aullres  merques  de  consulz ,  il  les  auroyt  en  Tinstant  baîlhees 
ausd.  nouveaulx  consulz ,  qui ,  nonobstant  les  excuses  quilz  propo- 
sèrent lors  aud.  S^  preSidant  Jambeville,  procédant  tant  de  la 
qualité  de  leurs  charges  et  âges,  nombre  denffans  et  aultres  occu- 
pations, furent  commandes  par  led.  S**  présidant,  de  la  part  du 
roy,  dacepter  lesd.  charges,  et  que  Sa  Hageste  lui  avoyt  commande 
de 'ne  recepvoir  aulcunes  excuses ,  tellement  quilz  furent  installes  et 
prestar^  (prêtèrent)  le  serement  au  roy  es  mains  dud.  S*"  de  Jam- 
beville, furent  en  Tegglise  de  Sainct  Martial ,  et  parachevèrent  le 
surplus  des  seremonies  acoustumees ,  fors  et  reserve  dud.  S'  de 
Maupie,  qui  estoyt  lors  absant  de  le  presant  ville  ,  estant  en  celle  de 
Bourdeaulx ,  de  laquelle  estant  de  retour  le  unz«  (le  onzième)  jour  du 
moys  de  juing  emprcs ,  led.  S' de  Mauple  fust  mande  par  lesd.  sieurs, 
lesquelz  lui  remonlrarent  la  vollunte  et  intantion  du  roy  sur  Li 
destitution  des  précédons  consulz  et  institutions  des  aultres*  cy 
dessus  et  personne  dud.  S' Mauple  pour  exercer  la  charge  consulayre 
avec  les  autres,  lequel  pria  led.  S^  président  le  vouUoir  excuser  de 
lad.  charge,  attandu  que,  par  les  privilieges  de  sond.  estât  et  office 
de  trezourier  de  finances,  il  en  est  exempt,  et  que  dailleurs  les 
occupacions  quil  a  tant  a  cause  de  sond.  office  que  pour  aultres  ses 
affaires  domesticques  et]  particulières ,  il  luy  estoyt  inpossîble 
vacquer  a  lad.  charge  de  consul.  Et ,  nonobstant  touttesy  ces 
remoustrances ,  luy  auroyt  enjoinct  lever  la  main  et  prester  pareilh 
et  semblable  serement  que  les  susd.  aultres  consulz.  Aquoy  il  auroyt 
obbei ,  sans  prejudise  de  ses^  excuses.  Et  du  tout  fut  faiot  acte  par 
devant  lesd.  sieurs. 

Led.  sieur  de  Jambeville ,  ayant  séjourne  quelques  jours  en  lad. 
vtfle,  (estant  sur  le  poinct  de  son  partement,  auroit  represante 
ausd.  consulz  que  le  roy  auroit  remorque,  puis  quelques  années, 
en  ca  que  la  forme  acoustumee  deslire  les  consulz  en  la  pnt  ville 
napporloit  rien  de  sy  fréquent  que  brigues ,  sedictions  et  tumultes , 
ce  que  led.  S'  de  Jambeville  dict  avoyr  fort  bien  recognu ,  estimant 
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que  ce  dernier  desordre  nestoyt  procède  que  dune  licentieuse 
authorite  usurpée  par  quelque  nombre  de  personnes  de  basse  qualité 
sur  les  magistrats  officiers  du  roy  et  plus  notables  personnes  de  lad. 
ville;  que  dung  gouvernement  tant  insolent  et  desreigle  on  n'en 
debvoit  attandre  que  quelque  misérable  accfdent  quji  pourroit  a 
ladvenir  causer  la  ruyne  et . désolation  de  lad.  ville;  a  quoy 
Sa  Mageste  vuuUant  pourvoir,  plus  désireuse  du  bien  et  repos  de  ses 
subject»  queux  mesmes,  estoit  résolue  de  changer  la  forme  de  lad. 
élection  en  une  tneilheur,  enjoignant  a  ces  fins  ausd.  consuls 
denvoyer  ung  doQtre  eulx  a  la  court  pour  recepvoir  le  reiglement 
qûil  plairoit  a  Sa  Mageste  eh  fere  resouidre  en  son  conseil. 

Pour  lefTect  que  dessus,  et  aussy  pour  remercier  treshumblement 
Sa  Mageste  de  la  doulceur  et  clemance  ,  lui  conformer  asseuranoe  de 
la  fidellite  et  obéissance  des  habitans ,  et  neantmoings  la  supplief* 
tresbun>blement  de  voulloiroster,  commuer  ou  modérer  led.  subside 
de  sol  pour  livre,  qui  ruineroit  dans  peu  de  temps  lad.  ville  par  la 
neantissement  du  traficq;  lesd.  consulz  députèrent  led.  Duboys, 
S'  du  Boucheyrou,  pour  aller  a  la  court;  le  debvoir  et  dilligence 
duquel  auroit  este  sans  fruict  pour  le  regard  de  la  revocquaon  dud. 
spbside  %y  instamment  requise,  luy  ayant  este  respondu  que 
Sa  Mageste  vouloyt  que  led.  subside  fust  estably  de  préalable,  et 
que  dans  peu  de  jours  appres  Sa  Mageste  pourvoyroyt  au  soulage- 
ment desd.  habitants,  luy  fist  cepandent  Sa  Mageste  expédier  et 
délivrer  ses  lettres  patentes  en  forme  de  chartre  contenant  lordre 
et  le  règlement  quelle  vouloit  estre  garde  a  ladvenir  en  lelection  des 
consulz  de  lad.  ville  comme  sensuit  : 

Henry,  par  la  grâce  de  Dibuj'rot  de  France  et  de  Navarre  ,  a 
tous  presants  et  advenir  salut.  CSomme  Vqfhce  dungt  bon  .roy  soyt 
daymer  ses  subjectz  comme  ses  enfans,  avoir  seing  de  leur  coBser- 
vation ,  et  établir  telles  polices  entre  eulx  pour  la  société  civile 
quilz  puissent  vivre  en  repos  soubz  lobeissance  d«s  loix  et  des 
magistratz ,  Dieu  est  temoing  de  la  sollicitude  que  nous  y  avons 
apportée  affin  que«ceste  gloire  nous  demourast  a  la  postérité ,  que 
Dostre  règne  fust'remerque  pour  example  de  bien  heureux.  Mais 
la  longear  des  troubles  et  guerres  civilles  de  n'«  royaulme  a  telle- 
ment déprave  les  meurs  que,  quelques  bons  reglementz  qui  ussent 
estes  institues  en  nosd.  villes,  au  lieu  questans  observe^  ilz 
debvoyeftt  servir  de  rempart  contre  la  discorde  des  habitans  dicellês, 
ilz  ont  servy  de  subject  a  les  partialiser  et  diviser,  dont  a  iï^  très 
grand  regret  n'«  ville  de  Lymoges ,  capitalle  de  n^*  pais  de  Lymousin, 
cest  souvent  resantie  :  ce  que  nous  avons  recognu  procedder  ei\ 
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partie  de  la  coDfusîoa  avec  laquelle  sont  a  pnt  (à  présent)  esleuz  les 
consuls  et  m«')gistrats  dicelle,  de  la  prudance,  fidellite  et  suffisance 
desquelz  neaulrnoingz  despaot  le  salut  et  la«concorde  des  habittans 
de  la(i.  ville;  au  mouyen  dequoy,  désirant  y  remédier,  tant  pour 
leur  surete  et  repos  *que  pour  la  conservation  de  lad.  ville  en  n" 
hobeyssance,  ayant  trouve  bon  de  Ranger  et  innover  queque  chose 
en'leslection  et  au  nombre  desd.  consulz  et  magistratz,  après  avoir 
sur  ce  pris  Tadvis  des  princes  de  m»  sang,  ofBciersde  n'«  couronne  et 
seig***  de  not^*  conseil  qui  se  sont  trouves  près  de  nous ,  avons ,  par  le 
presant  règlement,  lequel  nous  entendons  estre  perpétuellement  et 
inviolablement  observe ,  dict ,  statué  et  ordonne ,  disons ,  statuons 
et  or<lounons  ce  que  sensuyt  : 
Prbmibebmbnt  ,   que  M"  Jehan  de   Hauple ,  trésorier  gênerai  de 

France,  Jehan  Bonin,  n"  procureur  au  siège  presidial,  Joseph 
Depetiot,  juge  ordinaire,  et  Gaspart  Benoyt,  esleu  en  leslectien  de  n** 
ditte  ville  de  Lymoges ,  Durand  Brugere ,  marchand ,  et  Pierre 
Duboys ,  sieur  du  Boucheyrou,  qui  ont  este  ceste  année  par  nous 
establis  consulz  en  lad.  ville  de  Lymoges,  au  lyeu  des  douze  qui 
avoyt  estes  eslus  auparavt,  lesquelz  ont  estes  destitues  p>ar  nostre 
commandement,  exerceront  lesd.  charges  de  consulz  ^usquçs^ 
sep»«  (septième)  desambre  prochain  senllement,   qui  est  le*jour 

'  ordinaire  et  acoustume  auque)  ce  faiçt  nouvelle  eslection  desd. 
consulz  en  lad.  ville,  sans  que  la  destitution  qui  a  este  fàicte  desd. 
douze  consulz  leur  puisse  aportçr  aulcun  préjudice,  ny  qu^a  ceste 
ocquasion  ilz  soyent  incapables  de  tenir  offices  et  estatz  royaulx , 
municipaux  ou  autres  telz  qu'ilz  soyent,  tout  ainsi  quilz  faisoyent 
devant  lad.  destituou. 

Qqe  doresnavant  en  n***  dicte  ville  de  Lymoges,  au  lieu  des  douze 
consulz  qui  y  souloyent  estre  eslus  et  institues  par  chacun  an  par 
les  hàns  (habitants)  de  lad.  ville ,  il  ny  en  aura  que  le  nombre  de  sis , 
que  seront  eslas  le  vij«  de  décembre  au  lieu ,  heure ,  et  ainsi  qu'il  est 
acoustume  les  solennitez  ord'«*  en  tel  cas  gardees'et  observées;  et 
seront  lesd.-  six  consulz  pris  du  nombre  des  habitants  de  lad.  ville 
contribuables  a  noz  tailles,  toutesfois  non  subjectz  a  la  police,  ainsi 
quil  a  este  observe  de  tous  temps ,  lesquelz  exeix^ront  ledict 
consulat  un  an  entier. 

L^icte  eslection  '  sera  faicte  par  cent  bourgeois  de  lad.  ville 
seullement,  qui  seront  choysis  et  esleuz  des  dix  canton^dicelle  a 
rayson  de  dix  bourgeois  pour  chascun  canton;  lesquelz  cent 
boùrgebis  seront  tousjours  nommes  le  vj*  jour  dud.  mois  de  décembre 
par  les  consulz  qui  lors  seront  en  charge ,  et  lad.  nomination  de  leurs 
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persoQiu^  a  eulx  signiffiee  par  les  gagiers  de  lad.  ville  le  mesme  jour, 
avant  midi,  a  ce  quilz  nen  prétendent  cause  dignorance,  etquilz 
se  trouvent  le  landemain  au  lieu  et  h.eure  susd.  pour  procéder  a  lad. 
eslection  desd.  consulz,  sans  que  lesd.  cent  bourgeoys  puissent 
s'absanter  de  lad.  ville  despais  la  nomination  a  eulx  notiffiee,  ny  ce 
dispancer  de  lad.  eslection;  sinon  en  cas  deupeschemeut  légitimé, 
sur  paine  damande  arbitrçiire  a  la  discrétion  des  consulz  qui  seront 
en  charge,  applicable  aux  '  œuvres  publiez  et  aux  nécessites  de 
lad.  ville. 

Et ,  neantmoins ,  pour  aucunes  bonnes  considérations  a  ce  nous 
mou  vans,  nous  voulons  et  ordonnons,  pour  ceste  fois  seullement, 
et  sans  tirer  a  conséquence  a  ladvenir,  que  par  la  première  eslecMon 
desd.  consulz,  qui  se  fera  le  vij**  jour  de  décembre  prochain ,  les  cens 
bourgeois  desd.  dix  cantons  de  lad.  ville  ausquelz  nous  avons  attribue 
par  le  presant  règlement  la  faculté  deslire  lesd.  consulz  seront  par 
,  nous  nommes ,  et  leurs  noms  envoyés  au  gouverneur  ou  n^  lieutenant 
gênerai  en  n^*  dict  pais  de  Limouzin ,  et  en  son  absanceau  lieutenant 
gênerai  aud.  gouvernement,  pour  estre  lad.  nomination  ainsi  par 
nous  faicte  signiffiee  ausd.  consulz  que  nous  avons  institues  en  lad. 
ville,  et  par  lesd.  centz  bourgeoys  procedde  a  Tellection  desd. 
nouveaulx  consulz  qui  leur  sucederont. 

Si  DOimoNs  en  aANDBiiBNT  a  nos  âmes  et  féaux  cons'»  les  gens 
ténans  n***  cour  de  parlement  de  Bourdeaux ,  seneschal  de  Lymoges , 
ou  son  lieutenant,  et  gens  tenans  w  siège  presidial  aud.  lieu,  et  a 
tous  nos  justiciers  et  officiers ,  et  chascun  deux  si  comme  a  luy 
appartiendra  que  ce  présent  règlement  ilz  fasent  enregistrer, 
entretenir,  garder  et  .obsy*ver,  gardent  et  observent  inviolablement 
et  sans  l|pfraindre,  sansiy  contrevenir  ni  souffrir  quil  y  soit  contre^ 
venu  en  aulcun'e  sorte  et  manière  que  ce'  soit ,  cessants  et  faisants 
cesser  tous  troubles  et  empeschementz  au  contrayre,  car  tel  est  n'' 
plaisir.  Et,  affin  que  ce  soit  cboçe  ferme  et  stable  a  toujours, «ous 
avons  faict  mettre  n'«  sceel  a  ces  présentes,  sauf  en  autre  chose  n^ 
dcpit.el  lautruy  en  toutes.  Donne  a  St-Germain  en  Laye,  au  n^ois 
d^HOust,  lan  de  grâce  mil  six  centz  deux,  et  de  n**  régne  le 
quatorzième.  Signe  Henry,  et  plus  bas  est  escript  :  par  le  roy  : 
signe  de  Neufville;  scelles  du  f^rand  scel  en  sire  verte,  et  les  lases 
de  soye  rouge  et  verte. 

Collationné  par  le  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Limoges. 

E.  RUBEN. 


SOMMATION 

Faite  aux  cmsids  de  la  ville  dUzerche  par  M.  le  vice-sénédial 
du  Ba$^Limomin  reUuivement  à  des  twubles 
que  fon^craignail  dam  ce  pays. 


Aujoard'huy  huict*  da  mois  de  mars  mil  six  cens  quatone  ,  noos , 
Pierre  de  Mary,  escuyer,  sieur  de  Groziat,  conseilher  du  roy  et 
vice-séDeschal  en  Limousin ,  aux  fins  de  la  coniignuation  de  dos 
revues  et  chevauchées  dans  Testandue  de  la  province,  et  nous 
enquérir  des  entreprinses ,  monopoles  et  assemblées  qui  se  pour- 
roient  faire  contre  les  edicts  du  roy,  informer  et  courir  sus  aux 
contrevenants  a  iceux,  et  autrement  exercer  notre  charge,  nous 
estant  rendu  en  ceste  ville  d^Usarche  avec  fiostre  greffier  et  la  plus 
part  de  nos  archers ,  sommes  allé  vers  les  personnes  de  messieurs 
M*v  Guillaume  Mazoier  et  Combet  et  Jacques  Bouier  et  Gaultier, 
consulz  la  presante  année  de  ceste  ville,  auxquels,  comme  autreffoîs, 
et  en  presance  de  M'  Àuthoine  Nouailhe  ,  procureur  du  roy  eo  la 
senescbaussee  et  siège  royal  de'  la  presante  ville ,  avons  remonstre 
que  sommes  pour   Teffect  susdit  en  cette  ville,  les  sommant  et 
requérant,  comme  aus$i  ledit  procureur  du  roy,  de  nous  dire  et 
declarçr  silz  savent  qu'aux  environs  de  la  presante  ville  se  soient 
faits  aucunes  assemblées  de  gentilshommes  et  soldatz  'de  fortune  ou  de 
monopoles  et  entreprises  contre  le  service  du  roy  et  au  préjudice  du 
public,  et  sil  esft  besoing  nous  employer  et  nos  archers  e%quelqae 
chose  I  soit  pour  le  service  garde  et  seurete  de  la  ville  en  cas  quil  y 
ait  d'entreprise  ou  autrement ,  en  ce  qui  peut  dépendre  de  nostre 
charge  ,  pour  rexercice  de  laquelle  et  exécution  des  mandemens  des 
majestés  et  de  nos  seigneurs  les  gouverneur  et  lieutenants  de  oeste 
province ,  leur  déclarant  que  nous  sommes  prests  »  satisfera  a  ce 
que  sommes  obligez  ; 
Lesquels  consuls  et  procureur  du  roy  ont  faict  response;  savoir  : 
Lesdicts  consuls  ont  faict  responbe  quilz  ont  receu  commandement 
de  Sa  Majesté  et  monseigneur  le  duc  d'Espernon  ,  gouverneur  de  ce 
païs,  de  faire  garde,  ce  qu'ils  font  nuict  et  jour,  et  sont  journelle- 
ment'occupes  a  fortifier  la  ville  et  reparer  les  bresches  d'icelle,  ne 
saschant  autrement  sil  se  faict  dassemblee  dans  le  païs ,  et  que  cest 
audit  sieur  vice-seneschal  de  son  enquérir,  tenir  la  campagne  %t 
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s^oposer  à  ceux  qui  ce  voudroient  assembler  oootre  le  service  du  roy 
et  repos  du  public ,  offrant,  audit  cas,  lui  prestertoute  assistance. 
Et  ledicL  procureur  du  roy  a  faict  response ,  pour  son  regard ,  quil 
-ue  sait  point  quil  se  soit  faict  aucunes  assemblées  en  ces  quartiers  : 
bien  court-il  un  bruict  qqe  la  présante  ville  d'Usarche  est  menassee 
déstre  attaquée  ,  et  de  tant  quelle  est  importante  pour  le  service  du 
roy  tantra  cause  quelle  est  au  milieu  delà  prenante  province,  ou  il  y 
a  passaîge  de  la  rivière  de  Vezare  et  est  sur  le  grand  chemin  venant 
dupaïs  de  PrancQ  en  Quercy  et  Languedoc,  il  juge  estre  bon  que  le 
dict  sieur  visenescbal  tienne  une  partye  de^ses  archers  en  la  dicte 
ville  pour  plus  grande  asseurance ,  suivant  larrest  et  ordonnance 
de  nosseigneurs  du  conseil ,  et  commandement  a  lui  faict  verbale- 
ment pr  mon&eigneur  le  duc  d'Espernon ,  gouverneur  de  ladicte 
province,  aux  dépens  neantmoins  de  cesâils  archers,  et  sans  que 
lesdicls  habitans  fle  ladicte  ville  soient  surchangez,  veu  quilz 
emploient  journellement  beaucoup  de  leurs  moyens  pour  la  fortifi- 
cation de  leur  ville;  et  ont  tous  les  susdicts  signé,  et  nous,  vica 
seneschal  susdict.  Signé  de  Mary.  Délivre  audict  siehr  consul  par 
moi  Chafisaing ,  grelÉier. 

LETTRE  DE  %.  DE  SILHODEnE  ('' 

A  H.  DAVID/DIREGTEDK  DELA  MONNAIE  DE  LIMOGES. 


APar{8,le9JBillet47.. . 

Je  reçois,  mon  très  cher  amy»  vostre^ lettre  du '5  de  ce  mois; 
vous  aurés  du  depuis  receu  la  mienne  du  2 ,  qui  vous  aura  apris  que 
le  cens-'  a  pris  le  parti  de  faire  venir  icy  un  de  nos  gens  pour  qu'ils 
me  rendent  justice  sans  plaider.  Je  compte  qu'il  va  arriver,  et  nous  ^ 
verrons  ce  qui  en  résultra  :  les  apparences  sont  qu'ils  quitteront  les 

(1)  Etienne  de  Stlhouelle/ né  &  Limoges  en  i700,  Doroiné  <:oiitr6)eur  général 
des,  fioancei ,  en  17d9,  par  le  crédit  de  H»»  de  Pompadoar.  Après  on  ministère  qui 
ne  fut  ni  long  ni  heureux ,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Brie-sur-Marne ,  où  il  reçut 
en  philosophe  chrétien  .  s^occupant  à  composer  divers  ouvrages  de  politique  et  de 
littérature.  On  a  auasi  de  lui  les  traductions  de  VEnai  atir  TAoïnmeetdes  Mélangu 
de  Pope.  Il  mourut  dans  la  retraite  en  1767.. 


454         LETTRE  DE  M.  DE  SILHOUETIE  A  M.  DAVID. 

cliarges  ;  mais  je  ne  puis  tabler  sur  rien ,  tant  od  varie  *sur  les 
affaires.  M.  Cordelas  me  paroit  fort  porté  è  ce  que  je  n'aie  point  a 
plaider.  11  ma  rendu  une  visite  dhonneteté  hier  Si  c*est*du  bon  do 
cœur  ou  finesse,  la  suite  me  Va  prendra..  Je  suis  ravy  que  vous  ayésr 
écri  à  M.  Dorsaj  comme  vous  avez  fait;  réécrives  loy' encore  bien 
fortement  sur  le  même  ton ,  mais  observés  luy  que  vous  ne  pouvés, 
pour  votre  intérêt ,  vous  dispenser  de  luy  marquer  que  vous  êtes 
mon  amy,  et  que  vous  voudriés  fort  que  je  rentrasse  dans  mes 
charges  a  la  place  de  mes  ingrats  :  ceci  me  sera  de  conséquence , 
afin  quil  ne  me  confonde  pas  avec  eux.  Je  le  crois  a  Paris* sur  ce 
qu'on  m'en  dit  hier.  Je  vous  écrirai  tous  les  ordinaires;  car  enfin  il 
est  a  croire  que  mes  affaires  se  régleront  d'une  façon  ou  d'autre.  Je 
crains  seulement  que  mes  gens  auront  de  la  peine  a  se  fier  J'un  a 
l'autre  p*^  se  donner  une  procuration  indéfinie.  Je  souhaite  qu'ils 
viennent  tous  deux,  et  je  serois  bien  guarent  qu'il  n'en  arriveroit 
pas.  aucun  mal ,  quoy  quil  ni  aye  congé  que  pour  un. 
*  J'ay  oublié  de  vous  mander  que  M"  les  comm'«*  du  cons''*,  M^*  de 
La  Houssaye,  Fagon  et  Gilbert  de  Voisins ,  ont  décidé  et  signé  le 
4"  de  ce  meis  sur  les  doubles  employs  et  fausses  dépenses  en 
question  de  mes  gens ,  en  sorte  que  M.  Pichon  est  tenu  de  remettre 
incessamment  a  la  recette  gnalle  34,793  liv.  6  s.  3  d.,  et 
M.  de  La  Planche,  43,435  liv.  M.  Dubois  recevra  des  ordres  la 
dessus  dans  peu  de  tetnp  ,  et  jose  croire  mes  gens  perdus  par  cet 
endrqit,  si  a  leur  arrivée  icy  ils  ne  s'accommodent  pas  avec  moy  ; 
car  enfin  je  doute  quiis  ayent  a  remoiis  ces  48,000  liv.  en  espèces. 

.Les .billets  et  Testât  perdent  53  a  54  p.  %,  et  il  y  a  apparance 
quils  ne  hausseront  ou  baisseront  que  de  4 ,2  ou  3  p.  V».  La  mbnoye 
travaille  a  merveilles  ;  le  parlement  doit ,  dit-on  ,  faire  une  dbuvelle 
remontrance  lundy  prochain  :  tout  cela  aboutira ,  ce  me  semble ,  a 
rien ,  et  je  croy  que  vou%  le  penserés  ainsi  en  voyant  ce  que  le  roy 
pense ,  puis  sa  réponse  sur  les  remontrances  quil  avait  faites  :  je 
vous  l'envoie  ci-joint. 

Mil  complimens  a  M.  le  iheologâl  :  M.  le  doyen  ne  sera  point 
troublé  dans  la  jouissance  de  sa  chapelles  au  moyen  de  son  oppo- 
sition :  ainsi  il  peut  être  tranquille  la  dessus ,  et  a\i  surplus 
H.  Gaignac  fera  le  nécessaire. 

Je  suis  bien  fâché  de  la  mort  de  M.  le  lieutenant-général.  11  m'a  voit 
donné  plusieurs  preuves  de  son  amitié. 

Je  vous  embrasse  et  suis  absolument  a  vous. 
DE  SILHOUETTE.     • 


LSTTRB  DE  TDRGOT  (t) 

A  MM.  LES  SYNDICS,  A  œMPRElGNAC. 


Les  représentations  qui  ont  été  faites ,  Messieurs ,  a  M.  le  dac  de 
Cboiseul  sur  le  iraitement  par  étape  qui  est  accorde  aux  maréchaux 
des  logis ,  Vont  détermine  a  prendre  les  ordres  du  roy  par  raports  aux 
rations  de  fourage  que  ces  hautes  payes  reçoivent,  et  M  me  mande  que 
jusqu'à  ce  quHl  paroisse  un  nouveau  règlement  les  maréchaux  des 
logis  recevront  comme  par  le  passe  deux  rations  de  fourrage  :  je  vous 
fais  part ,  Mes^eurs ,  de  cette  deci|£in  afin  que  vous  puissiés  remplir 
les  routes,  que  vous  délivres  aux^piers  de  la  quantité  de  rations 
qu'ils  doivent  délivrer  aux  maréchaux  des  logis  :  je  vous  prie  de 
prévenir  Vetapier  de  vAtre  ville  de  cet  arrangement  afin  qu'il  puisse 
sy  conformer. 

Je  suis  très  parfaitement,  Messieurs,  vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

TURGOT. 


(1)  Nom  devons  faire  observer  qae  le  corps  de  la  lettre  n'est  pas  de  la  main  de 
Turgot  :  il  n'y  a  que  la  signature. 


ADDITION  A  LA  NOTICE  DES  VITALIS. 


Taî  avancé,  dans  la  notice  des  Vttalis,  qae  les  initiales  I  et 
P  suivies  des  mots  Lemovid  fratres  pourraient  bien  s'expliquer  par 
Johannes  et  P^rus  Vitcdis  :  en  effet,  nous  avons  retnouvé  des  actes 
du  xiii*  siècle  où  Ton  voit  que  des.  émail  leurs  désignés  par  les 
initiales  ci-dessus  avaient  décoré  des  monuments  de  brillantes 
peintures  émaillées  de  leurs  mains. 

Nous  avons  Vu  ,  dans  un  acte,  Johannes  Vttalis,  aurifaber,  vivant 
vers  4275.  VoiMi  maintenant  deux  litres  de  nos  archives  ,  fSrt 
mutilés  il  est  vrai ,  qui  mentionnent,  l'un  en  4290  ,  k  vigne  de 
Petrus  Fï/oZ/s; l'autre,  de  4300,  où  il. signe  comme  témoin. 

Nous  avons  écrit  aussi  dans  îi^traduction  de  l'inscHption  en  vers 
latins  du  reliquaire  de  Catane  (Sicile)  que  Bariholus  devait  être 
l'abréviation  de  Bartholomeus. 

Un  acte  du  45  février  4356  confirme  notre  dire  :  Bartholomeus 
Vitalis,  argentarius ,  y  concède,  en  assence  perpétuelle,  à  Parus 
BoysseUus  ses  terres  du  Mas-^e-Uh-Béchade ,  moyennant  une  rente 
de  cinq  setiers  bémine  de  seigle  ;  dans  le  corps  de  l'acte,  sauf  à  la 
première  pbrase.,  il  est  nommé  simplement  Barihdus, 

Unadle  du  44  octobre  4380  constate  la  cession  aux  Jacobins,  par 
Bartholomeus  Vitalis,  de  ses  terres  du  MasHle-la-^échade, 

Sire  Martial  Vitalis ,  prêtre  eu  4470,  devait  une  rente  ë  Pabbaye 
St-Martin-lès-Limoges  pour  sa  vigne  sise  entre  la  porte  Hirebœuf 
et  les  Ormeaux  tranchés,  —  Arch  dép.,  liasse  6064 . 

Haueicb  ARDANT, 

Archiviste  de  la  Hle-VicoBe. 
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MÉMOIRE       V 


LES  ANTIQUITÉS  DES  DIVERS  AGES 

JPB  l'a  RMOMSISSKIIBIIT  DB  SAIIf T-TBIBiX 

PAR.   H.  GONDINET 

MI'^^RÉrrr   DC     UtUE   ARRORDmeMRNT 


PUN   DE   l'ouvrage 


Cet  ouvrage  contiendra  :  4»  un  précis  topographique  de  Tarron* 
dissement,  propre  h  faire  sentir  les  difficultés  que  sa  situation  offre 
a  la  découverte  des  monuments  antiques ,  ou  des  indices  les  plus 
probables  de  leur  existence  ; 

2^  Un  aperçu  historique  sur  le  langage  vulgaire  ou  dialecte  du 
pays ,  suivi  de  quelques  exen\p1es  sur  Vétymologie  des  noms  des 
villes ,  villages  ou  hameaux ,  des  rivières  et  ruisseaux ,  sur  leur 
origine  et  leur  ancienneté  ; 

3»  Un  tableau  raccourci  des  principaux  faits  historiques  et 
événements  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  contrée. 

4»  Je  traiterai  ensuite  les  parties  qui  doivent  faire  le  sujet  principal 
ou  fondamental  du  mémoire,  en  observant  la  division  qui  est  natu- 
rellement indiquée  par  les  quatre  cantons  dont  Farrondissement  se 
compose. 

5»  Je  consacrerai  un  chapitre  particulier,  qui  formera  le 
cinquième,  h  la  description  de  monuments  antiques,  gaulois, 
romains  et  du  moyen-Age,  autres  que  les  monastères,  abbayes, 
couvents,  églises,  cimetières,  châteaux,  tours,  colonnes,  fon- 
dations, murs  de  villes,  ouvrages  de  sculpture,  épitaphes, 
inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions,  etc.  Ce  chapitre  sera 
divisé  en  autant  d'articles  qu'il  y  aura  d'objets  è  traiter,  et  terminé 
par  une  notice  sur  les  hommes  célèbres  que  l'arrondissement  a 
produits. 
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Ainsi  je  diviserai  celle  partie  principale  en  cinq  chapitres ,  qui 
présenteront  autant  d^articles  qu'il  y  aura  de  communes  ou  de 
localités  dignes  de  quelque  intérêt  et  de  quelque  attention  par  les 
antiquités  ou  par  les  vestiges  de  monuments  antiques  de  tous 
genres  qu'elles  contien&ent,  ou  par  les  faits  historiques  qui  se 
rattachent  à  leur  description. 

PRÉCIS   TOPOGRAPHIQUE  DE  L* ARRONDISSEMENT. 

On  peut  regarder  cet  arrondissement  ^comme  très-paifvre  en 
vestiges  d'antiquités,  surtout  en  monuments  qui  attestent  les 
révolutions  physiques  ou  terrestres  :  en  effet ,  le  petit  nombre  des 
carrières  dans  les  plaines,  la  difficulté  des  communications ,  la 
multiplicité  des  bois,  des  eaux  courantes  ou  stagnantes ,  des  marais, 
les  boues  et  la  nature  du  sol ,  généralement  argileux  ou  glafseux , 
ont  dû  nécessairement  rendre  les  monuments  de  ce  genre  plus  rares 
dans  cette  partie  du  département  :  ceux  qui  attestent  les  révolutions 
politiques  doivent  s'y  trouver  en  plus  grand  nombre. 

On  pourrait  découvrir)  sur  les  divers  points  de  rarrondissemeDl , 
dans  les  bois ,  dans  les  étangs  dont  ils  sont  couverts,  des  vestiges  de 
monuments  qui  y  paraissent  rares ,  des  traoes  antiques  (comaie  des 
tas  plus  ou  moins  considérables  d'ossements  et  autres  monuments); 
des  dévastations  commises  particulièrement  par  les  peuples  du 
nord,  dans  le  ix*  siècle,  fous  le  règne  de  Charles  le  Chaurd, 
sous  le  règne  de  Charles  V  {pendant  les  années  1368,  69  et  70)  et 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et  de  ses.trois  fils,  et  notamment  dans 
l'année  4569,  époque  mémorable  dans, le  pays  par  la  bataille 
sanglante  qui  se  livra  entre  les  troupes  du  duo  d'Anjou  et  celles  que 
commandait  l'amiral  Coligny,  et  par  les  ravages  que  l'armée  de  œ 
général  exerça  sur  la  plupart  des  communes  qui  forment  aujourd'hui 
l'arrondissement  de  Saint-Yrieix ,  et  dans  la  ville  de  Saiut-Yrieix 
môme,  etc.,  etc. 

Les  anciennes  chroniques  font  remonter  aux  deux  derniers  siècles 
de  la  première  race  de  nos  rois  des  dévastations  que  les  guerres  et 
les  incursions  de  divers  peuples  barbares  avaient  fait  éprouver  au 
monastère  d'il^num  (Saint- Yrieix),  qui  l'avaient  anéanti,  et  que 
rétablit  dans  son  état  primitif  le  roi  Pépin ,  qui  passa  k  Saint-Trieix 
vers  l'an  753.  Des  recherches  très-soigneuses  pourraient  encore  faire 
découvrir  des  traces  antiques  de  ces  incursions  dévastatrices  et 
meurtrières. 


DE  L'AftHÔNDISSEMÉNT  DE  St-YRmiX.  189 

Mais,  quand  on  réfléchit  h  Tétai  topographique  de  la  contrée ,  è  son 
site  agreste,  è  ses  plaines,  h  ses  bassins  argileux,  h  ses  eaux 
stagnantes,  à  la  nature  de  ses  productions,  à  la  dispersion  des 
habitations,  h  la  faiblesse  de  sa  population  dans  les  parties 
intérieures,  etc.,  on  est  beaucoup  moins  étonné  de  le  voir  stérile  en 
monuments  :  néanmoins  il  en  renferme  assez  pour  attester  que  le 
pays  n'était  désert  ni  sous  la  domination  romaine  ni  antérieurement; 
et  peut^tre  même  pourrait-on  croire  qu'il  était  pltts'  habité 
qu'aujourd'hui. 

APBRÇU  HISTORIQUE  SUR  LE  LANGAGE  YULGAIRb' 
OU  DIALECTE  DU   t»ATS  ,    ETC. 

Avant  la  conquête  de  la  Gattle,  le  Limousin  ^  faisant  partie  de  la 
Celtique,  était  occupé  par  les  Lémopioe$  ou  lémofriqaety  les  plus 
vaillants  d'entre  les  Celtes;  et  disons  en  passant  qu'il  parait,  d'après 
les  anciennes  chroniques ,  qu'alors  cette  contrée  avait  une  population 
plus  considérable  qu'elle  n'a  été  depuis.  Elle  fut  habitée  par  leg 
Romains  après  Jules-César,  et  envahie,  dans  le  t*- siècle,  par  les 
Visigoths. 

Après  avoir  été  soumis  par  les  Romains,  les  Limousins,  ad  lieu  de 
chercher  h  secouer  le  joug  de  leurs  vainqueurs ,  embrassèrent  leurs 
lois  et  leurs  coutumes  :  ce  fut  alors  que  le  Limousin  derinl  u&e 
province  romaine. 

Du  mélange  des  langues  celtique  et  latine  les  Lémovlques 
[Lemovices)  formèrent  peu  h  peu  un  nouveau  dialecte,  qu'ils  ont 
transmis  h  leur  postérité  :  de  là  l'idiome  limousin ,  qui  ne  s'est,  à 
proprement  parler,  bien  conservé  que  dans  les  campagnes,  puisque 
les  paysans  de  l'antique  proviàee  du  Limousin  semblent  repréeenter 
en  tous  points  la  populace  des  anciens  Celtes. 

Lliistoire  nous  appfiend  que ,  dans  le  iv*  siècle  (  qui  fut  plus 
brillant  dans  les  Oauleà  par  rapport  sut  sciences  qu-aucun  autre  ne 
Favait  été  dans  cette  partie  de  l'Europe) ,  la  langue  latine  était  le 
langage  du  pays,  et  que  les  sciences  ne  firent  que  déclinée  depuii 
cette  époque  jusqu'au  règne  de  Charlemagne. 

La  langue  latine  était  encore ,  en  France,  sous  la  première  race  de 
DOS  rois,  la  langue  vulgaire  :  mais  elle  avait  cessé  de  l'être  au 
commencement  du  iv  siècle ,  excepté  dans  les  actes  notariés ,  où  elle 
a  été  employée  jusqu'au  xv*  siècle  à  pea  près.  La  langue  romane  lui 
succéda,  c'est-è-dire  une  langue  mêlée  de  franc  et  de  mauvais 
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latin,  qui  est  devenue  la  langue  française,  laquelle,  par  la  succession 
des  temps,  a  atteint  le  degré  de  perfection  qu^elle  possède 
aujourd'hui. 

La  langue  celtique  est  celle  que  parlaient  les  premiers  habitants 
des  Gaules.  Malgré  Faltération  que  la  diversité  des  climats  et  du 
génie  des  peuples  a  fait  éprouver  à  la  langue  primitive  d^  Celtes , 
elle  conserve  encore  aujourd'hui  un  air  de  ressemblance  qui  marque 
une  origine  commune  II  a  toujours  existé  dans  les  Gaules  une 
langue  vulgaire  dont  le  fonds  est  Fancien  gaulois  ou  celtique. 

La  conquête  des  Gaules  par  Jules-César  fut  suivie  de  quelques 
changements  dans  le  langage  des  Celtes.  Les  Romains ,  ayant  joui  de 
leurs  conquêtes  pendant  plus  de  cinq  cents  ans  dans  les  provinces 
méridionales  des  Gaules,  y  laissèrent  des  traces  de  leur  langue, 
parce  que,  seule,  elle  était  eoAployée  dans  les  lois,  ordonnances  et 
sentences  judiciaires  ;  mais  la  langue  celtique  continua  d'être,  dans 
les  provinces,  la  langue  de  la  société  et  du  commerce. 

En  examinant  attentivement  Fidiome  limousin ,  on  y  trouve ,  à 
Fexception  de  Ve  mud,  qui  y  manque  absolument,  un  grand 
ooncours  de  voyelles  qui  forment  presque  toutes  les  terminaisons. 

En  effet,  pour  dire  foi  ffidesj ,  en  dit,  en  celtique,  fé;  en  idiome 
limousin  ,  on  dit  aussi  fé. 

On  dit  de  même  mé,  en  limousin ,  pour  dire  moi  ;  en  celtique ,  on 
dit  aussi  mé. 

Lès  mots  té,  se,  ré,  bé,  en  idiome  limousin,  signifient,  en 
français,  toi,  soi,  rien,  bien;  ils  s'écrivent  en  celtique  comme  en 
limousin. 

A,  préposition  qui  se  met  devant  les  consonnes ,  ou  ad)  qu'on 
emploie  devant  les  voyelles,  vient  du  latin  a  ou  ad,  — Exemples  : 
A  doua  légû  déici,  à  deux  lieues  d'ici  ;  ad  aqueu  pri,  k  ce  prix. 

il  ou  a,  adverbe ,  oui  :  en  latin ,  ita ;  obe ,  adverbe  formé  de  deux 
mots  latins,  ita  et  bent,  oui ,  bien. 

Aflo,  adverbe  formé  de  deux  mots  latins,  ita  et  plane,  oui,  certes 
ou  du  mot  grec  aphun ,  plane,  verum  et  sine  controversia.  (Bud^b.) 

S'il  est  vrai  que ,  après  la  conquête  des  Gaules  par  César,  à  force 
d'entendre  des  mots  latins,  les  Gaulois,  particulièrement  les  hommes 
rustiques  et  les  artisans,  en  apprirent  un  certain  nombre  qui 
exprimaient  des  choses  dont  ils  n'avaient  auparavant  aucune 
connaissance ,  on  peut  dire  aussi  que  les  Romains  avaient  emprunté 
des  Gaulois  peut-être  autant  de  termes  que  les  Gaulois  en  avaient 
reçu  des  Romains. 

Voici  quelques  exemples  propres  à  prouver  que  presque  tous  les 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  St-YR1E1X.  464 

noms  des  villages  de  ce  département  sont  des  mots  latins  ou  dérivés 
du  latin. 

U  y  en  a  plusieurs  cependant  qui  tirent  leur  origine  du  celtique 
ou  des  autres  langues  du  nord  :  ceux-ci  sont  ordinairement  composés 
d^une  seule  syllabe  à  laquelle  on  en  a  ajouté  une  seconde,  pour  leur 
donner  une  terminaison  latine  dans  les  transactions  et  autres  actes 
publics  : 

l'Age,  agtr,  le  champ.  —  Lageac,  ageUu$,  le  champeau.  —  Âcaiii,  agri^ 
les  champs. 

La  Betuçlc  ,  boulaie.  *  La  Betoulièrb,  hetuta ,  houleau.  —  Betoclas,  la  boulerie. 

La  Bcssière  ,  Bcssm  ,  Bcxerolles  ,  buxui ,  buis. 

Cbabrai,  eapra,  chèvre  —  CHABhicNAc,  Chabrillac,  eaprUe,  pluriel  eapriUaf 
é table  à  chèvres.  ^ 

Charreirat  ,  eamera ,  chambre. 

LaCroczille,  Crouzillac,  cruxilla. 

Le  Devrix  ,  devexut;  Le  Bos  ot  Vézt,  boêeufn  devexi,  situé  sur  le  penchant  d*un 
coteau, 

Docmeîx  ,  dumut;  Le  Ma»-Doumier  ,  mansut  dMttneii,  dumetum,  buisson ,  hallier. 
•  L*Espi;iasse,  $pina,  Tépine.  —  Epesvède  ,  tpineium,  Fépinaie. 

Le  Fan,  fagui,  fayan  ou  hêtre.  »  La  Fat^  ,  faia^  —^¥xikc,fagutal .  hêtre  ou 
fouteau. 

Le  Fraisse,  fraxinui.  »  Le  Fraisseix,  Frkissinet,  fraxinetum,  lieu  planté 
de  frênes.  « 

La  Gemeste,  La  Gemeitocre,  genitttL 

LeGhas,  La  Gratadr,  gradu$,  degré. 
'  La  Jcgie  ,  jugum  ,  joug ,  domaine  exploité  par  une  paire  de  bœufli. 

IsLs,  ilûx ,  espèce  de  chêne. 

La  Couture  ,  cuitura. 

Lascaux  ,  lacuj ,  le  lac ,  le  vivier,  Tétang, 

MoîiTLuc ,  mon$lueu$  ou  momluci,  bois  élevé. 

Le  Mas,  man%u%,  mantio;  Le  Maine,  mania;  Le  Mbnil,  maniana:  tous  ces 
mots  ont  à  peu  près  la  même  signification .  mais  ne  sont  pas  employés  dans  le 
même  canton. 

Ne» POULS,  Nespoulas,  meipilui y  nèfle,  néflier. 

Ndux,  nux  y  noix. 

NoczlLLERA8^  nu  ce  r  t'a. 

NtHJziLLAC,  nuxilla. 

Nocic ,  novu$  vieui. 

L*Or ADOUR,  orolorium. 

L^Ornun  .  L*Oreiiox  ,  omtiJ ,  frêne  sauvage. 

Pabou  ,  pabulum. 

Le  Plaix,  plexus. 

Lf.  Pin  ,  pinna. 

Le  Put  ,  podium. 

La<}oairoir  ,  quadruvium, 

LAQL'krE,  laquear;  Laqueire,  Laquairas  ,  laquêare ,  le  plancher 
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1^  RopvUi  U  HaDv^iw,  a»TA^oi2,  rêbykTf  e^^ict  d«  cl|éoe. 

LaSalbssb,  La  SAusiTEt  ialicetum,  saussaie. 

SoniLLAc,  Lb  Souubu  ,  »u4le ,  toit  i  pores  i  plariel  tuilia. 

Texoh,  TcssoRRiÈiiB,  taxui,  blaireau,  taisson. 

La  Villb,  vUla  »  roaisoD  de  campagne 

¥io .  v4^$f  bourg. 

La  Ybhohh,  La  VBB<)|H>i.iJB .  La  V^rchad».,  vçroe  qii  liuqe,  arbre. 

Voici  quelqaes  noms  de  villages  qu^on  a  francisés,  et  dont  la 
dénomination  doit  paraître  bnrlesquQ. 

PtssEtQin» ,  peittUuê ,  verrou ,  loquet. 
Tbaiiibbalai  ,  tranahila ,  gué ,  passage  d*une  ririére. 
Japbloop  •  capulus ,  brancard ,  civière. 

GuAâsEQOBCB ,  Havsbcccl  »  oxii ,  plancbe ,  axieulu* ,  petite  planche  pour  pa«er 
un  ruisseau.  * 

Gbateloop  ,  gradut,  gradului,  petite  mont^,  petite  c6te. 

Les  mots  suivants  sont  des  noms  de  rivières  qui  arrosent  Tarron- 
dîssement  de  Saint-Yrieîx  : 

La  LouBy  rivière  qui  prend  sa  source  à  une  lieue  et  au  nord  de  Saint-Yrieii , 
alluoio ,  débordement 

L*IsLR,  rivière  qui  prend  sa  source  au  nord-est  de  Saiut-Yrieix ,  entre  les 
communes  de  Janailhac  et  de  St-Hilaire-Lastours  ,  ilia»^  déluge. 

Petite-Bbi\xce»  rivière  qui  prend  sa  source  au  lieu*  de  Cirât,  commune  de  I^ 
Porcherie,  brevia ,  gué. 

Il  serait  aos^i  facile  qu'inutile  et  fastidieux  de  multiplier  les 
exemples  dé  ce  genre. 

On  peut  puiser  dans  ees  diverses  sources  Fétymologie  des  noms  des 
villes,  villages  ou  des  hameaux,  de  ceux  de  tous  les  ruisseaux  et 
rivières  qui  peuvent  exister  dans  Tarrondissement,  ainsi  que  de  leur 
ancienneté.  Hais  ce  serait  un  chaos  inextricable  de  difficultés  que  de 
vouloir  rechercher  la  ligue  séparative  des  villages  d^origine  celtique , 
ou  française,  ou  romaine. 

On  peut  apprécier  la  vérité  de  cette  assertion  d'après  Taperçu 
topographique  que  j'en  ai  donné  au  commencement  de  ce  mémoire. 
L'histoire  apprend  que  Jules-César,  après  s'être  emparé  de  la  Cameuse 
ville  nommée  UxeUodimum  dans  le  Quercy,  plaça  deux  de  ses  légions 
sur  les  frontières  du  Bas-Limousin  ,  du  «ôtéde  l'Auvergne,  et  que  ces 
troupes  se  fortifièrent  à  Turenne,  à  Allassac,  à  Uzerche,  è  Tulle  et 
è  Ussel  (Gorrèze).  —  Cette  heureuse  position  dans  un  pays  fertile, 
montueux,  situé  entre  les  rivières  de  la  Vézère  et  de  laDordogne, 
dont  les  rives  furent  bordées  de  châteaux  forts  pour  la  mettre  h  l'abri 
du  côté  de  l'Auvergne ,  détermina  ce  général  à  tenir  garaison  dans  ces 
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quartiers,  également  fortifiés  pai*  la  nature  et  par  Vart,  pour  la 
sûreté  de  se»  troupes  (4). 

Mais  y  en  considérant  la  position  géographique  de  cet  arrondis- 
sement, la  configuratioq,  la  nature  marécageuse  du  terrain,  son 
infertilité  et  di versée  autres  causes,  on  peut  penser  que  les  troupes 
romaines  y  avaient  été  peu  stationnaires,  et  avaient  mis  beaucoup 
moins  d'intérêt  à  y  former  des  établissements ,  ou  à  y  pratiquer  des 
ouvragée  d*art  dont  ont  pût  .trouver  les  vestiges. 

TABLEAU   DBS  PRINCIPAUX  FAITS   HISTORIQUES  QUI   ONT   EU  LIEU 
DANS  CET  ARRONDISSEMENT. 

Les  Normands ,  qui ,  dès  Vap  836 ,  avaient  pénétré  en  France , 
descendirent,  dix  ans  après,  dans  TÂquitaine,  et  se  répandirent 
dans  toutes  les  provinces  du  Limousin ,  où  ils  brûlèrent  plusieurs 
villes,  entre  autres  celle  de  Limoges;  ils  détruisirent  les  châteaux  , 
les  églises  et  les  monastères.  Ces  furieux  pillaient  et  massacraient 
iout  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main  ;  enfin ,  las  de  répandre  le 
sang,  et  chargés  d^un  butin  immense,  ils  sortirent  de  TÂquitaine 
en  848^  et  portèrent  ailleurs  leurs  ravages  et  leur  maligne  influence. 

Une  'circonstance  encore  digne  d'être  observée ,  c'est  que  le 
XIV  siècle  est  remarquable  par  les  guerres  civiles  dont  toutes  les 
parties  du  Limousin  furent  le  théâtre  et  les  victimes,  et  par 
différentes  fondations  qu'y  firent  les  princes  et  seigneurs  partant 
pour  la  terre  sainte. 

Vers  Tan  4384 ,  la  ville  de  Limoges  offrit  des  subsides,  tant  pour 
le  service  personnel  du  roi  de  France  que  pour  l'aider  à  chasser  les 
Anglais  du  Limousin  ;  ce  ne  fut  qu'en  leur  donnant  de  l'argent  qu'on 
réussit  è  leur  faire  quitter  les  châteaux  et  forteresses  de  Château- 
Ghervix,  de  Janailhac,  des  Cars  et  de  Courbefy,  situés  dans  les 
dépendances  de  ce  ressort,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  forteresses 
tant  du  Haut  que  du  Bas-Limousin. 

Il  est  constant  que,  après  le  départ  du  prince  de  Galles,  les 
troupes  qu'il  laissa  éparses  dans  les  différentes  parties  du  Limousin 
s'y  fortifièrent ,  et  s'y  retranchèrent  même  en  certains  endroits,  pour 
tenir  aussi  long-temps  que  possible  ce  pays  sous  la  domination 
anglaise. 

C'est  ce  qui  porta  les  uns  à  se  retirer  dans  des  châteaux  forts  , 

(I)  Voj.  Enaihit(,  iur  la  iénaiorerie  de  Limoge»,   par  J  Duroux ,  pag.  229 
et  soÎT. 
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et  les  autres  h  se  disperser  dans  les  campagnes,  où  ils  élevèrent  de 
hauts  retranchements  pour  se  mettre  à  Tabri  de  TartiUerie  des 
Français. 

De  là  ce  grand  nombre  de  fosses  ou  retranchements  qu'on  voit  dans 
diverses  communes  de  cet  arrondissement  et  datas  plusieurs  autres 
parties  du  Limousin. 

On  remarque  encore,  dans  ces  diverses  communes,  et  du  côté  de 
Touest,  de  petits  monticules  élevés,  de  .distance  en  distance,  par 
les  Anglais  satis  doute ,  dans  le  dessein  de  s'établir  de  nouvedu  à 
mesure  qu'on  les  forçait  de  sortir  des  profonds  retranchements  où  ils 
s'étaient  retirés,  puisque  la  tradition  du  pays  attribue  aux  Anglais 
tous  ces  monticules  et  tous  ces  retranchements. 

Les  fureurs  d'une  faction  et  la  résistance  de  l'autre  qui  se  mani- 
festèrent au  temps  de  la  Ligue ,  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III ,  excitèrent  des  troubles  dont  les  malheurs  se  firent  sentir 
dans^  toutes  les  parties  de  la  France. 

Nous  répéterons  ici  que,  parmi  les  communes  du  Limousin  qui 
en  souffrirent  le  plus,  on  doit  considérer  spécialement  celles  qui  se 
trouvent  actuellement  comprises  dans  l'arrondissement  de  St-Yrieix  ; 
que  la  commune  de  La  Roche-F Abeille ,  située  dans  cet  arrondis- 
sement, est  célèbre  par  la.  bataille  qui  s'y  donna,  le  24  juin  4569, 
entre  les  troupes  du  duc  d'Anjou  et  celles  que  commandait  l'amiral 
de  Coligny  :  c'est  dans  cette  journée  (qui  est  appelée  par  le  président 
Hénault  une  rude  escarmouche)  que  le  prince  de  Béarn ,  depuis 
Henri  IV,  seulement  âgé  de  seize  ans,  fit  ses  premières  armes, 
ayant  sous  son  commandement  immédiat  l'amiral  de  Coligny. 

Celte  armée,  qui  s'empara  de  la  ville  de  Saint-Yrieix,  et  y  séjourna 
pendant  trois  semaines,  pilla  principalement  les  égll^s  qui  s'y 
trouvaient  et  les  habitations  des  gens  d'église  (4),  et  exerça  sur  la 
principale  église  des  ravages  qui  firent  perdre  au  chapitre  et  à  la 
ville  presque  tous  leurs  titres,  qui  furent  brûlés,  déchirés  ou  dispersés 
dans  les  bois,  etc. 

Vingt  ans  après ,  la  ville  de  Satnt-Yrieix  fut  prise ,  et ,  deux  ans 
après  cette  dernière  époque,  elle  eut  à  soutenir  un  siège  de  dix-huii 
jours.  Une  chronique  manuscrite,  que  j'ai  été  à  portée  de  consulter, 
rapporte,  h  cet  égard,  des  faits  dont  je  vais  donner  un  tableau 
raccourci. 

I!  y  est  exposé  que,  le  45  mars  4589L,  le  seigneur  de  Raslignac, 
favorisé  par  la  trahison  et  les  menées  de  plusieurs  habitants  de 

(1)  r.os  églises  étaient  au  nombre  de  »epl. 
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Saint-Yrieix ,  taDt  ecclésiastiqaes  que  laïques ,  s^empara  de  cette 
ville,  et  la  mit  sous  son  obéissance. 

Le  4  mai  suivant ,  Anne  de  Lévi ,  comte  de  La  Voulte ,  gouver- 
neur du  Limousin  pour  le  roi ,  accompagné  de  MM.  de  Cedière,  de 
Nouaille  et  d'un  grand  nombre  d'autres  gentilshommes ,  se  porta 
devant  la  ville  de  Saint-Yrieix  pour  aider  à  en  chasser  le  seigneur 
de  Rastignac;  mais  celui-ci  n'en  sortit  que  le  3  février  4590,  au 
moyen  d'une  somme  de  4,500  livres ,  pour  laquelle  un  grand  nombre 
d'habitants  s'obligèrent  envers  lui.  Pendant  son  séjour  dans,  cette 
ville,  il  s'y  commit  beaucoup  dedégâts  et  de  ravages  dans  quelques 
maisons  particulières. 

Suivant  la  même  chronique,  le  42  mars  4594,  à  la  pointe  du  jour, 
le  seigneur  Louis  de  Pompadour,  assisté  de  M.  de  Rastignac  et 
d'autres  seigneurs,  vint  assiéger  la  ville  de  Saint-Yrieix.  Les  moyens 
qu'il  avait  à  employer  pour  cette  expédition  étaient  quelques  grosses 
pièces  de  canon  (parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  une  qu'il  avait 
prise  auparavant  au  gouverneur  du  Limousin],  et  quelques  régiments 
et  compagnies  détachées  de  soldats,  qui  furent  distribuées  en 
quartiers  sur  divers  points  de  la  ville. 

Il  est  rapporté  que  ,  dans  les  journées  des  44  et  45  dudit  mois  de 
mars,  les  assaillants  tirèrent  cent  quarante  ou  cent  soixante  coups 
de  canon  ,  qui  ne  produisirent  pas  de  grands  effets.  Mais,  le  49  du 
mois,  ayant  porté  leur  batterie  sur  un  autre  point ,  il  firent  un  feu 
si  vif  qu'iîs  opérèrent  une  brèche  praticable  pour  aller  à  l'assaut ,  et 
qu'ils  furent  vaillamment  repoussés  par  les  habitants  et  la  troupe  du 
gouverneur  du  Limousin ,  qui  les  renforçait.  L'assaut  fut  donné  ce 
jour  entre  trois  et  quatre  heures  du  soir. 

Le  25  du  même  mois ,  les  assaillants  changèrent  leur  batterie  de 
place,  et  tirèrent  ce  jour-là  environ  cent  coups  de  canon,  qui  firent 
peu  d'effet. 

Le  27,  ils  portèrent  encore  leur  batterie  sur  un  autre  point ,  firent 
un  grand  feu  dahs  les  journées  des  28  et  29,  tentèrent  de  nouveau 
l'assaut;  mais  ils  furent  encore  vivement  repoussés. 

Voyant  enfin  que  ses  efforts  étaient  vains,  le  seigneur  de  Pom- 
padour leva  le  siège  le  dernier  jour  dudit  mois  de  mars,  honteux  de 
n'avoir  pu  réussir  dans  son  entreprise  hostile. 

Nous  ferons  mention ,  au  commencement  du  chapitre  premier,  de 
révènement  historique  qui  concerne  le  siège  du  château  de  Ghalus 
entrepris  par  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  qui  y  perdit  la  vie. 
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CHAPITRp;  PREMIER. 

Antiquités  du  canton  de  Chalus. 

Parmi  les  comiouDes,  qui  sont  comprises  dans  ce  canton ,  on  ne 
trouve  que  les  communes  de  Ghalos ,  de  Gourbefy  et  des  Gars  qui 
présentent  des  monuments  et  des  vestiges  de  monuments  antiques 
dignes  de  remarque  par  les  évèoements  et  faits  historiques  qui  s^y 
rattachent. 

AmnCLE    PREHISR. 

La  ville  de  Chalus  fut  le  siège  du  gouvernement  du  proconsul 
Lucius  Capreolttë,  de  qui  elle  tire  son  nom,  et  peut-être  sa  fon- 
dation. La  Tardoire  la  divise  en  deux  parties  :  Tune,  appelée  la 
ville  haute,  portait  autrefois  le  nom  de  Chalus-Çhabrol ,  qui 
répondait  à  celui  de  Lucius  Capreolus,  présumé  son  fondateur.  Cette 
partie  était  particulièrement  distinguée  par  retendue  et  la  solidité  de 
son  fort,  placé  sur  une  émiuence  au  pied  de  laquelle  coule  la 
Tardoire.  Sa  principale  tour  subsiste  encore  sans  être  presque  en- 
dommagée. 

L*autre  partie  de  la  ville  avait  pris  le  nom  de  ville  basse,  et  son 
fort ,  placé  sur  une  poÎDte  escarpée  du  côté  de  Touest ,  était  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tardoire  :  c'est  là  que  vint  échouer  la  témérité  de 
Richard-Cœur-de-Lion  lorsqu'il  voulut  emporter  cette  place  pour 
se  mettre  en  possession  du  trésor  du  vicomte  Adémar. 

On  ne  voit  plus  qu*une  tour  assez  élevée  et  les  ruines  d'une 
chapelle  gothique  au  lieu  où  était  le  château  de  Chalus ,  qui  passait 
pour  une  des  clefs  du  Limousin.  , 

L'histoire  apprend  que  le  monarque  anglais,  profitant  d'une  des 
trêves  qu'il  avait  conclues  avec  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
voyagea  dans  ses  terres  d'Aquitaine,  et  s'arrêta  à  l'abbaye  de 
Grandmont,  où  il  apprit  qu'Adémar,  vicomte  de  Limoges,  avait 
trouvé  un  trésor  dans  le  château  de  ChcUm-Chabrol.  Richard 
réclama  la  possession  de  ce  trésor;  mais,  ayant  éprouvé  de  la 
résistance  de  la  part  d'Adémar,  il  fit  des  dispositions  pour  assiéger 
le  château  de  Chalus ,  appartenant  au  vicomte.  Dans  le  moment  où , 
pendant  la  nuit,  il  faisait  la  reconnaissance  du  château,  il  fut 
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blessé,  par  un  nommé  Bertrand  de  Gourdon,  d*uo  coup  de  flèche, 
qu'il  lui  décocha  à  Tépaule ,  d'autres  disent  au  bras.  Âtora  Richard 
ordonna  l'assaut  de  la  tour,  et  fit  passer  au  61  de  l'épée  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient,  à  l'exception  de  son  meurtrier,  auquel  il  par- 
donna ,  et  commanda  qu'on  le  mit  en  liberté  ;  ce  qui  n'empêcha 
cependant  pas  Mercaders  de  le  faire  arrêter,  écorcher  vif,  et  pendre. 
La  blessure  de  Richard  n'était  pas  mortelle  s'il  ne  l'eût  aigrie  par 
son  incontinence.  Mais,  s'étant  envenimée  par  le  peu  de  soin  qu'il 
enprity  il  mourut  le  3  avril  1199,  âgé  de  quarante-deux,  sans 
postérité  légitime ,  après  avoir  régné  environ  dix  ans. 

Nos  chroniques  et  nos  annales  rapportent  à  l'année  IdSO  lecfon 
que  Marie,  fille  de  Marguerite  de  Bourgogne  et  de  Guy  IV,  vicomtesse 
de  Limoges,  et  Arthur  de;  Bretagne,  son  mari,  firent  è  Gértld  de 
Manmont,  de  la  terre  de  Chatus-Chabrol ,  avec  toutes  ses  appar- 
tenances et  dépendances;  «  et  ce,  est-il  dit  dans  l'acte  de  donation, 
pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance  des  bons  et  agréables  services 
qu'il  leur  avait  rendus  9.       . 

On  voit  encore,  proche  de  la  seconde  tour  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  un  petit  château  qui  n'offre  rien  de  remarquable  à  l'œil  de 
l'observateur,  et  qui  ne  parAt  pas  être  d'une  date  fort  ancienne , 
lequel  vient  d'être  restitué,  avec  la  tour,  qui  servait  de  maison  de 
sûreté  (et  quelques  propriétés  foncières  qui  l'a  voisinent  et  en 
dépendent),  à  M.  le  comte  de  Bourbon-Busset,  dont  les  ascendants 
ont  été  les  derniers  possesseurs  du  château  et  de  la  terre  de  Chalus^ 

Aht.  2. 

Le  lieu  appelé  de  Couqbefy,  situé  au  nord-ouest  de  St-Yrieix,  le 
plus  élevé  de  l'arrondissement,  et  qui,  avant  la  révolution, 
formait  une  petite  paroisse,  était  un  manoir  seigneurial  qui  avait 
été  érigé  en  baronnie. 

La  terre  et  seigneurie  de  Courbefy  était  tràs^ncienne,  et  avait  fait 
partie  des  immenses  possessions  de  la  maison  d'Albret  ;  elle  avait 
été  ensuite  possédée  successivement  par  les  seigneurs  de  Jumilhac, 
de  Brie  et  de  Ribeyreix  ,  lequel  en  a  été  le  dernier  possesseur  (1). 

Ou  voit,  dans  le  lieu  de  Courbefy,.  les  ruines  d'un  antique 
château,  très-fort,  entouré  de  fossés  profonds  ,  qu'on  regardait 
encore  comme  une  des  clefs  de  la  province  du  Limousin. 

Ce  châteail,  célèbre  dans  les  annales  du  Limousin,  n'offre  plus 

(I) 'Justifié  par  des  titres  aulhen tiques. 
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qu'un  amas  de  débris  et  des  masses  énormes  de  pierres  liées  par  on 
ciment  indestructible. 

Nous  avons  dit  que;  vers  Tan  1381,  les  troupes  de  Charles  V,  roi 
de  France,  débusquèrent  une  partie  de  celles  du  roi  d'Angleterre  du 
château  de  Courbefy  et  d'autres  châteaux  forts  où  elles  s'étaient 
retirées. 

Art.  3. 

La  commune  des  Gars  était  le  berceau  de  l'illustre  maison  de 
Pe|;usse  des  Gars  :  on  n'y  aperçoit  aujourd'hui  que  les  débris  d'un 
ancien  château  fort ,  qui  a  été  détruit  dans  le  cours  de  la  révolution. 

Suivant  la  tradition  locale,  ce  château  a  toujours  appartenue 
cette  famille  depuis  l'époque  de  sa  construction ,  qui  eut  lieu  sous 
le  gouvernement  de  Jules-César,  après  la  destruction  de  la  ville 
appelée  de  Carillon ,  dont  le  bourg  des  Cars  n'offre  plus  qu'une  faible 
image.  On  n'y  trouve  plus  aucune  antiquité  remarquable. 

Cet  ancien  château  avait  été  du  nombre  de  ceux  où  une  partie  des 
troupes  anglaises  s'étaient  réfugiées  sous  le  règne  de  Charles  Y,  et 
d'où  elles  avaient  été  chassées  par  les  troupes  françaises ,  com- 
mandées par  le  célèbre  connétable  du  Guesclin ,  et  autres  officiers  de 
distinction.  Il  fut  pris,  au  mois  de  juin  de  l'année  1569  ,  par  l'amiral 
de  Coligny,  qui  de  là  se  rendit  à  Nexon  pour  recevoir  le  duc  des 
Deux-Ponts,  qui  venait  le.  joindre,  où  il  le.  trouva  mort.  . — 
(Chronique  manusùrite,) 

On  lisait  sur  la  porte  de  cet  ancien  château  une  inscription  gravée 
sur  une  pièce  de.  serpentine  : 

Charles ,  seigneur,  coiâte  des  €ar8  . 

Fort  amateur  des  arts  , 
Fut  le  premier  qui ,  par  merveille, 
*        Inventa  ce  beau  marbre  en  son  Roche-r Abeille, 

Il  est  h  remarquer  que  la  comgiune  do  La  Roche-l'Abeille ,  où  se 
trouve  une  belle  carrière  de  serpentine,  était  une  terre  seigneuriale 
qui  appartenait  à  la  maison  des  Cars. 
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CHAPÏTRE  II. 

Antiquités  du  cantoi}  de  St-Germain. 

Les  communes  de  Si-Germain ,  de  La  Porcherie,  de  Magnac.etde 
Gh&teau-Cbervix ,  'dépendant  de  ce  canton ,  sont  les  seules  qui 
doivent  être  citées  sous  ,Ie  rapport  des  vestiges  d'antiquités  qui 
peuvent  s'y  trouver,  pu  des  traits  historiques,  qui  peuvent  s'y 
appliquer. 

Ait.  4. 

La  petite  ville  de  St-Germain ,  surnommée  les-Belles-Pilles ,  ne 
(présentait  rien  de  remarquable  que  son  chapitre,  fpndé,  en 
Tannée  1385,  par  le  pape  Clément  VII ,  par  les  soins  du  cardinal  de 
St-Nérée  et  Achilée,  exécuteurs  testamentaires  de  Hugues  Royer 
(limousin),  cardinal  du  titre  de  St-Laurent  in  Damasco.  Ce  chapitre, 
doté  richement  par  ce  prélat,  fût  composé  d'un  doye^  et  de  douze 
chanoines. 

L'église  collégiale  de  ce  chapitre,  qui  subsiste  encore  à  peu'près 
dans  le  même  état  où  elle  se  trouvait  à  l'époque  de  la  révolution, 
ne  présente  rien  qui  soit  digne  d'une  attention  particulière. 

Art.  5.  W 

11  existe  dans  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Château-Chervix  une 
tour  carrée ,  assez  élevée,  dont  la  hauteur  payait  cependant  avoir  été 
plus  considérable  qu'aujourd'hui  dans  les  premiers  temps  de  sa 
construction,  et  dont  les  murs  ont  une  épaisseur  de  plus  de  deux 
mètres.  Si  on  ne  doit  pas  considérer  cette  tour  comme  un  monument 
puremenW  seigneurial ,  il  est  permis  de  présumer  qu'elle  avait  été 
établie  pour  défendre  le  chAteau ,  ou  pour  observer  les  ennemis  qui 
pouvaient  l'attaquer. 

Le  mode  de  constraction  de  cet  ancien  édifice  ne  semble  rien  ofiTrir 
qui  annonce  une  origine  romaine  :  il  se  rapproche  bien  plutôt  de 
celui  des  ch&teaux  du  moyen-àge. 

Nos  annales  apprennent  que  Château-Cheryix  figurait  dans  le 
nombre  des  lieux  situés  dans  cette  contrée  que  les  Anglais  avaient 
envahis  en  1384  ,  et  qu'il  fallut  les  portera  en  sortir  en  leur  donnant 
de  l'argent. 
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Elles  apprennent  encore  qae  les  habitants  de  ce  lieu  avaient  été 
assujettis  à  des  impôts  extraordinaires  de  guerre  à  roccasion  des 
guerres  civiles  que,  dans  le  xiv«  siècle,  quelques-uns  des  seigoears 
des  environs  se  faisaient  entre  eux. 

Enfin  elles  attestent  que,  le  6  décembre  4654,  un  prêtre  de  la 
paroisse  de  Chalucet,  nommé  Bemardiéras,  réuni  avec  plusieurs 
autres  habitants  de  la  même  paroisse,  égorgèrent  toutes  les  personnes 
qui. habitaient  le  ch&teau  de  Chervix ,  et  les  ârent*brùler  ensuite  avec 
ce  château.  Lé  prêtre  Bemardiéras  fut  arrêté  par  ordre  des  officiers 
de  justice,  et ,  avant  de  subir  la  p)eine  due  à  Ténormité  de  son  crime, 
il  déclara  que  lui  et  ses  complices  avaient  été  forcés  de  le  commettre 
à  Finstigation  et  par  les  menaces  de  leur  seigneur,  qui  était  un  cruel 
tyran. 

Il  est  à  observer  que  les  lieux  de  Château  et  de  Chervix  (qui  sont 
aujourd'hui  réunis  pour  la  formation  de  la  même  commune]  étaient ,. 
avant  la  révolution,  séparés  en  deux  paroisses,  et  composaient 
néanmoins  la  même  terre  ou  seigneurie,  dont  les  derniers  possesseurs 
appartenaient  à  la  famille  de  Joussinaud,  de  la  branche  de 
Tourdonnet. 

Il  avait  étéétabli  anciennement  au  lieu  de  Chervix  un  monastère 
dont  on  voit  encore  quelques  vestiges ,  consistant  en  vieux  murs,  etc. 
Ce  monastère  £îvait  porté,  dams  la  suite  des  temps,  le  nom  d'abbaye, 
à  laquelle  étaient  attachées  des  rentes,  des  dîmes  et  quelques 
propriétés  foncière^qui ,  en  dernier  lieu ,  faisaient  partie  des 
possessions  de  Talfl^e  des  Bénédictins  de  Limoges. 

Ait.  6. 

On  trouve  dans  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Magnac-Bourg  une 
partie  d'un  château  qui  appartenait  è  la  famille  de  Honlboissier, 
et  dont  la  possession  avait  été  transmise  à  la  famille  de  Rohan- 
Rochefort,  et  une  tour,  auprès  de  ce  château,  dont  Tan^quité  ne 
parait  remonter  guère  au-delii  du  xv*  siècle.  Cette  tour,  carrée, 
bâtie  en  moellon,  avait ,  avant  le  révolution,  sept  étages,  et  environ 
quarante-huit  mètres  d'élévation*  On  y  avait  pratiqué  un  escalier 
en  rond,  entièrement  oonstruit  en  pierre  de  taille,  ayant  environ 
cent  quatre-vingts  marches,  dont  chacune  était  composée  d^tiie 
seule  pièce  en  beau  granit.  Elle  était  entourée  d'un  fossé  ;  ce  qui 
semble  prouver  qu'une  tour  construite  de  la  sorte  était  destiné  k 
servir  de  forteresse  dans  des  temps  de  guerre  civile. 

Ce  monument ,   qui    s'était    très-bien    conservé  ^   et  ^  fftt<ait 
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apercevoir  de  Irèâ-loin,  a  été  démoli,  au  moins  aux  deux  tiers 
successivement,  avant  et  pendant  la  révolution.  Il  est  réduit 
aujourd'hui  à  deux  étages,  qui  ùe  tarderont  pas  à  dlsparattre 
si>  on  continue  à  en  détacher  les  pierres  pour  les  fairq  entrer  dans 
la  composition  des  constructions  nouvelles  qui  s'établissent  dans  le 
lieu  de  Hagnac.  Ce  qui  reste  de  cette  tour  est  remarquable 
surtout  par  sa  forme,  par  la  solidité  et  Fépaisseur  des  mûrs,  et 
par  la  nature  du  ciment  qui  atait  été  employé  a  sa  construction. 

L'église  de  cette  commune,  qui  ne  remonte  pas  non  plus  k  une 
haute  antiquité,  n'offre  rien  de  remarquable  :  on  y  voit  cependant 
quelques  vitraux  dont  Tes  couleurs  sont  bien  conservées. 

Aet.  7. 

La  commune  de  La  Porcherie  ne  mérite  une  mention  ici  que  par 
le  titre  d'archiprétré  qui  avait  été  anciennement  attribué  à  la 
paroisse  qu'elle  représente. 

On  y  observe  eùcore  les  ruines  d'un  château  appelé  autrefois  le 
château  de  La  Viot,  qui  appartenait  à  un  grand-seigneur  dont 
on  ignore  le  nom.  Les  décombres  de  ce  château  forment  une  émi- 
nence  où  sont  plantés  des  arbres  qui^  par  leur  ancienneté, 
annoncent  une  destruction  d'ancienne  date  ;  .on  voit  des  souterrains 
au  pied  de  Téminence  formée  des  décombres  de  ce  château. 
La  seigneurie  de  La  Porcherie  était  une  dépendance  de  la 
terre  de  La  Grènerie,  qui  appartenait  à  la  maison  d'Harcourt, 
et  avait  passé  dans  les  mains  d'un  riche  négociant  de  Limoges 
(M.  Ârdant). 

Il  s'attache  à  cette  commune  un  trait  historique  dij;ne  de  quelque 
attention  :  Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  étant  venu  dans 
l'Aquitaine,  fut  défait  par  Louis  YIII,  roi  de  France,  qui  entra 
dans  Limoges ,  et  y  rassembla  des  forces  è  Paide  desquelles  il  prit 
La  Porcherie  avec  d'autres  places  qui  étaient  encore  au  pouvoir  des 
Anglais. 

CHAPITRE  III. 


^  Antiquités  du  canton  de  Nexoft. 

Ce  cduton  renferme  les  commune  de  Nexon ,  de  Janailbac ,  de  La 
Meyse,  de  St-Priest-Ligoure ,  de  Rilhao-Lastours  et  de  La  Roche- 
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TÂbeille,  qui  présentent  quelque  vestiges  de  monuments  antiques, 
et  auxquels  se  rapportent  quelques  faits  historiques  plus  ou  moins 
intéressants. 

Art.  8. 

Le  bourg  de  Nexon  (placé  à  la  distance  de  trois  Heues  et  demie 
de  la  ville  de*  Limoges  et  de  celle  de  Saint- Yrieix)  nWre  aucune 
espèce  de  monuments  proprement  ditl^  dignes  de  remarque;  mais  ce 
qui  me  parait  Tétre ,  c'est  ce  fait  historique ,  que  le  duc  des  Deux- 
Ponts,  se  rendant  en  la  ville  de  Saint-Yrieix  pour  faire  sa  jonction 
avec  l'amiral  de  Coligny,  qui  y  avait  établi  son  quartier  général, 
passa  par  Nexon ,  où  il  fut  frappé  d'une  mort  presque  soudaine. 

Aht.  9, 

11  existait  encore  au  chef-lieu  de  la  commune  de  Janailhaé , 
dans  le  xiii*  siècle,  un  château  (dont  on  trouve  à  peine  quelques 
vestiges)  dont  les  Anglais  s'étaient  emparés ,  et  que  les  Français 
les  forcèrent  d'abandonner. 

Ce  château  et  la  terre  qui  en  dépendait  avaient  appartenu  à  Renault 
de  Pompadour,  issu  d'un  second  lit,  ([ui,  avec  ce  nom^  avait  pris 
celui  de-Cbâteau-Bouchet,  que  portait  une  autre  famille  avec  laquelle 
il  s'était,  allié,  et  un  autre  château  situé  dans  une  commune  du 
Périgord  limitrophe  de  celle  de  Saint-Yrieix. 

Aht.  40. 

La  commune-  de  La  Meyze  n'offre  rien  de  remarquable  en  anti- 
quités, sinon  qu'elle  avait  eu  de  temps  immémorial  le  titre  d'archi- 
prétré,  et  était,  suivant  nos  anciennes  chroniques,  le  lieu  qui  avait 
vu  naître  uii  ermite  vénéré ,  appelé  Amand ,  mort  vers  le  oommen- 
cement  du  vi«  siècle. 

Ait.  11. 

Les  annales  du  Limousin  rapportent,  concernant  le  boui^  de 
St-Priestr-Ligoure ,  le  fait  suivant  : 

En  l'année  1424,  il  se  déclara,  au  sujet  d'une  contribution  que 
devait  payer  la  ville  de  Pierre-Buffière,  une  guerre  civile  entre  les 
habitants  de  cette  petite  ville  et  ceux  de  Chalucet.  Poton  de 
Xaintrailles  commandait  les  troupes  du  château  de  Limoges,  et 


DE  L'ARBONDISSEMENT  DE  8t-YRIE1X.  473 

protégeait  les  habitante  de  Ghalaçet.  Cet  homme ,  d*Qn  caractère 
natacellement  belliqueax,  se  porta  avec  sa  troupe,  le* 47  février 
1426,  au  bourg  de  St-Priest-Lîgoure  ;  il  en  fit  incendier  Péglise 
paroissiale,  ainsi  que  tous  les  grains  eteSets  des  malheureux  habitants 
de  ce  bourg  qui  s'y  trouvaient  :  ceux^  sauvèrent  pourtSint  leur  vie 
en  ^escaladant  les  murs  de  l'église^,  mais  ils  se  virent  réduits 
à  la  plus  affreuse  misère. 

A»T.  42. 

Il  existait,  avant  la  révolution,  dans  la  commune  de  Rilhac,.  un 
chftteau  situé  ail  lieu  de  Lastours ,  portant  le  nom  de  Fancienne  et 
illustre  famille  de  Lastours,  qui  prétendait  au  titre  de  premier  baron 
du  Limousin  (4). 

Ce  château  était  très-remarquable  par  la  forme  gothique  de  son 
architecture;  il  Pétait  encore  par  la  grosseur  de  six  toui*sde  figure 
ronde,  de  la  hauteur  d^euviron  vingt  mètres,. et  d'une  circonférence 
d'égale  mesure,  dont  il  était  flanqué,  et  d'une  tour  carrée  dout 
chaque  face  présentait  une  largeur  d^environ  dix  mètres.  11  parait  que 
iîette  tour  était  en  même  temps  un  point  d'observation  et  dé  défense^ 
étant  placée  en  face  d'une  émineuce  où  Vonaf^rçoit  des  vestiges  de 
retranchements. 

Ce  château  avait  été  pris  plusieurs  fois  par  \e9  Anglais  dans 
les  guerres  qui  avaient  eu  lieu  entre  les  troupes  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  dont  le  Limousin  avait  été  le  théâtre  avant  l'époque 
de  4969,  où  Charles  V  en  fit  la  conquête  pour  le  réunir  irrévoca- 
blement au  domaine. 

Ce  château  a  ét^  détruit  dans  le  cours  de  la  révolution ,  et  il  en 
reste  encore  des  vestiges  d'une  grande  beauté.  Il  appartenait ,  depuis 
plus  de  deux  siècles,  à  la  maison  de  Da^id  ;  mais,  quelques  années 
avant  la  révolution,  M.  le  comte  des  Gars- l'avait  acquis  avec  la 
seigneurie  qui  y  était  attachée. 

Art.  43. 

On  ne  trouve  dans  le  chef-lieu  de  la  commune  de  La  Roche- 
l'Abeille  (distant  de  deux  lieues  de  la  ville  de  St-Yrieix  et'.de  cinq 

(1)  11  (tarait,  en  effet,  que  celte  famille  étaità  un  haut  degré  d'illustration  ;  car, 
dans  la  relation  latine  de  la  cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Yrieix 
dans  Kéglise  du  moustier,  qui  se  célébra  au  commencement  du  xi'  siècle ,  il  est  dit 
qu*QD  des  princes  de  Lastours,  de  jn'incipibus  de  TurrUm»,  assista  à  celte  ciré- 
monie,  etc.  Cette  illustre  famille  est  éteinte  depuis  long-temps. 

48 
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lieqes  de  la  -ville  de  Liotoges)  ^dcoDe  antiquité  ni  vestige  d'^o- 
tiqoité  digne  de  remarque,  autre  qu^un  fragment  de  mur  d'un 
ohftteau  non  loin  duquel  se  donna  la  bataille  qui  eut  lieu /en  ISM^ 
etiifé  Fàrniée  du  duc  d^Aujou  et  celle  qui  était  cottiniaadée  par 
l'amiral  de'Goligny.  Oti  remarque  cependant  eocbre ,  dans  les  oime- 
tières  de  La  Roche-*!' Abeille  et  de  ïloyèTes  (dont  TégUse  était,  avaat 
la  révolution ,  une  annexe  de  cette  paroisse) ,  quelques  tombes  de 
pierre' ou  de  granit,  de  la  hauteur  d'environ  un  mètre,  où  sont 
gravées  des  inscriptions  tumulaires  qu'il  n'est  pas  pénible  de  lire. 
Suivant  la  tradition  orale  du  pays,  ces  tombes  auraient  été  destinées 
è  recouvrir  les  restes  de  quelques-Hins  des  guerriers  les  plus 
distingués  qui  avaient  été  tués  dans  la  bataille  dont  il  vient  d*étre 
parlé. 

.  D'après  le  témoignage  des  JiistorieoS)  le  duc  d'Anjeu  s'était  campé 
près  de  La  Boche-l'Abeille  pour  empocher  l'amiral  de  Coligny ,  t^ui 
avait  été  renforcé  par  las  Allemands,  de  pénétrer  dans  le  Haut- 
Poitou  ;  mais  l'amiral  y  eut  l'avantage. 

La  tradition  populaire  désigne  une  lande,'  appelée  de  St^-Laureat, 
très-proche  du  bourg  de  La  Boche-l' Abeille  ^  comme  étant  le  lieu  où 
les  armées  du  duc  d'Anjou  et  de  l'amiraK^oligny  se  battirent;  «nais 
une  chronique  nmnuscrite,  qui  mérite  toute  croyance^  indique  an 
lieu  situé  au  sud^-est  de  La  Roebe-I'Abeîlle,  qui  en  esta  la  distance 
d'un  rniHe,  appelé  Masgoiâlei,  situé  près  l'étang  de  Lagoroe^  OMiime 
ayant  été  le  véritable  champ  de  bataille  i(4). 

Peur  concilier  deux^  assertions  aussi  opposées,  il  est  permis 
de  croire  que  la  lande  de  St-Laurent  fut  le  lieu  où  l'armée  du  due 
d'Anjou  campa,  et  que  ôelui  de.llasgealet  fui  le  lieu  où  se  donna  la 
bataille. 

CHAPITRE  IV. 


Antiquités  du  canton  de  SainP-Yrieix. 

Ce  canton  est  composé  des  communes  de  Saint*Yrieix,  de  Goussao- 
Bonneval,  du  Ghakird  et  deLadignac,  qui  présentent  des  antiquités 
plus  où  moins  remarquables ,  et  propres  à  fournir  des  matériaux 
précieux  pour  tracer  le  tableau  historique  de  cette  contrée. 

(i)  Voir,  poar  pli»  de  déCiils,  rartiele  ttiUtalé  Apirpu  sur  1$$  opéraiUms  de  la 
campagne  d«  1669,  |teg«  161  do  tomr  V  dtt  Balletin  Afchéologiqoe.  —  (Aofe  de  ta 
rédaction.) 
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Ait.  U. 

Jocondos ,  •  cousto  de  Tbéodebert,  premier  roi  d'Àustrasie,  fut 
rétabli  dans  le  gDavemement  au  la  comté  du  Limousin,  quTlvaric, 
septième  roi  des  Visigoths,  lui  avait  enlevé,  parClovis,  vers  Tan  508 
ou  540, 

Ce4»mte  avait  épousé ,  en  513  ou  6U,  Pélagie ,  fille  de  Théodoric 
ou  de  Thierri ,  roi  d^Austrasie,  qui  élaii  fils  atné  de  Gloyia. 

Lhistoire  désigne  Jocotkdus  comme  le  premier  comte  de  Limoges  et 
du  Limousin  :  il  était  père  à^Aredius  ou  saint  Yrieix,  qui  avait  été 
chancelier  dû  roi  Tbéodebert,  et  qui  fonda  le  monastère  d'iiitonuo», 
dont  il  fut  le  premier  ^bé.  - 

Ce  lieu  était'  une  de  ses  maisons  de  plaisance  :  il  plaça  d'abord, 
suivant  Tusage  de  ces  anciens  temps,  de  ses  serfs  dans  le  monastère 
qu4l  avait  établi ,  et  il  y  faisait  pratiquer  les  règles  de  Gassius  et  de 
saint  Basile. 

La  muliitude  d'étrangers  que  la  renommée  de  saint  Yrieix  attirait 
chaque  jour  à  son  monastère  engagea  sans  doute  à  bâtir,  autour  de  ce 
monastère,  des  maisons,  qui  formèrent  la  ville  et  les  fauboui^gs  tels 
quHls  ont  existé  depais,  et ^  qu'ils  existent  encore  en  plus  grai|de 
partie. 

Un  manuscrit  qui  se  trouvait  dans  les  archives  du  chapitre  àe 
St-Tileix  donrïe  une  reli^tion  hiatoriqiie  de  ce  qui  concerna  la  aéeu- 
larisation  des  moines  établis  dans  le  monartère  à^Attmium ,  opérée 
par  Charlemagne  en  794. 

li  y  est  dit  que  Charlemagne ,  se  rendant  en  Espagne ,  passa  dans 
la  ville  de  Saint^Yrîeix  («onnoe  aVors  sous  le  nom  d'Attane),  et  s'y 
arrêta  avec  son  année  durant  Vespaoe  de  quince  jours.  ' 

Après  avoir  reconmi que  le^ roi  Pépin,  son  pèr^  avait  comblé  de 
ses  faveurs  le  monastère  d'Attane  en  lui  faisant  restituer  ses  biens , 
dont  il  avait  été  presque  entièrement  dépouillé  {quem  invenerai  jam 
dim  omnibm  bonis  pêne  desolalttm  ac  desUtuttwi] ,  et  en  le  rétablissant 
dans  son  étai  primitif,  et  tel  que  saint  Yriaix,  son  fondateur,  Favait^ 
établi,  c'est-à-dire  sous  la  forme  monastique,  il  avait  résolu  de  Py 
maintenir. 

Hais  plusieurs  moines  représentèrent  è  ce  monarque  que  la  règle 
eanonioofe  convenait  mieux  h  la  localité jque  ta  monastique,  attendu 
qtfelle  manquait  de  moyens  de  subsistance,  ë  cause  dç  la  rareté  des 
rivières,  ruisseaux  et  étangs  propres  è  leur  fournir  des  poissons 
[dicurU  enim  inibi  deficere  victm  monachomm ,  abundantiam  aquarum 
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sive  pisdum,  déesse  flumina;  déesse  stagna,  ac  alia  quamphara 
monachis  necessaj^a ,  quia,  sicut  pisds  sine  aqua ,  sic  monackus sine 
aqua  et  sine  régula  ). 

Ainsi ,  par  un  acte  capitulaîre  de  Tannée  susdiste  794 ,  Charle- 
magt^e  sécularisa  le  monastère  de  Saint-Yrieix,  et  Périgea  en  an 
chapitre  ,  qui  fut  composé,  dans  sa  primitive  institution  ,  de  trente- 
deux  prébendes  ou  canocicats,  et  de  quatre  dignités;  savoir  :  celles 
d>bbé,  de  doyen,  de  chantre  et  de  sacristain  {i){quibus  detiique 
apposuit  quatuor  adslare  columnas,  mdéUcei  abbatem,  decanum, 
cantorem  et  manasterii  sacristam). 

On  a,  trouvé  dans  le  môme  chartrier  une  copie  manuscrite 
(également  écrite  en  latin)  d'un  acte  par  lequel  sainte'  Rarissime , 
parente  de  saint  Yrieix,  qu'elle  affectionnait  beaucoup,  assurait 
une  riche  dotation  au  monastère  d'ii^tonum^/dont  il  était  le  fon- 
dateur. *  . 

Par  cet  acte,  elle  lui  fajt  don,  ainsi  qu'aux  moines  attachés 
audit  monastère,  d'une  propriété  appelée  du  Houstier- Rouseille 
{dequadam  possessiuncula  mea  quœ  vocatur  liansolia). 

L'objet  de  cette  donation  consistait  dans  le  monastère  de  Mou&tier- 
Rouseille  (qui  avait  été  consacré ,  ainsi  que  celui  dM^tonum/  h  la 
gloire  de  saint  Martin  de  Tours)  avec  les  églises  qui  en  dépendaient , 
et  d'autres  possessions  très-considérables ,  qui  sont  désignées  ^  'dans 
l'acte  de  donation ,  dans  les  termes  suivants  :  Et  cum  ducentis  tntmsis 
et  trecenti^  bordariis ,  et  totum  quod  pertinet  ad  ista. 

Le  monastère  de  Moustier-Rouseiile  a  été  l'origine  de  la  fondation 
de  la  ville  d'Aubusson;  et  c'est  sans  doute  de.  cette  source  que 
provenaient  principalement  les  possessions  dont  ayait  jou\  le 
chapitre  à^AtAusson ,  qui  avait  été  établi  sous  là  dépendance  de 
celui  de  St-Yrieix,  et  qui  portait  le  nom  de  Moustier-Rouseille... 
Nous  ferons  observer,  au  sujet  du  nom  de  Moustier  (nom  que  l'église 
collégiale  de  Saint-Yrieix  portait  également,  et  qu'jBlle  conserve 
encore),  qu'il  tire  très-probablement  son  origine  du  mot  monasterium, 
monastère. 

Les  restes  de  sainte  Karissime  reposent  (ce  qui  est  généralement 

(1)  Ce  nombre  de  chanoioes  et  de  dignitaires  fù(  réduit ,  dans  la  suite  des  lemp» , 
à  celui  de  once  chanoines ,  un  doyen  .  un  grand-chantre  et  six  prébendiers. 

Nous  rapporterons  encore  Ici  un  fait  asseï  digne  de  remarque  :  c*é8l  que ,  dans  le 
XI*  siècle,  Téglise  collégiale  de  Saint-Yrieix  a  eu  successivement  pour  doyent 
Pierre,  H élie el  Bernard ,  fils  d'Archambaud  111,  vicomte  de  Combom,  el  de 
Ilumberge ouGruDissende,  fille d*Aymard  II,  vicomte*de  Limoges.  {B$9ai hisioriqu» 
»ur  la  sénatoreHe  de  Limoges,) 
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reconnu  dans  le  pays) 'dans  Véglise  de  SaintrTrieix ,  sous  un  tombeau 
de  pierre  posé  immédiatement  sur  la  terre  :  Sànda  Charissima  in 
eadem  ecdesia  Sancti  Aredii  in  tumiUo  lapideo  super  terramhâbelur,,. 
(Bero.  Guidonis^  apud  Labeto  :  bibl.,  p.  631.) 

Les  Annales  du  Limousin  (tome  I^'',  pag.  407)  rapportent  que, 
au  X»  siècle,  et  du  vivant  dlthier,  évêque  de  Limoges;  le  chapitre 
de  Saint-Yrieix  recouvra,  par  le  secours  de  Guillaume,  comte 
d'Auvergne,  le  Moustier-Rouseille  et  les  possessions  en  dépendant, 
qui  avaient  été  ravagées  et  envahies  «pendant  les  incursions  des 
Nol*mands  et  pendant  les  guerres  civiles  désastreuses  des  seigneurs 
du  Limousin.  Les  mêmes  Annales  ajoutent  que,  pour  reprendre  une 
plus  solennelle  possession  de  cet  ancien  monastère,  \es  chanoines  y 
apportèrent  le  corps  et  ta  châsse  de  saint  Yrieix  et  les  rapportèrent 
ensuite  dans  la  ville  de  St-Yrieix  ,  dans  son.  église  ou  paroisse  pri- 
mitive ,  qui  éjtait  connue  sous  le  nom  d'église  de  St-Piéhre,  et  qui 
avait  subsisté  jusqu'à  la  révolution,  époque  de  son  entière  ruine. 

.Au  mois  d'août  de  l'année  1307,  il  fut  passé  une  transaction 
solennelle  entre  le  roi  Philippe  le  Bel ,  représenté  par  Guillaume 
Nogaret,  chevalier,  et  les  doyen  et.  chapitre  de  St-Yrieix,  représentés 
par  Gérald  du  Plancher^  chanoine,  membre  de  ce  chapitre,  qui,  est 
nommé  dans  le  contrat ,  écrit  en  latin  ,  Geraldus  dç  S6lo. 

'  Suivant  les  clauses  principales  de  ce  contrat ,  le  chapitre ,  pour 
mettre  l'église  de  St-Yrieix  et  ses  appartenances  sous  la  proteôtion 
et  sauvegarde  du  roi ,  et  ta  soustraire  à  l'oppression  que  de 
puissants  seigneurs  voi$ins  lui  avaient  déjë  fait  éprouver,  céda  au 
roi  la  moitié  de  la  justice  haute  et  basse  de  la  ville  et  terre  de 
St-Yrieix,  qui  lui  appartenaient  en  entier,  pour  être  possédée  par 
indivis  [dimidiam  partem  indivisàm  omnimodœ  jurisdictionis ,  aUœ 
et  bassœ ,  omnium  prœmssorum  ^elc.). 

Le  chapitre  céda  en  outre  au  roi  Ttledu  baflliage  d'Oléron  6u  du 
Mont-de-Domme ,  qui  devait  être  tenue  et  gardée  par  un  de  ses 
•€)(1iciers,  et  lui  céda  de  plus  les  droits  qu'il  avait  sur  les  châteaux 
hauts  et  bas  de  Chalus  dit  Chabrol,  de  Courbefy  et  de  Brène,  avec 
leurs  châtellentes  et  autres  appartenances,  ainsi  que  les  droits  qu'il 
avait  sur  les  paroisses  de  Troches,  de  Benaye  ,  de  Lubersac ,  de 
C!orbier,  etc.,  qui  relevaient  du  château  et  de  la  baronnie  de 
Brène. 

D'après  les  conventions  stipulées  dans  le  contrat,  la  juridiction 
devait  être  exercée ,  dans  la  ville  et  terre  de  St-Yrieix,  en  commun 
et  par  une  alternation  triennale ,  au  nom  du  roi ,  par  un  juge  royal, 
el,  au  nom  du  chapitre ,  par  un  juge  vigier  [viyuerim  judex)  :  ce 
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qui  fil  donner  à  cette*  jurîdiction  commune  et  indivise  la  déno- 
niinath»  surannée  de  commun  partage,  qui,  en  4750 ,  fut  érîg^  en 
cour  sénédiale. 

Une  des  conditions  de  ce  traité  fut  encore  que  la  ville,  la  terre  de 
Saint-Yrieiz  el^  les  habitants  seraient  régià  par  le  droit  éctti(quod 
villa  et  terra  Sancti  Aredii,  et  hamineê  vUlœet  terrœprœdidœ  regantur 
jure  scripto  ). 

ir  fut  enfin  stipulé  que,  avant  Tejiéeutioo  des  olausesdu  traité, 
il  serait  accordé  par  le  roi  au  chapitre  de  Saint-Yrieix  une  indeaimté 
convenable,  et  telle  qu'elle  serait  évaluée  par  des  experts  estimateurs 
probes,  choisis,  d'un  côté,  par' le  iH>iouses  agents,  et,  de  Tautre, 
par  le  chapitre.  [Dictum  dwmnmn  regem  prcestalurum,  dictœ  eodesÙB 
recompemaUonem  y  decerûer  in  terra  prùborum  vircrum,  ponendorum 
communiter,  arbitrio,  stotuendam  jioBUpmm  valor,  et  cmditio  eofvm, 
quœ  idem  dominus  rex  recipià  a  dicta  ecdesia,  in  premissis,  per 
probos  viras  communiter  p(mendos,  pÊerinl  ceitimata,  wUequam 
dominus  rex  reaiiter  prcsdicta  appréhendât,) 

Ayant  eu  k  ma  disposition  une  copte  du  traité  passé  entre  Philippe 
le  Bel  el  le  chapitre  de  Saint-Yrieix,  j'ai  pu  eu  extraire  fidèlement 
les  clauses  qui  viennent  d'être  rapportées. 

Les  pertes  que  le  chapitre  de  Sain -Yrieix  éprouvai  dans  les  guerres 
que  Charles  V  eut  h  soutenir  contre  les  Anglais,  et  le  oourage  avec 
lequel  il  se  rangea  des  premiers  sous  l'obéissance  du  roi  de  France  , 
tandis  que  presque  tout  le  reste>de  la  province  était  sous  la  domi- 
nation du  roi  d'Angleterre,  méritèrent  au  chapitre  et  à  la  ville 
de  Saiutr-Yrierx  q«e  le  roi  lek  mttsous  sa  protection  immédiate, 
et  leur  accordit  dés  lettres  de  sauvegarde,  datées  du  bois  de 
Vinceiines  du  4  octobre  4376. 

be-  toutes  les  églises  qui ,  avant  la  révolution,  exiataient  dans  la 
ville  de  Saintr-Yriei v ,  Tégiise  du  Houstier,  c'est-ë-^lire  l'église  collé- 
giale, est  la  seule  qui  ait  échappé  aux  ravages  destructeurs  du 
vandalisme  révolutionnaire.  On  prétend,  d'après  Tancienne  tradition, 
que  cette  église  fut  bfltie  ou  réédifiée  vers  le  xi*  siècle,  et  qu'elle 
avait  été  primitivement  attachée  au  monastère  â'AUaimm,  qu'elle 
représente ,  en  quelque  sorte,  aujourd'hui. 

On  ne  remarque  pas  dans  cette  église  de  sculptures  antiques, 
soit  parce  que  quelques-unes  ont  été  détruites  pendant  la  révolution, 
soit  parce  que  le  chœur,  qui  présente  une  forme  agréable ,  a  été  refait 
h  neuf  dé|)uis  environ  soixante-douze  ans.. 

Cette  église  est  remarquable  principalement  par  sa  grandeur,  par 
sa  forme,  par  sa  clarté  et  par  des  oolonnes  accouplées,  et  adossées, 
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d'espace  en  espace,  à  ses  mors ,  dont  les  extrémités  réooies  cottcoorent 
h  la  formaiioa  d'une  voûte  très^Ievée  et  très-hardie  ;  ce  qoi  encore 
çsl  digne  d'être  remarqué,  c'est  que  ces  colemipmsont  toutes  composées 
de  fôèces  de  granit  taillées.  ^  • 

Le  rond-point. do  chosur  a  de  la  majesté,  et  présente  un  beau  coup 
d'œiL  Le  massi(du  clocher  est  d'une  plus  ancienne  construction  que 
le  reste  de  l'église,  et  le  lourd  portique  qui  lui  sert  de  base  n'est  pas 
dans  ralighement  du  milieu  de  la  nef  et  du  chœur. 

On  voit  enoore  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  et  très-près  df  cette 
église,  une  tour  carrée,  de  la  hauteur  d'environ  trente  mètres,  dont 
l'existence  remonte,  suivant  des  actes  authentiques,  à  une  époque 
aussi  reculée  que  celle  oà.  l'église  a  été  primitivement  édifiée. 
Cette  tour  parait  être  un  de  ces  monuments  qui ,  à  diversesépoques 
du  régime  féodal ,  attestaient  des  droits  de  haute  justice ,  etc. 

On  trouve  h  peine  aujourd'hui  quelques  vestiges  des  anciens  muri^ 
de  la  ville, de  Saint-Yrieix,  qui,  ayant  été  endommagés  par  les 
événements  désastreux  du  siège  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
avaient  été  réparés  an  commencémeùt  du  xvn*  siècle  (en  1620),  par 
les  soins  du  chapitre-et  des  maire^et  échevins  de  la  ville.  Ces  murs 
ont  été  insensiblement  détroits  dans  le  ooujpant  des  xvii*  et  xviii* 
siècles,  ainsi  que  plusieurs  portes  qui  avaient  été  bflUes  dans 
Tenceinte  de^  la  vill&.(4).  J*ai  vu  moi*mtoke  démolir  successivement , 
et  à  diverses  époques,  trois  de  ces  portes ,  dont  la  construction  et  les 
formes  n'avaient  rien  de  remarquable.    . 

On  ne  trouve  aujourd'hui  dans  la  ville  de  Saint-Yrieix  ni 
inscriptions  ni  fragments  d'inscriptions  anciennes  qu'il  soit  possible 
dereeaeillin 

Il  existe,  è  peu  de  distance  de  &tiEiint-Yrieix ,  dans  un  )ieu  situé  au 
couchant  de  cette  ville,  et  pu  coule  la  petite  rivière  de  la  t/nte,  un 
grand  rocher  appelé  Roehe-Pine.  Ce  ro.cher,  remarquable  par  sa 
grandeur,  parait  être  divisé  en  deux  portions,  à  partir  de  sa  base 
jusqu'à  son  sommet,  par  un  creux  (que'tout  annonce*  être  l'ouvrage 
de  la  nature) qui  peutr  contenir  trois  ou  quatre  hommes  assis..  Une 
partie  de  ce  rocher,  qui  se  prolonge  horizon tiaiement  du  cêté  de  la 
rivière,  parait  être  suspendue  sur  un  de  ses  bords.  C'est,  suivant  une 
vieille  chronique  dont  on  ne  peut  garantir  l'exactitude,  dans  le 
creux*  de  ce  rocher  que  saint  Yrieix  se  retirait  souvent  pour  prier 
et  méditer. 
Le  père  St-Amable  parle ,  dans  ses  Annales  du  Limousin  (tome  l*'', 

(t)  Chwniqae  manuscriU.  . 
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pag^  483),  d'UD  rocher^  distant  de  Saint^Yneix  de  trois  milles ,  dit-if, 
au  dedans  duquel  saint  Yrieix  passait  les  jours  et  les  nuits  en  oraison  ^ 
rocher  qu'on  appelait  iliqierte (ce  qui  semble  signifier  roche  ouverte), 
ei  qui  seYaisait  encore  remarquer  au  xiy*  siècle,  suivant  le  témoi- 
gnage  de  Bernard  Quidonis,  etc.  :  ce  rocher  pouvait  bien  être 
le  même  que  celui  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  et^jiie  j'ai  désigné 
sous  la  domination  de  Roche-Pine. 

.  Les  reliques  de  ce  saint  sont  en  grande  vénération  dans  la-  ville  de 
Saint-Yriei]^,  dont  il  est  le  fondateur,  et  h  laquelle  il  adcioné  son 
nom.    '  -  ' 

*  Art.  45. 

Nos  annales  et  anciennes  chroniques  font  remonter  à  une  tr^s^haiile 
antiquité  la  fondation  de  Tabbaye  du  Cbalard ,  nommée  en  laCIn 
CaskUiensis  abbatia. 

Il  est  rapporté  dans  les  Annales  du  Limousin  [tbme  i",  pag.  898] 
que,  sous  ie  règne  de  Charles  le  Chauve,  les  Normands,  dpat  ce  roi 
ne  put  empêcher  les' irruptions  qu'ils  firent  dans  toutes  les  parties  de 
son  royaume,  détruisirent  beaucoup  d'églises. et  de  monastères ,  dont 
celui  du  Chaiard  partagea  le  sort  malheureux.  Ce  lùonastère  avait 
alors  pour  abbé  le  vénérable  Paul,  qui ,  avec  tous  les  moines  qui  y 
résidaient  sous  son  gouYernement ,  fut  victime  de  la  rage  de  ces 
peuples  barbares  :  après  la  mort  de  ce  saint  abbë  et  de  ees  moines 
(qui  eut  lieu  le  34  mai  848.},  les  Danois  pillèrent  et  dévastèrent  le 
monastère  du  Chaiard. 

Mais,'daps  le  xiv  siède,  le  bienheureux (ireo^roy  de  Sylo,  aidé  par 
les  seigneurs  de  Lastours,  de  Comborn,  de  St-Viance,  et  autres 
seigneurs  voisins,  rétablit  ce  monastère,  qui,  suivant  Tancieune 
tradition,  fut  occupé  dans-  la  suite  par  des  nioines  de  Tordre  des 
Petits-Augustins,  et  reçut  le  titre  de  prieuré  royal,  qu'il  portait 
encore  à  lépoqu^  de  la  révolution. 

Vers  Pan  4ll9,  le  capitaine  BeaUchamps ,  chef  d'une  troupe 
d'Anglais ,  alla  s'établir  au  prieuré  conventuel  du  Chaiard,  dont 
il  est  ici  question  :  c'es(  de  là  que  ces  insulaires  faisaient  des 
incursions  jusqu'aux  portes  de  Limoges ,  prenaient  des  prisonniers , 
et  désolaient  la  contrée.  Les  consuls  de  Limoges ,  frappés  du  bruit 
de  leurs  ravages,  organisèrent  une  petite  armée ,  qu'ils  mirenl^sous 
les  ordres,  du  sieur  de  Mareuil,  sépécbal  du  Limousin,  et  lui 
fournirent  dix  pièces  d'artillerie ,  de  la  poudre ,  des  boulets  et 
autres  munitions.  Les  seigneurs  (le  Mortemart  et  de  Lastours  se 
réunirent  aveo  leurs  troupes,  et  se  mirent  tous  ensemble  k  la 
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•  • 

poursuite  (les  Anglais;  «ils  assiégèrent  pendant  près  d'un  mois  leur 
quartier  général,   en    tuèrent  plusieurs,   et    mirent  le  reste  en~ 
déroute.  (Voy.   Essai  historique  sur  la  iénatorerie    de    limoges, 
page  200.  ) 

On  voit  encore  quelques  rest^  de  ce  monastère  peu  remar- 
quables ,  consistant  en  quelques  pièces  du  bas  et  du  haut,  qui  sont 
habitables ,  ou  peuvent  servir  &  divers  usages,  #    « 

On  remarque  dans  l'église  du  Chalard  le  tombeau  de  saint  Geoffroy, 
sur  leque]  on  ne  trouve  aucune  inscription ,  eton  y  conserve  encore 
ane  trèsrf  rande  partie  de  sa  dépouille  mortelle,  qui  est  exposée  à  la 
vénération  du  public. 

On  trouvait ,  ayant  la  révolution ,  dans  une  chapelle  souterraine 
de  l'église  du  Chalard,  le  tombeau  de  Gouffierde  LaHours,  sieur  de 
Nexon.  Ce  tombeau  était  entouré  de  tours,  de  roses  et  de  fleurs  de 
lis  ;  Ton  voyait  auKlessus  un  homme  armé  avec  un  écu  à  trois  tours, 
ayant  à  ses  pieds  un.  lion  et  un  serpent»,  avec  cette  inscription  : 
Bic  jàgbt  doh.  Gulphbrius  db  TqERiBUS  BT  Nb&onio  ,  etc. 

On  peut  en  outre  reconnaître ,  très-près  du  boHrg  du  Chalard ,  dans 
un  lieu  appelé  Forgebasse,  des  vestiges  d*un  autre  monument,  que 
la  tradition  populaire  désigne  comme  étant  les  restes  d'une  autre 
naaison  conventuelle. 

Le  cimetière,  placé  très-près  de  l'église,  est  fort  ancien,  et  renferme 
un  grand  nombre  de  tombes  de  granit,  très-rapprochées ,  ayant 
difiérentes  formes ,  et  sur  lesquelles  des  croix  sont  figurées. 

Abt.  46. 

On  observe  daqs  le  chef-lieu  de  la  commune  de  Coussac  un 
châteaa  appelé  de  Bonneval ,  appartenant  à  l'illustre  famille  de  ce 
nom ,  qui  n'a  pas  été  ^entièrement  épargné  paV  les  ravages  de  la 
révolution.  Ce  château  est  cependaixt  encore  en  assez  bon  état,  et  est 
remarquable  par  les  fossés  profonds  dont  il  est  entouré,  et  par 
ses  formes  gothjques.  C'est  une  de  ces  anciennes  habitations  féodales 
dont  la  construction  remonte  presque  aux  premiers  temps  de  la 
fondation  de  la  monarchie.  On  croit  que  celle  dont  il  est  ici  fait 
niention  a  été  bâtie  dans  le  ix«  siècle  :  elle  pourrait  cependant 
l'avoir  été  b  une  époque  moins  reculée. 

Sa  forme  actuelle  est  un  carré  flanqué  de  quatre  tours,  dont  les 
deux  plus  grandes  sont  rondes ,  et  forment  la  partie  la  plus  ancienne 
du  château.  Chacune  de  ces  deux  tours  est  accompagnée  d'une  tour 
jumelle  où  sb  trouvent  pratiqués  des  escaliers.  Ce  château  est  surtout 
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remarquable  par  la  groa$eQr  de  sea  tours  pripeipalea,  par  répaiaaear 
et  la  solidité  de  ses  mors ,  par  sa*  situation  ^  et  comme  étant  un  des 
plus  antiques  mooumentd  de  ce  genre  qui*  existent  encore  dans  eei 
arrondissement. 

Une  partie  dn  corps  de  logis  a  été  bâtie  et  réparée  à  une  époque 
assez  récente;  inais  la  construction  des  tours  parait  n'avoir  éfircavé 
aucnn^changement  depuis  Tépoque  de  leur  édification  primitive. 

On  remarque  dans  qn  village  de  oette  commune  appelé  de  Brèoe 
{Brmum)  (et  nommé  de  Bret  dans  le  pays  par  corruption, du  mot), 
les  vestiges  bien  apparents  d!un  ohâtean-^ort^  qui  avait  très-proha-» 
blement  dû  êCre  ce  château  de  Brène  sur  lequel  le  chapitre  de  Saint* 
Yrieix  avait  des  droits  de  haute  justice ,  qu*il  céda ,  comme  nous 
l'avons  déjà  rapporté,  è  Philippe  le  Bel  par  un  acte  en  date  da  mois 
â*aoàt  4307.  Cette  possession  féodale  avait  passé  postérieurement 
dans  la  maison  d*Albret  (qui  en  avait  eu  une  de  même,  nataro 
dans  la  ville  de  Saint-^Yrteix ,  appelée  la  ierrh  de  la  prévôté,  etc.). 

Il  est  à  remarquer  que  l'emplacement  du  château  (dont  on  na  voit 
depuis  long-temps  que  les  débris)  et  quelques  propriétés  qui  y  sont 
réunies  sont  devenus  depuis  et  sont  encore  aujourd'hui  une 
dépendance  de  la  terre  de  Pompadour,  aujourd'hui  affectée  au 
bel  établissement  de  haras  qui  y  a  été  formé  dans  le  xvii<  siècle. 
Il  est  probable  que  le  château  de  Brène  et  ses  appartenances  avaient 
p^ssé  de  la  maison  d'Albret  dans  l'ancienne  maison  de  Pompadour 
par  le  mariage  qui  eut  lieu ,  en  l'an  4  9%0 ,  entre  Subérane  d^Albrét 
et  Renoult  II ,  seigneur  de  Pompadour. 

Nous  ferons  observer,  en  terminant  cet  article,  que  la  plupart 
des  abbayes ,  monastères,  ct^âteaux,  tours,  portes  et  murs  antiques 
dont  nous  venons  de  donner  une  description  ^uccincte,  ont  été 
construits  en  moelloîi  ou  en  granit,  espèces  de  pierres  qui  sont 
très-communes  dans  ce  pays. 
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CHAPITRE  V.       •       ' 

Antiquités  dun  autre  ordre. 

BoUei  de  terre  connoes  tons  la  déDomiDalion  de  Tonmili.  —  Roates  mililaires  aDcieciiea , 
romaioes  ot  do  moyeo-àge,  et  lieox  où  passent  ees  diverses  rentes.  —  Lignes  de 
camps  slalionaaires ,  ou  postes  d'observation.  —  Bornes  milliaires,  m^ailtei  et 
monnaies  anciennes.  —  Nonutnenfs  en  pierres  simplement  posées  oo  superposées , 
eonnnes  dn  vulgaire  sous  le  wa  de  Pierres  levées.  —  Biens  ayant  appartenu  aux 
templiers.  —  Ancienneté  des  «sinesè  fer,  et  circonstances  qui  y  ont  rapport. 

Aet.  47. 

Od  trouvé ,  sur  divers  points  de  quelques-unes  des  communes 
qui  composent  cet  arrondissement,  de  petites  élévations  ou  buttes 
de  terre  artificielles,  qu'on  pourrait  considérer,  pour  |a  plupart, 
comme  étant  de  ces  monuments  gaulois  qui  sont  connus  sous  la 
dénomination  de  tumidi. 

Dans  un  endroit  noiçmé  Luchat ,  situé  dans  là  commune  de  Vicq , 
se  trouve  un  espace  de  terrain  élevé  que  Topinion  populaire  désigne 
sous  le  nom  de  camp  de  César  [4}.  Sur  le  point  le  plus  élevé  de  cet 
endroit,  on  voit  une  petite  éminence  ,  ayant  environ  cent  mètres  de 
circonférence  sur  six  ou  sept  de  hauteur,  et  paraissant  avoir  été 
formée  de  terre  rapportée ,  éminence  que  tout  semble  devoir  faire 
considérer  comme  un  tumtdus,  U  parait  qu^on  a  cherché  h  fouiller  ce 
tertre ,  puisqu'on  trouve  an  milieu  une  excavation  de  trois  ou 
quatre  mètres  de  profondeur. 

Au  sûd-est,  à  une  petite  distance  et  en  face  du  château  de 
Lastours,  se  trouve  une  éminence  d'une  étendue  assez  considérable, 
qui  domine  le  château,  où  Ton  voit  des  vestiges  de -retranchements. 
On  aperçoit',  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  éminence,  une 
butte  qui  paraît  être  de  Tespèce  des  tumuU ,  et  que,  au  moyen  du 


(1)  i.*opioioD  populaire  attribue  communément  cette  désignatioa  à  tous  les  endroits 
où  paraissent  avoir  été  formés  des  rttranchements,  des  lignes  de  camps  ,  etc.  •  dans 
les  guerres  dont  la  contrée  a  été  le  thé&tre ,  et  indifféremment  dans  tous  ceux  où  se 
trouTent  des  vestiges  ou  apparences  de  monuments  antiques  de  ce  genre ,  à  quelque 
âge  qu'ils  puissent  appartenir. 
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labourage ,  on  a  reoonna  être  composée  de  terre  très-mouvante.  Oo 
observe,  près  de  ce  château,  un  autre  monticule  du  même  genre. 

On  en  remarque  deux  au  bord  de  Tétang  de  Fayac,  dans  )a  com- 
mune de  Château-Cbervix. 

A  une  lieue  nord-est  de  la  ville  de  Sdint-Yrieix'est  une  lande 
très-spacieuse,  se  trouvant  à  peu  près  à  la  même  distancé  de  La 
Rocbe-rAbeille ,  qu'on  appelle,  selon  Tidiome  du  pays,  lando  de 
Peyra^Pind (lande  de  Pierre-Pinet). 

On  voit ,  à  une  des  extrémités  de  cette  lande ,  une  petite  émi- 
nence  rocailleuse,  complaniée  de  quelques  arbres,  qu'on  pourrait 
considérer,  par  sa  configuration ,  comme  un  tertre  tumulaire,  ou , 
par  sa  situation,  comme  un  poste  d'observation. 

Art.  48. 

Oo  ne  voit  pas  dans  ce  ressort  de  vestiges  de  voies  romaines 
reconnaissables.  On  y  remarque  peu  de  routes  militaires  anciennes 
ou  du  moyen-âge  bien  tracées  ou  bien  reconnues 

On  regarde  cependant  comme  routes  militaires  romaines,  mais,  h 
mon  avis,  avec  peu  de  fondement ,  des  chemins\)ui  conduisent  du 
bourg  des  Cars  à  Limoges,  à  Courbefy  et  SaintrYrieix ,  è  Chalus, 
etc.,  etc. 

On  considère  encore  comme  une  route  militaire  ancienne,  ou 
plutôt  du  moyen-âge ,  une  route  qui  conduit  de  Ladignac  h  Fifbeix 
(commune  du  département  de  la  Dordogne} ,  route  qui  parait  faire 
embranchement  sur  la  grande  route  dé  Périgueux  à  Bordeaux  pour 
aller,  au  moyen  de  cet  embranchement,  de  Périgueux  h  Limoges  ^ 
en  passant  par  le  village  de  Ghavanna,  dépendant  de  la  commune  de 
Ladignac,  par *Ladignac,  Nexon,  le  lieu  appeléMu  Pont-Rompu,  et 
de  là  h  Limoges. 

Ait.  \49. 

On  trouve  sur  le  chemin  qui  conduit  du  Ghalard  k  Ladignac ,  et  k 
un  quart  de  lieue  du  Ghalard ,  un  espacé  de  tefrain  landeux  assez 
étendu  [qu'on  appelle  aussi  vulgairement  le  camp  de  César) ,  où  Ton 
découvre  plusieurs  élévations  et  plusieurs  excavations  ou  fosses  plus 
ou  moins  remarquables,  qu'on  peut  considérer  comme  des  lignes  de 
retranchements  ou  des  ouvrages  défensifs,  failÀ ,  dans  le  xt«  siècle,, 
par  Ta  troupe  d'Anglais  qui ,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Beauchamps,  alla  s'établir  au  prieuré  conventuel  du  Ghalard ,  et  qui 
de  là  faisait  des  incursions  jusqu'aux  portes  de  Limoges.  Rien  n^ 
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prouve   cependant  qoe  ces  ouvrages  militaires  n'existassent  pas 
avant  celte  époque ,  ou  n'aient  pas  été  faits  à  une  époque  postérieure/ 

On  observe  dans  la  lande  appelée  de  St^Laurent ,  située  au  nord , 
et  à  peu  de  distance  du  chef-lieu  de  La  Roche-1' Abeille  dont  il  a  été 
déjà  fait  mention,  une  sqîte  de  monticules  bordés  de  tranchées, 
qui  sont  propres  à  faire  penser  que  c'est  là  que  le  duc  d'Anjou  avait 
campé  avec  son  armée. 

On  voif  encore,  au  nord-est  de  cette  lande,  et  à  la  dislance 
d'environ  deux  mille  mètres  d'une  de  ses  extrémités ,'  une  rangée 
de  grandes  fosses  qui  paraissent  avoir  été  faites  poar  servir  de 
retranchements,  et  qui*sont  appelées  par  les  habitants  du  lieu  les 
fosses  du  Roc  (mot  qui  parait  être  un  diminutif  de  celui  de  Là 
Roche)  (4). 

Il  existe  aussi ,  au  stid  dé  cette  lande,  et  à  une  distance  d'environ 
un  mille ,  près  les  villages  appelés  de  La  Petite-Garde  et  de  Puis- 
Château  ,  des  lignes  de  retranchements  bien  marquées. 

Entre  La  Roche-l'Abeille  et  Le-  J^uis-Chàteau,  dans  le  lieu  appelé 
de  Bradamart,  se  trouvent  des  buttes  très-élevées ,  et  de  larges  fossés 
au  centre  desquels  sont  des  plates-formes;  ce  qui  semble  annoncer 
la  position  S'un  camp  retranché  (2). 

Nous  ferons  observer  qu'on  trouve  des  élévations  et  des  fosses  de 
ce  genre,  ainsi  que  des  tertres  tumulaires,  à  en  juger  par  les 
apparences,  sur.  divers  autres  points  de  cet  arrondissement ,  mais 
particulièrement  dans  les  communes  qui  possédaient  des  châteaux- 
forts  qui  avaient  été  le  théâtre  des  guerres  civiles  qui  s'élevaient 
entrq  les  seigneurs  les  plus  puissants  du  pays ,  ou  qui  avaient  été 
ravagées  ^  dans  le  moyen-âge ,  par  les.  Normands  et  par  les  troupes 
anglaises,  ou,  au  temps  de  la  Ligue,  par  les  troupes  françaises. 

On  peut  coiopter  priacipalement  au  nombre  de  ces  communes  les 
communes  de  Chalus,  des  Cars,  de  Rilhac,  de  La  Roche-l' Abeille, 
deChâteaurChervix,  de  La  Porcherie,  du  Chalard  et  de  Ladignac, 
de  Saint-Yrieix ,  etc.  On  peut  mettre  aussi  dans  ce  nombre  les 
communes  de  St-Prîest-Ligoure  et  de  Vicq  ^  comme  étant  les  plus 
rapprochées  du  château-fort  de  Chalucet ,  placé  sur  les  confins  de  la 
petite  portion  de  cet  arrondissement  qu'on  appelle  la  Ligoure, 


<l)  C*eBt  dADs  cette  lande  que  se  trouve  la  belle  carrière  de  serpentine  qui  y  a  été 
déeooTerte  depuis,  des  temps  très-reculés. 

(2)  Une  attention  soigneuse  peut  faire  découvrir  dans  Tarrondissement  des  indices 
de  la  eastramétation  de  tous  les  âges. 
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châtetu  qui,  k  diverses  époques ,  avaii  été  pris  ou  attaqué  (4). 
tfous  ferons  r^ooarquer  ici ,  an  sujet  de.  ce  château ,  que,  au  temps 
deà  guerres  de  la  Ligue,  il  avait  servi  de  repaire  a  des  bandes  de 
pillards  qui  ravageaient  les  lieux  environnants  sens  la  conduite  d'an 
nommé  St*Vic  :  ils  furent  forcés  par  le  capitaine  Vaùzelle ,  habitant 
de  Limoges  ,  d^abapdonner  ce  château /qui  fut  démoli  après  la  défaite 
de  cette  troupe  de  brigands ,  qui  eut  lieu  le  49  avril  4577.  (Voy. 
àm.  du  limaimn ,  tome  I"  y  ppg.  796.)  ^ 

Ait,  80.  . 

11  n'est  pas  parvenu  à  ma  connaissance  quUl  existe  encore ,  sur 
aucun  point  de  Tarrondissement,  des  bornes  niilliaires  anticpies,  ni 
que  la  recherche  des  médailles  et  monnaies  aodennes  ait  produit  des 
résultats  dignes  d'intéresser  les  savants  antiquaires  :  tout  se  borne, 
i  cet  égard ,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis ,  ^ 
quelques  monnaies  du  xv*  siècle ,'  qui  ont  été  trouvées  en  démolissant 
de  vieux  murs,  ou  que  le  hasard  a  fait  rencontrer  en  faisant  des 
fouilles  dans  des  portions  de  jardins,  de  champs,  etc. 

Ait.  .24. 

Il  existe  encore,  dans  diverses  communes  de  ce  ressort,  des 
monuments  en  pierres  simplement  posées  ou  superposées,  connues 
du  vulgaire  sous  le  nom  Ae  fientes  levées,  ei,  dans  l'idiome  du  pays, 
peyro  levado,  et  auxquelles  on  a  attribué  le  dénomination  de 
monuments  celtiques. 

On  voit,  à  une  des  extrémités  de  la  commune  de  La  Porcherie, 
une  grosse  pierre  superposée,  dont  la  tradition  populaire  fait 
remonter  la  superposition  au  temps  où  Gésai*  occupait  les  Gaules  (2). 

DanB  la  commune  de  Cbâteau-Chervix/non  loin  du  lieu  appelé 
La  Buchille,  il  y  en  a  une  très-remarquable,  qui  est  posée  sur  la 
pointe  d'un  rocher. 

(1)  Go  recoDiiatlrait  probablement  U  main  des  Celtes  4liii8  j^aaieun  de  tn 
enceintes  retranchées  qaiseToient  en  beaucoup  d'endroits,  et  qu'on  est  porté  i 
confondre,  au  premier  coup  d'œil ,  avec  des  vestiges  de  campement  et  de  fortiea- 
iions.  Un  examen  pTus  particulier  persuade  que  plusieurs  de  ces  travaux  antiques 
n  ont  pas  nue  origine  purement  militaire ,  et  qu'ils  ont  ea  nae  destiaalioa  ctrile  ou 
religieuse  chez  les  Celtes. 

(3)  On  ne  peut  se  refuser  à  croire  que  ces  sortes  de  monuments,  aioai  f  ne  les 
tertres  tumulaires ,  etc.,  ont  une  origine  celtique  on  druidique ,  et  non  romaine. 
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On  trouve  des  monuments  antiques  de  cette  classe  dans  quelques 
autres  communes  du  ressort. 

Art.  32. 

Qn  aperçoit  y  au  milieu  des  bois,  près  la  forêt  de  Valentin^ 
appartenant  k  M.  le  marquis  de  Bonneval ,  une  maison  qui  autrefois 
était  une  chapelle  apf^lée  de  Valentin.  La  tradition  vulgaire  donne 
pour  certain  que  cette  chapelle,  qui  portait  le  nom  de  Sainfr-Jean-. 
Yalentin,  avait  appartenu  aux  templiers,  et  ne  fut  abandonnée  qu% 
répoque  de  la  suppression  de  cet  ordre  de  chevalerie;  mais  nous 
pensons  que  ce  fait  est  susceptible  d'être  cont^té. 

Ait.  23. 

• 
.  Nos  paysans  se  livrent  facilement,  dans  leurs  pratiques  religieuses, 
è  des  superstitions  qui  se  rapprochent  des  cérémonies  du  paganisme  : 
il  existe,  daos  certaines  fêtes  patronales,  des  usages  locaux  de 
ce  genre ,  qui  sont  remarquables  par  leur  bizarrerie ,  et  remontent  à 
des  temps  trèi^reculés.  Mes  observations  ë  cet  égard  se  borneront  à 
un  seul  exemple.  * 

L'église  de  La  Roche-P Abeille  est  consacrée  sous  Pinvocation  de  la 
sainte  Vierge.  Chaque  année,  au  45  des  mois  d'août  et  de  septembre, 
un  grand  nombre  de  paysans  malades ,  infirmes  ou  estropiés  se 
rendent  h  la  fête. patronale  pour  assister  aux  processions  qui  se  font 
de  l'église  au  cimetière,  où  est  placé,  dans  upe  niche ,  le  buste  en 
pierre  de  la  sainte  Vierge;  ils  frottent  contre  ce  buste  toutes  les 
parties  de  leur  corps  qui  sont  atteintes  de  quelques  lésions  ou 
infirmités  ;  les  pères  de  famille  et  autres  vouent,  ou  arrenUnt  pour 
me  servir  du  terme  vulgaire,  è  la  sainte  Vierge  leurs  enfants  y  leurs 
parents >  leurs  bêtes  à  cornes ,  leurs  bêtes  h  laine,  leurs  abeilles,  etc. 
Il  y  a,  aux  deux  extrémités  du  cimetière,  deux  croix  en  bois 
profondément  vénérées  :  chaque  personne  détache  un  morceau  de 
l'une  et  l'autre  croix,  et  le  tient  en  faisant  neuf  fbis  le  tour  du 
cimetière  ;  elle  porte  ensuite  ces  copeaux  fort  religieusement  pendant 
un  an  pour  se  préserver  de  la  foudre,  de  la  grêle,  de  la  peste  et  de 
la  famine.  Il  est  aisé  de  concevoir  que  de  cette  pratique  résulte  1^ 
nécessité  de  renouveler  fréquemment  ces  croix  de  bots. 

Ces  superstitions  ressemblent ,  en  quelque  sorte,  aux  soperstitrolis 
indiennes,  africaines,  etc. 
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ANCIENNETÉ  DES  USINES   A   FER ,    ET  CIRCONSTANCES 
OUI   Y   ONT    RAPPORT.  • 

Art,  24. 

On  compte  dâDS  rarrondissement  de  Saint-Yrieix  onze  usines  à 

fer,  à  trois  desquelles  seulement  sont  réunis  dé  hauts  fourneaux. 

Ces  forges  sont  établies  dans  les  communes  d^t-Yriei; ,  de  Goussac- 

'Bonneval,  de  Ladignac,  de  La  Roche-rAbeille,  de  Meuzac  et  de 

St-Vitte. 

*  tes  forges  établies  dans  la  commune  de  Saint-Yrieix  sont  au 
nombre  de  quatre ,  et*sont  nommées  forges  de  Baudy,  de  L^Etang- 
Dernier,  de  L*Essard  et  de  Paye. 

Les  forges  qui  sont  établies  dans  la  commune  de  Gonssac- 
Bonneyal  sont 'désignées  sous  les  noms  de  forges  de  Marsag;uet 
et  de  Cbauffailles. 

La  forge  qui  se  trouve  dans  la  commune  de  Ladignac  est  connue 
sous  le  nom  de  forge  de  Bessous  ;  et  celle  qui  existe  dans  la  commune 
de  La  Roche-P Abeille,  «oùs  le  nom  de  forge  des  Beyges. 

Les  forges  établies  dans  la  commune^ de  Meuzac  sont  désignées 
sous  les  dénominations  de  forges  de  Chabrenas  et  de  La  Forge-Neuve; 
et  une  forge  qui  se  trouve  dans  la  commune  de  St-Vitte  ,  sous  la 
dénomination  de  forge  dé  Champvert. 

La  forge  de  Baudy  existait  au  xti*  siècle  [Chronique  ma- 
nuscrite)] les  forges  de  L'Etang- Dernier  et  de  L'E^rd  sont 
peu  anciennes ,  leuk*  établissement  ne  remontant  qu*au  commen- 
cement du  xTiii*  siècle  Elles  sont  alimentées  par  des  étangs.  L'époque 
de  rétablissement  de  la  forge  de  Paye  (qui  a  un  haut  fourneau] 
est  de  plus  ancienne  date,  et  remonte  au  commencement  du 
iTir  siècle.  Cette  forge  est  alimentée  par  la  petite  rivière  de 
Haute- Vézère. 

La  forge  de  Harsàguet  est  établie  depuis  environ  deux  cenls.ans; 
elle  est  alimentée  par  un  très-bel  étang ,  qui  appartient  à  M.  le 
marquis  de  Bonneval.  • 

La  forge  de  Cbauffailles,  qui  est  pourvue  d*un  haut  fourneau  ,  et 
dont  Porigine  remonte  .à  une  date  très-ancienne  mais  inconnue ,  a 
toujours  été  possédée  par  la  même  famille  ;  elle  n*a  pris  un  certain 
degré  d'importance  que  depuis  4763,  époque  à  laquelle  Faleul  de 
M.  Duburguet,  propriétaire  actuel,  devint  acquéreur  de  la  forêt 
de  Payac,  située  dans  la  commune  de  Chftteau-Ghervix.  Elle  est 
alimentée  par  la  rivière  de  Haute-V^zère. 
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La  forge  de  Bessoas,  qui  avait  été  successivement  possédée  par 
les  maltsons  de  David  ^s  Poussea  et  des  Gars ,  a  passé ,  depuis  la 
révolution,  dans  d*autres  mains. 

Avant  que  cette  usine  fût  possédée  par  M.  le  comte  des  Cars , 
elle  ne  consistait  qu'en  une  affinerie  '  ë- fer  duf;  mais  ce  ndhveau 
possesseur* la  fit  reconstruira  sur  un  plan  plus  grand ,  et  y.établM 
un  haut  fourneau  (4  f. 

Cette  forge  est  située  sous  ta  chaussée  d'un  éiang  ayant  soixante^ 
dix  hectares  de  superficie  et  un  beau  cours  d'eau,  et  existe  dépuis 
plus  de  deux  cents  ans.  '       . 

La  forge  des  Beyges  est  établie  sous  la  chaussée  ^vl  superbe  étang 
qui  la  fait  Pouvoir.  Il  y  avait  anciennement  un  haut  fourneau,  qui 
est  détruit  depuis  près  d'un  siècle. 

.  Cette  forge  dépendait  de  la  terre  et  seigneurie  de  La  Roche-I'Abeille, 
appartenant  h  la  maison  des  Carsk  J'ai  sons  les  yeux  un  contrat ,  en 
date  du  46  septembre  4694 ,  passé  par  de^Baubreuil  ^  notaire  royal  h 
Limoges ,  duquel  î]  résulte  que  M.  François,  comte  des  Gars,  vend  ii 
M.  Bournazeau,  marchanda  Limoges,  la  forge  appelée  dés  Beyges, 
avec  un  h^ui  fourneau,  et  autres  appartelïances  et  dépendances, 
etc.,  etc. 

Depuis  cette  époque ,  la  maison  des  Gars  était  rentrée  en  possession 
de  cette  ^siné,  et  l'avait  revendue  plusieurs  années  avant  la  révo-* 
lution.  Son  origine  paratt  remonter  au  xn*  siècle. 

La  forge  de  Chabrenas ,  dont  l'établissement  remontait  è  une  daté 
ancienne,  mais  à.  une  époque  que  nous  ne  saurions  préciser, 
et  qui  était  pourvue  d'unf  fonîlerie ,  «avait  été  abandoniiée  pendant 
quelque  temps;  mais  elle  a  été  rétablie  depuis  environ  vingt- 
cinq  ans,  et  est  en  activité;  elle  est  alimentée  par  un  étang. 

La  forge  Neuve,  dont  l'origine  remonte  aussi  b  une  époque  recalée, 
est  située  sous  un  étang  très-beau,  qui  l'alimente.  Elle  avait  appartenu 
successivement  aux  maisons  de  Biontboisier  et  de  Rohan-Rochefort. 

La  forge  de  Ghampvert,  alimentée  aussi  par  un  étang,  ayant 
appartenu  h  la  maison  ^e  Royères,  possédée  aujourd'hui  par  la 
maison  de  Foucaud ,  existe  depuis  plus  de  deux  cents  ans. 

(1)  Od  voit,  clans  le  jiea  où  celte  forge  est  construile ,  des  traces  de  fossés  et  des 
débris  .d'uQ  chAteaa  qui  ébille  priocipal  manoir  d'une  terre  seigneuriale  appelée  des 
r.enaudies,  qui,  suivant  la  tradition,  avait  ^té  anciennement  érigée  en  baronnie. 
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NOTICE  SUR  LES  HOMMES  CÉLÈBRES   DEA'Al^RONDISSBSfHMT. 

Art.  25. 

PaAni  les  hommes  célèbres  que  eat  airaBdissemeiil  a  prdduits,  on 
disftiogae  particolièrement  :  • 

4<»  Saint  ^ast,  évéque  d'Arras,  né  dans  les  efltiroos  de  CcMrtfefj, 
qui  avait  été  catéchiste  de'  Clovia/eeiDflM  Pienre  BeDoH,  ehamine 
db  Limoges,  le  fat  de  Henri  IV.  '  . 

2*  Un  ermite  vénéré,  appelé  Amand ,  né  à  La  Meyze ,  et  mort  vers 
le  commencement  du  tiH  siècle. 

3*  Gouffier  de  Lastours,  sieur  de  Nexoni,  né  au  château  de 
Lastours,  Tun  des  plus  vaillants  ckôvaliers  qui  aceomfpegnèreot 
Godefroi  de  Bouillon  à  la  première  croisade.  Il  monta  le  premier  à 
Tassant  au  siège  de  la  ville  de  Msirra.  •* 

4»  Guîdotiis  (Bernard),  é^éque  de  Lodève,  né  au  tillafge  de  Royères» 
dans  la  conmiune  de  La  flBodie^rAbeiUe.  Il  miouruten  4334 ,  et  soo 
corps  fut  transféré  h  limoges,  où  il  fut  enterré  dans  régKse  des 
Dominicains.  Il  est  auteur  de.'piusiei^rs  ouvrages  d'hîsipire  et  de 
chronologie. 

5«  Ghouly  de  Permangle  (Yrieix),  né  dans  ta  ville  de  Saint-Trteix, 
^i  comiHaDda  long-temps  avec  didtiDction  la  compagnie  de^  ehêvau- 
légers  de  la  garde.  Il  se  distingua  partieulièremeiit  au  siégr 
de  MaëBtrîcht ,  où  il  fut  blessé.  Il  fut  bommé,  en  récompense  de  ses 
services,  gouverneur  de  b  ville  de  Limoges.  H  mouml  en  4679. 

6»  Le  comte  de  Bonnevak  (Glaude-Atexandre),  né  è  Coossac- 
Bonneval.  H  s^est  rendu  célèbre  pur  la  vivacité  de  son  esprit,  son 
inconstaileè  et  sa  bravoinre.  A  TAge  de  seize  ans,,  il  entra  dons  une 
des  compagnies  de  mouâquetairas ,  fit  la  campagne  de  f690,  tt, 
après  avoir  commandé  en  France,  il  passa  au  service  de  rempereur 
d^Allemagne.  11  se  distingua  en  Italie  et  en  Hongrie,  surtout  {i  la 
bataille  de  Peterwaradin*  Des  prepos  peu  mesurés  le  firent  con- 
damner-è  un  emprisonnement ,  et  lui  centrent  la  perte  de  tous  ses 
emplois.  Après  sa  mise  en  liberté,  il  passa  en  Turquie ,  où  il  fut  fait 
pacha.  Il  Inourut  en  4747,  revét,u  du  titre  de  t&pogi-bachi .  dont 
hérita  son  fils,  appelé  Solîman-Aga.  Ses  mémoires,  quMI  écrivit,  et 
dont  la  première  édition  fut  imprimée  à  La  Haye  ,en  ^38,  sont  assez 
connus  (4). 

(I>  Voir,  au  t. VII,  p.  1,  du  Dullelin  Archéologique,  une  DOtice  carieuse  sur  rrl 
bomme  célèbre.  (Note  de  la  rédaction.) 
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7«  MasgODtier,  siear  de  Ldubanie ,  né  è  Saint-Yrieiz  vers  le  milieu 
da  XT1I*  sîœle ,  ayant  acquis  des  connaissances  dans  Fart  des  forti- 
fications, embrassa  rétatnrill taire.  Il  fut  bientôt  distingué  par  je 
célèbre  maréchal  de  Vauban ,  et  parvint,  en  passant  par  les  divers 
grîGtdes  d^ofBcier,  jusqu'il  celui  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
M,  le  maréchal  de  Tallard  faisant  le  siège  de  Landau,  le  prince 
de  Hesse  vint  à  son  secours  avec  une  armée  importante.  M.  de  Tallard 
quitta  le  siège,  où  il  laissa  tt.  de  Laubanie  pour  livrer  bataille  au 
>  prince  de  Hesse*,  qui  fut  entièrement  défait.  Ensuite ,  et  le  4^  no- 
vembre 4703^  le  maréchal  de  Tallard  prit  Landau,  et  M.  de  laubanie 
en  eut  le  gouvernement.  Mais,  le  23  novembre  4704,  le  roi 
des  Bomaips  et  le  prince  de  Bade  reprirent^ Landau,  sans  que, 
comtne  disent  les  historiens,  la  brave  résistance  de  M.  de  Laubanie 
pût  les  empêcher  de  s'en  rendre  les  maîtres. 

M"«  de  Sévigné  a  célébré  aussi  dans  ses  lettres  k  mérite  et  la 
Valeur  de  JIff .  M asgon tier  sieur  de  Laubanie.    . 

8»  GondinetJYrieiz),  docteur  en  médecine,  né  et  mort  h  St-Trieix 
dans, le  x^ii*  siècle,  Ait  revêtu ,  éoas  la  minorité  de  Lous  XIII ,  du 
titre  de  médecin  de  la  reine-mère  (Anne  d'Autriche];  il  jociit  dans 
Texei^lce  de  Vart  de  guérir  d'ime  grande  renemiDée,  et  d'une 
coQfiance  trèsréiendae  d«)s  Ja  province  du  Limousin. 

9«BeliQgard ,  né  à  Saiot^Yrieix  au  commeacement  du  xtii*  siècle  « 
ciianoine  au  chapitre  de  cette  ville ,  a  été  placé  au  rang  des 
grammairiens  les  plus  distinguée  du  .Limousin. 

ASaiat^-Yrieii,  leU  avril  4821. 

le  S^»~Préfet  âê  t^arrondisiement  de  Saint-YHeix , 
G0NDINET(4). 

(1)  Ce  mémoire.  Kédigé,eo  4821.  surNa  demapde  de  M.  le  comte  de Casléja , 
préfet  du  départemeut ,  a  été  consulté  avec  f^uit  par  M.  Alloo,  autenr  de  la 
Description  des  monoments  de  la  Haute- Vienne. 

<>ioi  qu''f\  en  soil ,  nous  avMë  tn  devoir  le  reproduire,  «parce  qu'il  forme  une 
histoire  complète  »  ei  qu'il  intéresse  au  ptas  haut  point  le  département ,  et  surtout 
larrondissemeDl  de  Sl-Ycieii ,  dont  i'auleur  ftit  dn  dAS  administrateurs  les  plua 
distingués. 

i^otê  de  la  rédaeiion,) 


DENIERS  GONSUUIRBS  D'ARGENT 

t 

TUOCVÉS 
f      . 

AU  VILLAGE  DE  LA  JANTE,   PRÈS  COMPREIGNAC 

EN  4811. 


J'adressai ,  il  y  a  ^viron  trente-six  ans,  à  là  Société  d'AgrîouItur^ 
de  notre  ville  une  dissertation  sûr  des  médailles  romaines  d'argent, 
dites  deniers  consulaires,  dans  laquelle  je  prouvai  que  les  plus 
illustres  familles  du  peuple-roi  se  piquèrent  de  joindre  h  la  gloire^ 
militaire  celle ^  plus  modeste  mais  plus  utile,  qu'ils  ^btenaienl 
par  leurs  travaux  agricoles.  Je  montrai ,  médailles  ^n  mains ,  Iqf 
noms  des  plus  grands  triomphateurs,  des  «plus  habiles  «dans  Fart 
de  la  guerre;  accolés  avec  un  honorable  orgueil  aux  surnoms  que 
leur  avaient  velus  leurs  succès  dans  diverses  branches  de  l'agri- 
culture; je  citerai  les  Ccspio,  Cicero*,  Pabatus,  Pabia  /  Flarus , 
Lariscolus ,  Lenttdus,  Piso',  Porcius ,  Tcmnts,  Trio,  Vitidus,  et 
bien  d'autres  surnoms  donnés  à  des  cultivateurs  de  l^umes  oa 
éleveurs  d'animaux.  A  Finverse,  les  familles  AUia  et  Appia  oni 
attaché  leurs  noms  h  des  produits  qui  les  conservant  encore. 
Les  deniers  consulaires,  frappés,  squs  la  république  romaine, 
par  des  triumvirs  monétaires  qui  prenaient  pour  type  quelque 
fait  mémorable  à  la  gloire  d'un  de  leurs  ancêtres,  ont  eu  un 
constant  attrait  aux  yeu:^  des  numismates  à  cause  des  tètes  des 
dieux  et  déesses,  des  anciens  r^s,  dés  monuments  curieux,  et 
des  événements  historiques  qui  y  sont  retracés.  La  découverte.de 
La  Jante  fi\t  une  bonne  fortuné  pour  la  science  :  aussi  me  eros-je 
obligé  de  recueillir  Jes  portions  de  ce  trésor  partagées  entre  les  héritiers 
de  Jean  Gayte.  Votre  médaillier  en  renferme  une  certaine  quantité; 
j'en  ai  retrouvé  quelques  autres ,  dont  je  désigne,  dans  la  description 
qui  suit ,  les  différents  détenteurs.  Je  me  suis  appliqué  à  donner  les 
légendes  exactes  de  ces  médailles ,  ainsi  que  les  véritables  attri- 
butions, aux  familles  consulaires  romaines,  en  relevant  les  erreurs 
commises  par  mes  devanciers. 

Je  déplore  vivement  la  perte  de  la  plupart  des  pièces  gauloises 
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el  de  Celles  que  M.  Hartin  distribuait  trop  généreusement  à  Tépoque 
de  la  trouvaille  de  ce  trésor  (4). 

Toutes  ces  médaille^  û*étdient  pojirtant  pas  gauloises,  puisque 
MM.  Duroux  et  Martin  en  ont  décrit  ensemble  une  quinzaine. 

Ces  messieurs,* dans  Fenthousiasme  que  leur  inspira  cette  riche 
et  belle  découverte,  pressés  de  la  publier,  ne  consultèrent  pas  les 
bons  auteurs  numismatiques ,  qu'ils  n'avaient  peut-être  pas  sous  la 
main ,  et  ne  comprirent  pas  la  valeur  et  la  signification  du  «hiffre 
romain  X,  abréviation  du  mot  (jfnarius:  Trompés  par  les  sigles 
S.  C,  ils  CNirent  voir  la  tétedu  sénat  romain  dans  celle  de  Jupiter, 
et  attribuèrent  à  un  Titus  un  ()^niier  de  la  famille  Titia,  antérieur 
de  plus  d'un  siècle.  Ils  n'en  rendirent  pas  moins  à  la  science  un 
service,  dont  nous  devons  nous  montrer  d'au^nt  plus  reconnaissants 
qu'ils  nous  ont  transnys  les*  détails  de  la  découverte  de  ce  trésoi 
de  numismatique  gauloise  et  romaine. 

Le  nombre  des  médailles  gauloises  retrouvées  est  trop  peu 
importailit  pour  devenir  le  sujet  d'une  dissertation  :  je  viens  vous 
entretenir  des  deniers  consulaires  romains.  .  . 

Téiede  Japilerbarbue;  à  dioite,  s.  0.,  Beverg,  ->.  Victoire   ailée  dans    un 

stnatu»  eontullo,  —  Ud  décret  da  séoat  quadrige  ;  elle  tieat  une  palme  et  une 

arait  oommé  Quimus  Anionius,  sur-  cooronoe  de  laurier.  A  Teier^ue  on  lit  : 

nommé  BaHu$    [hég^e  ),    préteur    en  Q.  ANT.  BâLB.  PR.,  Quiniut  Antonius 

Sardaigue»  ▼erBran666  de  Rome(88aQS  Balbu»    prœtor,   Florus  dou» -apprend 

«V.   J.-C.)-  La    Tamiite   Antonia    était  que   Lucius    Philippus,    lieutenant   de 

divisée  en  deux  branches ,  lune  patri-  SylUi  fut  envoyé  dans  Ttle  de  Sardaigne 


(\)  c  Le  cabinet  de  M.  Martin  était  curieux  pour  Ips  antiquaires  :  il  me  montra  une 
grande  bot^  remplie  d^une  immense  quantité  de  monnaies  gauloises.  Je  n*en  avais 
Jamais  vu  une  pareille  collection  :  je  ne  crois  pas  exagérer  ^n  disant  qu*il  y  en 
avait  plus  d^un  boisseau,  Elles^  étaient  toutes  en  argent,  toutes  très-petites ,  toutes 
du  même  genre  et  toutes  de  la  même  dimension.  Ce  généreux  amateur,  mêles 
voyant  considérer  avec  plaisir,  m'en  offrit  obligeamment  une  poignée ,  comme 
on  offre  une  poignée  de  dragées ,  eu  me  suppliant  de  les  accepter.  Je  réduisis  à 
quatre ,  non  sans  discussion .  sa  libéralité ,  dont  je  ne  voulais  pas  abuser.  Combien 
d*antiqiiiires,  fiers  d'une  pareille  richesse ,  n'en  offriraient  pas  le  plus  petit  échan- 
tillon à  la  convoitise  d*un  amateur  !  Ces  monnaies  ont  été  trouvées  aux  environs 
de  Compreignac,  viUage  situé  à  cinq  lieues  nord  de  Limoges  :  elles  étaient 
enfermées  dans  un  grand  pot  noir,  de  forme  antique  comme  elles.  C'était  sans 
doute  un  trésor  caché  lors  de  quelques-unes  des  invasions  auxquelles  furent  en 
proie  les  Gaules  depuis  les  Romains  jusqu'aux  Francs;  et  le  propriétaire,  qui  voulut 
le  soustraire  à  la  rapacité  du  soldat,  n'aura  pu  se  soustraire  lui-même  à  sa  barbarie.  » 
VaIssk  dc  ViLUEns ,  Itinéraire  descriptif  de  la  France 
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eieooe,  et  Taulre  plébéieDoe, 


Tête  couraDDée  de  laarier,  i  longue 
barbe  tre8»ée,  à  droite.  C  MEMMl.  G.  >£. 
d'«o  côté,  QVIftINYS.  de  Tautrv.  C'est 
Ja  tète  de  ftonmlus ,  déifié  sons  le  nom  de 
Qutrii^ui.  CaiuàMemméus,  CaiifUim^ 
fut  consul  J'an  7i9i  de  Rome  (  35  ans  «v. 
J.-C.)  *  préleur  en  Sardaigne  et  en  Sicile^ 
La  famine  Memmia  était  plébéienne. 


Tête  de  la  déesse  Flore  à  droite  ;  elle 
edteoBronnée  de  fleurs;  d'un  c6té ,  un 
lituu»  ou  bèlon  augurai;  de  l'autre  «  la 
légende  FLORÂLIÂ  PAl.VlVS  fecU.  Ca 
denier,  de  la  famille  SerTilia,  rappelle  la 
première  célébration  des  jedi  floraui 
Tan  545  de  Fh)me  (209  ans  av.  J.-T.)  en 
rbonneur  de  la  déesse  [Flore.  Ovide  s'ei- 
prime  ainsi  dans  ses  Faste*  ^  liv.  IV 
et  V  : 


lliU«  venii  varii»  ilorum  dea  m 

MatcTy  ftdM,  florum  Indis  Ml«lif»tajoeo»is. 

Tile-Live  en  f^it  mention  »  Jiv.  XKVII. 
— '  M-  Uaury  tient  ces  trois  deniers  de  la 
main  même  du  vieux  Jean  Gajte  de  La 
Jante. 

Tête  de  roi  ceinte  (lu  diadème  entre 
le  Utuut  et  la  légende  ANCVS.  C'est  celle 
d'^ncus  IMarcius.  petit-fils  de  Numa 
Pompilius ,  et  quatrième  roi  de  Rome , 
Fan  113  de  sa  fondation  (639  ans  av. 
J  -C.) ,  qui  fût  la  souche ,  selon  plu- 
tarque ,  de  la  famille  Marcia ,  dont 
JuleS'César  était  descendant.  Le  lUuu% 
ou  bAton  augurai  e$t  placé  là  en  souvenir 
de  ce  qu'il  réforma  le  culte ,  et  c|éa  le 
souverain  pontificat;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  taerificu*  : 

■•nia  wcrilico  dadiKtiim  nomciiab  Anoo. 
'     (Onos ,  Tin-Livi ,  etc.) 


pour  remplacer  le  préteur  L.  Aotonios , 
qui  y  avait  été  lue. 
iCaMMt  de  9f.   Maury,  n^tmirê  à 

*  Aftkbdgàe.) 

Revers.  —Gérés,  asai9e»le9«nt*^oUépis 
et  aae  torche,  dans  un  char  tntnépur  des 
aerpents  :  autour,  la  légende  MEMM1VS. 
iËD.  GlùKEALlA.  PRIMVS.  F£CIT.  Ce 
Memmius,  au  dire  de  Dion^  fit  célébrer 
le  premier  les  jeux  de  Gérés  dans  le 
cirque  pendant  son  édHité.  Au  lim  du 
flamitleau  ,  quelquvs  autDors  croieDt  voir 
«ne  quenouille  i0t  des  pavoto. 

.(  iféme  eoUectionJ) 

'i^evers.  ^  Deuc  guerriers,  euilKi  du 
casque,  poftant  un  bouclier ,  et  .fcv^ltts 
de  la  outrasse^  tiennent  élevés  deui 
glaives,  ou  plutôt  deux  poignards  :  on  lit 
à  Feiergue  de  la  légende  :  C  SERVILL 
CF.  Ce  sont  les  deux  frères  Senrilins, 
fils'de  Gaius,  PubUus  et  Casea ,  qui  se 
montrent  l'un  à  Fautre  l'armé  avec 
laquelle  ils  ont  blessé  Jukt-Céaar;  ils 
firent  graver  sur  l'autre  faee  de  ce  denier 
la  .tète  de  Flore,  en  souvenir  d'an  de 
leurs  ancêtres,  édile  curole  et  maître 
de  la  cavalerie ,  qui  donna  le  premier 
des  jeux  floraux  au  peuple  romain  a§- 
«embié ,  et  lui  fit  jeter  des  peis  et  ^les 
fèves. 


Bevert.  — *  Horome  à  cberal ,  an  - 
devant  duquel  s'avance  un  chien.  Aque- 
duc à  cinq  arches,  sous  chacune 
desquelles  est  placée  une  lettre  A.  Q.  V. 
A.  M.f  abrégé  d'il^ua  Marcia  ;  derrière 
le  cavalier,  da  légende  PRfLIPPVS., 
surnom  d*une  branche  plébéienne  de  la 
ftimille  Mareia,  qui  signifie  ^mt  de$ 
chevaux.  Castor,  un  des  dieux  pro- 
tecteurs de  Rome,  est  représenté  è 
chewt  : 


Gaicor  gtodtt  c<|iiU. 


.) 


Le  Philippus  qw  frappa  ce  denier  fût 
lieutenant  de  Sylla   en   Sardaigne,  rt 
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Ancus  a§[Taiidil  Rome,  y  amena  des 
eaux ,  construisit  le  pori  d'Oslie,  et  un 
utocien  auteur  dit  naïvement  qu*il  ima- 
gina ]a  gabelle  et  le  droit  sur  le  sef 
poiur  faire  face  à  ses  grandes  dépenses. 
L'aqnéduc  et  la  source  dont  il  dota»  la 
ville  éternelle  ont  conservé  son  nom  , 
comme  on  le  voit  au  revers  de  cette 
inédailie.  Ancus  régna  24  ans ,  et  mourut 
r4in€il3av,J-C; 

Tête,  coiffée  d*un  casque  orné  d*aileft. 
éployées,  *de  la  déesse  Rame  ou  dé 
Pallas;  son  cou  est  entouré  .d'un  collier 
de  perles;  devant,  le  X,  mairqoe  du 
denier  ;  derrière ,  le  vase  des  sacrifices, 
prcr/ertctiltifii.  Cette  médaille  appartient 
à  la  ftmille  plébéienne  Pompeia ,  dotit 
les  trois  branches  connues  portaient  les 
surooBis.de  àhigniu .  /i«/us  et  Fo9$lui. 
Le  grand  Pompée  augmenta  son  illus- 
tration. Ce  idenier  fut.lrappé  par  5e«<iiJ 
Pompée  Faïuêtulm ,  comme  on  peut  le 
lire  dans  la  légende  abr^ée  SEX.  PO. 
FOSTVLVS  de  son  revers.  Seitus  (ut 
consul  avec  Lucius  Cornuficiûs,  Tan  717  ' 
de  ftome  (37  ans  av.  J.-C.). 

Ces  deui^ieniers ,  Jlrouvés  à  U  lante , 
appartiennent  à  M.  Ch.  ftomanet  du 
CaiUaud. 

Tête  de  Janus,  autour  M.  FOVKl.  L. 
F.  .Janus  hicept,  biftont,  ou  à  deux 
visages,  i  qui  le  Promp'tuaire  des 
médailles,  donne  Vesta  pour  femme» 
régnait  en  Italie,  et  y  reçut  fort  bien 
Saturne,  chassé  d'Arcadie  par  son  fils 
Jnpiler.  il  bâtit  JaiMeuitim ,  et  partagea 
son  autorité  avec  S|tttrne  ;  oe  qui  fait 
oroire  à  quelques  ^écrivain»  que  cette 
double  tête  est  celle  de  Janus  et  de 
Saturne.  Macrobe  prend  Janus  pour  le 
soleil  et  le  dieu  de  Tannée;  Ovide 
pense  de  même  : 

Jane  biceps ,  anoi  tacite  labanlis  ori^o , 
2j«lm  de  Bsperie  qui  tu»  terga  videp. 

Sas  connaissances  en  astronomie  et  sa 


consul  Tan  de  Borne  662  (9i  ans  av.  J.-G.) 
avec  Sextos  Juliu9  Cmêar,  comme  le  dit 
Cicéron.  Certains  numismates  pensent , 
d'après^ Tite-LivI,'  que,  au  lieu  d'un 
cavalier,  il  fout  reconnaître  la  statue 
équestre  érigée,  devant  le  ten^le  de 
Ca(^r,  à  Uarcius  Tremulus ,  par  le  sénat 
et  le  peuple  romain  pour  ses  victoires  * 
sortes  Samnites  [306  ans  av.  J-Ç.)^ 

Aavers.  —  Figuier  sur  lequel  est 
perché  un  pivert  ;  au  pied  de  Tarbre , 
une  louve  allongeant  son  corps ,  et 
tournant  la  tête  vers  deux  petits  enfants 
nus  qui  sucent  le  lait  de  ses  mamelles; 
un  berger  {Faustulus) ,  placé  tout  au- 
près, regarde  celte  scène  avec  étonne- 
ment.  Cet  arbre  est  le  figuier  ruminai , 
à  Tombre  duquel  une  louve  nourrit 
Rémus  et  HoiAi lus  exposés  pfir  leur  mère 
Rbea  Sylvia.  Ovide,  dans  ses  Fasleâ, 
chante  ces  premiers  détai|s  de  rhistotre 
de  Rome  : 

Ib^B  picua  avis  gemlno  gro  stipite  pii^at , 
£t.Upa,etc.  , 

Lacté  quia  infanles  nesoil  creviase  f-.rino 
Et  pieqm  expojiUis  aape  loliaee  cibuml 

Bev9r$.  —  Rome  triomphante,  debout, 
le 'casque  en  léte  et  la  haste  au  bras, 
dépose  une  couronne  de  laurier  sur  un 
trophée  composé  d'une  cuirasse .  un 
bouclier  et  une  lance,  terminé  par  un 
casque.  Au  bas  sont  des  faisceaux ,  une 
prouede  *vais6eau  et  une  aigle  romaine  ; 
derrière  la  déesse  Rome,  on  lit  :  ROUA  ; 
h  .l'evergue  ;  PUILI.,  Tùn  des  trois 
surnoms  de  la  Camille  patricienne  Furia 
ou  Fouria.  Ce  denier  fUt  frappé  par 
Mareus  Furius  Philus,  fils  de  Atteins , 
en  commémoration  des  honneurs  du 
triomphe  qu'obtint  Publius  Furius  Philus 
pour  ses  victoires  s«(r  les  Gaulois  Ligu- 
riens,  l'an  530  de  Rome  (223  ans  av. 

J,-C.).  (TiTB-LiVE.) 
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prévoyance  lui  firent  plutôt  attribuer  ce 
double  vSMge.  Roioulus  lui  dédia  un 
temple,  ouvert  eQ>  temps  de  (guerre  et 
fermé  en  temps  de  paft.^ 

P.  AGCOLEIVS.  LARISCOIVS  autour 
d'un  buste  de  femme  vêtu  de  deuil ,  à 
droite.  La  ftimille  Accoleia,  plébéienoi, 
était  originaire  des  environs  du  fleuve 
de  TEtidan  {?6),  Publius  ,  qui  a  frappé 
ce  denier,  s*était  adonné  à  la  culture  du 
pin  larix,  arbre  précieui.  parce. qu il 
ne  pourrissait  pas  et  se  brûlait  diffi- 
cilement, ei  robusia  Icirix  igni  im- 
ptenetrabile  lignum;  ce  qui  lui-  valut  le 
surnom  de  JUiriscolus.  Le  buste  d.e  femme 
efa  deuil  est  sans  doute  celui  de 
Phaétuse ,  sœur  aînée  de  Pbaéton. 

PAVLLVS.  LEPIDVS.  CONCORDÎA. 
Tête  de  la  Concorde  à  droite;  elle  est 
voilée,  et  coaronnée  sur  %  ft-ont  d'un 
diadème.  Denier  de  la  famille  patricienne 
JEmUia ,  qui  porte  sur  les  médailles  les 
surnoms  de  Seauru»,  PafiUus,  Lfpidui 
et  Buea,  et,  sur  les  monuments,  ceux 
de  Papui,  Mamêrcinui  et  Barbula, 
Paulus  iEmilius  fui  adopté  par  Leptdût, 
et,  sur  ce  denier,  choisit  pour  type  ,  par 
reooonaifsaQce ,  la  tête  de  la  Concorde  , 
symbole  de  l'adoption,  ainsi  que  la 
Piété t  sur  les  plus  anciennes  médailles 
consulaires.  Une  inscription  trouvée  à 
Ronie  dans  la  voie  Sacrée  énumére  li« 
noiçs  et  les  litres  de  Paul-Emile  *.  L. 
AKMILIVS.  L.  F.  PAVLLVS.  COS.  II. 
CENS  AVGVR.  TRIVMPHAVIT.  TER. 

Tête  de  la  Piéêé,  couronnlfte  «d'un 
diadème  sur  le  f^ont.  Cigogne ,  emblème 
favori  des  anciens ,  qui  le  donnèrent  pour 
attribut  à  la  Pfélé,  parce  que  cet  oiseau 
a  soin  de  nourrir  son  père  et  sa  mère 
devenus  vieux.  Denier  de  la  fiimille 
CacUia ,  plébéienne ,  miis  illustrée  par 
des  actions  d'éclat  et  de  bautes  charges. 
Ses  membres  portaient  les  sunioms  de 
Metellut ,  Piu$ ,  3f(tcedonicui^ei  Numi- 
dicut.  Quiotus  Mctellus  obtint  le  beau 
surnom  de  Pieux  ,  parce  que ,  À  force  de 


Bevers.  —  Trois'  corps  de  femmes 
changées  de  brancM  à  moitié  méta- 
morphosées en  arbres.  Ce  sbol  les 
sœurs  de  Phaélon ,  foudroyé  par  Japîter. 
et  précipité  dans  l'Eridan;  eliea  forent 
changées  en  larix ,  arbre  dont  la  résine 
ressemble  k  des  larmes  à  cause  de  eeUes 
qu'elles  versèrent  sur  la  triste  fio  de  leur 
frère;  sympathisant  A  leur  doalear,  le 
bois  du  bûcher  qui  devait  consiuner  le 
corps  de  Phaéton  refusa  loag-lemps  de 
s'embraser.  Palladius ,  Plioe  et  Vîtnive 
ont  écrit  sur  le  pin  larix. 

Revers.  —  PAVLLVS,  à  l'exergoe,  ao- 
dessous  d'un  trophée  composé  de  caîrasse, 
casque  et,  boucliers;  k  droite,  un  pei^ 
sonnage  çn  toge  ;  A  gauche ,  trois  captifs , 
un  grand  et  deux  petits.  Ce  type  repré- 
sente le  triomphe  dont  fut  honoré  Paol- 
Emile  pour  sa  victoire  sur  Persée ,  roi  de 
Macédoine ,  à  Py^na',  l'an  585  de  Rome 
(168 ans  av.  J.-C).  Le  mot  TER,  ÎDScrit 
au-dessus  du  troph.éeyindique  que  PauIus 
iEmilius  entra  troia  fois  triomphalement 
dans.  Rome  pour  avoir  défait  let  Es- 
pagnols étant  propréteur,  les  Ligures, 
étant  proconsul.  A  son  troisième 
triomphe ,  le  roi  Persée  et  ses  deux  fils 
venaient  derrière  son  char. 

(  Vellkii»    Patei^ccli»,      liv.     Il ,     et 
PLUT4RQIJE  ,  Vie  de  Paul-Emile,) 

Révère,  —  Eléphant.  A  l'exergte,  Q.  C 
M.  P.  I.  Quintue  fœeUiue  Metellus 
Piu$  imperalor,  général  en  chef.  L'élé- 
phant empreint  du  oOté  du  reve^  est  le 
symbole  de  L'Afrique ,  qui  vit  les  exploits 
de  Metellus  «  et  où  il  fut  talué  par  se» 
troupes  du  litre  à'imperator^  qui  ne 
signifiait  pas  encore  empereur  :  Çjèur 
Texpliqui;*  clairement  à  son  troisième 
livre  de  la  Guerre  civile.  Quinhu 
Cœcilius  Metellus  Pius  fut  le  collègue 
du  dictateur  L  Cornélius  Sylla .  pendant 
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démarches»  il  fit  rapporter  la  loi  qqi  souMCood  consulat ,  Tan  673  de  Rome 

aTa\t  exilé   son    péce ,    surnommé  «le  (80  ans  aV.  |.-C..);  il  adopta  P.  Scipion , 

Nnmidiqae,  ce  qu*i1  obtint  du  sénat  fils    de  sa  tante    Qecilia,    le  fit    son 

et  du  -peuple ,  tonchés  de  ses  larmes  et  héritier,  et  lui    transmit  ses   nom   et 

de  sa  piété  filiale.  (Vellbics  Pâtkbculcs,  surnoms, 
livre  H.)* 


Aatft  denier,  même  tête  de  la  Piéié, 
même  attribut  de  la  cigogne;  denier 
commun  aux  familles  Cœcilia  et  Çor^' 
neliai  parce  qu'il  est  frappé  en  Thon- 
Deur  de  Publius  Cornélius  Scipion,  entré 
dans  la  famille  f.»ciHa  *comroe  fils 
adoptifdeQ.  Metellus.^ 

Tête  de  Bacchus  avec  un  thyrse,  denier 
de  la  famille  Caitia.  divisée  ^n  deux 
branches,  Fane  ^patricienne,  et  l'autre 
plébéienne ,  aux  surboms  de  Longue  et 
Longinus»  Baccbus  était  appelé  aussi 
Zt6«r,  Liber  Paier,  le  père  de  ^  la 
liberié,  h  cause  de  celle  que  donne 
Tivresse.  SP.  Cassiui  fit  la  dédicace 
dn  temple  que  lui  j  voua  le  dictateur 
A.  Postumius ,  dans  la  guerre  contre  les 
Latins ,  Tan  060  de  home  (9$  ans  av. 
J.-C.). 

Tête  casquée  du  dieu  Mars ,  k  droite , 
avec  une  lance  sur  Tépaule.  Mars  était 
un  des  douse  grands  dieux ,  DU  consati- 
tes ,  protecteurs  de  Rome  wL  passait  pour 
le  père  de  Romulus ,  son  fondateur.  Ce 
denier  appartient  à  la  famille  Cownelia , 
partagée  en  deux  branches,  patiicienne 
et  plébéienne.  La  première  avait  ponr 
surnoms  :  Blaiio,  Lentulus,  Seipio, 
Cinna,  Siienna,  Sylla  et  Mêrula;  la 
seconde^  Dolabella ,  Cethegut  et  Spinr 
thêr. 


Tête  de  Rome  coiffée  d*un  casque  orné 
d*ailes ,  à  droite  ;  derrière,  le  mot  ROMA; 
devant,  le  chiffre  numéral  X,  marque  du 
denier.  Denier  de  la  célèbre  famille 
Fiaminia,  qui  donna  son  nom  k  une 
voie  romaine,  et  plusieurs  consuls  à  la 


Praferieulum ,  ou  vase  des  sacrifices , 
et  liluui ,  bAtôn  augura] ,  .au  milieu 
d*nne  couronne  de  laurier.  A  Texergue , 
IMPER.  Ces  deux  emblèmes  indiquent 
que  Publius  Scipion  fut  souverain 
pontife  et  augure;  il  eut  ausli  le  titre 
û*imperator,  et  fut  consul  Tan  701  de 
Rome. 

• 

Hevers.  -^  Aigle  aux  ailes  éployées, 
entre  un  lituui  et  un  prœferieulum. 
Les  griffes  de  Toiseau  de  Jupiter  tiennent 
un  foudre;  au-dessous,  en  exergue  : 
Q.  CASSIVS.  Ce  Quintus  Cassius,  qu'on 
croit  frère  de  Caius ,  Tun  des  meurtriers 
de  Jùles-César,  fut  tribun  <kMeuple 
Tan  7f9  de  Rome  (35  ans  i^JP.-C), 
angure'et  souverain  pontife.  On  connaît 
trois  autres  médailles  de  ce  Quintus 
Cassins.  (Voir  Denis  d*Hali ramasse.) 

^Rêvên.  —  Victoire  dans  un  bige, 
tenant  une  couronne  de  laurier.  CN. 
LENTVL.  Cneius  Cx>rnelius  Lentuliy, 
proconsul  dans  TEspagne  citérieure,  eut, 
par  ordre  du  séuat,  les  honneurs  du 
triomphe ,  et  fit  son  entrée  dans  Rome  , 
précédé  de  quinze  cents  livres  d*or,  qu*on 
portait  devant  son  char.  (Tite-Livb  )  Un 
autre  Cneius  Lentulus ,  flamine  de  Mars, 
fut  consul  avec  M.  Valerius  fflessala , 
Tan  750  de  Rome  (3  ans  av.  J.-C.), 
comme  on  le  lit  dans  Cicéron. 

(Ce  denier  appartient  à  M.  Védrines, 
marchand  de  parapluies.  ) 

Beven,  ^  VicHire  dans  un  bige. 
tenant  une  couronne  de  laurier.  Au 
bas ,  L.  FLAMINI.  CILO.  A  Texergue  : 
ce  mot  est  un  surnom  des  Flaminius , 
qui  signifie  grouei  lèvrei.  Ce  Luciui 
fut  flamine,    prêtre  de   Jule^rCèsar, 
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fépaMîqoe.  Tite-Live  et  GicéroD  en  font 
de  ft^oentes  meotions. 

Tète  voilée  et  diadènée  delà  Conflord  ; 
à  droite.  Autour,  U  légende  :  P.  FON- 
TEIVS.  CAPITO.  III.  VI R.  CONCORDrA. 
La  famille  FontHa  était  plébéieupe, 
puisque  P.  Clodius  »  rennemi  de  Clcéron , 
Youlait  le  foire  nommer  tribun  du  peuple. 
Son  aumom  de  C(ipf/o  signifiait  têtu  on 
grosse  téte«  Puhlius  Fonteiùi  Capito 
tat  triumvir  monétaire.  C*est  de  lui  qu'il 
est  question  dans  ces  vers  d^^Horace  : 

Capitoque  siinal  Ponteiot  ad  wigiiem 
FaÂMhomOf  de. 


aîvintsé  vers  Tan  7104e  Roap  (U  ans 
av^  J.-€.).  (Scnoin,  Vie  àe  /ula^-CéKir.) 

Revers,  «-  Edifice  à  dea»  étaiges  de 
quatre  arceaux  charnu.  T.  I>1DI.  IMP. 
VIL.  PVB.  Légende,  Villa  pnbliem.  TiH 
Didii  imperatorù.  Denier  common  à 
la  famille  /Kdte ,  plébéienne,  qaMoona 
son  nom  à  une  loi  somptnaire.  Ce 
T.  Didius  ftit  lieutenant  du  coiisail  dans 
la  guerre  contre  les  Marses  Tan  6ft3  de 
Rome  (91  ai^s  av.  J.-C.)»  puî*  général  en 
dief  ;  il  rétablit  ou  répara  «ae  propriélé 
de  TEtat,  vUla  publiea,  qu'habitaieDl 
des  prisonniers  de  guerre. 


Je  me  borne ,  poor  cette  séa«oe  ,  è  Peiplication  de  ces  «lédanies , 
qui ,  josqa'è  présent ,  nous  permet  de  lîier  renfouîsseraent  du  trésor 
de  La  Jante  aux  premières  an^iées  de  notre  ère ,  la  plus  récente 
ayai^^té  frappéQ  trois  ans  avant  la  naissance  de  N.-S.  J.-C. 


9E^t^ 


Limoges.,  le  30  décembre  i.957. 


Maurice  ARDANT. 


IPl(D£lS"?lIllMM  Wm  SMKCSSo 


SÈAMCK  DU  26  JOn  1857. 


\J.4eâicùsnce  ae  t^P^.    i^^ucioain ,    aayen  i/ eufe 


La  séance,  ouverte  ii  buil'  heures,  a  ^tëdose  à  oeuf  heures  et 
demie. 

EtaienI  présents  :  MM.  Ardant  (Maurice},  Âstaix,  Audooin, 
Chapoulaud ,  de  Crossas ,  Lansade ,  Nalbert ,  Nâvîères-Laboiasiàre , 
PécoDDet ,  Bdubeu ,  Roy-Pierrefitte. 

M.  Audouin,  ancien  maire  de  limoges  ,  a  été  prié  de  présider  la 
séance  comme  doyen  d'^ge. 

Le  procès-verbal  de  la  séaace  précédente  lu  et  adopté,  M«  Tabbé 
Roy  a  dit  que  Mgr  Berthaud ,  touché  di^  choix  quW  avait  fait  de  lui 
dans  la  dernière  séance,  i^a  chargé  de  transmettre  è  la  Société  ses 
remen^ments  les  plus  gracieux. 

Après  quoi  on  a  unanimement  exprimé  le  désir  de  remettre  à  une 
séance  où  Ton  .«serait  eu  plus  grand  nombre  la  réélection  triennale 
du  bureau  de  la  Société  et  des  conservateurs  du  musée.  Cette 
réélection  était  è  Tordre  du  jour. 

Ensuite  on  a  énuméré  les  ouvrages  reçus  par  la  Société  depuis  la 
dernière  séance,  les  livres  offerts  pour  la  bibliothèque  limousine 
que  nous  formons ,  et  les  dons  faits  au  musée.  Puis  H.  le  président  a 
proclamé,  au  nom  du  bureau ,  comme  membres  résidants,  M.  Ouvert 
de  La  Gable,  présenté  par  MM.  Chapoulaud  et  Ruben;  M.  Barny, 
substitut  du  procureur  impérial  è  Limoges,  présenté  par 
MM.  Péconnet  et  Roy-Pierrefitte  ;  M.  Adolphe  Chassinal,  avocat  à  la 
cour  impériale  de  Limoges ,  présenté  par  MM.  fiuisson  et  Cazaud  ; 
M.  le  baron  duTaya,  de  la  paroisse  de  Bussière-Boffy,  préseg^é  par 
MM.  Maurice  Ardant  et  Roy-Pierrefitte  ;  Joseph  Benjamin  Vives, 
membre  correspondant  de  plusieurs  sociétés  savantes,  présenté  par 
MM.  Astaix  et  Maurice  Ardant. 
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Le  reste  de  la  séance  s'est  passé  en  conversations  qai  avaient  trait 
à  la  Société,  mais  qui  sont  restées  sans  conclusion  à  cause  du  petit 
nombre  de  membres  présents,  et  dont'  d'ailleurs  quelques— uns 
avaient  eu  besoin  de  se  retirer  avant  la  fin  de  la  séance. 

Voici  maintenant  la  liste  des  dons  offerts  : 
Pour  la  bibliothèque  limousine  : 

Poésies^  complètes  du  chancelier  Michel  de  Lhopital,  traduites  et 
précédées  d'un  Nouvel  Essai  sur  V esprit  de  Lhopitcd^  par  M.  Louis 
Bandy  de  Nalèche,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris.  —  Dobs  de 
Fauteur.  »        • 

Pour  le  musée  :  • 

4«  Une  mâchoire  et  une  colonne  vertébrale  de  requin,  harponné 
dans  l'océan  Pacifique.  —  Une  tète  de  marsouin.  ~-  Deux  ailes 
d'aigrette.  —  Dons  de  M.  Ernest  Lamy  de  La  Chapelle ,  capitaine  au 
long  cours. 

S»  Un  travail  typographique  et  un  minéral,  offerts  pai*  M.  Dalpayrat. 

S*"  Une  staluetie  reliquaire  trouvée  dans  les  fouilles  du  forum  à 
Rome  en  4854.  —  Une  hache  celtique.  —  Une  statuette  égyptienne 
avec  hiéroglyphe.  —  Une  dague  gallo-romaine,  trouvée  à  Périgueux, 
en  4820,  dans  le  tumulus  du  camp  de  César.  —  Dons  de  M.  Vives, 
chef  de  bureau  à  l'administration  du  (îrand-Central. 

La  Société  a  voté  des  remerclments  aux  divers  donateurs. 

Le  Secrétaire  adjoint ,  ROY-PIERREPITTE. 


SÈMtCE  DU  31  JUILLET  1857. 


O^ieâiMtice  M  i^m?.  .yw/cuaue/c 


a^ne. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Etaient  présents  :  HM.  Alluaud  y  Maurice  Ardant,  Buisson,  Baray 
(Anguste)|  de  Crossas,  Nalbert,  Roy-Pierrefitte ,  Vives. 
Le  cahier  des  procès-verbaux  se  trouvant  chez  M.  le  secrétaire* 
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général ,  empêché  sans  doute  de  se  rendre  è  la  séance^  cette  lecture 
a  été  remise. 

Après  avoir  remercié  la  Société  de  la  part  de  le  H.  baron  du  Taya 
pour  sa  nomination  pn>c]amée  dans  la  dernière  séance  M.  Maurice 
Ardant  a  lu  d'abord  la  copie  antique  d'un  acte  de  donation  faite 
Fan  4046,  puis  Ja  traduction  de  l'acte  de  cession  de  la  vicomte 
de  Limoges  par  Jeanne  de  Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre,  au 
roi  Charles  V.  *;         • 

Pendant  ces  lectures,  MM.  Astaix,  Audouin,  Bardinet,  Gb^poulaud, 
Charles  Géry  et  Lemaistre  étaient  entrés.  Dès  lors  on  s^est  trouvé  en 
nombre  suffisant  pour  faire  les  élections  triennales,  et  on  y  a  procédé 
comme  il  suit,  après  avoir  décidé,  sur  la  proposition  de  quelques 
membres,  qu'il  y  avait  lieu  de  reconstituer  le  comité  de  publicati^^n 
du  Bulletin  dé  la  Société ,  et ,  sur  la  proposition  de  M.  le  docteur 
Bardinet,  que  ce  comité  seraii  composé  de  sept  membres  :  un  des 
présidents,  les  trois  secrétaires,  et  trois  autres  membres  pris  en 
dehors  du  bureau. 

Les  membres  du  bureau  ont  été  maintenus  h  la  grande  majorité. 
Il  sm  compose  de  MM.  Alluaud  aîné,  président;  Mazard,  vice- 
président;  Othon  Péconnet,  secrétaire-fi;énéral  ;  Emile  Ruben  et 
Boy-Pierrefitte ,  secrétaires  adjoints  ;  Navières-Laboissière,  trésorier. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  ont  été  réélus ^  la  presque 
unanimité.  Ce  sont  MM.  Tixier-Lachassagne ,  premier  président; 
Noualhier,  maire  de  Limoges,  Bardinet  et  Maurice  Ardant. 

Pour  le  comité  de  publication  du  Bulletin,  des  trois  membres  pris 
en  dehors  du  bureau ,  MM.  Bonntn  et  Ghapoulaud  ont  eu  la  presque 
unanimité ,  et  M.  Maurice  Ardant,  la  majorité. 

MM.  les  cGMiservateurs  du  musée  ont  été  maintenus  par  acclamation. 
Voici  leurs  noms  : 

MM.  Roméo  Chapoulaud  et  E.  Ruben  „  pour  les  archives  ; 

H.  Ardant  Masjambost,  pour  les  tableaux  ; 

M.  Regnaulty  poar  les  pierres  sculptées; 

M.  Nalbert ,  pour  les  sculptures  sur  bois  ; 

M.  Maurice  Ardant ,  pour  les  médailles  ; 

H.  Navières-Laboissière,  pour  la  zoologie; 

MM.  Alluaud  etAstaix,  pour  la  minéralogie,  la  géologie  et  les 
reptiles  : 

M.  Nivet  Fohtaubert ,  pour  les  armes  et  les  objets  d'art. 

Il  reste  décidé  que  les  paroles  polies  qui  pourraient  être  distribuées 
en  séance  après  les  diverses  lectures  ne  préjudicient  en  rien  à  la 
décision  que  le  comité  de  publication  croira  devoir  prendre  par 
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rapport  à  ces  écrits.  Ce  comité  décide  s'ii  y  a  Heu  à  llmpressioD  da 
travail  entier  ou  d^un  simple  fragment.  H  a  droit  encore  d*îndiqoer 
des  corrections;  mais,  après  chaque  lecture,  on  inscrira  sur  un 
registre  le  nom  de  Fauteur  et  le  sujet  qu'il  a  traité,  »6n  que  les 
divers  manuscrits  {missent  être  examinés  iti  imprimés  par  ordre 
d'ancienneté;  • 

La  séance  a  été  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  adjoird,  BÛY-PIËBAEFIITE. 


IAâIGE  du  2S  AOUT  IMh 


^4edÙ3/etice  c^  tx^   •  ^/m>au4tce   iS/ia<gn/. 


Présents:  MM.  Maurice ArdanI,  Astaix,  A  Crossas,  Ouvert  de  La 
Gabie,  Lemaistre,  Nalberf,  Navières,  noy^Pierrefitfe,  B.  Buben, 
&  Vives. 

M.  le  président  et  M.  te  vice-président  se  trouvant  tous  les^ux 
retenus  chez  eux  par  une-  indispositîen ,  la  présidence  est  conférée 
par  réieclîon  ë  M.  Maurice  Ardant. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte ,  Tun  des  secrétaires ,  fait  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Ce  procès- verbal'  esf  adopté  après 
de  légères  modiâcatlons. 

M.  de  Lostdnges,  général  de  brigade  en  régence  à  Limoges, 
présenté  à  la  dernière  séance  par  MM.  Banrdinet  et  Bonnin,  est 
proclamé  membre  résidant  de  1»  Société  Archéologique. 

M.  le  président  donne  comnranication  d'une  lettre  que  M.  le  préfet 
de  la  Hautes-Vienne  a  adressée  è  M.  le  marre  de  Limoges,  et  par 
laquelle  il  lui  annonce  que,  à  Toccasion  de  la  fête  de  S.  M.,  S.  Exe. 
M.  le  ministre  d'Etat  vient  d'accorder  au  musée  de  Limoges  un 
paysage  exécuté  par  M.  Gicéri.  La  Société ,  après  avoir  remercié  Son 
Excellence  de  sa  haute  sollicitude  pour  le  musée  de  Limoges,  et  de 
Toffre  bienveillante  qu'elle  vient  de  lui  faire ,  déclare  accepter  It 
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mode  d'envoi  direct  par  les  soins  de  Mil.  les  enaployëadu  ministère, 
les  frai»  d'emballage  et  de  port  devant  être  supportés  par  la  Société. 
M.  Tabbé  Boy-Pierrefitte  Bunouce  à  la  Société  que  Tun  de  ses 
membres,  M.  Arbeliot,  curé  de  locheehouart,  a  reçu  de 
M.  de  Gaonoont  une  lettr^pai*  laquelle  rhonomfale  dirèctepr  de  la 
Société  Française  pour  la  conâervation  des  monuments  historiqves 
fait  espérer  que  le  congrès  scientifique  de  France  pourra ,  sur  le  yœu 
d«  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limottsîn,  tenir  à 
Limoges  sa  session  de  4859.  L'assemblée  déclare  que  la  question  esi 
beaucoup  trop  importante  peur  pouvoir  être  décidée  d&gnement  par  te 
petit  nombre  de  membres  pr^ents,  et  en»  renvoie  la  décision  kla 
séance  proebaine. 

Divers  dons  sont  faits  au  musée  : 

4<»  Un  vase  en  cuivre ,,  trouvé  «  h  sept  mètres  sous  terre ,  dans  ub 
puits  situé  Œilre  l'église  de  St-Gence  et  le  camp  romain* dont  on  voit 
dés  vestiges  dans  cette  commune^.  Ca  vase  eA  offert  par  M.  le  curé 
de,  St-vGence*  —  Remerctments. 

S<>  Laquatrième  livraison  de FAtstoîr&cf'Osisrcfte^  oflierte  par  Tauteur, 
M.  Çomb^,  membre  correspondant  de  la  Société,  -r*  Remerctments , 
et  renvoi ,  pour  Tanarlyse ,  à  M.  Navtères. 

3«  BisUnre  de*  Tulle,  par  M,  Bonnélye  :  don  de  l'auteur,  qui ,  sur  la 
présentation  de  MH.  M.  Ardant  et  Yîvés,  demande  k  faire  partie  delà 
Société  Arehéologiqoe  comme  miembre  correspondant.  —  Bemer- 
ctments ,  et  renvoi  »  pour  l'analyse  de  l'ouvrage ,  è  M .  B.  Vives. 

4»  Aiottce  historique  et  Uturgiqiie  sur  les  dùches,  par  M.  l'abbé  Jules 
Gorblet  :  don  do  l'auteur.  —  Remerclments ,  et  renvoi ,  pour  Vaaalyse , 
àM.  l'abbéCazaud. 

5»  Le  cinquième  Bolletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  -^ 
Renvoi  à  M.  Ouvert  de  La  Oabie. 

6°  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  ur  25.  — 
Renvoi  à  M.  Ew  ^uben. 

La  parole  est  h  M.  B.  Vives  ^  qui  lit  le  commencement  d'un  travail 
intitulé  :  a  Aferçu  sur  Zes  médailles  de  coin  moderne  dont  la  plupart 
sont  connues  sous  le  nom  de  padouans  ou  padouanes  »«  Ces  quelques 
pages,  où  le  savoir  égale  la  concision  et  la  sobriété,  captivent 
Tattention  de  la  Société,  et  attirent  è  l'auteur  de  nombreuses  féli- 
citations. 

H.  Navières,  qui  s'était  chargé  d^analyser  le  huitième  volume  des 
Hémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs ,  rend  compte  de  son 


204  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 

travail.  Sans  s'effrayer  du  nombre  et  de  la  diversité  des  matières 
contenues  dans  ce  recueil ,  Thonorable  membre  a  bravement  tout 
passé  en  revue  :  mécanique,  histoire,  archéologie,  histoire  naturelle, 
botanique,  entomologie,  agriculture ,  économie  domestique,  critique 
littéraire,  en  mettant  en  relief  touf  ce^ui  pouvait  offrir  quelque 
utilité  ou  quelque  intérêt.  C'est  ainsi  que  M.  le  rapporteur  émet  le 
vœu  que ,  à  l'exemple  de  là  Société  d'Emulation  du  Doub^,  la  Société 
Archéologique  du  Limousin  puisse  enfin  obtenir,  h.  titre  d'encou- 
ragement, quelques  subventions  de  S.  Exe.  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  à  la  condition,  par  la  Société,  de  mettre  ses 
collections  d'histoire  naturelle  à  la  disposition  de  MM.  les  professeurs 
du  lycée.  C'est  ainsi  encore  qu'il  fait  ressortir  ce  fait,  important  pour 
un  pays  manufacturier  comme  le  nôtre,  que,  en  mécanique,  les 
expériences  faites  avec  des  appareils  de  petite  dimension  induisent 
très-souvent  en  erreur  ceux  qui  veulent  en  conclure  les  effets  que 
doivent  produire  les  machines  en  grand.  C'est  ainsi  enfin  que,  après 
avoir  parlé  de  la  bataille  d'Alesia ,  où  fut  tué  Sedulius ,  chef  des 
Lémoviques,  et  de  la  discussion  qui  s'est  élevée  de  nos  jours  au  sujet 
de  la  position  topographique  de  cette  ville;  dejp  lieux  appelés 
Beauregard,  dont  la  racine  sertiit  le  mot  celtique  bd,  et  qui 
s'appliqueraient  aux  lieux  consacrés  h  ce  dieu ,  M.  Navières  termine 
en  traitant  la  question  Histoire  naturette  et  botanique  avec  tout  le 
savoir  qui  distingue  notre  conservateur  de  zoologie. 

Ce  petit  rapport,  écrit  avec  vivacité  et  délicatesse ,  a  été  écouté 
avec  le  plus  grand  plaisir. 

H.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  a  terminé  la  séance  en  lisant  quelques 
fragments  choisis  dans  les  deux  dernières  parties  d'une  Notice  sur 
Pabbaye  de  St-Martial,  dont  il  avait  commencé  la  lecture  précé- 
demment. L'assemblée  a  écouté  avec  attention  cette  lecture,  pleine 
de  savantes  recherches  et  de  détails  historiques  intéressants ,  et 
dont  il  est  bon  d'indiquer  les  passages  principaux  : 

40  4063.  —  Les  moines  venus  de  Cluny,  et  introduits  par  violence 
dans  le  monastère  de  St-Martial,  gagnent  bien  vite  Testime 
publique  par  leur  piété  et  leurs  bonnes  œuvres. 

2«  De  4095  h  4285,  l'abbaye  reçoit  successivement  la  visite  du 
pape  Urbain  11 ,  de  Louis  VU  et  de  sa  femme  Eléonore  ;  d'Henri 
Plantagenet ,  duc  de  Normandie ,  qui  fut  plus  tard  roi  d'Angleterre  ; 
d'Henri  le  Jeune,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  Henri  11;  d'Edouard  !•% 
roi  d'Angleterre  ;  de  Charles  Vil  ;  de  Louis  XI  ;  de  Philippe  111. 

3«  En  l'absence  de  l'évêque  de  Limoges,  Tabbé  de  St-Martial 
gouvernait  le  diocèse  de  concert  avec  les  chanoines  les  plus  distingués 
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de  la  capitale ,  et  rélection  de  Tévéque  dépendait  principalement  de 
cet  abbé ,  comme  le  prouve  une  bulle  de  4096. 

i^"  4535,  4*'  septembre.  —  Bulle  de  Paul  ill ,  qui  érige  Tabbaye  en 
chapitre  séculier,  composé  d'un  abbé ,  d*un  prévôt ,  d^un  chantre  et 
de  dix-huit  autres  chanoines,  de  douze  vicaires,  d'un  mattre  de 
chant  et  de  six  enfants  de  chœur. 

5«  Le  chapitre  de  St-Martîal  ne  fut  supprimé  que  par  la  révolution. 

Cette  lecture  nous  a  fait  connaître  deux  ouvrages  de  Tabbé  Legros, 
imprimés  à  Limoges  en  4783,  époque  à  laquelle  Mgr  d*Argentré 
introduisit  dans  le  diocèse  un  nouveau   bréviaire.   Ces   ouvrages 
sont  :  4»  ie  Propre  des  offices  de  St;'Martial  ^  in  iS  ;  2«  le  Processionnal 
particulier  à  cette  église. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société ,  remercie  M.  l'abbé  Roy  de 
sa  communication. 

A  dix  heures ,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  adjoint,  E.  RUBEN. 


SftAHGE  DU  90  OCTOBRE  1857. 


C/ieàtàitzce  ae   u^^.    â^c 


^Of?f7in. 


Présents:  MM.  Bonnin,  de  Crossas,  Lemaistre,  Nalbert,  Nivet- 
Fontaubert,  Regnault,  Roy-Pierrefitte,  E.  Ruben,  B.  Vives. 

En  l'absence  de  MM.  les  président  et  vice-présidents,  M.  Bonnin, 
inspecteur  de  Vacadémie,  veut  bien  prendre  place  au  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  Id,  et  sa  rédaction 
maintenue  après  quelques  observations. 

A  la  deniière  séance ,  la  Société  avait  été  saisie  ,  par  Forgane  d'un 
des  secrétaires ,  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte ,  de  la  proposition  d'un  vœu 
à  émettre  relativement  à  la  tenue  à  Limoges  du  congrès  scientifique 
de  4850.  La  Société  déclare  qu'elle  serait  heureuse  de  voir  l'accom- 
plissement d'un  projet  destiné  à  donner  une  vive  impulsion  aux 
études  scientifiques  et  littéraires  dans  le  Limousin. 
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M.  Boonélye,  professeur,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Tulle, 
présenté  h  la  dernière  séance  par  MM.  Ardant  et  Vives,  est  reça 
membre  correspondant  de  la  Société  Archéologique  et  Historique  da 
Limousin. 

Il  est  donné  lecture  de  plusieurs  lettres  : 

40  D'une  lettre  dans  laquelle  M.  Dumont ,  éditeur  de  rAnnuaire  de 
la  Hte-Vienne,  annonce  à  M.  le  président  quH  meta  la  disposition 
de  la  Société  42  à  45  pages  de  Tédition  de  4858  pour  qu'elle  puisse  y 
insérer  les  documents  spéciaux  qu'elle  jugera  utiles  et  intéressants. 

—  La  Société  remercie  M.  Dumont  de  Toffre  qu'il  veut  bien  lui  faire, 
et  lui  permet  de  prendre  dans  son  Bulletin  les  documents  spéciaux 
qu'il  jugera  convenables. 

2°  De  trois  lettres ,  en  date  des  8 ,  43  et  46  septembre  dernier,  par 
lesquelles  M.  le  maire  de  Limoges  adresse  à  M.  le  président,  pour  être 
déposés  au  musée  :  4<>  une  médaille  en  bronze,  frappée  en  commé- 
moration de  la  naissance  du  prince  impérial,  et  offerte  à  la  ville  de 
Limoges  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  au  nom  de  la  ville  de  Paris; 
â""  deux  médailles,  une  en  bronze,  Tautre  en  argent,  frappées  en 
commémoration  de  la  naissance  du  prince  impérial,  offertes  à  Leurs 
Majestés  Impériales  par  les  principales  villes  de  France  ;  3»  quarante- 
huit  médaillons  bronze,  de  différents  modules,  prçvenant  de  la 
bibliothèque  communale,  et  énumérés  dans  la  lettre  d'envoi  du 
46  septembre. 

La  Société,  après  avoir  admiré  ces  médailles,  et  notamment  les 
trois  premières ,  déclare  que  la  décision  déjà  prise  par  elle  au  sujet 
de  simples  dépôts  faits  par  les  particuliers  ne  saurait  être  applicable 
à  l'administration  toute  paternelle  de  M.  le  maire,  et  le  remercie  de 
son  inépuisable  bienveillance  pour  le  musée. 

Divers  dons  ont  été  faits  au  musée  depuis  la  dernière  séance. 

4°  Une  grande  quantité  de  coquillages,  étoiles  de  mer,  plantes 
marines,  minéraux,  haches  des  sauvages,  etc.,  rapportés  des  Antilles 
françaises,  et  offerts  au  musée  par  M.  Bertrand,  huissier  à  Bellac. 

—  Remercîments. 

2»  Stalactite  rapportée  des  Eaux-Bonnes ,  et  offerte  par  M.  Lemoine, 
capitaine  adjudant-major  au  4*  dragons.  —  Remercîments. 

3» Divers  bulletins  de  sociétés  savantes  (V  la  liste  à  la  fin  du  procès- 
verbal).  —  La  Société  accepte  l'échange  de  ses  publications  avec 
celles  de  la  Société  Hislorique  et  Littéraire  du  Bas-Limousin,  de  la 
Société  Archéologique  de  Béziers,  et  de  la  Société  d'Etudes  scien- 
tifiques et  archéologiques  de  Draguignan. 

M.  B.  Vives  lit,  sur  les  médailles  nommées  padouanes,  un  deuxième 
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article  intitulé  :  Des  médailles  moulées  sur  celles  qui  sont  de  coin 
moderne.  Cet  article,  où  Tod  trouve  les  mêmes  qualités  que  dans 
celui  lu  à  la  précédente  séance,  est  écouté  avec  attention. 

Trois  autres  lectures  sont  faites  à  la  Société  : 

4<>  Par  M.  B.  Vives:  Rapport  sur  les  huit  premières  livraisons  de 
Touvrage  offert  à  la  Société  par  M.  Bonnélye ,  et  intitulé  :  Histoire 
de  la  ville  de  Tulle  et  de  ses  environs  ; 

S»  Par  M.  E.  Ruben  (au  nom  de  H.  M.  Ardant)  :  Rapport  sur  des 
fouilles  faites  dans  le  tumulus  dit  de  Corneloube,  silué  dans  la 
propriété  de  M.  E.  Boudet ,  commune  de  Beaune ,  et  sur  les  lieux 
appelés  Orières ,  à  Aurières  ; 

3»  Par  M.  Regnault ,  architecte  :  Rapport  sur  Touvrage  offert  h  la 
Société  par  H.  Deloche ,  chef  de  bareau  au  ministère  de  Tagriculture , 
et  intitulé  :  Les  Lémovices  de  VArmorique. 

(  Voir,  pour  les  trois  lectures,  le  présent  tome  du  Bulletin.) 

M.  le  président,  après  avoir  remercié  les  auteurs  de  ces  trois 
rapports,  déclare  la  séance  levée. 

PoUieatioQS  envoyées  i  la  Société  depuis  sa  dernière  séance. 

h""  BuUetin  delà  Société  Archéologique  de  V Orléanais,  •—  2«  trimestre 
de  4857,  n°  27. 

i""  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  du  Bas-Limousin.  — 
Tome  1",  4  "  et  2"  livraisons. 

d^*  Table  des  matières  des  23  premières  années  du  BiAlletin  4e  la 
Société  de  l'histoire  de  France. 

i^"  Annales  de  V Académie  Archéologique  de  Belgique.  —  Tome  XIV, 
2»  livraison. 

5«  Compte-rendu  des  congrèsarchéologiques  de  Mende  et  de  Valence, 
et  du  congrès  scientifique  de  Grenoble,  par  Fabbé  Jules  Corblet. 

Revues  des  Sociétés  savantes  : 
6»  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1857.  (Notice 
sur  la  vie  de  M.  de  Villers  du  Terrage.) 

7"  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  et  archéologiques  de  la 
ville  de  Draguignan.  —  Tome  1",  avril  4857. 

8'  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Béziers.  —  15*  et  46«  li- 
vraisons, 4857. 

Le  Secrétaire  adjoint,  E.  RUBEN. 
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Jours  des  séances  pour  F  année  1858. 

Janvier,  vendredi  29.  —  Février,  vendredi  26.  —  Mars  , 
vendredi  26.  —  Avril,  vendredi  30.  —  Mai,  vendredi  28.  — 
Juin,  vendredi  25.  —  Juillet,  vendredi  30.  —Août,  vendredi 
27.  —  Septembre,  vendredi  24.  —  Octobre,  vendredi  29.  — 
Novembre ,  vendredi  26.  —  Décembre  ,  vendredi  31. 


Les  communications ,  la  correspondance ,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  0.  PficoNNBT,  Avocat,  rue  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  h  Favance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu^ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  1847,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  loot 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retit-er  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  |la  cotisation  sera  due  pour  Taunée 
suivante. 

Extrait  des  Statuts  de  la  Société. 
Art.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société ,  il  faut  avoir  été  présenté  ,  dans  une 


ART.  XI.  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1'  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise 
du  diplôme; 

2*  Une  cotisation  de  15  fr.,  due  pour  Tannée  entière,  quelle  que  soitlFépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  fr.  une  fois 
payée. 

Abt.  XIV.  —  Tout  membre  correspondant  qui,  pendant  trois  ans,  ne  se  rappel- 
lera pas  à  la  Société  par  un  travail  quelconque  cessera  de  recevoir  le  Bulletin. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sur  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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ÉMAILLBURS  LIMOUSINS. 


<«  o  >» 


LES  PÉiVlCAUD. 


1.    —   LÉONARD  PÉNICAUD  dit  NARDON   OU  NARDOU. 

Noas  abordons ,  en  esqaîssant  la  biographie  des  meml^res  de  cette 
glorieuse  famille  d'artiStes,  Fépeqoe  la  plus  brillante  de  Vénmllerie 
è  Limoges.  Léonard  dit  Nardou  est  le  chef  connu  des  Pénicaud  : 
Penicau4ius,  PénicauU,  Péniqot,  comme  ce  nom  s^ëcrivit  dans  les 
actes,  peut-^tre  même  PénicaiUe,  Pénicalha,  tous  ces  noms  se 
retrouvent  souvent  sur  les  vieux  titres.  Cette  famille ,  vers  la  fin 
du  XT«  siècle  et  pendant  le  xvi*  et  les  suivants,  comptait  des 
membres  dans  les  professions  les  plus  honorables ,  notaires,  cha- 
noines, etc.  Un  Jacques  Pénicaud  était  coniisul  à  St-Junien  Fan  4542 , 
et  Nardon  le  fut  à  Limoges. 

Lé  premier  acte  concernant  Léonard  Pénicaud,  dit  Nardou  en 
patois  et  Nardon  en  français ,  que  j'ai  retrouvé  aux  archives ,  est  en 
date  du  23  juillet  4.495  :  c'est  une  reconnaissance ,  devant  le  notaire 
François  Béchameil ,  de  42  sous  6  deniers  de  rente  annuelle  à  la 
Confrérie ^  des  pauvres  à  vêtir  sur  les  deux  vignes  que  cet  orfèvre 
(aurifaber)  possédait  au  Treuil-Guyernaud  ,  alias  le  clos  Ste-Croix. 
Nardon  Pénicaud^  contractant  en  4495,  devait  lavoir  au  moins  vingt 
et  un  ans,  puisqu'il  fallait  être  majeur  pour  contracter,  ce  qui 
porterait  sa  naissance  vers  Tan  4474  :  il  aurait  donc  eu  trente  ans 
environ  lorsqu'^il  peignit  Témail  de  4503,  dont  la  description 
viendra  plus  tard ,  et  il  peut  bien ,  d'après  ce  calcul ,  avoir  été 
le  maître  de  Léonard  Limosin,  dont  il  était  peut-^lre  le  parrain 
et  le  parent ,  puisqu'ils  portaient  le  même  nom  de  baptême. 

Nardon  Pénicaud  fut  élu,  en  4544,  l'un  des  centeniers^  ou  cent 
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hommes  pour  rélection  des  codsqIs  aa  premier  degré  dans  le 
quartie||Ou  la  bannière  du  Clocher,  puis,  en  4543,  consul  de 
Limoges  avec  son,  confrère  en  orfèvrerie  Pierre  Veyrîer  :  d'où  je 
conclus  qiie  sa  réputation  était  alors  assez  grande  pour  lui  mériter 
les  honneurs  municipaux.  Signalons ,  à  cette  occasion ,  i  quel  point 
d^exceilence  et  d'importance  Tart  de  Forfèvrerie  devait  être  arrivé 
i  Limoges ,  puisque  ceux  qui  s'y  distinguaient  étaient  appelés  par 
les  suffrages  de  leurs  concitoyens  à  diriger  les  affaires  de  la  ville. 

Au  registre  de  la  Baylie  des  pauvres  à  vêtir,  page  294 ,  on  lit  que 
Léonard  Pénicaod  .dit  Nardou  devait  et  payait  cinq  sous  de  cens, 
en  4535 ,  sur  sa  maison  de  la  rue  Frégebise.  Cette  maison  provenait 
de  Guillaume  Peyteau  :  elle  était  située  entre  la  porte  des  Arènes  et 
le  palais  du  Breuil  (la  préfecture  abtuelle).  Une  petite  liève.de  #537 
de  la  confrérie  du  même  nom  porte  cette  mention  :  «  Sur  la  maison 
»  et  escure  de  Nardon  Pénicaud  asises  soubz'les  murailbes  de  la 
»  ville  et  landeys  du  oanton  de  Frégebise,  v  sols  de  rente  par 
»  chascung  an.  Recepte  de  4537,  tiv  sols  ».  Ce  qui  semble  établir 
quUl  paya  cette  année  cinq  échéances  à  la  fois  de  celte  rente ,  oa 
les  arrérages  depuis  1533.  -^  Voici  la  confrontation  de  cette  maison, 
prise  à  la  page  S95  du  répertoire  du  prieuré  de  Si-Gérald  et  du 
terrier  du  notaire  Meilhaud  :  «  Maison  basse  et  vei^ier  estant  au 
»  derrière,  joignants,  eusemble,  qui  jadys  a  esté  bastie  en  pressoir, 
»  assise  en  la  venelle  qu'on  va  de  la  porte  des  Arènes  ^  par  dessous 
»  la  muraille  ^  a  la  maison  noble  du  Breuilh ,  touchant  aux  maison 
»  et  pressoir  de  MM.  DeloiQonye,  à  celle  et'  à  reycure  d*un  nommé 
»  Nûs-'de-GQUrei ,  pintier,  de  Pierre  ^  prêtre ,  et  de  Pierre  Haubaye 
»  frères  ».  Nardon  Pénicaud  doit  cinq  sous  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle.  « 

Nardon  possédait  une  autre  maison,  comme  nous  l'apprend  une 
recooniiissance ,  du  3  septembre  4539 ,  déposée  aux  archives  dépar- 
tementales y  des  frères  Chamborest ,  couteliers ,  sur  leur  maison  de 
la  rue  du  Clocher,  touchant  à  celle  de  Léonard  dit  Nardon  Pénicaud , 
orfèvre,  rue  du  Clocher,  au  coin ,  du  cêté  dé  celle  du* Temple.  Cette 
maison  était  encore^  en  4570,  sous  le  nom  d*un  Léonard  Pénicaud 
qui  fut  condamné  pour  arrérages  de  rentes  :  c'était  sans  doute  le 
second  fils  ou  un  neveu  de  Nardon. 

Un  titre,  de^  la  même  année  4539 ,  inscrit  aux  archives  sous  le 
n*  4804,  mentionne  une  vigne  et  une  vimièrê  (oseraîe)  appartenant 
à  Nardon  Pénicaud ,  au  lieu  de  Combe-Vinouse ,  dans  un  fauboui^ 
de  Limoges. 

'Jehan  Pénicaud ,  esmailleur,  est  porté,  page  20  de  la  liève  n«  5 
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de  Vhùpital  général ,  comme  propriétaire  de  la  maison  rue  Prégebàae, 
en  4584;  il  en  payait  la  rente  annuelle  de  cinq  sols  au  prieuré  de 
Si-Gérald,  ce  qui  prouverait  au  besoin  qu'il  fut  le  fils  et  Thérîtier 
de  Nardon.  Il  n*est  pas  probable  que  ce  chef  de  la  famille  Pénîcaud 
ail  vécu  jusqu'il  l'an  4570  :  il  aurait  eu  alors  quatre-viûgt-seize  ans 
environ. 

L'émail ,  postérieur  h  la  renaissance ,  dont  la  date  est  la  p(i» 
ancienne  h  mon  avis  est  le  Calvaire  du  musée  de  Cluoy,  ou  plutôt 
le  tableau  éroaillé  n*"  S0â9  du  catalogue,  légué  par  le  testament  de 
V^*  Labadie  née  Lefèvre,  décédée  le  3  janvier  4853  :  cet  émail, 
orné  de  pieuses  légendes ,  d'écussons  des  donateurs ,  de  leurs 
armoiries,  nous  présente  l'inscription  suivante,  qui  a  paru  bien 
précieuse  pour  un  citoyen  de  Limoges.  Nous  la  traduisons  pour 
6ter  la  difficulté  des  abréviations  :  a  Le  prêtre  Luc  de  Violo  fit 
faire  cet  ouvrage  pour  Saint-^Pierre  de  Rogiano;  il  le  denr/ande 
humblement  :  priez  pour  lui.  Nardon  Péaioaud',  de  Limoges,  l'a  fait 
(cet  ouvrage]  le  premier  jour  d'avril  de  l'an  mil  cinq  cent 'trois  »  (4). 
Lorsque  M.  du  Sommerard ,  qui  fait  si  grapieusement  les  honneurs 
des  musées  confiés  à  ses  soins,  me  montra  d'un  air  de  triomphe  sa 
nouvelle  conquête ,  je  vis  d'un  premier  coup  d*œîl  notre  pays  enrichi  ' 
d^un  nouveau  fleuron  par  le  chef-d'œuvre  d'un  de  ses  artistes ,  et 
l'explication  du  poinçon  adopté  par  la  famille  Péiiicaud.  Â  Paris, 
où  l'on  est  plus  famiKer'  avec  le  nom  de  saint  Bernard,  on  avait 
pris  Hardcn  pour  un  diminutif  du  nom  du  grand  abbé  de  Clairvaux, 
et  Ton  expKquait  les  initiales  P.  L.  par  Pënicaud  Umosin,  ce  qui 
produisait  une  erreur  pareille  à  celle  qui  donnait  à  notre  célèbre 
Léonard  son  nom  de  famille  pour  le  nom  de  sa*  province ,  quoique  la 
lettre  L  précédât  la  leUre  R. 

Mais  moi ,  Limousin  ,  ii  qui  les  saints  de  notre  diocèse  ne  sont  pas 
étrangers,  je  rendis  à  saint  Léonard  l'honneur  qui  lui  était  dû,  ef* 
rétablis  la  vraie  signature  de  Léonard  Pénicaud ,  que  mes  découd- 
vertes  è  nos  archives  ont  confirmée. 

Il  reste  pourtant  encore  ^  résoudre  la  question  de  la  couronne 
placée  au-dessus  des  deux  initiales  dn  monogramme  :  je  pense  que 
ce  fut  une  fantaisie  de  l'artiste  de  décorer  ainsi  son  poinçon 
d'orfèvrerie;  comme  on  voit  encore  de  nos  jours  mêmes  les  couteliers 
couronner  ou  leur  chififre  ou  un  emblème  de  leur  choix  ;  car  je  n'ai 
aucune  raison  de  croire  que  les  rois  Charles  VIII  ou  Louis  Xll  aient 
donné  î»  Nardon  Pénicaud  le  titre  de  peintre  royal. 

Çl)  Elle  C6l  prinle  eo  IcCtrrs  (l*or  sur  foiid  bleu. 
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La  plaque  émaillée  inscrite  aa  n»  2029  du  musée  de  Claoy  est 
haute  de  3t  4  centimètres  sur  235  de  largeur.  J^en  fais  une  descriptiou 
sommaire  pour  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ne  peuvent  Ualler  voir 
à  Paris ,  et  pour  engager  nos  compatriotes  qui  visitent  la  capitale 
è  aller  admirer  ce  chef-d'œuvre   rue  des  Hathurins-St-Jacqees. 
N.-S.  Jésus-Oirist  y  est  peint ,  attaché  à  la  croix  entre  Marie  ,   sa 
mère,  et  son  fidèle  disciple  saint  Jean,  au  milieu  des  anges  qui 
portent  les  instruments  de  sa  passion  :  la  sainte  face  de  la  Véro- 
nique, la  lance,   Tépongo,   Féchelle.  Le  soleil  et  la  lune  y  sont 
figurés  à  droite  et  à  gauche.  Des  anges  reçoivent  dans  des  calices 
le  sang  qui  coule  des  plaies  de  Jésus.  Sainte  Marie-Madeleine  est 
prosternée  au  pied  de  la  croix.  Le  tout  est  peint  en  couleur  sur 
un  fond  bleu  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Au  bas  du  tableau , 
un  grand  écusson  au^  armes  de  France;  d'un  côté,   un  seigneur 
agenouillé  et  priant,  derrière  lequel  sont  les  armoiries  du  roi  René 
d'Anjou  ;  de  l'autre  Côté,  un  prêtre  è  genoux  et  priant  aussi,   saos 
doute  Ltic  de  Fïo/o;  près  de  lui,  l'inscription  citée  pl.us  haut,  où  ce 
prêtre  est  désigné  comme  ayant  commandé  cette  4)einture  émaillée. 
Elle  forme  comme  deux  tableaux  dont  l'un  est  encadré  par  la  longue 
légende  finissant  par  les  initiales  du  roi  René  R.  R.  :  c'est  le  sujet 
principal.  Le  second  représente  le  prêtre  Luc  et  René  d'Anjou  avec 
leurs  écussons.  On  lit  encore  autour  du  premier  tableau  ces  insciîp- 
tiens  latines  :  Ego  sum  qui  sum.  —  A?a;  regum  et  dominus  domi- 
natUiurn  Jesui  Christus.  — '  Lapis  ab  infiddibfAS  pcierUibus  reprobattis 
et  prindpibus  crucifiœus,  fidelibus  et  humilibus  humiliter  adoraius. 
«—  Meum  est  consilium  et  equitas  mea  et  potentia  et  fortituda, — Per  me 
reges  régnant,  per  me  principes  et  imperatores.  Ces  inscriptions  sont 
écrites  en  lettres  d'or  :  ce  métal  brille  sur.  la  couronne  de  France^ 
les  fleurs  de  lis,   etc.  La  croix  est  bordée  de  paillettes  d'émail 
relevées  par  l'éclat  du  paillon.  Le  revers  est  en  émail  opaque  brun 
marbré  de  violet. 

On  voit  les  initiales  'N  et  L  de  Nardon  Pénicaud  sur  un  triptyque 
en  émaux 'de  couleur,  dé  la  collection  Garraud,  haut  de  24  centimètres 
sur  47  de  laideur  (les  volets  ont  7  ceutimèti^s  de  large).  Il  représente 
le  Christ  entre  sa  sainte  mère  et  saint  Jean ,  peints  en  buste;  Jésus 
est  nu  devant  une  balustrade  où  sont  placés  le  manteau  de  pourpre  ' 
et  les  dés  de  sa  passion  :  c'est  aux  deux  extrémités  de  àette 
balustrade  que  l'émailleur  a  écrit  eu  lettres  d'or,  ses  initiales.  Il  a 
écrit  de  même  au  bas  de  la  plaque  ces  inscriptions  :  Christus 
morluus  est  propter  pecoata  nostra,  et  resurrexit  propter  justifioa- 
tionem  nostram ;  sur  le  volet  de  gauche,  saint  Paul,  et,  sur  celui 
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de  droite,  saint  Pierre,  tous  les  deux  debout.  Les  figures  du  sujet 
priDcipal,  se  détachent  sur  un  fond  d^architecture  d^un  style  qui 
tient  h  la  fois  du  gothique  et  de  la  renaissance ,  entce  la  fin  du 
xv  siècte  et  le  commencement  du  xvi«. 

Nous  ferons  remarquer  par  la  suite  le  goût  des  autres  Pénicaud 
pour  les  coloùnades,  les  portiques  et  autres  embellissements  em- 
pruntés ë  Tarcbitecture  :  les  peintres  sur  vélin  de  cette  époque  eix 
avaient  donné  Texemple.  Leis  archives  de  la  Haute-Vienne  conservent 
une  lettre  circulaire  de  ce  temps,  par  laquelle  Tabbé  de  St-Martial 
de  Limoge^  demande  aux  rois  et  reines  de TEspagne  et  de  Vltalie  des 
secours  pour  rqlever  son  monastère  inqendié.  Trois  vignettes  h 
couleurs  brillances  décorent  la  tète  de  cette  lettre,  et  peuvent  être 
Fœuvre  de  Pénicaud.  Celle  de  droite  réprésente  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains>dans  le  désert  :  sous  une  ogive  surbaissée  à 
la  manière  orientale,  et  ornée  d'un  chou  couronnant  dans  le  fond  les 
voûtes  bleues  de  portiques  et  de  colonnes,  est  placé  le  groupe  'des 
douze  apôtres  et  de  leur  divin  maître.  Saint  Pierre* et  saint  André 
présentent  à  Jésus-Christ  le  petit  Martial  tenant  une  corbeille  où  sont 
cinq  pains  et  deux  poissons.  Le  rouge,  le  bleu  et  le  vert  éclatent 
sur  les  vêtements  des  divers  personnages;  les  détails  d'architecture 
sont  gris  et  bleus.  .  • 

Le  haut  de  la  vignette  de  gauche  est  èqcadré  par  une  sorte  d'arc 
de  fantaisie  surbaissé,  et  orné  de  trèfles  à  ses  deux  extrémités, 
peint  en  gris,  au 'devant  duquel  une  clef  de  voû,te  bleue  réunit 
quatre  nervures.  Au  fond ,  fenêtres  vitrées.  Guérison  miraculeuse  des 
ardents  par  le  saint  évoque  Martial,  bénissant,  de  la  droite,  cinq 
personnages  tendant  les  mains  vers  lui  ;  il  est  vêtu  de  ses  ornements 
pontificaux;  à  ses  pieds,  trois  malades  demi-nus  appuyés  sur  des 
béquilles  et  un  homme  habillé  de  rouge  et  de  bleu  mi-parti  ;  les 
quatre  homrmes  et  une  femme  portent  les  costu'mes  du  xv  siècle.  Les 
murs'  de  Tédifice  sont  décorés  de  festons  arabesques.  Les  couleurs 
dominantes  et  le  style  se  rapportent  assez,  h  la  manière *de  nos. 
premiers  émailleurs. 

Entre  ces  deux  miniatures  est  placé  un  buste  de  saint  Martial , 
coiffé  d'une  mitre  blanche,  et  revêtu  d'une  chape  en  beau  bleu 
d'outremer,  entouré  d'une  hymne  en  son  honneur  et  de  prières  en 
lettres  dorées. 

La  même  collection  Carraud  possède  un  autre  triptyque  de  Nardon 
des  mêmes  dimensions  :  c'est  l'apparition  de  N.-S.  è  sainte  Madeleine, 
coiffée*  du  turban  comme  les  figures  peintes  et  sculptées  dans  le 
dernier  quart  du  xv  siècle.  Sur  chaque  volet  une  sainte  debout  dans 
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une  niche ,  dvec  les  légendes  en  lettres  d'or  :  Maler  Dei ,  mémento 
met,  sous  la  première,  et  Ave,  Maria,  gratta  plena,  sous  la  seconde. 
Jinvite  nos  confrères  et  concitoyens  à  aller  «roir  aa  musée  do 
Louvre  les  œuvres  de  notre  Nardon  portant  l^s  n<^  459,  460,  hb\, 
4  6S  et  463  du  catalogue. 

,  Un  triptyque  dont  la  plaque  du  milieu  est  haute  de  203  millimètres 
sur  467  de  largeur,  et  les  volets  aussi  hauts*,  mais  moins  larges 
(67  centimètres).  Pteto, -Noire-Z>ame  de  Doideurs  ou  de  Pitié,  qm 
contemple  avec  tristesse, le  corps  sanglant  de  son  divin  filsétenda 
sur  ses  genoux.  Les  deux  autres  Marie  sont  près  d'elle  :  Tone  déCacbe 
la  couronne  d'épines;  Tautre ,  tenant  une  boite  de  parfums ,  porte  à 
ses  lèvres  la  main  de  Jésus.  %e  tableau  est  encadré  par  les  détails 
d'une  chapelle  à  trois  nefs  dont  les  arceaux  et  les  colonneltes  se 
détachent  sur  un  fond  d'azur.  Dn  lapis  vert  semé  de  pierres  précieuses 
cache  à  demi  des  anges  adorateurs.  Une  mosaïque,  moitié  violette  et 
moitié  verte,  dont  les  dessins  sont  tracés  par  des  lignes  noir  et  or. 
Les  auréoles  des  trois  Marie  sont  de  couleur  violette,  ainsi  que  la 
robe  de  la  sainte  Vierge.  L'ample  manteau  de  celle-ci  est  bleu  d'azur 
rehaussé  d'or;  le  paillon  brille  dans  tous  les  ornements  et  les  imita- 
tions de  pierreries  fines.  Saint  Pierre,  debout  dans  la  plaque  du  volet 
gauche,  en  tunique  violette  et  manteau  bleu,  porte  dans  ses  mains 
une  clef  et  un  livre.  Sur  la' plaque  du  volet-droit  est  peint  saint  Paul, 
tenant  une  épée  et  un  livre  ouvert;  sa  robe  est  bleue;  son  manteau^ 
violet;  Tinscriptlon  PAULE  se  lit  sur.  le  collet  de  sa  tunique. 
•  Le  Couronnement  de  la  Vierge  est  représenté  sur  deux  plaqœs  de 
formes  différentes  :  la  première,  carrée,  a  4? centimètres  de  hauteur 
sur  47  de  largeur;  la  seconde,  circulaire,  a  23  centimètres  de  diamètre. 
Sur  le  n<>  462  ,  la  bienheureuse  Marie  est  peinte  agenouillée  devant 
une  estrade  où  sont  assis  Dieu  le  père ,  la  tête  ceinte  d'une  tiare  et 
bénissant  de  la  main  droite ,  et  Jésus-Christ  couronné  d'épines  tenant 
sa  croix.  L'Esprit  saint,  sous  la  forme  d'une  colombe ,  plane  au-dessus 
4e  la  tète  de  la  sainte  Vierge.  Dans  le  haut  de  la  plaque,  un  ange 
tient  de  deux  mains  la  couronne  qui  lui  est  destinée  ;  quatre  autres 
anges  sont  placés  sur  les  côtés ,  près  de  Dieu  le  père ,  de  Jésus  et  de 
Marie.  Le  fond  est  d'azur  semé  d'étoiles  d'or;  les  nimbes  sont  ornés  de 
pierreries  en  relief  chatoyantes  de  paillon.  Deux  colonnettes  encadrent 
la  composition.  Au  milieu  de  l'arc  supérieur  est  un  médaillon,  en 
forme  de  clef  de  joûte ,.  où  l'artiste  a  peint  saint  Michel  tout  armé. 
Deux  scènes  de  la  passion  escortent  le  médaillon  en  petites  proportions: 
Jésus  crucifié  et  la  Lamentation  sur  la  croix.  Le  médaillon  est  entouré  • 
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d'imitations  de  pierres  précieuses  Uéinail  du  revers  de  cette  plaque 
est  opaque,  gris  Tiol^cé  et  marbré. 

Plaque  463  :  Jé6us-Ghrist,  assise  droite  de  la  composition,  pose 
.une  couronne  sur  la  tète  M  sa  sainte  mère,  dont  les  yeux  baijssés  et 
les  mains  jointes  peignent  Tadoration.  Jésus ,  coiffé  d'une  tiare 
ou  triple  couronne  de  pierres  précieuses,  soutient  dans  la  gauche  un 
globe  crucifère;  sa  longue  tunique  est  bleue,  et  sa  chape,  violette 
doublée  de  vert  f  est  attachée  sur  la  poitrine  par  une  agrafe.  Le  bas 
de  cette  chape  est  bordé  d'un  galon  étroit  sur  lequel  on  lit  cette 
ii^scription  :  Jésus  Christus  Bex  régum  et  Deus  Ihminus.  Ave,  Maria; 
Ave,  Maria.  Ijô  galon,  plus  large  du  devant,  est  euridhi  de  pierreries. 
Le  ûioD^gramme  du  Christ  est  répété  sur  la  partie  inférieure  de  ce 
vêtement.  La  sainte  Vierge  est  revêtue,  d'une  robe  violette:  ses 
cheveux  reloinbent.  flottants  sur  ses  épaules*;  les  parements  des 
manches  sont  Verts;  son  manteau,  bleu  lapis,  est  bordé  d'un  galon 
brodé  de  perles  et  de  lettres  formant  le  monogramme  de  Marie; 
le  fond  est  d'azur  semé  d'étoiles  4'or.  Les  deux  si^es  et  les 
chaussures  des  deux  personnages  oélestes  sont  ornés  de  pierreries  ; 
près  des  pieds,  au  milieu  d'un  sol  éniaillé  de  vert,  est  une  étoile 
grande  en  paillon  et  rayons  dorés ,  l'étoile  de  Marie ,  steUa  matutina. 
Cette  plaque  est  encadrée  d'une  bande  d*émail  blanc,  où  on  lit,  en 
lettres  noires  et  avec  des  abréviations,  riuscription  qui  suit  : 
Ghria  et  honore  eaxdtadone  ringtdisque  graciis,  Dominus  Jésus, 
qui  est  Pater,  et  Pilius,  et  Spiritus  sanctus,  non  divysus,  set  solus 
Christus  Deus,  eoronavit  suam  dilectissimam  matriam,  reginam  atque 
imperatricem  sui  infiniti  regni  odorum,  et  sedet  ad  destiteram  Sftam, 
qiie  cum  eo  vivit   et  regnat\  Revers  opaque  *de  couleur  glauque. 

Nous  ne  devons  ps^s  oublier  un  fragment  très-mutilé  d'un  émail 
de  Nardon  Pénicaud  conservé  au  musée  de  Cluny  :  c'est  la  Vierge 
en  buste,  œuvre  d'un  grand  mérite.  Les  carnations  en  sont  violacées, 
les  mains  d'un  dessin  parfait,  la  tête  d'un  caractère  simple  et 
primitif,  les  vêtements  d'un  bleu  admirable,  le  nimbe  brun  et 
translucide  :  ce  fragment  est  bordé  d'inscriptions  en  or.  N""  999. 

Deux  volets  d'un  tripiyque  de  la  collection  Beaucousin  sont  encore 
attribués  à  ce  même  émailleur  Nardon ,  qui  y  a  peint  V Adoration  de 
l'^fant  Jésus  et  sa  Circoncision. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  connaît  de  Nardon  Pénicaud,  ce  chef.de 
récole.  d'émaiilerie  de  Limoges  depuis  la  renaissance.  M.  le* comte 
de  Laborde,  qu'il  faut  toujours  citer  quand  il  s'agit  d'émaux, 
calcule  qu'il  fallut  au  moins  quinze  années  h  ce  m  it^e  pour  arriver 
à  triompher  des  difficultés  de  son  art,  et  produire  ce  tableau  capital 
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du  Calvaire,  daté  de  4503.  L'acte  de  4495,  que  fai  rapporté,  vieot 
h  Tappui  de  cette  hypothèse,  et  poili^rait  sa  naissance  vers  4474. 
Une  de  ses  maisoDS  était  ebbore  sous  sod  Jiom  eo  4570  ;  mais  il  c'a 
probablement  pas  vécu  jusqu'à  cette  époque.  * 

M.  de  Laborde  reproche  à  cet  émailleur  des  tons  généralement 
bleus  tendant  au  brun  vineux,  dans  une  gamme  sombre. et  un  peu 
triste,  que  n'égaient  pas  les  bleu  turquoise. tranchant  a^ec  des  vert 
d'eau  pour  le  ranimer. 

Lés  fonds  sont  semés  d'étoiles  ou  de  fleurs  de  lis  d'or  ;  les  étoffes 
sont  d'un  ton  çolide.  L'effet  général  est  harmonieux ,  quoique  l'artiste 
abuse  du  violet  f  et  n'évite  pas  les  tons  faux  dans  les  carnations. 
Les  cheveoK  sont  dorés  :  usage  du  paillon.  '   ^ 

;II.  —  JEHAN  PÉNICAUD. 

On  lit  è  la  pajge  20  de  la  5«  liève  de  l'hôpital  général  :  c  La  ruette 
qui  vient  de  la  porte  des  Arènes  par  dessoubs  les  murailles  de  la 
ville  à  la  maison  du  Breuil ,  sUr  une  maison  basse  et  verger  à 
présent  ba^ty,  qu'a  esté  de  Jfihan  Pénicaud ,  esmaiUeur,  il  est  deu  de 
raute  perpétuelle  a  cause  des  pauvres  a  vestir,  argent  cinq  sols, 
par  contrat  du  douze  novembre  4640  ».  En  marge.  :'  «  Rue  de 
l'ËchelIe-de-FroyG{e&i56  x>.  Et  plus  loin  :  à  Jehan  Pénicaud  a  payé 
Y  sols  de  rànte,  de  4584  à.  4643,  sur  la  maison  sise  en  la  ruelle 
venant  de  la  porte  de  l'Arène  au  Breuilh ,  au  prieuré  de  St-Gérald  ». 
Petits  registres  de  ses  rentes  ;  et,  par  apostille  :  a  dette  maison  de 
Jehan  Pénicaud,  esmaiUeur,  fut  ^.H.  Petiot  du  Masboucher,  geodre 
de  feu  M.  Etienne  Ardy  ».  ^ 

Ces  mentions,  et.plusieurs  autres  concordantes,  prouvent qa'on 
Jehan  Pénicaud,  émailleur,.  hérita  de  la  maison  de  Nardon,  et 
qu'un  autre  Jehan  Pénicaud  succéda  dans  sa  propriété  au  premier^ 
mort*depuis  long-temps,  en  4640  ,  qu'a  esté.  Ce  Jehaqi  II  Pénicaud 
vivait  encore  en  l'an  4613  ;  mais  rien  ne  nous  apprend  si  le  premier 
était  le  fils  ou  le  frère  de  Nardon  :  je  pencherais  pour  la  qualité 
de  fils ,  puisqu'il  a  adopté  sur  ses  émaux  le  poinçon  LP  couroanés 
choisi  par  Léonard  Pénicaud  ;  qu^i  aurait  habité  sa  maison  et  son 
jateliet,  et  qu'il  lui  aurait  survécu  pendant  un  temps  assez  long.  Le 
second  Jean  Pénicaud  cité  dans  ces  actes  serait,  dans  ce  cas,  le. 
fils  de* Jean  11  et  le  petit-fils  de  Léonard  :  celui-ci  a  frappé  ^-- 
leuieht  le  poinçon  de  la  famille  sur  ses  œuvres. 

La  ville  de  Limoges  conserve,  dans  plusieurs  collections,  dix 
tableaux  des  Jean  Pénicaud^  que  je  vais  attribuer  à  chacun  de  leurs 
auteurs  ,  suivant  ma  connaissance. 
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M.  le  docteur  Alphonse  Bardinot  en  possède  six ,  qae  je  crois  de 
Jean  I"*  Pénicaud  dit  Vjainé.  Us  sor^t  tout  à  la  fois  intéressants  pour 
nous,  comme  oeuivres  de  Fart  limopsin,  et.  comme  touchant  à 
rhistoire  religieuse  de  sainV  Martial ,  le  premier  évéque  de  notre 
prof^nce  :  plusieurs  actions  de  sa  vie  y  sont  représentées  d*après  les 
légendes  jocales.  Ces  émaux  ont  452  millimètres  de  hauteur  sur 
204  de  largeur.  ^ 

Le  premier,  en  suivant  Tordre  chroaologique  des  faits,  nous 
retrace  une  scène  qui  se  passe  dans  uq  désert  :  quinze  personne^ 
son't  groupées  entre  deux  grands  arbres;  un  palmier  très-vert  et  un 
autre  arbre,  plus  gros,  àr  tronc  gris  et  feuillage- imitant  celui  du 
laurier,  encadrent  le  premier  plan.  Le  ciel  est  bleu  foncé;  le  sol , 
d'un  vert  noirâtre ,  où  croissent  parmi  les  cailloux  quelque^  plantes 
d'un  vert  plus  clair  rehaussées  d'or.  Dans  le  loii^tain ,  une  riche 
verdure ,  arbres,  deuf  temples  ou  portiques  surmontés  de  dômes, 
au  pied  de  montagnes  formées  de  rochers  a^^lomérés.  Au  milieu , 
Jésus-Christ  entouré  d'apdtres  et  autres  témoins.  Sur  le  devant, 
saiift  Martial  enfant ,'  vêtu  d'ukie  robe  vert  pftle  ;  sa  tête  est  b.londe  ; 
ses  bras  et  ses  pieds,  gros  et  forts;  son  visage,  plein  et  presque 
bouffi  ;  il  tient  des  deux  mains  une  corbeille  plate  couverte  de  cinq 
pains  ronds  et  des  deux  poissonè  traditionnels.  Le*  Sauveur  du 
mondera  la  barbe  et  1»  chevelure  •  d'un  blond  noisette,  la  tête 
ceinte  d'un  nimbe  rongé  entouré  d'un  cercle  d'or  d'où  s'échappent 
des  rayons  lumineux.  Sa  tunique,  eç  paillon,  est  détruite,  à 
l'exception  de  la  manche  du  bras  droit  dirigé  vers  la  tète  de  TenSant, 
laquelle  est  d'une  étoffe  rouge  violacé  ou  pourpre  ;  ses  pieds  sont 
nus  comme  ceux  de  tous  les  assistants.  EiOS  apAtres  ont  la  tète 
ceinte. d'une  auréole  dorée;  deux  spectateurs  ont  des  bonnets  bleus 
ou  verts  en  paillon. 

A  la  droite  *  de  Jésus  sont  groupées  six  personnes,  parmi 
lesquelles  on  reconnaît  saint  Pierre ,  le  plus  près  de  Martial ,  qui 
passait  pour  son  parent  ;  saint  Aqdré  ^  dont  les  traits  ressemblent 
à  ceux  de  son  frère  Pierre ,  est  à  cété  de  son  divin  maître  :  il  est 
revêtu  d'une  espèce  de  chlamyde  bleu  clair  dont  les  plis  sont  agrafés 
sur  l'épaule.  Le  personnage  au  bonnet  bleu  parait  écouter  ce  que  dit 
saint  Pierre.  Toutes  ces  figures  sont  admirables  d'expression;  les 
cheveux  et  les  barbes  sont  peints  d'une  ijaanière  particulière  à 
Pénicaud.  La  destruction  du  paillon  ne  permet  plus  de  distinguer 
que  le  vêtement  vert  émeraude  et  le  manteau  brun  rouge  de 
saint  Pierre.  Un  autre  apôtre  de  ce  groupe  a.  un  semblable  manteau. 
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A  la  gaaohe  dn  Sdoveur  da  monde  se  tiennent  six  apôlres  à 
nimbe  dW;  parmi  eux  saint  Jean  au  visage  jeune  et  imberbe,  h  la 
tunique  bleu  céleste  (pailloq)  et  au  manteau  brun  roug^,  comme 
led  autres  assistants  dont  on  peut  voir  le  corps  entier  ;  les  tètes  de 
fa^  et  de  profil  sont  traitées  avec  la  même  supériorité.  Sous  le 
grand  arbre  au  tronc  gris  est  debout  un  homme  coiffé  d^un  grand 
bonnet  phrygien  yert ,  vêtu  d'une  tunique  brune  et  d*un  manteau 
vert  marin.  Revers  incolore. 

^  Dans  le  second  tableau,  |ecièl ,  bleu  fonoé,  blanchit  k  Vhoriton  , 
e.t  laisse  une  bande  claire  au-dessus,  des  montagnes  de  barrière» 
plan.  Le  sol ,  sur  lequel  les  pieds  nùs  des  personnages,  ne  se 
détachent  que  mieux,  est  d'un  vert  très^oncé.  L'action  est,  comme 
dans  rémail  précédent,  partagée  en  deux  groupes,  Jésu8*-C3iri6t  est 
au  .milieu,  tourné  vers  la  droite;  sa  chevelure  et  sa  l)arbe  sont 
plus  foncées  que  dans  le  premier  tableau  ;*1e  même  nimbe  et  les 
mêmes  rayons  entourent  sa  belle  tète.  Son  vêtement,  en  paillon, 
est  tombé,  et  a-  été  remplacé  par  une  pâte  rouge  imitant  oe  qui 
en  reste.  N.-S.  impose  les  méins  sur  Ta  tête  de  saint  Hartial,  Vêtu 
encore  en  bleu  clair,  mais  plus  grand  et  plus  fort.  La  main  de 
Jésus  touche  les  cheveux  du  jeune  saint,  et  rappelle  TEvan^le  où 
il  est  dit  :  Laissez  approcher  de  moi  ks  petits  enfants.  On  distingue, 
ducêté  gaoèhe,  à  leur  auréole  tfor,  stroia^pêtres  :  Ton,  jeune  et 
blond,  en  tunique  vert  smaragdin  (paillon),  se  croise  les  bras  sur 
la  poitrine  (saint  Jean);  up  autre,  è  longue  barbe,  en  robe  Ueu 
foncé ,  tient  on  livre  ;  ses  jambes  et  ses  pied^  nus  sont  simplement 
dessinés  au  trait  sur  le  cuivre ,  dont  elles  gardent  la  couleur  ;  il  en 
est  de  même  d^un  guerrier  blond  h  la  tête  nue  placé  entre  les 
deux  apêtres,  dont  la  tête  et  le  bras  nu  sont  teintés  en  carnation , 
mais  dont  la  cuirasse  et  la  camisole  flottante,  ainsi  que  les  jambes 
et  les  pieds^  sont  couleur  de  cuivre  :  il  est  vu  par  (ferrière,  et  tourne 
la  tête  vers  saint  Jean.  Un  petit  manteau  bleu,  en  paillon,  est 
suspendu  h  son  épaule  gauche. 

DeU'ï  têt^  se  montrent  en  arrière  ^  l'une  en  bonnet  bleu  turquin 
(paillon),  Pautre  en  bonnet  bleu  pftie  veiné  de  blanc.  Dans  le  fond  du 
tableau,  des  rochers ,  des  arbres  verts ,  un  temple  rond  h  colonnes 
et  des  montagnes;  de  même,  entre  J.-G.  e|  le  groupe  de  droite, 
un  temple  ou  portique  surmonté  d'un  dême;  trois  apêtres  et  trois 
personnages  coifTés  de  bonnets  phrygiens  et  dHme  sorte  de  turban 
vert  foncé,  vert  clair  et  bleu  mêlé  de  blanc;  l'un  d'eux  porte  une 
tunique  de  cette  dernière  couleur  et  un  manteau  brun  irouge;  le 
paillon  du  vêtement  des  autres  a  été  remplacé  par  une  pète  rouge. 
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Un  arpdtfe  a  conservé  sur  le  sien  des  traces  de  vert  rehaussé  d'or. , 
L'expression  des  visages  est  sévère  et  animée  comme  par  une  vive 
conversation.' 

Le  troisième  tableau  nous  présente  saint  Martial  préchant  la  foi 
au  peuple  lémovique  sur  le  devant  d'un  portique  ii  pilastres  carrés 
d'un  marbre  bleu  ^ès-foncé.  Les  auditeurs  sont  au  nombre  de 
vingts-cinq  ou  vingt-six.  Qnae  portent  des  coiffures  très-variées, 
le  casque,  le  bonnet  phrygien,  jusqu'au  capitegium  des  femmes; 
deux  d'entre  elles  sont  assises  au  premier  plan;  le  reste  de 
l'assemblée  est  debout.  «A  peine  si  trois  ou  quatre  hommes  sont 
barbus;  ils  sont  presque  tous  jeunes  et  blonds.  Un  guerrier  tient  son 
glaive  iocliné  en  signe  de  respect  pour  Torateur  chrétien.  Aucun 
des  visages  n'a  le  type  ni  le  caractère  juif  :  t^tes  les  physionomies 
dénotent  l'intérêt  et  l'attention  qu'elles  prêtent  aux  paroles  de 
Martial.  Le  saint  est  >  élevé  sur  une  base  quadrilatère  de  marbre 
violet  et  blanc.  Sa  tète  est. ceinte  d'une  auréole  jaune  doré;  ses 
cheveux  et  sa  barbe  sont  d'un  blond  très-4^1air  ;  on  ne  voit  plus 
qu'un  lambeau  de  son  manteau  :  il  était  de  pourpre  (paillon).  Ses 
pieds  et  ses  jambes  sont  nus,  comme  ceux  dès  autres  spectateurs , 
h  l9xception  de  trois  guerriers  chaussés  de  sandales,  et  dont  les 
jambes  portent  des  bottines,  ornées  de  fleurons  dans  le  haut,  qui 
descendent  jusqu'à  la  cheville^  6etui  qui  tient  son  épée  renversée 
porte  un  casque  foi't  orné  vert  et  or,  où  l'on  distingue  les  traces 
d'une  couronne.  Un  riche  manteau  de  pourpre  brodé  d'or  enveloppe 
avec  élégance  une  tunique  jaune  bronze  ;  les  cuissards,  dont  on  ne 
voit  qu'une  faible  partie,  sont  bleu  péie.  C'est  probablement  Junius 
Silanus  le*  proconsul  que  l'émailleur  a  voulu  peindre.  Il  est  suivi 
d'une  faible  escorte  de  soldats  ou  d'officiers  armés  et  coiffés  de 
casques;  leurs  manteaux  sont  bleu  clair  ou  bleu  violet  pâle.  Un 
autre  spectateur  a  la  tète  découverte  et  .une  toge  bleu  de  ciel  en 
paillon  :'il  est  jeune  et  blond.  Parmi  les  tètes  ou  bustes  qu'on 
aperçoit  au-dessus  des  hommes  du  premier  plan ,  on  en  remarque 
une  avec  un  bonnet  phrygien  bleu,  et  une  autre  avec  un  casque 
vert  doré  en  paillon  ;  un  jeune  homme  vêtu  d'une  tunique  jaune 
firoflÇQe  et  d'un  manteau  bleu  verdAtre  tient  un  livre  :  il  est  placé 
tout  près  de  saint  Martial  :  c'est  son  disciple  Alpinien.  Nous  retrou- 
verons ce  saint  dans  les  autres  tableaux  avec  les  tnémes  vêtements. 

Les  quinze  ou  seàe  personnages  placés  à  la  gauche  du  saint  prédi-  < 
cateur  sont  dans  des. attitudes  variées.  Le  plus  près  de  l'estrade 
est  .un  vieillard  à  barbe  et  chevelure  blanches,  qui  penehe  la  tête 
d'un    air  profondément  touché.  Sa  tonique  est  peinte  en  jaune 
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bronze;  son  manteau,  vert  en  paillon,  couvre  Tépaale  droite ,^  et 
vient  retombe'r  en  large  draperie  sous  son  bras  gauche ,  dont  la 
main  tient  un  objet  doré  difficile  à  expliquer  :  est-ce  une  large  épée , 
an  scipion  ou  bètôYi  de  oommaftdement^,  ou  un  faisceau  de  licteur? 
Ce  qui  motive  cette  dernière  hypothèse  c'esfqu'on  croit  voir  trois 
vierges  ou  baguettes  d*or  liées  par. des  bandelettes  dans  ce  que  ne 
cache  pas  la. toge  du  vieillard.  Deux  soldats  raccompagnent  :  Tus, 
près  de  lui ,  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  lé  casque  jaune  ;  Taatre , 
un  peu  plus  loin.  Le  casque  de  celui-ci  est  vert*  d^émeraude  en 
paillon.  Il  est  probable  que  Pénicaud  a 'voulu'  peindre  dans  ce 
vieillard  le  père  de  sainte  Valérie ,  époux  de  Susa  ou  Susanne,  le 
proconsul  d^Âquitaine  avant  Junius  Silanus ,  avec  qui  une  alliance 
était  projetée;  Ce  qui  appuie  cette  supposition  c*est  la  présence 
de  deux  femmes  assises  sur  un  siège  couleur  d^acajou  et  sur  une 
partie  de  son  manteau;  la  plus  jeune,  dont  les  traits  sont  pleins  de 
noblesse,  est  couronnée  d^un  diadème  d*or,  vêtue  d^utie  robe  d^on 
bleu  réhaussé  d'or.  Sa  tète,  entourée  d'uh  cercle  ou  auréole  d'or, 
annonce  Ja  sérénité  de  son,  a  me.  Près  d'elle  se  trouve  une  antre 
femme,  dont  la  tête,  ceinte  aussi  d'une  auréole ,  est  couverte d^dn 
voile  blanc  retenu  par  une  bandelette  de  même  couleur.  Cette  aSime 
porte  une  robe  d'étoffe  brun  rouge.  Ces  deux  robes  sont  drapées  avec 
une  rare  perfection  de  dessin.  Les  nimbes ,  attribut  de  la  sainteté , 
nous  désignent  en  ces  deux  femmes  sainte  Valérie  et  sainte  Susanne, 
sa  mère  ;  derrière  elles  se  tiennent  débout  deux  femmes  de  leur 
suite,  vêtues  d'étoffe  bleu  clair  :  Tune,  vieille,  coiffée  d'une  sorte 
de  bonnet  brun  ;  l'autre,  jeune ,  d'un  voile  couleur  de  sa  robe,  serré 
par  une  bandelette.  La  nose  de  saint  Martial ,  celle  de  Junius  Silanos, 
celle  de  Leocadius ,  de  Valérie  et  de  Susanne  indiquent  évidem- 
ment qu'une  conversation  est  engagée  entre  eux;  Silanus  parait 
troublé  ;  Leocadius  baisse  la  tête  en  signe  d'afflictibti  ;  Martial  fait 
un  geste  de  la  main  d'un  air  dé  pitié;  Valérie  sourit  è  ses  paroles, 
et  Susanne  tend  Toreille  pour  mieux  entendre.  Tous  les  spectateurs 
témoignent  par  leurs  physionbmies  l'intérêt  qu'ils  portent  à  l'entre* 
tien ,  tant  l'escorte  romaine  de  Silanus  que  la  suite  lémoviqqe  de 
Leocadius  et  des  dames  de  sa  famille.  On  voit  dans  cette  dernière 
plusieurs  vieillards  coiffés  de  bonnets  ou  turbans  bleus  ou  jaune 
orange  e^  paillon  ,  trois  soldats  è  casques  verts  en  paillon  ou  bleu 
pftie  et  jaune.  Sur  l'estrade }  qui  forme  un  piédestal  au  saint,  il  reste 
quelques  traces  de  lettres  d'dr  ;  plus  en  avant ,  au  milieu  du  «sol , 
un  petit  autel  carré  long ,  à  trois  marches ,  d'un  martyre  jaune  et 
vert.  Revers,  comme  celui  du  précédent  tableau,  incolore. 
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Le  qaatridtne  tableau  retrace  la  résurrection  du  disciple  de 
saint. Martial  Austr^tioien.  Le  pieux  évéque  lient  en  main  le  bAton 
de  saint  Pierre,  nne  verge  d'or,  et  soulève,  de  la  main  gauche,  le 
corps,  enveloppé  d'un  léger  linceul  blanc  nuancé  de  bleu  du  com« 
pagnon  Qe  ses  travaux  évattgélfl|ues.  Saint  Martial  est  représenté, 
oemme  dans  les  précédents  émaux ,  blond ,  ceint  d'une  auréole,  en 
tunique  dont  le  paillon  est  tombé;  son  manteau  est  d'un  pourpre 
foncé.  L'action  se  passe  entre  deux  colonnes  de  marbre  blanc  dont 
on  né  voit  pas  les  chapiteaux.  Le  fond  est  d'un  bleu  noir.  Le 
parquet  se  compose  de  losanges  de  marbre  violet,  bleu,  vert 
jtanfttre,  de  couleurs  foncées  comme  la  pierre  qui  fermait  le 
tonrii)eau  d'où  sort  Austriclinien.  Un  nimbe  d'or  entoure  la  tête 
blanche  du  ressuscité  ;  sa  main  gauche  est  accrochée  aux  bords  de  sa 
tcAnbe.         '       .  * 

Derrière  la  cdionne  de  gauche  se  tient  tlebout  saint  Alpinien 
revêtu  d'une  aube  et  d^upe  sorte  de  manteau  vert  émeraude  en 
paillon,  bordé  d'un  galon  d'or;  sa  tète,  blonde,  est  ceinte  d'un  cercle 
d'or  ;  il  porte  des  deux  mains  un  grand  livre  violet  orné  de  clous 
d'or.^An-delh  de  la  colonne  de  droite,  un  soldat  à  barbe  blanche, 
h  casqueblèu  et  or  en  paillon,  en  manteau  bleu  et  blanc  nuancé, 
qui  s'ouvre  sous  les  deux  bras  comme  une  dalmatique  ,  aux  jambes 
couvertes  de  bottiAes,  appuie  ses  deux  pieds  sur  le  couvercle  du 
sépidcre ,  et  donne  tous  les  sigm^  de  l'étonnement  par  ses  gestes 
et  les  traits  de  son  visage.  I^a  large  entrée  du  monument  permet 
de  voir  au 'dehors  le  ciel  bleu  sombre,  des  montagnes  lointaines, 
un  temple  rond  à  colonnes  et  la  riche  végétation  de  la  campagne. 
Revers  incolore. 

Le  cinquième  tableau  n'est  composé  aussi  que  de  quatre  person- 
nages :  le  sujet  en  est  des  plus  intéressants.  A  l'angle  supérieur  de 
gauche ,  dans  un  ciel  bleu  qui  blanchit  près  de  rhorizon ,  au  milieu 
d'une  lumière  éclatante  formant  une  circonférence  entourée  de  nuages 
bleus  et  blancs,  Dieu  le  père  se  montre  dans  toute  sa  gloire  au 
bienheureux  Martial.  Il  est  v^^u  de  pourpre  et  d'or  (pailloD]  ;  il 
tient,  'de  la  gauche,  un  .gtobe  bleu  (paillon)  surmonté  d'une  croix. 
Sa  barbe  est  blanche  ;  ssi  chevelure,  d'un  blond  pAle;  il  tend  la 
^droite  vers  nos  trois  saints.  * 

Au-dessous,  la  ville  de  Limoges,  assise  au  pied  des* montagnes, 
avec  see'édifices ,  'qui  s'élèvent  au  milieu  des  arbres  et  de  prairies 
verdoyantes.  On  remarque  plus  particulièrement  une  église  surmontée 
d'un  clocher  semblable  è  celui  de  la  basilique  de  St-Martial  avant 
qu'il  eût  été  remonté  en  forme  de  chaufferétie  ;  un  petit  monument  à 
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coupole  ;  une  maison  à  colonnes  et  fronton ,  comme  un  Cbmple  antique, 
percée  de  portes  et  fenêtres  ;  plus  haut,  un  bâtiment  terminé  par  un 
ddroe ;.au  rez-de-chaussée,  deux  colonnes,  trois  au  premier  étage, 
entablements  ou  comithes,  porte  cinfrée,  fenêtres  étroites  et 
longues;  sur  Tarrière-plan,'  petite  temples  i[|onds;  vers  la  droite 
du  tableau ,  maisons  crénelées ,  à  toits  étages  en  gradins ,  et  sans 
portes  ;  des  temples  tétrastyles  h  frontons  triangulaires ,  tous  bâtis 
jusqu'à  Ma  base  lointaine  des  rochers  et  des  montagnes.  Ce  qui  rend 
la  perspective  plus  pittoresque ,  ce  sont  les  arbres  et  la  verdure 
qui  bordent  les  rives  de  la  Vienne,'  dontTeau  se  distingue  par  des 
teintes  d'un  bleu  marin  qA  tranche  ^vec  le  jaune  doré  d'an  des 
bords  de  la  rivière.  Un  petit  et  un  *  grand  arbre  encadrent  cette 
peinture  ;  le  dernier  étend  ses  larges  rameaux ,  dont  le  feuillage 
ressemble  h  celui  du  châtaignier.  Les  monuments  de  la  ville  sontd^n 
gris  rehaussé  de  blanc. 

Le  premier  plan  est  occupé  par  saint  Martial  prosterné  en  face  de 
Dieu  le  père  ;  ses  bras  se  croisent  sur  sapoitrine  ;  ses  cheveux  et  sa 
barbe  sont  blond  clair  ;  un  cercle  d'or  entoure  sa  tête  ainsi  que  celle 
de  ses  deux  disciples;  son  vêtement,  de  pourpre,  étk  paillon,  a 
disparu  presque  entièrement.  Saint  Âustriclinien ,  ë  la  baii>e  et  aux 
cheveux  blancs,  est  h  genoux  derrière  son  maître;  il  porte  une 
tunique  courte  jaune  bronzis  et  un  manteau  bleu  nuancé  de  blanc. 
Saint  Alpinien ,  blond  et  imberbe^  est  .debout,  les  bras  tendus  en 
signe  d'admiration  et  de  terreur;  sa  tunique  est  jaune* bronze,  son 
manteau  vert,  en  paillon.  Les  trois  saints  sont  placés  surune  colline 
de  l'autre  cêté  dé  la  Vienne  (4)  sous  le  gr9nd  arbre  déjà  décrit.  Le 
sol  est  vert  foncé;  quelques  cailloux  blancs  y.  sont  semés.  Les 
figures,  les  mains,  les  jambes  et  les  pieds  sont  traités,  dans  ce 
tableau ,  de  main  dé  maître.  Revers  ineolore. 

L'apparition  de  Dieu  le  pèrQ  à  saint  Martial  est  le  sujet  du  sixième 
tableau.  La  fête  s'en  célèbre,  dans  notre  diocèse,  le  46  juin,  suivant 
le  Bréviaire  de  Limoges..  La  tradition  porte  que,  ce  jour-là ,  sa  mort 
prochaine  lui  fut  annoncée.  Les  pe^onnages  se  reconnaissent  aux 
vêtements  qu'ils  ont  dans  les  précédents  émaut  ;  ils  sont  très-bien 
conservés  ;  le  paillon  seul  de  la  tunique  du  Père  éternel  a  disparu. 

On  voit  sa  tête  divine,  à  longue  barbe  et  chevelure  blanche,^ 
penchée  vecs  Martial,   et  ses  deux  bras  ouverts,  coinme  pour 
rappeler  à  lui  ;  un  demi-cercle  de  nuages  bleus  et  blancs  entoure  la 
gloire  éclatante  où  se  montre  le  buste  de  Dieu  le  père,  à  l'angle 

(I)  Le  rocher  de  Babylooe  ,  prés  du  pool  St-Mar(ial.  • 
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gauche  do  plafond  d'ao  oratoire  oa  petit  safactuaire  carré  de  marbre 
violet  très-foncé,  tes  corniches  en  sont  blanches ,  ainsi  qa'un  grand 
pilastre  à  chapiteau  d'ordre  ionique ,  placé  à  rentrée.'  Le  plafond  ou 
lambris  est  pefcé  d'une  fenêtre  ronde  grillée,  dont  les  vitres  sont 
bleues  ;  le  parquet  est  vert  foncé.  Un  autel  sur  lequel  descendent  des 
rqyons  lumineux  de  la  gloire  de  DieuMe  père  est  du  même  marbre 
que  la  chapelle;  sa  base  et  les  cadres  des  panneaux  sont  bleus.  Le 
marchepied  est  orange  foncé;  les  gradins  en  sont  marqués  par  des 
lignes  dorées  ;  le  rétable  en  bois  de  J'autel  est  aussi  doré  :'  on  y  voit 
sculptée  V Annonciation,  la  Vierge  agenouillée,  le  Saint-Esprit  sous 
la  forme  d'une  colombe ,  et  l'ange  Gabriel  un  lis  à  la  main  ;  la  mitre 
du  bienheureux  évoque  repose  Ém  l'autel .:  elle  est  bleu  saphir,  en 
paillon,  rehaussée  d*or;  ses  fanons  è  frai9gesd'or  Bottent  sur  la  nape 
sacrée.  Au  milieu  est  un  petit  calice  d'or  sur  une  petite  pièce 
d'étoffe  blanche  bordée  d*or  (le  corporal),  à  côté  d'un  livre  tout 
ouvert.  Cette  nappe ,  d'une  grande  blancheur,  est  si  délicatemept 
peinte  .qu'on  y  reconnaît  toute  la  finesse  du  Xissu  :  dans  la  partie 
qui  débçrde  sur  le  devant,  elle  a  la  transparence  de  la  mousseline 
brodée.  Sur  une  console ,  è  gauche  de  l'autel ,  on  remarque  deux 
charmants*  petits  vases  ou  aiguières  d'or  (burettes).  Le  saint  évéque 
Martial,  revêtu  de  l'aube  et  d'une  chasuble  de  forme  antique,  du 
plus  li^au  violet  pourpre  (paillon),  tend  vers  la  céleste  apparition 
ses  deux  bras  appuyés  sur  l'angle  droit  de  l'autel  ;  sa  chevelure  et 
sa  barbe  sont  d'un  bibnd  clair  ;  le  nimbe  qui  entouri  sa  tête  est  de 
couleur  oraqge  ;  ses  pieds  sont  nus  comme  ceux  de  ses  deux  com- 
pagnons. Âustriclinien  a  toutes  les  marques  extérieures  de  la 
vieillesse;  il  semble  écouter  avec  émotion  les  paroles  élivines; 
Alpinien,  jeune  «encore ,  appuie  une  main  sur  son  cœur:  ses  traits 
donnent  à  connaître  l'impression  que  fait  sur  lui  cette  scène 
touchante;  il  tourne  le  dos  b  l'entrée  du  sanctuaire,  qui  laisse 
entrevoir  en  dehors  le  ciel  bleu ,  les  montagnes  h  l'horizop ,  des 
rochers,  des  arbres  verts  et  un  petit  temple  h  deux  colonnes 
surmontétd'un  dôme.  Revers  incolore. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  sur  ces  émaux  la  date  de  45M,  que  j'y  avais* 
vue  il  y  a  trente  ans  :  elle  est  sans  doute  masquée  par  le  bois  doré 
dont  on  les  a  endadrés. 

Deux  émaux  de  la  collection  de  M.  Gabriel  Reculés  font  partie 

de  cette  suite  des  miracles  de  saint  Martial.  Ils  ont  les.  mêmes 

dimensions  que  ceux   dont  je  viens  de   donner  la   description. 

Le  premier  représente  la  guérison  d'un  possédé.   Au  devant  d'un 

portique  h  colonnes  blanches  dont  le   fond  est  bleu   très-foncé, 
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sont  placés  le  premier  évéque  de  Limoges  et  ses  deax  disciples 
Aostriclinien  et  Alpinien,  tous  les  trojs  vêtus,  comtne  dans  les 
six  tableaux  précédents,  en  paillon.  Le  possédé  gisant  à  teiTB 
est  en  camisole  vert  marin;  le  démon,  qui  s^enfuit  (Jans  an  fond 
jaune  et  entouré  de  nuages,  est  d'or.  Il  faut  lire  dans  Ordéric 
Vital  la  légende  de  la  délivrance  et  résurrection  du  jeune  Hildebert, 
étouffé  par  un  démon;  ft  conversation  de  saint  Martial,  avec 
celui  qui  se  nommait  lui-même  Vatiisan  miOiaire,  et  qui  n^aimait 
pas  k  parler  latin  :  notre  sai/it  lui  ordonna  en  hébreu  d^aller 
dans  un  d^rt.  J*ai  traduit  ces  détails  naïfs  dans  mon  Traité 
des  Ostensions.  Le  nimbe  du  saitit  évéque  et  de  ses  deux  disciples 
est  en  or,  ainsi  que  la  ver^e  ou  bâton  de  saint  Pierre  avecMaqaelle 
il  opérait  des  miracles.  BUirtial  porte,  dans  ce  tableau,  une  barbe 
pointue  d^un  blond  châtain  comme  ses  cheveux.  Les  carnations 
de  cet* émail  sont  d'une' touche  mâle  et  vigoureuse;'  le  sol  est 
vert  et  jaune;  le  revers  incolore. 

Le  second  émail  de  M.  G.  Reculés  nous  offre  quelque  aotre 
épisode  d)B  la  résurrection  miraculeuse  du  jeune  Bildel)ert,  fils 
du  comte  Ârcadius,  englouti  par  les  eaux  du  gouffre -de  Garric 
dans  la  Vienne ,  près  du  Palais. 

Ce  tableau  est  composé  de  cinq  personnages  :  saint, Martial, 
Al{>inien  et  Austriclinien,  dans  leurs  costumes  adoptés;  U9  jeune 
homme,  en  tunique  verte,  paillon,  jambes  et. tête  nues,  tend 
le  bras  vers  Miomme  h  casaque  bleue  et  cdsque.vert  dés  autres 
tableaux,  en  marque  d'adhésion  à  ses  paroles;  deux  colonnes; 
au  dehors,  temple  rrad,  verdure. 

Ce  tableau  présente  les  mêmes  détails  que  le  précédent,  les 
colonnes  blanches,  le  fond  obscur:  saint  Martial ,  saint  Austriclinien 
et  saint  Alpinien  portent  les  vêtements  de  couleurs  semblables 
à  celles  de  notre  dernière  description  :  Hildebert  est  encore  revêtu 
de  la  camisole  verte,  et  coiffé  d'un  casque  de  la  même  nyance 
en  paillon;  un  soldat,  h  tête  nue,  est  vêtu  de  vert.  Dans  le 
,  lointain,  paysage,  temple  rond.  Orderic  Vital  fait  raeonter  par 
Hildebert  à  saint  Martial  ses  voyages,  au  pui^atoire  et  à  la  porte 
'  du  paradis ,  et  l'estime  qu'on  faisait  de  lui  dans  le  ciel  au  rapport 
des  anges  :  c'est  probablement,  dans  cet  auteur  que  Témailleur 
a  pris  le  sujet  de  cette  œuvre.  Pierre  le  Scolastiqoe  a  consacré 
des  vers  latins  à  ce  miracle  : 

*     c  Arcadii  proies  Hildebertam  peiïi  ima 

H  une  sua  coDSpiciens'QorentSa  merobra  laTanti 


.     *  LES  PéNICAUD.  21 

Qma  GaiTicui  adest  gnrget  (Sanamque  Tocatur)  * 

DttmoD  inlqaus  Mi ,  capium  anffocai  etybdil  •• 

(Extrait  de  m$s  recherehêi  à  la  BUfliothèçuê  de  la  rue  de  BieMieu , 
à  Parie  :  Qbeervatione  tur  le  pàlaie  de  Jœundiae.) 

Je  me  suis  complu  b  décrire  in 'extenso  ces  huit  tableaux  de 
la  vie  de  saint  Martial ,  tant  h  cause  des  sujets  que  pour  la  beauté 
de  l'exécution  :  ifs  seraient  un  magnifique  ornement  de  notre  musée. 
J'exprime  ici  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  notre  Société 
en  Tasse  l'acquisition ,  et  ne  les.laisse  pas  sortir  de  cette  ville. 

M.  le  cQmte  L.  de  Laborde  cite  de  Jean  I"  Pénicaud  un  Chritt 
couronné  d^épines  de  la  collection  Danguy,  et  qui  provient  pri- 
mitivement de  ce|le  de  M.  Didier  Petit  de  Lyon.  Cet  émail ,  imité 
d'une  gravure  d'Albert  Durer,  est«s)gné  lOHÂN  :  P  :  ENICAVLT  : 
que  M.  D.  Petit  a  lu  P  :  E  :  NicauUU.  —  Une  PlageWUion  de  la  même 
collection  :  une  draperie  tombante  einpécha  l'artiste  d'y  compléter 
sa  signature  :  on  y  lit ,  en  lettres  d'or,  comme  sur  le  précédent  émail, 
lOHAN  :  P.  Cette  dernière  lettrée,  dans  le  bas ,  un  appendice  comme 
la  ligne-horizontale  d'un  L  :  berait-ce  un  souvenir  de  Léonard  dit 
Nardm?  ^  Une  QUt^re  PlageUalion ,  delà  collection  Soltikoff,  petite 
placjue  de  cuivre  émaillée  en  couleufs,  est  signée  lOHANNES.  PENG. 
CAVD.  Elle  était  tracée  en  caractères  microscopiques  et  en  or 
sous  les  pieds  du  Christ  :  on  les  a  grossis  pour  les  rendre  lisibles. 
On' suppose  qu'elle  a  été  peinte,  vers  Tan  4542  ou  4543,  d'après 
un  original  d'Albert  Durer  et  la  copie  de  Noël  Garnier,  qui  parurent 
de  4544  à  4542.  Si  cette  date  est  admise,  Jean  l"  Pénicaud , 
s'il  était  fils  de  Nardon  Pénicaud,  aurait  eu  alors,  dix-huit  è  dix-neuf 
ans,  en  supposant  que  son  père  se  fût  mariéTè. vingt  ans.  La  Mue 
au  tombeau,  même  collection  Soltikofi*,  et  la  Plagellation  fur  les 
deux  volets  d'un  triptyque  dont  Jésns  crucifié  occupe  le  centre. 
Sur  un  autre  triptyque  de  Berlin ,  où  la  plaque  du  centre  représente 
Jésus  sur  la  croix,  te  Portement  de  Ja  croix,  et  Jésus  descendu 
de  cet  instrument  de  supplice,  on  lit,  au  bas  d'un  des  volets, 
les  deux  initiales  1  et  P  liées  par  une  sorte  de  quatre-féuittes 
ou  de  croix  fleurie.  Ce  même  chiffre  se  retrouve  sur  un  triptyque  du 
cabinet  Soltftoff,  au  milieu  d'un  écusson  fond  bleu  soutenu  par 
deux  anges,  entre  V Adoration  des  bergers  et  celle  des  mages,  peintes 
sur  deux  plaques. 

Le  même  cabinet  possède  une  Bésurrection  du  Lazare,  plaque 
émaillée  en  couleur.  On  y  voit,  dans  l'arrière-plan ,  une  église 
surmontée  d'une  fleur  de  lis. 
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*  On  admire ,  dans  la  telle  el  riche  collection  de  JI.  de  Bmgesv 
aux  n•^  724 ,  726  el  727 ,  un  cadre  d^ëmaux  représentant  quatre 
sujets  empruntés  è  TÉnéide  :  Neptune  arrêtarU  les'venU  déchainéi 
contre  la  flotte  d'Énét;  —  Junon  envoyant  près  de  Didon  l'Amour  sous 
les  traits  d'Ascagne;  —  cette  même  déesse  priant  Éole  de  dé^Aainer  Us 
vents  canJtre  les  vaisseaux  troyens;  —  Didon  recevant  Énée  dans  son 
palais;  ^  Énée  et  Ackate  rencontrant  Vénus  chasseresse.  Le  poinçon  L 
et  P  couronnés  adopté  par  la  famille  de  Léonard  Pénicaad  est 
frappé  au  revers  de  chaque  compartiment. 

Autre  cadre  d'émaûi:  à  onze  compartiments.  Dans  le  centre, 
Y  Ascension  de  N.-S.  Jésus-Christ;  autour,  diverses  sc^es  de  la 
vie  de  Thomme  Dieu;  à  droite,  la  Résurrection^  YAnmonâaiion, 
Jésus  déposé  dans  le  sépulcre;  à  gauche,  son  l^ptême,  la^  Gène, 
la  Descente  aux  enfers.  Un  grand  émail,  dé  forme  ronde  par  le 
haut  et  carrée  par  le  bas,  s^élève  au-dessus  de  la  peinture  principale 
et  des  émaux  de  la  bordure  :  on  y  voit  Jésus  assis  dans  tout 
l^édat  de  sa  gloîfe  :  il  tient  le  livre  des  Ëvangiles ,  sur  lequel  on  lit  : 
Data  est  mihi  omnis  potestas  in  ccdlo  et  in  temra.  L'archange  Michel , 
range  Gabriel  et  une  foule  de  chérubins  entourent  son  trône. 
Dans  la  partie  inférieure  du  cadre  sont  peintes  la  Naissance  du 
Sauveur  et  sa  Présentation  au  temple;  Témail  du  milieu,  que 
H.  Jules  Labarte  croit  d'une  autre  main,  représente  YEcce  homo. 
Cette  belle  pièce  a  été  publiée. par  M.  du  Sommerard  dans  son 
album ,  planche  XIX  de  la  7'  série. 

Un  autres  cadre  d'émaux  à  treize  compartiments  sépares  par  des 
filets  d'or.  Jésus-Christ  est  figuré.,  dans  le  petit  tableau  du  centre, 
bénissant  de  la  droite,  et  tenant,  de  la  gauche,  le  globe  crucifère. 
Dans  les  douze  autres*  autant  d'apôtres  en  pied  avec  leurs  attributs. 
La  peiiiture  est  en  couleui*^  rehaussées  d'or;  le  revers  est  frappé  du 
poin,çon  des  Pénicaud  L.  P.  couronnés. 

Quelques  émaux  d'une  grande- finesse,  et  dans  la  manière  de 
Jehan  l  Pénicaud,  portent  les  initiales  K.  1.  P.  :  ils  peuvent  être 
les  œuvres  d'un  de  ses  élèves  retouchées  par  lui ,  signées  de  l'initiale 
de  l'ouvrier  et  de  celle  du  maître  :  l'application  du  poinçon  de  la 
famille  Pénicaud  semble  justifier  cette  hypothèse. 

La  fille  de  Jehan  Pénicaud  se  nommait  Narde,  nom  dérivé  de 
Nardon  ou  Léonard,  son  grand-père  ou  oncle  paternel ,  suivant  des 
actes  de  4557  et  1564.  Serait-elle  l'auteur  des  rares  émaux  signés 
NP.  s'il  y  en  a  qu'on  ne  puisse  pas  attribuer  à  Nardon  Pénicaud  t 
Gela  n'est  pas  rigoureusement  impossible ,  puisque  nous  avons  des 
émaux  de  Susanne  Court,  de  Valérie  Laudin,  filles  d'émailleurs. 
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Un  acte  de  4548  meptioDoe  bien  an  Nod  Pénicaud ,  maïs  sans  autre 
qualification,  et  deux  aigres,  des  mêmes  nom  et  prénoms,  sont 
qualifiés ptntiers ou  potiers  d'étain  en  4605  et  4626. 

Une  grisaille  à'un  bifau  style,  signée  ^n  PenicauU ,'  esi  ^n  la 
possession  de  M.  Bénoist,  marchand  serrurier  au  .Mans.  Op  signale, 
ài  Toulouse ,  un  be&u  portrait  par  cet  artiste. 

Deux  sentences  furent  rendue», -en  4534  et  4537,  contre  Jehan 
Pénicaud  l'alné,#u  sujet  du  Carrier  oif  Mcks-Chanoine, 
'  Des  titres  de  4537  et  4543  c|^aignent  une  vigne  au  clos  de  Chin- 
chauYeau  comme  lui  «appartenant,  ainsi  qu'une  maison  de  la  rue 
des  Ck>mbes  (4).  Il  possédait,  en.  4560,  une  terre  au  Crucifix 
d'Âigues-Perses.  Il  payait*,  de  4557  è  4564,  sur' une  maison  du 
Pont-St-Martial,  jine  rente  en  son  Qom  et  celui  de  sa  fille  Narde, 
épouse  de  Hugues  Barcjonnaud.  J«han  Pénicaud  e6t  probablement 
le  peintre  qui  enlumina,  on  diriiit  aujourd'hui  illustra,  un  livre 
de  Tabbayie  des  Feuillants,  alors  8t-Martin-Iè8-Limoges  (4537).  Un 
acte  du  22  mars  4577,  du  notaire  Martin ,  cite,  dans  une  confron- 
tation, la  maison  de  Jean  Feniqot  (sic)  rue  Magninie.  Jean  I 
Pénicaud  Tatné  était  moft  avant  4588:  un  acte  de  cette  année  parle 
d'une  rente  due  par  lui  dès  4540,  et  payée  par  ses  hoirs  sur  une 
maison- sise  entre  les  rues  du  Ckevqlier  et  du  Moulin-à-Vent ,  près 
Viraclaud.  La  Table  chronologique*  de  Jeaa  Coilin  place  cet  émailleur 
au  rang  des  hommes  célèbres  du  Limousin.  Deux  procureurs  des 
mêmes  nom  et  prénoms,  Jehan  Pénicaud  fàlné  et  le  jeune,  étaient 
contemporains  des  deux  émail||urs  JeanI  et  Jean  II  le  jeune,  dont 
nous  allons  parler.  '  • 

*  Je  crois  avoir  découvert  le  nom.  de  Félève  de  Jean  1 ,  qui  a  marqué 
sSs  émaux  d'un  P  et  d'un  Y  couronnés. 

Le  registre  de  la  communauté  des  prêtres  de  St-Michel-des-Lions, 
page  209,  fait  mention  d'une  rente  due  sur  une  maison  de  Pierre 
Vigier  dit  Calet,   émailleur^  époux  de  Valérie  Limosin,  rue  du^ 
Poussât,  rente  payée  de  4528  à   4535.  Cet  émailleur  a   imité  la 
première  manière  de  Jean  I  Pénicaud,  et  a  frappé  ses  œuvres  d'un 

(1)  Vent  Ta  fio  de  1536,  an^énicaad  résidail  prés  de  Tbôpital ,  dans  le  voitinsgc 
d'uD  Moalher  i  aussi  fi(-oo  ces  deui  Ters  patois  : 

*  ^  LoùsNoallicrctloiUPènicftou 

Soant lujas  prej del'bopitaou. 

C'élttit  Thôpital  Sl-!ttarlfal,  depuis  la  mouDaie  ,  rue  des  Combes,  prés  la 
Tentaine  ConstoDlin  (du  Chevalet). 
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poinçon  approchant  do  sien  :  la  DéeoUatim  de  saint  Jean-BapUsie , 
sujel  h  neuf  personna^  (collection  TrioMter  de  Lyon);  la  PltÉ^dlaUmi. 
grisaille  teintée  sur  fond  noir  à  trois  {Personnages.  On  reUtmTe 
encore,  à  la  page 81  du  r^istre  déjà  cité,  ce  même  Pierre  Vigier, 
avec  son  frère  Guillaume^  à  Tannée  1548,  poor  leor  maison  de  la 
me  du  Fobssat  (Fossé)  ou  Croix-Neuve. 

m.  —  moks  u  pÉNiCAOD.     • 

Jehan  11  Pénicaud  le  jeune,  Johama  Penktudiui  junior,  diaprés 
les  dates  de  ses  œuvres,  pourrait  être  le  fils  de  Nardon,  et,  pk» 
certainement ,  le  frère  de  Pénicaud  Talné*  Malgré  nos  recben^es , 
nous  n^avons  pu  éclaircir  cette  obscoriié.  . 

On  connaît  de  Jehan  II  Pénioand  des  émaux  datés  de  4aâ4  on 
4S32  et  4539.  Le  portrait  de  Luther,  n«  723  du  catalogue  de 
If.  Jules  Labarte  (collection  de  Bruges)^,  présente  le  monograpime  IP, 
et ,  dans  te  bas,  cette  inscription  :  Amio  cstolts  48.  Or,  Luther  étant 
né  en  novembre  4  483 ,  cela  fixe  la  date  de  la  peinture  de  son  portrait 
en  émail  à  4534  ou  4532.  Le  portrait 'd'Éraspe  de  la  collection 
Soltikoff ,  anci^  n*  725  de  celle  de  M.  de  Bruges ,  faisait  pendant  k 
celui-ci  :  on  y  lit  la  devise  In  mfmmis  maocimum,  et  le  poinçon  LP 
couronnés  est  frappé  sur  le  revers.* 

IJn  émail  du  catalogue  Walpole,  n*  59,  I^ndres,  4844,  tfst  daté 
de  4539,  et  signé  lOHANES.  PENIGAVM.  IVNIOR,  qui  se  traduirait 
littéralement  par  Jeune  frère  de  Pém^ftud.  M.  Igonette,  libraire  de 
Paris ,  acheta ,  en  ma  présence ,  un  bel  émail  à  M.  Juge-Str-Martin  de 
cette  ville  ;  émail  que  j'ai  cité  souvent.  Le  nom  de  son  aotear  y  eât 
inscrit  en  quatre  lignes  sur  les  bases  des  colonnes  :  lOHANNBS.  le 
Fecâ  PENlCAVDiVS.  IV.  Ces  deux  dernières  lettres ,  que  je  prenais 
poor  un  chiffre  romain ,  sont  le  commencement  du  mot  Junior. 
^Uémailleur  y  a  peint  quelques  miracles  de  saint  Martial.  Treize 
personnages  y  sont  groupés  devant  un  portique  à  deux  colonnes  ; 
parmi  eux ,  un  enfant  agenouillé  et  un  autre  allaité  par  sa  mère.  La 
beauté  des  figures ,  le  moelleux  des  draperies  en  paillon  ,  la  trans-  * 
parence  des  couleurs,  en  font  un  des  mtilleurs  ouvrages  de  cet 
habile  artiste; 

J^ai  acquis  tout  récemment  un  remarquable  émail  de  ce  maître  : 

c'est  le  Jugement  de  Sahmon  peint  danâ  un  tableau  de'  235*milli- 

.  métras  de  hauteur  sur  265  de  largeur  :  on  y  voit  onze  personnages 

dans  diverses  attitudes  :  six  hommes,  trois  femmes  et  deux  enfants. 

Le  trône  de  SeloD](m  s'élève  entre  deux  colonnes  de  marbre  blanc, 
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'sur  un  fond  violet ,  au-dessus  de  deux  gradins  recouverts  d^un  tapis 
bleu  turquin  è  frabges  d'or.  Le  siège  à  pieds  de  griffon  est  d*or 
également.  Devant  une  tenture  d'un  vert  sœaragàin  rehaussé  d^or, 
se  dessine ia  personne  de  Salomon.  Ce  roi  est  assis,  il  dirige  la 
droite  ,*  en  signe  de  commandement ,  vers  un  de  ses  gardés  ^rmé 
d'un  glaive,  et  tenant  en  suspens  un  enfant  de  la  gauche,  Salomon 
est  couronné  d'un  diadème  d'or  à  rayons;  sa  tunique  est.de  couleur 
orange;  les  plis  en  sont  marqués  par  des  filets  d'or;  il  en  est' de 
même  de  son  manteau  de  pourpre,  qui,  ^e  l'épaule  gauche,  de^^enà, 
pour  couvrir  ses  genoux,'  jusqu'à  .ses  pieds,  qu'entourent  les  liga- 
tures de  ses  sandales.  Le  paillon  prodigué  dans  cette  peinture,  mais 
avec  goût,  sur  toutes  les  étoffes,  leur  donne  un  éclat  et  une 
splendeur  convenables  à  cette  célèbre  royauté. 

Le  visage  du  monarque  e^xprime  à  la  fois  la  dignité  et  la  com- 
passion ;  il  se  penche  veraila  mère  de  Tenfant  vivant  et  son  garde  ; 
sa  tète,  d'un  blond  doré,  laisse  flotter  sur  son  cou  sa  chevelure 
légèrement  frisée.  Qua.tr%conseillers  ou  itainistres  se  tiennent  debout 
il  la  droite  du  trône  :  le  premier,  jeune  et  blond,  est  vêtu  d'une 
tunique  de  bleu  d'outremer  rehaussé  d'or  ;  jes  trois  autres ,  à  barbes 
et  chevelures  grises  et  incultes ,  semblent  écouter  avec  une  attention 
réfléchie;  oA  ne  voH  que 'la  tète  du  second  ;  le  troisième  est  enve- 
loppé d'une  toge  orange  et  or;  un  quatrième,  d'un  vaste  manteau 
vert  rehaussé  d'or.  La  tète  d'une  femme  jeune  et  blonde ,  parée  d'un 
orq^ment  d'or  sur  le  fron^  «e  laisse  entrevoir  au^essus  de  l'épaule 
de  ce  dernier  personnage. 

Le  parquet  est  composé  de  dalles  d'un  jaune  terne  :  c'est  le  que 
s'agite  la  contestation  entre  les  deux  mères  ;  à  droite  est  agenouillée 
celle  de  l'enfant  mort ,  dont. le  corps,  blanc  et  inanimé,  g(lt  sur  lé 
carreau  :  cette  femme  est  vétoe  d'une  robe  orange  pâle  ;  sa 
chevelure,  rousse,  est  ceinte  de  cordons  blancs  ;  elle  tend  la  tète  et 
les  l)ra9  vers  le  roi  en  lui  montrant  son  fils.  L^altitude  de  cette  mère 
est  froide  et  calme ,  tandis  qi^  t^elle  de  la  seconde  annonce  la  plu# 
vive  anxiét($>  qui  se  traduit  par  ses  gestes  et  sa  pose  désordonnés; 
ses  deux  bras  nus  s'élancent  pour  arrêter  le  glaive  de  l'exécuteur  du 
jugement;  les  tresses  de  ses  cheveux  se  dénouent  ;  sa  bouche 
semble  commander  au  roi  de  faira  suspendre  y)D  arrêt;  sa  robe, 
jaune  clair,  suit  dans  ses  plis  extraordinaires  tous  1^  mouvements  de 
son  corps.  Le  garde,  impassible  et  presque  souriant,  n'ayant  pour 
tout  vêtement  qu'une  étroite  casaque  d'un  rose  violacé  et  chamarré 
d'or,  tient  l'enfant  vivant  par  un  pied,  et  brandit,  de  la  main 
droite ,  un  large  sabre  h  poignée  d'or. 
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Toas  les  acieurs  de  cette  scène  sont  convenablement  placés  :  on 
reconoatt  qu^elle  est  animée.  Les  tètes  sont  habilement  peinte 
ainsi  qae  les  mains.  Biâlheareusement  quelques-anes  ont  été  dété- 
riorées, et  assez  mal  refaites  par  un  peintre  qui  a  reconvertie 
contc^mail  d*un  empâtement  blanc  et  très-dur  .qui  masque  son 
travail  et  le  poinçon  des  Pénicaud.  Malgré  ces  mutilations  ,  ce  petit 
tableau  est- encore  uoe/Buvre  remarquable. 

JUne  Annonciation  de  \^.  collection  Dangoy  présente  les  initiales 
I.  P.  surTémair,  et  le  poinçon  t.  P.  au  revers. 
.  On  peut  admirer,  dans  cette  mémen^ollection ,  une  plaque  d'émail 
divisée  en  douze  compartiments  :.  le*  Christ  au  milieu-  des  douze 
apôtres ,  peinture  d'une  finesse  imitant  la  miniature,  frappée  au 
revers  du  poinçon  des  Pénicaud.  ^ 

'  Le  cabinet  Iza  Czartoriska  conserve  §n  tableau  de  la  Vierge 
allaitant  son  divin  enfant;  on  y  lit  .cette  inscription  :  Ot  Maria  flos 
virginum ,  vdut  rosa ,  velut  liUum  ;  les  ny ts  en  sont  séparés  par 
•  deux  points.  La  peinture  ,  quoique  pâle,  en  est  fine  etdélicate.  Au 
revers,  deux  empreintes  du  poinçen  L.  P.  On  remarque*,  dansée 
môme  cabinet ,  un  inédaillon  précieux  de  Jean  II  peint  sur  émail ,  à 
deux  côtés  et  de  deux  manières.  Sur  Tun*  est  un  portrait  de  reli- 
gieuse, vue  de  trois  quarts,  fond  noir  bordé  de  blanc'et  de  bleu; 
sur  l'autre ,  un  camaïeu  doré  représentant  la  Vierge  au  berceau ^ 
d'après  Raphaël.  Marie  tient  l'enfant  Jésus  sous  les  veux  de 
sainte  Anne,  patronne  de  la  religieuse  inconnue.  On  lit,  sur  ce  joli 
ouvrage,  cette  inscription  en  lettres  d'or  :  AVE  :  MATER  :  MATRIS  : 
DEl:  L'auteur  a  réuni,  dans  ces  deux  émaux  ,  la  hardiesse  italienne 
à  la  simplicité  fra'hçaise.  — Môme  collection  Czartoriska:  Nativité 
de  N,-S.  :  sa  sainte  mère  est  couchée  *,*son  divin  enfant  est  emmail- 
loté; trois  femmes  donnent,  leurs  soins  à  l'une  et  à  l'autre  ;  un  ange 
à  genoux  sur  des  nuages  encense  la  mère  de  Dieu.  « 

^  La  collection  Quedeville  offre  aux  (égards  des  curieux  la  Cène  sur 
une  plaque  frappée  de  quatre  empreintes  du  poinçon  des  Pénicaud. 
Le  Christ  et  les  apôtres  sont  assis  autour  d'une  table  ronde  ; 
saint  Martial  ou  Cléophas  entre  à  droite.  Neuf  arcades  et  une  lucarne 
se  remarquent  dans  le  haut  du  tableau. 

M.  Soulage;  de  Toulouse,  est  propriétaire  d'un  médaillon  ovale, 
enseigne  de  chapeau*,  en  émail ,  d'une  grande  finesse  de  peinture .  les 
personnages  sont  vêtus  à  la  mode  du  règne  de  Louis  XIl  et  d'Anne  |le 
Bretagne.  Un  seigneur  est  agenouillé  devant  la  Vierge  Marie  appa- 
raissant au  milieu  des  nuages;  le  paillon  ajoute  à  l'éclat  des  couleurs; 
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le  poinçon  L  P  est  appliqué  an  centre.  Une  invocation  à  la  Vierge 
y  était  inscrite;  mais  sa  restauration  Fa  rbndue  inintelligible. 

Deux  coffrets  décorés  de  sujets  bibliques  ou  des  portraits  des 
^OQze  césars  ornent  le  cabinet  ,de  M.  Soltikoff;  les  ins^criptions 
de  Tun  de  ces  coffrets  sont  tirées  de  la  Genèse*,  de  TExode ,  du 
Lévitique,  des  Nombres^  des  Rois  études  Juges.  Les  médaillons, 
des  je'mpereurs  romains  sont  en  grisaille ,  encadrés  de  couronnes 
de  laurier  soutenues  par  des  génies. 

On  voit  aussi,  dans  cette  collection,  un  cadr^de  boi$  doré 
réunissant' onze  plaques  d'émail.  Dans  celle  du  miliev,  V Ascension 
de  N,-S.,  très-ressemblante  à  un  pareil  tableau  de  la  collection 
CMeaux,  où  Ton  voit  J.-G.  s'élevant  dans  les  airs,  entouré  d'une 
gloire  et  de  dii  chérubins.  Ces  chérubins  ont  une  carnation  rouge 
de  feu,  les  ailes  éployées,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  ' 
d^ux  angek  vêtus  de  blanc  sont  placés  au-dessus  de  cette  gloire  ; 
deux  autres,  dans  l'attitude  de  l'adoration,  aux  ailes  vertes  et  en 
robes  violettes ,  planent  au-dessus  ;  les  douze  apétres  sont  è  genoux 
dans  le  bas  du  tableau  les  nmnteaux  de  saint  Pierre  et  4^  saint 
Paul  sont  violets.  :  le  premier  à  une  tunique  bleuie;  celle  du 
second  est  brune. 

Jean  II  Pénicaud  jeune,  ayant  signé  ses  émaux  Penicaudius 
junior,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  peint  Oieux  qui  sont  marqués 
de  ses  initiales  P.  l«,clont  l'un  est  daté  de  4534,  le  portrait  du  pape 
Clément  VU;  la  plaque  allégorique  du  musée  de  Lyon,  pù  l'on 
voit  un  roi,  peut-être  un  empereur,  couronné  de  laurier,  entre 
Pallas  et  la  Victoire ,  «plaque  qui  provient  de  la  collection  Lambert. 
Il  •  pu,  dans  sojs  premiers  essais,  ne  signer,  par  modestie,  que 
ses  initiales.  L'an  1544  ,  Pénicaud  le  jeune  s'opposa  è  la  vente 
des  biens  de  la  famille  de  Court,  son  confrère  en  émaillerie.  Un 
titre  de  cette  même  çnnée  fait  mention  de  sa  maison  de  Ja  me 
Sainte-Valérie;  il  avait  des  propriétés  au  Mas~Loubiers  près  FlfetUcu- 
Chavca  et  au  village  de  Monty,  IK  était  mort  avant  4588  :  des 
actes  de  4590  parlent  de  sa  veuve,  Marguerite  Peyrat,  et  de  ses 
deux  fils,  Jean  et  Antoine,  en  4640. 

IV.    —   JEAJ*  III  PÉNICAUD. 

Ce  Jean  doi^  être  Jean  III  Pénicaud,  qui  égala,  s'il  ne  suyiassa 
pas  le  talent  de  ses  habiles  parents  ;  il  peignit  ses  émaux  en  grisaille, 
pour  la  plus  grande  partie ,  en  teintant  les  carnations  des  person- 
nages. Au  n<>  474  du  Louvre,  on  admire  la  Vierge  et  l'enfant  Jésvs 
tenant  une  pomme;  Tinscription  0  Mater  Dei,  mémento  mei,  se  lit 
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éerite  en  lettres  d'or.  Cot  émail  est  peint  er  grisaille  teintée  sar 
fond  noir.  Anges  dans,  dés  nuages;,  coma  d^abondanoe  près  de 
Avarie ,  qui  tient  une  palme  de  la  gauche.  Poinçon  L  P  au  revers. 

Au  n»  475,  Dieu  apparaissant,  à- Màïse  au  miUeu  d^tm  buissm 
ardent,  grisaille* comme  la  précédente,  rehaussée  d'or;  poinçon 
de  famille  sur  un  revers  un  f)ea  mt^rbré. 

N<»  4*76 ,  Dieu  donnant  à  MMe  les  tables  de  la  Un,  grisaiAe  toùehée 
avec  la  même  verve  que  le  n»  475;  même  revers  marbré;  oième 
empreinte  du  pinçon.  —  Le  sujet  du  n*  477  est  profane  :  c'est  un 
sacrifice  au  dieu  Mars,  plaque  en  camaïeu  doré  sur  fond  noir  : 
quatre  hommes  dai^  des  attitudes  diverses;  la  statue  du  diea  est 
dans  une  niche  donfr  lois  colonnes  sont  surmontées  d'un  fronton 
triangulaire.  La  victime  est  un  renard  ;  un  vase  d'où  s'élèvent  des 
*  flapimes  est  auprès.  Revers  marbré  ;  poinçon  LP. 

Une  belle  coupe  ,  grisaille  sur  fond  noir,  h  détails  et  ornements 
dorés,  porte  je  n»  ^78.  Noé  sacrifiant  au  Seigneur,  à  genoux  près 
d'un  autel ,  entouré  de  ses  fils  et  de  leurs  femmes.  Ils  adorent  le 
Seigneur,  que  laissent  entrevoir  d^s  nuages  traversés  par  des 
rayoDs  doré$.  A  l'extérieur  de  la  coupe,  des  têtes,  des  masques 
alternaut  avec  des  vases  et  des  trophées  d'armes  ;  suf  le  pied ,  un 
enfant  couché  tenant  un  lapin  dans  ses  bras,  et  plusieurs  autres 
enfants  dansants.  L'émail  du  dessus  de  la  coupe  est  noir. 

Au  n*"  479,  buire  peinte  en  grisaille,  fond  noir,  détails  et 
ornements  dorés,  carnations  colorées  :  la  FurificaUofi.  Mise  en 
action  de  ces  paroles  de  l'Exode  :  Ils  lavèrent  leiMrs  vétèfnents.  Des 
Israélites-  trempent  leurs  manteaux  et*leurs  tuniques  dans  les  eaux. 
L'un  deux  a  la  tête  ceinte  d'un  petit  diadème  d'or  ;  douze  hommes 
en  tout,  parmi  lesquels  un  soldat;  une  femme  lave  du  linge  dans 
un  bassin.  Sur  le  bord  supérieur  de  la  buire,  cartouches  à  fond 
d'or  où  sont*  peints  des  guerriers  à  cheval  alternant  avec  des  génies 
chargés  de  guirlandes  de  fruits.  Sur  le  goulot ,  une  harpe  entre 
deux  hommes  qui  en  touchent  les  cordes,  chacun.de  son  côté;  le 
bas  est  décoré  de  masques  et  de  trophées  d'armes;  le  pied,  de 
médailloûs  à  sujets  restaurés;  l'anse  est  ornée  d'arabesques  ronges 
sur  fond  blanc.  L'émail  de  l'intérieur  de  ce  vase  est  blanc  ;  celui  du 
dessous  est  noir. 

Le  musée  de  Dijon  a  inscrit  à  son  catalogue,  n«  820,  deux 
plaquSs  de  grisaille  :  Dolila  coupant  les  cheveux  de  Samson,  et 
Samson  tua/nt  les  PhilisUns, 

M.  Taillefer,  de  Limoges,  possède  une  Descente  de  croix  dont 
le  revers  incolore  est  frappé  du  poinçon  LP  :  trois  personnes  sont 
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aa  pied  de  la  crbii;  l'or  est  très-brilfant,  le 'paillon  n^  est 
employé  que  pour  la  crôte  du  coq;  le  cuivre  en  est  plus  épais  que 
dans  les  émaux  ordinaires  des  Pénicaud  (4). 

Les  chefs-d'œuvre  de  Jem  III  sont  :  la  Pida,'  médaillon  de  la 
collection  Rattier,  et  le  Repas  des  dieux  du  cabinet  Soltikoff.  JtifUer 
H  Vénus,  grisaille  teintée  de  M.  F.  Beiset. 

Outre  la  pà/ufe  et  la  Imre  dont  tious  avons  parlé ,  Jean  III  Pénicaud 
a  laiâsé  une  suite  de  charmantes  assiettes  bordées  d'arabesques , 
décorées  de  médaillons  représentant,  h  leur  centre,  un  sujet 
mythologique ,.  collection  Andrew  Fouiitatne;  dèur  chandeliers 
peîûts  en  grisaille  teintée  avec  le  plu&  grand  soin  depuis  leurs 
pieds  jusqu'aux  bobèches. 

La  confusion  produite  par  J'idéntité  de  prénoms  entre  les  trois 
JeAon  Pénicaud  ne  permet  pas  d'assigner  de  date  au  décès  du 
troisième  :  qous  devons  présumer  que  c'est  de  lui  qu'il  est  question 
dans  les  actes  de  4604  et  de  4647^  où  il'est  désigné  comme  neveu  de 
Pierre  I^énicaud ,  prêtre.  •     .  » 

V.  —  PIERRE  piNlCAUB. 

On  est  moins  incertain,  sur  Pierre  Pénicaud,  né  vers  4645.  Il 
habitait  encore,  en  4590,  une  maison  au  Peyron  Ste-Valérie ,  entre 
le  canton  de  Gandin  et  la  porte  Montmailler.  Il  était  aussi  peintre 
sur  verre,  comme  le  constate  le  livre  des  recettes  et  dépenses  de 
la  confrérie  du  Saint-^crement  de  Saint^Pierre,  par  la  quittance 
notariée  qui  y  est  enregistrée,  à  l'année  4555 ,  d^  60  livres  données 
à  compte  pour  le  paiement  d'un  grand  vitrail  représentant  la  Cène, 
sur  le  pied  de  40  livres  par  demi-toise  carrée.  Pierre  signait  de  ses 
initiales  PP.  ses  œuvres ,  bien  inférieures  à  celles  de  ses  parents.  Le 
poinçon  de  famille  y  est  moins  apparent  au  revers,  caché  qu'il  est 
sous  un  émail  plus  épais  et  souvent  grumeleux. 

Le  Louvre  renferme  sept  émaux  de  Pierre^Pénicaud.  -*^«  484  : 
le  ChrisÈ  autci^iAeau,  plaque  en  grisaille  sur  fond  noir,  carnations 
colorées.  Le  corpjp  de  Jésus  est  porté  par  NiA>dème  et  Joseph 
d'Arimathie  ;  lés  trois  Marie  et  des  apAtres  composent  cette  scène 
touchante.  Revers  en  émail  incolore.  —  N®  485  :  bouclier  rond  et 
convexe,  baUiille  en  camaïeu  doré,  fond  noir.  Mars.plane  au-dessus 
des  combattants,  porté  sur  un  nuage  entouré  de  rayons  d'or.  Même 


(  1  )  En  eiâminittl  de  plot  préi  eel  émail ,  nous  y  tTOiif  déooovert  la  date  de  1544 , 
qvi  appirtient  à  Jets  I  oq  Jetn  11. 
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revers.  — N».  1^6  :  boaclier  faisant  pendant  au  n»  481^  :  Combat  de 
cavaliers  au  bord  d'une  rivière  ;  ttfars  sur  un  unàge.  Revers  iooolore. 
-— N»«  487^et  187  bis  :  coupe  et  couvercle  en  grisaille  rehaussée  dor, 
.  fond  noir,  Neptune  calmant  la  tempête,  d'après  Raphaël.  Ce  dieu ,  le 
trident  en  main ,-  est  debout  sur  une  conque  portée  par  trois  cHevaux 
marins,  et  entouré  de  tritons  dont  les -^tétes  sortent  des  eaux.  Le  dieu 
de  la  mer  appaise  les  vents  à  figuras  bouffies  qui ,  du  h^ui  da  ciel , 
renversaient*  de  leur  soufflé  'la  flotte  d'Énée.  Sur  Textérieur  de  la 
coupe,  quatre  hommes  arméç  de  lancés  et  de  boucliers  alternant 
avec  des  trophées  d'armes  dans  des  cartouches  entourés  de  feuillages. 
Le  pied  est  orné  dé  tètes  db  zéphyrs,  de  guirlandes  et  de  trophées; 
le  couvercle,  de  six  médaillons  ovales,  bustes  d'hommes  et  de 
femmes  de  profil;  tètes  d'enfants  et  de  satyres;  de  même ,  dans 
l'intérieur,  correspondant  à  ceux  de  l'extérieur  en  relief,  réuDÎs  par 
des  termes  et  des  arabesques.  Revers  hoir.  —  N"»  i88  :  grisaille 
d'après  Rosso,  plaque  cintrée  et  convexe,  fond  noir,  Ariane.  — 
N"»  489  :  s^itre  Junon  «et  son  paon  ,  faisant  pendant  au  n«  *488.  Ces 
plaques  et  la  coupe,  suivant  l'opinion  de  M.  de  Laborde,  faisaient 
partie  d'une  collection  de  divinités  de  la  fable  dont  le  Vukain  se 
voit  dans  celle  de  M.  Sauvageon. 

Au  musée  de  Clûny  sont  conservées  'deux  plaques  en  camaTeu, 
qui ,  avec  quatre  autres  du  cabinet  Gattèaux ,  formaient  une  suite  de 
figures  allégoriques  décorant  un  coffret  ii«  4043.  —  Un  grand 
bassin  rond,  peint  en  grisaille,  représente  Moïse  expliquant  les  tables 
de  la  l<âausD  Israélites;  h  son  revers,  médaillon  richement 'orné  avec 
Jes  tètes  d'Aaron  A  de  MoYse;  initiales  de  Pierre  Pénioaud ,  P.  P., 
n«4«26. 

Nous  pourrions  faire  de  longues  citations  sur  les  membres  de  la 
famille  Pénicaud  tirées  des  titres  des  archives  :  nous  nous  bor^ 
nerons  à  nommer  Jean,  notaire,  contemporain  des  premiers 
émailleurs;  Claude  ou  ClatMline,  femme  de  N.  de  La  Voulte,  4646; 
Coiherifter,  femme  d'/hiry  ;  Gérard,,  orfèvre  de  4655  à  4663;  Jeaat, 
avocat,  4670;  autre /ean,  notaire  en  4700.  Plusieurs  branches  de  la 
famille  Pénioaud  occupent  de  nos  jour^  un  rang  foft  honorable  parmi 
les  commerçants  de  limoges  (4). 


(1)  M.  Delage-Pémcaud  a  bien  Toula  me  commanîquer  denx  portraits  de  famille 
conservés  dans  sa  maison  da  fauboai^g  Boucherie. 

L'an  d'eux  est  sur  cuivre,  et  paratt  la  copie  d*une  peinture  sar  émail ,  à  en  juger 
fMr  le  cadre  ovale ,  orné  aux  quatre  coins  de  quintes-feuilles  ou  rosacfs  imitant  le 
relief  de  même  que  pour  Tencadrement  de  Tovale,  au  milieu  duquel  est  peinte  une 
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Après  avoir  consigné,  daas  cett^ notice,  Idb  impressions  qae* 
noQs  avons  rapportées  de  nos  visites,  aux  musées  de  Paris,  pour 
faciliter  à  nos  concitoyens  les  moyens  de  -distinguer  les  émaux   • 
des  trois  Jean  Pénicaud,  nous  emprtintêrons  des  notes  sommaires 
au  juge  le  plus  compétent,  M.  le  comte  de  Laborde. 

a  Jrar  I.  -—  L^effet  général  tient  des  vjtraux  peints  et  de  la 
porcelaine;  les  bleu  d^aaur  et  turquoise,  les  carnations  violacées, 
les  brun  jaunâtre  dans  les  fonds  et  Fachitecture  sont  donynants. 

9 /Dans  sa  seconde  manière,  les  chairs' sont  plus  rosées,   les* 
yeux  sont  noirs  .dans  des  .orbites  très-blànches  ;   le  travail   des 
ombres  perce  mieux  ;  le  dessin  est  bon ,  le,  style  français,  malgré 
Vévidente  imitation  des  gravures  flamandes  et  allemandes. 

»  Jbah  il  —  L'ensemble  de  c^  émaux  est  délicieux,.  quoié|ue 
sa  manière  tienne  des  habitudes  du  miniaturiste  .et  du  peintre 
verrier  :  on  y  remarque  la  finesse  de  la  touche  unie  à  la  vigueur,  du 
colons;  il  use  du  paillon -par  grandes  surfaces  et  de  Téclat 
du  cuivre.  Ses.  tons,  solides  et  lij[npideSi  prennent  une  transparence 
vigoureuse  toute  caractéristique.  • 

>  Jban  m  est  un  grand  artiste,  un  dessinateur  plein  d'esprit, 

fi  coloriste   rempli  de  ressources,  et,   dans  quelques  émaux, 
F  talent  supérieur   et  la  gloire  de.  Limoges.  Dans  les  grisailles 
carnations  teintées  (qu'il  peignit  le  plus  fréquemment),  les  yeux 
sont  frappés  et  cijarmés  des* effets  vigoureux  et  harmonieux  qu'il 


figor» d'homme ,  jeune  eocore,  aa  teint  coloré;  la  tète  est  coiffée  d'une  toque  de 
velours  noir;  le  collet  rabattu  de  la  robe  de  inéme  étoffe  «laisse  entrevoir  une  sorte 
de  jabAt.  La  feuille  de  cfivre  ayant  été  pliée  eki  quatre,  la  peinture  en  ^été  for- 
tement endommagée;  on.  lit  autour':  LEONARD.  PENICAVD.  AAGE.  DE.  40  ANS. 

Jusque  là  tout  nous  représente  Léonard  dit  Nardou  Pénicaud  dans  son  costume 
de  consul  de  Limoges.  Mais  la  date  de  4417.  qu'on  y  a  ajoutée  en  chiffres,  contrarie 
toutes  les  probabilités  sur  Tige  de  Aordou.  Les  lettres  dé  Tinscu^lion  sont  d'un 
siècle  plus  modernes  que  cette  date  :  il  est  à  croire  q^'il  fallait  écrire  4517  ;  ce  qui 
s'accorderait  assez  avec  les- actes  cités  dans  notre.  noti«e  :  le  copiste  a  voulu  mala- 
drottement  vieillir  son  ouvrage.  Ce  portrait  a  225  millimètres  de  haut  sur  177  de 
large.  • 

Un  autre  portrait ,  de  66  centimètres  de  hauteur  sur  56  de  largeur,  peint  sur  toile, 
représente  le  capitaine  de  la  garde  bourgeoise,  Pénicaud,  porté  au  rôle  de  1635» 
quactier  Boucherie,  pour  9  livres  détaille;  il  porte  moustache  et  impériale ,  un 
rabat  à  la  Louis  XIII  à  boupcs  blanches,  baudrier  bordé  à  fleurs,  manteau 
rouge ,  et  une  sorte  de  Aatisse-co^ 

P.  5.  —  Au  moment  où  finit  l'impression  de  cette  notice,  je  retrouve  aux  archives 
un  acte  de  1505  fort  long  et  fort  difficile  à  lire,  qui  mentionne  une  dame 
Mingaud  veuve  Pénitaud,  pettt--étre  la  mère  de  Nardou.  . 
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*  sait  trouver  pour  Ure  poinddB  ses  cempositions  aa  milieu  da  noir; 
ses  blanc  laiteux ,  ses  rehauts  d'or  touchés*  sobrement  et  è  propos, 
Fensemble  de  ses  œuvres ,  tout  séduit  les  regards. 

»  PiiUB  PtNrcAOD,  --  par  son  exagération,  est  un  peu  la 
caricatare  de  Jean  ///  .*  s^  figures  ont  des  proportions  trop  longues, 
des  contout^s  durs  et  des  yeux  charbonn^  ;  les  pl^  de  ses  étoffes 
sont  d'une  mollesse  cotonneuse  et  monotone,  et  ses  grisailles  sont 
froide§.  9  .  . 

Limoges»  le  26  novembre  1867. 

•      Màurick  ARDANT. 


ROLLE 

De  la  convocation  des  gmUilhommes  et  ofutres  possédanU  fiefz  dans  la 
sénéchaussée  de  Limoges  qui  sont  tenus  servir  au  ban  et  arriere-ian 
suivant  Us  ordres  de  Sa  Majesté,  fait  en  présence  de  monsieur  du 
Sailhan ,  marquis  dudit  lieu,  vicomte  de  Combort ,  grand-sénéchal 
du  Haut  et  Bas-Limousin ,  par  monsieur  lï*  Jean-Baptiste  de  Vincent, 
éçuger,  seigneur  de  Thede ,  conseiUer  du  rog,  lieutenant  général  dvil 
a  de  police  en  la  sénéchaussée  de  Limousin  et  siège  présidial  de 
Limoges,  assisté  de  monsieur  M*  Jean  de  Ruaud ,  conseiller  du  roy,  et 
son  procureur  aussy  en  ladite  sénéchaussée  et  siège  présidial  dudit 
£tmo9es(4695)(4). 


Décharge ,  alteada  m  qualité  de 

eoleoel  de  régiment  de  Tulle. .  Le  seigneur  baron  de  Pierre-Buffiere. 

Présent ,  offre  de  faire  servir. . .  Le  seigneur  de  Las  Toura  et  de  Chanvert. 

Conseiller  k  Limoges. Le  seigneur  de  Cbasteanneuf. 

Justifiera  de  ta  nomination  poar 

le  ban  ep  Angoumois. Le  seigneur  des  Gars  et  de  La  Roche^rAbeille. 

Offre  de  serrir. Le  seigneur  de  Tourdonnet. 

Président Le  seigneur  de  Chabanes ,  président  au  présidial. 

4:apitaine  de  cheyaox  dans  le 

régiment  de  BailloL Le  seigneur  de  Chaslax. 

Brigadier    d'armée«  H.   d^Au- 

thefort Le  seigneur  de  Pompadour,  comme  baron  de  Bré, 

seigneur  de  Freycinet,  de  Puy-Ségur  et  du 
Cilard. 

Sénéchal  du  Périgord '. .  Le  seigneur  baron  de  Lauriere. 

Capitaine  de  caYûlerie  an  régi- 
ment de  M^  de  La  Feuillade. .  Le  seigneur  de  Bonneval. 

Capitaine  de  vesseau. Le  seigneur  de  Chasteaumonant. 

Servira. Le  seigneur    de   Meilhard ,  Flemont ,    Brie    et 

Clurzat. 

Commandé  par  M.  le  maréchal 

d'Être  suivant  le  certifflcat. . .  Lé  seigneur  de  Nueil. 

Au  chapitre  de  St-Estienne. Le  seigneur  de  Salagnac. 

Au  prince  de  Gnimené.  ..^ Le  seigneur  de  M  agniac. 

A  servi  Tannée  dernière. Le  seigneur  de  Linards. 

Justifficat  du  service  de  Tannée 

dernière. Le  seigneur  de  Montegut-Leblan. 

.  (1)  Lft  MOUBoaiMlion  dU  «tite  pièet,  «pli  damu  nW  qu'une  «opie,  wt  due  à  l'obligMBre  «k 
M"*  v«ttTe  Avgutto  D«  Bojri. 
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JuBtifBcal    da  serrke    de    ms 

eoDiiUL .^ .  r Ue  liiQr  de  Royèrat ,  paroisse  d'ÀiabakiCp 

DéfouL Le  siear  deColonger  de  La  Barda. 

Offre  de  servir  avec  ayde. Le  jîenr  da  Masgilier. 

JMtifBeal  du     eevtiffieal    de 

service. Lede«rdeLa  Vergne  deRoussat. 

Début L^ew de Vai^anige. 

A  servi  Taoïiée  dcmiera  au  ban  Le  siéur  deYaoi  et  de  Bosdeduilt  paroiaw  dt 

La  ionchere. 
jQStiiBcat  da  service  de  major 

dans  le  régiment  de  Linga- 

leri& Le  sieur  de  La  Brousse  près  St-Jeao. 

Jostifflcat    dtt    certîfficat    de 

service. Le  siepr  de  Beehadie. 

Offre  de  dire  marcker  avec  ayde 

a  cause  de  ses  incommodités  .  Le  sieor  de  La  Place ,  de  8t^ea»« 

Jostifficat  dp  service    de   ses 

«ftflins. Lesteorde  champaignal  de  SaveaB*  pnroiasedc 

Freycinet. 

Bourgeois  de  SI*LéOMrd. Le  sieor  dn  Maraud  •  de  St-Léonard. 

Offre  de  servir  avec  ayde.  ....  ;  Le  siear  da  Broulhet ,  da  Pessaad  et  Au  GcnidcrU 

Défaut '..*.  Le sfear  de SN3ery en  Limousin. 

Début Le«iear  de  La  Joubertie  près  Mongibaod    ' 

Début Le  sieur  de  Pont-Felle  et  de  La  Forest 

Offn^  de  piarcher  avec  ayde.  ...  Le  sieur  de  La  Ribeyrie. 

Débat Lesieorde  Vauiek». 

Bébot Le  sieqr  du  Sigouleit  et  da  Petit-Repaire^ 

Début • Le  siear  Combre^. 

Offre  de  servir  avec  ayde Le  sieur  de  St-Denis-de'MoDjoffire. 

Offre  de  servir  avec  ayde. Le  sieur  de  Gditard  de  ViUejoabert* 

Marécbal-Hle-logis  dans  la  gen- 
darmerie Dattpbfn Le  sieur  de  LaviatlCr 

Début Le  sieur  de  La  Vallade. 

A  servit  Tannée  dernière  :  la 

Marcbe  Le  sieor  de  L'Eglize-aa--Dost ,  da  Fermigier  H  de 

Ville-Founeii. 

Hors  d*état  de  servir  à  cause  de 

ses  ineemmedilés. Le  sieur  de  Forville ,  de  Magnac. 

Début Le  sieur  Dupuy  de  Beissat  et  Buiiere-Boffy  en 

partie. 

Offre  de  bire  servir  avec  ayde , 

malade.  Le  sieor  de  La  Brogere ,  de  Coossat. 

Censier  au  présidial  de  Limoges    Le  sieur  de  U  Garde. 
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Mfaat Le  sSear  Dupeicher»  ^e  Coiuul. 

Héfaat Le  sieur  de  Monchassy,  de  Permengle. 

Le  »iear  des  Liiieres. 

Offre  de  sernr  âTec  aydei Le  sieor  de  Fonroche. 

Défaut Le  sieur  de  Las  Éoaleytias. 

Senril  Tannée  démlere. Le  sieur  de  Lauand- Bousquet.  • 

DéikuL Le  sieur  du  Hontreil ,  de  Lavergoe. 

Défaut. Le  sieur  de    Beau-Soleil ,  de  St-Maoriee^las- 

Broassas«  . 

Défaut Le  sieur  de  La  Crosse  près  Ronssat. 

A  servit  Tannée  dernière  au  ban    Le  sieur  dé  Boonefont. 

Offre  de  serrir  avec  ayda Le  sieur  du  chaslard  près  Peyrat. 

Défaut Le  sieur  do  Chasteuet  de  Bost  près  Roossat. 

Défont lie  sieur  de  Savignat. 

Offre  df  serrir  avec  ayde. Le  sieor  de  SU-Memin. 

Serrira.  . .  • Le  sieur  de  La  Rouge. 

Défaut  :  contribuera. ...  1 Le  sieur  Delàgeau ,  seigneur,  paroisse  de  Bourgs 

de-Salaig&at. 

Page  du   roy   dans    la  petite 
écurie. Le  f ienr  de  Foyat. 

Défaut  Lr  sieur  4e  Saintrie. 

Défout Le  sieur  4a  La  Gontarie ,  paroisse  de  St-Giles. 

Défout Le  sieur  Dumas  de  Leytert. 

Défout Lesienrde  Baaugiraud»  paroissede  Neuilh. 

Défout Le  sieur  de  Champaignat ,  de  Nexon. 

Jnstiificat  de  service  actuel  dans 
les  cheraiHlégers  delà  garde. .    Le  sieur  de  Lomenie ,  de  Faye  et  de  La  RiTiere. 

JostiiBcat  du  serrlce. Le  sieur  des  Termes ,  de  Soumagnas. 

Défaut Le  siedr  de  Brie  près  Aise. 

Offre  de  raarcber  avec  ayde. Le  sieur  Jarige  de  La  Morelie ,  Tîguier  de  St- 

Yrieiz. 

Servira. , ^Le  sieur  Jarige  de  La  Morelie  le  jeune. 

Défout  Le  sieur  du  Boucbtt,  paroisse  de  Moobrandeii. 

Défout Lesienrde  La  Tour  de  Tessieras. 

Défout •  Le  sieur  Autier  de  La  Faye  de  Lesperue. 

Défout Le  sieur  de  La  Poumelie  de  Teignat 

Jastifficat  du    service    de    ses 

enfans : I^e  sieur  de  Ribeyreix ,  du  moulin  Bastie. 

Jastifficat  du  service. , Le  sieur  de  La  Triquerie. 

Défaut Le  sieur  Faucon  de  Lormon. 

A  servit  Tannée  dernière  au  ban  Le  sieur  de  La  Louve  de  La  Villa  te. 


40  OONfOCATION  vh  BkS 

Défiiul Le  sieur  de'  Teissieras-Chatreii. 

Offre  de  servir  avec  ayde; Le  sieur  Crbisan  d*Alemagoe* 

A  servit  raooée  dernière. Le  sieur  de  St-Marsaud  de  Chai  eîK. 

De  Limogea. Le  sieur  de  Richebourg. 

Mtanl Le  sieur  do  MoDard  de  Venleoal. 

Hon1l'éta(de  servir,  a  cause  ^e 

ses  iQoommoditéa  et  pauvreté, 

dècharyl Le  sieuc  de  VUIemouDeii  de  La  Nouziere. 

Offre  de  tervir  avec  ayde Le  sieur  de  La  Cbatonnie ,  près  LnbeiMc. 

Servit  TanDée  dernière:  . . .  i . . .  Le  sieur  des  Cars  de  La  Yernouilhe. 

DéfiiuL Le  sieur  des  Cande  Fraleix. 

DéfiiuL Le  sieur  de  Roudarel  de  La  Pradelle ,  pvvîiw  de 

Troche. 

Défaut * . .  Lesieur  <}ujlheinin  de  La  Chassaigue. 

A  la  contribution Le  sieur  de  Joffk^nie.  * 

Offre  de  faire  servir  avec  tyde  .  Le  sieor  Damas  du  Carreau ,  près  Sl-Yrieis. 
Déchargé,  aHendu  îa  lettre  de 

cachet  de  Sa  Majesté Le  sieur  4e  Laubanie. 

Capitaine  de  cafabinier^ Le  sieur  de  Landeix. 

Limoges^ Le  sieur  de  narbouneix. 

A  servit  Tannée  dernière. Le  sieor  de  La  Vareille. 

Défaut Le  sieur  de  Bonneval ,  sieur  du  Merle. 

Hors  d*état  de  servir  par   sa 

cadueitéi I^  sieur  de  Sauzet-de  La  Chabanè. 

DéfauL Le  sieur  Dupesfher,  de  Chasteauneuf 

Défaut Les  sieurs  Courbier  frères. 

Défont Le  sieor  de  La  Bachelerie  et  de  Maleseii». 

Défaut ,  Le  sieur  de  Fauvcau ,  de  Fronton. 

Fera  servir,  attendu  ses  incom--  ^  i 

modités.  .*. Le  sieur  de  Maiheguecre  •  de  Brie; 

Défaut Le  sieur  Dubois-Dant ,  paroisse  de  Ladignat. 

Défaut ,  retiré  en  Angleterre^  . .  Le  sieur  de  MeiUac .  paroisse  de  Sussac; 

Offre  de  servir  avec  aydfe.  . .   .*.  Le  sieur  de  La  Geleiae  et  de  La  Poucaodie. 

Défaut  Le  sieurde  Cingeàt ,  paroisse  de  La  Croosillc. 

Défaut Le  sieur  de  La  Buxiere ,  de  Fouliou. 

Début Le  sieur  Baiin  de  La  Molbe. 

Offre  de  servir  avec  ayde. Le  sieur  Loodeix ,  du  Puytignon. 

Défaut Le  sieur  Durial-Depeyrat ,  de  Ségur. 

Défaut Le  sîeur  de  La  Roche ,  du  Repaire. 

Défiiut Le  sieur  Delort,  de  RonnevaU 

Début Le  sieur  de  Savignat ,  près  Bonneval. 
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l)éftoL Le  sieur  Baignol,  paroisse  de  St-Michel-Lauriere. 

BéfiiaL Le  sieur  Gbasiial ,  paroisse  de  Chaslial. 

BéfiiuL Le  sieur  Faugeras  de  La  Chassaigne ,  paroisse  de 

Condat. 
Défaut Le  sieur  de  La  Fores(  de  La  Haison-Neufve ,  a 

La  Noualhe ,  paroisse  de  Peyiat. 

Contribuera. Le  sieur  de  Poromaret ,  paroisse  de  Sl^Jeau- 

Ligoure. 

DéfiiuL Le  sieur  MoopansoD ,  près  Sl-PriesMa-Plaioe. 

A  un  fils  lieutenant  de  milice. . .  Le  sieur  de  Taillât ,  près  Chanboureix. 

DéftuL Le  sieur  Coucteix  de  La  Jarrige ,   paroisse  de 

Masseret. 

Défaut Le  sieur  Màrsangeas  de  Mooterol. 

Hors  d'état  de  servir «t  déchargé  Le  sfeur  Delage-Ponet ,  paroisse  de  Bersac-du- 

•  Chambon.     .  .  , 

JnstilBcat  du  service  actuel  de 

ses  enfans. Le  sieur  du  Chasteoet  de  St-Vict ,  paroisse  de 

Montgibaud. 

Offre  de  jnarcfaer  avec  ayde  ...  Le  sieur  de  Harginier  de  Lavergne. 

Contribuera. Le  sieur  d*Escabi]on ,  pour  son  fief  de  Lubersat. 

Défaut Le  sieur  Dupin  de  Picardie ,  paroisse  de  Leyier. 

Contribuera Le  sieur  de  La  Bonne ,  pour  son  fief  a  Lubersat. 

Contribuera. Le  sieur  de  La  Borie,  pour  sod  fief  de  Lubersat. 

Contribuera.. Le  sieur  de  La  Cbanconnie,  pour  son  fief  de 

Lubersat. 

Contribuera Le  sieur  Brandy,  pour  son  fief  de  l.ubersal. 

Défaut  . .,. Le  sieur  de  Lavergne ,  de  Coussat. 

Défaut ,  le  sieur  de  ForchAteau 

servira Le  sieur  de  Lambertie ,  de  Coussat. 

Défaut Le  sieur  de  La  Bor^^rie ,  de  La  Vergue. 

Offre  de  servir  avec  ayde. Le  sieur  Delavergne ,  du  Puy-Richard. 

Défaut Le  sieur  de  La  Boooesie ,  de  Sanziloo. 

A  servit  Taonée  dernière  au  ban  Le  sieur  de  La  Cour,  de  Ventilât. 

Servira Le  sieur  Chauvet ,  chevalier. 

Offre  de  servir  avec  ayde Le  sieur  de  Lavergne ,  de  La  hegnaudie,  dans  la, 

paroisse  de  St-Startin-le- Vieux. 

i 

Nous  avons  donné  acte  de  fa  présea talion  personnelle  desdils  sieurs  geninhommes 
présents  et  comparants  et  défaut  contre  les  deffaillanls;  ordonnons  que  leurs  fiefz 
seron  Aaisiz  »  et  qu'ils  seront  poursuivis  à  la  diligence  du  procureur  du  roy,  confor- 
mément aux  réglemensde  Sa  Majesté.  Fait  a  Limoges  ,  le  vingt-cinquiesme  jour  de 
niay  mil  six  cent  quatre-vingt-quinze. 

Signé   DE  VINCENT.       DE  RVAUD  ,  cmieiller  du  roy. 


DONATION 


DES  MOULINS  DE  LA  CITÉ, 


VERS  L'AN  <Ott  DE  J.-C., 


SOUS  LE  VICOMTE  ADÉMAR  I". 


Ego,  in  Dei  Domine,^  Adralrandas» 
eoiueDUente  seniore  meo  Resalgado, 
tradidi  el  trado  h»re(|iUtem  meam  »  qoB 
jore  hcreditario  mihi  cessit,  Saocto  Ste- 
phano  saisque  canoniciB  ;  scilieel  :  mo- 
lÎDos  qni  sant  sab  muros  ciTilalis 
LemoTica,  cttin  omoiboi  adjaoeoliia  ei 
ad  molioQS  perlîiieDttbus  lîgoa  •  petru  » 
hortos  cultos  ei  incullos,  coliverlos  et 
oiDDia  ad  molinof  pertiaenUa  extra 
censmii ,  qoi  gqnt  quatuor  modii 
Aromeoti  et  denarii  duodecin ,  tali 
ratioœ  ut  me,  quamdîu  viverem,  de 
loco  Sancti  Stepbani  Tictam  dareat ,  et 
poBt  obilum  neceMaria  funebria  pr»- 
berent.  Hec  donaiio  facta  est  io  vita 
Ademari ,  vice  comitis ,  mulierbque  Au» 
Seneguodis.  Jordano,  Lemovic»  sedis 
episoopo,  sigoatum.  Jesalga ,  qui  haoc 
chartamicriberejussit,  et  m^ibasiaU 
firmavit. 

Signum  Fuleherii  eaniorii,  — 
Siffnum  Hugonii  Sesehalâ  —  Signum 
Aymeriei.  —  Signum  Àbundaniii,  ^— 
Signum  Bernardl 

Si  aliquis  banc  dooatiooem  oontra- 
dixerit ,  cum  diabolo  et  Datban  et  ^iron 
et  sociia  eonim  in  inferDam  dmér- 
gantur. 


Au  nom  de  Dieu,  moi  Adralrandiis,  da 
ooii9eiitement  de  mon  seigoenr  Rctalgadc, 
ai  donné  et  donne  Thérilage*  qui  m*est 
échu  par  droit  de  iuooesaiOQ  à  St-BlieaM 
et  à  set  chanoines  ;  savoir  :  les  moalini 
situés  sous  les  murs  de  la  Cité  de  Limoges, 
avec  toutes  les  «ppartenancea  «1  dépc»- 
daaces  desdits  moulins,  les  boi*,  ks 
pierres  ,  les  jardins  cultivés  ou  iaeiilleB . 
petits  pacages  clos ,  et  toutes  les  rede- 
vances k  ces  moulins  en  dehors  do  cens, 
qni  sont  quatre  $9tieri  de  ftoment  et 
douze  deniers  ;  à  la  conditiou  qne,  dwHit 
ma  vie ,  je  serai  nourri  sur  le  revenu  de 
St-Etienne ,  et  que ,  après  mon  décès,  il 
sera  fourni  tout  ce  que  nécessiteront  mes 
Ainérâilles.  La  présente  donation  a  été 
faite  du  vivant  du  vicomte  Adémar  et  de  sa 
femme  Sénégundis.  L*acte  aété  signé  par 
Jourdain,  évéque  du  diocèse  de  Limoges. 
Jesalga ,  qui  a  fait  écrire  cette  charte,  Fa 
confirmée  de  sa  main. 

Sceau  du  chantre  Fuleherius.  — 
Sceau  de  Hugues  Seechàte,  —  Sceau 
d^Àiymerieui,  —  Sceau  d^Alntndantimê. 
—  Sceau  de  Bemardui. 
.  Si  quelqu'un  fait  opposition  à  cette 
donation,  qu*ii  soit  précipité  au  fond 
des  enfers  avec  le  diable ,  Da  than ,  Abiros 
et  leurs  compagnons. 


GoUatioB  et  vidimui  des  présentes  a  été  fait  par  nous ,  notaire  royal  aouasigné  » 
sur  l'original  qui  est  écrit  dans  un  terrier  en  vélin ,  coté  par  aae«roix,  oontenant 
les  donations  anciennes  faites  à  Téglise  de  Limoges ,  à  nous  représenté ,  et  à 
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l*iiitUiit  retiré ,  par  M.  Pierre  Ardent  ;  chanoine  et  garde  des  archives  de  ladite 
église. 

A  Limoges ,  le  cinquième  jour  da  mois  de  jnjn  mil  sept  cent  trente. 

Signé  t  AiiDAiiT,  rhanoine  et  garde  des  archives  de  l'église  de  Limoges;  Masbabgt  , 
notaire  royal  héréditaire. 

Contrôlé  àjLimoges ,  le  5  Juin  1730  ;  reça  sii  sols. 

Signé  ^kKtSGE. 

• 

Le  Tioomte  de  Limoges  dont  il  est  question  dans  cette  donation 
esiAdémar  ou  Aimar  /•%  fils  aîné  de  Guy  I*'  et  d^mme  de  Ségar, 
4poox  de  Sénégunde ,  dont  il  eut  cinq  enfants:  Guy  II ,  Adémar  H, 
Geolfroi ,  Bertrand  et  Melissende. 

Un  mas  ou  tënement  de  la  paroisse  de  Glanges  porte  le  nom  de 
Sénégandie. 

L'évjdque  Jordain,  des  seigneurs  de  Laron,  prévAt  du  monastère  de 
St-Léonard,  fut  élu  en  janvier  4023.  Il  mourut  en^  10M  ,  et  fut 
enterrée  St-Augnstin-lêz-Limoges, abbaye  des  Bénédictins.  • 

Cette  pièce  est  citée,  au  mot  ColivertoSj  dans  le  Dictionnaire  ou 
Glossaire  <le  du  Gange. 

Limoges ,  le  12  mars  1858. 

Hadricb  ARDANT, 

ArchÎTitte  de  h  HnOa-VieBM ,  ncmbn  de  b  Société  inpériab  des  Antûiii»im  da  Fnnec ,  «u. 


COMMISSION  DE  HENRI  m 

AU  œMTE  DES  CARS. 


Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Pologne,  t 
nostre  ame  et  féal  le  sieur  des  CSars ,  cheualier  de  nostre  ordre , 
conseiller  en  nostre  conseil  prive  ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  nostre  ordonnance,  salut.  Nous  ayant  nostre  très  cher 
et  très  ame  frère  le  roy  de  Nauarre  faict  entendre  le  désir  singulier 
qu'il  a  d'auoir  près  de  luy  sa  sœur,  nostre  très  chère  cousine ,  \a 
princesse  de  Nauarre,  laquelle  est  par  deçà,  vouUant  donner 
satisfaction  d  nostre  dict  frère,  et  après  que  nostre  dicte  cousine  sa 
sœur,. par  Faduis  de  la  royne,  nostre  tres-honoree  dame  et  mère, 
s'est  résolue  de  fere  ce  voyage.  Considérant  que ,  tant  pour  la  bien- 
veillance nostre  enuers  nostre  cousine  que  pour  le  respect  d'elle  et 
de  sa  qualité,  il  seroit  très  conuenable  et  a  propos  de  la  fere 
accompaigner  et  conduire  en  ce  voyage  par  personnage  auquel  ayons 
entière  confiance  pour  luy  commectre  chose  qui  nous  est  tant  chère 
et  recommandée  que  la  personne  de  nostre  cousine.  Et,  pour  aultant 
que  nous  auons  juge  ,  vous  nous  feriez  très  volontiers  ce  service,  et 
que  vous  acquitteriez  fort  dignement  d'icelle  c&arge. 

Nous  voulions,  vous  mandons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que 
vous  prenez  le  âoing  et  charge  d'accompaigner  nostre  cousine  la 
princesse  de  Nauarre  et  la  conduire  jusques  aux  mains  de  nostre 
frère  le  roy  de  Nauarre  la  part  qu'il  sera.  Enjoignant  par  les  mesmes 
présentes  a  tous  les  gouuerneurs  et  lieutenants  generaulx  de  nos 
prouinces,  bailiifs  et  sénéchaux,  gouuerneurs  des  villes,  maires, 
escheuins,  consuls  et  habitants  d'icelles,  gardes  de  ponts,  ports, 
péages,  passages,  juridictions  et  destroicts,  et  autres  qu'il  appar- 
tiendra, et  par  ou  le  chemin  de  nostre  cousine  s'adonnera,  qu'ils 
ayent  a  la  receuoir  auec  ceulx  qui  l'accompaigneront ,  son  train  , 
gens  et  seruileurs  portant  armes  et  pistollets  pour  sa  seurrete.  Et 
raccommodent  de  viures,  logis,  cheuaux  et  touz  ce  dont  elle 
pourroit  auoir  affaire ,  la  laissant  passer  auec  ses  cl^uaux ,  chariots, 
mulets ,  et  tout  ce  qui  sera  de  sadicte  compaignie,  traim  et  suitle, 
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sans  aalcQD  empeschement  et  diilicalte,  sur  peioe  d^eucourir  nostre 
indignation  ;  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donne  à  Paris  le  premier  jour  de  juing ,  I^an  de  grâce  mil  cinq 
cens  soixante-seize,  et  de  nostre  règne  le  troiziesme. 

Signé  HENRY. 
Et  plui  ba$: 

Par  le  roi  : 

•  -    Db  Neuftillb. 

Nous  choisissons  pour  nos  lecteurs,  parmi  les  précieux  documents 
qui  fourmillent  dans  les  riches  archives  de  la  Hte-Yienne,  une  lettre 
qui  intéresse  Fhistoire  générale  de  France ,  et  l'histoire  particulière 
du  Limousin,  puisqu'elle  concerne  Catherine,  sœur  unique  de  notre 
grand  Henri  IV,  qui  fut  vicomtesse  de  Limoges.  C'est  aussi  un 
témoignage  flatteur  de  la  confiance  de  Henri  III  envers  Léonard  de 
Pérusse(4576),  comte  des  Cars,  noble  et  puissant  seigneur  de  tant 
de  terres  en  Limousin,  en  Angoumois  et  Périgord  :  Aixe,  St-Bonnet, 
St-Ybard,  Rochefort,  Chabrignac*  Urtebise,  Pranzac,  Les  Salles- 
*  Lavauguyon ,  La  Renaudie ,  Fompastour,  Frugie ,  Lusson ,  St-Angel , 
L'Arche,  Flavignac,  Champagnac,  Quinsac,  St-Front,  La  Roche- 
l'Abeille,  Allassac,  Ayen,  Juillac,  Lubersac. 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  (4). 


BUREAU. 
Préiidint-né.  —  M.  i«  oomto  di  Cobtiogor  ,  !R^ ,  préfet  de  la  Haale-Vienae. 
Président.  —  M.  Alldacd  atné  {|^. 
Viet-Prétideni.  -^  M.  MAZABopère  ^. 
Seerétairê-g'énéràl,  —  M.  OtboQ  PiooNNsr. 
Seerétaire  adjoint  «f  archMÉie,  —  M.  E.  Robbh. 
Sêerétaire  aâjùint,  M.  Tabbé  RoY-PiBkhEriTn. 
Trésorier.  ^  M.  N ATitoas-LAioifujUs. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 
MM.  Trxfn-LACBAMA«iit,  0  4)^,  premier  présîdi&t 

AmaDd  NooALuwa  ^ ,  nuûra  de  Limoges. 

Manrice  Akoaut  ,  archiytfle  de  la  HaDte-Vieope. 

Le  docteur  B^kdiret. 

CONSERVATEURS. 
Arehivtu  —  JHM.  Roméo  Chapoulacd.,  E.  Robbr. 
TahUaux.  —  M.  ARoAirr-MAaiAHMBT.       ,  . 
Pierres  teutptéBi.  —  M.  RBânACLT. 
Sculpinreê  §ur  M$,  —  M.  Nalbut. 
HidailLUs.  —  M.  Mauriee  Abmuit* 

Zoologie,  ornithologie  ,  papillom.  <-<•  If.  KAVdUUES-LABOitsitaB. 
Minéralogie ,  géologie ,  reptilee.  •*-  MM.  Alujadd  4i^  ot  Astaix. 
Armes,  Objeii  d^ari.  —  M.  Niyet-Fortaobbbt. 

COMMISSION  DU  NUSËE  CÉRAMIQUE. 
MM.  Alluacd  ^9  Mazabd  ^,  Masiambost,  Maurice  Abdaiit»  Astaix,  Fatbttb  eCPnBOOx. 


MEMBRES  RÉSIDANTS. 
MM.  MM. 

ALLOAODatDé^i^,  ancien  maire  de  Limoges.  Babiti,  substitut  du  procureur  impérial  à 
Arbrllot,  arcbiprétre  de  Rochechouart.  Limoges. 

Abdart  (Louis)  iKf  ,anc.  maire  de  Limoges.  Babor-Dctata  ,  à  Bussière-Bbfiy. 

Ardamt  (Eugène),  imprimeur.  Borhih,  inspecteur  de  Facadémie. 

Akdant  (Maurice),  arch.  de  la  Hte-Yienne.  Bocbdeac-Lajqoib  père ,  andeo  député. 

Abdart-Masjahbost  ,  profess.  de  peinture.  BocBconr-MÉuasB ,  propr.,  &  Sl-^nmen. 

Astaix  ,  professeur  à  l'école  de  médecine.  Bbissbt  (Frédéric) »  juge,  à  Stp-Yrieîx. 

AuDouii^  (Joseph),  anc.  maire  de  Limo^*  Bbcnbt,  Tice-président  du  tribunal  dril. 

Bardinkt  (Alphonse),  professeur  à  Fécole  Bmsson  (F^douard) ,  arocat. 

de  médecine.  Cazaud  (l'abbé] ,  vicaire  à  St^^idid. 

Rabut  (Alexis),  profes'  à  l'école  de  médec.  Cbapouladd  (Roméo) ,  imprimeur. 

(1)  Quelques  erreun  s'itanl  glissées  dsDs  Is  rédaction  de  h  liste  des  membres  que  noui  avons  doMéi 
A  la  fin  du  dernier  foluaie  des  Mémoires  de  la  Soeiécé,  nous  croyons  devoir  rétablir  oKte  liste  en  entier. 
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Cbakbitii  .  profeMeor  de  mosiqoe. 
Cbjumrat  (Adolphe) ,  «TOCêt. 
I>B  BoHKETAL,  C  !R^,  maréchal-de-cainp. 
Db  ComoGOM  (le  comte)  !K^ ,  préfet  de  la 

Haute-Vienne. 
Db  Cro«a8,  lithographe. 
Detatb  fils,  pharmacien ,  k  St-Janien. 
De  Gratb»  propriétaire. 
De  La  Bastidb  ^ ,  capitaine  d'état-major. 
DBMAc»LAMCy  propriétaire,  à  St-Jnnien. 
Db  La  GotaoHHiiRE  ^  (le  comte  AIAred). 
Db  RofFicNAc  (Albéric) ,  propriétaire. 

Db  SaiitMîbkis  ^ ,  directeur  de  Tenre- 
gistrement  et  des  domaines. 

Db  Sairt-Gbbmair  ,  aToaé. 

De  Salles-Bkaubbcard  (Gustave),  propriét. 

Db  Villelumb  (le  comte] ,  à  Losmonerie. 

Ddbom,  fiibricant  de  porcelaine. 

DoYBBâEii  (GnBtave) ,  négociant. 

DuvERT  DE  La  Gabib,  propriétaire. 

Fatbttb,  architecte  da  département. 

Fizot-Layrrgbb  ,  avoué  près  la  cour. 

Foccbra»-Lavekgroub  ,  notaire. 

FocGfcKEs  (Léopold),  docteur  en  médecine. 

FouBRiBt  ^ ,  conseiller  à  la  cour. 

Gat  de  Vbbmon  (le  baron)  #.  pro[\)riétaire. 

Gért  (Charles) ,  avocat. 

(^ocjAcofils,  ornithologiste,  à  BelJac. 

Lamt-Delcret  (Edouard) ,  banquier. 

Lahsade,  agent-voyer. 

Lapobtb  (Ernest) ,  négociant 

Lemaistbb  .  docteur  en  médecine. 

Lesme  ,  fabricant  de  porcelaine. 


Halleveecnb  4^«  président  de  chambre. 

MarévAet  (Kabbé). 

MAZARDpére  ^9  ancien  maire  de  Limoges, 

directeur  de  Técole  de  médecine. 
Nalbert  ,  sculpteur. 
NAvikàBs-LABoissikftBt  •ancien  inspecteur 

d'académie. 
Naejocx  ,  architecte  diocésain. 
NivET-FoRTAUBEkT ,  négociaut. 
NocALHiRB  (Armand)  ^,  maire  de  Limoges. 
PioonNBT  (Othon) ,  avocat. 
Pebdocx,  profess'  à  Técole'de  modelage. 
PocTAT  <Emi1e),  négociant. 
RsccLte  (François),  pharmacien. 
Rattieb  ,  avoué.  • 

Regmaclt ,  archit.  delà  ville  de  Limoges. 
RoGCBs  deFursac  #,  conseiller  honoraire. 
RoDBiER,  chanoine  honoraire ,  aumônier 

du  lycée. 
RoT-PiBRREFiTTE ,  vicaîrc  à  St-pierre. 
RcBEN  (Emile),  conservateur  de  la  biblio- 

tèque  communale. 
Sazerat,  fabricant  de  porcelaine. 
SouLiGRAG  (Abraham),  propriétaire. 
TAUBOt  (Auguste)  iRf ,  présid  de  chambre. 
Tarneacd  (Firmin) ,  banquier. 
Tarneaod  (Frédéric),  propriétaire. 
Texier  (Vabbé) ,  super,  du  sém.  du  Dorât 
TixiEh-LACHAffiAGNE\  0^,  pr.  présidcut. 
Trcol  de  Beaulieu  ,  banquier. 
VioRiME  (Fabbé).  curé  d'Arnac-la-Poste. 
Verghiadd  (Léonce) ,  propriétaire. 
Wtsb  (le  prince  Napoléon  Bonaparte). 


MEMBRES  HONORAIRES. 
MM. 

De  Caumout,  O  ^ ,  fondateur  et  directeur  de  la  Société  Fraftfaiiê,  à  C^en. 

Michf'l  Chevalier $0^,  membre  de  Tlnstit^t. 

Crcveilhier  .  0  i^ ,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Paris. 

Le  vicomte  de  Kbrcehove  (E.),  président  de  TAcadémie  Archéolo^^ique  de  Belgique. 

De  Mkrtque  ,0^,  préfet  de  la  Gironde. 

MoRisofT  (Tiburce)  ,0^,  ancien  préfet  de  la  Hte-Tienne  ,  fondateur  du  musée. 

Si^yARc-GiRAKDiR  »  0  i^f ,  mcmbrc  de  Tlnstitut. 

MiGRKRET  ^ ,  préfet  de  la  Haute-Garonne. 

De  Lasirtrik  (Ferdinand),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

Delocbb  ,  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

Lio  db  Laborde,  membre  de  Tlnstitut. 

Mgr  Berteaud  ,  évèque  de  Tulle. 

De  MontrAal  ,  G  0  # ,  général  de  division ,  sénateur. 

Dalbsmb  ,  g  0  # ,  général  de  division  du  Kénie. 
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MEMBRES  CORKESPONDâNTS  (ordre  éTar^ienneléJ. 
MM, 
Letmarie,  aocien  secrétaire-général  de  la  Société  Archéologique  du  LimouiD. 
De  Vehneilh  (Félii),  iuspecteur  des  monuments  de  la  Hte-Vienne,  À  Nontron. 
Bardt  (Gustave) ,  conseiller,  à  Poitiers. 
Le  marquis  de  Lobersac. 

De  Cardai  ixac  (Etienne) ,  chef  de  division  au  ministère  d*£tat. 
Roux ,  capitaine  d*étal^major. 
BoKviEDx  (Auguste),  archivi8te.de  la  Creuse,  a  Guéret. 
Nadaud  (Léon) ,  0  ^  ,  président  honoraire  de  la  cour  impériale  de  Grenoble. 
Texier  (Louis)^  capitaine  d*infanterie  d» marine. 
•  DiDuoM  ahié  ^ ,  directeur  des  Annalei  Arehéoloffiquei ,  à  Pans. 
Le  vicomte  Eugène  de  Kerckhovb. 
Gems  (Eugène) ,  professeur  d*histoire ,  à  Bruxelles. 
L*abbé  MidnoM ,  chanoine  honoraire  de  Bordeaux  et  d'AngouIéme. 
BoYsson  o*EcoLB ,  receveur  général ,  à  Besançon. 
PicHAco  i*E  La  Martinièrb,  directeur  des  contributions,  à  Vesoul. 
Babny  de  Romanet,  curé  de  St-Martin-de-Jussac. 
Lezaid  (Hippolyte)  ^'  ,  premier  président,  à  Nancy. 
Tbèvekin  (Edmond) ,  procureur  impérial ,  à  Perpignan. 
Chacdkcc  de  Crazannes  ,  membre  correspondant  de  Tlnstitut. 
CoMBCT ,  avocat ,  k  Czerche  (Corréze). 
De  Jdillac(  le  vicomte  Gustave),  secrétairi^néral  de  la  Société  Archéologiqiie  du 

Midi ,  à  Toulouse. 
DcLBRT,  curé  de  Biennat. 

Douglas,  président  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  du  Bas-Limousin. 
HuoT,  procureur  impérial ,  k  Ussel. 

Mm»  Giovanna  Power  ,  k  Juillac.  • 

De  Jcssibd  ,  archiviste ,  à  Angouléroe. 
Deleffb  ,  ingénieur  de  1'*  classe ,  k  Constantinople. 
Yarginot  ,  architecte  diocésain ,  k  Rodez. 
Bohnélte  (François) ,  bibliothécaire ,  à  Tulle. 
\\yis  (Joseph-Benjamin) ,  à  Agen. 
Clùibiit  (Simon) ,  avocat ,  à  Tulle. 
Nadeaud-^Bufpor  ,  substitut ,  À  ChAlons-sur-Saône. 
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pinLiÉs 

PAR  LES  IQIBEES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ABGHÉOLOeiaUB  ET  DSTORKHIB 

DU   LIMOUSIN. 


LE  LISIOUSIN  HISTORIQUE ,  Histoire  générale  de  rancienne  province  du 
Limousin ,  parÂch  Leymarie.  ^  Un  vol.  in-^*.  —  Limoges,  chez  Langle. 
1837-1839. 

MÉMOIRE  SUR'LE  MONUMENT  CONNU  SOUS  LE  NOM  DE  BON nARlAGE , 
par  Vabbé  Tcxier.  —  Br.  inf4o,  avec  deui  lilh.  —  Limoges ,  chez  Darde , 
1840. 

VIEDESt  ISRAËL  ET  DE  St  THÉOBALD ,  par  Tabbé  Tkxier.  —  In-lS. — 
Limoges,  chez  Blondel ,  rue  du  Consulat ,  1841 . 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LES  EMAUX.  LES  ÉMAILLEURS  DE  LIMOGES, 
ET  LES  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  EN  USAGE  A  LIMOGES,  paf  Mau- 
rice Aroaxt.  —  Br.  in-8**.  —  Limoges ,  Chapoulaud  f>éres ,  1842. 

ESSAI  HISTOKIQUE  ET  DESCRIPTIF  SUR  LES  ÉMAILLEURS  ET  LES 
ARGENTIERS  DE  LIMOGES,  par  l'abbé  TexiBit.  —  Ud  vol  in-S"  de 
288  pages ,  avec  2  planches.  —  Poitiers ,  «hez  Saurin,  1843. 

MÉMOIRE  SUR  LES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF 
CUSTINE  ET  IIOUCHARD  PENDANT  LES  ANNÉES  1792  ET  1793,  paf  le 
baron  Gayde  VEa«oN.  —Un  Vol  in-** de  344 pages.  —  Paris,  chez  Firroin 
Didot,1844. 

HISTOIRE  DD  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie),  par  Ach. 
Leviiarie.  —2  vol.  in-8*.  —  Limoges,  chez  ArdîUier  fils,  1846. 

HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  SUR  VERRE  EN  LIMOUSIN,  par  l'abbé  Texieh. 

—  In-8*de  120  pages  avec  planches.  —  Limoges,  Chapoulaud  frères,  1847. 
NOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  l'abbé  Arbellot.  —  Br. 

in-S",  avec  3  planches.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  1847. 

CHRONIQUE  DE  MALEU ,  chanoine  de  St-Junien ,  mort  en  1322,  publiée 
pour  la  première  fois  avec  des  notes  explicatives ,  et  suivie  de  DOCUMENTS 
HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE  DE  Si-iUNIEN ,  par  l'abbé  Arbellw.  — 
Un  vol.  in-8'*  de  264  pages.  —  St-Junien ,  chez  Barrel ,  1847. 

CATHÉDRALE  DE  COLOGNE ,  par  Félix  de  Veunkiih.  —  Un  vol.  in-4'*  de 
80 pages  et  3  planches.  —-Paris,  chez  V.  Didron,  1848. 

DES  OSTENSIONS ,  par  Maurice  Ardamt.  —  in«18  de  180  pages.  —  Limoges, 
chez  Barbou  frères,. 1848. 

L*tNDICATEUR  LIMOUSIN ,  guide  de  l'étranger  i  Limoges  el  dans  ses  envi- 
rons, par  Maurice Ardant.  —  In-8.  —  Limoges,  Mari.  Ardant  frères, i8tô. 

HISTOIRE  DES  PAYSANS  EN  FRANCE,  par  Ach.  Lf.ymauie.  —  2  vol.  in-8% 

—  Paris,  chez  Dumoulin;  ^  Limoges  .  chez  Chapoulaud  frères,  1849. 
MANUEL  D'ÉPIGRAPHIE ,    suivi    du    RECUEIL    DES    INSCRIPTIONS  DU 

LIMOUSIN,  par  ral)bé  Te-kirr.  —  Un  voL  in-8*  de  380  pages,    avec 
28  planches.  —  Poitiers,  chez  Dupré,  4851. 
POÉSIES  DE  JACQUES  DORAT ,  archidiacre  de  Reims,  par  Auguste  Du  Bots. 

—  ln-8°  de  52  pages.  —  Limoges,  chez  ArfliHier,  1851. 
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HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  BELLAC,  par  Tabbé  Roy-Pi emefitte.  —  Id 
vol.  in-S*  de  351  pages.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaad  frères ,  1851. 

LE  JEUNE  NUMISMATISTE,  par  Maurice  Aroast.  —  Un  vol.  in-lâ  de 
252  pages.  —  Limoges,  chez  Martial  Ardant  frères,  1851. 

CHATEAU  DE  CHALUSSET  (description  et  docaments  historiques) ,  suivi  de 
QUELQUES  NOTES  SUR  L'ÉGLISE  DE  SOLIGNAC,  par  l'abbé  Asimin. 

—  In-8o  de  56  pages.  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils,  1851. 
SAINT-PIERRE-DU-QUEYROIX    DE  LIMOGES,    par    Maurice  Amwuit.  — 

In-S*"  de  100  pages..—  Limoges ,  chez  Martial  Ardant  frères ,  1851. 
L'ARCHITECTURE  BYZANTINE  EN  FRANCE,   par   Félix  de  VEu^fHui.   - 

Splendide  vol.  in-4"  de  316  pages,  orné  de  22  magnifiques  gravures.  — 

Paris,  chezDidron,  1852. 
HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LIMOGES,  première  partie ,  par  l'abbé 

Arbellot.  —  In-8"  de  80  pages.  —  Paris,  chez  Didron ,  4852. 
REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-VIENNE,  par  l'abbé  Arbellot.  - 

Br,  in-18.  —  Limoges ,  chez  Duconrtieux,  1852  et  1855. 
BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES  DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  Dr 

LIMOUSIN ,  par  Auguste  Do  Bots  et  l'abbé  Arbeluit,  tome  I".  —  In-S*  d^ 

280  pages.  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils ,  4854. 
ÉMAILLEURS  ET  ÉMAILLERIE  DE  LIMOGES ,  par  Maurice  Ariuxt.  —  In- 

12  de  180  pages.  —  Limoges ,  chez  Martial  Ardt^t  frères  ,  1855. 
DISSERTATION  SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT   MARTIAL  ET  SUR  L'AN- 
TIQUITÉ DES  ÉGLISES  DE  FRANCE ,  par  l'abbé  Arbellot.  —  IO-8*  de 

250  pages.  —  Limoges ,  chez  Leblanc ,  1855. 
DES  INFLUENCES  BYZANTINES,  lettre  à  M.  Vitet,  par  Félix  de  VEunaui. 

—  Br.  in-4*.  —  Paris  ,  chez  Didron ,  1855. 

ROCHECHOUART  :  HISTOIRES,  LÉGENDES,  ARCHÉOLOGIE,  par  Tabbé 
DvLBRY.  —  4  vol.in-8".  —  Limoges,  chez  Ducourtieox ,  4855. 


En  vente  : 
CATALOGUE  DE  U  BDUOTHÈaUE  GOUimALE  DE  UMOME. 

(  HISTOIRE.  ) 
Prix  :  3  fr.  —  S'adresser  à  la  Bibliothèque. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGiaUE  ET  HISTORiaHE 

D^U  LIMOUSIN 

7  vol.  in-8o  (1846-1857). 

Le  premier  volume  se  vend  10  fr.  i  Limoges ,  et  11  fr.  par  la  poste,  et  les 
autres ,  6  ft*.  à  Limoges,  7  fr.  par  la  poste.  —  On  s*abonne ,  à  Limoges, 
chez  MM.  GHin»ocijicD  frères,  ou  chez  M.  Ch.  Dclac,  garde-musée. 
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BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ 


ARCHÊOLOGIOliE  ET  HISTORIOliE 


DU  LIMOUSIN 


TOME  VIII.  —  II«  LIVRAISON. 


LIMOGES 

CHAPOULAUD  FRÈRES,  IMPRIMEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


1858 


SOMMAIRE. 

Vergniaud 4» 

Des  coonaissances  géographique*  chez  les  anciens.  —  Documents  relatifs  à  U 

géographie  du  Limousin  pendant  la  doroioation  romaine fô 

Les  trois  chevaliers  défenseurs  de  la  cité  de  Limoges  (1370) 72 

Irocés-verbaux  des  séances 92 

Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de  Limoges  (suile). 


Jours  dts  séances  pour  l'année  1858. 

Janvier,  vendredi  29.  —  Février,  vendredi  26.  —  Mars  . 
vendredi  26.  —  Avril,  vendredi  30.  —  Mai,  vendredi  28.  — 
Juin ,  vendredi  25.  —  Juillet ,  vendredi  30.  —  Août ,  vendredi 
27.  —  Septembre,  vendredi  24.  —  Octobre,  vendredi  29-  — 
Novembre ,  vendredi  26.  —  Décembre  ,  vendredi  34 . 


Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Secrétaire  général, 
M.  0.  PScoNTïET,  Avocat,  rue  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien ,  huit  jours  à  Tavance ,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 


Dans  la  séance  du  25  mars  4847,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que  tout 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Secrétaire 
général  avant  le  3  décembre;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  Tannée 
suivante.  

Extrait  des  Statuts  de  la  Société. 

Aat.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société  ,  il  faut  avoir  été  présenté  ,  dans  une 
de  ses  séances,  par  deux  membres  qui  auront  signé  la  présentation;  avoir  été 
proclamé ,  dans  la  séance  suivante ,  par  le  président ,  qui  aura  M  prendre  Ta^is 
de  la  commission  administrative ,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XI.  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1*  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remise 
du  diplôme  ; 

2*  Une  cotisation  de  15  fr.,  due  pour  Tannée  entière,  quelle  que  soit  Tépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  fk^.  une  foi» 
payée. 

Art.  XIV.  —  Tout  membre  correspondant  qui,  pendant  trois  ans ,  ne  se  rappel- 
lera pas  à  la  Société  par  un  travail  quelconque  cessera  de  recevoir  le  BoUetin. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  publications 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  nous 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c^est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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MnsisuRs, 

Les  hommes  célèbres  ont  cette  ressemblance  avec  les  grands 
monuments  de  Tart  que,  pour  les  bien  juger,  il  faut  les  voir  à 
distance;  car  le  temps,  qui  refroidit  tout,  excepté  Fadmiration 
méritée,  donne  è  Thistoire  ses  véritables  perspectives  et  ses  justes 
proportions. 

Yergniaud  (  Pierre-Victumien  ]  était  né  à  Limoges  le  34  mai 
lldd  (4).  La  maison  que  sa  famille  habitait  forme  le  tx)in  de  la  rue 
du  Clocher  et  de  la  rue  Gaignolle  od  elle  porle  actuellement  le  n*»  4 . 
Son  éducation  fut  confiée  à  un  savant  jésuite ,  le  P.  Roby,  ancien 
congréganiste  du  collège  de  Limoges ,  et ,  sous  ce  mattre  expéri- 
menté, l'écolier  fit  d'excellentes  humanités.  Turgot,  à  qui  ses 
parents  le  présentèrent ,  l'appela  chez  lui ,  l'admit  souvent  à  sa  table , 
et  se  plaisait  beaucoup ,  dit-on  ,  è  la  conversation  de  ce  spirituel 
enfant. 

Yergniaud  avait  dix-huit  ans  lorsque  son  père  ,  fournisseur  des 
vivres  du  régiment  de  cavalerie  en  garnison  à  Limoges,  se  vit 
ruiné  par  l'effet  de  la  cherté  des  grains  pendant  l'affreuse  disette 
de  4770  à  4774.  Ce  revers  de  fortune,  qui  menaçait  de  briser 
l'avenir  du  jeune  Yergniaud  en  le  privant  des  moyens  de  continuer 
ses  études ,  contribua  peut-être  à  tremper  fortement  son  caractère 
en  le  mettant  de  bonne  heure  aux  prises  avec  l'adversité.  Grâce  à 


(1)  Extrait  de$  rtfginrei  de  la  paroiue  de  St-Miehel-dep-Lione: 
t  Le  34  mai  4753 ,  a  été  baptisé  ,  dans  cette  église ,  Pierre-Vietumien,  fils  de 
si9ur  Pierre  Verniau  et  de  Catherine  Baubiai ,  son  épouse,  oé,  le  même  Jour,  rae 
du  Clocher.  A  été  parrain  M.  Pyîrre-Victarnien  Daseier,  ancien  greffier  au  bureau 
des  finances  de  Limoges,  et  marraine  demoiselle  Catherine  Baubiat.  qui  ont  signé 
âvec  moi. 

*>  si^né  :  Bai'riat  ;  Dacuéh  ;  Lacrnestc  ,  vicaire.  » 
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Turgot ,  il  obtint  une  place  de  boursier  aa  collée  du  Plessis  à  Paris, 
et ,  au  sortir  de  ce  collège ,  il  suivit  les  cours  de  théologie  du 
séminaire  de  la  Sorbonne.  lii ,  flottant  entre  ses  goûts  et  ses 
besoins ,  poussé  par  la  nécessité  vers  Tétat  ecclésiastique ,  et  retenu 
par  les  tendances  philosophiques  de  son  esprit ,  il  songeait  à  se  faire 
prêtre  tout  en  étudiant  Voltaire ,  Montesquieu ,  Helvétius ,  et  en 
écrivant  des  pièces  de  poésie  légère.  Le  succès  de  quelques-uns  de 
ses  vers  lui  ouvrit  le  salon  de  Tacadémicien  Thomas  :  il  y  connut  le 
président  Dupaty,  du  parlement  de  Bordeaux ,  et  M.  Dailly,  directeur 
des  tailles  et  des  vingtièmes  au  contrôle  général  des  finances ,  qui  le 
plaça  comme  surnuméraire  dans  cette  administration,  et  lui  promit 
un  bureau  de  recette  rapproché  de  Limoges.  Mais  ce  genre  de  travail 
rebuta  promptement  Vergniaud;  il  est  même  présumable  qu'il  ne  fit 
pas  de  grands  efforts  pour  plier  aux  exigences  de  sa  positioa  de 
commis  rindépendance  native  de  son  caractère,  et  pour  vaincre 
Tantipathie  que  lui  causaient  les  écritures  des  bordereaux,  des 
acquits  et  des  états  de  situa.tioii  :  il  se  retira ,  et  perdit  par  sa  faute 
le  bureau  qu^on  songeait  à  lui  donner. 

La  sœur  atnée  de  Vergniaud  était  mariée  ë  H.  Alluaud ,  ingénieur- 
géographe  du  roi,  homme  excellent  s'il  en  fut,  et  qui  secoui^ait  à 
Pans  son  beau-frère  autant  que  sa  modique  fortune  lui  en  donnait 
les  moyens.  Ces  bienfaits  de  famille  pesaient. à  Vergniaud,  qui, 
pour  y  mettre  un  terme,  revint  k  Limoges  auprès  de  son  père  sans 
avoir  de  profession ,  et  même  sans  savoir  s'il  en  aurait  jamais  une. 
Cétait  au  mois  de  février  1780. 

Un  matin  que  Vergniaud,  seul  dans  sa  chambre,  improvisait  à 
haute  voii  un  discours,  M.  Alluaud  Tentendit  par  hasard,  Técouta 
par  curiosité ,  et ,  frappé  de  Téclat  de  son  organe  et  de  ta  facilité  de 
son  débit:  -^  <  Que  ne  te  fais-tu  avocat^  lui  dît-îl^  si  tu  as  du 
penchant  pour  le  barreau?  Peut-être  que  tu  réussirais.  —  Je  ne 
demanderais  pas  mieux,  répliqua  Vergniaud;  mais  comment 
subvenir  à  ma  dépense  jusqu'à  ce  que  je  sois  en  état  de  plaider?  — 
Je  t'aiderai,  reprit  M.  Alluaud.  »  —  Cette  promesse,  réalisée,  a 
valu  h  la  France  un  de  ses  plus  ^nds  orateurs. 

Arrivé  à  Bordeaux  le  22  avril  4780  ,  secrétaire  du  président 
Dupaty,  peu  de  mois  après,  aux  appointements  de  400  livres, 
bachelier  en  droit  le  4  mai  4781,  et  avocat  au  parlement  le 
25  août  suivant,  Vergniaud  plaida  sa  première  cause  le  43  avril 
4782 ,  et  la  gagna.  Dès  ce  moment  il  cessa  d'être  h  la  chaîne  de  son 
beau-frère  ;  et  les  émoluments  de  sa  profession ,  chaque  jour  plus 
considérables,  lui  formèrent,  au  bout  de  quelques  années,  une 
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Yorlune  qui  depuis  a  constamment  suffi  à  ses  besoins.  •  Nous 
insistons  sur  ce  fait,  parce  que  H.  de  Lamartine ,  dans  son  Hiikire 
ties  Girondins,  a  confondu  les  époques  et  les  circonstances  en 
affirmant  que  Yergniaud ,  devenu  député  h  l'Assemblée  législative  et 
h  la  Convention,  vivait  à  Paris  grâce  aux  secours  pécuniaires  que 
lui  fournissait  généreusement  H.  Alluaud  (4).  A  la  mort  de  son  père, 
il  accepta  toutes  les  dettes  de  la  succession,  et  se  priva  d^une  partie 
>de  sa  récente  aisance  pour  les  payer. 

Les  événements  de  4789  devaient  le  trouver  prêt  à  prendre  sa 
part  d^action  dans  cette  révolutioi^  nationale  qui  fut  le  plus  grand  et 
le  plus  bel  ouvrage  de  Tesprit  humain ,  puisqu'elle  a  fait  la  France 
«e  que  nous  la  voyons,  la  tète  et  le  cœur  de  la  civilisation  européenne. 
Yergniaud^  nommé,  en  4790  ,  membre  de  l'administration  dépar- 
tementale de  la  Gironde,  fut  élu,  l'année  suivante,  -député  h 
r Assemblée  législative. 

La  cause  de  la  llévolution  était  juste  et  légitime,  la  plus  juste  et  la 
pins  légitime  que  jamais  le  peuple  ait  eu  à  débattre  et  à  gagner  ;  et 
ce  n^était  pas  lui  qui ,  le  premier,  avait  manqué  de  foi  è  la  vieille 
«oQstitution  féodale  du  pays.  Quel  pouvoir  n'avait  cessé  de  l'attaquer 
^  de  la  ruiner?  Les  rpis  de  la  race  capétienne ,  dans  leur  intérêt 
personnel  et  purement  monarchique.  Quand  Louis  XIV  put  dire  en 
snltan  de  llSurope  occidentale  :  L'Bt<U  (fest  moi,  il  crut  avoir  fondé 
à  jamais  la  royau^  absolue  :  il  se  trompait ,  et  venait  d'ouvrir  à  son 
insu  l'abtme  où  devait  s'é(;rouler  l'édifice  de  la  monarchie  bour- 
t>onienne.  Le  despotisme  de  Louis  XIV  était  sans  doute  un  gigantesque 
moteur  de  gouvernement;  mais  ce  géant  d'autorité  manquait  des 
appuis  nécessaires  à  sa  conservation,  parce  que,  dans  l'ordre 
politique  aussi  bien  que  dans  l'ordre  physique  ,  toute  force  isolée  et 
privée  d'appareils  intermédiaires  qui  lui  font  une  résistance  calculée 
s'use  vite,  et  se  détruit  d'elle-même  par  l'excès  de  sa  puissance 
d'action  et  la  continuité  de  ses  mouvements  directs. 

Après  la  lutte  de  4789 ,  le  clergé ,  les  nobles  et  les  parlements  ne 
surent  pas  tourner  h  leur  profit  les  dispositions  du  peuple  hostile  à 
la  royauté,  et,  en  se  faisant  un  appui  de  ce  formidHble  allié, 
introniser  dans  la  constitution  de  l'Etat  deux  corps  politiques 
protecteurs  ou  défenseurs  des  libertés  publiques.  Ils  n'auraient  pas 
réussi ,  dira-t-on  ;  mais  il  leur  resterait  Thonneur  de  cette  hardie 
tentative  de  régénération.  Or,  dans  les  momepts  de  crise  où  l'ordrt 


■  4î  iUUoirt  de»  Girondins  ,  T.  ÏII,  liv.  xviu. 
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social  tend  h  se  renouveler,  il  faut  beaucoup  oser  afia  de  beaacoop 
sauver.  ' 

La  noblesse  et  les  parlemeuls  avaient  été  les  premiers  à  provoquer 
la  résistance  au  pouvoir  royal,  sans  prévoir  ju;»qu'où  ils  Traient oi 
jusqu'où  elle  pourrait  les  conduire.  Mais,  lorsque  le  trône  fut  ébraclé 
par  le  soulèvement  général  d'une  nation  remuante  et  hardie; 
lorsque  la  noblesse  et  le  clergé*,  qui  n'avaient  pas  voulu  s'allier  an 
tiers-état,  et  encore  moins  au  peuple,  se  sentirent  exposes  à  la 
haine  et  à  la  persécution  du  parti  triomphant  ,  ils  émigrèrent,  par» 
que  l'émigration  en  armes  était  le  camp  où  l'on  portait  avec  hooneor 
le  vieux  drapeau  de  la  monarchie.  En  4792 ,  la  révolutioo  s'était 
donc  radicalement  démocratisée;  et  la  France,  en  halte  à  toutes  les 
rancunes  monarchiques  de  l'Europe,  attaquée  simultanémeot par 
l'Autriche,  la  Prusse,  la  Sardaigne  et  la  Suède,  menacée  d'au 
guerre  prochaine  par  l'Angleterre,  l'Espagne,  la  Hollande  et  la 
Russie,  déchirée  par  des  convulsions  intestines,  n'eut  d'espérance 
de  salut  que  dans  la  force  du  parti  national.  Les  Girondins  eo  ooi 
été  la  plus  brillante  expression. 

C'est  dans  l'ordre  de  ces  idées  et  de  ces  sentiments  qo  on  àoii 
chercher  les  motifs  des  grands  discours  de  Vei^niaud  sur  les  arme- 
ments des  émigrés  à  Coblentz,  les  menées  d'une  partie  du  clergé,  k 
veto  royal,  la  responsabilité  des  ministres,  Tinviolabilité  coostitu- 
ttonnelle  du  roi  et  la  déclaration  de  guerre  aux  puissances  étraDgéres 
qui  se  coalisaient  contre  nous.     , 

Violent  adversaire  des  institutions  puren^ent  monarchiques,  H 
devint,  dès  les  premiers  débats,  le  principal  orateur  du  parti 
girondin,  qui,  résolu  à  défendre  les  conquêtes  politiques  de  ia 
révolution  par  tous  les  moyens ,  forma  la  branche  aînée  de  la 
seconde  génération  révolutionnaire. 

Le  10  août,  en  l'absence  du  président  Merlet,  Vergnîaud  occupait 
par  intérim  le  fauteuil  lorsque  Louis  XYI  et  sa  famille  furent 
contraints  de  chercher  un  refuge  au  sein  de  l'Assemblée.  «  Je  sois 
venu ,  dit  le  roi ,  pour  éviter  un  grand  crime  ;  et  je  pense ,  Messieurs, 
que  je  ne  saurais  être  plus  en  sûreté  qu'au  milieu  de  vous.  » 

a  Sire,  l'Assemblée  nationale  connaît  tous  ses  devoirs,  répondit 
Verguiaud  :  elle  regarde  comme  un  des  plus  chers  le  maiotien  des 
autorités  constituées.  Elle  demeurera  ferme  h  son  poste;  et,  sill^ 
faut,  nous  saurons  tous  y  mourir,  s 

Personne  n'ignore  l'issue  de  cette  trop  fameuse  jouroée.  Ce  fol 
Vergnîaud  qui ,  au  nom  de  la  commission  extraordinaire,  proposa 
è  l'Assemblée  le  décret  de  la  déchéance  du  roi  et  la  convocatioD 
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d^une  Convention  nationale.  La  monarchie  renversée  ,  les  Girondins, 
qui  ,  depuis  le  ministère  de  Roland  et  de  Glaviëre,  avaient  été  en 
correspondance  secrète  avec  le  roi  dans  Tespérance  de  Fhabituer  et 
de  l'attacher  au  régime  constitutionnel ,  'furent  consternés  de  cette 
catastrophe, ^u^ils  n'avaient  pas  su  donjurer.  Ils  sentirent  tout  de 
suite  que  la  n^ajorité  de  TÂssemblée  allait  leur  échapper,  et  que 
peu^-ètre  ils  se  perdraient  sans  sauver  Louis  XYL 

Ici  commence  la  seconde  période  de  la  carrière  législative  de 
Vergoiaud.  Réélu  èb  la  Convention,  il  changea  d'attitude,  et,  en 
abandonnant  l'offensive,  perdit  la  faveur  des  masses.  Vainement 
essaya-t-il  de  résister  aux  effroyables  crimes  de  la  troisième  phase 
révolutionnaire  ,  qui  se  personnifiait  dans  Marat  et  dans  Robes- 
pierre. Il  était  trop  tard  pour  les  arrêter  ;  et  la  lutte  devenait-  trop 
inégale  entre  les  citoyens  modérés  composant  la  partie  la  plus  saine 
et  la  plus  éclairée  de  la  nation  et  les  hommes  de  terreur  intronisés 
en  qualité  de  conseillers  à  la  commune  de  Paris  :  le  pouvoir  était 
tombé  des  représentants  du  peuple  aux  chefs  de  la  populace. 

Dans  le  drame  terrible  qui  se  termina  le  24  janvier  par  le  sup- 
plice de  Louis  XVI,  quelle  fut  la  place  que  tint  Vergniaud?  Nous  le 
dirons  sans  déguisement ,  car  ce  serait  blesser  au  vif  la  conscience 
publique,  et  fausser  la  dignité  de  Thistoire,  que  de  chercher  à 
couvrir  de  voiles  la  grande  ombre  du  chef  des  Girondins. 

Depuis  le  40  août,  Vergniaud  ne  cachait  pas  son  attendrissement 
à  la  vue  de  ce  successeur  de  cent  rois  emprisonné  au  Temple  avec 
toute  sa  famille  ;  il  déclarait  à  ses  amis ,  et  dans  toutes  les  réunions 
pré|>aratoires  relatives  à  ce  fatal  procès ,  que  la  Convention  ,  corps 
politique  et  assemblée  essentiellement  législative,  ne  pouvait  pas 
s'attribuer  simultanément  les  fonctions  incompatibles  de  juré  et  de 
juge,  et  s'investir  du  droit  de  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  XVI 
quand  elle  était  réduite  à  régler  au  jour  le  jour  les  formes  de  sa 
jurisprudence.  La  discussion  sur  l'appel  au  peuple ,  proposé  par  les 
Girondins,  était  engagée  depuis  le  11  décembre,  lorsque  Vergniaud 
demanda  la  parole  dans  la  séance  du  31,  et  rompit  enfin  le  silence, 
qui  étonnait  ses  amis  beaucoup  moins  qu'il  n'inquiétait  ses 
ennemis. 

Messieurs,  je  vais  vous  lire  quelques  longs  passages  de  ce 
magnifique  discours  :  je  le  ferai  dans  votre  intérêt  autant  que  dans 
le  mien  :  vous  y  trouverez  toutes  les  qualités  de  l'éloquence  de 
Vergniaud ,  son  esprit  rayonnant  des  souvenirs  de  l'antiquité  et  de 
l'histoire,  et  son  âme  toujours  poussée  violemment  vers  le  bien. 
Vergniaud  invoque  d'abord  l'égalité  devant  la  justice  du  pays  ;  il 
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définit  tes  droits  et  les  devoirs  de.  laf  souveraiueté du  peuple,  ceox 
de  rîDvîolabilité  qui  a  été  coastitutibûnellemeDt  accordée  aa  roi, 
et  démontre,  an  nono  de  ces  principes  fondamentaux  de  Tordre 
public  républicain ,  qu^il  est  nécessaire  de  soumettre  au  peuple  le 
jugement  de  Louis  XVI  ;  il  ne  cboit  pas  que  la  réunion  mk  assemblées 
primaires  départementales,  puisse  engendrer  la  guei;re  civile;  et, 
répondant  directement  h  un  discours  fort  adroit  de  Robespierre,  qui 
avait  dénoncé  les  Girondins  en  même  temps  qu'il  avait  bypocri- 
tement  défié  la  Convention  de  montrer  le  consage  et  Tauforité  de 
faire  exécuter  son  arrêt  contre  le  roi  sans  recourir  i  la  sanction  do 
peuple  :  a  On  nous  accuse,  8%cria-t-il,  et  certes  je  n'en  suis  pas 
étonné  :  il  est  des  hommes  dont  chaque  soui&e  est  par  essence  une 
imposture,  comme  il  est  de  la  nature  du  serpent  de  n'exister  que 

pour  distiller   du   venin On  nous  accuse,  on  nous  dénonce, 

comme  on  le'  faisait  te  2  septembre ,  au  fer  des  assassins  ;  mais  nous 
savons  que  Tiberius  Gracchus  périt  par  les  mains  d'un  peuple 
égaré  qu'il  avait  constamment  défendu.  Son  sort  n'a  neu  qui  nous 
épouvante.....  On  a  parlé  de  courage,  de  grandeur  d'âme  :  ce  serait , 
dit^on,  une  faiblesse  de  ne  pas  foire  exécuter  votre  jugement  avant 
d'avoir  connu  le  vœu  du  peuple.  Je  sais  que,  dans  les  révolutions , 
on  est  réduit  souvent  à  voiler  la  statue  àe  la  loi  ;  mais  il  me  semble 
qu'on  abuse  étrlsingement  de  cette  maxime.  Quand  on  veut  faire  une 
révolution  contre  la  tyrannie ,  il  faut  voiler  la  statue  de  la  'loi  qui 
consacré  on  protège  cette  tyrannie  :  quand  vous  voilerez  fa  lot  qui 
consacre  la  souveraineté  du  peuple  ^  vous  commencerez  une  révo- 
lution qui  tournera  au  profit  de  la  tyrannie 

»  Du  courage  f  il  en  fallait  pour  attaquer  Louis  dans  sa  toate- 
puissance.  En  faut-il  tant  pour  envoyer  au  supplice  Louis  Tainou  et 
désarmé  ?  Un  soldat  cimbre  entre  dans  la  prison  de  karius  pour 
l'égorger  :  effrayé  à  l'aspect  de-  la  victime ,  il  s'enfuit  sans  oser  le 
frapper.  Si  ce  soldat  avait  été  membre  d'un  sénat ^  doutes-vous  qaTil 
eût  hésité  fa  voter  la  mort  d'un  tyran  ?  Quel  courage  trouves-voos  à 
taire  un  acte  dont  un  Iftche  serait  capable?  » 

a  II  est ,  reprend  Vergniaud,  une  autre  espèce  de  courage,  celui  à 
déployer  contre  les  armées  des  souverains  coalisés  ^  qui  n'attendent 
qjike  le  prétexte  de  Ta  condamnation  de  Louis  pour  fondre  tous 
ensemble  sur  la  France.  Vous  vaincrez  ces  ennemis ,  je  le  crois  : 
VhéroYsme  de  nos  soldats  et  la  justice  de  notre  cause  m'en  sont  les 

garants  :  cependant  sachons  résister  fa  nos  premiers  succès • 

Ici  il  expose  les  calamités,  les  dangers  et  les  misères  publiques 
inséparables  d'un  état  de  guerre  générale.  «  Le  ôorps  social ,  dit-il , 
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faligué  des  assauts  que  lui  livreront  au  dehors  des-  enoemis 
puissants,  des  secousses  convulsives  que  lui  imprimeront  les 
factions  intérieures,  tombera  dans'  une  langueur  mortelle;  et 
craignez  que ,  au  milieu  de  ses  triomphes ,  la  France  ne  ressemble 
à  ces  monuments  fameux  qui,  dans  FEgypte,  ont  vaincu  le  temps* 
L^étranger  qui  passe  s'étonne  de  leur  grandeur  :  s'il  veut  y  pénétrer, 
qu'y    trouve -t- il?    Des    cendres   inanimées    et   le  silence  des 

tombeaux 

»  Les  craintes  sur  le  sort  de  la  patrie,  si  elles  supposent 
quelquefois  des  conceptions  étroites,  des  erreurs  de  Tesprit, 
honorent  au  moins  le  cœur.  Je  vous  ai  exposé  une  partie  des 
œiennes;  j'en  ai  d'autres  encore  :  je  vais  vous  les  dire. 

»  Lorsque  Cromweli  voulut  préparer  la  dissolution  du  parti  avec 
lequel  il  avait  renversé  le  trône,  et  fait  monter  Charles  H  sur 
réchafaud,  il  lui  fit  des  propositions  insidieuses  qu'il  savait  bien 
devoir  révolter  la  nation,  mais  qu'il  eut  soin  de  faire  appuyer  par 
des  applaudissements  soudoyés  et  de  grandes  clameurs.  Le  par- 
lement céda.  Bientôt  la  fermentation  fut  générale,  et  Cromweli  brisa 
sans  effort  l'instrument  dont  il  s'était  servi  pour  arriver  à  la  suprême 
puissance. 

ê  N'avez-vous  pas  entendu,  dans  cette  enceinte  et  ailleurs,  des 
hommes  crier  avec  fureur  :  c  Si  le  pain  est  cher,  la  cause  en  est  au 
»  Temple;  si  le  numéraire  est  rare,  si  nos  armées  sont  mal  appro- 
»  visionnées,  la  cause  en  est  au  Temple  ;  si  nous  avons  à  souffrir 
»  chaque  jour  du  spectacle  de  l'indigence,  la  cause  en  est  au 
»  Templef  » 

»  Ce«ix  qui  tiennent  ce  langage  n'ignorent  pas  cependant  que  la 
cherté  du  pain,  le  défaut  de  circulation  dans  les  subsistances,  la 
mauvaise  administration  des  armées  et  l'indigence  dont  le  spectacle 
nous  afflige  tiennent  h  d'autres  causés  que  celles  du  Temple.  Quels 
sont  donc  leurs  projets?  Qui  me  garantira  que  ces  hommes  qui 
s'efforcent  continuellement  d'avilir  la  Convention,  qui  proclament 

partout    qu'une    nouvelle    révolution     est     nécessaire, qui 

publient,  dans  les  assemblées  et  dans  leurs  écrits,  qu'il  faut  nommer- 
un  défenseur  h  la  République ,  qu^il  n'y  a  qu^un  chef  qui  puisse  la 
sauver;  qui  me  garantira,  dis-je,  que  ces  mômes  hommes  ne 
crieront  pas ,  après  la  mort  de  Louis ,  avec  la  plus  grande  violence  : 
<  Si  le  pain  est  cher,,  la  cause  en  est  dans  la  Convention  ;  si  la 
»  machine  du  gouvernement  se  traîne  avec  peine ,  la  cause  en  est 
]>  dans  la  Convention,  chargée  de  la  diriger;  si  le  numéraire  est 
»  rare ,  si  nos   armées  sont  mal  approvisionnées ,  la  cause  en  est 
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»  dans  la  Convention  ;  si  les  calamités  de  la  guerre  se  sont  4>«^.u»^ 
»  la  cause  en  est  dans  la  CSonvention ,  qui  a  provoqué  les  déclarations 
»  de  rAûgleterre  et  de  l'Espagne  par  la  condamnation  précipitée  de 

»  Louis? 9  Qui  me  garantira  que ,  dans  cette  nouvelle  tempête, 

où  Ton  verra  ressortir  de  leurs  repaires  tons  les  tueurs  da  2  sep- 
tembre ,  on  ne  nous  présentera  pas ,  tout  couvert  de  sang  et  comme 
un  libérateur,  ce  défenseur,  ce  chef  que  Ton  dit  être  deveno  sî 
nécessaire?  Un  chef[...  Mais  à  quelles  horreurs  ne  serait  pas  livré 
Paris  I...  Qui  pourrait  habitef  une  cité  où  régneraient  la  désolatioD  et 
la  mort?.,...  Mais  non,  ils  ne  luiront  jamais  sur  nous  ces  jours  de 
deuil.  Ils  sont  lâches  les  assassins  ;  ils  sont  lèches  nos  petits  Marias 
nourris  dans  la  fange  du  marais  où  ce  tyran ,  célèbre  au  moins  par 
de  grandes  qualités,  fut  réduit  à  se  cacher  un  jour;  ils  savent  que, 
s'ils  osaient  tenter  Texéoution  de  quelqu'un  de  leurs  complots, 
Paris  sortirait  enfin  de  sa  torpeur;  que  tous  les  départements  se 
réuniraient  h  hii  pour  les  écraser  de  leurs  vengeances,  et  leur  faire 
expier,  dans  Te  plus  juste  supplice,  les  forfaits  dont  ils  ont  souillé  la 
plus  mémorable  des  révolutions.  Ils  le  savent;  et  leur  lâcheté 
sauvera  la  République  de  leur  rage » 

A  la  fin  de  ce  discours ,  Vergniaud  déclare  qu'il  sp  soumettra  an 
décret  rendu  par  îa  Convention  quel  qu'il  soit.  «  Les  opinions ,  dit- 
il,  sont  libres  jusqu'à  la  manifastation  du  vœu  de  la  majorité;  elles 
le  sont  même  après;  mais  alors  du  moins  l'obéissance  est  un 
devoir.  # 

Ces  accents  d'indignation  contre  les  crimes  révolutionnaire^  et 
leurs  détestables  auteurs,  ces  paroles  de  pitié  pour  une  grande 
infortune  et  ce  mépris  pour  l'ambition  h  demi  avouée  de 
Robespierre,  que  ses  amis  désignaient  déjà  aux  suffrages  de  la 
multitude  comme  le  chef  nécessaire  et  le  défenseur  de  la  République, 
confondirent  tous  ceux  qui  se  reconnurent  parmi  les  petits  Marius  et 
les  tueurs  de  septembre  ;  elles  ébranlèrent  un  moment'Ia  Convention  ;. 
et  la  majorité,  qui  demandait  la  condamnatiQn  de  Louis  XVI ,  ne  se 
raffermit  qu'après  le  discours  de  Barrère ,  où  cet  oracle  des  faibles  et 
des  trembleurs ,  déploya  toutes  les  ruses  de  sa  froide  et  redoutable 
argumentation.  Nous  regrettons  de  l'avoir  nommé;  car,  pour  aller 
de  Barrère  à  Vergniaud,  il  faut  revenir  de  bien  loin  et  beaucoup 
descendre. 

Le  sort  du  roi  se  décida  sous  la  pression  d'une  effroyable  terreur 
organisée  dans  Paris  contre  les  députés;  terreur  qui  grondait  en 
menaces  de  mort  aux  aboi'ds  du  palais  où  siégeait  la  Convention  ,  et 
en  provocations  furieuses  dans  l'intérieur  de  la  salle  pendant  le  lon|: 
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et  lugubre  appel  ^ominal.  Au  milieu  de  celte  tempête,  qui  dura  trois 
jours,  bien  des  consciences  ont  fléchi ,  bien  des  résolutions  chan- 
gèrent. Vergniaud  présidait  la  Convention  depuis  le  40  janvier;  et 
lui ,  dont  le  courage  ne  pouvait  pas  être  mis  en  doute ,  et  qui  avait 
hautement  annoncé  Tintention  de  ne  pas  condamner  ne  malheureux 
prince,  prononça  un  arrêt  de  mort  avec  la  restriction  d^examiner  s'il 
ne  conviendrait  pas  à  l'intérêt  public  de  difTérer  Fexécution. 
c  Cette  restriction  pouvait  sauver  Louis  XVI ,  a  édritM.  Thiers;  car 

le  temps  était  tout  ici,  et  un  délai  était  une  absolution Interrogé 

sur  son  changement  d'opinion ,  Vergniaud  répondit  que ,  è  Taspecl 
des  scènes  tumultueuses  de  TAssemblée  et  de  l'emportement  des 
esprits,  il  a  cru  voir  la  guerre  civile  prête  à  éclater,  et  qu'il  n'avait 
pas  osé  mettre  en  balance  la  vie  d'un  homme ,  si  grand  quMl  fût, 
avec  le  salut  de  la  France  (4).  » 

AfDigeant  et  redoutable  effet  des*  révolutions  !  Elles  n'entraînent 
que  trop  souvent  l'homme  de  bien  et  d'un  grand  co&ur  à  faire  le 
contraire  de  ce  qu'il  pense  et  de  ce  qu'il  a  dit  ;  elles  le  trompent  par 
de  sinistres  apparences,  le  forcent  à  plier  sous  la  main  de  fer  des 
nécessités  politiques  du  moment,  et  le  réduisent  à  des  capitulations 
dont  la  sévère  justice  de  la  postérité  lui  demandera  têt  ou  tard  un 
compte  terrible. 

Membre  de  la  commission  de  salut  public ,  il  repoussa  l'établis- 
sement du  tribunal  révolutionnaire,  inquisition,  disait-il,  mille  fois 
'  plus  redoutable  que  celle  de  Venise;  et,  par  sa  persévérante  oppo- 
sition aux  Montagnards,  devint  promptement  odieux  à  la  multitude. 
La  Révolution ,  tourmentée  par  ses  propres  méfiances ,  produisit  une 
moderne  race  d'enfants  de  Oadmus  destinés  à  se  haYr  et  è  s'enlre- 
détruirc.  Dans  cette  arène  semée  de  ruines  et  de  victimes, 
rhonnêtèté,  l'éloquence,  les  lumières  et  les  bonnes  intentions  de 
Vergniaud  se  heurtèrent  et  se  brisèrent  contre  la  fougue  audacieuse 
de  Danton ,  les  fureurs  insensées  de  Marat  et  l'implacable  dogmatisme 
de  Robespierre.  Chef  d'un  parti  peu  disciplrné  et  peu  djsciplinable, 
et  trop  indécis  lui-même  pour  imposer  è  la  Convention  une  forte 
ligne  de  codduite ,  Vergniaud  s'épuisa  è  protester  contre  les  désordres 
et  les  crimes  publics,  dénonça  leurs  auteurs  h  llndignation  des  con- 
temporains et  au  mépris  des  siècles  à  venir;  et,  malgré  le  décou- 
ragement de  ses  amis  et  les  victoires  de  ses  adversaires,  ne 
désespéra  jamais  ni  de  l'honneur  de  la  patrie  ni  de  la  vertu  des 
hommes. 

(1)  Tmuibt  iiiUoire  de  la  Révoltniofi  franc  tise,  T.  I  If ,  p.  3S0  et  3Si. 
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La  créatioD  du  tribunal  révoIntioDDaire  donns||^  le  pouvoir  aux 
Montagnards;  mais ,  pour  qu'ils  Texerçassent  librement,  il  fallait 
enlever  les  Girondins  à  la  tribone,  où  ils  dominaient  encore  par  le 
droit  du  talent  :  Pltis  de  trêve  enltre  la  Monta^  et  les  lâches  qui  oui 
voulu  sauver  le  tyran!  s'écriait  Danton  de  sa  voix  de  tonnerre.  On 
faisait  donc  remonter  habilement  la  rupture  jusqu'à  la  catastrophe 
du  24  janvier,  parce  qu'on  savait  que ,  dans  un  gouyernèment 
révolutionnaire ,  il  faut  s'appuyer  sur  les  antipathies  de  la  multitude 
pour  violer  impunément  la  représentation  nationale;  et,  à  ce  point 
de  vue,  le  terrible  coup  d'état  du  34  mai  a  été  mené  avec  un 
mélange  de  ruse^et  d'audace  plus  familières  aux  Montagnards  qu'on 
ne  le  croit  ordinairement  :  il  y  eut  dans  leur  conduite  autant  du 
renard  que  du  lion. 

Depuis  le  27  mai,  l'attaque  ouverte  contre  les  Girondins  par  la 
commune  de  Paris  étuit  continuée  au  dedans  de  la  Convention  par 
Marat  et  Robespierre,  dictateurs  de  In  Montagne,  et,  au  dehors, 
}>ar  rinsnrrection  permanente  d'une  partie  de  la  population.  Les 
sections  et  les  faubourgs  en  armes  bloquaient  les  Tuileries,  et 
demandaient  l'arrestation  des  traîtres  désignés  par  Danton.  Au 
milieu  de  ces  périls,  Vergniaud  5e  montra  d'Une  vertu  stoïqne;  il 
poussa  même  le  mépris  du  danger  jusqu'à  venir,  dans  le^  derniers 
jours  de  mai,  au  théâtre  de  la  République,  selon  son  habitude.  Un 
ami,  qui  le  vit  entrer,  s'efTraya  de  cet  excès  d'imprudence,  et  lui 
représentant  ^u'è  ce  moment  il  était  peut-être  décrété  d'arres-  ' 
tation  :  «  Je  le' sais,  répondit-il;  mais  que  puis-je  faire  à  cela?rai 
bravé  tous  les  dangers,  et  ma  douleur  est  de  les  avoir  bravés  inu- 
tilement pour  mon  pays.  Je  lui  ai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie  :  c'est 
le  dernier  que  je  puisse  lui  faire  ;  je  désire  seulement  qu'il  ne  lui  soit 
point  inutile;  je  ne  l'espère  pas  :  j'ai  rempli  tous  mes  devoirs  :  c'est 
h  Paris  de  faire  le  sien,  ù 

Le  31  mai,  lorsque  le  désordre  et  la  violence  des  passions  étaient 
portés  è  leur  comble  au  sein  de  la  Convention ,  Vergniaud  fait  jurer 
à  ses  collègues  de  mourir  tous  à  leur  poste.  Un  monient  après,  on 
vient  annoncer  que  le.s  sections  soulevées  se  mettent  en  marche ,  et 
il  fait  décréter  qu^elles  ont  bien  mérité  de  la  patrie  en  prenant  les 
armes  pour  maintenir  le  respect  dû  aux  propriétés  et  la  sûreté  des 
personnes.  Le  4*^  juin,  sentant  iiu'il  ne  combattait  plus  pour  la 
victoire,  mais  pour  l'honneur  de  son  parti,  il  repousse  énergique- 
ment  le  projet  de  proclamation  présenté  par  Barrère ,  où  l'artificieux 
Montagnard  défigurait  d'une  manière  odieuse  les  événements  de  la 
veille.  Le  lendemain,  Vergniaud  fut  décrété  d'arrestation  avec  vingt 
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et  on  de  ses    collègues  :   par  celte    proscription,    la    Montagne 
triomphait,  et  la  Convention  s^asservissait  à  la  commune  de  Paris. 

Pendant  sa  captivité,  Vergniaud  ne  voulut  pas  profiter  de 
plusieurs  occasions  de  fuir  qu'on  lui  avait  ménagées;  emprisonné  à 
La  Force,  il  n'écrivit  qu'un  seul  billet  à  sa  famille  :  ce  billet  fut 
remis  à  son  neveu,  le  jeune  François  Alluaud,  alors  figé  de  quin^ 
ans,  et  qui  étudiait  à  P^ris  dans  le  pensionnat  dirigé  par  le  con- 
ventionnel Léonard  Bourdon.  Peu  de  jours  après ,  cet  enfant ,  se 
faisant  passer  pour  le  cousin  d'un  infirmier  attaché  au  service  des 
prisons ,  parvint  jusqu'à  son  oncle;,  il  eut  la  consolation  de  te  voir  et 
de  l'embrasser  pour  la  dernière  foisl 

Le  26  octobre ,  les  Girondins,  comparurent  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Il  avait  été  convenu  que  chacun  d'eux  défendrait  sa 
propre  cause  ;  et  Vergniaud  •  qui  parla  le  premier,  circonscrivit  sa 
défense  dans  un  cercle  fort  étroit,  et  se  borna  à  présenter  des  consi- 
dérations sur  les  devoirs  d'un  bon  citoyen  :  il  interroge  tour  h  tour 
les  juges  et  les  jurés,  ^t  sp  demande  à  lui-ménfe  :  a  Que  fallait-il 
faire  pour  assurer  le  triomphe  de  .la  République?  Je  l'ai  fait  ».  — 
Et ,  è  l'aide  de  ce  fond ,  qui  comportait  les  plus  magnifiques  expli- 
cations, il  raconte  sa  vie  politique  jour  pan  jour,  action  par  action, 
emploie  constamment  la  forme  contradictoire,  qui  lui  était  fami- 
lière ,  et,  se  posant  h  chaque  phrase  la  même  question,  répond  inva- 
riablement par  ces  trois  mêmes  monosyllabes  :  Je  l'ai  fait;  puis,  en 
terminant  :  «  Que  faut-il  faire  encore ,  ajoute-t-il ,  pour  consolider 
la  République  par  l'exemple  des  plus  énergiques  denses  enfants? 
Mourir  :  je  le  ferai/  » 

Après  cette  conclusion ,  sublime  tant  elle  paraît  simple ,  Vergniaud 
se  rassit  fier,  calme ,  dédaigneux ,  trop  dédaigneux  peut-être;  et,  le 
34  octobre,  il  mourait  sur  l'échafaud  à  l'âge  de  quarante  ans  et 
cinq  mois.  Il  aurait  pu  se  dérober  au  supplice  ;  car,  dans  sa  prison , 
il  s'était  procuré  un  poison  très-doux  et  très-subtil ,  du  stramonium  , 
combiné  avec  de  l'opium,  le  mémo  dont  Gondi>rcet  se  servit  cinq 
mois  plus  tard;  mais  il  le  jeta  en  reconnaissant  qu^il  n'en  avait  pas 
assez  pour  en  donner  à  tous  ses  compagnons  de  captivité. 

M.  de  Lamartine  a  affirmé ,  dans  VHistoire  des  Girondins,  que 
Vergniaud,  la  veille  de  sa  mort*,  avait  reçu,  è  la  Conciergerie,  la 
visite  de  son  beau-frère^  de  son  neveu  (4).  Cette  anecdote  manque 
malheureusement  d'exactitude;  car,  depuis  plus  de  quatre  mois,  le 
jeune  François  Alluaud  était  sorti  de  la  pension  de  Léonard  Bourdon 

(HT   vil.  liv.  xtvii. 
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pour  revenir  è  Limoges^. et  son  père,  suspecté  de  modérantisme,  et 
surveillé  comme  tel  par  les  autorités  de  la  ville,  n'aurait  pas  pu  la 
quitter  tant  que  dura  le  procès  des  Girondins.  Ainsi  les  belles 
paroles  que  Tillustre  écrivain  met  dans  la  bouche  de  Yergniaud*  tonl 
plus  d'honneur  è  son  imagination  .qu'à  sa  fidélité  aux  souvenirs 
l^toriques.  Ne  nous  étonnons  pas  trop  'de  cette  esreur,  quel  qa^en 
soit  le  motif:  les  riches  se  prêtent  obligeamment  entre  eux;  et 
Féloquence  de  M.  de  Lamartine  devait  se  marier  à  celle  de 
Yergniaud  comme  d'harmonieuses  consonnances  qui  se  rapprochent 
et  se  confondent  malgré  \a^  distance  et  la  différence  des  temps. 

Lorsque  Dant,on,  cet  implacable  adversaire  des  Girondins,  apprît 
leur  supplice,  il  était  de  passage  à  sa  maison  de  campagne  d'Arcis- 
sur- Aube,  et  répondit  au  porteur  de  celte  horrible'  nouvelle  :  Les 
Girondins  des  fodieux  Ut  Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  tous  des 
factieux  ?  Nous  méritons  tous  la  mort  autant  qu'eux,  et  nous  subirons 
tous,  lefuns  après  les  autres,  le  même  sort  {^).  Il  ne  se  trompait  pas; 
car,  dans  les  révolutions,  la  lutte  s'engage  d'abord  entre  les  grands 
partis;  et,  quand  l'un  d'eux  est. abattu,  elle  continue  entre  les  dif- 
férents schismes  qui  divisent  bientôt  les  vainqueurs.  Après  la  chute 
des  Girondins,  cômmençâTlelong  défilé  de  la  mort  qui  emporta  les 
principaux  chefs  du  parti  montagnard  :  pas  un  n'y  manqua;  car  la 
Flévolution  française  devait,  comme  Saturne,  dévorer  ses  propres 
enfants,  selon  la  prophétique  menace  de  Yergniaud. 

L'éloquence  c'est  l'homme  tout  entier;  et  l'orateur  n'est  pas  maître 
de  déguiser  sa  pensée  :  quoi  qu'il  fasse ,  il  ne  pourrait  Tenvelopper 
qu'accidentellement  dans  les  plis  dé  son  art  :  elle  éclaterait  bientôt 
malgré  lui  et  h  chaque  instant',  puisqu'elle  est  un  mouvement  subit 
de  l'âme,  un  élan  spontané  de  la  passion,  surtout  pendant  les 
tempêtes  révolutionnaires  où  l'orateur,^  placé  eny*e  le  Capitole  et  la 
roche  Tarpéïenne,  est  porté  au  Panthéon  comme  Mirabeau,  est  mené 
h  réchafaud  comme  Yergniaud. 

M"«  de  Staël  a  écrit  que  Yergniaud  était  l'orateur  le  plus  éloquent 
peut-être  de  tous  ceux  qui  se  sont  fait  entendre  à  la  tribune 
française  (2)  :  ce  jugement ,  malgré  l'expression  restrictive  qui 
raccompagne ,  étonne  lorsqu'on  songe  h  Mirabeau  ;  et  l'on  pourrait  se 
demander  si  la  délicatesse  de  perceptions  naturelle  à  la  femme 
n'avait  pas  sensiblement  affaibli  chez  l^p*  de  Staël  l'admiration 
qu'inspire  le  rude  et  accablant  génie  du  dominateur  de  l'Assemblée 

(1}  VimALMÈ,  liiitoire  de  la  Révolution  ,  p.  247. 

[t)  Considérations  sur  la  Hholuiion  française,  \\V  parlip.chap.  vi. 
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tDonstitaante.  Vei^niaud ,  comme  Cicéron  ou  comme  Montesquieu , 
avait  tous  les  genres  d'esprit  :  il  en  avs^il  tant  qu'on  lui  pardonnait 
•  d'en  faire  abus  quelcflbfois.  Nourri  d'excellentes  études  classiques, 
auxquelles  il  ne  renôdça  jaftiais;  doué  d'une  imagination  capable  de 
tout  entendre  et  de  tout  expliquer,  il  prodiguait  dans' ses  discours 
les  souvenirs  consacrés  par  la  mythologie  et  par  l'histoire,  et 
empruntait  ses  comparaisons  aux  phénomènes  les  plus  ordinaires  de 
la  nature.'  Son  style  monte  sans  effort  et  sans  recherche  au  pathétique 
et  au  sublime ,  et  ne  prend  jamais  le  ton  de  l'épopée.  Qu'on  joigne  à 
ces  brillantes  qualités  l'emploi  de  quelques  figures  oratoires  les  plus 
simples,  le  doute ^  la  réticence,  la  répétition  et  ^apostroph^,  et  l'on 
aura  à  peu  près  le  secret  de  Téloquence  de  Vergniaud.  Ainsi ,  quand 
il  a  défini  et  flétri  Tégalité  oppressive  telle  que  la  comprenaient  las 
hommes  de  la  terreur,  il  s'adresse  au  peuple,  et  lui  jette  cette 
apostrophe  :  a  Un  tyran  de  Tanliquité  avait  un  lit  de  fer  sur  lequel 
il  faisait  étendre  ses  victimes,  mutilant  celles  qui  étaient  plus 
grandes  que  le  lit,  disloquant  doulourçusement  celles  qui  l'étaient 
moins  pour  leur  faire  atteindre  le  niveau.  Ce  tyran  aimait  l'égalité; 
et  voilà,  peuple  français,  «elle  des'  scélérats  qui  te  déchirent  par 
leurs  fureurs.  »  '. 

Biais,  en  parlant  de  la  sage  liberté  et  de  l'égalité  selon  la  loi ,  il  les 
représente  sous  la  figure  de  deux  sœurs  qui  s'embrassent ,  et  non  de 
deux  tigres  qui  se  déchirent.  -^  Il  compare  a  les  hommes  hypocrites 
et  féroces  qui  he  se  montrent  que  dans  les  calamités  publiques* à  des 
insectes  malfaisants  que  la  terre  ne  produit  que  dans  les  orages..?., 
ils  sont  avides  de  sang.  »  —  «  Je  sais ,  dit-il  ailleurs ,  que  la  liberté 
est  toujours  active  comme  la  flamme  ;  qu'elle  est  inconciliable  avec 

ce  calme  parfait  <|ui  ne  convient  qu'à  des  esclaves Je  sais  aussi 

que,  dans  nos  tempêtes  révolutionnaires  comme  dans  celles  de 
l'Océan,  le  peuple  est  difficile  à.  calmer  comme  les  flots  battus  par 
les  orages  »;  et,  en  se  servant  de  ces  comparaisons  si  connues,  et 
assurément  plus  vieilles  que  l'Iliade,  Vergniaud  répand  tant  de 
chiurme  et  dé  grâce  de  style  qu'on  croirait  lire  un  passage  traduit 
d'Homère  ou  dérobé  à  Fènelon. 

Au  mois  d'avril  4793,  Robespierre  l'accuse  de  modération,  crime 
impardonnable  aux  yeux  des  vrais  patriotes  et  digne  de  la  |)eine  de 
mort  ;  Vergniaud  répond  :  a  Si  pour  être  patriote ,  Robespierre ,  il 
faut  se  déclarer  le  protecteur  du  meurtre  et  du  brigandage,  vous 
pouvez  prendre  acte  de  ma  déclaration ,  je  ne  suis  pas  patriote ,  je 
sui^  modéré.  • 

Qu'on  se  représente  l'horreur  de  Paris  et  la  consternation  de 
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TAssemblée  législative  après  les  massacres  du  2  et  du  9  septembre 
4792.  Une  voix  généreuse,  celle  de  M.  de  Kersaint,  député  dç  la 
Seine,  récUme  des  mesures  de  protection  pVm*  tous  les  prisonniers;  - 
Vergniaud  s^empare  aussitôt  de  ^a  proposition  :  «  Lçs  égorgeurs  ont 
dit  :  «  On  veut  faire  cesser  les  proscriptions ,  on  veut  nous  arracher 
x>  nos  victimes  ;  on  ne  veut  pas  que  nous  puissions  les  assassiner 
0  entre  les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Eh  bieni 
9  ayons  recours  aux  mandats  d^arfét  :  dénonçons,  arrêtons, 
»  enterrons  dans  les  cachots  ceux  que  nous  voulons  perdre.  Noos 
9  agiterons  ensuite  le  peuple,  nous  lâcherons  nos  sicaires,  et,  dans 
9  les  prisons,  nous  établirons  une  boucherie  de -chair  humaine  où 
9  nous  pourrons  h  notre  gré  nous  désaltérer  de  sang.  •  Et  savez-voiis 
comment  disposent  de  la  liberté  des  citoyens  ces  hommes  qui 
s'imaginent  qu'on  a  fait  la  révolution  pour  eux  et  pour  les  introniser 
aux  Tuileries?  Savez* vous  comment  sont  décernés  les  mandats 
d'arrêt?  d 

Ici,  Vergniaud  énumère  les  monstruosités  inventées  par  les 
délateurs ,  et  approuvées  par  la  commune  de  Paris  ;  et  c'est  è  la  vue 
de  ces  tableaux  dignes  des  temps  de  te  plus  aveugle  tyrannie  que 
rhoînme  honnête  et  libre  doit  rendre  grâce  au  ciel  de  la  courte 
existence  de  ce  pouvoir  si  naturellement  sanguinaire  et  si  nécessai- 
rement despotique.  Arrivé  au  dernier  terme  de  ces  scélératesses 
légalisées,  l'orateur  s'écrie  :  «  Il  est  temps  de  briser  ces  chaînes 
honteuses,  d'écraser  cette  nouvelle  tyrannie;  il  est  temps  que  ceux 
qtii  ont  fait  trembler  les  hommes  de  bien  tremblent  à  leur  tour.  Je 
n'ignore  pas  qu'ils  ont  des  poignards  à  leurs  ordres  ;  et,  dans  la  nuit 
du  2  septembre,  dans  cette  nuit  de  proscription ,  n^a-t-on  pas  voulu 
les  diriger  contre  plusieurs  députés  et  contre  moi?  Ne  nous  a-t--on 
pas  dénoYicés  au  peuple  comme  des  traîtres  1  Heureusement  c'était  en 

effet  le  peuple  qui  était  là  ;  les  assassins  étaient  occupés  ailleurs 

Eh  I  que  m'imporlekit  des  poignards  et  des  sicaires?  Qu'importe  la  vie 
aux  représentants  du  peuple  quand  il  s'agit  de  son  salut?  Lorsque 
Guillaume  Tell  ajustait  la  flèche  qui  devait  abattre  la  pomme  fatale 
qu'un  monstre  avait  placée  sur  la  tète  de  son  fils,  il  s'écriait  : 
«  Périssent  mon  nom  et  ma  mémoire ,  pourvu  que  la  Suisse  soit 
»  libre  I  »  Et  nous  aussi  nous  dirons  :  a  Périssent  l'Assemblée 
9  nationale  et  sa  mémoire ,  pourvu  que  la  France  soit  libre  I  9 

A  ces  mots ,  l'Assemblée  entière  se  leva  comme  ébranlée  par  un 
tremblement  de  terre.  Aux  acclamations  des  députés  se  joignirent  les 
applaudissements  des  tribunes,  car  les  paroles  de  Vergniaud  étaient 
dans  tous  les  cœurs ,  dans  tous  les  esprits;  et  il  acheva  son  discours 
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soas  le  poids  d'une  émotion  qu'il  ne  cherchait  pas  h  contenir  :  «  Oui , 
périssent  l'Assemblée  nationale  et  sa  mémoire  si  elle  épargne  un 
crime  qui  imprimerait  une  tache  au  nom  français;  si  sa  vigueur 
apprend  aux  nations  de  TEurope  que,  malgré  les  calomnies  dont  on 
cherche  à  flétrir  la  France,  il  ast  encore,  et  au  sein  même  de 
Tanarchie  momentanée  où  des  brigands  nous  ont  plongés,  il  est 
encore  dans  notre  patrie  quelques  vertus  publiques,  et  qu'on  y 
respecte  Vhumanité  I  Périssent  l'Assemblée  nationale  et  sa  mémoire 
si,  surnos  Cendres,  nos  successeurs  peuvent  établir  l'édifice  d'une 
•  constitution  qui  assure  le  bonheur  de  la  France,  et  consolide  le  règne 
*de  la  liberté  I....  » 

Vergoiaud  était  de  mayenne  taille  et  fortement  constitué  :  il  avait 
les  lèvres  épaisses,  l'œil  noir  et  vif,  les  sourcils  saillant»,  le  front 
•  large  et  découvert,  le  teint  peu  coloré  et  les  cheveux  châtains.  Au 
repos,  ses  traits  manquaient  de  charnie;  mais,  quand  il  s'animait, 
soit  dans  la  conversation-,  soit  è  la  tribune,  la  vivacité  de  son 
regard,  sa  physionomie  noble  et  mobile,  s'accordaient  si  justement 
avec  ses  gestes  et  sa  voix  que  sa  figure,  éclairée  par  le  feu  de  sa 
pensée,  se  transformait,  et  devenait  aussitôt  belle  et  imposante.  Ses 
habitudes  étaient  des  plus  simples,  et  ses  goûts  appropriés  à  sa 
modeste  fortune.  Il  lisait  beaucoup  et  écrivait  peu,  et  ne  s'y 
décidait  que  dan?  les  cas  dé  nécessité  absolue.  Alors,  au  lieu  de 
s'accoudera  une  table,  il  s'asseyait  sur  une  chaise  basse,  croisait 
ses  jambes,  et  écrivait  sur  ses  genoux  en  se  servant  de  carrés  de 
^  papier,  qu'il  corrigeait  bien  rarement.  S'agissait-il  d'un  travail 
important ,  il  envoyait  à  l'imprimerie  ses  feuilles  volantes  à  mesure 
qu'il  les  avait  écrites. 

Il  n'existe  donc  qu'un  petit  nombre  de  lettres  de  Vergniaud  : 
parmi  celles  que  ses  neveux  ont  conservées,  nous  avons  remarqué 
ce  passage  écrit  sous  le  sentiment  qui  devrait  régler  la  conduite  de 
tous  les  hommes  arrivés  ou  comptant  arriver  à  l'influence  politique. 
M.  Alluaud  était  créancier  de  l'Etat  et  de  la  liste  civile;  il  pria  son 
beau-frère  Vergniaud  dé  solliciter  la  liquidation  desescomptes,  et 
de  presser  le  remboursement  des  avances  qu'il  avait  faites.  Certes  il 
ne  s'agissait  pas  d'une  faveur,  mais  tout  uniment  d'un  acte  de 
justice.  Vergniaud  lui  répondit  le,  48  décembre  4794  :  a  Si  le 
ministre  n  est  pas  de  bonne  volonté ,  il  me  sera  impossible  de  vous 
être  utile.  Comme  je  ne  veux  pas  que  l'on  puisse  jamais  m'accuser 
d'avoir  eu  une  opinion  qui  fût  le  prix  d'une  faveur,  je  me  suis  fait 
un  devoir  de  n'en  solliciter  aucune ,  quand  je  parviendrais  à  acquérir 
assez  de  crédit  pour  en  obtenir..,..  Jecrois^ue  cette  profession  de 
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foi  doit  me  rendre  plus  digne  encore  de  votre  estime  et  de  votre 
amitié.  9 

Peu  de  jours  avant  l'arrestation  des  Girondins ,  un  jeune  artiste , 
devenu  depuis  un  sculpteur  célèbre,  Charles  Dupaty,  fils  atné  du 
président  au  parlement  de  Bordeaux,  vivait  moulé  en  terre  diaprés 
nature  le  buste  de  Vergniaud  ;  et  il  est  fort  regrettable  que  Thabile 
statuaire  Cartellier  n'ait  pas  pu  s'en  servir  pour  exécuter  en  marbre 
la  statue  qui,  sous  TEmpire,  décorait  Tescalier  d'honneur  du  séoat 
au  palais  du  Luxembourg,  puisque  le  modèle  en  plâtre  présenté  au 
concours  par  Dupaty  n'existe  plus.  L'Institut,  dans  son  rapport  pour 
la  distribution  des  prix  décennaux,  en  4840,  disait,  è  propos  de  la* 
remarquable  composition  de  Cartellier,  gu^fe  portail  un  cçtradère 
retraçant  noblement  l'image  de  cet  illiistre  orateur^ 

La  statue  de.Vergniaud était  placée  en  regard  de  celle  de  Mirabeau; 
carie  premier  consul,  qui  en  avait  ordonné  l'érection.,  et  <)ui ,  au 
48  brumaire ,  venait  de  terminer  la  Révolution  par  sa  puissante  épée, 
voulait  qu'on  se  souvint  qu'elle  avait  commencé  par  la  parole,  et 
rendait  de  grands  honneurs  publics  è  ces  deux  princes  de  la 
tribune  française ,  à  ces  deux  orateurs  plutôt  égaux  /jue  semblables. 

Baron  GAY  DE  VEHNON. 
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A  LA  GÉOGRAPHIE  DU  LIMOUSIN 

PENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINE. 


Parmi  les  problèmes  que  nous  a  légaés  Tantiquilé,  il  n^n  est  pas 
de  plas  difficiles  à  résoudre  que  ceux  qui  ont  trait  fa  la  géographie 
dncieune.  Quelques  archéologues,  découragés  par  les  difficultés 
presque  inextricables  que  présente  cette  étude ,  par  les  contradic- 
tions de  textes,,  par  Tabsence  de  documents  capables-  de  faire 
retrouver  remplacement  de  villes  disparues,  ont  déclaré  que,  dans 
rétat  actuel ,  il  était  impossible  de  donner  une  solution  satisfai- 
sante aux  controverses  géographiques. 

Nous  serions  tenté  d'adopter  Toploion  de  ces  auteurs,  qui  se 
sont  donne  la  peine  d'écrire  de  gros  volumes  et  des  dissertations 
très-savantes  pour  prouver' que  nous  ne  savons  rien  et  que  nous  ne 
pouvons  rien  savoir. 

Mais  nous  sommes  dans  un  siècle  de  recherches  et  de  décou- 
vertes, et,  puisque  nous  avons  retrouvé  les  curieux  Commentaires 
de  Gains,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'où  découvrit  un  de  ces 
jours  quelque  traité  de  {géographie  qui  tranchât  tout  d'un  coup  les 
belles  dissertations  des  saluants  ^  et  leur  6tât  le  prétexte  de  faire  des 
hypothèses  parfois  aussi  fausses  qu'ingénieuses. 

Quelles  sont  donc  ces  données  imparfaites ,  qui  ne.  nous  permet- 
tent trop  souvent  que  d'asseoir  des  jugements  téméraires? 

Les  Romains  étaient  un  peuple  trop  militaire  et  trop  civilisé  pour 
rester  privé  de  connaissances  géographiques.  On  ne  gouverne  pas 
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une  immense  étendue  de  pays  conquis  ,  on  ne  fait  pas  mouvoir  des 
forces  militaires  nombreuses  sans  être  bien  renseigné  sur  la  position 
des  villes,  sur  les  routes  qui  y  conduisent,  sur  les  fleuves  qu'il  faut 
traverser.  C'est  une  géographie  élémentaire  sans  laquelle  il  n^y  a  pas 
de  gou^vemement  possible.  Le  premier  soin  des  conquérants  est  de 
faire  établir  des  routes  qui  leu^  permettent  de  pénétrer  avec  facilité 
dans  le  territoire  conquis,  et  de  fé^M||ersans  retard  les  rébellions. 
Pour  cela ,  il  faut  qu'ils  se  renden^liPipte  du  point  qui  se  trouve 
en  danger,  et  (Te  la  route  la  plus  courte  qui  y  conduit.  Ponr 
lui  fpurnir  ces  documents,  le  travail  i}u  géographe  est  indis- 
pensable. Déjà  Alexandre  le  Grand  avait  fait  entreprendre  des 
travaux  géographiques  considérables.  Les  Romains  s'aidèrent  de  ces 
recherches ,  et  en  firent  faire  de  nouvelles  pour  leurs  propres 
conquêtes.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  quelques  détails  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  donner  ;  car,  pour  résoudre  une  diffîculté,  pour  donner 
une  solution ,  il  est  nécessaire  d^  connaître  exactement  les  éléments 
sur  lesquels  on  peut  fonder  une  opinion. 

Pline  nous  apprend  qu'Agrippa  fit  dresser  une  carte  du  monde, 
et  on  trouve  dans  la  C!osmographie  du  géographe  Ethicus  ,  qui , 
selon  toute  probabilité,  vivait  au  v'  sièele,  que  ce  travail  avait  été 
comtnencé.par  lefi  ordres  de  Jules-César,  continué  par  Agrippa,  et 
terminé  par  Auguste.  Il  fallut  trente^deux  ans  pour  achever  ce  grand 
monument  géographique.  Les  Romains  purent  alors  contempler  avec 
orgueil ,  FUr  les  murs  du  portique  d'Agrippa,  la  carte  d^un  monde 
qu'ils  dominaient.  * 

Nous  lisons  dans  Suétone  qu'Auguste  créa  des  inspecteurs  de 
graûds  chemins,  et  fit  mesurer  les  distances  des  routes,  distances 
dont  on  pouvait  se  rendre  compte  au  moyen  de  pierres  milliaires. 

Végèce  donne,  dans  son  ouvrage  sor  Tant  militaire,  uo  détail 
curieux.  11  nous  apprend  que  les  gouverneurs  avaient  en  leur  pos- 
session une  description  de  la  province,  avec  indication  des  distances 
.{locorum  intervatla)^  Tétat  des  routes,  les  sentiers  et  chemins  de 
traverse  (compemiia)^  les  montagnes  et  les  -fleuves.  Ces  différents 
reusefgnenients  étaient  non-seulement  écrits,  mais  encore  peints 
{nùrilântum  adncftàia,  sed  etiam  picta) ,  e'est-^-dire  qu'il  existait  des 
cartes  géographiques.  Suétone  avait  ^éW  :  <r  Depictwn  orbem  in 
membrana  »  :  ces  cartes  étaient  donc  sur '^Archemin. 

Sans  doute,  il  devait  y  avoir  h  Rotne,  comme  aujourd'hui  à 
Paris,  un  établissement  ou  dépôt  de  la  guerre,  où  étaient  centralisés 
tous  ces  documents;  car  ifs  étaient  la  propriété  du  gouvernement. 
Cest  ce  qui  explique  peut-^étre  pourquoi  un  tyran  comme  Domitien 
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fit  mettre  fa  mort  un  citoyen  qui  avait  fait  peindre  la  description  de 
toule^la  terre  sur  les  murailles  desa  chambre.  Sans  doute  il  le  fit 
condamner  comme  coupable  de  lèse-majesté. 

Cependant,  pour  enseigner  la  géographie  aux  enfants,  et  leur 
en  rendre  rîntelligence  plus  facile,  on  leur  mettait,  comme  de  nos 
jours,  des  cartes  géographiques  entre  les  mains.  On  leur  enseignait 
ainsi  la  situation  des  lieux,  leur  distance  [spatia,  intervalla)^  la 
soqrce  et  Tembouchure  des  fleuves,  les  sinuosités  du  rivage.  Voilà 
ce  que  nous  apprend  la  lettre  troisième  de  saint  Jérôme.  Cette 
mention  a  son  importance. 

Chez  nous,  la  distance  d^in  lîeb  fa  un  autre  est  la  dernière  chose 
que  nous  enseignerions  aux  enfants.  CV^t  que  la  géographie,  chez 
les  peuples  conquérants ,  n^est  pas  une  étude  scientifique:  c*est  une 
étude  purement  politic^ue.  Savoir  combien  de  journées  de  soldat 
il  faut  pour  aller  d^un  point  fa  un  autre,  les  obstacles  que  Ton 
peut  rencontrer  sur  sa  route,  tels  sont  les  points  dont  la 
connaissance  est  la  plus  nécessaire,  ceux  que  Ton  doit  enseigner  à 
des  enfants  destinés  peut-être  fa  devenir  un  jour  des  généraux 
d^armée. 

Du  îreste,  Agrippa  et  Auguste  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  fait 
dresser  ces  sortes  de  travaux  géographiques  connus  sous  le  nom 
d'itinéraires,  Trajan,  Antonin,  théodose,  peut-être  encore  d'autres 
empereurs,  en  firent  dresser  de  nouveaux,  que  des  conquêtes,  la 
création  de  routes  nouvelles,  la  rectification  des  anciennes, 
rendaient  nécessaires.  ■  " 

Que  nous  reste-t~il  de  ces  anciens  documents?  Quelle  peut  être 
leur  utilité  pour  refaire  la  géographie  des  Gaules,  et  spécialement 
pour  reconstituer  rancjen  territoire  des  Lémovices  ? 

Il  ne  peut  être  question  ici  de  Tltinéraire-  de^  Bordeaux  fa  Jéru- 
salem, ni  de  Fltinéralre  maritime,  qoi  n'ont  aucun  rapport  avec  le 
Limousin. 

Celui  que  Ton  désigne  sous  le  nom  d'Itinéraire  d'Antonin  et  la 
carte  connue  sous  le  nom  de  Table  Théodosienne  ou  carte  de 
Peutinguer  doivent  seuls  nous  occuper. , 

Qu'éstHse  que  lltinéraire  d'Antonin?  D'où  nous  vient'-il?  Qui 
nous  l'a  conservé?  Un  auteur  du  vi«  siècle,  Plodoard ,  le  cite  comme 
nous  venant  d'ËthicuS)  çt  faisant' partie  de  sa  Cosmographie.  Adrien 
de  Valois  adopte  cette  opinion.  Du  Cange  prétend  que  cet  Itinéraire 
est  faussement  attribué  fa  Antonin  (quod  faUo  Antonini  nomen 
prœfert)^    et  le  fait  remonter  ati  règne  de  Théodose.   Hais  celte 
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opinion  n'a  pas  prévalu ,  et  cet  Itinéraire  est  généralement  reconoo 
aujourd'hui  comiae  étant  celui  d'Antonin.  * 

Enfin  une  découverte  faite  vers  la  fin  du  xv«  siècle  nous  a 
.  donné  un  original  ou  une  copie  de  ces  membranes  ou  cartes  géogra- 
phiques dont  il  a  été  question  plus  haut.  Je  veux  parler  de  la  Table 
"Théodosienne  ou  carte  de  Peutinguer.  Un  savant  allemand,  è  qui 
nous  devons  la  découverte  des  fables  de  Phèdre,  Conrad  Celtes, 
surnommé  Portucius,  faisant  des  recherches  au  milieu  de  vieux 
manuscrits  d'une  bibliothèque  (de  Spire,  quelques-uns  disent  dans 
la  bibliothèque  d'un  couvent,  trouva  une  carte,  sur  un  long  rooleau 
de  parchemin,  qui  contenait  ie$  anciens  noms  latins  des  villes 
placées  sur  le  parcours  des  routes ,  leurs  distances  en  milles  ,  le  nom 
des  peuples,  le  cours  des  fleuves,  le  littoral  des  mers.  Cett  décou- 
verte sembla  précieuse  à  Celtes ,  qui  légua  eh  mourant  son  par- 
cliemiu  h  Peutinguer,  son  ami.  Ce  Peutinguer  était  un  autre  savant. 
Il  se  mît  h  étudier  avec  toute  la  gravité  désirable  cette  longue  carte 
peu  intelligible,  et  crut  y  reconnaître  Htinéraire  d'Antonio.  Déjà  il 
avait  fait  quelques  travaux  à  ce  sujet;  mais  la  mort  Tempêcha  de 
les  publier.  Cho^e  extraordinaire  I  cette  carte  resta  près  de  quarante 
ans  oubliée  au  milieu  de  ses  papiers.  Enfin  un  nommé  Marc  Welser, 
qui  était  son  neveu  sans  doute,  la  découvrit ,  et  l'envoya  à  Ortelîus , 
qui'la  publia  en  4S98,  mais  avec  la  réduction  des  deux  tiers.  Cette 
carte  est  connue  sous  le  nom  de  Peutinguer,  bien  qu'il  semblât  plus 
juste  de  l'appeler  du  nom  de  Celtes,  qui  l'avait  découverte,  ^original 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Elle  n  a 
qu'un  pied  de  hauteur,  mais  elle  a  vingt  pieds  huit  pouces  de  long. 
Elle  comprend  toute  l'étendue  de  l'empire  romain.  Elle  a ,  du  reste, 
toute  l'apparence  d'une  œuvre  informe,  et  est  bien  faite  pour  donner 
une  fort  petite  idée  de  la  cartographie  chez  les  Romains.  Il  serait 
certainement  impossible  d'y  reconnaître  la  configuration  de  nos 
caries  moder.nes.  La  Méditerranée  n'y  apparaît  que  comme  une 
grosse  rivière,  et  les  terres  y  sont  raccoifrcies  du  nord  au  sad  de 
manière  è  n'être  pas  reconoaissables. 

Quelle  époque  attribuer  à  cette  carte?  Un  savant  a  cni  que  ce 
n'était  \h  qu'une  copie  dune  carte  plus  ancienne,  copie  faite  par  un 
moine  du  xii*  siècle ,  et  a  pensé  que  l'original  remontait  au  règne  de 
Septime-Sévère.  Nous  avons  vu  que  Peutinguer  y  voyait  l'Itinéraire 
d'Antonin.  D'autres  savaqts  la  font  remonter  au  règne  de  Théodose 
le  Grand,  en  393;  d'autres  enfin,  avec  de  non  moins  bonnes 
raisons,  à  celui  de  Théodose  II,  en  435.  L'usage  a  prévalu  de 
l'appeler  Table  de  Théodose  ;  Table  Théodosienne.. 
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Telles  sont  les  deux  sortes  de  monuments  géographiques  qui  ont 
survécu  à  ta  ruine  de  Tempire  romain  ,  m  Finvasion  des  barbares  et 
à  rindifférence  des  premiers  siècles.  Bien  qu'ils  ne  nous  fournissent 
que  des  renseignepients  un  peu  vagues  et  incertains^  nous  ne 
pouvons  méconnaître  leur  importance^ 

Passons  maintenant  en  revue  les  divers  auteurs  anciens  qui- ont 
parlé  du  peuple  lémovique.  Jules-César  est  le  premier  en  date  et  lé 
plus,  célèbre.  Mais,  les  Commentaires  nous  donnent  to.ut  juste  assez 
de  renseignements  pour  avoir  fait  douter  de  Texlstenca  de  Limoges 
à  l'époque  de  la  conquête.  Ils  nous  apprennent  que  les  Lémovices 
étaient  déjà  un  peuple  puissant  et  belliqueux  ^  qui  put  fournir  un 
contingent  de  dix  mille  guerriers  à  Vercingétorix  lors  du  siège 
d'Alesia; 

Strabon  ne  fait  que  nommer  les  Limousins  comme  faisant  partie 
des  peuples  de  l'Aquitaine. 

Enfin  Ptolémée^le  grand  géographe,  le  grand  astronome ,  nous 
jette  dans  un  inextricable  embarras.  Si  nous  consultons  l'édition  de 
4605,  celle  sur  laquelle  Mercalor  a  dresdé  la  carte  géographique  de 
la  Gaule  suivant  sa  nouvelle  méthode  des  projections,  nous  y 
trouvons  ces  quelques  renseignements  qui  ont  si  curieusement  fait 
disserter  les  saVants  ^  ei  ont  soulevé  des  controverses  qui  durent 
encore.  Pour  faire  juger  de  la  difficulté,  nous  allons  citer  la 
traduction  latine  ^  qui  nous  sera  plus  familière  que  Foriginal  grec. 

Nous  lisons  au  chapitre  .VU ,  sous  le  titre  intitulé  :  Celtogalatiœ 
situs:: 

Tenent  Pictonea, 

Quotain  civilateg  Atiguslorilam  et  Limonuro. 

Et  plus  bas  '  ,  .  . 

PictoDîbus  subjdcent  Limovici  et  civitas  Kaliaslum. 

Cest,  en  bien  peu  de  lignes ,  la  cause  de  bien  longuet  et  bien  graves 
discussions! 

Mercator,  avec  sa  consciencieuse  exactitude  à  suivre  Torientatidn 
donnée  par  Ptolémée ,  place  Augustoritum  près  de  Tembouchure  de  la 
Loire,  et  en  fait  presque  un  port  de  mer,  tandis  que  Ratiastum  devient 
la  ville  capitale  des  Limovici.  Joseph  Scaliger,  Merula  et  Villanova, 
qui  ne  peuvent  pas  supposer  que  Ptolémée  se  soit  trompé ,  déclarent 
que  llatiastum  est  bien  la  même  chose  que  Limoges. 

Cependant  Tltinéraire  d'Antonin  et  la  Table  Théodosienne  placent 
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Augustoritum  ou  Ausrito,  soo  dimimitif,  comme  ville  de  passage, 
sur  la  route  do  Clermoni  à  Sajotes  et  de  Pérîgueux  h  Argpntoo.  Dès 
lors  Augustoritum  ne  peut  être  i  Teoibouchure  de  la  Loire.    ~ 

Si,  par  ce  motif  tout -puissant,  Augustorituip  devient  notre 
Limoges,  que  ferons-nous  de  ce  Ratiastum  de  Ptolémée?  Nos  archéo- 
logues limousins,  par  un  sentiment  patriotique  fort  honorable, 
ont  revendiqué  pour  notre  ancien  territoire  la  ville  mentionnée  par 
Ptolémée.  Les  uns  l'ont  placée  à  Rasés  sor  la  route  de  Paris  ;  d*aatres, 
è  Rançon;  les  autres,  à  Razais,  commune  d'Azat-le-Riz;  maïB  les 
savants  étrangers  è  notre  département,  que  n^influenee  pas  Tarnoor 
du  pays,  mettent  Ratiastuoà  à  la  place  que  Mercator  assîgoait  à 
Augustoritum ,  c'est-è-dire  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Cette  opinion 
a  été  soutenue  par  des  hommes  éminents ,  par  Tabbé  Betley ,  par 
Adriende  Valois,  le  baron  de  Walckenaer,  et  enfin,  dans  ees  derniers 
temps ,  par  M.  Delocbe. 

Pour  soutenir  une  opinion  si  contraire  au  texte  de  Ptolémée , 
édition  adoptée  parMercator ,  il  ialtait  déclarer  que  Ptolémée  s*était 
trompé  dans  -son  orientation.  Mais  ce  n'est  pas  chose  de  peu  de 
conséquence  que  d'attaquer  rinbillibîlité  du  géographe  égyptien. 
Les  partisans  du  Ratiastun  nantais  sont  parvenus  &  tourner  la 
difficulté,  ils  ont  dit  que  les  textes  de  JHolémée  avaient  été  altérés 
par  les  copistes ,  et  qu'il  y  avait  transposition  des  no.ms  d*Augiisto- 
ritum  et  de  Ratiastum.  Us  ont  fouillé  aveo  tant  d'ardeor  dans  les 
archives  de  la  bibliothèque  impériale  qu'ils  ont  trouvé  deux  manus- 
crits de  Ptolémée  oà  cette  correction  existe. 

Ceci  est  le  point  de  départ  de  tout  un  système,  des  plus  ingénieux, 
il  faut  le  reconnaître ,  système  que  nous  n  entreprendrons  pas  de 
discuter,  car  il  mérite  un  travail  è  part.  Ratiastum  devient  Rézé , 
Retz  ou  Saint-Pierre-en-Retz  au. choix,  lieux  voisins  de  Terabouchure 
de  la  Loire,  et,  du  même  coup,  capitale  de  Limousins-Armoricains  ^ 
c'est-à-dire  de  Limousins  plus  ou  moins  apocryphes. 

'Mais  il  faut  ajouter  que  ce  n'est  pas  la  seule  erreur  que  Btercator  ait 
commise  dans  sa  carte  ;  et,  comme  je  dois  supposer  que  ces  erreurs 
proviennent  d'une  fausse  indication  donnée  par  le  célèbre  géographe, 
je  serais  assez  disposé  à  croire  que,  tout  grand  homme  qu'il  aoit, 
Ptolémée  a  pu  se  tromper.  Pour  certains  génies  l'admiration  de 
là  postérité  a  été  parfois  poussée  jusqu'au  délire.  Elle  leur  a  donné  une 
prescience  infinie,  une  infaillibilité  qjui  n^apprtient  qu'à  Dieu.  C'est 
ainsi  que  des  fanatiques  ont  prétendu  que  Ptolémée  avait  indiqué  le 
Pérou  sous  le  nom  de  Chersonèse  d'Or,,  lui  faisant.ainsi ,  par  la  forœ 
derinluitiou,  découvrir  l'Amérique  avant  Christophe  Colomb. 
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Notons  quelques  erreurs.  L'orientation  d'^Avaricum  (Bouiiges)doit 
être  défectueuse ,  car  je  trouve  cette  ville  au  sud-est  de  Vestmna 
(Périgueux). 

Celle  de  Condate  (Rennes)  ne  peut  être  exacte  ;  car  cette  vîlTe  se 
trouve  è  Tintérieur  des  terres,  presque  sous  le  même  méridien 
qu'iljendtcum [Sens],  dont  elle  estreellementdistante.de  cinq  degrés. 

Enfin ,  et  c'est  Terreur  la  plus  étonnante  que  nous  puissions  signa- 
ler, AugiLsUmemetum  [Ciermoni)  est  placé  tout  contre  le  cours  de  la 
Garonne,  et  au-Kte$sous dMgtnntim  et  Vesunna{ A%en  et  Périgueux]. 

Que  conelure  de  là?  Que  Ptolémée  a  été  un  gf and  astronome, 
un  géographe  éminent,  mais  que,  n'ayant  sans  doute  pas  visité  la 
Gaule  ,  il  nous  a  fourni  beaucoup  d'éléments  eri;onés  et  de  calculs 
fautifs. 

Parmi  les  plus  grandes  et  belles  cités  de  la  province  aquit^r 
Dique,  Àmmien-Marcellin  nomme  Bordeaux,  Clermont,  Saintes  et 
Poitiers ,  et  ne  parle  pas  de  Limoges. 

EthicUs,  dans  la  nomenclature  des  principales  villes  de  la  Gaule 
{famasa  oppida),  cite  Sens,  Âutun,  Clermont ,  Vienne ,  Saintes, 
villes  aujourd'hui  à  peu  près  dé  l'importance  de  Limoges ,  et  il  omet 
de  citer  cette  dernière  ville.  .Qu'en  doit-on  conclure?  C'est  que 
Limoges  était,  comme  elle  l'est  encore ,  une  ville^  du  second  ordre  ;  et 
que ,  si  quelque  auteur  a  pu  lui  donner  le  nom  de  secondé  Rome,  c'est 
par  figure  poétique,  peut-être  aus>si  par  amplification» patriotique.. 
On  ne  comprendrait  pas,  en  effet,  qu'Ammien  -  Marcellin  et 
Ethicus  eussent  omis  de  signaler  la  seconde  Home  parmi  les  famosa 
oppida  de  la  Gaule. 

Tels  sont  les  différents  éléments  géographiques  qui  peuvent  guider 
dans  ses  recherches  l'archéologue  curieux  des  choses  du  passé.  On 
voit  combien  ils  sont  restreints ,  et  quel  vaste  champ  est  ouvert  aux 
hypothèses  et  eux  incertitudes  I 

Ed.  buisson, 

Avocat  à  la  Cour  impt-riale. 


LES  TROIS  GHEVALIEES 


DEFENSEURS  DE  LA  CITE  DE  LIMOGES. 


(4370.) 


r. 


Un  des  faits  les  plus  saillants  de  Jliistoire  du  Limousin ,  c'est  la 
prise  de  fa  cité  de  Limoges  par  Edouard,  prince  de  Galles,  en 
4370.  ■ 

La  briflante  renommée  du  prince  anglais  qui  commandait  le 
siège,  i^horrible  carnage  qui  fut  fait  des  habitants,  la  résistance 
héroïque  des  chevaliers  qui  défendaient  la  place,  tout  contribue  à 
jeter  sur  ce  fait  un  intérêt  dramatique. 

Proissart  et  les  chroniques  Ifmousines  nous  ont  conservé  le  nom 
des  trois  chevaliers  dont  la  vaillance  excita  r'admîration  du  prince 
anglais  :  ces  braves  se  nommaient  Jean  de^  Yinemur,  Hugues  de  La 
Roche,  Roger  de  BeauforC.  La  plupart  de  nos  annalistes  et  anti- 
quaires, Collin,  le  P.  Bonaventure,  de  Yemeilh-Puyraseau, 
Leymarie,  etc.,  ont  enregistré  leur  nom;  mais  aucun  d*eux  n'a 
songé  à  faire  des  recherches  sur  la  famille  de  ces  chevaliers,  sur  le 
lieu  de  leur  origine ,  sur  les  autres  faits  de  leur  biographie.  Ce  n'est 
pas  que  Fintérôt  de  la  question  leur  eût  échappé  :  Tun  d^eux ,  M.  de 
Verneilh,  s^écriait  :  «  Quelle  noble  illuslration  ce  serait  aujourd'hui 
pour  leurs  descendants  s'ils  étaient  connus  (i)  L  t>  Mais  ce  sujet 


(1)  HUloire  de  V Aquitaine,  T.  Il,  p.  tè>X 
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exigeait  des  recherches  longues  et  pénibles  :  voilà  pourquoi 
peut-être  il  a  aujourd'hui  Tiatérét  de  la  nouveeuté.  Toutefois  nous 
ne  pouvons  parier  de  ces  trois  chevaliers  sans  donner  préalablement 
quelques  détails  sur  la  cité  de  Limoges,  et  sur  le  siège  qu'en  fit  le 
prince  de  Galles. 

IL 

La  plupart  des  historiens  ou  écrivains  étrangers  à  notre  province 
qui  ont  parlé  de  ce  fait,  Froissart,  Montaigne,  Dupléjx,  Yelly, 
Ling^rd,  etc.,  ne  connaissant  pas  la  distinction  de  la  cité  et  de  la 
viUe  ou  château  de  Limoges,  ont  dit,  d'une  manière  absolue,  que 
Limoges  avait  été  pris  et  saccagé  par  les  Anglais  :  c*est  inexact. 
Nos  écrivains  limousins  ont,  pour  la  plupart,  évité  eette  confusion. 
On  sait  que,  au  moyen-âge,  à  partir  du  x*  siècle,  il  y  avait  h 
Limoges  deux  villes  distinctes  :  la  cité  [civitas)  ou  ville  épiscopale  , 
formée  autour  de  la  cathédrale,  et  le  château  (castrum)  ou  ville  de 
second  ordre ,  qui  s'était  formée  au  x«  siècle ,  auprès  de  Tabbaye  de 
St-iMartial,  et  qui,  au  xii*  siècle,  avait  reçu  son  périmètre  actuel. 
Depuis  la  prise  de  la  cité  en  4370,  le  château  est  devenu  la  ville 
principale. 

Cette  distinction  est  nécessaire  pour  Tintelligence  d'un  certain 
nombre  de  faits.  Ainsi ,  c'est  la  dté  de  Limoges  qui  fut  prise  par 
Théodebert  au  rv  siècle  ,  et  par  Pépin  le  Bref  en  763,  et  non  pas 
la  viHé  -ou  château,  qui  n'existait  pas  encore.  C'est  la  cité  qui  fut 
assiégée  par  les  Anglais  en  4370,  et  non  pas  la  ville,  qui  était  sous 
leur  domination.  Au  xir  siècle,  Henri  le  Vieux  occupait  la  dté,  et 
Henri  le  Jeune  était  maître  du  château.  Aujourd'hui  encore,  ces 
deux  villes  n'ont  pu  se  confondre  entièrement,  et  le  boulevard  de  la 
Cité  est  en  dehors  des  boulevards  qui  font  le  tour  de  la  ville. 

L'enceinte  de  lâ  dté  n'occupait  pas  une  grande  étendue,  et  il  est 
facile  d'en  retrouver  le  périmètre.  Nous  lui  connaissons  au  moins 
quatre  portes  :  4<»  la  porte  du  Navdx[\)^  que  quelques  mémoires 
appellent  aussi  Aleresia,  sans  doute  parce  qu'elle  était  dans  le 
voisinage  de  la  tour  de  ce  nom ,  près  de  laquelle  le  prince  Noir  fit 
miner  les  murs  de  la  cité.  Cette  porte  était  située  au  point  de 
jonction  de  la  rue  des  Petits-Carmes  et  de  la  rue  du  Pont-Saint- 
Etienne;  â"*  la  porte  Panet  (S)  ou  de  St-André,  ainsi  nommée  h  cause 

(1)  BoNAVbNTL-RE ,  T.  lU .  p.  5t3,  659.  —  Limouâin  historique ,  T.  I ,  p.  107,  397. 
(î)  BOSAVKSTIRE  ,  T.  II ,  p.  20î>. 
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du  'monaslère  de  ce  nom ,  occopé  avant  la  révolution  par  les  Pelils- 
Caroies,  aujourd'hui  par  tes  religieuses  de  la  VisitaUon  :  cette 
porte,  qui  fui  détruite  eu  4784,  se  trouvait  h  rextrémîié  de  la  me 
Porte-PaBet,  è  laquelle  elle  a  douné  son  nom;  d^  la  porte  St- 
Maurice  (4],  près  de  Tancienne  église  de.  ce  nom,  qui  apf>artieDt 
aujourd'hui  au  couvent  des  Carmélites;  4°  la  porte  Scudarie,  dont 
le  nom  nous  a  été  révélé  par  le  procès-verbal  de  la  reddition  de  la 
cité  en  4370  (2)  :.  cette  porte  se  trouvait  à  l'extrémité  de  la  rue 
actuelle  de  Ta  Cité,  en  lace  du  faubourg  Bouoherie  el  de  la  rue  des 
Charseix.  Peul^tre  deux  autres  portes  servaient^^lles  et  déboadië 
è  la  rueSte-Afre  et.k  celle  d&  rEvéché.  Outre  la  iotâr  Alarma, 
siiuée  prè»de  la  porte  du  Naveix,  on  cite  encore  la  toorde  J/at<monX, 
qui  fut  détruite  eu  4533,  lorsque  Jean  de  f^ogeac  fit  oonstmire  son 
palais  épiscopal ,  près  de  remplacement  qu'occupe  révécbé  aetoeL 
Si  Ion  veut  faire  le  tour  des  remparts  de  la  cité ,  on  n'a  qa^ 
remonter,  è  partir  de  la  porte  Panet,  le  boulevard  St-Maarice,  etè 
suivre  le  boulevard  de  la  Cité  jusqu'à  la  rue  de  l'Evéché ,  près  de  la 
maîtrise  de  la  cathédrale.  De  \h  il  faut  tirer  une  ligne  qui  partage 
la  maîtrise  et  le  palais  épiscopal ,  et  qui  aille ,  en  longeant  les  hauts 
jardins  du  séminaire,,  rejoindre  la  porte  Panet  par  la  rue  Si- 
Domnolet  et  la  rue  des  Petits-Carmes.  L'aquéduc  de  la  R^e 
(aujourd'hui  grand  séminaire),  qui  faisait  le  tour  des  rempartsde  la 
cité  à  partir  de  la  rue  des  Àllois,  peut  servir  encore  à  en  mesurer 
le  circuit.  —  Abordons  maintenant  notre  sujet. 

IIK 

Depuis  le  traité  de  Bretigny  (7  mai  4360),  qui  avait  rendu  le  roi 
Jean  à  la  France,  et  qui  avait  cédé  à  l'Angleterre  une  moitié  des 
provinces  du  royaume,  le  Limousin  avait  passé  sous  la  domination 
des  Anglais.  L'Aquitaine,  ou,  comme  on  disait  par  corruption  de 
langage,  la  Guyenne,  avait  été  érigéeen  principauté  relevant  directe- 
ment de  l'Angleterre,  et  le  vainqueur  de  Poitiers,  Edouard,  prince 
de  Galles,  avait  été  chargé  de  ce  nouveau  gouvernement.  Mais  les 
impôts  excessifs  qu'il  établit  sur  le  pays ,  h  son  retour  de  l'expédition 
de  Castille,  pour  payer  l'arriéré  de  solde  qu'il  devait  à  ses  troupes, 
excitèrent  le  mécontentement  des  seigneurs  de  Guyenne,  qui  se 

(1)B0î«AVfcNTLRi:,T.  II.  p.   SOI) 

[i)  Bulletin  archéologique ,  T  l II,  p.  453. 
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plaignirent  au  roi  de  France  de^  vexatJQns  du  prince  Edouard. 
Charles  Y ,  qui  était  sur  le  trône  depuis  la  mort  du  roi  Jean,  son  père 
(4364},  et  qui  désirait  ardemment  rentrer  en  possession  des 
provinces  que  le  traité  de  Bretigny  avait  enlevées  h  sa  couronne, 
sut  habilement  profiter  du  mécontentement  des  barons  d^Âciuitaine  ; 
et,  pour  faire  droit  à  leurs  griefs,  il  assigna  )e  prince  Noir  devant 
la  cour  des  pairs  de  Paris.  On  connaissait  assez  le  caractère  altier 
du  prince  anglais  .pour  s'attendre  à  un  refus  de  comparaître, 
et  on  ne  demandait  pas  autre  chose.  Le  44  mai"  4  370,  un  arrêt 
de  la  cour  des  pairs  confisqua  au  profit  du  roi  de  France  le  duché  de 
Guyenne,  et  la  guerre  éclata  de  nouveau. 

IV. 

Charles  V,  disent  nos  chroniques,  avait  engagé  les  habitants 
de  Limoges  à  se  Tendre  :  mais  ils  avaient  peur  du  prince  de  Galles, 
qui  résidait  h  AngouTéme.  Et,  en  effet,  ce  prince,' suspectant  leur 
fidélité,  envoya,  pour  garder  la  ville,  Jean  Chandos,  un  de  ses 
capitaines  (4}.  Cette  précaution  n^était  pas  inutile,  car  déjà  une 
armée,  commandée  par  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon,  s'ap- 
prochait du  Limousin  pour  le  soumettre  au  ror  de  France  (2). 

«  La  cité  de  Limoges  pour  lorsétoit  forte,  bien  munie  de 
murailles,  tours  et  fossés,  et' pou  voit  battre  la  plaine  par  le  moyen 
du  clocher  et  de  l'église  St-Btienne,  qui  commande  partout  (3).  »  — 
%  Le  duc  de  Berry  vint  y  mettre  le  siège  a^c  une  armée  composée, 
nous  dit  Froissart,  d'environ  douze  cents  lances  et  trois  mille 
brigands.  Avec  le  duc  de  Berry  étaient  le  duc  de  Bourbon ,  le 
comte  d^Alençon,  messlre  Guy  de  Blois,  messire  Robert  d'Atençon, 
comte  du  Perche,  messire  Jean  d'Armagnac,  messire  Hugues 
Dauphin,  messire  Jean  de  Villemur,  messire  Hugues  de  La  Roche, 
le  sire  de  Beaujeu,  le  sire  de  Yîllars,  le  sire  de  SérPgi^c  (lisez 
.  Chérignac),  messire  Geoffroy  de  Montagu ,  messire  Louis  de  Maleyal , 
messire  Raymond  de  Mareuil,  messire  Jean  de  Boulogne,  ihessire 
Godefroy,  son  oncle,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  écuyers  (4).  » 

(1}  Ce  ne  poufait  éùe,  ainsi  que  raffirmcnt  les  chroniques,  Jean  f.hantfos  le 
ruiinétable  d'Aquitaine  ,  qui  avait  été  tué  Tannée  prérédenlp,  ru  1369  ,  au  ronbjit 
de  l.utôac  en  Poitou. 

(2)  Chroniqvêi  limoutines,  ap.  Umousin  historique.  T.  î,  p  39i.  395. 

Ji)  CkroniquBS  limoi/sinet,  ibid.  ,  p.  395. 

{V.  FttoissAUT  ,  édition  P.urhon  ,  T.  I  .  p   Cil. 
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Le  duc  de  Berry,  eu  choisissant  de  préférence  là  cité  pour  eo 
faire  le  siège,  savait  bien  d^avance  qu'il  ne  trouverait  là  qu^ane 
résistance  médiocre.  L^évéque  de  Umoges,  Jean  de  Crose,  et  les 
principaux  habitants,  qui  étaient  restés  Français  de  cœur,  étaient 
animés  des  meilleures  dispositions  h  Fégard  du  roi  de  France,  v  11  y 
avait  bien  là,  dit  Froissart,  quelques  Anglais  :  mais  ils  n^étaient 
point  maîtres  :  car  l'évéque  tenait  et  gouvernaitr  la  cité.  » 

Bertrand  do  Guesclin  étant  venu  rejoindre  au  si^e  les  docs  de 
Berry  et  de  Bourbon,  les  Français  s*en  réjouirent  grandement. 
Le  preui  chevalier  n'était  pas  encore  connétable  de  France;  mais  il 
avait  une  réputation  de  bravoure  qui  fit  le  plus  grand  effet  sur 
les  dispositions  des  assiégés,  il  poursuivit  avec  tant  de  soin  et 
de  sagesse  les  traités  entamés  entre  Tévéque  de  Limoges  et  le  duc  de 
Berry  que  ceux  de  la  cité  se  retournèrent  PirançcUs.  L^évèque 
Jean  de  Crose  obtint  surtout  ce  résultat  en  affirmant  aux  citoyens 
que  le  prince  de  Galles,  qu'il  avait  laissé ,  tout  récemment,  malade 
à  Angouléme,  était  dans  un  état  qui  ne  laissait  pas  d'espoir  (1). 
Donc  «  le  duc  de  Berry,  le  duc  de  Bourbon,  messire  Gui  de  Bloys 
et  autres  Seigneurs  de  France  entrèrent  dans  la .  cité  avec  grande 
joie,  en  prirent  les  foys  et  hommages,  et  s'y  rafraîchirent  et 
reposèrent  pendant  trois  jours  (2)  ».  —  Le  capitaine  anglais  Jean 
Chandos,  qui  était  maître  de  la  ville,  essaya  bien  pendant  ce  temps 
quelques  escarmouches;  mais  ces  sorties  n'aboutirent  qu'à  la  des- 
truction des  faubourgs  qui  se  trouvaient  entre  la  ville  et  la  cité  (3). 
—  «  Quand  le  duc  de  Berry  partit  de  Limoges ,  il  ordonna  et  institua 
à  .demeurer  en  ladite  cité,  à  la  requête  de  l'évoque  dudit  lieu, 
monseignetlf  Jean  de  Yillemur,  messire  Hugues  de  La  Roche,  et 
Roger  de  Beaufort,  à  cent  hommes  d'armes  (4).»  Les  chroniques  du 
pays  disent  «  avec  deux  cents  lances  (5)  o. 

V. 

Le  procès-verbal  de  la  reddition  de  la  cité ,  qui  se  trouve  dans  nos 
archives,  a  été  publié  en  4851.  Comme,  cette  pièce  est  très-co rieuse, 
nous  allons  la  reproduire  ici  en  entier  : 

«  Le  84  août  4370,  sur  l'heure  de  tierce,  comparoissent  puissants 

(1)  Chroniquei  linêou$ine$\  ap.  Limouiin  historique,  T.  I ,  p.  395. 
(S)  Frousart  ,  édition  Buchon ,  T.  I ,  p.  646. 

(3)  Chroniquei  litnousinei,  ap  Limousin  historique  ,  T.  I ,  p.  39Û. 

(4)  Froirsart,  édition  Buchon  ,  T.  I ,  p.  617. 

(5)  Chroniques  limousines,  lor.  cit. ,  p.  396. 


LES  TROIS  CHKVAURIVS.  77 

ei  excellents  hommes  Jean ,  duc  de  Berri  et  d'Auvergne ,  lieutenant 
pour  Charles,  roy  de  France,  son  frère  ;  Louis,  duc  de  Bourbon  ;  Jean , 
comte  de  la  Marche;  Louis  de  Sanoerre,  maréchal  de  France,  tous 
en  armes,  et  accompagnés  d^une  multitude  de  gens  d^armes, 
lesquels  étant  au-devant  et  hors  le  portail  appelé  de  Scudarie  (4)  de 
la  cité  de  Limoges,  sçavoir  au  dedans  la  première  barrière  ou  le 
parc,  déclarent  à  R.  P.  en  Dieu  Jean,  évèque  de  Limoges,  et  véné- 
rables Seguin  de  Pompadour,  Bernard  de  Combomarie  [oitos  de 
Latour),  Hélie  Amie  (3),  chanoines  de  Téglise  de  Limoges;  è  sieurs 
Jean  Sambuti  {alias  de  Chapeliaua),  Pierre  de  Rocheferriere ,  prêtres  ; 
h  prud'hommes  maîtres  Guillaume  La  Ghieze  (Guillaume  La  Ghalm), 
clers  notaires  ;  è  Pierre  Sapientis ,  è  Jean  Alan  [aUas  de  Cham- 
bareu),  consuls  de  ladite  cité;  à  André  Gasto,  Bernard  Dupont, 
Bernard  Bilho,  Bernard  Quinqui,  Bernard  La  Rebiere,  Pierre  de 
Mon tanis,  Jean  de  La  Bruyère,  Laurens  Mornaud,  Jourdain  Polet, 
citoieus  et  habitants  de  la  cité, 

»  Que,  par  le  irai  té  de  paix  dernièrement  conclu  entre  feu  Jean, 
roy  de  Frajice,  père  dudit  Charles ,  roy  de  France .  et  dudil  duC  de 
Berri,  d'une. part,  et  ceux  d'Angleterre  d'autre,  la  supériorité  ei 
ressort  de  tout  le  duché  d^Aquitaine  etoit  demeuré  expressément 
réservé  audit  feu  roy  de  France. 

9  Pourquoi  ils  requièrent  que  lesdits  habitants  de  la  cité  recon- 
noissent  ledit  roy  de  France  pour  leur  seigneur,  leur  vrai  et  légitime 
supérieur,  qu'ils  lui  obéissent  et  lui  fassent  serment  de  fidélité  et 
obéissance. 

0  Lesdits  citoiens  répondent  :  qu'ils  sont  instruits  du  susdit  traité 
de  paix;  qu'ils  sont  enfants  d'obéissance;  qu'ils  s'offrent  et  sont 
prêts  à  recounoUre  ledit  roy  de  France,  qu'ils  reconnoissent  en  effet 
pour  leur  supérieur,  pour  leur  vrai  et  légitime  seigneur,  à  qui  ils 
veulent  en  tout  et  partout  obéir,  et  observer  ses  ordres  de  toutes 
leurs,  forces ,  voulant  bien  introduire  dans  ladite  cité  les  susdits 
seigneurs  comme  députés  du  roy,  et  observer  exactement  tout  ce 
qu'il  leur  plaira  ofdonoer.  Ensuite  lesdits  consuls,  pour  eux  et  au 

(1)  La  porte  Seudariê  était  k  Feutrée  de  la  rue  actueUe  de  la  Cité,  du  côté  do 
faubofirg  Boucherie.  Les  icutarii  ,  ou  faiseurs  de  monnaie,  étaient  établis,  au 
X*  siècle,  devant  la  porte  Orlogelte,  plus  lard  porte  PoulaUlirêt  dans  la  direc- 
tion de  la  porte  Scudafie ,  qui  a  pu  tirer  son  non»  de  ce  voisinage. 

(2)  Hélie  Lamy  fut  un  des  quatre  chanoines  qui  restèrent  à  la  cathédrale  après  la 
desiructioD  de  la  cité.  (Voir  Bokavrktvrb,  T.  fil,  p.  664.)  Il  fut  maître  de  TœuYre 
dans  les  réparations  qui  furent  faites  k  cet  édifice  vers  la  fin  du  xiv*  siècle.  ^Voir 
mon  HiUoire  de  la  cathédrale ,  p.  78.) 
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nom  (le  loas  Tes  cîtoîeDS ,  font  aotdits  seigneurs ,  au  nom  du  roy,  le 
serment  de  fidélité  et  obéissance. 

»  Apres  quoi,  ils  ouvrent  ledit  portail  de  Scudarie  et  antres 
portes,  et  ledit  seignear  maréchal  de  France,  par  Tordre  desdits 
seigneurs ,  ayant  fait  déployer  et  élever  la  baniere  ou  enseigne  du 
roy,  entre  avec  une  grande  multitude  de  gens  d*armes  dans  ladite 
cité,  ou  il  est  reçu  avec  révérence  et  joye  par  tous  les  habitants, 
dont  plusieurs  sont  montés  sur  ledit  portail  et  sur  les  mors  de 
ladite  cité,  et  tous  crient,  sans  cesse  et  k  haute  voix  :  v  Montjoye 
»Salnt*Denisl  »  ladite  bannière  précédant  le  maréchal  étant  portée 
par  noble  et  puissant  seigneur  Jean  de  ViJIemur,  qui  la  plante ,  toot 
de  suite,  au-dessus  dudit  portail,  en  signe  de  tout  ce  qui  vient  de 
se  passer  (4).  » 

Ce  procèc-verbal  sert  h  rectifier  une  erreur  chronologique  de 
Proissart,  qui  a  été  reproduite  par  d'autres  historiens.  Ce  chro- 
niqueur prétend  que  le  prince  de  Galles  employa  un  mois  su  si^  de 
la  cité  :  or  il  est  facile  de  démontrer  Hnexactitude  de  ce  détail.  En 
effet,  la  ci(é  s'étant  rendue  au  roi  de  France  le  24  août  4370,  et 
ayant  été  prise  par  le  prince  Noir  le  49  septembre  suivant,  il  a  fallu 
au  moins  dix  jours  è  ce  prince  potir  recevoir  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  la  cilé,  et  venir  d'Àngouléme  avec  son  armée  pour  en 
faire  le  siège  :  du  4  septembre  au  49 ,  c'est  quinze  jours  seulement 
que  le  siégé  aura  duré.  Hais  revenons  à  notre  récit. 

VI. 

Le  prince  de  Galles ,  ayant  appris  que  la  cité  de  Limoges  s^était 
rendue  française,  en  fut  fort  courroucé;  et,  sachant  que  Tévéque  en 
était  cause,  il  n*eut  plus  d'estime  pour  les  gens  d'église,  comme  il 
faisait  aupar'avant ,  et  il  jura  sur  Tâme  de  son  père  (que  jamais  il  ne 
parjura  )  qu'il  recouvrerait  cette  ville,  quoi  qu'il  en  coûtât,  et  que 
jamais  il  ne  s'occuperait  d'autre  chose  avant  d^étre  venu  à  bout  de 
sou  dessein.  Ses  gens  étaient  assemblés  à  Cognac  au  nombre  de  douze 
cents  lances,  chevaliers  et  écuyers,  mille  archers  et  trois  mille 
hommes  de  pied...,  qui  en  ordonnance  tinrent  les  champs,  marchant 
vers  Limoges,  et  faisant  frémir  la  terre  devant  eux  (S). 

(1  )  Bulletin  de  la  Soeiélé  Arehéologiquê ,  T.  111  »  p.  tl>3. 

(2)  Chroniques  limousinêt,  ap.  Linumein  hieiorique,  T.  I,  p.  396.  — 
FroissaIit  ,  édiL  Buchon ,  T.  I ,  p.  617.  —  Les  Chroniques  Hmousines  porteoi 
plus  haut  le  chiffre  de  Tarmée  anglaise.  Elles  disenl  :  deux  mille  cioq  cents  laocfs , 
!iix  cenls  archers  et  Irente  loille  hommes  de  pied.  [Limousin  kieioriquet  T.  I. 
p.  396.)  Nous  croyons  que  Froissarl  est  dans  le  vrai.     - 
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Le  prince  de  Galles,  h  cftuse  de  sa  maladie,  ne  pouvant  se  tenir  h 
cheval,  se  faisait  porter  en  litière  jusqo^à  ce  qu'il  Tut  arrivé  devant 
la  oité  de  Limoges.  11  se  logea  au  couvent  de  St-Gérald  (4),  et  le  duc 
de  Lancastre,  au  couvent  des  Jacobins  (2);  les  comtes  de  Pembroke 
et  de  Cambridge  occupèrent  le  monastère  de  Saint-Augustin  (3)  avec 
les  seigneurs  de  Guyenne  ;  les  chevaliers  de  Poitou;  de  Saintonge, 
de  Périgord ,  d^Angoumofs  et  de  Limousin  se  logèrent  au  couvent  de 
St-Martin  et  des  Cordeliers  (4);  Thomas  Fetleton  et  ses  archers 
s'établirent  au  delà  de  la  Vienne.  Le  prince  de  Galles  renouvela  son 
serment  de  ne  pas  partir  de  la  cité  qu'il  ne  l'eût  réduite  à  son 
obéissance  (5). 

L'évéque  Jeande  Crose connut  alors  la  faute  qu'il  avait  faite  d'avoir 
donné  sujet  au  prince  d'être  tellement  irrité;  mais  il  n'était  plus 
temps  de  se  repentir,  et  il  n'était  plus  le  maître;  car  Jean  de 
Villemur  ,  Hugues  de  La  Roche  et  Roger  de  beaufort  rassuraient  les 
citoyens  :  «  Ne  vous  e&ayez  pas  :  nous  sommes  forts  et  assez 
noiftbreux  pour  tenir  contre  la  puissance  du  prince  :  il  ne  peut  par 
assaut  nous  prendre  ni  grever  :  car  nous  sommes  bien  pourvus 
d'artillerie  (6)  9. 

Lie  prince ,  ayant  vu  la  situation  de  la  cité,  fit  venir  ses  mineurs, 
qu'on  appelait  alors  hurons,  et  il  les  mit  en  besogne  du  côté 
du  Naveix,  près  de  la  tour' nommée  Aleresia,  où  les  murs  étaient 
assis  sur  le  tuf,  et  non  sur  le  roc.  Pendant  les  quinze  jours  que  dura 
ce  travail ,  le  prince  ne  voulut  pas. tenter  l'assaut,  et  ne  permit  à  ses 
troupes  de  faire  aucune  escarmouche.  Les  chevaliers  qui  étaient 
dans  la  ville  s'aperçurent  bien  qu'on  les  minait,  et  essayèrent  bien 
de  faire  une  contre-mine  pour  tuer  !es  hurons  anglais;  mais  ils  ne 
purent  les  fencontrer.  Ceux-ci  appuyèrent  cent  coudées  de  murailles, 
près  de  la  tour  Aleresia,  sur  des  jpilotis  de  bois  enduits  de  soufre, 
et  mélangés  de  matières  sèches  ;  et,  quand  leur  travail  fut  terminé, 
ils  vinrent  trouver  le  prince,  et  lui  dirent  :  «  Monseigneur,  nous 
ferons   renverser,   quand  il  vous  plaira ,   un  grand  pan  de  mdrs 


(1)  Aajoard'hui  Phôfel  de  ville. 

(2)  Aujourd'hui  Féglise  Saiote-iMane. 

(3)  Aujourd'hui  maison  centrale  de  détention. 

(4)  Le  couvent'  de  Saint-Martin  est  aujourd'hui  le  pensionnat  de  M"*  de  r.reltes  ; 
le  local  des  Cordefîers  est  ocrupé  par  la  maison  Pouyat. 

(6)  Ces  détails  nous  sont  donnés  par  les  Chroniques  limousines,  qui  paraissent 
composées  d'après  des  mémoires  contemporains. 
(6)  Froissart  ,  t.  I ,  p.  617.  >^  Chroniques  limousines ,  loc.  cit.,  T.  I»  p.  390 
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dedans  les  fossés  (4),  par  où  vous  entrerez  dans  la  cité,  tout  à  votre 
aise,  sans  danger  ».  Ces  paroles  plurent  grandement  an  prince: 
«  Oui,  dit-il,  je  veux  que  demain,  à  Tbeure  de  prime,  votre 
ouvrage  se  montre  (2)  ». 

Le  lendemain,  suivant  Tordre  du  prince ,  le  feu  ayant  été  mis, 
les  murailles  renversées ,  les  Anglais  étant  en  armes  prêts  è  ood>- 
battre,  et  Tassaut  donné  au  cri  des  trompettes  et  clairons,  les  gens 
à  pied  donnèrent  dedans  ,  puis  montèrent  sur  les  murailles  et 
coupèrent  '  les  fléaux  des  portes ,  et .  les  abattirent  et  les  barrières 
aussi ,  car  il  n^y  avait  point  de  défense.  Et  cela  fût  fait  si  sondai- 
nement  que  les  gens  de  la  yille  ne  s'eu  donnèrent  de  garde  (3). 

Ce  jour  fatal  était  le  49  septembre  4370.  On  pourrait  croire  aux 
jours  néfastes ,  car  il  y  avait  quatre  ans;  jour  pour  jour,  que  s^était 
livrée  la  désastreuse  bataille  de  Poitiers,  la  plus  funeste  à  la 
France,  la  plus  glorieuse  au  prince  de  Galles. 


VII. 


«  Et  alors  vous  eussiez  vu  le  prince  de  Galles,  le  doc  de 
Lancastre  ,  le  comte  de  Cambridge,  le  comte  de  Pembroke,  messire 
Guichard  d\\ngle  et  autres  gens  de  guerre  entrer  dans  la  cité,  et  les 
pillards  à  pied,  tout  prêts  à  mal  faire,  courir  la  ville,  et  tuer 
hommes,  femmes ,  enfants  ;  car  c'est  ainsi  qu^il  leur  avait  été  com- 
mandé. Là  il  yeutgrand^pitié;, car  hommes,  femmes  et.  enfants  se 
jetaient  h  deux  genoux,  mains  joinies,  devant  le  prince ,  et  criant  : 
«  Miséricorde ,  gentil  sirel...  d  —  Mais  il  était  si  enflammé  de  colère 
qu'il  n'entendait  rien ,  et  les  faissait  massacrer  devant  lui  ;  et  tous  ceux 
qu'on  rencontrait  étaient  passés  au  fil  de  l'épée  (i).  —  a  11  sembUit, 
dit  John  Lingard ,  que  Pâme  cruelle  et  vindicative  de  don  Pèdre 
eût  passé  dans  lé  sein  du  héros  anglais  (5}  ».  —  c  Ainsi  ils  vinrent, 
tuant  et  massacrant,  depuis  la  poi*te  St-André  (  porte  Panet  )  jusqu'à 
la  grande  porte  de  l'église  St-Et tenue  (6)  o.  —  «  Le  sang  oouloit 

(f  )  Ce  pan  de  mur  renversé  eorrespondail  vraisrmblabremeul  à  la  roe  actuelle  des 
Pelit£-(;armes. 

(2)  Froimart  .  t.  1 .  p.  619. 

(3)  Chroniquet  limoH$ine$ ,  ap.  Limouiin  historique,  T.  1 ,  p.  397. 

(4)  Froisb^ht,  jSdilion  Buchon  ,  T.  1,  p.  620.  —  Chroniques  limouiine$  ^  ap.  U- 
motistn  historique ,  T  I ,  p.  397. 

(5)  Histoire  d'Angleterre ,  Edouard  111 ,  T.  IV,  p.  156. 
(6]  Chroniques  limousines  ,  loc.  fit  ,  C.  V,  T.  I ,  p.  397. 
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eoiDiiie  un  raiœeau  »  ,  dit  ao  chroniqueur  du  temps  (4),  dans  cette 

roe  à  pente  rapide  qui  longe  le  chevet  de*  la  cathédrale.  *r-  «  U  il  y 

eot  une  grande  tuerie,  parce  que  les  citoyens  s^étoiént  i;etifés  dedans, 

pensant  être  en  sûreté  :  mais  cela  leur  servit  peu.  Et  ils  mouroîent 

piteusement  ceux  0t  oelles  qui .  n'éloient  nullement  coupables  de 

révolte  (2).  »  -^  «  Et  je  ne  sais  comment,  dit  Froissart,  ils  n*ayoîent 

pas  pitié  de ^ns  qui  n'étoient  pas  capables  de  trahison  :  mais  ceux^ 

là   le  payèi^ent  :plo5  que  les  grands  maîtres  qui  avoientfait  te  mal. 

11  n'est  cœur  si  djur  qui  fût  alors  dans  la  cité  de  Limoges ,  et  qui  eût 

souvenance  de  Dieu,  qui-,  ne  pleorât    amèrement  sur  ees  scènes 

d^horreur  et  de  carnage  :  car  plus  de  trois  mille  hommeâ  et  femmes 

et  enfants,  y  furei^t  décollés  dans  cetter  journée.  Dieu  en  ait  les 

âmes  !  car  ils  furent  bien  martyrs  (d).  i^ 

«  En  entrant  dans  la,  ville,  une  troupe  d*Âng|ais  alla  au  palais  de 
révêque,  qu'ils  prirent,  lièrent  et  emmenèrent  sans  ordonnance 
devant  le  prince.  CeluinE^i  le  regarda  d'un  œil  furieux,  et. la  plus 
belle  parole  qu'il  lui  sut  dire,  ce  fut  qu'il,  lui  ferait  trancher  la  tête 
«  par  la  foi  qu'il  devoit  b  Dieu  et  à  saint  Georges  »  ;  puis  il  le  fit  ûter 
de  sa  présence  (4).   » 

VIII. 

«  Parlons  maintenant,  dit  Proissiart,  des  chevaliers  qui  étoient 
céans  :  messire  Jean  de  YiUemur,  messjre  Hugues  de  La  Roche , 
Roger  de  Beaufort,  fils  du  comte  de  Beaufort,  capitaines  de  la  cité. 
Quand  ils  virent  la  tribulationet.la  ruine  qui  couroiont  ainsi  sur  eux 
et  sur  leurs  gens ,  ils  dirent  :  c  Mous  sommes  tous  morts  si  noûs^ 
9  ne  nous  défendons  vaillamment.  Or  vendons  chèrement  notre  vie, 
»  ainsi  que  de  bons  chevaliers  doivent  faire.  »  Alors  messire  Jean 
de  Yillemur  dit  k  Roger  de  Beaufort  :  a  II  faut  que  vous  soyez  armé 
cbevalier  ».  Roger  de  Beaufort  lui  répondit  :  a  Sire^,  je  ne  duis  pas 
»  assez  vaillant  pour  être  armé  chevalier,  et  je  vous  remercie  de  ce 
D  cpie  vous  m&  proposiez  un  pareil  honneur  ».  11  n'en  dit  pas 
davantage,  ti  Et  sachez,  ajoute  Froissart,  qu'ils  n'a  voient  pas  bien 

(i)  Bohaveuttre  de  Saint^Amable .  T.  III ,  p  650. 

{%]  Chroniquei  limousines,  loc  cit. ,  p.  397. 

(3]  Froissart,  édition  nuchoo,  T.  I.  —  Lies  Chroniques  limousines  donnent 
un  chiffrc'ptus  élevé  :  «  Plus  de  dix-huit  mille  personnes,  tant  petits  que  grands, 
y  furent  tuées  »  ,  p.  398.  —Le  récit  de  Froissart  nous  parait  plus  vraisemblable,  eu 
égard  ao  peu  d'étendue  de  ta  cité. 

(4)  FRoisfAKT  ,  loc.  ci  ta  t. 
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loisir  de  parler  longuement  ensemble  ».  Cependant  ils  se  recalèrent 
en  une  place  (1),  et  ils  s'appuyèrent  contre  un  vieux  mur.  Messirp 
Jean  de  Villemur  et  messire  Hugues  de  La  ftoche  déployèrent 
leurs  bannières,  et  se  tnirenien  bon  état  de  défense.  Ils  pouvaient 
^Cre  ensemble  au  nombre  d'environ  quatre-vingts.  Mais  voici  venir  le 
duc  de  Lancastre  et  le  comte  dé  Cambridge  et  leurs  gens.  Ils  mettent 
aussitôt  pied^  terre,  sans  doute  pour  combattre  leurs  adversaires 
loyalement  et  suivant  les  lois  de  la  courtoisie,  et  ils  vienoent 
attaquer  hardiment  les  défenseurs  de  la  cité,  c  Vous  devez  savoir, 
ajoute  le  naïf  chroniqueur,  que  leurs  gens  ne  purent  tenir  pied  contre 
les  Anglais  ;  et  qu^ils  furenl  bientôt  blessés ,  tués  ou  faits  prisonnière. 
Là  combattirent  longuemei^t  le  duc  de  Lancastre  et  messire  Jean  de 
Villemur,  qui  était  a  grand. chevalier,  et  fort,  et  bien  taillé  de  tocs 
ses  membres  »,  puis  le  comte  de  Cambridge  et  messire  Hugues  de 
La  Roche ,  puis  le  comte  de  Pembroke  et  messire  Roger  de  Beaufort, 
qui  n^élait  alors  qu'écuyer,  et  ces  trois  Français  firent  plusieurs 
expertises  d'armes,  et  tous  les  autres  les  laissèrent  guerroyer  seuls 
sur  le  ch^mp  de  bataille  abandonné.  Le  prince  de  Galles,  porté  sur 
son  chariot,  vint  de  ce  côté,  et  il  les  regarda  «  moult  iotontiers  », 
et  il  apaisa  sa  colère  et  se  radoucit  en  les  regardant," et  ils  oombatr- 
tirent  tellement  que  les  trois  Français ,  d'un  commun  accord,  dirent 
en  regardant  leurs  épées  :  a  Seigneurs,  nous  sommes  vôtres ,  et  vous 
»  nous  avezv^onquis  :  traitez-nous  selon  le  droit  des  armes  ».  — 
^  Par  Dieu!  répondit  le  duc  de  Lancastre,  nous  ne  rentendiôns 
»  pas  autrement ,  messire  Jean,  et  nous  vous  recevons  comme  nos 
»  prisonniers  (2).  » 


Dans  le  premier  chapitre  de  son  livre  des  Essais,  qui  a  pour 
titre  :  Par  divers  mùyens  m  arrivé  à  pareille  fin,  Montaigne 
a  signalé  ce  trait,  jelatif  au  prince  de  Galles.  Citons  ses  propres 


«  La  plus  commune  façon  d*amollir  le3  cœurs  de  oeulx  qu'on 
a  offensez,  lors  qu^ayants  la  vengeance  en  main, ils  nous  tiennent è 
leur  mercy ,  c'est  de  les  esmouvoir ,  par  soubmission ,  à  commisération 


(\)  cette  place  était  située  doDi  le  local  occupé  pur  la  cour  actuelle  de  t'éfécbé  : 
car  c'est  là  que  se  trouvait  ta  tour  de  Maumonl.  (Voir  Bo»av£sti«k,  T.  III,  p.  764.) 
Or  les  Chrouiques  limousines  nous  apprenuent  que  les  trois  chevalien  se  relirèrefll 
du  côté  de  la  tour  de  Maumont.  [Limousin  historiée,  T.  I ,  p.  39B.] 

(2)  FnoissART ,  éditioD  Bucfaon ,  T.  I. 
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et  à  pillé  :  toutesfois  la  braverie.  et  la  constance,  moyens  tout 
oontraîres,  ont^uelqaesfois  servy  è  ce  mesme  effect. 

»  Edouard,  prince  de  Galleç ,  celuy  qui  régenta  si  longtemps  nostre 
Goienoe;  personnage  duquel  les  conditions  et  la  fortune  ont 
beaucoup  de  notables  parties  de  grandeur,  ayant  esté  bien  fort  offensé 
par  les  Limosins,  et  prenant  leur  ville  par  force,  ne  peut  estre 
^rresté  par  les  cris  du  peuple  et  des  femmes  et  enfants  abandonnez  à 
la  boucherie,  luy  criants  mercy ,  et  se  iectant  à  ses  pieds;  îusqu*à  ce 
c|ue ,.  passant  tousionrs  oultre  déns  la  ville,  il  apperceut  trois 
gentilshommes  françois  qui  d^une  hardiesse  incroyable  so^ustenoient 
seul^  l^effort  de  son  armée  victorieuse.  La  considération  et  le  respect 
d'une  si  notable  vertu^  reboucha  premièrement  la  poincte  de  sa 
«holere;  et  commencea  par  ces  trois  è  faire.misericorde  atouts  les 
aultres  habitants  de  la  ville  (4).  9  ^ 


IX. 


Le  bruit  de  la  prise  de  la  cité  ne  tarda  pas  h  se  répandre  au  loin. 
La  cour  du' pape,  à  Avignon,  en  fut  douloureusement  affectée. 
L'évoque  et  les  chevaliers  qui  commandaient  la  place  étaienUproches 
parents  de  plusieurs  cardinaux;  Hugues  de  La  Roche  et  Roger  de 
Beaufort,  neveux  du  pape  Clément  VI,  étaient,  Tun,  beau-frère, 
l'autre,  neveu  du  cardinal  Roger,  qui  allait  bientôt  être  élu  .pape. 
Aussi  rbistorien  de  la  Vie  d'Urbain  V  a-Hl  consacré  quelques 
lignes  à  cet  événement.  Nous  allons  citer  ce  texte,, qui  a  échap(ïé 
jusqu'ici  h  tous  les  écrivains  du  'pays  :  ' 

a  Dans  le  même  temps  {sej^embre  1370),  la  cité  de  Limoges,,  qui 
s'était  soustraite  à  l'obéissance  et  à  la  domination  d'Edouard ,  prince 
de  Galles  et  d'Aquitaine,  pour  se  soumettre  au  roi  de  France,  — 
comme  avaient  déjà  fait  presque  toutes  les  cités  et  lieux  notables  de 
ce  duché,  —  fut  assiégée  par  ledit  prince,  et  si  vigoureusement 
attaquée  qu'elle  fut  prise  par  la  violence  et  la  force  des  armes, 
avec  tous  cent  qui  s'y- trouvaieut ,  habitants  et  autres,  qui  s'y 
étaient  réfugiés  pour  se  défendre,  et  beaucoup  de  personnages 
notables  qui  y  étaient  accourus  pour  lui  prêter  secours  et  appui ,  et 
enfin  elle  fut  entièrement  détruite  et   démolie ,   et   ses   édifices 

(I)  Etsaisde  Montaigne,  I.  1 ,  cb.  1"'. 
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renversés  à  terre,  et  puis  rendue  inhabitable  et  déserte,  la  seaie 
église  cathédraFe  restant  débout  au  milieu  des  ruines  (4)  a.   - 

Les  autres  chroniqueurs  font  un  aussi  triste  tableau  de  la  mine 
de  la  cité  :  écoutons  Brolssart  :  c  Put  la  cité  de'  Limoges  ooome, 
pillée  él  robée  sans  déport,  et  toute  arse  (brûlée) ^  et  mise  h  deslnio- 
tion ,  et  puis  s'en  partirent  les  Anglois,  qui  emmenèrent  leur  butin 
et  leurs  prisonniers....;  Or  fut  le  roi  de  France  averti  de  la  destmo- 
tion.et  du  reconquet  de  Limoges ,  et  comment  le  prînoe  et  ses  gens 
Tavoient  laissée  tofute  vague,  ainsi  qu^une  mUe  déserte.  {%)  ». 
.  Un  vieux  manuscrit  du  pays,  cité  par  le  P.  BonaToiUire, 
s'exprime  en  ces  termes  :  <r  La  cité  de  Limoges  fut  détruite  par 
Edouard ,  prince  de  Celles  :  lesi citoyens  furent  tués  ;  les  murailles, 
les  maisons,  le  palais  et  maison  épiscopale  renversés  et  consouiéB 
par  les  flammes,  de  sorte  qu'il  n'y  parpissoH  plus  aucun  restigede 
cette  riche  cité,  sinon  Véglise  cathédrale  et  quelques  chapelles 
,  adhérentes  (3)  9.  D'autres  mémoires  du  pays  disent  que  c  la  cité  de 
Limoges  demeura  soixante-quinze  ans  du  tout  abattue  et  détruite, 
et  les  maisons  et  murailles  consumées  du  feu ,  excepté  les  églises  et 
la  salle  (palais)  épiscopale  et  deux  tours  ;  et  que ,  depuis  ce  temps- 
là,  la  cité  avoit  demeuré  inhabitée,  si  ce  n'est  des  pécheurs,  des 
meuniers  et  du  menu  peuple  (4)  9. 

Ceux  des  citoyens  qui  avaient-échappé  au  massacre  furent  rachetés 
par  les  habitants  de  la  ville  ou  du  chdtea^,  qui ,  ^yaîit  pitié  de 
leurs  parents  et  amis,  vendirent  leurs  domaines  et  héritages  pour 
payer  leur  rançon  :  la  ville  se  trouva  remplie  de  pauvres  citoyens 
qui,  n'ayant  ni  maisons,  ni  meubles,  ni  vêtements,  furent 
contraints  de  demeurer  cjans  les  hôpitaux  et  autres  places  cou- 
vertes :  ces  misères  et  ces  privations ,  auxquelles  ils  n'étaient  pas 
accoutumés,  engendrèrent,  deux  mois  après,  de^  maladies  oonta- 

(1)  Eodem  iempore,civilas  LemovtceDsis ,  qu»,  Doviter  subtrabendo  se  ab  obe- 
dienlia  etdomiDio  Edoardi,  prîocipis  Vallie  et  Aquitaoie,  domioio  régis  Fraoctc 
se  subiniserat ,  secuDdum  quod  fecerant  fere  oomes  ali»  civilates  et  Toca  DOt«bîtia 
dieti  ducatus ,  obsessa  ftiit  p«r  diclum  princîpéiD ,  et  tamdiu  viriliter  eipugiMli 
quod  taodein  vi  et  potentia  arinoruin  per  eum  capta  fuit  cvm  omnibus  in  taxam- 
tcDtîbus ,  tam  iDColu  quam  alits  qai  pro  tuilîoDo  ad  eam  conlogeniiU,  ac  nuiltif 
Dolabtlibùs  viris  qui  pro  ejussuccursu  et  adjutorio  illuc  adveûfraot  :  foilqQedenuHD 
totaliter  dcmolita  et  destruc  la,  ac  «dificia  ejus  ad  terram  prostrata,  et  exiode  effecta 
înhabîtabilis  et  déserta,  sola-ecclesia  catbedrali  dooitaxât  rémanente  (PHma  tita 
Urhani  V,  >*p.  Baluze  ,  Vitœ  popar.  Avenion, ,  T.  I,  p  992.) 

(2)  Froissart,  édition  Buchon  ,  T.  I ,  p.  6t0 ,  031. 
(3j  BoifATEirrcRc  db  Sairt^Aiiablb,  T.  III ,  p.  059. 

(4)  BOSAVEXTTRK  DE  SAIST-AMAni  E  ,  T.  III  ,   p  000. 
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pieuses,  dont  ils  périrent  presque  tous  (4).  Il  semblait,  dit  le 
P.  Bonaveuture ,  qu'ils  ne  voulussent  pas  survivre  à  la  ruine  de  leur 
pays{%). 

La  conduite  du  prince  de  Galles  dans  cette  triste  circonstance  a 

été  sévèrement  jugée  par  les  historiens.  Voici  en  quels  termes  un 

écrivain  anglais  ^  le  docteur  Lingard ,  Fa  appréciée  :  c  Le  lecteur  a 

eu  souvent  l'occasion  d'admirer  le  caractère  du  prince  Noir.  Les 

écrivains  contemporains  te  représentent  comme  le  miroir  de'  la 

chevalerie ,  le  premier  et  le  plus  grand  des  héros.  Hais  le  maissacre 

de  Limoges  a  maïrqué  sa  mémoire  d'une  tache  honteuse  et  sanglant^. 

Cet  exemple ,  au  milieu  de  mille  autres  semblables ,  prouve  que 

rinslitutioQ  de  la  chevalerie  eut  moias  d'influence  sur  la  civilisation 

de  la  race  humaine  qu'on  ne  lui  en  a  souvent  attribué.  Elle  donna , 

il  est  vrai|  quelques  ornements  extérieurs  au  courage;  elle  régla  les 

lois  de  la  courtoisie  ;  elle  grava  dans  les  flmes  les  principes  souvent 

erronés  de  l'honneur  :  mais  les  passions  exaltées  et  vindicatives 

étaient  effectivement  h  l'abri  de  son  contrôle  ;  et  les  chevaliers- les 

plus  accomplis  de  cette  époque  montrèrent  souvent  un  pencharït  à  la 

férocité  qui  ne  laissait  rien  à  reprendre  à  ceux  de  leurs  ancêtres  du 

VI*  siècle  (3).  » 

Ces  réflexions  sévères  ne  peuvent  s'appliquer  aux  trois  nobles 
chevaliers  qui  défendirent  la  cité  de  Limoges  avec  tant  de  courage  , 
et  dont  nous  aUons  rechercher  maintenant  l'origine  et  la  patrie. 


X. 


JBAN   DB  VILLISMUR. 

Et  d'abord  qu'était-H»  que  Jean  de  Yillemurf 

Proiasart  nous  a  esquissé  son  portrait  en  deux  mots  :  c'était , 
dît^ily  c  un  grand  chevalier,  et  fort,  et  bien  taillé  de  tous  ses 
membres  »  :  mais  il  ne  nous  donne  sur  lui  aucun  détail  biogra- 
phique. Ûu  reste,  comme  Jean  deVillemur  n'apparaît  dans  notre 
histoire  qu'à  cette  seule  journée,  nos  chroniqueurs  ont  négligé 
ou  de  rechercher  son  origine,  ou  de  nous  faire  connaître,  sur 
ce  point,  le  fruit  de  leurs  recherches.  Nous  voyons  toutefois  que 


(1)  Chron4qiie$  limousinett  ap.  Limousin  historique,  T.  I ,  p.  398. 

(î)  B<wATEHTtjRK  ,  T.  IH  ,  p.  659. 

;3}  LiJicvRD ,  Histoire  (T Angleterre  ,  T.  IV,  p  157 
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ce  devait  être  un  personnage  importait,  si  noas  en  jugeaoa  par 
le  ri^le  gu'il  joua  dans  la  reddition  de  la  cite  au  roi  de  France. 

Nous  lisons  dans  le  procès-vçrbàl  de  cette  reddition  qoe,  le 
24  août  4370 ,  quand  la  cité  dç  Limoges,  représentée  par  Tévèque , 
les  chanoines,  les  consuls  et  quelques  notables,  se  rendît  ao 
roi  de  France,  représenté  par  Jean,  duc  de  Berry,  frère  do  roi 
et  les  principaux  seigneurs  'de  sa  suite  ;  nous  lisons  que  le  oaaréchal 
de  Sancerre,  suivi  d^une  multitude  de  gens  dVmes,  entra  dans 
la>  citjé  aux  cris  mille  fois  répétés  des  habitants  :  Mont^cie  H 
saint  DenisI  Et,  en  ce  moment,  Tétendard  du  roi  de  France,  — 
la*  bannière  blanche  aux  trois  fleurs  de  lis  d'or  qui  précédait  le 
maréchal ,  —  était  porté  par  noble  et  puissant  seigneur  Jeao 
de  Villemqr,  qui  le  planta,  en  signe  de  ce  qui  venait  de  se  passer^ 
et  pour  constater  la  prise  de  possession,  au-dessus  du  portail 
de  Scudarie,  c'est-à-dire  apparemment  sur  le  portail  qui  donnait 
entrée  dans  la  place  par  la  rue  actuelle  de  la  Gîté. 

Jean  de  Villemur  était  donc  porte-étendard  du  roi  de  France. 

Mais  quelle  était  la  patrie  de  Jean  de  Villemur?  quelle  était 
sa  famille?  —  Nous  n'avons  trouvé  la  réponse  à  cette  question 
dans  aucun  des  livres  qui  ont  traité  de  l'histoire  de  notre  province. 

Pour  résoudre  ce  problème  historique,  nous  sommes  parti 
de  cette  donnée,  que,  —  à  cette  époque  où  les  familles  nobles 
ne  suivaient  que  deux  carrières,  la'  carrière  des  armes,  par  laquelle 
on  a^rivait  aux  honneurs  séculiers,  et  li  carrière  ecclésiastique,  par 
laquelle  on  parvenait  aux  dignités  supérieures  de  rEgiise,  — 
à  cette  époque,  il  devait  y  avoir  des  dignitaires  ecclésiastiques  du 
nom  de  Villemur  :  or,  ces  hauts  dignitaires  une  fois  trouvés, 
comme  l'histoire  d'alors  ne  négligeait  pas  de  donner  des  détails 
circonstanciés  sur  leur  patrie  et  sur  leur  famille,  il  devenait  par  là 
facile  de  découvrir  la  famille  et  la  patrie  de  Jean  de  Villemur. 

En  effet,  en  parcourant  .Thistoire  epclésiastique  du  xiv  siècle, 
nous  avons  trouvé  un  cardinal  du  nom  de  Ponce  ou  d'Arnaud  de 
Villemur,  qui  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine  par  le  pape 
Clément  VI  en  4350  ;  et  nous  liâons  dans  la  biographie  de  ce  pape 
que  ce  cardinal  était  Gascon  d'origine  (4)  :  nous  savons  qu'il  fut 
d'abord  chanoine  régulier  de  Saint^Augustin,  et  prieur  de  Vicdessos 
au  diocèse  de  Pamiers  en  \3ïl  \  qu'il  parvint,  l'année  suivante, 
au  siège  épiscopal  de  Pamiers,  et,  plus  tard ,  à  la  dignité  de  cardinal^ 
prêtre  du  titre  de  Saint-Sixte,  et  qu'il   mourut   à   Avignon,  le 

{i)  Bali-ze  ,  ViiiB  papar.  Àvenion, ,  col.  2o9. 
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S5  octobre  4355,  quinze  ans  avant  la  pfise  de  la  cité  de  Limogea. 
Nous  savons  en  outre  qu^il  avait  un  frère  nommé  Ponce  de  Villemur, 
qui  fut  d'abord  abbé  de  Lézat,  puis-évéque  de  Couserans  en  4363, 
et  qui  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Lézat  en  4368,  «  grand 
religieux,  dit-onf  et  saint  évéque  (4}  ».  Jean  de  Villemur  devait  être 
de  la  famille  de  ces  deux  dignitaires  ecclésiastiques ,  et  Tépoque  de 
leur  mort  nous  détermine  à  croire  quil  était  leur  neveu.  Il  était 
donc  originaire  de  la  Gascogne. 

La  petite  ville  de  Yillemur-sur-Tam  est  aujourd'hui  un  canton  de 
la  HauterGaronne,  dans  Tarrondissement  ^  de  To\ilouse,  dans  la 
partie  nord  du  département  :  cette  ville  tire  son  nom  de  la  famille 
noble  qui  nous  occupe ,  famille  dont  le  château  a  servi  de  noyau 
à  la  ville  :  c'est  là  qu'était  né' Jean  de  Villemur,  le  «  haut  et  puissant 
seigneur  »,  le  «  grand  chevalier  »  qui  défendit  si  vaillamment  la 
cité  de  Limoges  contre  le  prince  de  .Galles. 


XL 


HUGUES   DE  LA   ROCHE. 

Passons  maintenant  à  Hugues  de  La  Roche.  Quelle  était  sa  patrie? 
Quelle  était  sa  famille? 

Hugues  de  La  Roche  était  originaire  du  Limousin.  Il  était  né ,  dit 
Baluze,  aux  environs  de  Tulle ,  d'une  ancienne  famille  noble  (2),  et 
la  commune  actuelle  de  La  Roche ,  qui  porte  le  nom  dé  cette 
famille,  doit  avoir  été  son  berceau. 

Il  est  appelé  noble  et  puissant  seigneur  dans  des  actes  de  Tan  4350 
publiés  parmi  les  Preuves  de  la  maison  de  Turenne  ;  d'autres  actes, 
qu'on  trouve  dans  le  même  recueil,  le  nomment  seigneur  de 
Chftteauneuf  et  de  Tourniol  (Castrinovi  et  Tomdii  )  (3). 

Clément  VI,' dans  ses  Lettres  (foi.  IV,  epist.  424),  rappelle  son 
neveu.  Il  était,  en  effet,  neveu  de  ce  pape,  dont  il  avaîi  épousé  la 
nièce,  Delphine  Roger  (4),   et,  par  suite  de  cette  alliance,  il  se 

» 

(1)  Balcxb  ,  Vita  papar.  Avenion, ,  col.  902.  —  Histoire  de  VEglite  gallicane , 
an  4350.  —  Gall.  christ,  vet, ,  T.  IL 

(2)  Baldzb,  VitCB^papar.  ÀvenUm,^  T.  I ,  col.  883. 

(3)  Balczb,  VUœ  papar,  Avenian. ,  col.S33,  S:U.  —  Preuves  delà  maison  de 
Turenne,  p.  89 ,  —  87, 403. 

'  (4)  Bauze,  Vitœ  papar,  Avenion.^  col.  833,  834. 
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trouvaille  beau-frèrè  du  cardiDal  Roger  de  Beaufort,  qoi  fai  éfai 
pape  en  4370 ,  quelques  loeig  aprà$  la  prise  de  la  ciié  de  Limoges ,  et 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XI.  ' 

En  4345,  il  fut  noiùmé  par  son  oncle,  lé  pape  Ciénient* VI , 
maréchal  de  la  cour  romaine,  et  gouverneurtdu  ooaiiat  Ve- 
naissin(4). 

A  la  iport  de  ce  pape  (435S),  Hugues  de  ta  Boche  dut  perdre  cette 
dignité  :  car  les  cardinaux  qui  élurent  le  suçeesseur  de  dément  \1 
voulàieni  lui  imposer,  entre  autres  obligations ,  que  tout  parent  ou 
allié  du  pape  serait  par  cela  même  ezc^u  des  charges  de  marédial 
de  cour  ou  de  gouverneur  des  domaines  eoclésiastiqpes  (3). 

L'évéqoe  ^e  Limoges ,  Jean  de  Crose ,  qui  était  cousin  au  troisième 
degré  du  pape  Grégoire  XI,  se  trouvait  allié,  au  même  degré,  du 
chevalier  Hugues  de  La  Boche  :  on  explique  par  là  comment  Vévèque 
de  Limoges  détermina  la  cité  à  se  rendre  française ,  et  ooounent 
Hugues  de  La  Roche  et  son  neveu  le  jpune  écuyer  Roger  de  Beaufort, 
tous  deux  parents  dotTévéque,  furent  désignés  pour  la  garder. 

Quelques  mois  après  la  prise  de  la  cité,  en  décembre  4370,  le 
cardinal  Roger  de  Beaufort, i)eau-frèr6  de  Hugues  de  La  Boche ,  fut 
élu  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI  :  le  chevalier  de  La  Boche,  qui 
était  prisonnier  du  comte  de  Cambridge,  dut  recouvrer  la  liberté: 
car,  Tannée  suivante  (4à74) ,  nous  le  retrouvons  maréchal  de  la  cour 
romaine  et  iviaUre  du  palais  de  Grégoire  XI  (3). 

En  4376  ,  il  faisait  partie  de  Tarmée  pontificale  qui,  sons  la  con- 
duite du  cardinal  Bobert  de  Genève,  alla^n  Italie  soutenir  les  droits 
du  pape  Grégoire  XI  contre  la  république  de  Florence.  Parmi  les 
chevaliers  qui  se  trouvaient  dans  cette  expédition ,  il  faut  compter, 
suivant  un  màniiscritde  la  bibliothèque  Cotbert,  Haukood,  capitaine 
des  Anglais;  Jean  de  Malestroit,  capitaine  ded  Bretons;  Bugpes  de 
La  Boche  et  Gérald  de  La  Boche,  probablement  le  père  et  le 
fils(4). 

11  résulte  des  recherches  faîtes  par  le  savant  Balu£e  que  Hi^ues 
de  La'  Boche  eut  au  moins  quatre  enfants  de  son  mariage  avec 
Delphine  Roger  :  Jean  et  Gérald  de  La  Boche ,  que  Grégoire  XI , 
dans  ses  lettres,  appelle  ses  neveux;  puis  Pierre  de  La  Boche, 
chevalier,  et  Delphfne  de  La  Boche,  vicomtesse  d'Uzès. 


(it  Bali:xe,  Viïœ  papat.  Avenion,  coL  &33,  834. 

(i)  L*abbé  Chuistopub  ,  Hiêtoirê  de  la  papaulé  au  xiv'  nèele ,  T.  M .  p.  213. 

(3)  Baliïe  ,  VUœ  papar,  jéoenion. ,  T.  I ,  p.  831,  1i'2i. 

(4)  Bali-zf.  ,  Vitœ  papar.  Avenion. ,  T.  I ,  col.  41W. 
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En  4377,  Jean  de  La  Hoche  ftet  fait  prisonnier  dans  une  rencontre 
qft^îl  eot  en  Aquitaine  avec  le  cbaptal  de  Buch,  et  emmené  captif 
en  Angleterre.  La  même  année,  Gérald  de  La  Roche obtiht  du  pape 
Grégoire  XI  y  son  oncle,  la  commanderie  de  firindes  dans  le  royaume 
de  Naples.  Un  autre  fils  de  Hugues  de  La  Roche,  doat  nous  n^avons 
pu  retrouver  le  nom,  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  Grégoire  XI, 
^^n  oncle ,  avait  eu  l'intention  de  le  faire  cardinal  :  car,  dans  une 
supplique  adressée  au  pope  Urbain  VI,  trois  cardinaux  limousins, 
Jean  de  Ci^se,  Goillaume  d*Arfeuille  et.  Guy  de  Malesec,  supplient 
Sa  Sainteté  d'élever  au  cardinalat,  dans  la  prochaine  promotion ,  un 
de  leurs  parents,  que  Grégoire  XI  voulait  revêtir  de  la  pourpre, 
c'est-4h-dire  un  fils  du  seigi\eur  Hugues  de  La  Roche,  chevalier  et 
neveu  du  même  pape  Grégoire  XL  —  Baloze  a  cru ,  mais  sans  fon- 
dement ,  qu'il  s'agissait  de  Gérald  de  La  Roche ,  commandeur  de 
Brindes,  qui  avait  embrassé,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la 
carrière  des  armes  (4). 

Hugues  de  La  Roche  a  donc  eu  une  carrière  miilitaire  assez 
glorieuse,  et  l'on  trouverait  dans  ces  notes  assez  d'éléments  pour  lui 
composer  une  biographie. 

XII. 

ROGER  DE   BEAUFORT. 

.      •         •       • 

Enfin  quel  était  ce  Roger  de  Beaufort,  éctiyer,  fils  du  comte  de 
Beaufort ,  qui  combattit  si  vaillamment  contre  le  comte  de  Pembroke, 
et  que  Froissart  ne  désigne  pas  autrement  que  par  son  nom  de 
famille? 

La  famille  Roger  de  Beaufort  a  jeté  le  plus  grand  éclat  en  Limousin 
au  XIV*  siècle.  Le  pape  Qément  VI  en  avait  commencé  l'illustration; 
son  neveu,  le  cardinal  Pierre  Roger  de  Beaufort,  qui  fut  élu  pape 
en  4370,  et  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XI,  acheva  de  la  mettre  en 
lumière.  Hais,  si  cette  famille  est  très-connue,  il  n'est  pas  facile  de 
déterminer  quel  est  celui  de  ses  membres  ^ui  se  signala  è  la  prise 
de  la  cité ,  et  qui  fut  sur  le  point  d'être  armé  chevalier,  comme 
François  I*'  è  Harignan,  sur  le  champ  de  bataille.  Etait-ce  un  frère 
de  Grégoire  XI?  Etait-ce  un  neveu?  Là  est  la  difficulté ,  le  est  le  nœud 
du  problème. 

Disons  quelques  mots    pour    éclaircir    la    question.    Le    pape 

;1)  Hauzk,  Vitœ  papar  Avtnion.  ,  T.  !«  col  S3i. 
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Clément  VI,  qui  s'appelait ,  comme  on  sait,  Pierre  Roger,  et  <rai 
était  né  d'une  famille  de  chevaliers  au  château  deMaumont,  fltt 
élu  pape  en  4349.  Le  roi  de  France  Philippe  de  Valois,  voulaDt 
donner  de ïéclat  è  la  famille  du  pape  et  en  rehaus3er  la  noblesse, 
accorda  au  frère  de  Clément  VI,  Guillaume  Roger,  le  comté  de 
Beaufort  en  Vallée  dans  TÂnjou,  qui  dépendait  de  Tancien  domaine 
de  la  couronne.  Ce  Quillaume  Roger,  comte*  de  Beaufort,  eut ,  de  son^ 
premier  mariage  avec  Marie  de  Chambon,  un  grand  nombre 
d'enfants,  parmi  lesquels  nous  signalerons  :  4<»  Guillaume  Roger  H  , 
qui  lui  succéda  dans  le  comté  de  Beaufort,  et  qui  acheta,  en  4350, 
la  vicomte  de  Turenne;  %^  Delphine  Roger,  épouse  de  Hugues  de  La 
Roche;  3»  Pierre  Roger,  élu  pape  en  4370,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XI.  Le  comte  de  Beaufort,  après  la  mort  de  sa  seconde 
épouse,  en  4359,  contracta  une  troisième  alliance  (4).  Etait-il  mort 
en  4370 ,  è  l'époque  où  fut  saccagée  la  cité  de  Limoges,  et  où  son  fils 
fut  élu  pape?  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  positif  sur  ce  point,  qui 
eût  décidé  la  question. 

S'il  vivait  encore  en  4370,  c'est  lui  que  Froissart  aurait'  désigné 
sous  le  nom  de  comte  de  Beaufort.  Dès  lors  l'écuyer  Roger  de 
Beaufort,  fils  du  comte  de  ce  nom,  serait  un  frère  de  Grégoire  XI. 
Serait-ce  le  fils  atné ,  Guillaume  Roger  II ,  qui  fut  émancipé  par  son 
père  en  4350 ,  qui  acheta  cette  année  la  vicomte  de  Turenne ,  et  épousa 
Aliéner  do  Comminges  (2)?  Cette  hypothèse  est  peu  admissible ,  car 
on  ne  comprend  pas  que  ce  personnage,  qui  avait  alors  plus  de 
quarante  ans,  et  dont  la  position  était  si  haute,  ne  fût  pas  encore 
chevalier.  Il  l'était  du  reste  quelques  mois  plus .  tard ,  car  nous 
lisons  dans  le  P.  Bonaventure  î  a  La  même  année  (4  372)  en  janvier, 
Guillaume  de  Beaufort,  chevalier  et  vicomte  de  Turenne,  reconnut 
Charles  cinquième ,  roi  de  France,  pour  son  seigneur  (3)  ».  Serait-ce 
un  autre  frère  de  Grégoire  XI  plus  jeune  que  ce  pape,  lequel  fut  élu 
cette  année  à  l'âge  de  quarante  ans?  Serait-ce,  par  exemple, 
Raymond  Roger  de  Beaufort,  que  nous  trouvons  dans  la  généalogie  de 
cette  famille  (4)? 

H  nous- parait  plus  probable  que,  en  4370  ,  Guillaume  Roger  était 
mort,  et  que  c'est  son  fils  aîné;  Guillaume  Roger  II,  marié,  depuis 
4350 ,  avec  Aliéner  de  Comminges,  que  Froissart  a  désigné  sous  le 


(1)  Balcze,  ViliB  papar.  Avênion.,  col  831,  83iS. 
{ff  Balczb  ,  Vita  papar,  Àvenion, ,  col.  832. 
\Z)  Bonavkhtvue  ,  T.  III ,  p.  605. 
(4î  Baluze,  VUœ  papar.  Àvenion,,  col.  831. 
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nom  de  comte  de  Beaufort.  Dès  lors  ce  brare  écuyer  dont  parle  le 
chroniqaear  citait  dod  pas  un  frère,  mais  un  nevea  di;  pape 
Grégoire  XI ,  peat-^tPe  Nicolas  Roger  de  Beaufort ,  que  ce  pape 
appelle  son.  neveu  dans  un  titre  de  4353  (4);  peut-être  encore 
Raymond  fils  aîné  de  Guillaume  II  et  d^Aiiénor  de  Commingos  (2) , 
qui  ne  devait  être  âgé  que  de  dix-neuf  ans,  maïs  en  qui  la  valeur 
nfavaitpas  attendu  le  nombre  des  années.  Et  ce  qui  nous  incline  h 
cette  opinion  que  Roger  de  Beaufort  était  jeune ,  c'est  quMl  n'était 
qu'écuyer,  c'est  qu'il  combattait  contre  le  comte  de  Pembroke, 
tt  jeune  homme,  dit  le  P.  Bonaventure,  injurieux  aux  saints  et  aux 
églises,  qui  fut  fait  prisonnier  en  4372  (3)  ».  Roger  de  Beaufort  était 
donc  vraisemblablement  un  neveu  de  Hugues  de  La  Roche  et  du  pape 
Grégoire  XL       •  . 

Si  cette  dernière  question  reste  un  peu  dans  le  vague,  nous  n'en 
connaissons  pas  moins  les  familles  qui  out  fourni  è  cette  grande 
journée  de  notre  histoire  locale  trois  héros  dont  la  gloire  ne  périra 
point,  et  dont  la  vaillance,  en  forçant  l'admiration  du  prince  de 
Galles  lui-même ,  fit  toàiber  sa  colèire ,  et  épargna  des  flots  de  sang. 


L'Abbé  ARBËLLOT. 


(1)  Balqze  f  VUm  papar.  Avenion,^  col.  830. 

(2)  Bau'ze,  VUœ  papar.  Avenion. ,  t'oL  S33. 

(3)  Buravkhtubb  ,  T.  III ,  p.  605. 
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Présents  :  MM.  H.  Ârdant,  Asiaix,  Bardinel,  Buisson,  Ghapoalaaây 
Chassinat,  de  Crossas,  Nalbert,  Narjoax,  Navières,  Perdoux, 
Regnault,  Roy-Pierrefitte,  E.  Ruben. 

A  sept  heures  et  demie,  M.  le  président  déclare  ia  séance  ouverte. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

M.  le  président  annonce  que ,  indépendamment  du  congrès  scioD- 
tifique  de  4859,  M.  de  Caumont  se  propose  de  réunir  à  Limoges 
en  1858  la  Société  Française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques,  dont  il  est  le  fondateur  et  le  président.  Rassemblée 
répond  à  Tunanimité  que  la  quatorzième  session  des  assises  archéo- 
logiques qui  fut  tenue  à  Limoges  au  mois  de  septembre  4847  a  laissé 
de  trop  bons  souvenirs  dans  cette  ville  pour  que  la  Société  ne  soit  pas 
trèsHsensible  &  llionneur  qu^on  veut  bien  lui  faire  de  nouveau. 

M.  le  président  donne  lecture  d^une  lettre  à  lui  adressée  par 
laquelle  BI.  le  maire  de  Toulouse  lui  annonce  qu^une  exposition  dies 
produits  de  Tindustrie  et  des  beaux-arts^  aura  lieu  dans  cette  ville 
du  45  mai  au  45  juillet  48[i6,  et  invite  la  ville  de  Limogea  à  y 
envoyer  ses  produits.  La  Société,  comme  représentant  les  intérêts 
de  rindustrie  céramique,  reconnaît  toute  .Timpor^ince  de  cette 
communication ,  et  remercie  M.  le  maire  de  Toulouse  de  Tinvitation 
qu^il  veut  bien  lui  faire. 

Plusieurs  dons  ont  été  faits  au  musée  depuis  la  dernière  séance  : 

4«  ParM.  le  maire  de  Limoges  :  auge,  truelle,  marteau  et  tablier 
ayant  servi  à  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  caserne  d^infanterie 
le  24  novembre  4857. 

2°  Par  M.  Alluaud  (Amédée),  un  magnifique  blaireau  empaillé. 

3<»  Par  M.  Fresseingeas,  petit-fils  de  M.  le  chevalier  Damet,  un 
vase  des  premières  terres  è  porcelaine  découvertes  dans  le  Limousin. 

4»  Par  M"*  Huette,  uae  tasse  chinoise  montée  en  bronze,  deux 
pièces  de  monnaie,  et  difl%rents  autres  objets. 

5«  Par  H.  le  major  Pabre ,  un  lièvre  blanc  empaillé. 
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6»  Par  M.  BoargoiD-Mélîce,  un  vase  en  terre  trouvé  dans  le 
cimetière  de  St-Junien. 

7«  Par  M.  Leclerc,  séminariste,  des  débris  romains  trouvés  au 
Vialard,  commune  de  Janailhac^  canton  de  Nexon.  *  • 

8«  Par  M.  Tabbé  Rôuzier,  un  exemplaire  de  son  Histoire  abrégée 
et  méthodique  de  Tinstitution  du.  Nouveau  Testament 

La  Société,  en  remerciant  MM  les  donafèurs,  est  heureuse  de 
constalSr  la  généreuse  bienveillance  .  gréce  à  laquelle  le  musée 
s'enrichit  de  jour  en  jour.  ^ 

M.  E.  Ruben ,  au  nom  de  M.  Audodin ,  termine  la  lecture ,  pré- 
cédemment commencée,  d'un  long  et  consciencieux  article  biblio- 
graphique ,  dans  lequel  sont  fidèlement  rapportés  les  traits  les  plus 
saillapts  de  Vintéressant  ouvrage  offert  à  la  Société  par  M.  Paul 
Huot ,  et  ayant  pour  titre  :  Eedmrches  mt  lêt  archives  munidpQks  de 
lavaUd'Vssel 

Après  avoir  remercié  M.  Audouîn,  M.  le  président  donne  la  parole 
à  M.  Maurice  Ardent. 

Le  savant  archiviste,  qui  continue  activesient.  ses  intelligeiites 
recherches  sur  les  émailleui:s  limousins ,  lit  une  notice  sur  la  vie  et 
les  œuvres  des  Pénicaud.  JCe  travail,  dans  lequel -Pauteur  fait  con- 
naître la  manière  de  cette  glorieuse  famille  d'émnilleurs ,  et  décrit 
minutieusement  «et  d'une  façon  pittoresque  un  grand  nombre  de 
leurs  émaux ,  est  écouté  avec  un  vif  intérêt. 

La  séance  se  termine  par  une  lecture  faite  par  M.  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte  d*une  notice  biographique  sur  le  pape  Innocent  VL 
Certaines  idées  émises  par  Fauteur  donnent  lieu  i  quelques  obser- 
vations dont  la  .Société  arrête  le  développement ,  fidèle  qu'elle  est  h 
la  règle  de  conduite  par  elle  suivie  jusqu'à  ee  jour,  de  s'interdire 
toute  discussion  religieuse  ou  politique. 

Le  Secrétaire  adjoint,  E.  KVBEti. 
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tient  présents  :    MM.   Arbellot,    Ardant,    Brisset,  Boisson, 
)ssas,  Fizoï-Lavei^ne ,  Nalbert,  Nivet-Fontaubert,  Péconnet, 
E«  Ruben. 

Le  procès-rerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  0.  Péconnet,  secrétaire-général,  donne  lecture  d*une  lettre  à 
lui  adressée  par  M.  Paul  Hoot,  procureur  impérial  b  Ussel,  dans 
laquelle  Tauteur  de  Topuscule  inséré  dans  le  tome  VII  du  Bulletin 
de  la  Société,  pages  47  et  suivantes,  sous  le  titre  de  :  Qtidfiies  moU 
sur  la  ville  d'EgleUm,  se  plaint  de  différentes  inexactitudes  commises 
à  son  préjudice  dans  le  procès-verbal  deia  séance  du  3  juin  dernier. 
M.  Huot  demande  Tinsertion  au  procès-verbal  de  la  rectification 
suivante  : 

4<>  Qu^il  n'a  pas  affirmé  que  le  blason  des  Combom  fût  d'argent  au 
lion  de  gueules,  et  qu'il  s'est  borné  ii  di^e,  en  rapportant  le  fait,  que 
c'était  Topinion  du  P.  Bonavent^re  de  St-Amable; 

2«  Que,  loin  de  dire  qu'Archambaut  ne  vivait  pas  avant  le 
11'  siècle,  il  a  dit ^  au  contraire,  qu'il  vivait  au x*; 

3»  Qu'il  n'a  dit  nulle  part  qu'Eble  I'^  fut  frère  d'Arcbambaut  ; 
qu'enfin,  s'il  a  dit  (peut-être  à  tort)  qu'il  était  son  fils  cadet,  et  que 
les  Gomborn  s'étaient  éteints  avec  les  enfants  d'Archambaut  IV,  c'est 
que  ces  deux  faits  lui  ont  paru  résulter  des  généalogies  données  par 
le  P.  Bonaventure  de  St-Amable  dans  son  Histoire  du  Limousin.  Il 
convient  toutefoi.s,  sur  ces  deux  derniers  points,  que,  n'ayant  eu 
Touvrage  à  sa  disposition  que  pendant  quelques  heuG^ ,  il  a  pu 
avoir  pris  des  notes  incomplètes  ou  fautives. 

M.  Maurice  Ardant  répond  qu'il  regrette  de.  n'avoir  pas  vérifié, 
avant  de  la  communiquera  l'assemblée,  la  note  rectificative  à  lui 
envoyée  par  un  personnage  que  sa  haute  position  dans  la  science  et 
ses  connaissances  spéciales  comme  personnellement  intéressé  dans 
la  question  ne  lui  permettaient  pas  de  suspecter; 

Qu'au  fond,  et  à  bien  examiner  la  note  de  M.  Huot ,  tous  ses  griefs 
se  réduisent  h  peu  près  à  un  seul ,  à  savoir  qu'on  a  eu  le  tort,  très- 
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grand  sans  doute,  de  lui  faire  dire  qu'Ardiambaut  vivait  au 
xr  siècle,  lorsquUl  a  dit  formellement  qu'il  vivait  au  x«;  que,  pour 
les  autres  erreurs,  M.  Huot;  loin  de  les  soutenir,  se  borne  à  les 
rejeter  sur  le  P.  Bouaventure,  d'où  il  les  a  tirées;  mais  qu'il 
importe,  dans  des  questions  aussi  sérieuses  que  celles  qui  touchent 
à  rhistoire  des  familles,  de  rectifier  les  erreurs,  de  quelque  source 
qu'elles  émanent; 

Qae,  en  ce  qiii  touohe  le  premier  point  de  la  note  de  M.  Huot,  il 
eût  été  h  désirer  que,  au  milieu  des  nombreux  détails  donnés  sur 
cette  affaire  dans  le  procès-verbal ,  incriminé ,  on  eût  eu  l'i.lée  de 
copier  fidèlement  les  quelques  mots  de  la  rectification  envoyée  par 
le  personnage  en  question  et  communiquée  au  bureau  ;  qu'il  y  est  dit 
a  que  M.  Huot  se  trompe  lorsque,  prenant  pour  guide  le  P.  Boua- 
venture de  St-Amable,  il  prétend  que  les  Combom  portaient, 
etc...  »;  qu'ainsi  la  rectification  s'adressait  plutôt  au  P.  Bonaventure 
qu'à  M.  Huot. 

M.  Maurice  Ârdant  termine  en  rappelant  qu'il  a  écrit  à  Bt.  Huot 
que ,  dand  les  observations  toutes  bienveillantes  qu'il  a  présentées  ou 
plutôt  transmises  à  l'assemblée,  il  n'a  pas  eu  l]jntention  de  voaloir, 
en  rien,,  diminuer  le  mérite  de  son  savant  et  honorable  collègue  ; 
que ,  s*il  a  involontairement  froissé  sa  susceptibilité ,  il  le  prie  de 
vouloir  bien  agréer  ses  excuses. 

L'assemblée  ordonne  qu'il  sera  fait  mention  de  la  note  de  M.  Huot 
et  de  la  réponse  de  M.  Ardant. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le^ président  de  la 
Société  par  M.  le  comte  de  Coëtlogon,  préfet  de  la  Haute- Vienne, 
lettre  annonçant  et  accompagnant  un  bel  ouvrage  de  H.  le  marquis 
de  Coëtlogon,  membre  correspondant  de  la  Société.  Cet  ouvrage, 
intitulé  :  Dessins,  histoire  et  description  de  Viglise  de  Notre-Dame  du 
Folgeoi  (  Finistère) ,  est  offert  par  Tauteur  h  la  Société ,  qui  prie  M.  le 
pr^ident  de  vouloir  bien  transmettre  è  M.  le  marquis  ses  renier- 
ciments  sincères. 

Plusieurs  autres  ouvrages  ont  été  offerts  à  la  Société  depuis  la 
dernière  séance.  [En  voir  le  détail  à  la  fin  du  volume). 

L'assemblée  accepte  la  proposition ,  faite  par  M.  le  président  de 
la  Commission  historique  du  Cher,  d'échanger  à  l'avenir  ses  publi- 
cations avec  celles  de  cette  Société. 

La  Société   reçoit  au  nombre  de  ses  membres   correspondants 
M.  Simon  Clément,  avocat  à  Tulle ,  présenté  è  la  dernière  séance 
par  MM.  Roméo  Chapoulaud  et  Maurice  Ardant. 
L'assemblée,  sur  une  lettre  adressée,  ë  ce  sujet,  à  H.  le  président. 
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accepte  la  démission  de  membre  résidant  donnée  par  M.  Malborin , 
propriétaire  à  St-Lazare. 

M.  le  président  communiqae  h  l'assemblée  une  lettre  par  laquelle 
M.  Finspecteur  de  Tacadémie  de  Poitiers  en  résidence  k  Limoges 
lui  transmet  ampliation  d'une  autre  lettre  h  lui  adressée  par  M.  le 
recteur  de  la  même  académie  le  4  décembre  4857.  Dans  cette 
lettre ,  H.  le  recteur,  en  annonçant  que  S.  H.  a  conçu  la  pensée  d*an 
vaste  travail  d'ensemble  sur  la  topographie  des  Gaules  joaqu'au 
V*  siècle ,  et  que  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  Tinstruciion  publique  a 
été  chargé  de  la  direction  de  ce  travail,  demamde  le  concours  de 
MM.  les  membres  de  la  Société  Archéologique  pour  la  portion  de  ce 
travail  qui  concerne  le  Limousin. 

L'assemblée  répond  que,  malgré  le  peu  de  ressources  que  penvent 
offnr  la  bibliothèque  publique  et  les  bibliothèques  particulières 
pour  des  travaux  aussi  importants,  elle  se  fera  un  devoir  de  coopéier 
dans  la  mesure  de  ses  moyens  h  la  grande  ceuvre  projetée. 

La  parole  est  è  M.  l'abbé  Arbellot ,  ciiré  de  Rochechouart. 

H.  l'abbé  Arbellot  lit  uoe  notice  intitule  :  Lu  tr<ns  dmKJiers 
défenseurs  de  la  cité  de  Limoges  en  4  370. 

Après  avoir  raconté  d'une  manière  pittoresque  et  émouvante 
le  beau  fait  d'armes  dont  se  sont  occupés  Froissart  et  MontaignCi 
M.  l'abbé  Arbellot  fait  séparément  la  biographie  de  chaonn  des 
trois  chevaliers  qui  ont  illustré  notre  pays  :  Jean  de  ViHemor, 
Hugues  de  La  Roche  et  Robert  de  Beaufort.  M.  le  président  remercie 
l'auteur  du  plaisir  que  lui  a  cauj&,  ainsi  qju'à  rassemblée ,  la  lecture 
qu'il  vient  d'entendre,  et  le  félicMe  d'être  parvenu,  à  foroe  de 
recherches  et  d'intelligence  historique,  à  la  solution  d'un  proMème 
aussi  intéressant  pour  le  pays. 

M.  Maurice  Ardant  termine  la  séance  par  une  descripiiou  de 
deniers  consulaires  romains  trouvés ,  en  484 1 ,  au  village  de 
La  Jante  près  de  Compreignac.  M.  le  président,  tout  en  fusant 
remarquer  les  inexactitudes  contenues  dans  un  passage,  Uréd*aii 
ouvrage  de  H.  Waysse  de  Villiers,  et  reproduit  en  entier  par  rauCeor, 
le  félicite  sur  le  savoir  déployé  dans  l'explicalioa  de  ces  médailles. 

.  Le  Secrékdre  adjetnl,  E.  RUBEN. 
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Par  les  membres  de  la  société  ARCBÉOLOGIQUE  et  HISTORiaUB 

DU   LIMOUSIN. 


LE  LIMOUSIN  HISTORIQUE ,  Histoire  générale  de  l'ancienne  prorince  du 
Limoasin ,  par  Ach  Lbyvarie.  —  Un  vol.  in-8*.  —  Limoges  ;  chez  Langle. 
1837-1839. 

WÉMOÏRESUR  LE  MOAUMENT  CONNU  SOUS  LE  NOM  DE  BONMÂRÊAGE , 
par  Tabbé  Texieh.  —  Br.  in-4o,  avec  deux  lith.  —  Limoges ,  chez  Darde . 
1810. 

VIEDESt  ISRAËL  ET  DE  St  THÉOBÂLD ,  par  Fabbé  TbXier-  —  In-I8. — 
Limoges,  chet  Blondel ,  rue  du  Consulat ,  i8M . 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LES  f.MAUX,  LES  ÉMAILLEURS  DE  LIMOGES, 
ET  LES  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  EN  USAGE  A  LIMOGES,  par  Mau- 
rice Abdvnt.  —  Br.  in-8**.  —  Limoges ,  Chapoulaud  frères ,  \S%2, 

ESSAI  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF  SUR  LES  ÉMAILLEURS  ET  LES 
ARGENTIERS  DE  LIMOGES,  par  Fabbé  TExrEii.  —  Un  vol  in-8*  de 
288  pages,  avec 2  planches.  —  Poitiers,  chez Saurin,  1843. 

MÉMOIRE  SUR  LES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF 
CUSTINE  ET  HOUCUARD  PENDANT  LES  ANNÉES  1792  ET  1793,  parle 
baron  Gay de  VeRnoif.  —  Un  vol  in-S'^de  dopages.  —  Paris ,  chez  Firmin 
Didot;1844. 

HISTOIRE  DU  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie),  par  A«h. 
Le^têàme.  --2 vol.  iD--8''.  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils,  1846. 

HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  SUR  VERRE  EN  LIMOUSIN ,  par  Fabbé  Tbxier. 

—  In-8*dc  120  pages  avec  planches.  —  Limoges,  Chapoulaud  frères,  1847. 
KOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  Fabbé  Arbellot.  —  Br. 

in-8*,  avec  3  planches.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères  ,  1847. 

CHRONIQUE  DE  MALEU,  chanoine  de  St-Junien,  mort  en  1332,  publiée 
pour  la  première  fois  avec  des  notes  explicatives ,  et  suivie  de  DOCUMENTS 
HISTORIQUES  SUR  LA  VILLE  DE  St-JUNIEN  ,  par  Fabbé  Arbellot.  — 
Un  vol.  in-S"*  de  264  pages.  —  St-Junien ,  chez  Barret ,  1847. 

CATHÉDRALE  DE  COLOGNE ,  par  Félix  de  Versmui.  —  Un  vol.  in-4*  de 
80 pages  et  3 planches.  —  Paris,  chez  V.  Didron,  1848. 

DES  OSTENSIONS ,  par  Maurice  Ardaxt.  ^  In-18  de  180  pages.  —  Limoges, 
chez  Barbou  frères ,  1848. 

L'INDICATEUR  LIMOUSIN,  guide  de  Fétranger  à  Limoges  et  dans  ses  envi- 
rons, par  Maurice Ardast.  —  In-8.  —  Limoges,  Mart.  Ardant  frères, 4848. 

HISTOIRE  DES  PAYSANS  EN  FRANCE,  par  Ach.  Levmarie.  —  2  vol.  in-8% 

—  Paris ,  chez  Dumoulin  ;  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  1849. 
MANUEL  D'ÉPIGRAPHIE ,    suivi    du    RECUEIL    DES    INSCRIPTIONS   DU 

LIMOUSIN,  piur  rAfiftâ^^i^g.  —  Un  vol.  iû-8«  de  380  pages,    avec 
98  planches.  —  IH^tèh^,^llfnh|>pré,  18&1». 

P0É5IES  DE  JACQUES  MBil^ 'r«r«ydiim^  4b]  Keitts,  par  Auguste  Do  Bots. 

—  în-8''  de  52  pages.  -^  iimas»/c|ie«  Ardillier,  1854. 


HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  BELLAC ,  par  l'abbé  Ror-PiERRCFiTre.  —  In 
vol.  in-8*  de  351  pages.  —  Limoges ,  chez  Chapoulaud  frères ,  1851. 

LE  JEUNE  NUMISMATISTE,  par  Maurice  "IArdant.  —  Ud  vol.  in-i2  «Iv 
252  pages.  —  Limoges,  chez  Martial  Ardant  frères,  1851. 

CHATEAU  DE  CHALUSSET  (description  et  documents  historiques) ,  sui^iiJ 
QUELQUES  NOTES  SUR  L'ÉGLISE  DE  SOLIGKAC,  par  T^bbé  Ais»ku..'t. 

—  In-8o  de  56  pagesi  —  Limoges,  chez  ArdiUier  fils,  1851. 
SAINT-PIERRE-DU-QUEYROIX   DE  LLMOGES .';  par   Maurice  Arwlikt.  — 

In-8'  de  100;page8.  —  Limoges,  chez  Martial  Ardant  frères,  1851. 
L'ARCHITECTURE  BYZANTINE  EN  FRANCE,  par  Félix  de  Vehsrii».   — 

Splendide  vol.  in-4"  de  316  pages,  orné  de  22  magnifiques  gravures.  — 

Paris ,  chez  Didron ,  1852. 
HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LIMOGES,  première  partie,  par  labbe 

Arbellot.  —  In-8"  de  80  pages.  —  Paris^  chez  Didron ,  4852.  : 
REVUE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-VIENNE,  par  Fabbé  Arbellut.  — 

Br.  in-I8.  —  Limoges ,  chez  Ducourtieui,  1852  et  1855. 
BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES   DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  W 

LIMOUSIN ,  par  Auguste  Du  Boys  et  Fabbé  Arbellot,  tome  I".  —  ln-8"  de 

280 pages.  —  Limoges,  chez  ArdiHier  fils,  <85i. 

ÉMAILLEURS  ET  ÉMAILLERIE  DE  LIMOGES  ,  par  Maurice  Ardatt.  ~  In- 
12  de  180  pages.  —  Limoges ,  chez  Martial  Ardant  frères  ,  1855 

DISSERTATION  SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  ET  SUR  L'AN- 
TIQUITÉ DES  ÉGLISES  DE  FRANCE  ,  par  Fabbé  Arbellot.  —  lo-^  de 
250  pages.  —  Limoges ,  chez  Leblanc ,  1855. 

DES  INFLUENCES  BYZANTINES,  lettre:à  M.  Vitet,  par  FéHz  de  Vuszilb. 

—  Br.  in-4^  —  Paris ,  chez  Didron ,  1855 

ROCHECHOUART  :  HISTOIRES,  LÉGENDES,  ARCHÉOLOGIE»  par  Fabbé 
Di'LERY.  —  \  vol. ïn-8".  —  Limoges,  chez  Ducoortieux ,  4856. 


En  vente  : 
CATALOGUE  DE  LA  BlBLIOTlIÈaUE  COMIUWALE  BECLOimm. 

(  HISTOIRE.  ) 
Pris  :  3  fr.  —  S'adresser  à  la  Bibliothèque. 


BULLETIN 

DE  U  SOCIÉTÉ  ARCflÉOLOGIOUB  ET  HISTORIOUE 

Dl)  LIMOUSIN 

7  vol.  in  8o  (1846-1857). 

Le  premier  volume  se  vend  10  fr.  à  Limoges,  et  11  fr.  par  la  poste,  et  les 
autres  ,6  fr.  à  Limoges ,  7  fr.  par  la  poste.  —  On  s'abonne ,  à  Limogf*» . 
chez  MM.  Chapoii  ALD  frères ,  ou  cbcz  M*  Ch.  Dclac*  «wde-»pw«f*.  - 
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SOMMAIRE. 

Prieuré  de  L'Artige. 97 

HanniballiaDus ,  légat  d^Aqaitatoe  à  Limoges 1^- j 

Déclaration  des  revenus  de  l'abbale  St-Martial  de  Limoges H^f 

Lellres-patentes  de  Henri  IV  en  faveur  des  habitants  de  Limoges iiS 

Projet  de  mariage  entre  Marie  de  Limoges ,  vicomtesse,  et   Robert   de 

France ,  fils  du  roi  saint  Louis 1  ^  > 

Donation  du  village  et  des  hommes  du  Cbastaing  au  prieuré  d'Aareîl  par  la 

vicomtesse  douairière  de  Limoges ,  Marguerite  de  Bourgogne,  l'an  lâfi9..  131 

Testament  de  Jehan  de  Langheac ,  é?éque  de  Limoges  ('22  juillet  1641.). . .  1^ 
Notes  écrites  par  le  moine-épistolier  du  prieuré-chapitre  de  Saint-Léonard 

de  rsoblac  ( Nobiliacum,/. 1 4i 

Nobiliaire  du  diorése  et  de  la  généralité  de  Limoges  (suite). 


Jours  des  séances  pour  l'année  1858. 
Janvier,  vendredi  29.  —  Février,  vendredi  26.  —  Mars  . 
vendredi  26.  —  Avril,  vendredi  30.  —  Mai,  vendredi  28.  — 
Juin,  vendredi  25.  —  Juillet,  vendredi  30.  — Août,  vendredi 
27.  —  Septembre,  vendredi  24.  —  Octobre,  vendredi  29.  — 
Novembre,  vendredi  26.  —  Décembre\l vendredi  34. 


Les  communications ,  la  correspondance,  les  bulletins  des  Sociétés 
savantes,  etc.,  doivent  être  adressés  au  Sperétaire  général. 
M.  0.  PficoNNBT,  Avocat,  rue  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

MM.  les  Membres  voudront  bien,  huit  jours  &  Tavonce,  informer 
le  Président  des  lectures  qu'ils  se  proposeraient  de  faire  à  la  Société. 

Dans  la  jséance  du  25  mars  1847,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  qoe  ioui 
Membre  de  la  Société  qui  voudra  se  retirer  devra  en  donner  avis  au  Sécrétant 
général  avant  le  3  décembre  ;  faute  de  quoi ,  la  cotisation  sera  due  pour  'lannci? 
suivante.  

Extrait  des  Statuts  de  la  Société. 

ÂAT.  V.  —  Pour  faire  partie  de  la  Société ,  il  faut  avoir  été  présenté ,  dans  une 
de  ses  séances ,  par  deni  membres  qui  auront  signé  la  présentation  ;  avoir  élé 
proclamé ,  dans  la  séance  suivante,  par  le  président ,  qui  aura  dû  prendre  Taris 
de  la  commissioaadministrati  ve,  et  avoir  reçu  le  diplôme  de  membre  de  la  Société. 

Art.  XI.  —  Chaque  membre  résidant  paie  : 

1'  Un  droit  d'entrée  de  10  fr.,  qui  devra  être  acquitté  au  moment  de  la  remii^ 
du  diplôme; 

2*  Une  cotisation  de  15  fr.,  due  pour  Tannée  entière,  quelle  que  soit  Tépoque 
à  laquelle  on  aura  été  reçu. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  une  somme  de  200  tt.  une  fois 
payée. 

ART.  XIV.  ^Tout  membre  correspondaotqui,  pendant  trois  ans,  ne  se  rappel- 
lera pas  à  la  Société  par  un  travail  quelconque  cessera  de  recevoir  le  Bolletio. 


Les  Sociétés  savantes  de  France  qui  font  échange  de  nubikations 
avec  la  Société  Archéologique  du  Limousin  sont  priées  de  ooiià 
adresser  leurs  envois  par  la  poste  :  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
les  faire  parvenir  à  destination. 
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Au  XII*  siècle (BoDaveDture  dit  vers  4406),  deux  Vénitiens  pieux , 
Marc  et  son  neveu  Sébastien ,  visitaient  les  (bmbeaux  des  saints  de 
notre  patrie.  Arrivés  à  St-Léonard ,  ils  se  sentirent  touchés  d^une 
confiance  spéciale,  et  résolurent  de  se  choisir  près  de  là  une 
.  «olitude  dans  laquelle  les  préoccopa tiens  d'affaires  ne  pourraient 
tii>iibler  leurs  saintes  méditations.  Ce  lieu  ,  situé  à  2  kilomètres  de 
St-Céanard  et  è  Test ,  était  vraisemblablement  alors  inculte  :  aussi 
la  communauté  des  prêtres  de  St^-Léonard  nourrit  quelque  temps 
les  deux  étrangers ,  qui  s'étaient  construit  un  oratoire  autour  duquel 
bientôt  ils  d&rent  augmenter  le  nombre  des  cellules ,  car  leur  vie 
austère  attira  des  disciples.  Il  s'établit  une  petite  communauté,  que 
Sébastien  dirigea  après  son  oncle  Marc,  mort  en  odeur  db  sainteté, 
et  qualifié,  dans  le  pays,  de  bienheureux. 

Dès  la  seconde  génération,  Torgueil  blessé  avait  rendu  GaYn 
meurtrier  :  ce  même  esprit  d^orgueil,  incamé  dans  le  moine 
Furchard,  obligea  le  troisième  prieur  de  L'Artige,  homme  simple  et 
doux,  à  quitter  le  monastère  pour  éviter  des  scènes  de  violence,  et 
il  mourut  en  faisant  un  pèlerinage  è  St-Jacques  de  Gompostelle. 

Sous  le  cinquième  prieur,  Elie  de  Horto ,  quelques  assassins  ayant 
été  tués  eux-mêmes,  dans  Toratoire  de  L'Artige,  par  les  habitants 
de  St-Léotiard ,  qui  les  poursuivaient,  les  moines  quittèrent  leur 
sanctuaire  pollué  et  une  résidence  qui  aurait  parfois  peut-être 
troublé  leurs  méditations  par  des  souvenirs  lugubres. 

Au  mois  d'août  dernier,  nous  avons  visité  L'Artige. 

L'Arlige^Vieille  est  aujourd'hui  une  métairie  gracieusement  posée 
presque  au  sommet  d'un  coteau -qui  regarde  au  nord-ouest,  et  d'où 
Von  découvre,  au  nord,  un  vaste  horizon  vers  Ambazac  et  Grand- 
mont.  En  gravissant  le  uiainelon  qui  fait  obstacle  è  la  vue ,  en  face 
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christiana(f.  525],  assembler  des  chapitres  généraux  dans  lesquels 
se  trouvaient  au  moins  trente-cinq  supérieurs  ou  précepteurs  (4). 

Dans  la  première  moitié  du  xyv  siècle ,  ncble  et  séreiUifique  frère 
Jean  Bony  de  La  Vernhe ,  prieur  de  UArtige,  écrivait,  dans  tous  ses 
actes,  que  son  monastère  rélevait  immédiatement  du  saînt-siége. 

L'Artige,  où,  dit-on,  la  règle  de  saint  Augustin  fut  introduite  pins 
tard,  maison  ne  saiH]uand,  L'Artige  était  alors  cbef  d^ordne,  et  ee 
qui  reste  de  ses  assemblées  générales ,  tenues  jusqu'en  4104,  montre 
G|ue ,  pendant  fort  long-temps ,  on  y  pratiqua  une  vie  très-AUStère. 

«Ceux  de  L^Artige,  dit  Bonaventure  de  St-Amable,  ne  mao- 
geoient  point  de  chair,  ni  chez  eux  ni  dehors  ;  et,  slls  troaToient 
dehors  dans  le  potage  quelque  morceau  de  cbair,  ils  quittoienl  tout 
cela.  Ils  ne  mangeoient  que  deux  fois  le  jour;  et,  si  quelqu'un  y 
manquoit ,  il  jeùnoit  au  pain  et  à  Teau  le  lendemain  ;  et ,  s'il  ne  le 
faisoit,  on  lai  doubloit  le  jeûne.  Le  travail  du  voyage  et  la  maladie 
en  dispensoienl.  Ils  ne  pouvotent  boire  ni  manger  on  reposer  à  uoe 
lieue  proehe  de  leur  monastère.  Aucun  séculier  ne  pouvoii  manger 
de  chair  dans  leurs  maisons ^  ni  môme  leurs  malades,  sans  la  per- 
mission du  grand-prieur  de  L'Artige.  Aucune  femme  ne  pou  voit 
veiller  dans  leurs  églises ,  ni  les  séculiers  aux  vigiles  des  saints  ;  que 
si  on  le  permettoit ,  (f étoît  toujours  en  €^clnatit  les  femmes.  On  ne 
faîBoil  ni  contrats  de  n^ces  ni  mariages  dans  leurs  églises.  Aeenn 
religieux  n'alloit  aux  foires  ni  aux  marchés.   Ils  jeûnoient  depuis 


(1)  Ils  tinrent  cinq  chapitres  géoéraui.  —  Nadaud  nous  a  conservé  seulement  le 
nom  des  priearés  suivants  : 

St-Jean  de  Messarges ,  dans  Tarchiprétré  de  Bourbon ,  diocèse  de  Bourges  ; 
St-Jean  de  La  Plaigne  .  paroisse  de  Pressac,  même  diocèse.  ^^  Dans  Tancien  arcfai- 
prélré  de  Graçay  :  Manzay  el  Bonnefon.  —  Dans  Tancien  archiprétré  de  Cbâteauneur- 
sur-Cher  :  un  autre  prieuré  de  Manzay.  —  En  bourbonnais  :  Bos-Chatelot .  Font- 
Saline,  Lilaudou  Litaud  et  troochette.  —  Danile diocèse  de  Li  Rorfaelle  :  Notre- 
Dame  de  Dieu^Lidon,  paroisse  de  Benon  .-CugoriHke  le  Poitou  et  rAngoumois.— Dans 
le  diocèse  de  Saintes  :  St-Pierre  de  Maignt;  ,fPRsse  de  Ste-^emme ,  et  Ste-Marie 
d*Agiond.  —  En  Quercy  :  St-Laurent  de  Cnmînel.  —  Au  diocèse  de  Sarlat  :  Noire- 
Dame  de  La  Rauselle,  archiprétré  de  St-André.  —  Dans  le  diocèse  de  Périgoeui  : 
Faye  ou  de  La  Fayette ,  paroisse  de  Sarlande ,  et  Sept-Fons  près  Périgueux.  —  Dans 
le  diocèse  d*Auierre  :  Notre-Dame  du  Bois-d*Arcy.  ^  Héliura  ,  en  Allemagne.  — 
Dans  le  diocèse  de  Limoges  :  Chantegreu  ,  paroisse  d'Aiie  (Hte-Viemie}  ;  La  Mazelle , 
paroisse  de  Boa  une ,  à  la  limite  de  la  paroisse  de  St-Pierre  de  Limoges  :  on  y  voit 
encore  les  ruines  de  la  chapelle.  ~  Enfin  Auren ,  Champ-Contaud ,  Claîreftye , 
Darnet,  Fondadouze,  L*Arttgette,  La  Gorse,  La  Saulière,  Maradéue,  Masrimoulet, 
ftiénussac,  Mont-Laron ,  Royrettc,  St-Priest-de^Vontanlia ,  Yaoi  el  Venes,  dont 
la  position  ne  nous  est  pas  connue. 


PlilEURé   DE  L'itRTlGE.  lOt 

f'ExaltatioD  de  la  sainte  Croix  (4  4  septembre)  jusqu'à  Pâques  si  on 
n^étoit  malade.  Ceux  qui  travailloieut  ne  jeùnoient  que  le  vendredi.  » 

Sans  doute  la  couleur  de  leur  vôtement  était  blanche  ;  car,  dans  un 
acte  y  Jean  de  La  Yergne^dont  nous  avons  parlé,  est  dit  moine 
blanc.  Leurs  capuces  devaient  aussi  être  assez  longs  devant  et 
derrière;  car  le  chapitre  général  de  1404  ordonnait  que  ceux  des 
frères  qui  auraient  été  condamnés  à  un  an  de  prison ,  et  à  couper 
leur  capuce  par  devant  et  par  derrière ,  porteraient  encore  un  an , 
en  signe  dlnfamie ,  ce  capuce  ainsi  coupé.  Chaque  année ,  les  pré- 
cepteurs des  maisons  qui  dépendaient  de  L'Artige  devaient  donner 
à  chaque  religieux,  pour  son  vôtement  et  pour  sa  chaussure, 
quarante  sous  tournois;  savoir  :  trente  sous  è  la  Toussaint ,  et  dix  h 
la  Pentecôte.  Evidemment  cet  habit  était  pauvre.  Du  reste  on 
recevait  à  UArtige  des  religieux  qui  ne  savaient  pas  le  latin;  car  un 
statut  du  chapitre  général  de  4349  règle  que  les  moines  non  initiés 
aux  lettres  humaines  diraient,  au  lieu  de  lofiice  canonial ,  de  celui 
de  la  sainte  Vierge  et  de  celui  des  morts ,  autant  de  Paler  que  les 
frères  lays  en  devaient  dire.  ^ 

Ce  môme  chapitre  général  de  4349  prête  encore  è  une  observation 
curieuse  pour  Thistoire  liturgique  de  notre  diocèse  ;  4»  il  y  fut 
ordonné  que  chaque  année  on  ferai!  un  procession .  solennelle  du 
Saint-Sacrement  le  jeudi  après  la  fête  de  la  Trinité  :  or  cette  fôte  ne 
se  célébrait  en  France  que  depuis  un  an ,  et  elle  n'y  fut  célébrée 
généralement  qu'un  peu  plus  tard.  LWrtige  serait-elle  la  première 
église  du  diocèse  de  Limoges  qui  l'aurait  reçue? 

Le  monastère  de  L'Artige  avait  été  détruit  en  grande  partie  sous 
Charles  Vil  (22  octobre  4422  —  22  juillet  4464),  sans  douta  par 
quelque  bande  de  ces  brigands  vagabonds  qui  parcouraient  le 
royaume.  En  4587,  Gaspard  Foocaud,  seigneur  de  St-Germain- 
Beanpré ,  et  chef  du  parti  calviniste  dans  la  Marche  et  dans  le  Berry, 
pilla  le  prieuré  de  L'A rllge,  dont  il  s'était  emparé ,  et  permit  à  ses 
soldats  de  couvrir  leurs  chevaux  des  ornements  de  cette  église. 

On  dit  que ,  dès  le  commencement  du  xy*  siècle ,  le  prieuré  de 
L'Artige  ne  recrutait  plus  un  nombre  suffiStint  de  moines  :  du  reste, 
dès  4556,  il  était  entre  les  mains  d'abbés,' commcndataires ,  sous 
Tadministralion  dequels  la  règle  religieuse  a  toujours  souffert, 
môme  quand  ces  commendataires  ont  été,  comme  à  L'Artige,  de 
4645  à  4653,  des  hommes  savants  et  religieux,  tels  que  Gabriel 
Naudé,  bibliothécaire  de  Mazarin.  Aussi  Cosme  Naudé,  neveu  du 
précédent,  fut  le  dernier  prieur  de  L'Artige,  dont  les  deux  mille  cinq 
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cents  livres  de  revenu  forent  accordées,  dès  la  fin  du  xtu*  sîècîeV 
aux  jésuites  qui  dirigeaient  le  collège  de  Limoges. 

Voici  la  liste  des  prieurs  de  L'Artige  d'après  Nadaud  et  Legros  : 
4.  Marc. 
2.  Sébastien. 
3 

4.  Jean  Nautonner,  né  à  Âixe  près  Limoges. 

5.  Elie  de  Horto,  né  è  Solignac  près  Limoges. 

6.  Pierre  de  Nantiac 

7.  Bernard  Cbansos. 

'  8.  Bernard  de  Champa. 
9.  Bernard  de  St-Quentîn. 
40.  Guillaume  Galhardi. 
44.  Guillaume  de  La  CroisiUe,  mort  en  4285. 

42.  Pierre  des  Prez  [de  Pratis) ,  de  Brive ,  élu  le  8  septembre  4285, 
mort  en  août  4343. 

43.  Gui,  de  la  paroisse  de  (Hamberet,  élu  en  4343. 

44.  Aimeric  de  La  Mothe,  qui  gouvernait  en  4349,  et  moarol 
le  46  décembre  4347  (4). 

45.  Jean  de  Royère,  mort  en  4362. 

46.  Jean  Deu-Leyrits,  qui  siégeait  en  1374. 

47.  Vénérable  et  religieux  Léonard  Négrier,  qui  siégeait  en  438<^ 
et  4404. 

48.  Etienne  Maciot  ou  Massîot,  qui  siégeait  en  4432  et  4436. 
(Legros  dît  avoir  trouvé  un  Pierre  Latour,  prieur  de  L^Artîge, 

paroisse   de    Benayes,    de    Tordre  de    St-Âugustin,   témoin,   le 
5  juillet  4437,  dans  un  acte  signé  G.  Doudinoti ,  preAyler.) 

49.  Bertrand  Roger. 

20.  Vénérable  et  religieux  Gérald  Bruni ,  qui  siégeait  en  4440  et 
en  4456. 
24.  Vénérable  et  religieux  Etienne  Massiot ,  qui*  siégeait  en  4468t. 

22.  Jean  Bony,  qui  siégeait  dès  4478,  et  qui  mourut  en  4489. 

23.  Jean  Bony  de  La  Vernbe  ,  bachelier  en  décrets,  damoiseau, 
et  curé  de  St-Priest-Ligoure  de  4513  à  1522,  siégea  jusqu'en  4524. 

24.  Noble  frère  Antoine  Bony,  qui  siégeait  en  4  525  et  en  4531. 

(1)   Od  lisait  rîDfcription  suivante  déns    la    chapelle^  de   la  Sa io te- Vierge^ 
à  l/Artige  : 

Hic  jiwl  A^mcricus  de  Motha ,  quondam  prior  JLtti%,it ,  cujus  uiima  requicsni 
in  pacc.  ktntn.  Obiit  III  id.  dcoemb.  anno  Domini  M.  CGC.  XLVIl. 
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Abbés  commendiUaires. 

S5.  François  Granier,  aUas  de  La  Saigne ,  bachelier  es  décrets , 
abbé  de  Souillac  en  4556,  puis  prieur  du  Ghalard,  prieur  de  St- 
Léonard ,  prieur-curé  d'Ambrujac  en  4  554  et  prieur  de  L'Ârtige  dès 
4  554  y  mort  en  4  558. 

26.  Noble  et  vénérable  Germain  de  La  Yergnhe ,  prévôt  d^Ayen  , 
archiprètre  de  Lubersac,  nommé  en  4558.  prieur  de  UArtige,  obtint 
ses  bulles  le  S2  avril ,  et  prit  possession  le  4*'  août  de  la  même  année, 
puis  résigna  en  4  574 . 

27.  Maître  Jean  Nohet  ou  Nobam  ou  Pierre  Noard ,  de  Château- 
Ghervix,  eut  ses  bulles  le  46  novembre  4571,  prit  possession  le 
9  mars  4572,  et  résigna  le  8  mars  1584. 

98.  Léonard  de  La  Mareille,  nommé  le  44  mai  4584,  eut  ses  bulles 
le  9  août  suivant,  ne  prit  possession  que  le  2  février  4485,  et 
résigna  le  7  novembre  4604. 

29.  Antoine  de  Brethet  (Bonaventure  dit  de  Brette),  prêtre, 
nommé  le  24  janvier  4602. 

30.  Léonard  Martinlud ,  qui  demeurait  au  château  de  Linards 
en  1643. 

34.  Henri  Martin  ,  curé  de  St-Michel-des-Lions  de  Limoges,  con- 
seiller et  aumônier  du  roi ,  prieur  coaimendataire  en  4628. 

32.  Philippe  de  Douhet  eut  ses  bulles  le  4*'  décembre  4632 ,  et  fut 
évincé. 

33<  Claude  Blampignon ,  du  diocèse  de  Troyes ,  nommé  le  29  février 
4636,  prit  possession  le  23  juin  suivant. 

34.  Gabriel  Naudé  ,  bibliothécaire  du  cardinal  Mazarin,  nommé 
en  4645,  et  mort  le  29  juillet  4653. 

35.  Cosme  Naudé  eut  ses  bulles  le  4  septembre  4654,  prit  pos- 
session le  44  novembre  suivant ,  et  siégea  jusqu*en  4672. 


SouBCBS  :  Bernard  Guidonis ,  apud  Labbc ,  T.  II ,  p.  278 ,  279  ;  — 
Table  abrégée  de  VaUiance  chronologique ,  T.  II,  p.  6U,  645;  — 
Bonaventure  de  St-Amable,  T.  lll ,  p.  437,  438  et  804  ;  —  Fontonay, 
Histoire  de  V Eglise  gallicane,  T.  IX,  p.  552,  553,  554;  —  Dom 
Claude  Estienijot,  Fragmenta  historiée  Aquitaniœ,  T.  II;  —  Histoire 
du  clergé  séculier  et  régulier,  publiée  à  Amsterdam  en  4746,  en 
4  vol.  in-42,  par  les  jésuites,  chez  Pierre  Brune! ,  T.  11,  p.  431, 
432,  433;  —  Nicéron ,  Mémoires  pftwr  servir  à  Vhistoire  des  hommes 
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illustres  dans  la  république  des  lettres,  T.  IX,  p.  80;  —  Ec&ard, 
Bibliùthêiue  des  écrivains  de  l'ordre  de  Str-Dominique ,  T.  I,  p.  446; 
-—  EstieDne  de  Salanhac ,  Tractatus  de  quatuor  in  quitus  Deusprcedi- 
catorum  otxlinem  insignivit,  maouscrit  de  la  bibliotbè^e  des 
DomiDicains  de  Toulouse;  -^  Chenu,  Antiquités  de  Bour^;  — 
Nadaud,  Fouillé  rayé,  p.  252;  Mémoires  manuscrits,  T.  ill,  p.  27, 
28 ,  29  ;  T.  V,  p.  422  ;  —  Baluze,  Histoire  de  la  nuUson  d'Amergfiê, 
T.  11,  p.  357,  QiMisceOatneae,  T.  IV,  p.  293;  —  Legros,  Mémoires 
four  les  abbayes  du  Limousin,  cahier  détaché  formant  6  pagps; 
Mélanges,  p.  206,  642,  658,  660,  664;  —  Pelletier,  RecuM  des 
bénéfices;  — •  Gallia  christiana  nova,  T.  11,  col.  525  et  527;  —  Un 
litre  communiqué  à  Nadaud  par  M,  Sanson  de  Royère  ;  —  Terrier 
des  prêtres  cominunalistes  de  Str-Pierre-du-Queyroix  de  Limoges, 
4540,  fol.  244  rec^o. 

Labbé  ROY-PIERBEFITTE. 


Limoges,  le  3a  juillet  1858. 


HANNIBALLIANUS, 

LÉGAT  D'AQUITAINE  A  LIMOGES. 


lies  historiens  limousins  ont  parlé  très-brièvement  de  ce  tégai 
d'Aquitaine,  délégué  ou  lieutenant  des  proconsuls  de  Lyon  ou  de 
Bordeaux;  on  a  même  contesté  son  titre,  et  très-souvent  défiguré 
son  nom.  Nous  avons  essayé ,  k  l'aide  de  la  numismatique ,  de  porter 
quelque  lumière  dans  Tobscurité  causée  par  les  opinions  contra- 
dictoires. 

Nous  lisons  dans  nos  Chroniques  manuscrites  : 

«  Lan  de  sallut  310 ,  après  gue  Ck>pstanttnus  fust  instruict  a  la 
foy  catholique  par  saint  Syluestre ,  pape  Tan  31 4 ,  amuoitant  soubz 
sa  monarchie. tout  Tempire  romain,  parce  queGalius  Ânaualianus  et 
Constantius  auoyent  aydé  Licinius,  leur  beau-rrere,  contre 
Constantin,  il  leur  esmeut  guerre,  et  les  desffit;  même  Anaualianus, 
qui  gouuernoit  l'Aquitaine ,  lequel  auoit  usurpé  sur  les  églises  de  la 
contrée  le  patrimoine  de  sainte  Vallérie ,  fust  par  ledict  Constantin 
uaincut  et  posté  par  terre ,  luy  fist  passer  son  cheual  sur  la  teste 
dudict  Anaualianus ,  restituant  aux  églises  d'Aquittaine  ce  qui  leur 
avoit  esté  tollut,  et,  en  commémoration  de  cette  victoire,  fust 
audict  pays  faicte  la  statue  de  Constantin  en  diuers  endroicts  assize 
sur  un  cheval  mettant  le  pied  sur  la  teste  dudict  Anaualianus, 
lequel  enfin  Constantin  fist  mourir.  Ceux  de  la  cyité  de  Lymoges , 
viuants  soubz  Constantin  empereur  en  plus  grand  liberté  qu'ils 
n'auoient  accoustume  soubz  Anaualianus,  firent  venir  par  con- 
duictz  dans  leur  cytte  une  fontaine  quilz  nommèrent  du  nom  de 
Constantin,  alias  du  Chevallet ,  et, pour  mémoire  de  ce  quil  les 
auoit  déiiurés  des  persécutions  dudict  Anaualianus  et  ses  frères  par 
aucuns  temps  exercées  en  Aquittaine ,  fust  mis  sur  ladicte  fontaine 
la  figure  de  Constantin ,  séant  sur  un  cheval  mettant  le  pied  sur  la 
teste  d'Anaualianus,  comme  se  voit  encore  de  présent  appelée 
daCheuallet(4),  quoyquil  yen  auoit  une  auparauant,  icelle  tres- 


[1)  Daos  U  gnnd  rue  des  Combes,  prés  Thôpilal  de  Saint-Martial  :  Ouroui  eo  a 
donné  le  dessin  dans  ses  planches. 
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bieD  faicte  quy  tust  desrobée,  laquelle  est  de  présent  comme  Ion 
tient  h  Ventadour«  9 

J.  Colliu ,  dans  sa  Table  chronologique ,  parle  en  ces  termes  de  ce 
légat  ou  gouverneur  d*Aquitaine  : 

a  Les  biens  de  TËglise  sont  pillés  par  Ânolianus ,  et  puis  restitués 
par  Constantin  après  la  défaite  d'Ânolian.  —  Constantin  a  pour  corn- 
pétiteurà,rempireGallusÂnolianuSy  lequel  il  défait. — Les  Limousins 
sont  soulagés  des  impositions  levées  par  Ânolianus.  »  — ^,  C'est  une 
autre  variante  du  nom. 

Le  P.  B.  de  St-Âmable  reproche  h  Collin  d'avoir  suivi  le  texte 
de  quelques  mémoires,  c'est-à-dire  des  Chroniques  manuscrites,  ce 
qu'il  a  fait  souvent  lui-môme  ;  il  change  encore  une  lettre  dans  le  nom 
du  légat,  qu'il  appelle  Ânabalianus.  Il  cite  Baronius  et  plusieurs 
écrivains  qui  donnent  à  Constance  Chlore  trois  fils  de  sa  seconde 
femme  Theodora  :  Constantîus',  Delmatius  et  Annibalianns ,  lecture 
plus  rapprochée  de  la  vérité  ;  il  ne  peut  accepter  le  dernier  comme 
gouverneur  d'Aquitaine,  ne  connaissant  aucun  auteur  qui  en  ait  fait 
mention  ;  il  nie  que  les  trois  frères  aient  pu  porter  secours  à  Lictnius 
dans  la  Thrace ,  et,  d'après  Eusèbe,  Zozime  etEutrope,  attribue  à 
Constance  II  la  mort  de  Constantius ,  Delmatius  César  et  Anniba- 
lianus,  ses  oncles,  qui,  suivant  Cedrenus,  auraient  emprisonné  !e 
grand  Constantin ,  son  père  et  leur  frère. 

Artemius ,  martyr,  avance  aussi  «  qu'ils  auraient  mêlé  quelque 
mauvais  venin  h  Constantin,  sans  avoir  reçu  aucune  injure  de 
lui  9. 

Il  y  a  dans  tout  cela  quelque  confusion  entre  les  noms  de  Cons- 
tantius et  de  Constantin,  produite  sans  doute  par  des  fautes 
d'impression. 

On  peut  ne  pas  adopter  indistinctement,  avec  une  aveugle 
confiance,  tous  les  faits  consignés  dans  nos  annales;  on  ne  doit  pas 
non  plus  les  repousser  tous  comme  fabuleux  :  nos  chroniqueurs  ont 
dû  reproduire  des  chroniques  antérieures  à  leur  temps,  et  recueillir 
des  traditions  orales,  mêlées  souvent  d'un  peu  de  poésie.  On  peut 
répondre  aussi  au  P.  de  St-Amable  qu'il  a  jugé  lui-même  les 
mémoires  ou  chroniques  dignes  de  foi,  puisqu'il  y  a  puisé  si 
largement. 

Il  n'est  pas  impossible  que  les  frères  de  Constantin  d'une  autre 
mère  que  la  sienne  n'aient  pas  beaucoup  aimé  leur  atné,  roro 
fratrum  concordia.  et  qu'ils  n'aient  conspiré  contre  lui  dans  les 
Gaules  par  des  révoltes  ou  soulèvements  qui  divisaient  ses  forces  : 
l'existence  de  deux  localités  voisines  de  Limoges,  appelées  Plavignac 
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et  Ccnstantignac,  m-otTrent  udo  forte  probabilité  d'an  séjour  prolongé 
d'un  membre  puissant  de  Tillustre  famille  Plavia  dans  la  capitale 
des  Lémoviques. 

Daroux,  dans  le.xxxvi*  chapitre  de  son  Essai  historique,  place 
au  rang  des  légats  d'Aquitaine,  sous  l'empereur  Constantin,  Gallus 
Ananalianas,  autre  variante  du  nom,  qui  prouve  qu'il  a  lu  les 
Chroniques  manuscrites ,  et  qu'il  a  pris  un  u  pour  un  n. 

Allou ,  à  prorpos  de  la  fontaine  du  Chevalet ,  cite  le  P.  B.  de  S> 
Amable  et  Dùroux,  et  défigure  encore  le  nom  du  légat,  qu'il  écrit 
Auamalianus. 

Strada  de  Mantoue,  numismate,  signaleun  Anabalianus,  frère  du 
grand  Constantin,  père  de  Dalmaiius César,  mort  après  trois  ans  de 
règne  en  Orient. 

L'histoire  byzantine  de  Du  Cange  fait  mention  de  deux  fils  de 
Constance  Chlore  et  deTheodora,  Flavius  Delmatius  ou  Dalmatius 
Annibalianus  et  Flavius  Julius  Constantius,  et  de  Flavius  Claudius 
Hannibalianus ,  à  qui  son  oncle  Constantin  le  Grand  donna  le  titre  de 
nobiUssime.  Zozime,  qui  a  transmis  le  fait,  en  tire  la  conséquence 
qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre.  La  chronique  d'Alexandrie  peifs'eque 
cette  faveur  lui  fut  accordée  lorsque  le  grand  Constantin  le  fit  roi 
du  Pont,  d'Arménie  et  de  Cappadoce  en  \é  mariant  à  sa  fille  aînée 
Constantine,  dont  ces  royaumes  furent  la  dot,  l'an  335  de 
J--C.  (*)• 

Ce  jeune  Hannibalien  naquit  dans  les  Gaules ,  h  Toulouse  ;  il  était 
fils  du  censeur  Dalmatius  ;  il  fut  élevé  à  Narbonne  par  l'orateur 
Exupère ,  qui  prit  le  plus  grand  soin  de'  lui  et  de  son  frère  Delma- 
tius, et  l'instruisit  dans  les  helles-lettres  ;  il  fit  ensuite  de  sérieuses 
études  dans  l'art  de  la  guerre  par  Fordre  du  grand  Constantin ,  dont 
il  gagna  promptement  l'affection  L'empereur,  en  le  prenant  pour 
gendre,  lui  conféra ,  è  ce  qu'on  croit,  le  titre  de  César,  comme  à  son 
frère  Delmatius.  Les  historiens  reprochent  à  ce  jeune  prince  d'avoir 
aimé  le  faste,  et  de  n'avoir  paru  en  public  que  vêtu  d'habillements 
rouge  écarlate  brodés  d'or;  d'avoir  pris,  comme  les  rois  de  Perse, 
le  titre  de  roi  des  rois,  ébloui  qu'il  fut  des  honneunS"  dont  le  combla 
son  oncle  Constantin  le  Grand.  Son  règne  fut  court ,  l'espace  de  deux 
années  ;  il  fut  tué,  l'an  337,  à  Lîbyssa  en  Bythinie,  où  Annibal  avait 
été  inhumé  ;  et  sa  veuve ,  Flavia  Julia  Constantina ,  épousa  en 
secondes  noces  Constantius  Gallus. 


\i]  Suivant  Victor  et  Ammiaous. 
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Zozime,  livre  U  ,  affirme  qae,  par  Tordre  ds  (Constance  II ,  H31H 
niballien  fut  poignardé  par  les  soldats ,  qui  s'écrièrent  qu^ils  ne  souf- 
friraient pas  que  personne  autre  que  les  enfants  de  Constantin  eût  U 
commandement  sur  eux. 

L'auteur  de  l'Itinéraire  de  Jérusalem  confirme  la  mort  de  ce  prince 
è  Libyssa  par  ces  expressions  :  Ibi  positus  est  rex  HannibaUus,  etc. 

On  connaît  deux  médailles  de  ce  jeune  prince,  eop.  s.,  qui  ont 
pour  revers  un  fleuve  couché  :  on  y  lit  les  légendes  Securitas  pMia 
ou  reipublicœ,  et  l'exergue  CON.  OB.  ou  S  et  SIS.  atelfer  monétaire 
de  Constantinople  ou  deSiscia,  et  l'on  est  surpris  qu'elles  n'aient  pas 
été  frappées  à  Césarée ,  ville  qui  lui  fut  assignée  comme  capitale  de 
ses  étals.  Autour  de  la  tête,  très-jeune,  on  lit  :  BannibaUanus  rex, 
ou  Hannibaliano  régi. 

M.  Lenormant ,  dans  sa  savante  annotation  aux  lettres  da  baron 
Marchand ,  est  d'avis  que  Constantin  ,*  oubliant  l'affront  de  la  répu- 
diation d'Hélène  et  les  divisions  de  la  famille  de  Constance  Chlore, 
avait  traité  avec  une  bienveillance  miarquée  les  petits-fils  de  sa 
marâtre  Tbeodora  ,  et  avait  associé  au  pouvoir  suprême  les  fils  de 
son  ffère  consanguin  Delmatius  ;  il  fonde  son  opinion  sur  la  fabrique 
de  ces  médailles ,  qui  lui  paraît  tout-à-fait  semblable  à  celle  des 
monnaies  d'Hélène  et  de  Tbeodora ,  qui ,  selon  lui ,  auraient  été 
gravées  par  le  même  monétaire,  et  émises  à  la  même  époque. 

M.  Feuardent,  jeune  numismate  de  Cherbourg,  qui  a  décrit  une 
variété  de  la  médaille  d'tiannibalien  où  la  tète  est  ceinte  du 
diadème ,  trouve  une  différence  notable  entre  la  fabrique  de  celle 
médaille  et  celle  das  monnaies  d'Hélène  et  de  Tbeodora,  et,  s'ap- 
puyant  sur  la  légende  Hannibaliano  régi  au  datif,  et  Texei^ue  CON. 
S.,  Constantinopoli  signala,  il  en  conclut  que  c'est  une  médaille 
d'apothéose  frappée  par  Constance  11  à  Constantinople  après  la 
mort  de  son  beau-frère  et  cousin,  et  que  cet  empereur  est  innocent 
delà  mort  de  Hanniballien,  puisqu'il  consacra  une  médaille  à  sa 
mémoire. 

Constance  II  passait,  il  est  vrai,  pour  soupçonneux  et  jaloux  du 
mérite  d'autrui;  mais  il  n'est  pas  impossible  que,  pratiquant  les 
vertus  préchées  par  le  christianisme,  et  imitant  la  générosité  de  son 
père,  qui  voulut  oublier  les  injures  faites  à  sa  mère  Hélène, 
Constance  II  ait  voulu  expier,  par  un  hommage  à  sa  mémoire, 
l'assassinat  d'Hanniballien  par  ses  soldats  :  les  frères  de  Constance  II, 
dont  l'atné  était  doué  des  plus  rares  vertus ,  ne  se  seraient  pas 
prêtés  à  une  si  cruelle  dérision.  Nous  avons  cité  les  raisons  donn<^s 
par  Zozime  :  nous  pourrions  y  ajouter  que  les  soldats  de  Conslantio, 
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par  on  enthousiasme  4out  belliqueux,  eussent  voulu,  par  ce 
meurtre,  empêcher  le  morcellement  de  Pempire. 

Il  résulte  de  notre  examen  de  ces  médailles  d'Hanniballien  que  sa 
tête  est  celle  d*un  homme  très-jeune.  La  médaille  fut  frappée  et 
émise  en  335  et  337. 

Il  parait  peu  probable  que,  avant  d'être  roi  des  nations  poniiques, 
et  après  ses  études  des  lettres  et  de  Tart  militaire,  il  ait  pu  être  légat 
et  gouverner  TAquitaine,  piller  les  biens  des  églises,  et  charger  les 
populations  limousines  dMmpositions  insupportables  ;  actions  qu'on 
ne  reproche  ordinairement  qu*è  des  hommes  plus  avancés  en  âge. 

Le  légat  ou  gouverneur  de  rAquitaine  du  nom  d'Hanniballianus 
doit  être  avec  plus  de  probabilité  Flavius  Dalmatius  Hanniballianus, 
frère  de  Constantin  le  Grand ,  comme  fils  de  Constance  Chlore  et  de 
Theodora.  Moreri  prétend  qu'on  Ta  confonde,  mais  sans  raison,  avec 
Flavius  Claudius.  Cet  historien  raconte  que  Constantin  le  fit 
nMlissinie;  qu'il  passa  pourtant  une  partie  de  sa  jeunesse  ë  Toulouse, 
comme  dans  une  espèce  d'exil ,  et  qu'il  aurait  été  tué  en  337.  Cette 
version  nous  paraît  la  meilleure,  malgré  sa  brièveté.  Son  exil  dans 
une  ville  de  la  Gaule  peu  éloignée  de  Limoges  explique  jusqu'à  un 
certain  point  son  mécontentement  de  l'humble  emploi  qu'il  tenait 
de  Constantin,  et  sa  mort  en  337  indiquerait  que,  devenu  libre  par 
le  décès  de  Constantin  I*%  il  aurait  été  rejoindre  son  fils  dans  ses 
états,  et  aurait  été  massacré  avec  lui  par  les  soldats  des  fils  de 
Constantin. 

Led  fastes  consulairea  du  Capitole  donnent  comme  consul  Tan 
40il  de  Rome  (fl9â  de  J.-C.)  Afranius  Hanniballianus,  et  l'an  1086 
(833  de  J.-C.}PI.  Vaierins  Delmatius. 

HAtjRlCB  ARDANT, 

Archivistt  de  l>  llaule-TîenM. 


N.  B.  —  Nous  devons  dire  pour  l'excuse  de  nos  anSiens  historiens 
que  nous  avons  lu  dans  les  textes  grecs  de  Zonare  et  Zozime  le 
nom  d'Anaballianus. 


DÉCLARATION  DES  REVENUS 

DE  L'ABBAÏE  SrMARTIAL  DE  LIMOGES. 


A  M /le  Doyen  de  La  Rochdle, 

MONSIBOR  , 

» 

Je  ne  scaurois  exprimer  Taise  et  le  contentement  que  je  reçois 
quand  par  lesdites  vôtres  je  me  voids  employé  pour  vous  rendre 
quelque  service  ou  a  ceux  que  vous  désirez  favoriser.  J*ai  tasché 
avec  mon  frère  respondre  a  voz  mémoires  et  au  mieulx  qu'il  'm'a 
esté  possible ,  et  extraict  des  papiers  et  pancartes  que  nous  pouvons 
avoir,  sans  en  avoir  voulu  conférer  a  autres,  de  peur  d'esventer 
Taffaire.  Ce  que  nous  vous  envoyons  est  fort  véritable  et  plus  grand 
que  ne  le  faisons ,  aymant  n^ieulx  qu^il  y  aye  de  Tadvantaige  que  du 
manque  pour  en  estre  reproché  ung  jour.  Oultre  tout  ce  que  dossus, 
et  qui  est  contenu  par  les  mémoyres ,  la  dignité  et  le  contentement 
que  recevra  un  homme  d'honneur  dans  une  telle  compaignie  et 
semblable  ville  et  les  moyens  quHl  ha  d'obliger  les  plus  signalez 
habitants  d'icelle  est  chose  inestimable.  Vous  scavez  xse  quy  rend  du 
mécontentement  au  possesseur,  puysque  sa  vie,  son  entretien  et  sa 
capacité  vous  sont  cogneuhes.  Je  ne  vous  en  dîray  d'advantaige  sur 
ce  subiect  pour  le  regard  de  vostre  enqueste.  Venez  nous  voir,  ei 
créiez  moy,  Monsieur,  de  Lymoges,  ce  S6  may1608,  votre  très* 
humble  serviteur.  —  Bailhot. 


MONSIBUR , 

Si  tost  que  j'ay  reçu  la  vostre,  j'ay  faict  tout  ce  quy  m'a  esté  pos- 
sible pour  vous  rendre  le  contentement  que  désirez.  Et  ne  trouvez 
estrange  sy  j'ay  ung  peu  retenu  votre  lettre,  car  c'est  chose  quy  ne  se 
pouvoit  faire  sy  promptement.  Ay  heu  assez  affaire,  et ,  n'eust  esté  le 
désir  que  j'ay  de  vous  rendre  humble  service,  je  n'eusse  pour  rien  du 
monde  voulu  le  faire ,  vous  priant,  si  faire  se  peult,  que  cela  ne  se 
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tienne  escrit  de  ma  main  ,  et  ne  vous  dessaisir,  si  faire  se  peult , 
de  Textrait  des  bénéfices,  parce  que  c'est  lousiours  nécessaire.  J'ay 
mis  au  pied  les  rentes  que  iay  trouvées  dans  la  Heve ,  mais  ne  fault 
fayre  ung  compte  certain  lè-dessus ,  parce  que  véritablement  le  tout 
n'est  point  payé ,  aussy  y  en  ba  quy  sont  alliénées.  Toulteffois  ce  quy 
reste  est  tres^beau.  Qui  m'empeschera  de  vous  en  escripre  d'advan- 
laige,  sinon  que  ja  suis,  Monsieur,  è  Lymoges,  ce27may  4609,  à 
midy,  vostre  tres-humble  serviteur.  — -  Jacques  Bailbot. 


MÉMOIRE  V. 

Les  diiroes  générales  de  bledz  ,  son ,  froment,  segle ,  avoid^ ,  légumes  »  nixMt  géD<nlw 
vins ,  la  jnes ,  lins  et  chanvres  de  la  paroisse  de  Couzeix.  ^  Coaseix. 

Plas  rofTrande ,  les  joor  et  fette  de  Marie-Magdeleine  en  Tesglise  parois-    L'oflnadeiiwlii 
siale  de  Couzeii.  CoomIx. 

Les  dix  mes  de  froment ,  bled ,  segle ,  avoine  et  légumes  de  la  paroisse  de  Dixmef  «k  Sdm- 
St-lHcbel-des^Lyons  de  Lymoges ,  communs  entre  M.  de  St^Hariial  et  le         uUhtA. 
vicaire  perpétuel  de  ladite  église  St-Michel,  et  sur  lesquelles  ladit  abbé 
prend  en  préciput  20  sestiers  segle,  se  partaigent  par  moitié. 

La  dîime  de  chanvre  et  lyn  de  Lymoges  et  Couxeii.  cbuimt  et  \ym 

de  Ljmoget  «t 
Coaseix. 

Les  dixmes'de  Tivoine  de  Chasteauchervys  et  paroisse  dadit  lieu.  Diznes  d'avoine 

de     ChaiMui* 
dNnrjs. 

Les  dixmes  des  avoines  de  la  paroisse  de  Panazols.  Dixmee  d'avoine 

de  Panexob. 

Dixmes  du  vin  de  la  ville  et  paroisse  d'Aisse.  Dixmes  de  via 

d'AiMe. 

Est  deub  plusieurs  renies sui  les  maisons  de  ladite  ville.  Renict  d'AiMe. 

L*e>tan  de  Gorceys.  b«««>  Goreeyi. 

Le  grand  et  petit  pré  du  Nouvaud  (î).               '  Préiifouvwkl  (T^. 

Le  prieuré  de  Sl-Pierre  d*Ayraud ,  diocèse  de  Périgueux ,  membre  uny  a  Parois<ed'Ajn«d 

ladicte  église.  enPérîgord. 

Plus  le  chasleau  et  précloslure  de  Beauvais  et  la  mesterie  de  La  Deyliade,  cbastcau  et  née. 
les  dixmes  des  villaiges   de   Beauvais ,  6ellegarde-Ie-Franc   et    auUres      lerie  de  Dceu- 

Villaiges.  vais.  etc. 
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MÉMOIRE  II. 


Abbiye  des 


pio*      L'abbaye  SlrMarlial  de  Lymogea  eit  des  pliu  belles  abbaye*  de  Fraiire , 
soit  par  son  aDliquiié ,  re?ena  et  belles  collations  et  bommaigea. 


Esloil  régulière  , 
de  Tordre  de 
Sainl>BeooU;  a 
élé  téroIarisAe 
en  1837. 

A  la 

dtt  rojTi 


Ladicte  abbaye  a  esté  cy-devant  régulière,  de  Tordre  de  St-rBenott,  et  feost 
sécularisée  Tan  1587,  soabzPaonl  UT,  à  la  reqoeste  dv  roy  Fr»n^is  r*,  de 
despuis  est  prieuré  séculier. 

Ladicte  abbaye  est  de  fondation  royalle  et  de  la  nomination  el  présen- 
tation du  roy,  duquel  il  faut  obtenir  les  plaoets  pour  en  eslre  pourven. 


Premier  aiibâ  du      c'est  le  premier  abbé  de  tout  le  diocèse ,  quoyque  Tabbé  du  Greiidnaout 
soit  chef  d*|prdre ,  et  qu'il  en  y  ayt  bon  nombre  d'autres. 


HabiueilionDeura      L'abbé  porte  crossc .  ffiittre,  rochet.  camail,  sandales  et  foula 
^piBcopaux.       iini^iij  ^  loui  3jggj  qgç  Tévesque ,  lequel  il  ne  reconnoist  dana  son  esglise 
en  aulcone  manière,  soit  pour  visite  ou  aultres  choses. 


Exemptions. 


Moitié  de  l'aigle.  Lcdict  abbé,  entre  autres  privilèges  ,  ha  la  moitié  de  Taigle  du  chapitre 
St-Martial  ;  à  seavoir -que  la  première  septaine  il  est  en  l'aigle,  la  aeeoode 
le  plosanlien  ,  la  troisième  il  revient  et  rentre  après  un  des  chanoiiica,  el 
ainsi  alternativement  pour  les  prébendes  et  vicairies  de  ladiele  églîae. 


Collations, 
▼oalé. 


pré- 


Gbantrcrie. 


Uomaiges. 


Oultre  ce,  il  ha  particulièrement  la  collation  du  prévost  de  ladicte 
église ,  qui  vaolt  plus  de  2,000  livres  de  bon  revenu  aoi  portes  de  Ljnoges 
et  en  toutte  justice ,  aulte  ,  moyenne  et  basse. 

Comme  aussi  la  collation  du  chantre  de  ladicte  esglise,  prévoal  des 
Seycheyres  lui  appartient,  qoy  ne  vault  moins  de  2,000  livres  de  revenu 
aux  portes  de  Lymoges  et  en  justice. 

Ledict  abbé  ha  plusieurs  beauli  homaiges  des  seigneurs  et  genlils- 
hommes.  Mesme  le  vicomte  de  Lymoges  luy  fiiict  homaige  de  ladiele 
vicomte.  Ensemble  le  vicomte  de  Turenne. 

L'abbé  ne  fiiict  aulcune  cérémonie ,  entrant  en  possession  de  ladicte 
abbaye ,  et  ne  paye  aulcune  chose  pour  l'entrée ,  seulement  150  livret  pour 
droicl  de  chappe. 

Les  bulles  coustent  mille  escus  [comme  l'abbé  quy  est  a  présent  diri]  car 
aultrement  on  ne  le  peut  scavoir,  car  il  y  a  fort  longtems  qu'il  n'y  ha  heu 
d'abbé  qui  ayt  obtenu  de  bulles ,  estant  seulement  des  oeconomes  ou  confi- 
dentiaîres. 

i;x   prcbendcs       Ledit  abbé  desservant  (?)  en  l'église  ha  deux  prébendes  entières,  et,  de 
«nnexées.        toutcs  distributions  quy  se  font  audict  chapitre ,  il  en  ha  le  double ,  mais  il 
n'en  jouit  de  rien. 


Irais    de 

prinsc 

180 1. 

««Iles  , 

mille 

eacus. 
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Le  chapitre  et  luy  n'ont  aulcune  jurfgLÎctiou  ou  cour<]*église  séparément  J^uii<'  «(*vrt  d'é- 
ne  conioinetemènt  ;  bien  ha  le  droict  de  correction  avec  quatre  descha-  s''»*?-  -  Droit 
noine«  nommez  par  le  chapitre  annuellement.  *    correciion 

aveequalruena- 


Ledicl  abbé  souloit  avoir  «ne  belle  maison  dans  les  préclostures  de  ladicte  n^i^on  à  la  ville 

abbale ,  mais  est  tombée  en  ruyne,  et  ny  reste  senlement  que  une  belle  tour  rayn6c. 
où  est  Tescallier,  quy  est  tout  de  pierre  de  tailhe. 

Ledict  sieur  abbé  ha  une  très- belle  maison  i  une  petite  lieue  de  Lymoges  Maison  h)^  Beau> 

appelée  de  Beanvais  ,  où  il  y  a  fossés  remplis  d'eau  et  pont-leyys,  d*où  il  vais. 
▼oid  Lymoges  et  entend  les  cloches. 

Ladicle  maison  est  au  mitan  d*ung  grand  parc  entourné  de  murailhes ,  et  En  icelle,  parc« 

dans  icelluy  y  ha  belles  prairies,  bois  tailiset  de  aulte  fustaye,  belles  allées  pnirirs,  bois, 

et  jardins.  i"**'"»- 

Tout  auprès  y  ba  une  belle  mestairie   de  labouraige  de   trois  paires  ibid.,  meatalrie, 

de  bœufs,  et  une  grande  foresl  de  bois  de  aulle  fustaye,  et  un  bel  estan  et  ^''^^^  «^n* 

guarennes;  goareones/ 

Le  tout  dans  sa  justice,  féodalité  et  dixmerie ,  ensemble  les  villaiges  cir-  Dans  ta  justice, 
cumvoisins. 

Ledict  abbé  ha  trois  lieux  en  justice;  a  sçavoir  :  la  prévosté  des  Combes,  Trois    lieux   en 

qui  prend  nng  tiers  de  la  ville  de  lymoges  et  moytié  du  faulxbourgde  jusUce; savoir ■ 

Montmartre  (1)  et  plusieurs  villaiges;  mais  à  la  vérité  il  n'a  en  celfea  pr^»o«**     «*•« 

de  justice  criminelle ,  le  vicomte  Payant  usurpée.  Combes  ; 

La  Ceilcrarie  est   une  justice  appartenant    audict    abbé,    qui    est  ez  taOUenrie; 
enviroQS  de  ladicte  ville. 

Le  Pelit-Lymoges  ,  alias  Couzeix ,  et  paroisse  dlcellt-  (quy  est  une  aultre  Peiit  -  Limoges, 

prévosté  unye  a  ladicte  abbaye)  est  de  la  justice  dudict  abbé ,  aulte,  moyenne  '•/''«  Couseis. 
et  basse ,  ledict  Couzeix  estant  esloigné  de  Lymoges  d'une  lieube ,  et  vient 
jusques  aux  portes  de  ladicte  ville. 

Ledirt  abbé  est  général  dixmeûr  de  toute  ladicte  paioisse  de  Couzeix,  Dixmes  geoeralw 

aiosy  que  verrez  par  un  extraiet  cy  attaché.  dcCouxei». 

Ledict  abbé  ha  deux  beaulx  prés  aux  portes  dudict  Lymoges ,  appelés  du  ''•'*•  *  Lymoges. 
Nouzaud  ,  pour  nourrir  quinze  ou  vingt  chevaux. 

Tout  le  revenu  de  ladicle  abbaye  est  dans  ladicle  ville  et  paroisses  cir-  Revena,en  quelle» 

c'umvofsines  de  Couzeix,  Vernpuil,  Veyrac  ,    Pcyrilhac ,  Cyeux  ,  Vourys,  paroiMes. 
St-Jouvent ,  Compreignac,    Bonnac,   Ambazac,    Kyllac,  Eysurat,  Isie , 
Feytiac ,  Boyseil ,  Panazoux.  St-Just,  La  Brugiere,  La  Meyse  et  paroisses 
de    la   ville  de  Lymoges.   La    plus   éloignée    desdictes   paroisses  est  de 
cinq  lieues. 

(1)  Probablement  faubourg  Monlmailler. 
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u  pliupan  en      Le  lout  coDsistant ,  pour  la  pluspart,  en  reotea  foDsieres  et  f9§odalles 


RcoifsiLymoge*      Il  D*7  ha  ruhe  dans  Lymoges  que  ledicl  abbé  n*aye  des  rentes  fonsicm 
et     vignobles  gm>  f^g  maisoDs ,  ensemble  sur  une  bonne  partie  des  vi^Dobles  de  Udirlf 
ville. 


d'aieniour. 


Outre      irtditct       Bref»  outre  lesdictes  fondations ,  lediet  abbé  jouyt  de  tout  ce  qoj  est 
fondation:!,  ha   jgn^,  ^^  mémoire  cy-«ttaché. 

le  rrveott  au 
mémoire  cy- 
aiuebé. 

Affermé  tui  e.  1.  Lequel  revenu  lediet  abbé  ha  affermé  ez  années  dernières  (que  le  bifd 

quite»  (?)  le»  ^(qk  g  |^„  marché)  vm  c.  1.  toutes  charges  payées .  sans  comprendre  1rs 

i^auf»!is''ei  la  *^®"*  prébandes ,    lez  lieu  de  Beau  vais,  meslairie.  bois,  prériostarfi  et 

iiiesuirie,    et  bénéfice  dudicl  prieuré  d'Âyraud ,  diocèse  de  Périgueux  ;  et  a  préMnt  leJirt 

A>raudenPéri-  sbbé  n*ha  voulu  Continuer  ladicte  ferme ,  et  en  jouit  à  sa  main. 

gort  réacnrés. 

Uenufs ,  en  tout       Et,  pour  faire  court .  on  tient  que  lediet  revenu  par  entier,  tontes  chargn 
4,00'J  1. ,  char-  faictes ,  vault  4,000  I. 

gea  failcB. 

ckargra   par  le       VOUS  verrcz  louttcs  les  chargei  par  nng  autre  mémoire  cy-attacbé. 

mémoire. 

Liepva ,  ne  peux  J*ay  uoc  licpvo  entière  de  tout  le  revenu ,  mais  n*ay  peu  calculer,  car  ctA 

calculer,     xiii  trop  long.  Bien  ay  ouy  dire  qu*il  y  a  environ  xiiii  c.  sestiers  de  s^ledf 

ou  xiiii  c.  lea-  rente,  mesure  de  çeste  ville  (dont  les  six  font  la  charge)  ?  et  plos  de  n  c 

liera  aigle  de  ^^  dixmes ,  sans  la  mestairie  et  les  avoines  et  aultres  debvoirs. 

rente,  plua  de 

Ti  e.  de  dixmra, 

aoua  la  mealai>  • 

rie,   avoine   et 

aullrea       deb- 

Loda  êtTcotea.        ^^  ^^'  ^^  Ventes  sont  de  grand  valleur,  car  il  reçoit  x  sols  par  csco. 

CoUationabonnca.       Mais  le  principal  sont  les  collations  des  bénéfices ,  car  il  y  en  ha  qui  odI 
plus  de  revenu  que  Tabbaye. 

Bénéfioea  aimplea       '^^^^  ^^  bénéfices  simples  dépendant  de  l.idirte  albaye  demeurent  par  U 
loua     aécula-  bulle  sécularizés ,  et  les  conventuels  demeurent  réguliers. 

risée,    et    lea 
oonventuela  de- 
meurent     rè-  """ 
gttliera. 
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A  1  lieuhe.  CouzeiX  : 

Froment  et  segle. 246  sestiers  froment  et  scgie. 

Avoine. 260  esmiues  avoine. 

ArgenL     26  1.  en  argent. 

Gelines 68  gclines. 
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Fromenl  el  scgle 39  boiueaux  3  tiers  (î)  fromenl  el  spgle. 

Avoine. 50  esmines  avoine. 

Argent 3  1.  3  s.  6  d. 

Gelines.  .   ti  gelioes. 

Avoine  8  gestiera  2  tUrt  (î). 

Argent Î5  sols. 

^1^''^^^-  A:sii«,hc.. 

Segle. 16  sestiers  segic. 

Avoine x  csrnines  avoine. 

Argent xtim  s  6  d. 

Gelines , 4  gelines. 

^•y^"-  A3Ue«he.. 

Segle XY  sestiers  segle. 

Avoine M  esmines  avoine. 

Argent   xxiii  s.  6  d. 

Gelines   tu  gefioes. 

^'»"y'=  A.IÙ.U..IT). 

Froment  et  segle ....  41  sestiers ,  3  ^tn  froment  et  segle. 

Avoine  96  esmines  avoine. 

Argent 44  s. 

Gelines 4  gelines. 

Koltei  que  esmine  rst  i  boitieau  (?)  ;  «  4itf.  (quartes  ?)  voilent  1  boisseau 
ou  2  demy  boiMeaoK  ;  le  sestier,  2  boisseani ,  et  la  charge  3  sestiers. 

Froment  el  segle xi  sestiers  froment  et  segle. 

Avoine xvi  esmines  avoine. 

Argent l  s. 

Gelines   4  gelines. 

St-Jouvent  :  A  s  li^uhet. 

Segle 1«  sestiers  segle 

Avoine 97  esmines  avoine. 

Argent 53  s. 

Gelines 38  gelines. 

Compreignac  :  a  s  lieuhct. 

Segle     39  sestiers  2  esmines  segle. 

Avoine 53  esmines  avoine. 

Argent xxxvi  s. 

Gelines vu  gelines. 
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A  9  lieuhes.  BODOaC  : 

Segle 45  se8li«>rs  segle. 

Avoine 64  esmincs  avoine. 

Argent 46  s. 

Gclincs 12  geline». 

A  9  litubes.  UilbaC  : 

Segle 56  setliers  segle. 

Avoine lv  esminc»  avoine. 

Argent V  8.  un  d. 

Gelines x  geline». 

A  1  lirube.  cbaptalat  : 

Segle Î5  sestiers  segle. 

Avoin&  i . .  30  esmines  avoine* 

Argent • .  3t  8. 

Gelines 7  gelines. 

A4  lieuhcs.  Ambaiac  : 

Segle 8  seitier»  segle. 

Avoine 44  esmines  avoine. 

Argent 5  8. 

Gelines  .  .*. 2  gelines. 

A  i  lieuhe.  Eysurat  (  llsurat)  : 

Segle 2  sestiers  segle. 

Argent 20  s. 

En  U  Cyié   de  St-Jean  de  la  Cylé  de  Lymoges  r 

Lyrooget.        Scglc i2  seslicrs  segle. 

Argent 45  s. 

Gelines 2  gelines. 

D.ni  Lymogei.  St-Pierrc  dans  Lymoges  : 

Segle. 46  sestiers  esmines  segle. 

Avoine 4  esmines  avoine. 

Argent -. 40  s. 

Gelines 6  gelines. 

Dans  Lymoges.  St-Michel  dans  Lymoges  : 

Segle. 436  sestiers  esmines  segle. 

Avoine 80  esmines  avoine. 

Argent.   19  1.17  s. 

Gelines 43  geline». 

A  3  lieulies.  La  WeiW  : 

Segle 6  sestiers  2  !•  segle. 

Avoine 46  esmines  avoine. 

Argent 4  I.  6  s. 

r.elines 2  gelines. 
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Feyliac  :  ai  iîcuIm!. 

Froment  el  segle. 84  sestiers  scgie. 

Avoine.  60  esmines  avoioe. 

Argent   6  1.  4  8. 

Gelines t9  gelioes. 

Boyseil  :  as  lieulm. 

Seglo a  sestiers  segle. 

A \  oifie 2  esmines  avoine. 

Oonige  (Auvige  ,  Vigen]  :  A  4  iieuhet. 

Froment  et  segle. 31  sestiers  froment  et  segle. 

Avoine 30  esmines  avoine. 

Argent 20  sols. 

Gelines 3  gelines. 

Sl-Just  :  A  3  lieubes. 

Argent 5  I.  en  argent. 

Gelines 5  gelines. 

ranazoQX-:       '  a  l  Iie«he. 

Froment  et  segh* 14  sestiers  froment  et  segle. 

Avoine. , 2  esmines. 

Argent 46  s. 

Gclinrs. 3  gelines. 

FromenL 0  sestiers  esminc  froment. 

Avoine 3  ras  (?)  avoine. 

Argent 12  deniers. 

Gelines 1  geline. 

ROUMaC:  A4lieuhe.. 

Segle 5  sestiers  2  i: 

Avoine. 20  4rt««  avoine. 

Argent 16  deniers. 

Gelines 5  gt lines. 

Plus  sur  les  vignes  ,  h^ritaigcs ,  jardins  et  mesteries ,  estanbz  et  maisons   Rentea  su  h«ri- 
de  la  ville  de  Lymoges  est  deuba  Tabbale  tout  calculé  vic  un»  x  sestiers  de      uges  ci  covi- 

firoment  ;  icy vic  imix  x  sestiers  froment.  «>ns  de    Ly-* 

El  le  bled  des  susdites  paroisses  monte  ;  "^**- 

A  savoir  :  Segle ix«  xxxv  sestiers  iit*  segle. 

Avoine ....     ixe  ni\xx  v  esmines  avoine. 

Ar;<eiil 112  1. 10  s.  8  d. 

Gelines 259  gelines. 

Sans  comprendre  tout  Targent  qui  est  deub  sur  les  maisons  de  Lymoges    R«nie»  dans  Ly- 
el  faulibourgs  et  ville  d'Aisse;  ensemble  les  charrois ,  journauli ,  cochons  (?)     orages  et  Aîu«. 
et  anltres  debvoirs. 
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LMtttsdiis rentes  Mais  toultcs  lesdictes  rentes  ne  sont  payables  a  présent,  une  partie 
non  payables  s'estaot  perdue  a  foulte  de  poursuyvre .  cl  pour  avoir  négligé  de  les  Icicr, 
^'^  ^'  et  aussi  pour  ne  scavoir  les  noms  des  possesseurs. 

Il  y  a  près  de  m  c.  maisons  dans  I.ymogcs  qui  dcibYent  rente  à  Tabbile. 


MÉMOIRE  IV. 
Charges  deubhes  par  chacun  an  par  M.  l'abbé. 

Strricc  divin  du      Premièrement  ûiult  faire  desservit  le  sépulcbre  in  divinig ,  el  donner  m 
•épukhr».       custode  qui  prend  la  cbarge  de  ce  faire. viun  |. 

■  Fontaines.          ^^^^  1*  moitié  de  la  réparation  et  entretien  des  fonuines  de  ladicle 
abbale  estant  dans  les  préclostures  dMoelle,  par 
cbaque  année ▼■  !• 

Aoimôttc  de  la  Pour  l'aumosne  de  la  cène  (?)  aux  pauvres  de  Tospital  Sl^Uarttal  est  deob 
rcM  i?).  g|x  gestiers  froment  et  3  esmines  febves ,  150  peiftz  blancs  et  outre  ce 
2  sestiers  esmine  fk>omenl  pour  e»tre  converty  en  pain  a  30  paios  le  scstier. 
chacun  pain  du  poix  de  3  1  ,  pour  estre  distribué  a  chacun  des  presbtres  de 
ladicte  esglise  ung  pain  et  ung  petit  blanc,  et  a  chacun  des  officiers  de 
monseigneur  â  pains  de  froment. 

Nota.  Petits  blancs  de  5  d»  pièce. 

officirrs  d-s         Eit  deub  au  juge  de  la  prévosté  des  Combes  pour 

Combe*.        SCS  gaiges ""  eestiers  froment. 

Au  procureur  desdictes  Combes  ^ un  sestiers  fromenL 

ou  VI  sestiers  seigle  revenant  a  vi  boisseaux  de  La  Rochelle. 

o«Be«  Au  juge  de  Couzeix X"  «wtiers  segle. 

de  Couseis.         j^n  procureur  dudict  Couzeix. vi  sestiers  segje. 

Vicaire  Au  vicaire  perpétuel  dudict  Couzeix un»  sestiers  s^e. 

de    Couicix. 

Grunds  -  vicaires      AUX  grauds-vicaires  et  presbtres  de  la  commu- 
dc  Saihk.Har.  uauté  de  St-Martial ▼»  sestiers  seglè. 

liai. 

Consuls  de  L>-      Aux  consuls  de  Lymoges  pour  toulle  contribution  de  rentreteoemeiil  des 
moges.         murs  de  ladicle  ville ,  pour  chacun  an  a  la  my 

aoust xl  enargent. 

Curé  d'Aîsse.         Au  curé  d*Aisse ,  pour  sa  pension xxv  1. 

Curé  de   Saint       Au  curé  dc  Sl-Crislofle  les  Lymoges  sur  lesdictes 

Crisione.        dixmes  d'Aisse ,  vin. »x  charges  de  vin. 

Procureur  Béuéral       A  Guytard ,  comme  procureur  général  de  Tabbate    x  sestiers  segle. 

de  l'albaîc. 
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Les  decymes  monlaDt  chacun  ao ne  lvu  i   m  8. 


Decymes. 


MÉMOIRE  V. 

Rancarta  beneficiorum  existentium  in  plenaria  collatione  vel 
presentalione  domini  abbatis  S.  JUartialis  Lemovicensis. 

Primo  io  plenaria  collatione  existant  : 

Prspositus  eiusd.  ecclesi»  S.  Martialis  qai  înîbi  penonatos  maior  post 
dî^nit.  abbateoi...  cum  annexis  de  Vernolia,  Ciraco  et  aliis. 

Cantoria  cam  annexis  de  Panaxolio ,  de  Secheriis  (?)  et  aliis  que  inibi 
etiam  personatus  {$ic}  post  prapositom. 


PréTosté 


Chanirerie. 


Medietas  canonicatam  et  prebendarara  eiusdem  ecclesie  ac  etiam  vica*     PnbeDd.  aite- 

rianim vulgo  de ouncopataram  etaliarum  que  de  communitale  "<"• 

ilicuntur  per  hebdomadar.  ricessitud.  dirimitur. 


Diocet,  Umovicemit,  —  Capellania   sepulehri    Sancti    Martialis.   Du» 
vicari»  de  Sarragousse  ad  altare  \k  Cathar.  de  CaroHa. 

Vicaria  de  la  Martelle. 

Vicaria  B.  Mari»  de  lo  CaroUe  ibid.  fundata. 
Vicaria  de  Bonnebourse  ad  predictum  attare. 
Vicaria  B.  Georgii  ad  ipsius  di»!  altare. 
Vicaria  de  Gaultier  ad  altare  SancI»  Trinitatis. 

Prapositatus  conventualis  et  regu taris  de  Soubtarranis. 
Prspositatus  conventualis  et  regularis  Sancti  Valerici. 
rrsepos.  de  Arnaco. 
Prspos.  de  Peyraco. 

Prioratus  de  Crozilia. 
Prioratus  de  Tarne  (?)  prope  Axiam. 
Prioratus  B.  Marie  de  Arcubus. 
Prioratus  B.  Marie  de  Arenis. 


Dioceiit  Rattenencit  (1).  —    Decanatus   conventualis   et    regularis   de 
Bivopetroso. 

Prioratus  conventualis  et  regularis  Sancti  Martialis  de  Aspreciis  (?). 

<4)Rodei. 
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IHoc9si$     Xanlonentis.    —     Prcposil.    rfguUris   et    conTCDloalis    et 
Castrocalesii. 

Frsposit.  regularis  et  coDvcDlual>s  de  Sauion. 

Prioratus  Saocli  Martialis  de  Vila  sterna. 

Prioralufl  Sançli  Marlialis  de  Montaodre. 

Prioratus  Sancti  Christophori  de  Passu  de  Gella. 

Prioratus  B.  Mari»  de  HÊoullon  (peutrétre  au  lieu  de  HorUUeu.) 

Prior  Saocti  Martialis  de  Miraubello.  . 


Petragor.  diocesit.  —  Prspositus  de  Paloaco. 

.  Prioratus  de  Eysidolio. 
Prioratus  Saocti  Martialis  de  La  Barrede  et  de  Lejranche  i?). 


Vabrênsit  (4)  diocesit.  —  Prioratus  de  Panusia  Fumo  (7J. 


BUhurisênsit  (3)  diocesis,  —  Prepositus  conventualis  regularis  de  Roffii'o 
Castro. 

Prior  de  Duneto. 
Prior  de  Malveriis. 
Prior  de  Chazelles. 

Vaurenti$  (3)  diocesis.  —  Prior  Sancti  Martialis  de  Appelle. 


Bicterenêi$  (4)  dioe€$i$.  —  Prioratus  Saucti  Laureatii. 
Caiureemis  (5)  diocetis  —  Prioratus  de  Beyne. 
Àngoliimentis  diocesiê.  —  Prioratus  Sancti  Hilarii  de  Mooasteriis. 
Pictaviênsis  diocêtit.  —  Prioratus  Sancti  Martialis  Montis  Moriiii. 


Claromomentit  dioceti$.  —  Prioratus  de  Vernaiolio. 

Prioratus  Sancti  Victoris. 
*  Prioratus  Saocti  Martialis  de  loteraquis. 


(1)  Vabres.  —  {9)  Bourges.  —  v3)  LaTsur.  —  (4)  Béiien.  -~  Les  autres  se  ir«dni«€Bi  (m^ 
lameni. 


DE   LABBAÏE   SAINT-MARTIAL.  121 


In  presentatione  autem, 

Lemovieensis  dio(Psi%    —  OipcIIaDia  seu  vicarin  perpilua  Saucli  Micaelis 
de  Leouibus  urbis  Lcniovicensis. 

Capellania  SaDCli  Marlialis  Montis  GauJii. 

Capcll.  \i?  Paaozolio. 

r^pell.  (îc  Tare  tsic). 

Capell   Siincli  Dyunisii  de  ^Juris. 

Capell.  Sancti  Maurilii  prope  Aurena 

Capell.  Saocli  Peiri  de  Castro  i  onsiaco. 

Capell.  Saocli  Martini  de  Cbarniac. 

Capcll.  de  Soublomnea. 

Capell  de  Hoyena. 

Capell  de  Brugeris. 

Capell.  de  Compreniaco.  • 

Capell.  de  Valerio. 

Capell.  de  Merioiaco 

Capell.  de  VerDollio 


Biituricens,  diocesis.  —  Capell.  de  Duneto. 

Capell.  Soncli  AipiDiani  de  RoOiaco  Castro. 
Capell  de  Miloeriis. 


Pictaviens.  diacesU.  —  Capell.  Sancti  Jlartialis  .Vootis  Morilit. 


Angolismens.  dioce$i$,  ~  Capell  Sancti  Laurentii  de  v'^criis. 
Capell  Sancti  Ililarii  de  .Monasteriis. 


Xantonent.  dioce$is.  —  Capell.  Sancti  Christofori  de  Passu  de  Selles. 


Petragoricent,  diocesis.  —  Capell.  Sancii  Marlialis  de  La  Carede  propc 
Esaidolium. 


Sequentur  benefiriorum  mens»  capitalari  unitorum  qus  sunt  in  tunto 
aqui.s  prr  hebdomndas  quemadmodum  prebendae  sunt  et  prétendu 
eapitulum  (?>  exclausulis  bullissecularisationis. 

Capell.  Sancii  Justi. 
CaiJcM  de  ..ciiis  ;  ?). 
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Capell.  (le  Claris  Vallibus. 

Cum  l  (?)  prioratus  uni  tus  fueril. 
Capell.  de  Mouslier  Ferrier. 
Capell.  de  Bqju  euro  anoeia  de  Rossaco. 
Capell  de  Mansaeo. 
Capell.  de  Toronde. 
Capell.  de  Caslri  Chervis. 
Capell.  de  Vauriez. 
Capell   de  Azaco. 
Capell  de  Moooco. 
Capell.  Sancti  Martialis  de  MutoDe 


Sera  remarqué  que,  entre  les  susdites  prévoslés  et  prieurés,  il  y  eo  a  qat 

sont  convPDluds  et  réguliers  qui  ne  sont  aiosi  nommés,  n'ayant  peu  si  lost  le 

scavoir  certainement:  Tous  lesquels  bénéfices  réguliers  et  couvenlaels  sool 

tels  demeurés  par  la  bulle  de  sécularization ,  et  tous  les  autres  bénéfices 

.  simples  sont  sécularizcs  par  icelle. 


La  présente  copie  certifiée  conforme  au  titre  appartenant  aai  arcbî?es 
départementales  de  la  Charente  par  Tarchiviste  soussigné. 

A.  DE  JCSSIEU/ 

Archiviste  déptiteinental  ;  inspecteur  des  archives  oommiuialef  et  botpitalièRs  de  Is 
Chareme  ;  seecHaire-adjoint  dte  la  SoeiiHé  Archéologique  et  Historique  du  mfwr 
départ«m«ot;  membre  ootTespondant  de  la  SoeiM  Arebèologique  du  I 
membre  titulaire  non  résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  rOucst  ;  i 
rorrrspondant  de  la  Société  des  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  de  la  Loire  ; 
correspondant  du  ministère  de  l'instmction  publique  pour  les  invam 
historiques ,  etc. 


Angouléme,  le  17  avril  4858. 


LETTRES-PATENTES  DE  HENRI  IV 

EN   FAVBUB  DES  HABITANTS  T)B   LIMOGES i 


Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre ,  h  tous 
présents  et  à  venir,  salut  : 

La  continuation  des  guerres  qui  ont  eu  cours  en  notre  royaume 
depuis  les  derniers  mouvements  a  produit  tant  de  malheurs  et  cala- 
mités publiques  et  privées  que  plusieurs  de  nos  sujets  ont  ressenti  h 
leur  dommage  combien  les  pratiques  que  Ton  a  faites  parmi  eux  pour 
les  diviser  leur  ont  apporté  de  perte  ,  ruine  et  de  préjudices ,  entre 
lesquels  se  seroient  trouvés  aucuns  habitants  de  notre  ville  de 
Limoges,  laquelle  a  été,  autant  que  nulle  autre  de  notre  royaume , 
travaillée  par  des  divisions,  dissensions,  partialités  et  haines  do- 
mestiques, de  manière  que,  sur  ces  divisions  et  partialités ,  il  seroit 
intervenu  plusieurs  troubles  et  émotions  en  notre  ville  même 
pendant  les  années  4589  et  4590  ,  lesquels  auroient  causé  diverses 
condamnations  à  la  peine  de  mort  à  Tégard  de  plusieurs  de  nos 
sujets  et  oiBciers  de  ladite  ville ,  et  que ,  nous  ayant  été  proposé  et 
remontré  au  traité  de  la  paix  générale  de  notre  royaume ,  nous 
aurions  accordé  que  toutes  condamnations  et  exécutions  de  mort 
advenues  en  ladite  ville  de  Limoges  es  dites  années  89  et  90  pour 
l'effet  des  présents  troubles ,  et  à  Foccasion  diceux ,  seroient  et 
demeureroient  pour  non  advenues,  la  mémoire  des  décédés  et 
l'honneur  de  leurs  familles  rétablis,  permis  les  funérailles,  et  leurs 
testaments  et  dispositions  validés,  comme  il  appert  par  l'extrait  des 
articles  particuliers  accordés  en  conséquence  de  notre  édit  de  paix 
ci-attaché ,  sous  le  contre-scel  de  notre  chancelier,  et  signé  de  l'un  de 
nos  secrétaires  d'État. 

Savoir  faisons  que ,  nous  voulant  entretenir  en  tout  et  partout  ^ 
contenu  audit  traité  de  paix,  et  arracher,  autant  qu'il  nous  sera 
possible,  toutes  semences  de  discordes  entre  nos  sujets  et  même  en 
notre  ville  de  Limoges,  qui  en  a  été  grandement  travaillée,  et  leur 
donner  occasion  de  s'entretenir  en  paix  et  amitié  mieux  qu'ils  n'ont 
fait  par  le  passé ,  afin  de  conspirer  tous  ensemble  à  l'obéissance  qui 
nous  est  due,  avons,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  royale ,  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons  par  les  présentes, 
voulons  et  nous  plaît  que  toutes  condamualions  et  exécutions  de 
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mort  advenues  en  ladite  ville  de  Limoges  es  années  89  et  90  k 
rencontre  de  nos  sujets  habitants  d'icelle,  pour  TefTet  des  préseois 
troubles  et  à  Toccasion  d'iceux ,  seront  et  demeureront  pour  non 
advenues;  la  mémoire  des  décédés  et  l'honneur  de  leur  Camille  est 
réintégré  et  rétabli  dans  leur  ancienne  splendeur,  lustre  et 
renommée,  comme,  autant  que  besoin  est,  nous  les  réintégrons  et 
rétablissons,  voulons  et  entendons  que  leurs  testaments  et  dispo- 
sitions de  dernière  volonté,  si  aucunes  ils  ont  faites,  tiennent  et 
aient  lieu  ,  et  qu'elles  soient  maintenues ,  approuvées  et  autorisées 
par  tous  nos  juges  et  officiers,  sans  que  ,  pour  raisons  et  empêche- 
ments ,  elles  puissent  être  disputées  et  débattues  en  quelle  sorte  et 
manière  que  ce  soit ,  les  ayant ,  à  cette  fin,  validées  et  autt>risées, 
validons  et  autorisons  par  les  présentes ,  permettant  h  leurs  veuves , 
enfants  et  héritiers  de  leur  faire  rendre  les  honneurs  funèbres,  tels 
qu'ils  adviseront,  ainsi  qu'il  est  accoutumé,  sans  que,  pour  cet 
efTet,  il  soit  donné  aucun  empêchement. 

Si  donnons  en  mandement  è  nos  amés  et  féaux  les  gens  tenant 
notre  cour  de  parlement  de  Bourdeaux,  sénéchal  de  Limosio, 
ou  son  lieutenant  au  siège  dudii;  Limoges,  et  premiers  d'eux  sor 
ce  requis,  si  les  présentes  ils  fassent  lire,  publier  et  enregistrer,  et 
du  contenu  d'icelles  jouir  lesdites  veuves,  enfants  et  héritiers 
desdits  décédés  sans  en  ce  leur  faire  mettre  ou  donner  aucun  trouble , 
destpurbier  ou  empêchement,  lequel,  si  fait,  mis  ou  donné  étoit, 
le  remettant  ou  faisant  incontinent  remettre  et  réparer  à  pleine  et 
entière  délivrance  et  au  premier  état,  et  dont  mandons  en  outre  à 
DOS  avocats  et  procureurs  généraux  ou  leurs  substituts,  de  requérir 
et  poursuivre  instamment  la  vérification  et  exécution  de  ces  présentes 
sans  aucune  borne  ou  modification  des  susdites  ;  que  les  héritiers 
et  parents  des  décédés  en  puissent  jouir  pleinement  et  paisiblement, 
et  sans  contredit  du  contenu  en  icelle;  car  tel  est  notre  plaisir; 
et,  afin  que  ce  soit  et  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait 
mettre  notre  scel  à  ces  présentes,  sauf  en  autre  chose  notre  droit 
à  ^'octroi  de  toutes. 

Donné  à  Focembray  (4),  au  mois  de  février  de  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cent  quatre-vingt-seize  et  de  notre  règne  le  septième.  Ainsi 
signé  sur  le  repli  :  Par  le  roi  :  Db  Nbiifyillb;  et  scellé  du  grand  scel 
de  cire  verte  et  lacs  de  soie  rouge  clair,  et,  à  côté,  visa  Cantentor 
Jachon. 

Il  est  attaché  sous  le  contre-scel  ce  que  s'ensuit  :  l'extrait  des 

(1)  Ou  Folenihiay. 
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articles  accordés  par  le  roi  à  aucuns  partisans  et  fauteurs  de 
monsieur  le  duc  de  Mayenne,  suivant  le  traité  de  paix,  article 
commençant,  que  toutes  condamnations  et  exécutions  de  mort 
advenues  en  la  ville  de  Limoges  es  années  89  et  90  par  le  fait  des 
présents  trouMes  et  è  Toccasion  diceux ,  seront  et  demeureront  pour 
non  advenues,  la  mémoire  des  décédés  et  Thonneur  de  leurs 
familles  rétabli,  et  permis  de  faire  funérailles,  leurs  testaments 
et  dispositions  validés;  et,  en  marge  dudit  article  est  écrit  :  Accordé; 
et  au  dessous  est  écrit  :  CdlcUionné  :  Db  Nedfvillb. 

CSollationné  sur  Toriginal ,  estant  en  bonne  forme,  par  les  notaires 
royaux  soussignés,  et  requérons  dame  Anne  Duboys,  veuve  de 
M.  Claude  Rouard,  en  son  vivant  greffier  criminel  en  la  sénéchaussée 
de  Limosin ,  desquels  originaux  Sont  demeurés  es  main  de  M.  Joseph 
de  Petiot,  juge  de  Limoges,  le  cinq  octobre  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-seize. 

Signé  Dbsflottbs,  notaire  royal.  Bieknet  ,  notaire  royal. 

(Collection  particulière.) 


PROJET  DE  MARIAGE 

ENTRE  MARIE  DE  LIMOGES,  VICOMTESSE, 

ET  ROBERT  DE  FRANCE,   <, 

FILS  DU  fiOl  SAINT  LOUIS. 
(  Dwaml  citnil  ii  Trfnr  dci  ehrici.  —  Aichha  di  rBa^iff.) 


Margareta,  filia  oobilis  viri...  ducis 
Bargondie,  vicecomi tissa  LemoviccDsis, 
UDivenis  présentes  li Itéras  îDSpeeturis 
salutem.  Notum  facimus  qood  nos  atten- 
dcotes  otilitatem  nostram  filie  et  terre 
nostre  et  sae,  exceUentissimo  domino 
l.ud.,  Dei  gracia,  regt  FraDcorom 
illailri,  pro  se  et  saccessoribus  suis 
Fraocorum  regibus  conventiones  fccimus 
iiift'ascriplas,  videlicet  de  Uaria,  filia 
nostra  uoica,  maritanda,  seu  naptui 
collocanda ,  cum  ioolito  puero  Roberto 
filio  suo ,  cum  dicti  paeri  ad  nubilem 
etatem  perveoerint,  si  tuoc  eidem  do- 
mino régi  et  prefato  filio  suo  placnerit. 
Et  tenemur  ex  nunc  tradere  dicto  domino 
régi  hereditatem  dicte  filie  nostre,  cxcepto 
dotalitio  nostro.  Et  idem  dominus  rex  ibi 
pooet  ballivum  ad  custodiendam  terram 
predictam ,  qui  Jurabit  quod  fideliter  et 
bona  fide  pro  posse  suo  custodiet  dictam 
torrnm  et  Jura  dicte  fitie  nostre.  Jurabit 
eciam  quod  nichil  occupabit  vel  inter- 
cipietin  dotalitio  nostro  supradicto,  nec 
aliquid  faciet  quominusgaudere  possimus 
prefato  dotalitio  nostro  integri»  et  quiète. 
Ft  manutenebitur  dicta  terra  ad  expensas 
et  missiones  dicte  terre  ;  nos  vero  Icne- 
bimus  dictam  filiam  noslram  in  sump- 
tibus  nostris  donec  pervenerit  ad  nubiles 
annos.  Cum  vero  cQntigerit  mori  Ermen- 
gardiro ,  aviam  dicte  filie  nostre ,  matrem 
quondamGuidonis,  vicecomilis  lemovi- 
censis,  defùncti  et  viri  nostri ,  dotalitiuro 
quod  dicta  Ermengardis  habet  ex  parte 


•   Marguerite,  fille  de  odble  seignear  U 
duc  de   Bourgogne ,  Ticointesse  de  Li- 
moges, k  tous  ceux  qui    les  présentes 
lettres  verront,  salut.   Savoir  Ciiioas. 
dans    notre    attentive    applieatiott    i 
cbercber  Tavantage  et  soigner  les  ioCéréls 
qui  nous  sont  propres,  ceux  de  notre 
fille  et  de  sa  vicomte ,  nous  avons  frit 
les  conventions  ci-bas  écrites  avec  le  trëi- 
excellent  seigneur  Louis ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  illustre  roi  des  Français,  pour  lai 
et  ses  successeurs  les  rois  des  Françaia . 
c*cst-à*dire  pour  donner  an  époux  i 
notre  fille  unique  Marie ,  on  Tanir  par 
mariage  (lau  nuplui  eoUoeanéa)  au 
très-noble  et  trés-jeune  pnoce  Robert . 
son  fils,  lorsque  1rs  deux  enfants  aeiool 
parvenus  à  Vkge  nubile.  S'il  platt  alors 
audit  seigneur  roi  et  k  sondit  fils ,  et  si 
nous  sommes  obligée  présentement   de 
mettre  en  possession  ledit  seigneur  roi  de 
rhéritage  de  notre  dite  fille ,  en  exeeptant 
nos  biens  dotaux ,  et  que  ledit  seigneor 
roi  7  place  on  bailli  pour  garder  et  con- 
server rhéritage  ou  la  vicomte  sas  men- 
tionnée ,  lequel  bailli  jurera  et  promettra 
avec  serment  de  garder  et  maintenir  avec 
fidélité  et   bonne  f»i,  autant  qa*il  le 
pourra  f  pro  possê)^  les  propriétés  et  les 
droits  de  notre  dite  fille,  il  jurera  éga- 
lement quMl  ne  s*emparera  point  de  nos 
biens  dotaux  ci-dessus  mentionnés,  et 
n*en  détournera  rien ,  et  ne  fera  aucune 
action  qui  puisse  diminuer  le  revenu  et 
la    jouissance   de    ma   fortune  dotale 
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Yioecomitis    quondam    mariti    s.ii   ad 
manum  dicli  domini  re|[is  deYeniet  ana 
f  um  terra  predicta.  Si  vero  nos  aliquas 
«cquisitiones  fecerimus  in  viceconiitatu 
leiDOvicensi   vcl  alibi ,  dictas  acquisi- 
iiones  relincre  poleriiiius ,  et  de  ipsis  in 
vîta  disponere  et  in  morte  prout  nobis 
placuerit,  si    hoc   possimus    fdoere  de 
consuetudine  locorum  in  quibus  site  sont 
aèquisitiones  predicle.  Si  qoa  vero  servi- 
ioribus  nostriscontulimus  de  vicecomilatu 
prediclo  usqoe  ad  quatpr  viginti  libras 
reddituales,  voluit  idem    dominas   rei 
qaod  dicti   donatarii    predicta*  paciûce 
liabfanl  usque  ad  tempus  nubilis  etatis 
predictorum  pueroram ,  et  posito  eciaro  si 
placuerit  eidem  domino  régi  et  filio  suo 
predicto  et  dicte  filie  mstre.    Mec  se 
opponet   dominus    rex   quominas    nos 
forestas  que    in    nostro  sunt   dotalitio 
cxpletare  valeamus,   faciendo  villas  in 
ipsis,  et  alias    prout  nobis    placuerit, 
sccunJum  coosueluJinem  terre.  Et  nos 
non  erimus  in  aliquo  subjecta  itii  quem 
dominus  rex  deputabit  ad  cuslodiam  dicte 
4erre.  necdotalitium  nostrum.  De  foris- 
faclnris  quas  acquisivimus  que  sunt  infra 
dotalicium  nostrum ,  quod  nostre  sint  et 
possimuA  de  ipsis  in  vita  et  morte  dispo- 
nere, plaçait  domino  régi   quod  terre 
consoetudo  servetur  in  qua  sunt  site. 
Nos  retinebimus  homagîa  terre  dicte  filie 
nostre  qua  m  dicto  domino  régi  concc- 
dimus  usque  ad  tempus  maritagii  ante- 
dicti.  Promisimus  eciam  nos  curaturam 
et  facturam  quod  eidem  domino  régi  fiut 
juramentum  fidclilatis  a  villiset  homi- 
nibus  dicte  terre.  Et  sciendum  quod  si 
idem  dominus  rex  fecerit  villas  in  terra 
dicte  filie  nostre,  non   recipict  in  eis 
bomines  dotal  ici  i  nostri  Exitus  vero  dicte 
terre  que  dicto  domino  régi  tradetur,  qui 
per  nus  dati  Tuerint  ad  firmam ,  eruiit 
nostri    usque   ad  instans    festum  beati 
Johannis    Baptiste,    sed     nicliilominus 
eideni    statim    Irademus    castra    terra 
predicte  et    villas.   Si  vero  conlingcret 
dii'tum  matrimonium  impediri  quocum- 
quecastt,  idem  dominus  rex  prefatam 
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susdite ,  et  m'empéchet  u*cn  jouir  paisi- 
blement dans  toute  son    intégrité.  Les 
terres  de  ladite  vicomte  seront  admi- 
nistrées et  régies  pour  leurs  dépenses  et 
leurs  paiements  ;  et .  quant  à  nous  .  nous 
serons  tenue  de  garder  à  nos  frais  notre 
dite  fille  jusqu'à  ce  qu'elleait  atteint  l'Age 
nubile.  Quand  arrivera  le  décès  d*Ermen- 
garde,  aïeule  de  notre  dite  fille,  et  mère 
de  Guy.  jadis  vicomte  de  Limoges,  notre 
défunt  époux,  les  biens  constituant  le 
douaire  que  ladite  Ermengarde  tient  de  la 
succession  de  son  mari,  ancien  vicomte , 
seront  mis  à  la  disposition  dudit  seigneur 
roi  en  même  temps  que  les  terres  dont 
nous  venons  de  parler  Si  nous  faisons 
quelques  acquisitions  dans  la  vicomte  de 
Limoges  ou  ailleurs ,  nous  pourrons  les 
conserver   et   retenir,    et    en    disposer 
pendant  notre  vie  et  après  notre  mort 
suivant  notre  bon  plaisir,  si  nous  pouvons 
le  faire  d'après  les  coutumes  des  lieux  où 
sont  situées  lesdites  acquisitions;  et.  si 
nous  avons  accordé  quelques  libéralités 
à  nos   serviteurs    sur   ladite    vicomte, 
jusqu'à  la  concurrence  de  quatre-vingts 
livres  de  rente,  le  même  seigneur  roi  a 
consenti  à  ce   que   les    donataires  en 
jouissent  paisiblement  jusqu'au  temps  où 
lesditâ   enfants   seront  en    Age    d'être 
mariés ,  et  même  plus  tôt  si  cola  convient 
auxdits  roi  et  son  fils ,  et  notre  fille. 
Ledit  seigneur  roi  ne  s'opposera  pas  non 
plus  à  ce  que  nous  puissions  exploiter  les 
forêts  qui  sont  dans  notre  douaire  en  y 
créant  des  villas  ou  métairies,  et  autres 
établissements  que  nous  jugerons  utiles 
suivant  la  coutume  de  la  vicon^té  ,  et 
nous    ne    serons    aucunement  sous   la 
dépendance  de  celui  que  le  seigneur  roi 
chargera  de  la  garde  des  terres  de  la 
vicomte,  ni  notre  douaire,  relativement 
aux  acquisitions    que  noui    ferons    ou 
avons  faites  en  dehors  de  ce  douaire, 
et  qui  en  sont  indépendantes,  lesquelles 
sont  notre  propriété  personnelle,  et  dont 
nous  pouvons  disposer  pendant  notre  vie 
et  après  notre  mort;  le  seigneur  roi  a 
voulu  qu'elles  soient  soumises  à  la  cou- 
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terrnm  nobis  re«idel  El  ca  que  expictabit 
in  terra  predicU  dominas  rex,  quousqae 
e.licliiin  iifalririionium  consummelur, 
eipletabil  nom i ne  noslro  et  filie  noslrc 
prcdicle.  Ft  voluit  idem  dominas  rex 
quoJ  pereipletamenla  hujusmodi  nullum 
nobis  vel  fitie  oostre  predicle  aat  hère- 
dibus  suis  generetur  prejudicium  in 
fulurum,  nec  eidem  vel  heredibus  suis 
jus  novum  aliquod  acqnir«*itur.  Omnes 
•siquidcm  convenliones  quas  eidem  do- 
mino régi  fecimus  de  premissis  prestito 
super  hoc  juramento  firmavimus.  nos 
firmiter  totis  viribus  servaturam  et  pro 
posse  noslro  bona  fide,  Bdeliter  impie- 
turam.  Tu  cnjus  rei  testimonium  pré- 
sentes litteras  sigtlli  nostri  facimus 
impressione  muniri. 

Aelum  Pariftiis.  anno  Domini  millesimo 
ducenlesimo  seiagesimo  octavo,  die 
dominica ,  in  ramis  palroarum. 

Vu  et  coltationné  certifié  conforme  au 
texte  du  Trésor  des  chartes,  J.  2i7, 
n*20. 
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tume  de  la  proTîncc  où  elles  sont  si  tuées. 
Nous  conserverons    les    hommages  des 
terres    de    notre    dite   fille,    que    nous 
cédons  audit  seigneur  roi  jusqu'à  l'époqae 
du  mariage  projeté  ci-de  sus;  nous  stods 
promis   aussi  de  porter  nos  soins  pour 
faire  prêter  audit  seigneur  roi  le  serment 
de  fidélité  par  nos  fermiers  el  les  hommes 
desdites  terres.  Il  est  bon  de  savoir  que, 
si  le  même  seigneur  roi  établit  des  fermes 
dans  la   propriété  de  notre  ditelitle,  il 
n'y  placera   pas  des  hommes  de  notre 
douaire.  Les  produits  de  ladite  terre,  qui 
sera  mise  À  |la  disposition  dudit  seigneur 
roi.  et  que  nous  avons  cédée   pour  la 
ferme  exécution  des  conventions ,  nous 
seront  attribués  jusqu*À  la  prochaine  fi^te 
de  saint  Jean-Baptiste  ;  mais  néanmoins 
nouH  lui  livrerons  de  suite  les  châteaux  et 
les  villas  desdites    terres.    S*il  arrÎTait 
qu*it  y  eût  empêchement  à  ce  mariage 
par  telle  cjuse  que  ce  soit ,  ledit  seigneur 
roi  nous  rendra  ladite  vicomte,  et  n*y  fera 
aucune  exploitation  jusqu'à  la  consom- 
mation de  ce  mariage  qu'en  notre  ni>m 
et  celui  de  notre  fille.  La  voloûté  dudit 
seigneur  roi  a  été  que ,  dans  les  jouissances 
ou  exploitations  de  ce  genre ,  aucun  préjudice  ne  soit  causé  à  Ta  venir  à  nos  intérêts, 
à  ceui  de  notre  dite  fille  ou  ceux  de  ses  héritiers ,  et  qu'il  ne  s'établisse  aucuns  droits 
nouveaux  contraires  soit  à  efle,  soit  à  sa  succession.  Toutes  les  conventions  que  nous 
avons   faites  avec  ledit  seigneur  roi  au  sujet  de  ces  projets  de  mariage ,  nous 
les  avons  encore  confirmées  par  le  serment  prêté  par  nous  ;  nous  les  tiendrons  fer- 
mement, et  de  toutes  nos  forces;  nous  les  remplirons  autant  qu'il  sera  en  notre 
pouvoir,  avec  fidélité  et  bonne  foi.  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  voulu  donner 
à  ces  présentes  lettres  une  force  de  plus  par  l'empreinte  de  noire  sceau. 

Fait  et  passé  à  Paris ,  l'an  du  Seigneur  1268 ,  le  jour  du  dimanche  des  Rameaux. 
Collationné  au  \Trésor  des  chartes  ,  et  traduit  par 

Maurice  AKDANT, 
Archiviste  de  U  Haulc- Vienne. 


A  cet  dcte  est  appetidu  un  sceau  en  cire  verte ,  où  Marguerite  est 
représentée  debout,  la  tète  couronnée,  tenant  un  faucon  sur  le 
poing  gauche;  à  sa  droite,  est  un  écusson  aux  armes  de  son  mari, 
portant  trois  lions  posés  deux  et  un;  à  sa  gauche,  un  écusson  aux 
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IJiemières  armes  du  duché  de  Bourgogne  ;  le  champ  du  contre-sceau 
est  occupé  par  un  écu  parti  à  dextre  au<  armes  de  son  mari ,  à 
sénestre  aux  armes  de  Bourgogne;  mais  ii  est  bandé  au  moins  de 
douze  pièces  ^  au  lieu  fie  Tétre  de  six  seulement  f.  S.  MARCVÂ- 
RITE.  nL.  DVCIS.  BVRGOD.  VICE  COMITISSE.  LEMOVICN., 
légende  du  sceau.  On  lit  à  celle  du  contre-sceau  :  f .  S.  MARG. 
VICE  COMITISSE.  LEMOVIC.  lEUments  de  paléographie  de 
M,  NaUiUs  de  WaiUy,  T.  II.  ) 

Ce  mariage  ne  s'accomplit  pas  par  les  raisons  que  donnent  nos 
Chroniques,  dont  nous  reproduisons  un  extrait  à  la  fin  de  cet  article. 
Robert,  comte  de  Clermont,  épousa  Agnès  de  Bourbon,  et  Marguerite 
en.  voulut  long -temps  aux  Limousins,  a  qui  elle  fit  la  guerre, 
appuyée  par  le  roi  d'Angleterre ,  en  haine  du  roi  de  France.  Marie  de 
Limoges  épousa  Arthur  de  Bretagne,  comte  de  Richement,  puis  duc 
de  Bretagne.  —  Cette  même  erreur,  lors  du  mariage  du  vicomte 
Âdémar  V  avec  Sara  de  Cornouailles ,  nièce  du  roi  d'Angleterre, 
causa  les  guerres  dont  le  Limousin  eut  5  souffrir  vers  la  fin  du 
XII*  siècle.  —  Ermengarde  était  veuve  de  Guy  V,  vicomte  de 
Limoges.  —  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  du  duc  Hugues  IV, 
veuve  de  Guillaume,  seigneur  de  Mont-St-Jean ,  épousa  en  secondes 
noceà  Guy  VI  dit  le  Freux,  vicomte  de  Limoges,  mort  en  4263. 


Extrait  des  Chroniques  manuscrites  du  Limousin. 


a  Le  vicomte  vint  a  décéder  a  Branthome ,  lequel  laissa  une  seule 
fille,  nommée  Marie,  fort  jeune,  de  laquelle  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  sa  mère ,  eust  la  charge  de  la  tutelle  de  sa  personne  et  biens. 
Le  roy  sainct Louis,  auantson  départ  pour  aller  en  la  terre  saincte, 
voulust  marier  son  filz  Robert,  comte  deClermond,  aueq  ladicto 
Marie,  fille  dudict  vicomte  de  Lymoges,  voyant  que  son  filz  et  ladicte 
Marie  estoient  d'eage  compettant  Tun  pour  Tautre ,  et  que  les  terres 
du  Lymousin  estoient  proches  d'Auuergne,  parquoy  enuoyat  son 
baillif  pour  saisir  les  terres  de  la  vicomte ,  lequel  estant  a  Lymoges 
au  mois  d'apuril ,  il  somma  les  consulz  et  babitans  de  faire  le  ser- 
ment de  fidélité  comme  eslans  des  appartenances  et  chef  de  la 

'9 
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vicomte*  Les  codsuIz  firent  responce  quilz  feroieDt  tel  sermeot  et 
bornage  quMl  désireroit ,  mais  non  comme  estants  chefs  ny  partie  de 
de  la  vicomte,  car  le  chasteau  de  Lymoges,  c'est-a-dire  la  ville  de 
Lymoges,  ilz  la  tenoient  nuement  du  duc  deGuienne,  et  nou  du 
vicomte  de  Ségur;  exhibant  pour- toutes  prennes  leurs  antiennes 
coustumes  ;  dequoy  le  roy  sainct  Louis  aduerti  délaissât  ledict  traité 
dudict  mariage;  car  il  croyoit  que  le  vicomte  fost  seigneur  du  pays 
de  Lymousin  antierement.  » 

Mauricb  ARDANT, 

Achh'iste  de  la  Haute- Virnor. 


DONATION 
DU  VILUGE  ET  DES  HOMMES  DU  CHASTÂING 

AU  PRIEURÉ  D'AURmL 

PAR  LA  ViœMTESSE  DOUAIRIÈRE  DE  UMOGES , 

MAR6UBRITE  DE.  BOUBCOfiNE, 

L'AN  1269. 


Universis  présentes  lilteras  iospecturifl, 
Margarita  »  filia  illustris  ducis  BurgODdi», 
vicecomitUsa  LçmoriceDsis ,  salulem  in 
Domino.  Noveritîs  qaod  nos,  pro  nobis  et 
nostris,  in  puram,  perpelaam  etomnino 
gralam  eleemosynam,religio8is  viris  priori 
et  convenlui  de  Aurilio,  Lemoyicensis 
diocssis,  pro  annlYenario  in  »tern« 
recordationis  D.  Guidoois,  quondam 
vicecomitis  Lemot^icensis ,  domioi  viri 
Dostri  •>  in  Aurilieosi  ecclesia  ,  in  crastî- 
naro  AssamptionisbeaUB  Marié  annualim 
solemniter  celebrando  dnmus  et  conce- 
dtmas  Petram  Chastaing  cum  bœredibus 
«uis,  cum  omni  hsreditate  sua  paterna 
et  materna,  et  terris  ac  possessionibus 
qas  sità  sunt  in  parrochin*  de  La 
Geneslosa,  promittentes  contra  dona- 
lionem  homines  factam  per  nos  vel  per 
alium  de  cetero  non  venir^.  Sciendom 
tamen  est  qaod  anam  seitariam  fru- 
menti,  ad  mensuram  de  Nobiliaco  cen- 
sualclb  annuatim  in  festosancii  MtcbaClis 
nobis  et  noslris  reddendum  in  diclo 
bomine  de  suis  et  haereditato,  terris  et 
possessionibus  praedictis  perpetuo  reti- 
nerous;  prsterea  quandam  vineam 
quatuor  sextariorum ,  sitam  in  uno 
prcdio    d'Aiia ,    inter     vineam    Pétri 


A  tous  ceux  qui  les  présentes  lettres 
verront,  Marguerite,  fille  de  l'illustre 
duc  de  Bourgogne ,  vicomtesse  de  Limo- 
ges ,  salut  en  notre  Seigneur.  Sachez  que 
nous ,  pour  nous  et  les  nôtres ,  en  pure , 
perpétuelle  et  toute  gracieuse  aum6ne, 
donnons  et  concédons  aux  religieux 
frères ,  le  prieur  et  le  couvent  d*Aureil , 
diocèse  ide  Limoges,  pour  un  anniver- 
saire qui  conservera  éternellement  la 
mémoire  du  seigneur  Guy,  de  son  vivant 
vicôm'te  de  Limoges,  notre  époux  et 
seigneur,  k  célébrer  solennellement 
cba<;ftie  année  daner  Téglise  d'Aureil  le 
lendemain  de  TAssomption  de  la  bien- 
heureuse vielrge  Mairie  ;  donnons  v  disons- 
nous,  Pierre  Ch^staing,  avec  tous  ses 
héritiers,  et  tout  son  héritage ,  tant  pa- 
teriiel  que  maternel ,  les  terres  et  pro- 
priétés qui  sont  situées  dans  la  paroisse 
de  La  Geneytouse  ;  lesdits  hommes  pro- 
mettant d'ailleurs  de  n*Apporter  aucune 
opposition;  par  eui-mémes  ni  par 
d'autres ,  à  la  donation  que  nous  avons 
faite  i  nous  réservons  cependant  un 
setiér  de  flromenl  à  la  mesure  de  Noblac, 
de  cens  annuel,  qui  doit  nous  être  à 
perpétuité  livré,  ou  aux  nôtres ,  A  la  fête 
de  Saint-Michel,  par  ledit  Chastaing,  l'es 
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Laf^ucia  ei  parte  una  ,  de  vinea  siens,  son  héritage,  ses  terres  et  pr»* 
Joaois  de  Merdalo  ex  altéra,  predicli  priétés  ci-haat  meoUonDées :  en  outre 
prions  et  coDventui  ei  certa  scientia  certaÎDe  vigne  de  quatre  setdrées  •  située 
confirnianiusquBomnia  prœmissa  iisdem  dans  un  domaine  d*Aixe,  entre  celle  de 
defendere  proroitlirous  bona  fide,  Prs-  Pierre  Lafaucie,  d*une  part,  et  celle  de 
dictamautemdooationemfaciinusiisdern  Jean  de  Merdalo,  de  l'autre.  Noos  ooo- 
priori  et  conventui.  De  quater  Tîgînti  firmons,  de  notre  science  eerUine. 
libris  rendualibus  quas  in  vicecomittatu  luxdits  prieur  et  couTont,  tout  ce  dont 
Leroovicensi  retinemus  oorarn  exeellentis-  nous  «vous  parlé  ci-dessus,  et  promettof» 
simo  domino  régi  Francis,  devoluntate  en  toute  bonne  foi  de  le^  y  mainteiiir. 
et  consensu  ipsios  dandi  a  nobis  servien-  Nous  faisons  cette  donation  anxdits 
tibus  Doslris  et  in  eleemosy nam ,  et  ubi-  prieur  et  couvent.  Quant  aux  quatre- 
cunque  vidébimus  expedire  prout  in  vingts  livres  de  rente  que  nous  nous 
Utteris  dicti  domini  régis  Francis  conti-  réservons  sur  la  vicomte  de  Limoges,  ils 
netur.  In  cujus  rei  testimonium  sigillnm  connaissance  du  très-excellent  seigneur 
nostrum  prssentibus  litteris  duximus  le  roi  de  France ,  par  sa  volonté  et  de 
apponendum.  Datum  et  actum  in  crasti-  sou  consentement ,  nous  pourrons  1rs 
num  Assumptionis  beats  Maris,  anno  donner  à  nos  serviteurs  et  en  aumône 
Domini  millesimo  ducentesimo  sexa-  partout  où  nous  le  jugerons  conrenable , 
gcsimo  noDO.  comme  cela  est  consigné  dans  les  lettres 

de  notre  dit  seigneur  le  roi  de  FraDoe. 

En  témoignage  de  quoi ,  nous  avons  Ait 

apposer  notre  sceau  aux  présentes  lettres. 

Donné  et  contracté,  le  lendemain  de   TAssomption  de  la  bienheureuse  vierge 

A!arie ,  Tan  de  notre  Seigneur  mil  deux  cent  soixante-neuf. 


NOTICE  SUR  LB  PRIBUEfi  d'aDRBIL. 

Le  prieuré  d'Aureil ,  auquel  se  rapporte  la  pièce  qu'on  vicut  de 
lire,  fut  fondé,  Tan  1070,  par  saint  Gaucher,  dans  un  lieu  désert 
noromé  Cavanacum,  où  sa  sainteté  attira  un  grand  concoure  de 
fidèles,  parmi  lesquels  on  remarqua  saint  Etienne  de  Muret,  fon- 
dateur de  Tordre  de  Grandmont.  Gaucher,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  rendit  les  derniers  devoirs  à  saint  Etienne;  après  Tavoir 
enseveli ,  il  mourut  d'une  chute  de  cheval  en  revenant  de  Feytiat. 
L'évéque  de  Limoges  présida  à  ses  funérailles ,  où  se  firent  plusieurs 
miracles.  Sebrand  Chabot,  évéque  du  même  siège,  le  mit  au  rang 
des  saints,  avec  l'approbation  du  pape  PascallI,  environ  cinquante 
ans  après  son  décès,  cest-à-dire  vers  Tan  4  494.  (CoLLiif, 
Florilegium.) 

Ce  prieuré,  qui  possédait  de  riches  bénéfices  dans  presque  tous 
les  archiprétrés  du  diocèse ,  fut  réuni  au  rectorat  du  coll«^ge  des 
jésuites  de  Limoges;  des  lettres-patentes  de  Henri  IV,  datées  du 
34  août  4609,  ordonnent  que  le  collège  jouira  de  son  revenu.  Il  avait 
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été  fait,  ea  1577,  un  procès-verbal  constatant  la  ruine  et  désolation 
générale  du  prieuré  d^Aureii  par  TiDcendie  et  les  guerres  civiles. 

Le  collège  conservait  dans  ses  archives  un  cartulaire  précieux 
contenant  les  titres  des  diverses  donations  faites  au  monastère 
d'Aureil,  dont  les  trois  premières  avaient  été  inscrites  de  )a  main 
même  du  saint  fondateur  Gaucher,  son  premier  prieur. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  premières  inscriptions  de  ce 
cartulaire  : 

<  lQ  islo  libro  contioetur  fundatio  mooasterii  sancti  JoaDQÎs  de  Aarelio,  Deo 
coopérante  et  beato  Joaone,  patrood  nostro ,  et  beato  Gaucherio,  primo  pastore,  et 
predicatioDe  sua  vitaqae  et  exemplo  laudabili  populum  iodaceDte  ne  tardareot  ire 
ad  BOum  creatorem ,  et  majoris  patris  membrorum  dependentiam.  Quem  librum  fecit 
reparari  f.  G.  Bruoi,  CaoïboneDsis  prior,  ob  ferventissimi  amoris  ardorem  qui 
eoDveoit  ad  religioDem,  et  ad  dictam  saoclissimum  fùndatorem  Gaacberium ,  qai 
quedam  contenta  in  dicto  libro  sua  propria  manu  annotavit  atque  conscripsit, 
ipso  in  bac  vita  activa  régnante,  et  ad  vitalia  pocula  nos  invitante,  prsstante 
Domino  nostro  Jesa  Cbristo ,  qui  vivit  et  régnât  Deus  per  omnia  sscula  sœcnloram.. 
Amen.  » 

An  bas  dn  susdit  feuillet  est  signé  :  «  G.  Bruni  de  Cambonio  ». 

Folio  4 ,  recto  : 

Sumpsit  ab  anno  milleno  septuageno 

Primo  principium  cellula  nostra  suum. 
Anno  milleno  nonageno  septuageno  , 

Quatuor  ablatis ,  facta  est  dedicalio  nostra. 
Mille  decem  deeies  completis  bisque  vfginti 

Aonis,  Gaucberius  scandit  ad  alta  poli. 
Anno  milleno  centeno  cum  nonageno 

Quarto ,  clam  vitaro  meritorura  summa  révélai. 

Au-dessous,  même  folio,  recto  : 

Mémoire  det  temps, 

M  semel  et  C  bis ,  L  et  I  conjungere  disces, 
Cepit  pastorum  sacra  caterva  cborum. 


Mil  LXX  et  VI  à  Grandmoot 
Estienne  de  gens  mit  grand  mont. 


134  NOTICE  SUR   LE   PRIEURÉ  D'aUREIL- 

L'ao  DC  et  IX  Mahomet 
A  Sarraxios  «a  loy  commet. 


En  DGGCC  et  XII  a  Cluai 
SoDt  moyoes  coDJoiols  et  aniss. 


L'ao  degr&ce  DCCCC  et  XII 
A  Clany  fut  mise  la  crosse. 


L'an  MCCC  et  VII 
Furent  templiers  deffaitsw 


HC  un  moins  a  Citeaux  moynes 

V»nt  pour  sottffirir  pour  Dieu  grands  peynes. 


Maurice  ARDANT, 
Aiehinsie  de  It  Baute-VitaBr. 


TESTAMENT 

DE  JEHM  DE  LANGHEAC  , 


EYEQUE  DE  LIMOGES. 

(22  juillet  154t.) 


(Cci  article  est  rempH  de  mois  illisibles  ,  raiur^sjou  ««mièreincal  efTadét  :  noas  les  avons  rem|)laers 

par  des  points.) 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  :  Jehan  de  Tôuste- 
ville,  chevalier,  seigneur  de  Villebois,  La  Gastine,  Blenyille, 
Brylandoy,  Fretigny  et  Benteâ,  capitaine  bailly  de  Rouen,  conseiller 
du  roi  notre  sire,  gentilhoiHme  ordinaire  de  sa  chambre,  capitaine 
de  cinquante  homnies  d^armes  des  ordonnances  du  roi  notre  dit 
seigneur,  et  garde  de  la  prévôté  de  Paris ,  salut  :  savoir  faisons  que, 
par  devant  Nicolas  Çhampin  et  Pierre  Snopin ,  notaires  du  roi  noire  . 
dit  seigneur,  par  lui  ordonnés  et  établis  en  son  Châtelet  de  Paris, 
fut  présent  en  sa  personne  révérend  père  en  Dieu  monseigneur 
Jeban  de  Langbeac,  conseiller  et  mattre  des  requêtes  ordinaires  de* 
rhôtel  du  roi,  évéque  de  Limoges,  seigneur  de  Rounebault,  abbé 
commendataire  des  abbayes  et  monastères  de  Notre-Dame  de  Pibrac, 
Deu  et  desChontictz,  ordres  Saint-Augustin  et  Ci teaux,  ct'prévôt  de 
Brioude  es  diocèse  de  Sens,  Rouen  et  St-Flour,  étant  au  lit  malade  , 
toutefois  sain  de  penser,  mémoire  et  entendement,  comme  de  prime 
fait  apparoir  auxdits  notaires. 

Lequel  seigneur  révérend  a  présenté  et  mis  es   mains  d'iceux 

notaires  un  cahier  de  papier  contenant  huit. feuillets  et ^.....  de 

la  première  page  du  neuvième  feuillet,  écrit  signé  X.  de  Langheac, 
qui  nous  a  dit  être  son  seing  manuel. 

Aussi  et  avoir  témoins  qu^il  disait  être  son  testament  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté,  dont  la  teneur  en  suit  et  est  telle  : 

Au  nom  de  Dieu ,  du  Père^  du  Fils  et  du  St-Esprit,  soit  notoire  à  tous 
qui  le  présent  testament  et  dernière  volonté  verront  et  entendront, 
que  nous,  Jehan  de  Langheac,  conseiller  et  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  Thêtel  du  roi,  évêque  de  Limoges,  seigneur  de 
Rounebault,  abbé  commendataire  des  abbayes  et  monastères  Notre- 
Damé  de  Pebrat,  Deu  et  desChontictz,  ordres  Saint-Augustin  et 
Citeaux ,  et'prévêt  de  Brioude  es  diocèses  de  Sens,  Rouen  et  St-Flour, 
soussigné;  considérant  qu^il  n'y  a  chose  plus  certaine  que  la  mort, 
oi  aussi  pJus  incertaine  que  Theure  d'icelle  ,  pour  éviter  les  dangers 
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qui  pourroieDt  survenir,  afin  de  ne  décéder  sans  disposer  et  lester, 
c  esl-à-dire  que  pour  Favenir  il  n'y  eût  question  et  molestie  entre 
nos  parents  et  prochains ,  de  tous  et  chacuns  nos  biens  meables  et 
immeubles  à  nous  appartenants  en  quelque  part  et  lieu  que  oe  soit , 
avons  ordonné,  testé  et  disposé  en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  \k  où  la  volonté  de  Dieu  seroit  de  nous  appeler, 
nous  élisons  notre  sépulture  en  noire  église  de  Limoges,  où  illec 
sera  fait  et  élevé  tombeau  et  sépulcre  davans  ou  de  marbre  en  plus 
grande  honnêteté  el  triomphe  que  faire  se  |K)urra  ,  le  remettant  à  la 
discrétion  de  notre  exécuteur.  Ledit  tombeau  à  Tendroitdes  chaises 
où  sont  les  diacres,  prochain  du  grand  coffre  des  habits,  d'autre 
côté  Tautre  tombeau  d'évéque. 

Bem,  voulons,  au  jour  de  notre  sépulture,  être  a])pelés  et  con- 
voqués les  prêtres ,  religieux  et  gens  d'église  en  tel  nombre  que  par 
notre  exécuteur  sera  advisé  pour  faire  les  obsèques,  célébrations  de 
messes ,  tant  hautes  que  basses ,  à  la  discrétion  de  notre  exécuteur, 
pareillement  pour  les  distributions  à  ce  nécessaires,  et  auquel  jour 
de  sépulture  voulons  y  assister  cinq  cents  pauvres,  chacun  vêtu  et 
portant  une  torche  allumée ,  pour  prier  Dieu  pour  nous  ;  et ,  par 
après,  le  jour  de  la  quarantaine  et  de  Tan  révolu,  faire  servir  le 
tout  è  la  discrétion  de  notre  exécuteur,  et  es  dits  jours  être  donné  et 
distribué  à  tous  les  pauvres  y  assistant  h  un  chacun  douze  deniers 
tournois  ;  le  surplus  des  frais  de  funérailles  le  remettons  h  Tordoo- 
nance  de  notre  exécuteur. 

hem,  meliz  et  dévotion  :  pour  Taugmentation  du  divin  service  de 
notre  dite  église  de  Limoges  à  la  louange  de  Dieu  et  créateur,  Notre- 
Dame  et  saint  Etienne,  avons  fondé  et  doté  {dodé)j  fondons  et 
dotons  è  perpétuité  illec ,  un  chacun  jour  de  Tannée ,  une  messe 
haute  à  diacre  et  sous-diacre  être  dite  et  célébrée  au  grand  autel 
d'ic-el  le  église  ;  c'est  à  savoir  selon  les  jours  comme  le  dimanche, 
dudit  jour,  le  lundi  des  Trépasséis ,  au  jeudi  do  St-Esprit ,  au  ven- 
dredi de  la  Passion  ,  le  samedi  de  Notre-Dame,  et  les  autres  jours 

comme  écherra,  s'il  y  a  fête  solennelle  ou ,  selon  le  cours 

du  temps,  et,  en  la  fin  de  chacune  messe ,  chanter  libéra  pour  TAme, 
commémoration ,  office  des  trép<issés ,  de  profundis,  et  les  collectes 
à  dire  appropriées;  pour  Tentretien  duquel  service  et  fondation 
que  dessus ,  avons  donné  et  légué  la  somme  de  mille  trois  cents  écos 
dor  au  soleil  pour  une  fois,  laquelle  somme  sera  employée  et 
convertie  en  rente  et  revenu ,  fK>ur  être  déposée  et  rapportée  chacune 
année  es  fins  de  faire  distributions  quotidiennes  aux  chanoines, 
couriVrset  les  clercs  habitués  de  notre  église ,  selon  leur  qualité. 
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étdot présents  et  assistant  audit  service,  et  non  autrement;  Tappel 
et  Tassiette  qui  desdits  deniers  en  sera  faite,  notre  dit  exécuteur, 
pour  la  sincérité  d'icelie ,  et  pour  ladite  somme  qui  se  pourroit  com- 
porter pour  faire  ladite  fondation ,  avons  permis  et  permettons  h 

notre  exécuteur  pour  y suppléer  et prendre 

des  deniers  à  nous  dus  jusqu'au  parachèvement  d'icelle  fondation. 

Item,  avons  donné  et  donnons  à  notre  église  de  Limoges  la  tapis- 
serie neuve  que  nous  avons  fait  faire  à  Paris  pour  la  décoration ,  et 
^tre  tendue  desdits  service  (fermé)  et  à  parade  notre  dite  église  et 
de  la  grand  nef  d'icelle  les  jours  de  fêtes  solennelles. 

Item,  avons  donné  et  légué  à  notre  abbaye  de  Pebrat,  couvent  et 
table  dlcelle  et  religieux  la  somme  de  cinq  cents  écus  d*or  au  soleil 
pour  une  fois,  pour  illec  d'icelle  somme  mettre  et  asseoir  en  rente  et 
revenu  annuel  au  profil  dudit  couvent,  ou ,  à  cause  de  ce,  sera  fait 
fondation  par  notre  dit  exécuteur,  réduite  et  rédigée  par  écrit  telle 
selon  le  revenu  qu'il  verra  être  à  faire  en  service  divin ,  le  remettant 
à  la  discrétion  de  notre  exécuteur,  au  revenu  de  ladite  table  des 
religieux  et  couvent. 

Item,  et  à  ladite  abbaye  et  église  avons  donné  et  donnons ,  et 
ainsi  est  que  par  notre  exécuteur  soit  advisé,  une  chambre  de  ta- 
pisserie ,  telle  (|u'il  verra  nécessaire  pour  la  décoration  de  ladite 
église  en  être  tendue  servir  et  réparer  Téglise  es  jours  solennels ,  et, 
pour  ne  y  avoir  autre  lieu,  n'entendons  y  être  donné  jaçoit  soit  ni 
ordonné  depuis. 

Item,  avons  donné  et  légué,  donnons  et  léguons  à  notre  dite  abbaye 
Deu,  au  couvent  et  table  d'icelle  la  somme  de  deux  cents  écus  d'or 
sol  (soleil]  pour  une  fois,  pour  icelle  somme  y  être  employée  et 
assise  en  rente  et  revenu  annuel  au  profit  dudit  couvent,  ou,  à  cause 
de  ce,  sera  faite  fondation  par  notre  exécuteur  chantre,  ou  bien 
autre  frère  h  prier  Dieu  pour  nous  ,  réduite  et  rédigée  par  écrit  pour 
le  service  di.vin .  ainsi  que  mieux  verra  h  faire ,  le  remettant  à  la 
discrétion  de  mon  exécuteur. 

Item,  semblablement  avons  donné  et  donnons  aux  religieux  et 
couvent  de  notre  abbaye  des  Chontictz  la  somme  de  trente  écus  d'or 
2>oleil  pool  une  fois,  pour  par  notre  exécuteur  être  employée  à 
faire  prier  Dieu  pour  nous  par  lesdils  religieux,  le  tout  à  sa 
discrétion. 

Item,  pareillement  avons  donné  et  légué  à  l'église  et  chapitre  de 
6i  ioude  et  donnons  la  somme  de  huit  cents  écus  d'or  au  soleil  pour 
une  fois,  pour  être  icelle  somme  employée  en  semblable  fondation 
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et  usage  et  aux  fins  que  dessus,  le  tout  h  la  discrétion  de  notre  dîl 
exéeuteurt 

Item,  pour  Taugmentation  du  divin  service  de  Péglise  et  collégiale 
de  Langheac,  diocèse  de  St-Plour,  à  la  louange  du  Créateur,  Notre- 
Dame  et  saint  Jal ,  avons  fondé ,  doté ,  fondons ,  dotons  expressément 
chacun  jour  de  Tannée  ,  au  cas  qu'il  n'y  ait  fondation ,  c'est  ë  savoir 
toutes  et  chacunes  des  heures  canoniales,  diurnes  et  nocturnes, 
comme  matines,  laudes,  prime,  tierce,  sexte,  nones,  vêpres  et 
complies ,  ainsi  que  par  Tordre  St-PIour  est  accoutumé  et  es  heures 
ordonnées  appropriées  audit  service ,  selon  les  jours  et  fêtes  solen- 
nelles et  autres  aussi  de  la  férié,  comme  il  écherra  ,  tout  ainsi  et  en 
la  manière  qu'est  accoutumé  faire  en  la  ville  dudit  Sl-Plour,  et,  à  U 
fin  et  issue  de  chacune  desdites  matines ,  aller  processionncllêmenl 
sur  le  tombeau  des  trépas^s  seigneurs  de  Langheac  dire  et  chanter 
le  libéra,  un  de  profundis  avec  les  collectes  à  ce  requises;  et,  pour 
Tentretien  dudit  service  et  fondation  que  dessus,  avons  donne  et 
légué  aux  chanoines,  chapitre  et  église  la  somme  de  mille  trois  cents 
écu^  d'or  au  soleil  pour  une  fois ,  laquelle  sera  employée  ,■  convertie 
et  assise  en  rentes  et  revenu  pour  être  rapponetée  annuellement  es 
fins  de  faire  chacun  jour  distributions  assidues  (ou  quotidiennes)  aux 
présents  et  assistants  audit  service ,  chanoines  et  convers ,  et ,  pour 
ajouter  un  pain  et  un  pour  livVe,  selon  le  poids  et  de  la  sortie  qu'il 
sera,  comme  notre  dit  exécuteur  et  chanoine  advise,  et,  euéganl 
es  qualités  desdits  chanoines  et  convers^  le  jour  de  ladite  fondation 
h  ce  requise  ,  remis  à  notre  exécuteur  pour  être  valable  et  compé- 
tente ,  et  autrement  à  sa  discrétion .  ou  bien  telle  autre  fondation 
que  par  notre  dit  exécuteur  sera  àdvisé  pour  l'augmentation  dudit 
divin  service. 

Item,  avons  ordonné  et  ordonnons  es  frères  du  couvent  du  St- 
Sépulcre  de  Jérusalem  et  Bethléem ,  suivant  la  fondation  de 
Rounebaùlt  par  notre  feu  oncle  faite,  les  sommes  de  deniers 
économisées  et  échues  puis  le  temps  que  sommes  possesseurs  de  iaditi" 
seigneurie,  juste  le  temps  de  ladite  fondation,  et,  outre  ce,  leur 
avons  donné  et  donnons  pour  un  et  chacun  la  somme  de  <^uarante 
livres  tournois,  pour  une  fois  lesdites  sommes  être  distribuées  et 
payées  par  notre  exécuteur  à  ce  qu'ils  prient  Dieu  pourjnous.,  nos 
parents  et  amis  trépassés. 

Item,  avons  donné  en  aumône,  pour  Dieu  et  charité,  es  quatre 
mendiants  de  la  ville  de  Limoges ,  à  ce  qu'ils  soient  tenus  prier  Dieu 
pour  nous,  à  chacun  desdits  couvents  la  somme  de  cent  écus  sol  on 
bien  moindre ,  à  la  discrétion  de  notre  exécuteur. 
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Item,  semblablement,  pour  Dîea  et  charité,  avons  donaé  et  aumône 
au  couvent  des  religieuses  et  nonnains  de  Ste-Glaire  de  Montbrison 

en  Forez,  à  ce  qu^elles  soient et  tenues  de  prier  Dieu  pour 

nous ,  nos  parents  et-  amis  trépassés ,  la  somme  de  deux  cents  écus 
d'or  au  soleil ,  que  Voulons  leur  être  payée  pourtine  fois  seulement 
par  notre  dit  exécuteuc. 

Item,  avons  donné  et  légué  à  maître  Antoine  La  voix,  maître 
maçon  è  notre  édifice  de  Limoges,  outre  Tétat  bien  passé  en  comptes 
à  lui  accordé  y  la  somme  de  cent  livres  en  laquelle  est  obligé  envers 
nous,  si  ordonnons  ladite  obligation  lui  être  rendue  comme  nulle  et 


Item,,  suivant  la  fondation  de  notre  feu  oncle  pour  la  donation  de 
Rounebault  et  seigneurie,  avons,  en  notre  lieu  et  après  notre  trépas, 
nommé  et  nommons  Tristan  de  Langheac,  notre  neveu,  pour 
d'icelle  seigneurie  jouir  et  user  comme  faisons  de  présent,  et  auquel 
avons  remis  et  remettons ,  donné  et  donnons  toutes  et  cbacunes  les 
aequisilions  par  nous  faites  en  ladite  seigneurie,  et  reconnoissant 
aussi  les  obligations  (assignations)  échues,  si  voulons  icelles  acqui- 
sitions et  obligations  (assignations)  être  revues  et  jointes  à  ladite 
seigneurie  de  Rounebault ,  ^fin  qoe  les  charges ,  les  bâtiments  et 
divin  service  soient  mieux  entretenus.  Bt  pareillement  b près  notre 
décès  avons  donbé  audit  Tristan  tous  et  chacuns  les  meubles  ,et 
ustensiles  de  maison  illec  audit  Rounebault  et  h  la  maison  des 
grands  gras  de  Clermont,  étant  pour  en  disposer  à  sa  volonté.* 

Item,  avons  donné  et  légué  à  notre  frère  François  de  Langheac, 
abbé  commendataire.de  Chiezy,  notre  chapelle  d'argent  avec  ses 
ornements,  aussi  une  de  nos  mules  de  notre  écurie ,  telle  qu'il  verra 
à  son  choix,  pour  en  disposer  à  sa  volonté,  et,  si  cas  éloit  que  notre 
dit  frère  ou  bien  aucun  de  nos  neveux  fût  pourvu  de  Tun  de  nos 
monastères  par  notre  saint-père  et  la  nomination  du  roi,  lui  avons 
donné  et  délaissé ,  donnons  et  délaissons  tous  et  chacun  des  meubles 
ci  ustensiles,  maisons  en  icelle  abbaye  et  monastères  pour  en 
disposer  à.  sa  volonté ,  sauf  et  recours  ainsi  que  dessous ,  semblable- 
ment  les  meubles  et  ustensiles  étant  en  notre  maison  de  la  prévêté 
de  Bnoude,  au  cas  qu'après  nous* notre  neveu  Louis  de  Langheac  en 
fût  pourvu  par  résignation ,  et  autrement  les  lui  avons  donnés  et 
donnons,  comme  aussi  remettons  le  jardin  par  nous  acquis  audit 
Brioude  et  autre  acquisition  faite  aouyer,  cédons  et  transportons 
pour  la  forme  et  manière  que  les  tenons  pour  en  jouir  pleinement 
et  paisiblement,  si  voulonsêtre  réuni  et  joint  à  la  prévôté  et  prévôts 
successeurs. 
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Item,  avons  donné  à  noble  Glande  de  Hoyencourt,  notre  mattre 
d'hôtel,  notre  harques,  ou  bien  l'un  des  bourquenetz,  à  son  choix 
seulement. 

Item,  voulons  et  entendons  que  tous  nos  serviteurs  et  domesliqocSy 
au  jour  de  notre  sépulture,  soient  habillés  et  vêtus  de  deail,  eu 
égard  et  selon  leurs  qualités  d'iceux,  et  par  après  ceux  qui  soni  en 
gages  ordinaires  entendons  qu'ils  soient  payés  entièrement  de  leurs 
dits  gages  en  tout  et  par  dessus  selon  leur  qualité  et  autres  qoi  ne 
sont  è  gages,  voulons  par  notre  dit  exécuteur  être  délivrée  \a  somme 
de  deniers  telle  qu'il  verra  à  sa  discrétion. 

Item ,  avons  donné  et  donnons  es  deux  frères  Grozons ,  nos  ser- 
viteurs, à  chacun  deux  cents  écus  d'or  au  soleil  pour  une  fois,  et 
remise  un  d'un  certain  cheval  de  notre  écurie  :  c'est  le  grand  Martin 
duchevcd  Venerob,  et  au  jeune  de  Claude  de  Lestrange ,  et' ce  pour 
les  suites  qu'ils  moujour  faits;  semblablementè  Vincent,  peintre  à 
Pibrac,  pour  le  temps  qu'il  a  demeuré  en  notre  service,  lui  avons 
donné  et  donnons  la  somme  de  cent  écus  au  soleil  pour  une  fois, 
et  que  Jes  tableaux  pour  ledit  Vincent  faits ,  d'iceux  notre  exé- 
cuteur en  disposera  à  sa  volonté,  comme  verra  de  faire. 

Item,  avons  donné  et  donnons*  pour  Dieu  et  charité  h  Rose,  fille 
demeurant  avec  notre  sœur  de  Sansac,  la  somme  de  six  cents 
livres  tournois  pour,  une  fois,  et  ce  pour  la  marier,  qui  lui  sera 
payée  par  notre  dit  exécuteur  è  la  célébration  de  ses  noces. 

Item,  avons  donné  et  légué  è  notre  frère  Pierre  de  Langbeac, 
seigneur  de  Gusse ,  la  somme  de  deux  cents  écus  d'or  au  soleil,  et  à 
nos  sœurs *dame  Françoise  de  Langheac,  prieure  de  Sansac,  autres 
deux  cents  écus  ;  è  dame  Jehanne ,  abbesse  du  Deyr,  pareille  somme 
de  deux  cents  écus  d'or  sol;  à  nos  nièces  dames  Françoise  de 
Langheac  semblable  somme  de  deux  cents  écus  d'or  soleil,  et  à 
Marguerite  de  Dogous  cent  écus  sol ,  et  à  autres  nos  parents  qui 
peuvent  prétendre  droit  à  nos  biens ,  à  chacun  d'eux  la  somme  de 
dix  écus  soleil ,  iceux  faisant  héritiers  particuliers. 

Item,  avons  donné  et  donnons  à  notre  nièce  Marie  de  Langheac , 
femme  du  seigneur  de  Lestranges ,  six  tasses  dorées  dvec  un  bassin 
et  une  aiguière  d'argent,  qui  lui  sera  délivrée  par  notre  dit 
exécuteur. 

Item ,  h  notre  neveu  Marc  de  Langheac ,  seigneur  de  Lespinasse, 
avons  donné  le  roussin  étant  en  notre  écurie. 

Item,  à  notre  neveu  François,  seigneur  de  Langheac,  notre 
héritier  sous-nommé,  avons  donné  à  lui  et  aux  siens  cinq  pièces  de 
vaisselle  d'argent  doré  et  ouvragé  de  Portugal,  qui  sont  deux  bassins, 
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deux  aiguières  et  une  coupe  avec  une  aiguière  d'agathe ,  et  ce  pour 
le  service  de  la  maison  de  Langheac,  sans  ce  que  ne  puissent  par 
lui  ni  autre  être  vendus,  engagés  ou  aliénés;  et,  au  cas  quMIs 
fussent  vendus,  engagés  ou  aliénés,  entendons  et  voulons  que 
messieurs  du  chapitre  de  Brioude  les  puissent  répéter  et  recouvrer 
sans  figurer  sur  autre  mestures  de  pns  (présents)  pour  illec  être  dédiés 
en  réglise  dudit  Brioude  et  non  ailleurs  en  pareille  condition  que 
par  ledit  chapitre  étoient  vendus  et  engagés  comme  '  dessus. 
Avons  donné  commission  es  consuls  de  la  ville  dudit  Brioude  les 
pouvoir  ravoir  et  recouvrer  pour  donner  aux  pauvres  les  deniers 
qu'ils  pourroient  valoir  et  vendre. 

Item,  avons  délaissé  à  notre  neveu  de  Langheac  et  donné  la  tapis- 
serie aux  armes  de  Langheac  à  bordure  étant  de  présent  en  notre 
grand'chambre  d'Escholitz,  et  pareillement  lui  être  rendue  autre 
tapisserie  où  est  la  béte  graUssant,  provenant  de  la  maison  do 
Langheac,  et  auquel  aussi  nous  ordonnons  être  remis  entré  ses 
mains  une  aiguière  d'argent  doré,  en  laquelle  est  une  pointe  de 
licorne,  provenant  de  ladite  maison  de  Langheac,  et  lui  avons 
donné  un  cheval  de  notre  écurie  (  ecuyerie)  appelé  ^SainUmer  pour  è 
en  disposer  à  sa  volonté. 

Jlem,  au  demeurant  de  nos  biens  meubles  et  ustensiles  dont 
n'avons  disposé  ni  ordonné,  avons  ordonné  et  ordonnons  iceux 
soient  par  notre  exécuteur  vendus  pour  des  deniers  qui  en  pro- 
viendront et  autres  qui  me  sont  en  rente,  voulons  soient  employés, 
distribués  et  convertis  aux  pauvres  filles  à  marier,  et  eu  égard  es 
qualités  et  es  lieux  où  nous  avons  pris  et  perceux  le  revenu  de  nos 
bénéfices.  Comme  laisse  cdhuer  (aliéner)  là  où  notre  dit  exécuteur 
verra  Taumêneétre  employée  pour  Tœuvre  de  charité,  le  tout  k  sa 
discrétion,  à  ce  qu'ils  puissent  prier  Dieu  pour  nous,  semblablement 
entendons  et  voulons  que  nos  robes ,  habillements  de  soie  et  celui 
de  roan  soient  convertis  en  chapes,  chasubles  et  autres  orne- 
ments d'église  ,  ainsi  que  mieux  verra  et  de  ceux  que  avisera  notre 
dit  exécuteur,  y  être  employé  pour,  ))ar  après  iceux,  distribuer  es 
lieux  et  monastères  où  la  nécessité  écherra  pour  être  dédiés  au 
service  divin  et  faire  it  sa  discrétion  ,  comme  pareillement  des  frais 
de  messes  qu'il  conviendra  pouvoir  faire  et  pour  la  conduite  et 
ordre  sur  la  vacation  on* variation  qu'il  faudra*  faire -pour  l'accom- 
plissementtle  nos  dits  légats. 

Au  résidu,  de  tous  et  chacuns  nos  biens  meubles  et  immeubles, 
droits  et  actions  présents  et  à  venir  desquels  n'avons  disposé  ni 
ordonné  par  cette  notre  dernière  volonté ,  avons  fait ,  institué  et 
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nommé,  faisons,  ÎDsti tuons  et  nommons  notre  héritier  noble. 
François^  seigneur  de  Langheac,  notre  neveu,  aux  honneurs  et 
charges  que  dessus,  nonobstant  les  légats  ci-dessus  par  nous  faits  à 
lui  que  nous  ne  voulons  lui  findoras,  et,  [Sour  notre  exécatear  de 
notre  dernière  volonté,  notre  frère  François  de  Langheac ,  abbé  de 
Chiezy,  et  avec  lui  pour  coadjuteurs  è  y  appeler  nobles  Guillaume 
de  Rounai,  notre  vicaire  de  Limoges ,  Claude  *de  Moyencourt ,  Dotre 
maître  d'hôtel,  et  Jean  Aneir,  doyen  de  Langheac,  auquel  notre 
dit  exécuteur  avons  donné  et  donnons  plein  pouvoir ,  autorité 
et  puissance  ,  prendre  et  saisir  en  tous  nos  biens  et  chacun  d*îcenx 
et  ainsi  que  besoin  sera  iceux  comme  dessus  vendre  pour  payer, 
pacifier  et. satisfaire  lesdits  légats,  dettes,  donations  et  frais  funé- 
raires, ainsi  que  par  nous  est  ordonnée  ce  que  le  tout  soit  ac- 
compli et  satisfait,  et  du  surplus  de  ce  que  n^avons  ordonné 
ci-dessus  nous  en  avons  déclaré  notre  intention  et  volonté  à  notre 
dit  frère  exécuteur,  et  nous  confions  entièrement  à  lui,  voulons 
être  bien  pour  faict  tout  ce  quMl  en  disposera  et  fera ,  autant  et  en  la 
manière  que  si  par  nous  ëvoit  été  ci^essus  couché  et  ordonné ,  et 
lesquels  coadjuteurs  et  à  chacun  d'eux,  pour  leurs  peines  et  labeurs 
quMIs  feront,  et  pour  les  agréables  services  qu'ils  nous  ont  faits 
ci-devant,  leur  avons  donné  et  donnons  la  somme  de  deu^  cents 
écus  d'or  au  soleil,  qui  est  pour  les  trois  six  cents  écus  soleil,  que 
voulons  leur  être  payée  pour  une  fois  seulement.  Cette  notre 
dernière  volonté  et  testament  voulons  être  valable  pour  tous  droits, 
voies ,  moyens ,  force ,  toute  autre  forme  et  efficace  que  de  droit  et 
coutume  pouvoir,  valoir  et  devoir.  En  témoins  de  ce,  de  notre  propre 
main  avons  signé  et  fait  sceller  de  notre  scel  le  présent  testament 

et  dernière  volonté  à  ce  que  foi  y  soit  ajo'utée  ,  en  (présence) 

desdits  Claude  de  Moyencourt,  notre  raattre  d'hôtel,  et  de  Jeaa 
Hanois,  doyen  de  Langheac,  qui  à  ce  par  nous  ont  été  requis  et 
aussi  de  signer,  le  vingt-deuxjème  jour  du  mois  de  mai,  l'an  mil  cinq 
cent  quarante-un,  en  notre  maison  abbatiale  dudit  Chontictz,  ainsi 
signé  :  J.  DE  Langheac  ,  évéque  de  Limoges  ;  seigneur  de  Motencooit, 
et  Hanois,  présents  témoins ,  et  scellé  de  cire  rouge  sur  lacs  de  soie 
noire  le  présent  testament ,  après  lui  avoir  fait  lecture  dMcelui  par 

l'un  desdits  notaires (l'acte)  présent  ledit  seigneur  révérend  a 

voulu  et  veutsorti^ effet ,  être  accompli  selon  sa  forme  et  teneur,  et 
en  tous  et  chacuns  ses  points  et  articles,  et,  pour  quePtons  testa- 
ments par  lui  parci-devant  hïis  soient  arrêtant  surtout,  et  en  attestant, 
auquel  se  soumet  à  l'audition  è  la  justice  et  autorité  de  la 
prévôté  de  Paris,  et,  en- /orme  de  t;er(u  et  de  oorroboralion  plus 
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grande  audit  testament,  a,  ledit  sieur  révérend  commandé  ledit 
cahier  de  papier  être  scellé  de  son  scel  ;  ce  qui  a  été  fait  par  lesdits 
notaires  et  témoins  de  ce.  Nous,  à  la  requête  d'iceux  notaires,  avons 
fait  mettre  le  scel  de  ladite  prévôté  de  Paris  aux  présentes  lettres, 
qui  Curent  faites  et  passées  en  un  hôtel  assis  devant  et  à  Topposite 
des  fossés,  entre  les  portes  Saiot^Mon^  Tan  mil  cinq  cent  quarante- 
un  ,  le  vendredi  vingt-deuxième  jour  de  juillet.  Ainsi  signé  : 
N.  Chahpin  et  GiifEPiN.  •    . 

Collation  a  été  faite  audit  la  grosse  du  présent  testament  expédié, 
signé  par  nous  Jean  Desvignes,  notaire  roya!  *  procureur  du  greffier 
civil  de  la  sénéchaussée  du  Limousin  ;  requèle  maître  Jehan  Penicaud, 
procureur  de  révérend  père  maître  François  de  Langheac,  de  noble 
François  de  Langheac,  demandeur  en  main-levée;  en  présence  de 
inaltre  Barjlholom  Texier,  procureur  du  syndic  du  chapitre  de  Téglise 
de  Limoges,  et  Valore ,  procureur  desdits  de  Langheac.  De  original 
fait  à  Limoges^  le  dernier  jour  du  mois  d^octobre  Tan  mil  cinq  cent 
quarante-un. 

Signé  Desyignbs  ,  adjoint  du  grever 


Jean  '  de  Langheac ,  75*"  évoque  de  Limoges  d'après  la  liste  de 
Nadaud,  curé  de  Teyjac,  et  dont  nous  venons  de  reproduire  le 
testament,  était  originaire  d'Auvergne ,  prévôt  de  Brioude,  maître 
des  requêtes,  abbé  de  Pibrac  et  évoque  d'Avranches.  H  prit  pos- 
session du  siège  de  Limoges  le  32  juin  1533.  On  lui  doit  la  construc^ 
tion  du  jubé  de  la  cathédrale.  Il  fit  élever  à  près  de  10  mètres  la 
partie  de  cette  église  qui  reste  h  faire.  Il  commença  h  bâtir  un  palais 
épiscopal,  que  sa  mort,  arrivée  en  1541,  Fempécha  de  continuer. 
11  fut  inhumé  dans  Téglise  de  St-Etienne:  on  y  voit  encore  son  beau 
mausolée,  orné  de  colonnes  et  de  bas-reliefs  représentant  des  sujets 
tirés  de  TApocalypse.  La  devise  de  cet  évoque  :  Marcessit  in  otio 
mrtus,  se  lit  en  plusieurs  endroits  sur  les  constructions  faites  par 
ses 'ordres. 

Maurice  ARDANT, 


> 

wXrcliuisle  de  In  I(aule-Vi<  Ane 


NOIES 

Ecrites  par  le  moine-^stolier  du  prieuri-chajntre  de 
StrUonard  de  Noblac  (Nobiliacum), 


TBRRIBR  DCDIT  CHAPITRE   COTfi  BcnedidUS, 


C'est  le  livre  qui  parle  : 

De  Beaudedayt,  prieur  de  Saiol-LioDard , 
Aa  moys  de  Douaembre  ao  m  y«  xxxvi , 
Me  fisl  rellier,  dont  je  Buys  plus  gaillard 
Qtt*auparauant  en  deux  Ijares  fùst  mis. 

Saulvaige,  prebatre ,  curédeSaincl-Michel  de  la  ville  de  Saincl-Léonard  de  KoWae 
et  de  Sainct-MarcJal-du-PoDt  dudict  lyeu ,  aux  deapana  de  Mous,  de  Saiocl-Léociard 
me  fist  rellier. 


Le  moine  parle  à  son  toar  : 

Paisible  domayne  ^ 
Amoureux  vergier. 
Repos  sans  daugier, 
Justice  certayne. 
Science  haaltayne , 
C*est  Paris  eqtier< 

Ledit  terrier  Benedictus  est  conservé  au  dépôt  des  archives  do 
département  de  la  Haute-Vienne. 

Maurice  ARDANT, 

Archiviste  de  U  Ubute-Vû 


(DHÎTOAMS 


Par  les  membres  BE  la  société  ÂRGHÉOLOfflaUE  ET  mSTâRiaUE 

DU    LIMOUSIN. 


LE    LIMOUSIN  HISTORIQUE ,  Histoire  générale  de  rancieone  province  du 

LimousiD ,  par  Ach.  Leymarie.  —  Un  vol/in-S'.  —  Limoges,  chez  Langle» 

1837-1839. 
MÉMOIRE  SUR  LE  MONUMENT  CONNU  SOUS  LE  NOM  DE  BON  S/IARIAGE , 

par  l'abbé  Texier.  —  Br.  in-4o,  avec  deux  lilh.  —  Limoges ,  chez  Darde , 

1840. 
VIE  DE  St  ISRAËL  ET  DE  St  THÉOBALD  ,  par  Fabbé  Tkieii.  —  In-iS.  — 

JLimoges,  chez  Blonde! ,  rue  du  Consulat ,  1841. 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LES  ÉMAUX.  LES  ÉMAILLECRS  DE  LIMOGES, 
ET  LES  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  EN  USAGE  A  LIMOGES,  par  Mau- 
rice Ardant.  —  Br.  in-8".  —  Limoges ,  Chapoulaud  frères  ;  1842. 

ESSAI  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF  SUR  LES  ÉMAILLEURS  ET  LES 
ARGENTIERS  DE  LIMOGES ,  par  Tabbé  Texier.  —  Un  vol.  in-8»  de 
288  pages,  avec 2 planches.  —  Poitiers,  chezSaurin,  1843. 

fttÊMOlRE  SUR  LES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  DES  GÉNÉRAUX  EN  CHEF 
CUSTINE  ET  HOUCHARD  PENDANT  LES  ANNÉES  1792  ET  1793,  parle 
baron  Gay  de  Vbrkon.  —  Un  vol.  in-8"d€  344  pages.  —  Paris ,  chez  Firmin 
Didot,1844. 

HISTOIRE  DU  LIMOUSIN  (Histoire  spéciale  de  la  Bourgeoisie),  par  Ach. 

LEYiiARiB.  —  2  vol.  in-8^  —  Limoges,  chez  Ardillier  fils ,  1846. 
HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  SUR  VERRE  EN  LIMOUSIN,  par  Tabbé  Texier. 

-r  In-S^'de  120  pages  avec  planches.  —  Limoges ,  Chapoulaud  fVéres,  1847. 
•  NOTICE  SUR  LE  TOMBEAU  DE  SAINT  JUNIEN,  par  l'abbé  Arbkllot.  —  Br. 

in-^'',  avec  3  planches.  —  Limoges  «  chez  Chapoulaud  frères ,  1847. 
CURONIQUE  DE  MALEU,  chanoine  de  Sl-Junien,  mort  en  1322,  publiée 

pour  la  première  fois  avec  des  notes  explicatives ,  et  suivie  de  DOCUMENTS 

HISTORIQUES  SUR  LA    VILLE  DE  St-JUNIEN,  par  l'abbé  Aubkllot»  — 

un  vol.  in-S"  de  264  pages.  —  St*Junten,  chez  Barret,  1847. 
CATHÉDRALE  DE  COLOGNE,  par  Félix  de  Verrwlh.  —  Un  vol.  in-4- de 

80 pages  et  3  planches.  —  Paris,  chez  V.  Didron,  1848. 
DES  OSTENSIONS ,  par  Maurice  Aroant.  —  In-18  de  180  pages.  —  Limo^C}, 
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DE  LA  POESIE  LIMOUSINE. 


Ce  n^esl  pas  dans  une  assemblée  limousine,  composée  d'amis  du 
pays,  que  je  dois  craindre  d'être  blâmé  pour  être  sorti  de  ma 
spécialité,  la  numismatique,  en  venant  rappeler  les  nombreux 
titres  de  gloire  de  dos  troubadours  limousins.. 

Ce  qui  doit  servir  d^excuse  h  ma  témérité,  c^est  mon  ardent  désir 
de  revendiquer  pour  nos  illustres  compatriotes  ce  que  des  éorivaius 
tl^une  autorité  plus  grande  que  la  mienne  ont  voulu  attribuer  h 
la  littérature  provençale,  la  création  de  la  poésie  française  et 
jusqu'au  nom  de  la  littérature  en  langue  limousine. 

Que  ces  deux  langues,  la  limousine  et  la  privençale,  aient  eu 
une  origine  commune,  et  peut-être  contemporaine,  nous  ne  pouvons 
ni  ne  devons  le  nier.  £n  effet,  au  vur  siècle  et  au  ix%  les 
populations  de  TAquitaine,  comme  celles  de  la  Provence,  s'étaient 
affranchies  de  la  conquête  mérovingienne;  assaillies  par  les  Carlo- 
vingiens,  elles  guerroyèrent  long-temps  avant  de  se  soumettre. 
Cette  lutte  entre  les  Francs  et  les  Gallo-Romains  méridionaux 
se  compliqua  d^une  lutte  plus  terrible  encore  des  uns  et  des  autres 
contre  les  Arabes  conquérants  de  TEspagne.  Ces  guerres  exaltèrent 
les  imaginations,  la  vanité,  la  bravoure  et  Tesprit  religieux  des 
peuples  du  midi.  Une  poésie  leur  était  nécessaire  pour  célébrer 
les  faits  béro1f(|ues  dont  ils  avaient  été  les  acteurs  ou  les  spectateurs. 
Un  poème  en  vers  latins  dont  le  héros  est  notre  infortuné  duc 
WaYfre,  enterré  à  Limoges,  est  un  des  rares  monuments  qui  nous 
restent  de  cette  vieille  poésie  nationale.  Le  langage  avec  lequel 
s'exprimait  cette  poésie  dut  se  ressentir  de  la  diversité  des  nations 
qui  avâRent  foulé  le  sol  théâtre  de  tant  de  batailles. 

Le  grec,  ancienne  langue  des  Phocéens  fondateurs  de  Marseille, 

se  répandit  par  les  relations  de  cette  puissante  ville  avec  tout  le 

midi  de  la  Gaule  romaine,  et,  avec  elle,   le  goût  des  processions 

et   cérémonies   religieuses   imitées  de   celles  de    la    mère  patrie  : 

celles  de    Diane,  ol  surtout  celles  de  Cérès  autour    des  champs 
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ensemencéâ,  que  nous  avoDS  imitées  dans  celles  des  Rogations;  l«5 
Céréales,  dans  lesquelles  on  portait  les  symboles  de  la  fécondité 
de  la*  nature,  des  plantes,  un  enfant  emmaillotté,  un  serpeut. 
Le  grec;  le  latin,  qui  fut  Ja  langue  des  gpuvernants  et  des  gouvernés; 
Tarabe,  que  parlaient  les  Sarrasins  et  les  Maures  d'Espagne ,  avec 
qui  nos  soldats  eurent  si  long-temps  h  combattre,  soit  h  la  suite 
des  expéditions  de  nos  rois  en  Espagne,  soit  lors  des  incursions 
de  ces  barbares  africains  dans  nos  contrées  :  ces  Irois  langues,  eo 
différentes  proportions,  mêlées  avec  le  celtique,  dont  les  termes 
s'y  retrouvent  en  faible  quantité ,  sont  la  base  de  la  Tangue  Umonsine, 
appelée  ainsi  en  Espagne  même,  et,  par  quelques  écrivains, 
provençale. 

Le  provençal  tient  beaucoup  plus  du  grec  à  cause  du  voisinage 
des  Massaliotes  phocéens  :  le  pain'  s'appelle  encore,  dans  tetle 
langue,  harto,  du  grec  artos;  la  mer,  pdagre,  du  grec  pelagos; 
il  tient  aussi  un  peu  de  Varabe. 

Les  Aquitains,  suivant  Strabon,  avaient  plus  de  rapport  avec 
les  Ibères  qu*avec  les  Gaulois  celtes,  tant  pour  la  conformation 
du  corps  que  pour  le  langage;  ce  qui  explique  l'analogie  constante 
des  patois  limousin,  auvergnat  et  périgoordin,  langues  vulgaires 
de  peuples  aquitains,  avec  l'espagnol.  Puncteîus  a  dit,  dans 
ses  vers  latins,  que  le  Périgord  et  le  Limousin  avaient  la  plus 
grande  ressemblance  dans  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  la  langue 
parlée  :  «  Petragoris,..  cum  quibus  est  illi  morum percrebrior  usus 
vicinis  quam  cum  rdiquis  ».  On  cite ,  dans  ce  patois,  le  mot  virar, 
tourner,  grec  ionien  qui  est  aussi  provençal;  emerar,  éclairer,  etc. 
Les  mots  latins  y  sont  plus  abondants  :  celui  d^  ridorio,  car  c'est 
toujours  par  les  mots  usuels  que  l'on  commence  à  apprendre  une 
langue;  le  mot,  dis-je,  de  ridoWo  viendrait-il  de  ar(os  grec,  ou  de 
retortus  latin? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que ,  des  trois  plus  anciens  njonumt'nts 
que  les  Provençaux  regardent  comme  appartenant  à  leur  langue ^ 
deux,  de  leur  aveu,  sont  limousins,  et  proviennent  de  l'antique 
abbaye  de  St-Martial  de  Limoges.  On  peut  les  voir  à  la  Bibliothèque 
impériale  è  Paris.  Us  sont  de  la  première  moitié  du  xr  siètfe.  Les 
pièces  qu'ils  renferment  ont  été  transcrites  de  manuscrits  plus 
anciens  :  on  en  a  la  preuve  matérielle;  ils  peuvent  remontera  la 
fin  du  x"  siècle. 

Dans  ces  précieux  manuscrits  se  lit  une  hymne  à  la  Viei^e  en 
douze  stances  de  quatre  vers  de  six  syllabes,  rimes  deux  à  deux. 
Une   pièce   plus  curieuse  est  une  autre    hymne  sur  laNali\ité, 
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tlestinëe  à  être  chantée  à  ta  fôle  de  Noël  ;  les  couplets  en  allerDent 
avec  oe(|K  de»  la  même  hymne  en  latin,  dont  ils  ne  sont  que  la 
traduction  peu  fidèFe.  Chaque  couplet  latin  était  chanté*  par  lé 
«lergé,  et  ïe  peuple  y  répondait  par  un  couplet  roman  ou  patois 
limousin ,  -eteinsi  de  suite  en  alternant  jusqu'à  la  fin.  Des  psaumes, 
.traduits  en  langue  vulgaire,  en  couplets  rimes,  étaient  chantés 
par  le  même  chœur,  composé  du  peuple  entier,  alternant  avec 
les  versets  latins  psalmodiés  par  le  clergé. 

Dans  -ces  temps  éteignes  de  nous ,  les  cérémonies  religieuses  se 
ressentaient  encore  dn  paganisme,  puisqu'elles  étaient  mêlées  de 
danses  profanes  :  le  jour  de  Saint-Martial,  le  peuple  de  limoges 
intervenait  de  son  chef  è  la  célébration  de  la  fête  de  Tapôtre 
et  du  patron  du  pays;  h  la  fin  de  chaque  psaume,  il  chantait, 
au  lieu  de  Tantienne  prescrite  par  la  liturgie,  ce  couplet  en  langue 
vulgaire  :  Saint  Marsaou,  prejàs  per  nous,  ttnous  eppingoran  per 
votis,  et  il  dansait,  en  effet,  en  chantant  ces  paroles.  Il  exécutait 
une  ronde ,  un  chœur,  et  touft  cela  dans  Téglise  même. 

La  fête  de  F  Ascension  était  pareillement  célébrée  h  Limoges 
par  des  danses  populaires  dans  un  pré  voisin  delà  ville. 

On  a  trouvé  dans  les  manuscrits  un  mystère  chrétien ,  ou  représen- 
tation dramatique,  en  langue  limousine,  dans  lequel  un  a  mis 
en  action  les  idées  ou  les  faits  de  la  religion.  Cest  indubitablement 
le  plus  ancien  de  son  genre.  Ce  drame,  des  plus  înlbrnres ,  approprié 
à  Toffice  de  la  Nativité,  a  pour  sujet  la  parabole  évangélique  des 
Vierges  sages  et  des  Vierges  folles.  Rien  n'est  plus  simple  et  plus 
grossier  que  ce  drame  :  il  y  a  à  peine  une  action ,  et  la  pièce  se 
précipite  sans  le  moindre  artifice  du  début  h  la  fin.  Les  personnages 
sont,  outre  les  vierges  sages  et  folles,  Jésus-Christ,  Marie,  l'ange 
Gabriel,  un  marchand  d'huile,  et  plusieurs  personnages  célèbres 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  parmi  lesquels  figurent 
Nabuchodonosor  et  Virgile.  Les  vierges  et  le  marchand  d'huile 
parlent  toujours  limousin;  Jésus-Christ  et  l'ange  Gabriel,  tantôt 
limousin,  tantêt  lalin.  Dans  l'un  et  Tautre  idiome,  le  dialogue 
est  en  couplets  rimes,  les  uns  de  trois,  les  autres  de  quatre  vers. 
La  pièce  débute  par  une  espèce  de  prologue  en  dix  vers  latins , 
rimant  deux  h  deux,  où  l'ange  Gabriel  annonce  la  prochaine  arrivée 
du  Me.ssie  sous  le  nom  figuré  de  VépoiÂX;  les  vierges  sages  paraissent, 
'et  Fange  les  exhorte  è  se  préparer  h  la  venue  de  cet  époux.  Les 
vierges  folles  sont  absentes;  mais  elles  ne  tardent  pas  à  arriver 
<'i  leur  tour,  se  lamentant  d'avoir  négligé  de  se  pourvoir  d'huile 
pour  attendre  l'époux.,  et  conjurant  leurs  sœurs  de  leur  en  prêter. 
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Celles-ci  rejettent  leur  prière,  ot  les  renvoient  à  un  marchand  d'huile 
du  voisinage.  Mais  le  marchand  ,  aussi  impitoyable  (}i)e  lq|  Yierges 
^ges,  ne  veut,  ni  pour  or  ni  pour  argent,  céder  une  goutte  de 
son  huiie.  Les  vierges  folles  s'abandonnent  au  désespoir,  et  là-dessus 
arrive  Tépoux,  chantant  un  couplet  latin  de  six  vers,  dans  lequel 
il  leur  déclare  ne  pas  les  reconnaître.  Dans  un  second  couplet, 
en  patois,  il  prononce  leur  seutence,  et  les  condamne  à  être 
plongées  dans  les  enfers.  Les  démons  accourent  pour  exécuter 
la  sentence,  et  entraînent  les  vierges  foIlf?s  dans  les  flanMoes. 
Cette  catastrophe  termine  la  seule  partie  de  la  pièce  où  il  y  ail  une 
ombre  de  formes  dramatiques. 

Le  reste  n'est  qu'une  suite  de  couplets  latins,  où  les  patriarches, 
les  prophètes  et  Virgile  rendent  témoignage  de  toutes  les  prédictîoiis 
qui  annonçaient  la  venue  du  Sauveur. 

Il  est  à  croire  qu'il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  raflSnemenl  ni 
d'illusion  dans  Texécution  de  ces  mystères  :  les  spectateurs  étaient 
peu  difficiles,  et  une  représentation  où  paraissaient  tour  à  tour 
des  anges ,  des  démons,  des  vierges,  des  prophètes,  des  patriarches 
et  des  rois  costumés  avec  variété  et  richesse,  devait  être  un  grand 
et  beau  spectacle  h  Tépoque  la  plus  barbare  du  moyen-ége. 

Une  vie  de  saint  Sacerdos,  évéque  de  Limoges  au  ix*  siècle, 
écrite  en  langue  du  pays  aussitôt  après  la  mort  du  saint,  est  encore 
un  des  plus  anciens  ouvrages  dans  le  genre  narratif  ou  légendaire. 

On  cite  aussi  un  poème  de  Valther  d'Aquitaine  (notre  Waïfre 
en  est  également  le  héros],  par  un  moine  Gérald,  écrit  en  langue 
romane  ou  limousine* 

Charlemagne  entreprit  se  fameuse  expédition  dans  la  vallée 
de  rÈbre;  mais,  battu  è  Saragosse,  il  se  retira,  et  perdit  la  fleur 
de  son  armée  ë  Eoncevaux.  Les  faits  de  cette  campagne  sont  racontés 
dans  une  chronique  latine  faussement  attribuée  à  Turpin  ou  Tilpin, 
archevêque  de  Reims.  Geoffroi,  prieur  de  Yigeois,  moine  de  St- 
Martial ,  vivant  au  xii'  siècle,  auteur  d^une  chronique  fort  curieuse 
pour  l'histoire  de  notre  pays  et  de  son  temps,  et  même,  en 
général,  pour  le  moyen-âge;  Geoffroi,  dis-je,  désira  lire  et  fit 
venir  d'Espagne  un  exemplaire  de  cette  chronique  de  Turpin, 
qu'il  reçut  comme  un  vrai  trésor,  et  écrivit,  à  ce  sujet,  a  ses 
confrères  de  St-Martiai  :  a  Je  viens  de  recevoir  avec  reconnaissance 
l'histoire  des  glorieux  triomphes  de  l'invincible  Charles  et  des 
faits  glorieux  du  grand  comte  Roland  en  Espagne.  Je  l'ai  corrigée 
avec  le  plus  grand  soin,  et  l'ai  fait  copier,  par  la  considération  que 
nous  n'avons  su  jusqu'ici  de  ces  événements  que  ce  que  les  jongleurs 
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eti  ont  rapporté  daus  leurs  chansons  b.  Cette  chronique  de  Turpin 
était  Famplification  des  chants  populaires  eu  idiome  vulgaire  sur 
la  descente  de  Chariemagne  en  Espagne. 

Remarquons,  en  passant,  quêta  mort  de  Roland  et  Textermî- 
nation  de  vingt  mille  Français  h  Ronoevaux  ne  furent  qu'une  repré* 
saille  de  Loup ,  fils  de  Wairre ,  et  de  ses  fidèles  Gascons  aquitains  pour 
venger  celle  du  père  de  Loup,  leur  duc  légitime,  si  traîtreusement 
assassiné  par  les  ordres  du  père  de  Chariemagne. 

Une  autre  preuve  puissante  en  faveur  de  la  langue  limousine, 
c'est  que  le  premier  troubadour  ou  poète  limousin  fut  Guillaume  IX , 
comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine,  dont  tous  les  vers  sont  remplis 
des  sentiments  d'affection  qu'il  portait  au  Limousin. 

Les  héros  du  moyen-âge  les  plus  célèbres  cultivaient  aussi  la 
poésie  dans  notre  province.  Parmi  eux,  nous  devons  citer  les 
Ventadour;  Archambaud  !•',  vicomte  de  Comborn  et  de  Veutadour, 
mort  après  992,  défenseur  en  champ  clos  de  l'impératrice  femme 
d*Othon  I*";  accusée  d'adultène  ;  Èbles  III ,  né  vers  Tan  4086 ,  désigné 
sous  le  surnom  de  chanteur  (cantor),  h  cause  de  son  goût  pour  la 
poésie,  et  dans  laquelle  son  fils  'Èi>\es  IV,  mort  très-vieux  en  IHO, 
se  distingua  particulièrement.  Geoffroy  de  Vlgcois  dit  de  lui  qu'il 
aima  jusque  dans  sa  vieillesse  les  vers  d'allégresse  ou  de  joie  : 
Usque  ad  senectam  carmina  alacritcUis  dilexit  Cela  témoigne  incontes- 
tablement que,  dès  le  commencement  do  xir  siècle,  la  poésie 
limousin^  était  cultivée  h  la  cour  de  Poitiers  et  dans  les  châteaux  du 
Limousin.  L'idiome  limousin  était  bien  plus  familier  aux  poitevins 
que  le  provençal ,  ai  ces  populations  n'auraient  pas  été  chercher 
la  poésie  dans  le  midi,  lorsque  son  berceau  ou  son  foyer  était  à 
leurs  frontières,  en  Limousin.  Guillaume  IX  naquit  en  4074  ,  et 
fut,  à  quinze  ans,  maître  de  la  Gascogne,  de  la  moitié  de 
l'Aquitaine,  de  l'Auvergne,  du  Limousin,  du  Berry  et  du  Poitou. 
Guillaume  avait  donné  rendez-vous,  h  Limoges,  au 'printemps 
de  4404  ,  à  tous  ceux  qui  voulaient  ou  devaient  le  suivre  h  la 
croisade  :  ils  s'y  trouvèrent  tous,  et  il  vint  les  y  joindre.  La  réunion 
fut  nombreuse  et  brillante;  elle  se  composait  de  trente  mille- 
combattants  sans  iompter  la  foule  de  pèlerins  sans  armes.  Guillaume, 
avant  de  partir,  fit  ses  adieux  à  son  pays  et  h  son  fils  aîné ,  âgé  de 
trois  II  quatre  ans.  Voici  la  traduction  du  commencement  de  ses 
vers  :  a  Désir  m'a  pris  de  chanter  et  je  chanterai  de  ce  qui  m'attriste  : 
je  vais  quitter  le  commandement  du  Limousin  et  du  Poitou....  C'est 
pour  moi  chose  dure  d'abandonner  ma  seigneurie,  et  je  mets  ma 
terre  et  mon  fils  sous  la  garde  de  Foulques  d'Anjou.  Je  fus  preux, 
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je  fus  vaillaoC.  »-  Les  traditions  biographique^  des  troubadeucs 
recueillies  au  xiiv  siècle,  et  d'un  caraqlère  tout  à  fait  historique, 
représentent  le  comte  de  Poitiers  a  comme  un  des  hommes  les 
plus  courtois,.  les  plus  séducteurs.  Bon  chevalier  d'armes,  donnant 
largement ,  il  sut  bien  trouver  [trobar,  inventer ,  trouver,  mot  em- 
ployé par  lui  dans  les  deux  sens),  bien  chanter,  .et  courut  long- 
temps le  monde  pour  plaire  aux  dames  », 

Guillaume  composa  un  poème,  qui  est  perdu,  sur  la  croisade 
d'Aquitaine.  Ses  autres  ouvrages  furent  éciits  probablement  de  4090 
hU\0. 

Bernard  de  Vçnbadour,  comblé  par  la  nature  de  ses  dons  les 
plus  rares,  de'  la  grftce  des  manières  jointe  h  la  beauté  de  la 
personne,  des  talents  du  poète ,  d'une  imagination  vive  et  déiieale, 
d'une  oreille  exquise  et  d'une  voix  agréable  (car  les  troubadours 
faisaient  la  musique  de  leurs  vers,  et  le^  chantaient  eux-mêmes}; 
Bernard ,,  élevé  à  ia  cour  d'Èbles  lll ,  vi(5omte  de  Ventadour,  fut 
amoureux  de  la  vicomtesse  Azalals,  à  qui  il  adressa  ses  vers 
sous  le  nom  de  Bdvezer^  belle  è  voir.  Èbles  le  chassa  de  sa  cour. 
11  quitta  le  Limousin,  et  se  rendit  près  d' Aliéner  d'Aquitaine, 
petite-fiUe  de  Guillaume  IX,  femme  de  Louis  VII  dit  le  Jeune  ^ 
et  .plus  tard  de  Henry  II  le  Vieux ,  roi  d'Angleterre. 

Aliénor  avait  coutume  de  bien  accueillir  les  jongleurs  et 
les  troubadours  ;  elle  dut  bien  recevoir  le  plus  célèbre  de  tous , 
elle  qui  ^tait  belle  et  jeune ,  et  qui  s'entendait  à  merveille  en  pria: , 
en  honneur  et  en  beaux  dits  de  louanges,  c'est-ë-dire  Ai  poésie. 
Bernard  s'enhardit  à  la  prendre  pour  le  siù.et  de  ses  nouveaux 
chants.  Aliénor  en  fut  charmée,  plus  qu'il  n'était  permis  peut-être 
au  ùroubadour  de  l'espérer  :  <r  M  resta  long-temps,  dit  un  vieux 
biographe,  à  sa  cour,  devint  amoureux  d'elle^  et  elle  de  lui, 
et  il  en  fit  beaucoup  de  bonnes  chansons  ». 

Peut-étve  ce  gentil  et  aimable  troubadour  Hmousin .  connu  et 
chéri  d'Aliéner,  futril,  par  la  jjalousie  qu'il  inspira ,  la  cause  du 
divorce  du  roi  de  Fiance  et  des  longues  guerres  qui  s'ensuivirent  (4), 
comme  des  mauvais  traitements  qu'Aliéner  eut  à  soufTrir  de  sou 
second  n^ari ,  Henry  Plantagenet  ,^  comte  d'Anj.ou  et  roi  d'Angleterre, 
h  qui  elle  avait  porté  en  dot  de  si  riches  provinces.  Bernard  alla 
même  en  Angleterre  dès  1165  qu  4166,  et  y  répandit  chez  les 
Anglo-Normands  les  premières  notions  de  la  poésie  limousine. 
Il  fut  probablejuent  éloigné  de  celte  cour,  et  s'en  fut  h  Toulouse , 

J)  ^am  fuil  anlo  Holriiiiiii Tclerrim^  beFii 
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à  4Mi)le  du  comte  Raymond  IV,  qu'il  ne  quitta  plus,  sauf  pendant 
quelques  eicursions  en  Limousin,  en  Italie  et  en  Espagne;  il 
vint,  en  dernier  pèlerinage,  mourir  h  la  chartreuse  de  Dalon: 
son  séjour  à  Toulouse  à  peut-être  autorisé  les  écrivains  provençaux  à 
le  regarder  comme  appartenant  h  la  Provence  :  son  nom  seul  de 
Yentadour  devait  détruire  celte  prétention. 

Giraud  de  Borneil  et  Arnaud  Daniel,  tous  deux  Limousins,  furent 
aussi  tellement  renommés  troubadours  que  Tun ,  par  le  jugement 
unanime  des  hommes  de  son  temps  et  de  sa  langue ,  mérita  la  palme 
de  la  poésie  limousine,  et  Tautre,  d'après  la  grande  autorité  de 
Dante  et  des  poètes  italiens,  fut  proclamé  supérieur  è  tous  les 
troubadours.  Le  Dante  ne  le  savait  pas  d'origine  limousine  lorsqu'il 
dit  de  lui  dans  ses  vers  [Purgatoire,  ^XVI,  Y48)  : 

«   Versi  d^amor  e  prose  di  romanzi 
Sovercbio  tuUi,  e  lascia  dir  gli  sciocchi, 
'(.he  quel  di  LeinosîD  crede  cfac  avanzi. 

»  Dans  les  vers,  d'amour  et  dans  les  proses  de.  romans ,  il  surpassa 
tous  les  autres,  et  laisse  dire  les  sots  qui  donnent  la  palme  à  celui 
de  Limousin  ».  « 

Arnaud  Daniel  était  gentilhomme ,  né  h  St-Léonard.  H  avait  reçu 
une.  éducation  soignée.  Il  assista  au  couronnement  de  Philippe- 
Auguste  en  4480.  Son  Lcmceht  du  Lac  fut  traduit  en  allemand, 
vers  4484 ,  par  Ulrich  de  Zachichoreîn. 

Après  les  troubadours ,  Guyd'Ussel,  Peyrols,  portant  des  noms  de 
lieux  limousins  (4),  Gaucelm  ou  Anselme  Feydyt  d'Auzelte,  faubourg 
de  Limoges.  Peyrols  âl  une  des  pièces  les  plus  délicates  et  les  plus 
gracieuses  pour  la  dame  de  Mercœur,  châtelaine  de  son  pays ,  et  une 
fort  piquante  sur  les  croisades.  Les  œuvres  de  Feydyt  sont  fort  tra- 
vaillées, fort  élégantes  et  très-achevées. 

Nous  pourrions  ajouter  è  ces  noms  Pierre  Roger',  qui  fut  chanoine 
de  Clermont;  Arnaud  de  Marveil ,  sans  doute  Mareuil,  château  de 
l'évoque  de  Périgueux  ,.amoureux  de  la  comtesse  de  Béziers  ,  à  qui  il 
adressa  ses  vers  :  il  fut  éloigné  de  la  cour  par  la  jalousie  d'Alphonse  V% 
roi  d'Aragon.  Pierre  de  Courbiac  ou  Corbiac,  auteur  (/oâ  gran  Conque- 
remens  de  Karl  et  de  Rotlan  que  firon  en  Espanha  ablas  payanas  gens  : 
Beuve  d'Antone,  Elias  de  Barjols,  Richard  de  Barbezieux,  Jordan 
de  Confolens,  Hugues  de  La  Bachellerie,  Eymeri  do  Peguilhen,  portent 
des  noms  limouêins  ou  de  la  frontière  périgourdine  ou  aogoumoise. 

(1)  rsscl ,  Peyrols,  soiil  deux  localilés  peu  distantes  Tune  el  l'autre  de  Vealadoar. 
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Aucun  de  ces  Crotibadoars  n'appartenait  à  1â  ftovence  prepremcnf 
dite ,  qui  en  fournît  a  son  tour  queiques-utis  de  bien  conncis.  . 

D'autfHss  Iroubadûtirs  se  distinguèrent  dans  d^autres  genres  que 
celui  qui  n'était  qu'une  réminiscence  de  Tancienne  poésie  gréco- 
romaine  ,  modifiée  dans  «n  senS  chrétien  par  l'intervention  du  dergé; 
genre  dont  ou  pouvait  classer  les  chants  épiques  ^  les  hymnes  pieuses, 
les  légendes  di^s  saints.  Nous  avons  cité  ceux  qui  composèrent  des 
chants  populaires  d'amour  et  de  danse ,  des  récils  romantiques,  dont 
se  récréaient  les  cours  et  les  châteaux.  Notts  avons  omis  dedistingaer, 
dans  les  poésies  amoureuses,  la  plus  agréable  de  toutes,  TtMo, 
Taubade,  chantée  au  point  du  jour,  et  la  serena,  d'ouest  venu  \e 
nom  de  sérénade ,  chantée  le  soir.  Une  dame  du  Limousin ,  Goillau- 
mette  de  Boziers  ,  fut  célébrée  dans  une  poésie  de  ce  genre,  au  milieu 
du  xin«  siècle,  par  le  troubadour  italien  Lanfranc  Cigaiff. 

Les  troubadours- écrivirent  aussi  des  ouvrages  sérieux,  satirique 
et  belliqueux.  <k  Pierre  Pélissier,  de  Turenne,  troubadour,  boui^g^is 
pieux  et  vaillant ,  par  sa  prouesse  et  sa  vaillance  monta  en  si  haute 
estime  que  le  vieoitite  le  fil  baile  de  tous  ses  domaines.  » 

Le  fameux  Bertrand  de  Born  fut  un  des  troubadours  qui  prêchèrent 
la  crfisade  ;  il  composa  aussi  des  pièces  lyriques  inspirées  par  ses 
go(its  guerriers  et  chevaleresques.  Ses  sirventes  satiriques  s'atta- 
quaient aux  tètes  couronniîés ,  h  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœor- 
de-Lion.  Giraud  de  Borneil  Bt  aussi  dé  ces  vers  satiriques. 

Bertrand  de  Born ,  seigneur  d'UU  petit  fief  entre  le  Limousin  et  le  Pé- 
rigord  ,  «  bon  chevalier,  bon  militaire,  boti  troubadour,  bon  ami  des 
dames,  bien  appris  et  bien  pariant ,  su^t  bien  ^e  gouverner «n  bonne 
comme  en  mauvaise  fortune  ».  H  fut  perpétueHemènt  en  guêtre  avec 
le  comte  de  Përigucux  et  le  vicomte  de  Limoges ,  son  frère  Clfestan- 
tin ,  et  le  comte  de  Poitiers  (Richard  Cœur-de-Lion). 

11  était  vicomte  de  Hautefort,  chât&au  dont  Ift  population  s*élevait 
u  mille  hommes.  Bertrand  se  repentit  de  sa  vie  agitée,  el«e  fil  nioiue. 
Il  mourut  dans  un  cloître.  Cette  fin  pieuse  n'a  point  empêché  Dante 
de  placer  notre  belliqueux  troubadour  très-bas  en  enfer  pour  avoh" 
divisé  le  chef  des  membres,  c'est-à-dire  brouillé  le  père  et  les 
enfants,  Henry  Plantagenet  et  ses  fils. 

C'est  lui  que  M.  Villemaîn  nppelte  le  Tyrtée  du  tnoy^n-àge  ;  ses 
jK)ési^  ,  des  fatifares  et  des  éclats  de  trompette.  Sa  puissance  sur  les 
esprits  était  tort  grande  de  son  temps  :  une  staUce  traduite  d^un  de 
ses  sirventes  |)eut  en  donner  une  idée  ;  «  Chaque ^our  je  rajuste, 
retaille  et  retouche  nos  barons  ;  je  les  prêche  et  les  excite  :  je  vou- 
drais leur  retremper  Uî  codut  ;  niais  bien  suis-jc  foa    «le  me  donner 
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c^eUe  Caiîgue  :  autant  vaudrait  battre  à  froid  le  fer  de  Saint-Léooard 
que  de  prétendre  les  réformer.  »  ^ 

Un  poàte  prét^ndu  provençal  a  fait  un  récit  poétique  des  éyèno- 
meotsdela  première  croisade,  iofiniment  plus  regrettable  que  la 
pièce  de  Guillaume  de  Poitiers,  lyriijue  ou  narrative.  Ge  poète 
s^appeiait  Grégoire  de  Béchade,  de  Lastours,  h  sept  lieues  de  iJmoges 
(ei  non  de  Tours  en  T^oraine).  On  l'a  signalé  comme  le  plus  ancien 
poète  français  mentionné  par  l'histoire.  Le  Prieur  de  Vigeois,  qui 
avaii  pu  le  voir  ou  en  entendre  parler,  le  donne  pour  un  chevalier 
de  beaucoup  de  talent  naturel ,  qui  avait  une  teinture  des  lettres 
atines.  Grégoire ,  frappé  des  faits  héroïques  de  cette  sainte  expé- 
dition ,  voulut  en  célébrer  la  mémoire  dans  un  récit  populaire  en 
vers  et  dans  sa  langue  maternelle.  Il  mit  dduze  ans  à  son  travail 
fXMir  tai  donner  toute  la  perfection  possible.  Le  chroniqueur  le 
qualifie  d^énorme  volume.  Il  glorifia  sûrement^  dans  soii  poème, 
Gounier  de  Lastours ,  son  parent,  qui  fui  aussi  célébré  dans  la  chro- 
nique d^Antioche  et  d'autres  coraposUions  du  moyen-Age.    .       * 

Un  des  épisodes  les  plus  marquants  dans  la  vie  guerrière  dn  héros 
limousin  de  la  conquête  d'Antiocfae  et  du  siège  de  Jérusalem  est 
celui  du  lion  qu'il  sauva  des  étreintes  d*un  serpent.  Cet  animal  resta 
le  fidèle  compagnon  de  GouiKer  jusqu'au  moment  où  celui-ci  s'em- 
barqua. Le  lion  reconnaissant  suivit  long-temps  le  vaisseau  è  la  nage; 
mais ,  repoussé  par  l'équipage,  il  finit  par  périr  dans  les  flots. 

Un  roman  on  langue  limousine,  intitulé  Jauffre  et  Rrunissefède  xk 
MxMdbrvn,  eiiste  en  manuscrit  complet,  écriture  du  iiiir  siècle,  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  est  d'un  mérite  supérieur,  et  a  été 
traduit  en  espagnol  et  en  allemand.  On  l'attribue  au  fameux  Giraud 
du  Bomeil.  Les  noms  limousins  des  personnages  (^  des  iiettx 
semblent  confirmer  oette  attribution,  (kt  ouvrage  prouve  le  talent , 
plus  lyrique  qu*épique,  du  troubadour.  La  belle  firunissende  était 
unique  ht^ritière  de  plusieurs  chAteaox  ,  et,  entre  astres,  deoelui  de 
Montbrun,  d;>nt  les  ruines  gigantesques  se  voient  'encore  près  de 
Chalos.  il  avait  huit  portes  et  de  haut^ps  tours,  un  jardin  magnifique 
rempli  d'innombrables  oiseaux.  Les  noms  de  Melian,  de  Testai,  qui 
figurent  dans  le  roman,  sont  connus  dans  notre  pays  :  Jauffré ,  le 
principal  personnage,  fut  admis  parmi  les  héros  classiques  de  la 
Table-Ronde.  Le  poèniie  est  en  vure  de  huit  sylUvbes ,  rimes  par  paire. 
Le  sujet  fut  pris  sans  aucun  doute  dans  Thistoire,  et  embelli  par 
l'imaginalion  de  l'auteur;  le  nom  de  Brunissende  est  celui  d'aune 
vicomtesse  de  Limoges  dont  le  troubadoiv  voulut  faire  une  héroïne. 
iaulTre  ou  Geofiiroi  est  la  personnification  du  génie  do  la  chevalerie 
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luttant  contre  la  force  perverse,  et  Girard  deBorneil  a  eo  en  vae, 
dans  les  incidents  qu^il  accumule  en  ce  poème,  les  faits  altriboëi 
a  des  personnages- de  son  temps  et  desôn  pays. 

Une  autre  chronique  versifiée,  dont  Tauteur  n^est  pas  connu,  émlc 
6D  langue  limousine  en  4220  ,  consacrée  h  Téloge  des  eipéditions  dn 
roi  Charlemagne,  contient  quelques  détails  sur  Témir  arabe  andalonx 
Aygolan ,  qui  a  laissé  sou  nom  h  un  monument  de  noire  ville  : 
«  Lequel  Charles  vainquit  Aygolan ,  et  enleva  de  la  tour  de  Galafre 
le  Courtois ,  émrr  de  la  terre  d'Espagne,  GaHane.  la  fille  dQ  roi 
Bramant  ».  Un  vieil  annaliste  appelle  cet  Aygolan  roi  païen  dés 
marches  d'Afrique ,  et  raconte  que ,  avec  une  grande  armée ,  il  enleva 
toutes  les  conquêtes  de  Gharlemagne  en  Espagne ,  massacra  les  gar- 
nisons et  les  gouverneurs  que  Tempereur  français  y  avait  laissés  ;  ce 
qui  força  Charles  à  franchir  les  Pyrénées,  et  à  rentrer  en  Bspagne 
avec  des  troupes  nombreuses  commandées  par  Miles,  comte  d'An- 
gers, époux  de  sa  sœur  Bertbe ,  et  père  du  paladin  Roland. 

^golfin  leur  proposa  de  vider  la  querelle  par  un  combat  singu- 
lier de  vingt,  quarante  ou  cent  chevaliers  de  chaque  c6té.  Les 
infidèles  furent  tous. tués  ;  puis  mille  ,  puis  deux  mille  ,  périrent  ou 
prirent  la  fuite.  Aygolan  demanda  pleine  bataille  :  elle  fat  san- 
glante. Quarante  mille  chrétiens  y  trouvèrent  la  mort ,  entre  autres 
Miles.  Charles  le  Grand  eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  eut  beaucoup 
de  peine  h  se  délivrer  avec  son*  épée  Joyeuse  des  Sarrasins,  qui 
voulaient  profiter  de  sa  chute.  Aygolan  se  retira ,  et  revint  Tannée 
suivante  avec  un  immense  ramassis  de  gens  de  toutes  les  nations , 
Persans,  Turcs,  Ethiopiens,  Arabes,  Sarrasins,  etc.  Traversant 
l'Espagne  et  l'Aquitaine,  il  s'arrêta  devant  la  ville  d'Agen,  qo1l  prit, 
et  de  là  manda  è  Charlemagne  qu'il  eût  à  se  rendre  à  lui  et  se  recon- 
jiattre  pour  son  sujet,  et  qu'il  lui  donnerait  quarante  chevanx 
chargés  d*or  et  de  richesses. 

Le  roi  français,  soupçonnant  quelques  embûches,  prit  ses  pré- 
cautions, et,  déguisé  en  messager,  fut  admis  devant  Aygolan ,  dont 
il  reconnut  les  forces  et  la  position  militaire;  il  assiégea  Agen, 
qu'il  reprit  après  sept  mois  de  blocus. 

Aygolan  quitta  la  place  de  nuit,  et  fut  joindre  à  Saintes  d'autres 
Sarrasins  ;  Charles  les  vainquit  tous  entre  Saintes  et  le  château  de 
Taiilebourg,  après  avoir  couru  dans  ce  combat  de  grands  dangers  , 
et  ei^posé  sa  vie. 

Aygolan  fut  se  réfugier  en  Espagne,  et  se  renfermer  dans  Pam- 
pelune,  qu'il  fortifia.  Chai'les  l'y  poursuivit  accompagné  de  son 
novpu  Roland  d'Engclier,  comte  de  Limoges,  et  d'autres  vaillante 
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eC  renomo^  princes  et  seigneurs.  Il  fil  sommer  AygQ^an  de  rendre 
la  place  de  Pampelune.  L'émir  sollicita  une  entrevue ,  et  Tobtint. 
Une  escorte  de  quarante  chevaliers  Ty  suivit.  Les  deux  armées 
occopaiént  aix  lieues  de  pays  aux  environs.  Charles  s'exprima  en 
arabe,  langue  qu'il  avait  apprise  an térieo rement  à  Tolède ,  et  fit  k 
Aygolan  des  reproches  sur  Tinjustice  9e  ses  agressions  .et  ses 
trahisons.  Le  prince  maure,  émerveillé  de  Teniendre  parler  sa 
•propre  langue,  fit  une  cause  religieuse  de  son  ambition  personnelle, 
et  vanta  la  puissance  de  Mahomet.  GharlemagnQ  lui  proposa  avec 
insistance  de  se  faire  baptiser.  Aygolan  refusa. 

A  la  suite  de  cette  entrevue^  il  y  eut  eocor^des  duels  de  vingt 
paYens  contre  vingt  chrétiens  :  ces  derniers  remportèrent  l'avantage; 
puis  de  cent  Sarrasins  contre  cent  chrétiens ,  qui  eurent  le  dessous; 
ensuite  deux  cents  contre  deux  cents,  et  mille  contre  mille. 

Ayfplan  promit  de  se  faire  baptiser,  et  majsqua  une  seconde  fois. 
de  parole.  Gharlemagne,  furieux  de  cette  perfidie  africaine,  lui 
livra  bataille,  dans  la  mêlée  lui  p^rça  le  corps  de  sa  redoutable 
Joyeuse,  et  le  renversa  mort  sur  la  poussière. 

Gharlemagne  donna  le  commandement  militaire  de  rAqultaine  à 
Guillaume  le  Pieux,  en  78.1,  quand  ce  royaume  fut  menacé  par  les 
Arabes  et  les  Basques,  ligués  ensemble. 

Ges  particularités,  tirées  de  deux  écrits  différents,  semblent 
attester  qu'Aygolan  n'est  pas  un  être  fantastique  ou  fabuleux.  Il  n'est 
(Jonc  pas  impossible  q^ie,  après  quelque  échec  éprouvé  par  cet 
'émir,  Gharlemagne  l'ait  fait  interner  à  Limoges,  comme,  de  nos 
jours,  Abd-o!-Kader  l'a  été  à  Pau  et  h  Amboise,  et  que  ce  Sarrasin . 
possesseur  de  tant  de  richesses ,  comme  le  dit  le  texte  ancien , 
ait  voulu  consacrer  le  souvenir  de  son  séjour  à  Lim^g^s  par  la 
construction  de  notre  belle  et  pure  fontaine.  Les  Arabes  étaient, 
dans  ces  temps  d'ignorance  des  peuples  occidentaux ,  bien  plus 
civilisés  et  plus  versés  dans  les  sciences  qu'eux. 

Nos  chroniques,  quoique  s'exprimant  assez  brièvement  sur  ce 
sujet,  ont  fourni  aux  romanciers  plus  d'un  autre  sujet.  Us  ont 
emprunté  à  celle  de  Vigeois  et  mis  sur  le  compte  d'Aymeric  de 
Narbonne  et  de  Didier,  roi  des  Lombards,-  dans  le  roman  de 
Guillaume  au  Court-Nez,  les  détails  d'une  lutte  de  fierté,  d'oslentatiou 
et  de  magnificence  entre  le  vicomte  de  Limoges  et  Guillaume  VIII, 
comte  de  Poitiers. 

Nous  croyons,  dans  ces  citations  trop  longues  peut-être,  avoir 
étiibli ,  par. le  nombre  et  In  célébrité  des  poètc^  limousins  et  Timpor- 
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taDce  des  ouvrages  écrits  en  notre  langue  vulgaire,  que  c'est  à  tort 
qu'on  voudrait  donner  h  nos  troubadours  le  nom  do  Prorenç9ui. 
Les  contrées  du  midi  ont  eu  leurs  Giraud  de  Gabreyra,  Peyre 
GanJinal,^Raimbaud  de  Vaqueîras,  Pierre  et  Raymond  Vidal, 
Ralmbaud  d*Orange ,  Richard  de  t*arasoon  et  Guy  de  Cavailhoo, 
Pierre  jlaymond  de  Toulouse,  Ogîer  de  Pieones,  dont  la  répataikn 
fut  t[ès-brillanle  dans  leur  temps;  parmi  leurs  œuvres,  la  Guerre 
des  Albigeois,  Àucassin  et  NicoleUe,  Pérabras,  Gérard  de  BoussiUm, 
Guillaume  au  (kurt^Nez,  P^reeua/^  étaient  mis  an  premier  rang  des 
compositions  littéraires. 

Le  Dauphiné.,  1%'  comtat  Yenaissin  jet  le  Languedoc  auraient 
autant  de  droit  que  la  Provence  h  donner  leur  nom  à  ces  troubadours 
méridionaux  ;  le  séjour  prolongé  des  papes  h  Avignon,  et  surtout  eehii 
des  papes  limousins,  en  attirant  h  la  cour  pontiâcale  l'élite  des 
beaux  esprits ,  des  poètes  et  même  des  jongleurs  qui  phaotaiiipt  les 
poésios  des  troubadours,  soit  limousins,  soit  languedœtens  et 
provençaux ,  a  contribué  à  établir  cette  fausse  dénomination  que 
Torgueil  national  des  écrivains  provençaux  s^est  efforcé  de  per- 
pétuer, et  contre  laquelle,  ë  défaut  de  talent,  nous  protestons  avec 
énergie. 

Disons  en  terminant  que  la  renaissance  des  lettres  après  la  chute 
de  Gonslandnople  fit  tomber  ent  èrement  la  poésie  et  la  littérature 
limousines. 

p  Maukicb  ARDA'NT.  * 

îî  septeiribre  18\S. 


ABBAYE 

DE  SAINT-AUGUSTIN-LEZ-LIMOGES. 


L'abbaye  de  St-Auguslin-lez-Limoges,  qu'il  ne  faut,  pas  coixfondre 
avec  le  monastère  des  Augustîns,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
était  située  près  de  la  Vienne,  sur  un  plan  parallèle  h  celui  de  la 
cathédrale,  qu'elle  regardait  autmidi.  La  gare  de  notre  chemin  de 
fer  se  trouve  au  nord-ouest,  et  h  si  peu  de  distance  que  les  terres 
rapportées  pour  la  former  laissent  peu  d'espace  entre  les  deux  em- 
placements. Quoique  les  divers  auteurs  qui  s'en  sont  occupés 
nomment  cette  maison  St-^Augustin-lez-Limoges,  dans  notre  ville, 
où  l'autre  monastère  de  bénédictins  s'appelait  St-Martial ,  et  qui 
avait  aussi  des  augustins,  on  la  désignait  par  le  nom  générique  : 
aussi  disons-nous  encore  allées  des  Bénédictins  en  parlant  des  allées 
d'ormeaux  qui  conduisent  de  la  place  Tourny  à  la  maison  centrale^ 
pour  laquelle  on  a  utilisé  les  anciens  bâtiiiients  des  enfants  de 
St-Benott. 

L 

Ce  monastère  fut  bâti,  vers  la  fin  du  t'  siècle,  par  saint 
Rorice  I'%  évéqua  de  Limoges ,  comme  l'attestent  les  chroniques 
limousines. 

Foriunat,  parlant  des  deux  Rorice,  le  dit  aussi  (1.  IV  Camiin.]  : 

Tenipore  quisqtie  soc  fundans  pîa  tempU  palroni . 
lUe  Auguslini  condidil,  ille  Pétri, 

Était-ce  pour  cet  édifice  ou  pour  quelque  autre ,  également  fondé 
par  lui ,  que  Rorice  fit  préparer  des  colonnes,  e(  employa  iin  peintre 
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comme  il  le  dit  dans  ses  lelties  (1.  H,  episl.  44  et  63)?  Il  est  aa 
moins  admis  que  St-Aogustin  de  Limoges  fut  la  première  église 
bâtie  eu  Gaule  sous  le  vocible.de  St*Âugustin. 

GeofTroi  de  Vigeois  (xii'  siècle]  et  Beroard  Guidonis  disent  que  le 
saint  évéque  mit  dans  ce  iBonastère  des  chanoines  réguliers,  et 
THistoire  des  chanoines,  parChaponet  [1. 1,.c.  IV ),^ n'y  fait  îotitH 
duire  des  moines  qu'au  xi«  siècle;  mais  il  paraît  prouvé  (4)  que, 
avant  le  \nv  siècle,  excepté  près  des  cathédrales,  ces  cooimunautés 
de  clercs  n'existaient  point  en  France,  et  que  la  différence  entre  les 
chanoines  réguliers  et  séculiers  était  inconnue.  Nous  croirons  'donc, 
avec  Mabillon,  que  les  moines  vinrent  à  St-Augustio  dès  sa  fon- 
dation. 

Au  IX'  siècle,  les  Normands  avaient  ruiné  le  monastère  de 
St-Augustia.  Dans  le  siècle  suivant,  de  937  à  944,  comme  le  prouve 
le  nom'  d'Aymdin  d'Aubusson,  qualifié,  dans  l'acte,  abbé  à  Limoges, 
et  qui  le  fut  à  St-Martial  pendant  ces  six  années,  l'évéque  Tarpio, 
d'Aubusson,  rebâtit  le  cloître,  et  y  plaça  des  bénédictins',  hommes 
édifiants,  qui.  devaient,  par  leui^  prières,  sanctifier  lui  et  son 
peuple,  comme  le  dit  l'acte  de  fondation  cité  par  le  GoUca  chrisUana 
nova  (T.  II ,  Instrumenta,  p.  468)  :  «  Hoc  veroquodnas  ulpote  iurbis 
seadaribus  adfnixti  explere  nequimus,  sailem  ht  qui  intra  clausimm 
morarentur,  strenue  et  absque  impedimento  camaliperagerent;  scripitùn 
est  enim  et  hoc  Apostdus  loquitur  :  Siprimitiœ  sanctœ,  et  massa  ». 

Dans  ce  même  acte ,  le  pieux  pontife  donna  aux  moines  bacaiaria, 
c'est-ii-dire,  d'après  du  Cange,  un  fief  de  bachelier  ou  chevalier 
simple.  Celui-ci  était  composé  de  dix  mas.  Il  leur  donna  encore  an 
mas  à  Parcial,  paroisse  de  Youtezac;  une  dtme  sur  sa  vigne, 
située  près  de  cette  église  de  Youtezac,  et  une  vigne  de  six  arpents. 
Il  leur  laissa  aussi  las  livres  et  toutes  choses  nécessaires  au  culte 
divin. 

Après  avoir  fait  relnarquer  judicieusement  que  cet  acte  n'a  point 
de  date,  et  parait  laisser  aux  frères  ainsi  réunis  la  liberté  de  négler 
l'heure  de  leurs  ofiices  {ut  ipsi prcBvideant  qualiler  horœ  operis  Dd 
significentur),  Nadaud  ajoute  que  l'acte  pourrait  bien  avoir  pour 
objet  les  chanoines  de  notre  cathédrale,  qui  l'avaient  dans  un 
cartulaire  ,  et  non  les  bénédictins  de  St-Augustin-lez>Limoges,  dont 
l'heure  des  ofiices  était  prévue  par  leur  r&gle.  Hais,  dans  un  autre 
acte  cité  par  Labbe  et  par  les  auteurs  des  deux  GalUa  ckriâiana, 
acte  qui  serait  de  la  deuxième  ou  de  la  douzième  année  du  roi 

(l)rAVK,  ilisi  Htterat,y]u  291.  —  Maihuon,  i4fina/«f,  I  IV,  n*  30. 
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RaoQi ,  c'est-à-dire  de  925  ou  de  934  ,  Tévéque  Turpio  dît  qu'il  se 
propose  de  rebâtir,  par  ordre  du  roi  Raoul  et  dn  coml<^  Guillaunae, 
pour  la  confier  à  des  moines  *que  gouvernera  Tabbé  Martin,  une 
église  qui  porte  depuis  long-temps  \fi  nom  de  St-Augustin.  Nou^ 
pensons  donc  plus  naturel  de  rapporter  aussi ,  avec  le  CkUlia 
chri^iana  nova,  ces  deux  titres  à  St--Augustin-lez-Limoges. 

Gui  I"',  9*  abbé  de  St-Augustin,  fit  bâtir  la  tour  du  clocher. 

Gui  II  fit  refaire  Tes  officines  du  monastère,  répara  les . cloîtres , 
la  fontaine,  etc.  Fils  naturel  d'yn  bourgeois  de  Limoges  nommé 
Bonnebourse,  il  entra  fort  jeune  à  St^Augustin,  où  sa  piété  et  son 
savoir  lui  valurent  d'être  élu  abbé,  ma'gré  la  firotestation  de 
c|uelques  moines,  qui  lui  re|)rochaient  sa  naissance,  et  auxquels 
rarchevéque  de  Bourges,  présent,  répondit  par  ces  mots  de 
l'Ecriture  :  Le  fils  ne  portera  pas  l'iniquité  du  père. 

Pierre I",  frère  d'ithier  del  Barri,  chevalier  du  château  d'Aixe, 
fit  rebâtir  tous  les  offices.  Ta  chapelle,  la  maison  des  hôle^et  Pinfir- 
merie.  On  lui  dut  encore  le  clôttre  en  marbre ,  le  petit  cloître  et  une 
fontaine  plus  abondante. 

Raymond  ,  S'  de  Beynac  en  Périgord,  ayant  repris  la  construction 
du  monastère.  Aliéner,  reine  d'Angleterre,  et  Richard,  son  fils, 
qui  se  trouvaient  ë  Limoges,  ef)  posèrent  la  première  pierre 
Tan  H74.  Ce  même  monastère  fut  bénit,  le  19  octobre  4180,  par 
Sébrand ,  évêque  de  Limoges,  et  Gérald  ,  évêqne  de  Cahors.  L'église 
fut  sacrée,  le  19  octobre  1180  ou  1186,  parle  même  évêque  de 
Limoges.  Ce  même  abbé  fit  encore  deux  chapelles  :  l'une  de 
St-Sauveur,  et  l'autre  de  la  Ste-Vierge. 

Gérald  III  dit  Fabri ,  qualifié  par  Dupin  de  bon  abbé  y  fit  bâtir  le 
dortoir,  la  cuisine  et  le  réfectoire. 

Louis  de  Comborn  répara  la  chapelle  de  Tabbé,  et  on  voyait 
autrefois  ses  armes  sur  la  porte  de  l'église. 

Pierre  V  de  Montbas,  qui  ,*  malgré  les  canons  de  l'église,  avait  de 
nombreux  bénéfices,  dont  \ë  revenu  s'éleva,  dit-on,  à  quatre  mille 
livres,  employa  sa  fortune  à  l'avantage  du  monastère.  En  1487,  il 
fît  faire  les  stalles  du  chœur,  la  voûte  du  sanctuaire,  le  logement  de 
Tabbé  près  du  chœur,  le  réfectoire,  une  belle  cloche,  etc.;  il  faisait 
commencer  deux  chapelles  quaqd  la  mort  le  surprit.  ' 

La  mauvaise  administration  des  abbés  comtiiendataires*  qui 
gouvernèrent  St^Augustin  pendant  le  xvi'  siècle,  et  le  pillage  des 
calvinistes,  constaté  par  un  procès-verbal  du  23  octobre  4595, 
avaient  mis  en  si  triste  état  le  monastère  et  l'église  que  les 
huit  moines  qui  restaient  n'y  habitaient  plus. 
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Jenn  IV  Regnault ,  nommé  le  40  mciî  4594 ,  et  sous  lequel  Tabbaye 
<]e  jSt-AuguslÎD  devin  comme  le  berceau  de  la  oongr^iion  des 
bénédictins  de  St-Blaur,  répara  ces  raines. 

*  Gérald  des  Aïeux  fit  faire  le  retable  de  Tautel  et  des  pekiturps  ao 
réfectoire. 

Jacques  Chevalier,  Vié  ë  La  Châtre  en  Berry,  profès  k  St-AogDsUn 
depuis  4717,  et  nommé  abbé  triennal  en  4754 ,  fit  oommenoer,  da  côté 
de  la  sacristie,  la  reconstruction  du  monastère,  qu\>Q  voit  encore 
presque  dans  son  entier,  et- qui  ibrme,.avec'la  chapelle,  les  trois 
côif  s  d*un  parallélogramme  dont  le  £6té  ouest  est  détruit  ainsi  que 
le  bras  droit  de  la  croix  formée  par  la  chapelle  (4). 

11. 

Déjft  nous  avons  nommé  les  biens  que  Turpio  d'Aubosson  doona  h 
St-Augustin  de  Limoges  quand  il  rétablit  ce  monastère  :  Tabbé 
Gérald  II  lui  acquit  Téglise  de  St-Priest  et  celle  de  St-Jean  de  Rilbac- 
Rançon,  pour  laquelle,  en  4403,  le  prévôt  reconnaissait  devoir  à 
Tabbé  de  St-Augustin  la  rente  annuelle  de  80  livres  et  de  50  setters 
de  blé. 

Etienne  11 ,  surnommé  le  ftauvre  de  Dieu,  employa  les  trésors  qu*il 
avait  su  accumuler,  d'abord  ë  procurer  ë  son  monastère  plusieurs 
biens  :  la  maje^é  ou  l'image  de  la  mère  de  Noire^Seignmr,  un  texte 
des  Évangiles  orné  d*^  pierres  précieuses,  des  calices,  un  encensoir 
et  divers  ornements  d'église;  puis  à  bâtir  entièrement  réglisejst  le 
monastère  de  Ste-Marie  de  Cbervix  en  Limousin,  l'église  et  le 
village  de  Paye.  11  planta  aussi  des  vignes  à  Saint-Rapha&l  en 
Péripord. 

Pierre  I'',  qui  fit  tant  de  coostructiods  sans  rien  emfnuder,  acquit 
encore  plusieurs  biens  que  Ton  ne  nomme  pas. 

Son guccesseur,  Raymond  U%. acquit  les  églises  de  Glénic  et  ses 
dépendances ,  de  St-Germain  et  de  St-^ierre  de  Samsac  (Champsac) 
<'t  la  chapelle  de  Montcocu. 

(1)  La  cb«pellca  42  métrés  95  cent,  de  largrur  intérieure  sur  50  mètres  70  cent 
de  long.  La  largeqr  totale  des  deux  côtés  du  mona;t^reist  de  jlS  métret  95  ceoL;  u 
longueur  du  cdté  est,  qui  se  rattachait  au  sanctuaire  de  la  chapelle ,  et  qui  formait 
le  loglment  de  Tabbé,  a  31  métrea  75  cent.  Sur  le  linteau  -d'une  fNNrte^inlérîeove  de 
ce  même  côté  on  voit  encore  les  armoiries  dé  St-Augu8tin-irz--Limqget  ;  if»r«r  «v 
ccMir  d'or  pfreé  de  dêux  ftèchê,$  d* argent  «/  enflammé  d$  gueuUi,  aéêmtride  la 
lettre  S  émargent  et  wenettré  de  la  lettre  A  de  même,  La  longueur  du  c6té  sod , 
parallèle  à  IVgli.so .  rs(  au^si  de  50  mètres  70  cenL 
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GéftiM  lll  A^âH  le   l^ettif  d6  U  Plainèhé^^iii^VersiftrM^  un 

Pierre  11,  laubéH  do  Répsfife^  f\tïi  àfait  ëtapfMtê  ntfr  )ei<  Mm» 
dti  iMnasIèrè^.éo  4871,  duq  «^ntô  Ifirrès  M  rôi  dé  f raffioe  |MNir  ae 
racheter  des  Anglais,  ^\  YaVàiéAl  ffàll  ptiêoûûiét  VMp4e  pfilotdëûle 
^n  Meea^ant  fa  C9(é ,  pa^^a  cette  délie,  et  pitt  adietei^  deux  tDotliins 
etï  t98i(4).  Bd  4399,  M  âchetaft  er>c€iré  de^  dtméa  âctr  la  p«reiâ^ 
de  Pageaa.  Enfin ,  en  décembre  4395,  son  nevéa  RainAûd  Jadbèft, 
damoiâestttt ,  S' dn  Repalfe  de  La  Qtibtàin(^,  r^irâil  dé  dtiet  un 
tuafcfttfttd  nûioDûré  Ifoysé,  en  ▼eftii  de  leiîtw  seélléeà  par  Itfi ,  iitfe 
t^ité  arcbe  M  tassetCé  qui  rénfefttâflt  ltMie^^\i  livres,  tiogf- 
<ftx^të  6cûÉ  d'or,  mlc?  ^tté  de  gobelet*,  ^  taéHtes  d^argenl  eft  tfn 
farcerto  rond  (eu  iUlieti  /breifefe  sigtrifié  ^til  ott  âi^rêf). 

En  fi34,  Pabbé  dé  Se^Aùgualtiti  éffernitf  le^  véYëtiÉÈ  dtf  prieuré 
de  fiiitihet.  En  IISS ,  fl  jeûrtôait  dtt  pH<Mré  de  »6ubfébo$t ,  et  fit  ctfii 
barf  i  i^nté,  au  dens^  de  turis  éttAnëA  âé  seigle*,  pouf  la  borderie  de 
La  Tfic^rdie,  da6s  fa  p^riôfsse  dé  Séreilfaac; 

Pierre  Bèrten  de  Ifontbad  réuiiit  h  TablMye  l«  i^thwé  de  ât-Mîohel 
âk  L'Abeille  près  Chaluë. 

Lés  anitreti  bétiéffees  qtn  dépeâdaièttt^  de  9t^A«g«i8tin-lefr-Lh0eges 
étaient  :  Ambâtale,  Boissioux,  Béifat,  l'étslife  dtf  ba«l  Cbaloa, 
Cbuteftt^,  Gooléitges,  Fayé^Moreaef  efti  Fëmorel,  Ut  Ptogti<^,  Lasoeux , 
tedtoeii,  AitlMe ,  SKibfistophe,  Sfé-Fétîcilé,  jgte-Mtfdeléine  de  La 
Paye,  St-Maixent  de  Buignes,  St-Paul,  St-Prieât-ia#*Faug6lfa8, 
$K-*1lalpbart  près  TMviers,  Trigand ,  le  prieurt  de  Vaicbe  ea  Vaisse 
et  aotl  àfïDexe  Veyrînas ,  Vei^ae-éûf-Vietiiie.    ^    ,, 

ttârywood  de  Beiuac  ffràtt  âOïïhé  if  réglisé  d'Atii^il  tent  ee  q«e  la 
sietiné  pésai^âait  dand  la  ferM  de  Cbtfvanac  podi'  vingt  soqs  de  rente 
eC  VùWSiftfitSM  de  reéévoir  à  Aureil  cordialement  (caritûêivé),  quaftd 
foceaaiott  s^eu  préseMeraii ,  U»  meineâ  def  EMkAugusIJn  et  tours 
aeivKédrs. 

Bugnes  de  Paulcon ,  qM  lui  BOtcéiSf  donna ^  en  449Ç^  a<il  prieur 
et  frères  de  Grandmont  «  tons  et  cbacuns  les  droictz,  devoyrs,  rentes 
et  dixmes,  boys  et  forestz,  eaqx  et  droictz  de  paroisse  et  tout  aultre 
qu'il  avoit  h  La  Chieze,  à  La  Boucberie,  à  La  Bethoule,  au  Mas* 
Jelamasse  ». 

En  4410,  les  vicaires  g|6néraux  de  Guillaume  6runi,  adminiâ- 
tratevr  perpétuel  de  StrAuguslin-1ez-Limoges,Vobligèrent  &  donner 

[i]  Les  Anglais  gardaient  leurs  prisoâiSieM  dAns  l'es  ttois  îotU  suivanls  :  là  roardfe 
lUr,  paroisse  de  SC->rartin  de  Jussae,  Ébrterolleg .  ef  Le  Palais  pi^  Limoges. 

H 
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k  cbaqjiemoiQe  vivant  dans  le  cloître  quinze  setiers  de  froment, 
trois  setiers  de  seigle ,  six  livres  d'argent  et  un  quarteron  de  vId.  Oq 
faisait  cospaïuUgium  pour  les  pois,  choux  et  autres  légumes,  c'est- 
à-dire  sans  doute  qu*on  prenait  ces  choses  è  discrétion.  Le  sel, 
rbuile  et  le  bois  étaient  fournis  suivant  la  coutume. 

En  1443,  Tabbé  avait  les  prieurés  de  Soubrebost,  BuQÎei  et 
LascottXy  et  devait  tenir  six  prêtres  et  deux  étudiants.  L'abbaye  ne 
valait  que  cent  livres. 

A  la  fin  du  XY*  siècle,  Tabbé  Pierre  fiarton  de  Montbas,  qui, 
contrairement  à  la  règle  de  St-Beuolt,  portait  toujours  cornette  d 
gibemere  de  t;e2ouâ;  ( manuscrits  de  Tévêché  de  Limoges],  pouvait 
faire  accepter  cette  réponse  :  a  Ces  objets  sont  permis  aux  g^ns  de 
mon  état:  ^  cornette  est  pour  la  santé;  la  gibecière,  pour  mes 
lettres  missives  et  l'argent,  que  je  dispense  quand  il  me  plaît  >.  Ce 
même  abbé  avait  obtenu  du  pape,  lors  de  sa  nomination,  le  droit 
de  célébrer  avec  la  mitre  et  le  b&ton  pastoral ,  ainsi  que  celui  de 
bénir  les  vases  sacrés  et  les  ornements  sacerdotaux.  Le  désordre  où 
tomba  Tabbaye  après  sa  mort  força  les  moines,  réunis  en  chapitre, 
le  4  4  janvier  4  530 ,  è  décider  que  désormais  quiconque  vieodraii 
occuper  une  des  douze  prébendes  du  monastère  donnerait,  avant  son 
installa tioi\ ,  dix  livres  pour  les  oruements  de  Téglise. 
.  A  In  fin  du  xvi*  siècle,  les  revenus  de  Tabbayé  élaient  presque  tous 
perdus  ou  possédés  par  des  seigneurs.  Us  ne  valaient  que  trois 
cents  livres. 

En  4765,  les  religieux  devaient  payer  annuellement  è  Tabbé 
trois  mille  livres,  toutes  charges  déduites.  A  sa  prise  de  possession, 
Tabbé  devait  donner  à  la  sacristie  trois  cents  livrés  pour  les  orne- 
ments. Les  abbés  de  St-Augustin  avaient  droit  de  justice  sur  une 
partie  de  la  ville ,  et  Ton  voyait  encore ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
à  rentrée  de  leur  monastère ,  un  pilori  sur  lequel  plus  d^une  fois  les 
écoliers  du  collège  mirent  au  carcan  ceux  de  leurs  camarades  qui 
avaient  fait  contre  eux  quelque  dénonciation. 

m. 

Naturellement  on  suppose  que  leur  goût  pour  les  arts  et  les  lettres 
distinguait  les  moines  de  St-Augustin  :  les  faits  le  prouvent.  Déjà 
nous  avons  dit  que  iabbé  Etienne  II  fit  faire,  au  commencement  du 
xir  siècle ,  avec  une  statue  de  la  sainte  Vierge, .  un  livre  des  Évan- 
giles orné  de  pierres  précieu&es.  On  dit  que,  dans  le  même  siècle, 
Raymond  1**^  fit  faire  aussi  une  croix  d^argent  et  deux  calices  dorés 
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dont  cm  vante  la  grande  beauté ,  (5e  qui  suppose  des  œuwes  admirées 
<]ans  ce  siècle. 

A  ia  fin  du  xit*  siècle^  on  avail  fait  promettre  à  Tabbé  Jaubert  da 
Hepdîre  de  laisser  dans  le  nnonaslère  sa  orosise  d^argent  dorée  par  le 
haut,  et  il  s*y  engagea fnéme  avant  sa  mort',  le  4?  juillet  4388,  par 
aote  i\p»  reçurent  P.  Montanis  etPremerii ,  notaires  à  Limoges.  Dès 
ce  jour,  il  ne  la  retint  qu'à  titre  de  prét^,  la  communauté  s'en- 
gageant^  par  reconnaissance ^  è  faire  ^  à^  perpétuité  ,  chaque  jour, 
une  commérooraîson  après  les  vêpres  de  la  Sainte-Vierge ,  et  de 
plus  è  chanter  un  répons  avec  une  absoute  pour  le  repos  de  son  âme 
et  de  celles  de  sa  famille. 

Un  père  qui  menait  son  fils  è  St^-Âugnstîn  pbur  y  ^tremoine,  en 
1396^  s'engageait  non-seulement  à  donner  un  lit,  un  vêtement,  une 
aube,  et  èfhquante-cinq  sols  pour  le  prtancier,  mais  encore  à  le  faire 
instruire  dans  Part  de  la  musique,      ' 

L'abbé  Gérald  H,  qui  florissait  en  4086,  est  surnommé  te  Cram- 
mairien,  qualification  des  plus  honorables.  Gérald  III  fit  transcrire, 
pour  ce  monastère,  un  psautier  jfo;^ ,  c'est-è-dire  commenté,  les 
épttres  de  saint  Paul  glosées,  Jérémie  glosé ^  saint* Mathieu,  saint 
Marc  et  saint  Jean  glosés,  un  bréviaire,  une  bible  manuelle,  la 
Somme  des  cas ,  celle  de  Gaufredus,  puis  le  livre  des  offices  et  des 
répons  è  l'usage  du  couvent,  en  deux  volumes. 

Le  6  novembre  4  406,  l'abbé  Pierre  de  Drouilhes  eut  l'honneur 
d'être  député  par  le  clergé  du  diocèse  de  Limoges  pour  assister  au 
condiede  Pise  (4409). 

Un  acte  de  Laurenz  d^Pinu,  notaire  è  Limoges,  nous  apprend 
que ,  en  4  473 ,  l'abbé  Louis  de  Comborn  autorise  un  de  ses  moines  à 
résigner  son  office',  ou  à  permuter  contre  un  au^re,  afiniqull  aille 
4ians  une  université  acquérir  la  fleur  de  la  perle  et  de  la  science  (prb 
habendofloremmargùritœ  e^scienHœ), 

Pierre  Barton  de  Montbas  avait  enseigné  le  droit  canon  à  Paris, 
François  Claveau,  né  h  Bellac  et  abbé  de  SV- Augustin  de  4669  à 
4675,  était  né  pour  animer  le  goût  de  Pétude,  dit  dom  Estiennot,  • 
excellent  juge  en  cette  matière;    anssï  ï'Bistèire  littéraire  de  la 
France  (  T.  IX ,  p  4  40  et  4  44  )  dit  que  St**Augustin  de  Limoges  avait 
une  bonne  bibliothèque  dont  on  a  conservé  de  précieux  restes. 

La  gloire  inpomparable  de  l'abbaye  de  St-Augusttn-tez^imoges 

est  d'avoir  donné  naissance  à  la  congrégation  de  6t-Maur,  qui  s*est 

distinguée  entre  toutes  les  autres  de  l'ordre  de  saint^  Benoit  par  le 

grand  nombre  des  savants  qu'elle  a  produits. 

Jean  Regnault,  fils  d'un  boucher  de  La  Souterraine ,  touché  du 
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dis^râfQ  oMlériel  et  moral  où  les  guerfee  c|e  feligwa  ei  rioeurie  dn 
abbés  commendataires ,  ses  prédécesseurs,  avaient  jeté  son  abbaye^ 
û^Dcimeoça  pat  réaair  ea  communanié  ses  huit  moines ,  acoeptaol  de 
le  soumettre  avec  eux  à  la  réforme  qu'il  obtint  du  parlemeoi  de 
Bordeaux  d'inlxoduire,  Lee  prieurs  de  Brantôme,  de  dandieiB  al 
des  Taruee»  oommis  par  Févéque  de  Limoges  pour  rédigar  œtte 
nouvelle  règle  1^  imposèrent ,  entre  autres  choees,  qu'on.  ohantAt 
lïiatines  à  minuit ,  et  qu'on  ne  portât  pas  de  liage*  En  jurant  fidélité 
à  cette  r^e ,  Jean  Regnault  et  sef  moinea  promirent  de  faire  oeaaer 
on  grave  abus,  introduit  par  lea  abbéa  commendataires,  qui 
consistait  à  laisser  chaque  moine  jouir  personoeHemeat  du  revena 
de  sou  office.  Ils  promirent  que,  étant  pourvuad'un  office  ou  d\in 
bénéfice  dépendant  du  monastère,  iU  ne  s'en  attribueraient  aonm 
{ruii,  la  communauté  devant  en  disposer.  Ils  s'interdirent  aussi 
le  droit  de  résigner  leurs  bénéfices  :  seulement ,  dans  le  cas  où  >la  ne 
pourreâejDt'pIus  en  remplir  les  fonctions,  et  dans  celui  où  ib  ^eo 
rendraient  indignes  ^  ils  s'en  démettraient  entre  les  mains  de  Pabbé. 

Cependant  quelques  moinea  firent  opposition  à  une  règle  si  sévère, 
et  obtinrent  six  lettres  d'économai  sur  l'abbaye,  dont  Ils  rhaa 
sèrent  plusieurs  fois  Jean  Begnauk.  Gelui^i  fatigué  d'une  laUe 
inutile  de  4ouze  années  avec  des  hommes  évidemment  indignas  de 
partager  l'honneur  que  Dieu  lui  réservait,  alla  cherc)ier,  po«r  les 
installer  dans  son  abbaye ,  des  bénédictins  de  la  réforma  de 
St^Yanne  et  de  St*<Bidalpbe  eu:  Lorraine  (i}\  réforme  à  laquelle  le 
personnel  de  St-Âugusttn  fut  soumis  le  5  mars  4613 ,  et  avec  laqodle 
il  fit  de  nouvelles,  transactions  la  27  janvie A6t4 ,  le  97  aoAt  4616 ,  le 
4  4  juillet  et  le  3Q  août  4617. 

La  réfwtatioii  des  nauiveaux  maiaeâ  de  St^Augastin  leur  permit 
bâenléit^  sur  la  demande  à»  l'abbé  Sé0>a  de-  La  Béntudtàra,  dopais 
évéque  de  Périgueux^  de  fonder  une  eoloniaà  Néailié  en  Mteo,  et 
l'abbéiRegnaalt  en  piit  poseosatan ,  le  4&  aepMotirQ  4648,  aa  nom 
de  la  coagrégftiioo  daSt^Vanne.  Le  3  septembre  46i8,  le  prieor  et 
lea  religieux  du  moaasCèaa  de  St^Gaillauma  dil  dea  Blancs^lanteaux , 
h  Paris,  s'agr^reol  éigÉlenMit  h  nos.  béaédictins  réformés.. 

La  BMdesUèet  l'aiaEMl  pov  le  suncès  de  sa  réforme  avaient  peosaé 
Regnault  è  se  démettre  de  l'abbaye  daSt-Ai^gastia  ha-Limoges, 
que^all  en  conservât  tégelemenA  le  titoe.  ^ 

En  4678i,  dans  le  preaiîer  chapiice  général  da la  réforne  de 
St-Maur,  aia;i  nommée  d'un  saint  bénédîctift,  pont  éviter  teele 

(f)  l^  hejie  q4i^^«H^iMili  a^ttf  réiiriaK  n*éUilq^  de  1604. 
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sQsceplilHlité  de  l«  part  des  divers  mooaslères  qui  s'y  raitachaieni, 
on  nomma  un  moioequi  dut  pourvoir  an  monastère  de  St^Angastîn. 

A  daler  de  cette  même  année ,  les  moines  prêtres  de  St^Maur  ne 
firent  plne  préoédcy^  leur  signature  du  mot  /Mrs,  mais  du  monosyl- 
labe dem,  abrégé  de  dominus,  ce  que  Nadaod  trouve  aussi  ridicule 
que  le  mot  monsieur  écrit  devant  un  nom  propre  par  celui  qui  le 
porte.  Évidemment  la  congrégation  nouvelle  cheroba  daM  ce  mono- 
syllabe un  moyen  de  se  distinguer  des  autres  oongrégationii  téné- 
dietines  ;  mab  d'ailleurs  le  bon  sens  n'a  pas  protesté  contre  Tusage , 
asM  général ,  d^écrirQ  le  moi  monsieur  sur  les  caries  d<i  visite  que 
Von  présente  soi-^méme,  sur  les  lettres  dinvitation  ou  de  faire  part 
et  au  frontispice  des  livres  des  auteurs  Vivants,  même  les  plus 
oéIMbres. 

Le  savant  père  Estiennot,  qui  parcourut,  en  4675,  les  diocèses 
de  Limoges  et  de  Tulle,  d'où  il  rapporta  de  précieux  documents 
historiques,  conservés  long-temps  dans  Tabbaye  de  St*Germain 
des  Pré};  Estiennot  vante,  dans  ses  Antiquités  bénédictines  du  Poitou 
{ part.  III ,  97  ) ,  frère  llartin  Tesmière  d'Aubigny,  du  diocèse 
d'Angers,  prieur  de  Noaillé  en  Poitou  pendant  trois  mois,  puis 
chargé  de  toute  la  congrégation  de  Str^lfaur,  qui  nWt  qu*à  se  louer 
de  sa  direction,  et  mort  abbé  de  Sl^Augustin  le  8  février  1634.  Le 
P.  Estiennot  vante  aussi  beaucoup  le  mérite  de  plusieurs  autres , 
^ntre  autres  de  Maur  Dupont,  abbé  de  St-Augustin,  qui  devint  général 
de  Tordre,  et  qui  vécut  en  saint;  et  de  Léonard*-Marc Bastide,  qui, 
è  rage  de  dix-neuf  ans  ayant  fait  profession  h  St-AugustÂn-lez-Limoges 
le  34  avril  4636,  mourut  è  St-Dents,  assistant  du  général  de  Tordre 
des  bénédictins  de  St-Maur.  —  Jacques  d'Aubusson  de  La  Féuillade  , 
qui  introduisit  la  réformé  de  Windesheim  dans  sou  abbaye  de 
Chftteau-Landon ,  diocèse  de  Sens  (4480),  sortait  de  St-Augustin. 
L'^Tivain  limousin  Jean  Chapelle  de  Jumîlhac;  Jean  Audebert  de 
Bellac  ,  général  de  la  congrégation  de  St-Maur  (466<V^4673);  Evroul 
dit  Claude  Boîstard,  général  de  la  congrégation  en  4687,  et ,  d'après 
quelques-uns ,  dom  Vaisset ,  y  avaient  aussi  fait  profession. 

L*abbé  Regnault  obtint  enfin,  le  38  décembre  4634,  par  brevet 
de  Louis  XIH,  avec  la  permission  de  résigner  son* abbaye  de 
St-Aoguslin ,  le  privilège  pour  cette  abbaye  d'avoir  un  abbé  que  les 
moines  de  la  congrégation  de  St-Maur  nommeraient  eux-mêmes  de 
trois  ans  en  trois  ans,  quoique  auparavant  leur  SFbbé  fût  è  la  nomi- 
nation du  roi.  Cette  congrégation  n'était  reconnoé  par  le  pape^qUe 
depois  le  41  mai  précédent^  et  ne  fut  approuvée  pai*  lui  qu'en  4637. 
C'est  parce  que  St-Augustin  de  Limoges  «vaft  été  le  berceau  de  la 
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coDgrégaCioD  de  Si-Maor  qu'il  reçut* Te  privilège  de  choisir  se» 
abbés.  Dans  labuUe  du  il  mai  4624,  notre  abbaye  était  nommée  U 
deuxième  après  le  collège  deCUiay  de  Paris.  Dès  4627,  ce  ooll^e 
s^était  séparé  des  autres  umaons  de  .St-Maur  :  ^assi,  cette  même 
année ,  dans  la-  bulle  qui  conirme  la  congrégation ,  Str-Âugustin  de 
Limoges  est  nommé  le^  premier. 

L'abbé Bagnautt avait  eu,  quelques  jours  avant  sa  mort,  la  joie 
de  professer  publiquemeni  les  constitutions  de  la  néforme  en  renoa- 
velant  ses  voaux,  devant  le  Saint-Sacrement,  le  6  janvier  4622. 
Déjà  le  monastère  de  Si- Augustin ,.  composé  de  dix-huit  moines, 
recevait  en  ouire  chaque  année  faui(  ou  dix  novices,  ce  qai  per- 
mettait de  fonder  de&eoloniesp. 

Regnault  fut  enterré  dans  le  sanctuaire  de  St-Augustin  ,  eoos  la 
lampe. 

Les  moines  firent  inscrire  syr  son  tombeau  cette  épitaphe,  dit  le 
père  Bonaventure  (  T.  Ul ,  p.  355 }  : 


Quo  properas,  hospest  Sisle  bic  vcsligia ,  pauciâ^ 

Dum  te  eiaratas  versibas  retinet  lapis. 

Hic  pfa  Regnaldi ,  tanto  cognomine  digni , 

Aabbalis  08sa  iqorte  consompti  jaceol. 

Hic»  l^oediote,  tibiy.jampubesGeniibusaDnis, 

la  Subterraoea  publiée  notnen  dedii. 

SorboDahuDc  merîlis  doctoris  hoooribus  aiULitv 

HuDC  docttorum  turba  su^peiit  ?irani. 

Ganobii  taDdem  iaCius  moderaroîDe  swDple  : 

Solmiooi»  abaUiliti  vils  geoai« 

Alqae ,  ut  vivendi  iDore&  revocaret  avitot 

Severiorisregul»  accivitTicos. 

Code  tibi  tanturo  licuit,  mors  iDvida.crîmea 

Eripere  tantum  ui  aas&sis  nobis  Wruni  ? 

—  Née  pieias ,  nec  oaua  fides ,  oec  comi»  hoDesUs- 

Movere  poMiiot  fata  nec  diram  aecem  ! 

Fare ,  âge .  q^uid  prsslas ,  dum  terrain  reddere  terr» 

Conaris ,  alrox  parca  ?  Non  mulium  noces  ; 

Namque  animua,  laqjueia  liber,  jarii  prspete  pennà , 

^Cœlestis  instar,  aliliscœlo  volât. 

Alque  lia  llegnaldus  terrestria  régna  relinqucns , 

/Elcrnum  in  aitris  régnât  et  fruttur  pola. 

Legros  ajoute  (Recueil  d'inscriptions,  p.  23)  qu'on  voyait,  ;i 
St-Augustin ,  au  bas  des  marches  du  grand  autel ,  sur  une  lame  de 
cuivre,  avec  ses  armes ,  qui  sont  trois  poissons  posés  en  pal  la  iête  en 
hatUy  rinscription  suivante  : 
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HIC  JACET 

R.  P.  p.  D.  JOÂNNES 

REGNAULT 

ABBAS  HUJUS-CE 

MONAST.  ET  CONGREG. 

Sti  MAURI  PRifiCIPUÙS 

AUTHOR. 

OBIIT  IN  DOUIMO  31  JANUAR 

1622. 


IV. 


Uq  maDUScritde  la  Bibliothèque  impériale,  ancien  q»5452^ 
nomme  ainsi  les  .quinze  premiers  abbés  de  St-Augustin  :  Martin; 
^emido;  Albertus;  Geraldus;  Guido;  Stepbanus;  Phi  lippus; 
Fetrus  deu  Barri,  post  Sancti  Martialis;  Raymundus,  post  Sancti 
Martiatis;  Hugo  ;  Willelmus  ;.  Hugo  Bucii;  Aimericus  de  Bonhac; 
Geraldus,  domus  Sancti  Martialis;  Amelius  de  Montecaculli, 

Nadaud  donne  la  liste  suivante  en  complétant  la  GauUe chrétienne: 

4.  Martin,  abbé  de  St-dyprien  de  Poitiers,  d'où  Turpio  le  fit 
venir  à  St-Augustin  ,  mort  vers  943. 

2.  Ricard,  pro-abbé,  c'est-à-dire  gouvernant  le  monastère  à  la 
p(ace  de  Martin. 

3.  Adarzius  ou  Adacius,  autre  pro-abbé  de  Martin  ,  mort  en  947. 

4.  Rotgerius,  évéque  d'un  siège  inconnu.  Le  Nécrologe  de  Ste- 
Geneviève  de  Paris ,  où  il  mourut ,  dit  évéque  de  cette  église. 

5.  Gosbert  ou  Gauzbert ,  aussi  évéque, 

6.  Adalbaldus,  qu'on  dit  parent  ou  disciple  de  saint  Mayeul. 

7.  Etienne  I",  qualifié  de  très-bon  supérieur,  vers  Tan  4000. 

8.  Asterius. 

9.  GuiI•^ 

40.  Géraldl*'. 
44.  Albert  ou  Adalbert. 

42.  Gérald  H  le  Grammairien,  nommé  vers  Pan  4086. 
4  3.  Gui  II ,  élu  le  8  ou  9  juillet  4  4  04  ,  et  mort  en  44  40. 
44.  Etienne  II,  élu  en'444l  ,  mort  le  3  septembre  4437. 
45..  Gui  III,  moine  du  Bourg-Dieu  en  Berri ,  se  démit  peu  après 
son  élection. 
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46.  Pierre  I«s  4442-4469*.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  CkiDy,  le 
félicite,  dans  une  lettre,  de  ee  qne  les  honneurs  n'ont  pas  changé 
ses  mœul%, 

46  6i5.  D'après  quelques-uns,  Philippe  ou  Philibert,  moine  dn 
Bourg-Dieu ,  aurait  été  abbé  de  èt<-Ag^stin  de  4437  è  4440. 

47.  Raymond  I*'  de  Vennac  ou^  de  Binace ,  mieux  de  Beîûac ,  dHiiie 
famille  noble  du  Périgord. 

48.  Hugues  I'^  dit  le  Vieux  ,  nommé  dans  des  actes  de  4490  et 
de  4496. 

49.  W.  ou  Gnillaome  1«^  sa  démit  en  4244. 

âO.  Hugues  U  dit  le  Jeune,  ou  de  Brosse,  nommé  en  4^44. 
S4.  Aimeric  P'  dit  deSonnac  siégeait  on  42^2  et  en  4247. 

25.  Gérald  UI  dit  Fabri,  qiialifié  de  vénérable,  mort  le  48  avril 
4264  :  on  ne  dénonça  sa.  mort  k  la  cathédrale  qu'un  an  plus  tard  ,  le 
mercredi  après  Quasimodo  4265. 

C3.  Ametîus  de  Monteocu,  nommé  par  Odon  de  Ghâteauronx , 
était  légat  apostolique  :  il  siégeait  encore  en  4980. 

,(l0  catalogue  des  abbés  publié  par  Habillon  [AnnalBS,  T.   VI) 
liytà  cet  abbé.)  > 

t4.  Bernard  Faucher,  d'une  maison  de  condition  du  Umonsni, 
siégeait  cA  4290.  En-4)I9S,  il  souffrit  beaucoup  de  la  guerre  des 
habitants  de  Limoges  avec  leur  vicomtesse  Marguerite. 

2».  Smon  Qié^eait  ep  \m  pt  ^p  434^. 

26.  Aimeric  II  siégeait  en  4333  et  ep  43^9. 

27.  Gui  jy  4p  Corwl,  iport  la  prwière  ap^née  d'Urbaiq  V,  4362 
ou  4  363. 

$S9.  ÎUiyi»pnd  Wde  Vpjrri^is,  ^^W  prévôfc  tfAj»ba»c,  si^fpait 
le  49  pfian»  136$(436Ç)€it  ep  4369,  gk>u^lui,  (ç  44  mai  4367,  «nUnt 
à  St-Augqç(iq  |q  <^p.itrç  provincial  dç$  raoioos  çie  Str&eqoU- 

29.  Pierre  II  .Taubert  du  Retire ,  qoble  et  Uoeqcié  m  l'pn  ei 
Tautre  droit,  abbé  o^  moipe  d^  4374;  il  vivait  en  4309. 

30.  PierrçIUdç  Dropl^es  ou  OrQuiljes,  9.b))é  le  24  (évri^  4402 
(4403)  et  en  4109. 

34 .  Robert  Delmeyrot.  . 

32.  Guillaume  II  Bruni ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  4409^1444. 

33.  Pierre  Bruni. 

34.  Pierre  IV  de  Montbrun  ,  abbé  ^  1413,  $9  déppit ,  «p  44^7^ 
lorsqu'il  fi^t  fait  évéque  de  JUipogfks  Quq}  qii'eo  dise  le  Gotfta 
christiana  nom  (T.  II,  p.  580)  «  hoqf^  JoviQPd  Qe  fut  point  son 
sgccesseur,  mai^  seulement  prévôt  di)  moj^tère. 

35.  Guillaume  III  Rotbert,  bachelier  en  décrets,  abbé  le  3  jfmvier 
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4489  {1i99},  d'aprè9  les  9)apuseril6  da  Tév^obé  de  Litnoges  :  le» 
aptidrs  du  WHq  ckriftiana  nova  ne  le  Domment  poîot, 

3S.  iBAo  1^'  HugoD  ,  fils  de  Catherine  Desprez ,  frère  d'un  notaire 
d^  Piarr^Buffière  et  d^oa  autre  qualifié  de  damoiseau ,  fut  pourvu 
par  une  )>ulle  de*  Martin  V,  prit  possession  par  procureur  le 
45  févijer  USI9  (4  430},  et  fut  reçu  personnellement  le  25  juin 
$uivAni(4430).  Il  mourut  à  Pierre-BuiQère  le  29  avril  4470.  D'après 
UD  registre  de  Laurent  de  Pinu,  notaire  h  Limoges,  Fabbaye  était 
vji^nte  le  95  juin  suivant, 

37.  T^oble  Louis  deCk)mborn9  licencié  en  décrets  ,  conseiller  et 
côinB^enMl  du  roi,  protonôtaire  da^aint-siége,  cbanoine  et  comte 
de  Lyon ,  (;rand  aumônier  de  France ,  fut  abbé  commendataire  de 
St^Augustin  au  moins  dès  le  46  décembre  4470.  Il  mourut  ^n 
9vril  4483. 

38.  Pierre  V  Bartun,  fils  d*autre  Pierre,  vioooUe  de  Xontbas,  et 
de  Pérette  Lefèvre,  moine  bénédictin ,  licencié  en  décrets,  Se'  de 
Nailiais^tde  Fleurât,  prieur  de  Porseau  diocèse  de  Rodez  eu  4480, 
fut  élu  9bbé  d0  St-Àu^istin  en  MSi.  Il  mourut  le  84  ao6t  4505, 
et  fut  enterré  il  Tabbaye  de  St*-Augu$tip,  qu'il  avait  résigoée,.eii  1500, 
en  faveur  du  suivant,  sop  neveu, 

39.  Jeap  U  Bertou ,  fil^  de  Benwrd  y  vicomte  de  Montba»^  et  de 
Marie.de  SeuHîi  fut  nommé  en  4500;  fut  abbé  du  Dorât  eni4544; 
doyen  de  la  eatbédrale  de  Limoges,  doyenné  qu'il  permutai  pou<? 
une  viQairieèSt>«Pierre-^U-Queyroi^;  évéquede  Leitoure,  où  il  allci. 
ré$ider.  En  4531,  il  u'était  plus  abbé  de  St:^ Augustin. 

40-  François  l'^^Barton,  frère  du  précédent,  licencié  en  décrets,, 
protooo^ire  du  aaint-siége,  chanoine  de  Limoges,  fut  nommé  à* 
St-Augustiu,  par  la  résignation  de  sonfrère^  le  44  janvier  4545 
(454$),  Il  était  encore  abbé  le  45  janvier  4533  (4534). 

44.  Geoffrui  de  Bonnev^li  S^  de  Bigeardel,  protonotaire  du 
laint^iége.  Il  siégeait  encore  le  87  février  (554  (4562), 

45.  NobW  François  I(  ide  La  Vergue,  nommé  par  bulle  de  4553, 
ne  prit  possession  que  le  40  septembre  4555. 11  permuta  le  44  février 
4560  (4564). 

43.  Martial  Benoît,  licence  ès-décrets,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Limoges,  officiai,  vicaire  général,  prieur  de  StrGératd,  archi- 
diacre, prit  possession  le  4*'  juin  4564,  et  mourut  le  29  juin  4563. 

44.  iean  111  Trippier,  fils  de  Robert ,  de  la  paroisse  de  Rançon , 
diocèse  de  Limoges,  parent  des  seigneurs  de  Montrud,  dont  il 
portait  le  surnom,  avait  fait  profession,  en  4540,  è  Chambon. 
Devenu  prêtre ,  il  obtint  des  bulles  pour  Tabbaye  de  St-Augustin-- 
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lez-Limoges  ea  février  4564;  il  y  est  dît  âgé  de  quarante  ans  e( 
noble  de  père  et  de  mère.  Il  ne  prit  possession  que  le  29  mai  4565. 
Il  siégeait  en  1570. 

45.  Andié  Auvoysin  ,  né  à  La  Souterraine ,  moine  de  Tordre  de 
Citeaux ,  demeurant  au  Pin ,  diocèse  de  Poitiers,  Stait  abbé  en  4573 
et  1576, 

46.  .....  de  La  Roussière  siégeait  dès  1592  par  résignation  do 
précédent..  Il  résigna  lai-môme. 

47.  Jean  IV  Joly,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Mailiezaîs,  obtînt 
un  brevet  du  roi  le  22  septembre  1592;  mais,  n'ayant  pu  obtenir  s^ 
bulles,  comme  inhabité,  par  brevet  du  30  novembre  1596,  il  fit 
agréer  au  roi  une  seconde  résignation  en  faveur  du  suivant  (1). 

48.  Georges  Ricbelot,  prêtre  et  moine  bénédictin. 

D'après  Vautour  d'un  article  de  la  PeuiUe  hebdomadaire  de  Umoges 
du  23  juillet  1777,  Pierre  BenolC,  archidiacre  de  Limoges,  aurait 
été,  en  1593,  abbé  de  Sl-Augustin. 

49.  Jean  IV'Regnaud  ou  Regnault,  fils  de  Simon,  marchand 
boucher,  né  à  La  Souterraine  en  1586,  tpnsDréen  1577,  prêtre  en 
1586,  fit  profession,  le  13. août  de  Tannée  de  sa  prêtrise,  à  la 
prévôté  de  La  Souterraine,  étudia  ensuite  au  collège  royal  de 
Champagne,  adtrement  dit  de  Navarre,  à  Paris,  où  il  prêcha.  Il 
reçut  son  brevet  du  roi  pourVabbaye  de  St-Âugustin  le  lOmai  1594, 
et  fut  autorisé ,  par  arrêt  du  conseil  du  23  mai  1595,  à  prendre 
possession  en  atWdant  ses  bulles ,  qu'il  obtint  le  10  août  4597. 

50.  Antoine  dit  Mdur  Dupont,  du  diocèse  de  Reauvais,  avait  fait 
profession  cWz  les  célestins  de  Paris  en  1600,  et  avait  été,  en  161 4 , 
prieur  d'Avignon,  où  il  gouverna  pendant  quatre  ans  avec  beaucoap 
de  piété  et  d'érudition.  Les  tVoubleâ  de  son  ordre  Tayant  fait  passer 
dans  la  nouvelle  congrégation  de  St-Maur,  il  y  fit  profession  à 
Noaillé  en  Poitou  le  21  juin  1620 ,  à  Tâge  de  ttente-quatre  ans.  Il  fot 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  l'érection  de  l'ordre  naissant 
de  St-Maur.  11  était  prieur  claustral  h  St-Augustin ,  en  1621,  lorsque 


(I)  Peadanl  ces  loDgues  vacances  de  Tabbaye,  les  rooiiies  se  nommèrent  oo 
abl)é,maLS  il  n'était  qu*anniiel.  Frère  J^pn  Soulière  fut  ainsi  nommé  en  1572  ei 
en  1582.  Nadaud  fait  remarquer  lencore  qa'aoe  bulle  d*£ugène  IV  de  1432  «Tait 
introdait  deoi  abbés  même  régoiierBV  fun  ayant  \t  litre,  et  l'autre  pour  adiiii-> 
nistrer;iDe  dèrBîer  obligé  louyours  de  céder  et  de  rendre  comple  à. Fautre.  Tel  fol 
Tusage  de  la  congrégation  (de  Chézal-Benott  en  Berry.  ^adaud  ajoute  avec  raison  : 
«  Tout  cela  o*a  pas  peu  contribué  à  embrouiller  la  chroQologie  des  abbés  de  chaque 
monastère  ». 
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le  roi  consentit ,  leS8  décembre,  h  la  résignation  da  précédent  abbé 
en  sa  faveur.  Il  reçut  ses  bulles  le  23  mai  1622,  et  prit  possession* 
le  31  octob^e  suirant.  On  le  fit  visiteur  d'Aquitaine  en  1623  et 
en  1626.  Afin  de  rendre  Tabbaye  de  St-Augtistin  triennale  ^  il  obtint, 
le  23  janvier  1629,  du  roi  Louis  XIII,  de  se  démettre  au  profit  du 
chapitre  de  la  congrégation  de  St-Maur,  démission  que  le  pape 
confirma  par  une  bulle  du  20  mai  4 632«  Maur  Dupont  fut  élu 
général  de  son  ordre  en  1627,  et  fait  prieur  de  St-Germajn-des- 
Prés  en  1634.  Il  fui  tué  à  la  bataille  de  St-Denis  (21  septembre 
4652). 

Abbés  irien$îds. 


^  51.  Géraid  des  AlleviL)  de  Corbie  eo  Picardie,  mori  à  Boucu 
en  1647. 

52.  François  dit  Martial ,  des  Forges  de  Liliet ,  dioéèse  de  Poitiers, 
fit  profession  è  St-Âugustin,  le  21  avril  1626,  Agé  de  vingt-trois 
ans.  Nommé  abbé  par  le  chapitre  de  4636 ,  il  fut  continué  en  1639, 
et  mourut,  le  l'*"  mars  1663,  dans  le  monastère  des  Blancs* 
Manteaux,  k  Paris. 

53.  Léonard  dit  Marc  Bastide ,  de  St-Benolt  du  Sault ,  aussi 
profès  de  St-Augustin%  dix-neuf  aùs ,  le  21  avril  1626 ,  fut  nonmié 
au  chapitre  de  4642.  Il  mourut  h  St-Denis ,  assistant  du  général 
en  4668. 

54.  André  dit  Philibert  Nitot,  de  Rebais,  diocèse  de  Meaux, 
nommé,  en  1645,  contiauéen  4646,  et  renommé  en  1657,  mort  à 
Bourgueitle  44  janvier  1662. 

55.  Antoine  dit  Ambroise  Frégeat ,  nommé  au  chapitre  de  4651 , 
continué  en  1654. 

56.  Nicolas  dit  PiQcide  Roussel,  UQpmé  en  16Q0. 

67.  Gabriel  dit  Joseph>  Séguin,  4663,  1666,  mort  prieur  à 
St-Bénigne,de  Dijon. 

58.  François  dit  Germain  Claveau,  de  Bellac ,  fit  profession,  à  dix- 
huit  ans,  à  St-Augostin,  le  9  août  1641  ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  ;  fut  prieur  à  St-Gocaillon  près  Grenoble ,  puis  abbé 
ou  prieur  de  St-Sulpice  de  Bourges  de  1663  jusqu'en  1669.  Abbé  de 
Limoges  en  1669 ,  il  siégea  six  ans.  Nommé  abbé  de  Sl-Alyre  de 
Clermonten  1678,  il  devint  aussi  prieur  de  St-Cyprien  de  Poitiers. 
Il  mourutprieur  à  St-3oùin-de-Mames  le  10  novelnbrd  1684. 


172  ABBAYE 

59.  François  Aubert,  1672,  4675.  Il  mourut  prieur  de  Bonnes^ 
Nouvelles  de  Rouen  le  89  juin  4681 . 

'    60.  Claude  de  Hemin,  nommé  eu  4678,  4684,  4690|  4693,  mort 
h  Lyre  le  49  juillet  4744. 

64.  Sylvestre  Horel ,  4684,  4687,  4696. 

62.  Augubte  Collet ,'  4699. 

63.  François  Redon,  4702,  4706. 

64.  Maure  dî(  Ponce  filarcbaud  ou  Marchand,  4708, 1741,  47S3. 
63.  Biaise  Vignole,  4744. 

66.  Jean-Baptîste  Ployrat ,  4747. 

67.  Léonard  Brunîer,  fils  dé  Bernard ,  marchand  oeinturier,  et  de 
Barbe  Bardy,  de  la  paroisse  de  St-Pierre  de  Limog*»,  fit  professioD 
à  St- Augustin ,  âgé  de  seize  ans,  le  l*'  octobre  4695;  fut  oommé 
abbé  en  4726 ,  renommé  en  4742,  et  continué  en  4745. 

68.  François  Michelet,  4729,  mort  è  St-Augustin  le  44  mai  1734. 

69.  Gabriel  Le  Gai  ou  Le  Gai,  4733,  mort  prieur  k  Sl-Jouin  \9 
^4  janvier  4738. 

70.  François  Perbé,  4736, 4739. 
74.  Théodore  Banière,  4748» 
72.  Jaoques  Chevalier,  4754. 

73    Etienne  de  Réchignac,  4754. 

74.  Pierre-Paul  Peynet ,  4757. 

75.  Paul  Castel  de  Perron,  4764,  mort  le  44  septembre  4762,  et 
inhumé  il  St-^AuguatîA.  f 

Nadaud  noie  que  les  pères  dominicains,  chei  lesquels  il  éiadiaît 
la  philosophie  sous  le  père  Glise,  dédièrent  h  cet  abbé  une  thèse 
pour  laquelle  il  était  un  des  soutenants^ 

76.  Léger  Le  Faivre,  nommé  en  4762,  et  le  deniior  des  abbés 
triennels,  mort  è  St-Augustin  le  47  jaotiei'  4782,  âgédeqaaUre- 
viugt-qutnxe  aas. 

NouvecMX  abbés  commendataires. 

77.  Joseph-Alphonse  de  Véry^  prêtre  auditeur  de  rote  pour  la 
France,  abbé  de  St-Satur  de  Bourges,  nommé  à  Str-Augustitt  le 
47  décembre  4763. 

78 de  Monfrabeof,  prêtre  du  dWoèse  de  Limoge ,  aumônier 

de  Madame  Sophie  de  France,  tante  du  roi  Louis  XYI,  nommé  en 
décembre  4778,  et  siégeant  encprç  en  1790. 

En  4778,  on  tint  ik  St-Augustin  Va  diète  accoutumée. 
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Socftog  :  Forlnnaly  I.  IV  Carm,,  4  ou  5;  «^  Huricios^  ^*<^'>  ^ 
et  63;  ^  Bernard  Guîdonîs ,  Ofud  Labbe ,  T.  U ,  p.  S67--277;  T.  III , 
p.  79  ;  -—  Pierre  le  Véoérable,  L  Y  Efdsiolarump  4;  -*  Duchestne  , 
Becueil  (hs  histcriens  dePrcmce,  p.  486;  -^BMioUèécaduniacmsii; 

—  GaUiachristiana velus,  T.IV,  p.  408/409,  440,  444,  233,  698; 
GalUachristiimamm,T,  l,eel.  4085)  T.  U,  eol.  458,480^  492, 
575,576,  577,679,  580,  584,  582,  586, 4S34,  4»3S,  I2U,  4S80, 
instr.,  p.  467  ;  T.  VH ,  itutr,,  col.  477  ;  -^  Noris ,  BiHaire pélagienne, 
1.  H ,  cb.  XXIV;  —  Baillet ,  Vie  de  Str-Augustin ,  n»  37;  --  Le  Long, 
BibHothèque  françaiee,  a»  5354;  —  Bonaventure  de  St-Âmable ,  T.  H, 
p.  412,  elc.  ;  T.  III,  p.  59,  p.  353,  etc.;  —  Mabillon,  Uturg. 
GaUic,  p.  486;  Annales,  L  IV,  n»  30;  L.  LXXVII,  n-  4*7;  T.  III , 
p.  4««  el  462;  T.  IV,  p.  747;  T.  V  ;  T.  VI.,  p.  694;  —  Tillemont, 
Histoire  ecclésiastique,  T.  II,  p.  439;  T.  Xill,  p.  947;  —  Labbe, 
Ann\  chrtmol,,  T.  I,  p.  612  ^t  613;  Bibliotkeca  nova,  p.  278, 
286,  318,  319;  -^  Guibert  de  Novigento,  p.  748;  —  Baloze, 
Historia  tulelensis,  p.  77,  84,  82 ,  83î;  Miscellaneœ,  T.  VI ,  p.  522  ; 

—  GeofTroi  de  Vigeoîs,  p.  289,  313,  318 ,  326;  ^Recueil des  conciles, 
T.  IX,  p.  900;  —  Histoire  littéraire  de  la  Prance^  T.  IX,^p.  140, 
441,  279,  280;  -*  Marlèoe,  AmpUssima  coUectio,  T.  VI,  col.  |17- 
885;  Vie  de  CL  Martin,  préface;  —  Dupin,  maouscrits.  Histoire 
deVabbaye  des  St^-Augustin-lezrLimoges;  —  îfaouscrits  de  St-AugustîQ- 
lez-Limoges;— Dom EstieDDOt,  Antiquital,  benedict.  Santon,,  p.  354  ; 
Antiq.  ben.  Pictav.,  part.  IW,  p.  89,  97,  228;  —  Spicilegium, 
T.  V(,  p.  355  ;  —  Registre  de  Laurent  de  Pinu ,  notaire  h  Limoges , 
apud  Nadaud,  Mémoires  manuscrits,  T.  H,  p.  17  ;  —  Registres  de 
Fouscharii,  chez  Ardant,  notaire  h  Limoges,  foL  196  redo  ;  — 
Alliance  chronologique,  p.  736  ;  —  Archon ,  Histoire  de  la  chapelle  des 
rois  de  France,  T.  II,  p.  396,  408,  422  ;  -^  Annales  manuscrites  de 
Limoges;  —  Manuscrits  de  Tabbaye  de  St-Hàrtial  de  Limoges;  — 
PeuiUe  hebdomadaire  de  Limoges  du  23  juillet  4777,  du  26  avril  4780, 
n«  47.  p.  70,  col.  1;  —  Insinuqtions  ecclésiastiques,  registre  449, 
fol.  74;  —  Pleury,  Instilution  au  droit  ecclésiastique,  T.  I,  p.  230; 

—  Lpbineau,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  T.  III,  p.  247;  —  Acta 
sand,  fi«n«d. ,  sœculum  IV,  pars.  I,  p.  432;  —  Le  Pelletier,  Histoire 
des  ordres  religieux,  ch.  GXX;  —  Pierre  Petit,  Mémoires  pour  les 
écrivains,  p.  380;  —  Adémar  de  Ghabannes,  p.  480;  -^  Le  P. 
Lecerf,  Bibliothèque  de  la  congrégation  de  St-Jfaur,  p.  488^  -^ 
Moreri ,  4759;  —  Poésies  de  L.  D.,  V,  p.  343;  —  Becquet,  Fondation 
des  célestins ,  p.  202;  —  Nadaud,   Mémoires  manuscrits,  T.  I, 
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p.  27,  28,436,  149,  462,  47»,  287;  T.  II,  p.  400  et  suivantes; 
Pouilié  rayé,  p.  40  et  275  ;  —  Broussaud ,  Pcuillé  manuscrit  de 
4783;:  —  Legros,  Mémoires  pour  les  abbàyei  du  Jiiocèse  de  limoges, 
p^  423-444;  Dtctimnairè  des  grands  hommes  du  Limousin,  art. 
Géraiid  de  Villoceses,  p.  424,  et  art.  Bernard  Jean  Audebert; 
BecueU  d'inscriptions  limousines,  p.  6 ,  23  et  suivantes ,  89 ,  4i8  ; 
Mémoires  manuscrits  sur  les  évéqu^  de  Lirhoges,  art.  Pierre  de 
Montbrun,  p.  438;  —  Necrdogiùm  solêmniacense;  —  Manuscrits  de 
V-évêché  de  Lîmoges  ;  —  Bulle  du  pape  Adrien  IV  de  4468. 

J.-B.  L.  ROY-PIERRÊFIÏTK. 


Setarais  près  Hoorganê^f  (ccr use)  ',  29  noûl  )857. 


r 


VICOMTE  DE  ROCHEGHOUART^^l 


Mbbbibiibs, 

Avant  de  vous  doDDer  lectara  d'un  document  que  je  croîs  im- 
portant, et  qui  est  relatif  au  vicomte  JeanJ'%  tué  à  la  bataille  de 
Poitiers,  vous  me  permettrez  de  payer  mou  tribut  de  regrets  h 
la  mémoire  d'un  membre  d^  cette  illustre  famille,  qui  fut  notre 
collègue,  et  que  la  mort  nous  a  enlevé  dans  les  premiers  mois 
de  celte  année«. 

Il  vous  semblera  tout  naturel  que  le  conservateur  dès  riches 
archives  de  la  Haute- Vienne  vous  signale  en  cette  occasion  qu'on 
trouve  en  ce  vaste  dépôt  des  testaments  qui  prouvent  la  générosité 
des  vicomtes  de  Rochechouart  envers  leur  pays,  des  contrats  de 
mariage  qui  établissent  leurs  alliances  avec  des  maisons  souveraines 
et  des  plus  renommées  de  la  France,  sans  ^parler  de  bien,  d^autres 
actes  également  fort  intéressants,  , 

Ne  voulant  pas  remonter  au  chevalier  romain  Pabricius,  qui  serait 
venu  de  Borne  avec  saint  Martial ,  je  me  bornerai  à  rappeler  que  le 
premier  vicomte  de  Rochechouart  était  le  quatrième  fils  de  Girard 
ouGér^ud,  descendant  de  Fulcherius  de  Ségur,  premier  vicomte  de 
Limoges ,  et  de  Rothilde  de  Brosse.  Ce  Géraud  fut  le  quatrième 
vicomte  de  Limoges.' Aymeric  1*%  chef  de  la  maison  de  Rochechouart, 
est  appelé  Ostofroncus  dans  les  généalogies. 

Le  cri  de  guerre  de  ces  preux  vicomtes  était  :  Sainct  Mardal,  et 
se  lit  dans  une  banderole  en  tête  de  leur  écusson.  Les  vicomtes  de 
Rochechouart  étaient  les  avoués  héréditaires  de  la  célèbre  abbaye 
(le  St-Martial  de  Limoges.  Simon  de  Rochechouart,  archevêque  de 
Bordeaux,  affranchit,  çn  4266, .les  habitapts  de  St^Auvent,  et  les 
combla  de  bienfaits.  Ayineric  XI ,  par  une  charte  daiée  de  4296, 
affranchit  ceux  de  Rochechouart,  et  fonda  Jeur  commune:  j'ai 
publié  cette  pièce  et  la  traduction  que  j'en  ai  faite  dans  le  Limimin 
hislorique. 

La  plupart  de  ces  vicomtes  profitèrent  de  leur  crédit  h  la  cour, 

(4)  Cet  arlicle  a  été  lu  h  l(i  séance  du  29  aoât  t85S. 
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où  ils  occupèrent  de  grandes  chaires ,  pour  obtenir  des  établisse- 
ments avantageux  h  la  contrée ,  tels  que  foires  et  marchés ,  etc. 
Plus  Je,  trente  seigneurs  du  nom  de  Rochechouart  versèrent  leur 
s^ifngsui'  divers  champs  de  bataille. 

Louis -Victor -Léon  de  Rochechouart,  issu  de  la  .branche  des 
mai-quis  de  Ghandenier,  dont  lee  seigneurs  de  Saini-Amand,  de 
Clermont  et  de  Paudoas  sont  des  subdivisions ,  naquit  en  1778.  Sa 
mère,  forcée  de  fuir  la  tourmente  révolutionnaire,  Vémpofiê ,  soiiant 
k  peine  du  berceau,  en  Allemagne,  où  elle  se  réfugia  avec  son 
autre  fils.  Le  jeune  Louis ,  héritier  de  la  rsfiflffticé  de  ses  moMres , 
entra  h  dôil2e  ans  du  régiment  dé  MoreemarrC,  comtnetnàé  paf  un  de 
ses  parents^  en  garnison  k  Lisbonne  ;  rentré  efl  PrMee  ea 
il  trouva  toutes  les  prtypriétés  de  sa  femille  eonfisqtiées  et 
Privé  de  foutes  ressources ,  i\  alla  rejoindre  son  Ottcle  le  dtfe  de 
Richelieu  dans  son  gouvernement  général  d'Ekathcnùoshif ,  el  Art 
témoin  des  créations  civilisatrice^  de  ce  descendant  dPim  de  nos 
plus  grands  ministres,  lorsqull  fondais  vide  et  te  poKdX)dessa 
sur  la  mer  Noire.  Revenu  eh  Prance  avec  son  onde ,  H  Rit  fait 
général  en  4841,  et,  par  ta  suite,  Commandant  de  la  plaoé  de  Psiris  ; 
il  résigna  ces  fonctions  lorsque  hr  dîic  de  Richelieu  ^  retint  éa 
ministère;  it  fit,  ena  18tô,  ta  campagne  d'Espagne,  et  cominatidâît , 
en  4830,  une  brigade  de  Varmée  d'Afrfqae.  Cette  nouvetie  févo^ 
lution  te  fit  dès  lors  renoncer  &  la  carrière  mftitaire,  et  rentrer  dans 
ta  vie  privée.  11  cdtisacra  ses  lolsfrs  à  VHitâû  et  è  ta  réfactioa-  des 
biographies  des  Rochechouart  jûsqti''dirx  Pontvtlfe,  éi  des  Bor- 
temarC ,  qui  ont  donné  ir  I*Église  des  cardfitïatit  et  dès  afabessesr  ;  à 
rÉCat ,  des  amfraux ,  des  maréchMx ,  etc. 

It  survécut  peu  h  la  perte  de  sa  femme ,  Cfi^betb  Otivrard ,  qu'H 
avait  épousée  en  4823 ,  et  qiïi  embeltfl  sa  retraiter  d^  JdmillHic  par 
ses  vertus  et  sa  bienfîtsaûce. 

te  général  comte  de  Rdchecho^idrt  ar  taissé  detfx  Ris ,  êmi  Vmx 
snit,  comme  son  père,  la  carrière  dés  armes ,f  et  deux  filles, 
tf<"'«  de  Lagarde  et  de  Mbntalembert. 

J^ai  quelque  raison  d'espérer  que  fe  spiriioet  ottvraga  eompesé 
par  M.  te  comte  de  Rochechouart,  et  qtfil  me  lit  fhofMieiir  de  me 
lire  sous  tes  arbresr  sécutaires^  de  êùo:  parc ,  paraîtra  incessaoriÉeQt. 
Le  noble  tfucear  en  s  pui^é  lea  matériaux  dans  sesf  soovenirs  de 
famille  et  ches  les  historiens  qui  ont  parlé  des  RocheehdOiart  : 
Adam  Sichtf r,  Castetnao ,  fiubouchet ,  Docbélhe ,  d^Hosîer,  Le  La- 
boureur, Laberan,  Mootigny,  Moréri  et  dom  Vieilleville  :  ce 
bénédictin  avilit  pu  classer,  copier  et  analyser  les  papiers  de  la 
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maison  de  Rochechoaart  avant  leur  dispersion  par  le  vandalisme 
révolutionnaire. 


Liste  des  lumimes  qui  suivaient  la  batmière  du  vicomte 
Jean  I"  «te  Bochechouart. 


Parmi  les  titres  appartenant  à  Tantique  et  illustre  maison  de 
Aocbechouart,  aux  archives  départementales,  documents  qui 
forment  un  fonds  d^environ  trois  cents  cartons,  liasses  ou  registres, 
nous  avons  distingué  une  feuille  de  parchemin  toute  mutilée, 
mais  qui  présente  encore  des  détails  intéressants  pour  l'histoire 
du  pays,  des  moeora  et  de  ses  usages  à  une  époque  éloignée  de  nous 
de  cinq  siècles.  • 

Elle  porte,  sur  le  verso,  une  apostille  d'un  archiviste  de  la  maison 
de  Bochechouart  ainsi  conçue  :  a  Ancienne  monstre  (revu»)  de 
monsieur  Jehan,  vicomte  de  Rochechouart ,  chevalier  banneret, 
pour  la  généalogie  ». 

Jean  V'  fut  vicomte  de  Rocbechouart  Tan  1316.  Fils  de  Simon 
de  Roehecheuart  et  de  Laure  de  Chabanais,  il  était  seigneur  de 
Tonnay-Charente,  devint  conseiller  et  chambellan  du  roi  en  4335, 
et  épousa,  en  4336,  Jeanne  de  Sully,  dont. il  eut  trois  fils  :  Louis, 
qui  loi  succéda;  Jean,  archevêque  de  Bourges,  et  Aymeri.  Jean  W 
réunit,  Tan  4356,  toutes  ses  forces  pour  combattre  les  Anglais; 
il  fut  pr^nt  II  la  désastreuse  bataille  de  Poitiers  avec  un  grand 
nombre  de  chevaliers  limousins;  il  fit  un  rempart  de  son  corps 
à  son  roi,  l'infortuné  Jean  de  Valois,  et  périt  à  ses  côtés.  Sa 
bannière  était  portée  par  Jean. Tison  de  Cramaud,  père  où  frère 
de  Jôrdain  Tison ,  dont  le  nom  figure  sur  la  liste  ci-après. 

Pour  Texplication  de  cette  pièce,  nous  croyons  devoir  rappeler 
celle  que  donnent  Froissart  et  Monstrelet  des  grades  de  chevalerie, 
presque  oubliés  de  nos  jours.  Le  chevalier  assez  riche  et  puissant 
pour  obtenir  du  roi  la  permission  de  lever  bannière,  c'est-à-dire 
une  compagnie  de  gens  de  pied  ou  de  cheval ,  prenait  le  nom 
de  chevalier  banneret,  Loiseau  dit  que  les  chevaliers  qui  avaient  un 
grand  nombre  de  vassaux  relevant  de  leurs  seigneuries ,  et  suffisant 
pour  former  une  compagnie  complète  de  gens  à  cheval ,  pouvaient 
lever  bannière,  et  s'appeler  chevaliers  bannerets  s'ils  étaient  de 
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haute  noblesse  et  d^jë  chevaliers.  Ud  moine  breton ,  dans  des  vers 
qui  datent  de  plus  de  cinq  cents  ans,  parle  de  rinstitQtion  de 
cet  ordre ,  qu'il  fait  remonter  k  Alexandre  le  GraiTd  : 


«  L*ordre  du  banoeret  est  plus  qii^  chevA  i  r 
Comme  après  chevalier  acconsuil  bachelier. 
Puis,  après  bathelier,  escuyer;  de  manière 
Qu'après  le  duc  ou  roy  est  toujours  la  bannière. 


Le  chevalier  bnnneret,  à  la  guerre,  avait  le  double  de  la  solde  da 
bachelier;  le  bachelier,  le  double  de  celle  de  Técuyer  :  ce  dernier 
recevait  ordinairement  cinq  sols  par  jours. 

La  bachelerie  était  un  degré  au-dessous  de  la  chevalerie;  le 
damoiseau  prenait  le  titre  de  bachelier  h  sa  première  campagne  en 
recevant  la  ceinture  militaire,  militiœ  candidatm  equestris  adkuc 
cingitK  et  vexilli  exsors.  Le  bachelier,  n'ayant  pas  assez  de  vassaux 
pour  lever  bannière,  marchait  sous  celle  d'autrui.  Du  Glesquio 
n'était  encore  que  bachelier  lorsque  Charles  V  lui  donna  la  lieute- 
nance  générale  de  son  armée:  il  voulut  s'excuser  de  l'accepter; 
mais  le  roi  ordonna  à  tous  les  grands  du  royaume  de  lui  obéir. 

Du  Gange  fait  dériver  le  moU  bachelier  de  bacalariœ,  métairies 
composées  de  plusieurs  mas  ou  pièces  de  terre  dont  les  possesseurs 
s'appelèrent  bacheliers. 

Vécuyer,  scuUfer  ou  scutarius,  était  le  jeune  seigneur  non  encore 
chevalier  :  les  saUarii  étaient  estimés  pour  leur  bravoure  parmi  les 
troupes  romaines.  Julien  l'Apostat  en  fit  grand  cas  pendant  son  séjour 
dans  les  Gaules  au  dire  d'Âmmien-Marcellin.  Les  Gaulois  et  les 
Francs  donnèrent  ce  nom  à  leurs  plus  vaillants  soldats.  L'écuyer 
était  le  gentilhomme  servant  du  chevalier,  portait  son  ëcu  ou 
bouclier  dans  les  tournois ,  à  l'armée  et  dans  toutes  ses  expéditions. 

Quelques  écrivains,  au  lieu  de  chercher  l'étymologie  du  nooi 
d^écuyer  dans  le  mot  scutum ,  croyaient  l'avoir  trouvée  dans  ceux 
d'equm,  eques,  equisones,  traduits  en  vieux  français  par  equyer. 


Voici  le  texte  de  notre  document  : 

a  La  monstre  de  mons^  Jehan,  vyscônte  de  Rocbechoart  [sic), 
receue  mardy  xxvj  jour  dé  juillet  a  Chaslu»-Chabrol. 

»  Ledit  mons'  Jehan  ,  banneret ,  monte  sur  cheual  gris  ,  les  ij  pies 
derr.  blancs...,  vîj" 
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V  ...Ime  de  Coignac(4),  bacheler,  cheual  gris,  le  front  blanc..., 

XXV  1. 

»  ,   bacbeter,  cheual  noir  gris,   le    pie    blanc   douant..., 

XXX  I. 

»  ...de,  bacheler,  cheual  bai  a  un  pie  blanc,  xl  I. 

»  ,  cheval  blanc  moucheté,  iiij  '  1. 

9  Rochechoart,  bacheler,  cheual  gris,  les  jambes  et  la  queue 

noirs ,  viij    I. 

»  Mons'  Jordain  Tison  (2),  bacheler,  cheual  hari,  seingne 

au  museau,  xl  1.,  pris. 

>  Blons'  Guille  de  Mailhat,  bacheler,  cheual  tout  bai,  seingne  au 
front,  de  pris. 

)}  Jordain  de  Bruyl  (3),  escuyer,  cheual  brun  bai  ,  a  un  pie  blanc 
derrière,  de  pris. 

D  Guyot  Brodent,  cheual  gris,  laboure  des  iiij  jambes,  de  pris. 

9  Jehan  de  Pesrat ,  cheual  bai ,  marque  au  front ,  de  non  pris. 

9  ,    escuyer,   cheual    bai,    dépens    et   nous    fet  rien,    de 

non  pris. 

»  ,  chetial  bai,  laboure  des  pies  derrière ,  de  non  pris. 

9  bai,  marque  a  la  cuyssesenestre,  xxx  1. 

B  ,  cler  bai ,  marque  de  blanc  au  pie  dextre  ,  de  pris. 

0  ,  cheual  gris  ,  marque  a  la  cuisse  senestre  dore  ,  de  pris. 

»  Guille  d*Arfeylle ,  escuyer,  oheual  bai ,  les  jambes  noires ,  de 
non  pris. 

9  Penot  Garnendau ,  escuyer,  cheual  gris ,  moucheté,  de  pris. 

9  Berthemet  Lanson ,  escuyec,  cheual  bai  ,  soigne  au  front  de 
blanc ,  de  pris. 

9  Guyot  de  Racon  ,  escuyer,  cheual  tout  noir,  de  non  pris. 

i>  Guyot  de  La  Monte ,  escuyer,  cheual  moret  (i),  laboure  des 
iiij  jambes,  de  pris. 

>  Jehan  de  Verac ,  escuyer,  cheual  roux  hart ,  la  queue  grise , 
de  pris. 

»  Ytîer  de  Hontrocher,  cfa^val  bai ,  laboure  des  jambes  douant , 
de  pi*is. 


(1)  Coiguac  :  c'est  Cognac~le-Froid  tu  Lim<Ai8in,  dont  étaient  singneurs  les 
Joubert  de  l.a  Bastide  de  chftteaii-Morand. 

iS)  Tison,  Tisoni  :  premier  nom  de  la  célèbre  famille  de  Cramaud. 

(3j  Du  Bruyl  :  des  du  BreuU^fiélyon  de  La  Guéronnière. 

(4)  Morei  :  en  patois  limousin  maure,  signifie  noir  :  ainsi  on  dit  encore  :  un 
€hovaû  maure ,  uno  rhenno  maurefto,  un  cheval  noir,  une  chienne  noire. 
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»  BardoD,  escuyer^  paie  au  maruaoel  surcheaal  bran  bai, 

de  non  pris. 

3>  ,  cbeual  beiUarU  ou  beuuarU  des  iiij  jambes ,  de  pris. 

»  ,  chenal  gris,  les  jambes  de  derrier  blanches ,  .xxx  1. 

D  ,  ,  jambes  moucheté  y  de  pris. 

»  ,  cheual  brun  bai ,  le  pie  senestre  blanc,  c  1. 

»  ,  cheual  bai,  bouuanl  des  iiij  jambes ,  de  non  pris. 

9  ...don,  escuyer,  cheual  bai,  laboure  des  iiij  jambes,  de  non 
pris. 

9  ...entGobu,  escuyer,  cheual  noir  gris,  de  pris. 

9  Jehan  de  Yillete,  escuyer,  cheual  moret ,  de  pris. 

i>  ...denant  de  Montcobu  (1),  escuyer,  cheual  bai,  beuuant  des 
iiij  pies,  xxxx  l. 

»  ,  cheual  brun  bai ,  les  jambes  noires ,  de  non  pris. 

9  Faute,  escuyer,  cheual  bai ,  laboure  des  iiij  jambes ,  de  pris. 

»  Fougères,  escuyer,  cheual  bai,  laboure  des  iiij  jambes, 

de  non  pris. 

»  ...ley,  escuyer,  cheual  moret,  le  pie  blanc  derr.,  de  pris. 

ft  ,  escuyer,  chetialgris » 

Le  reste  de  ce  parchemin,  la  partie  inférieure,  est  dans  un  état 
de  dégradation  tel  qu'on  n'y  peut  lire  que  des  mots  sans  suite, 
Loys,  ,,.labome,  les  comb,  neufs,  derr  ..  de  nuel. 

Ces  déchirures,  au  nombre  de  six  ,  sont  uniformes ,  et  semblent 
faites  par  un  fer  de  lance  dont  aurait  été  blessé  le  porteur  de  cette 
pièce. 

On  aura  remarqué  ,  en  la  lisant /que  le  terme  de  monsieur  n'est 
employé  que  pour  les  bacheliers.  Ces  mots  de  pris  et  non  pris,  par 
leur  orthographe,  au  premier  abord  ,  feraient  croire  que  ces  cavaliers 
auraient  été  pris  ou  non  pris  à  la 'bataille  de  Poitiers,  mais  la 
particule  de  leur  donne  pour  signification  la  valeur  ou  prix  de  ces 
chevaux. 

Le  bachelier  du  nom  de  Rochechouar.t  doit  être  Loys  ou  Louis  I'', 
qui  fut  aussi  banneret,  et  vicomte  de  4356  à  4399  environ.  Le  roi 
Charles  V  le  nomma  gouverneur  du  Limousin ,  qu'il  avait  défendu 
contre  les  Anglais. 

Cette    pièce    n'est  qu'uh  échantillon   des    nombreux   et  riches 


(4)  Mont'Cocu  :  en  ktio  de  âlonu-Cuculli.  —  11  y  a  plutieuri  licui  de  ce  oom 
en  Limoiuin. 
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documents  déposés  è  nos  archives  départementales.  Nous  avons 
reconnu  récemment  un  acte  de  4263  de  donation  du  vicomte 
Aymeri  IX  en  faveur  d'Etienne  du  Mas  [de  Manso),  recteur  de  la 
Maison-Dieu  d'Aixe,  dont  nous  communiquerons  le  teite  et  la 
traduction  à  la  Société  à  une  de  ses  prochaines  séances. 

Hauricb  ÂRDANT, 

Arebiviflle  de  la  ville  et  du  département. 

Limoges ,  le  25  aoâl  1858. 


P.  S,  —  Pour  évaluer  approximalireBDeot  le  cour»  de  la  moDoaie  de  Faonée  4360, 
Dons  a?0DS  trouvé  chez  un  auteur  compétent  eu  cette  matière  que  le  marc  d^argent 
▼alaît  cette  aonée-là  six  livres  dii  sous  :  en  le  comptant  aujourd'hui  sur  le  pied  de 
quarante-huit  ft>anes ,  cela  nous  représenterait  une  valeur  huit  fois  plus  grande  ; 
et,  pour  prendre  «n  point  de  comparaison ,  le  cheval  estimé  cent  livres  en  vaudrait 
h  peu  prêt  huit  cents  de  nos  jours. 
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I. 


Oans  cet  ensemble  de  faits,  de  monuments  et  de  souvenirs 
qu'embrasse  le  mot  patrie  ^  le  sol  tient  sans  doule  la  preiuière  place. 
A  rëtude  des  personnages  se  lie  inséparableiuent  celle  des  lieux 
où  ils  vécurent.  Aussi  la  géographie  de  notre  province,  dans  le  sens 
étendu  qu'on  donne  à  ce  mot,  avait-elle  occupé  nos  doctes  pré- 
décesseurs. L'infatigable  activité  .de  Tabbé  Nadaad  avait  tout 
embrassé  dans  ses  recherches.  Parmi  les  vingt  et  un  volumes  qui,  à 
la  mort  de  cetérudit,  devinrent  la  propriété  de  H.  Garât  de  Nedde, 
curé  de  St-Maurice ,  se  trouve  un  in-folio  de  300  pages,  que  les 
notices  mentionnent  sous  le  titre  trop  modeste  de  PouiUé  rayé. 
Dans  la  pensée  de  Nadaud,  ce  n'est  évidemment  que  l'ébauche 
d'un  travail  plus  complet.  Les  surcharges  et  les  ratures  en  rendent 
la  lecture  assez  pénible.  Une  mise  au  net  fut-elle  opérée  par  les 
soins  de  Nadaud?  Son  successeur  Legros  la  réclamait  san5  trop 
espérer  de  la  découvrir,  et  nous  "^^ons  dû  accepter  ce  manuscrit 
comme  son  dernier  mot  sur  la  matière.  En  voici  une  courte 
analyse  : 

A  une  préface  assez  confuse,  où  Nadaud  explique  le  sens  du  mot 
pouiUé,  succède  une  longue  notice  où.  les  destructions  et  fondations 
opérées  sous  chaque  épiscopat  sont  enregistrées  sommairement 
selon  l'ordre  chronologique. 

Vient  ensuite  l'ouvrage  proprement  dit.  Dans  des  oolonnes  parai- 
lèles,  Nadaud  enregistre  le  nom  ancien  de  chaquQ  lieu  enclos  cTanslâ 
juridiction  paroissiale,  le  nombre  des  communiants,  les  décimes 
payées  pour  chaque  bénéfice,  le  saint  sous  l'invocation  duquel 
est  placée  l'église  ,  les  noms  des  patrons  ou  collateurs,  avec  la  date 
de  toutes  les  nominations.  Les  listes  des  abbés  et  prieurs ,  1^  noms 

(1)  Cet  article  a  été  lu  à  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Liaioosio  daiis 
lajéanceMu  27  novembre  1858. 
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des  lieux  les  plas  aociens  fournis  p/ir  les  chartes,  TindicatioD  dos 
principaux  événements,  accompagnent  le  travail  de  statistique.  Un 
essai  étymologique  puéril,  quoique  très-laborieux,  suivait  le  nom 
de  chaque  localité  Nadaud  plus  éclairé  s'est  lui-même  fait  justice, 
et,  en  le  biffant  impitoyablement,  il  nous  a  donné  la  mesure  de  sa 
fermeté  et  de  son  désinVéressement  scientifique. 

Donnerons-nous  une  idée  de  rimportance  de  ces  recherches  en 
disant  que  ce  laborieux  travail  suppose  la  lecture  et  le  dépouille- 
ment de  toutes  les  anciennes  archives?  Bien  mieux  que  le  Diction- 
naire de  la  noblesse  du  même  auteur,  cet  ouvrage  est  le  livre  d'or 
du  Limousin.  Tous  ceux  qui,  à  des  titres  divers,  firent  dans  le 
passé  des  fondations  pieuses  ou  charitables,  nobles,  prêtres, 
ouvriers  ou  paysans  ,  y  ont  leurs  noms,  inscrits  cette  fois  sur  litres 
authentiques.  Les  monastères,  les  châteaux  et  les  hospices  y  sont 
enregistrés  avec  leur  date  i»t  le  nom  de  leurs  fondateurs. 

Il  semblerait,  et  ce  compte-rendu  peut  aider  à  Tillusion,  il 
semblerait  que  cet  ouvrage  ait  toute  Taride  sécheresse  d'une  nomen- 
clature. Et  cependant,  pour  peu  qu'on  feuillette  ces  pages,  une 
émotion  communicative  atteint  le  lecteur.  Que  d'enseignements 
dans  les  noms  de  ces  personnages ,  aujourd'hui  oubliés ,  et  qui 
crurent  bâtir  pour  la  postérité  1  L oubli  même  a  son  éloquence,  et 
ces  mémoires  délaissées  attendrissent  comme  la  vue  d'un  tombeau  I 

D'autres  enseignements  sont  donnés  par  ce  livre.  En  voyant, 
vers  1744,  condamner  par  centaines  les  chapelles  comme  inutiles; 
en  lisant  les  décisions  multipliées  qui ,  à  la  même  époque,  défendent 
aux  maisons  religieuses  de  recevoir  des  novices,  on  pressent  que  la 
commende  servie  par  le  pouvoir  amènera  prochainement  l'impuis- 
sance et  la  mort.  La  destruction  consommée  en  4790  ne  fut  que  la 
dernière  crise  d'une  maladie  dont  le  début  a  une  date  beaucoup 
plus  éloignée. 

L'ouvrage  de  Nadaud  est  un  dictionnaire  de  géographie  ecclésias- 
tique :  à  ce  titre,  il  est  incomplet.  La  distribution  des  matières  selon 
l'ordre  des  archiprêtrés  y  rend  les  recherches  laborieuses. 

Tout  en  respectant  avec  la  conscience  la  plus  scrupuleuse  le 
travail  de  Nadaud ,  après  plusieurs  essais  où  le  regrettable  M.  Auguste 
Du  Boys  nous  donna  son  concours,  nous  l'avons  fait  transcrire  sous 
Tordre  alphabétique  des  communes  modernes. 

La  géographie»  gallo-romaine,  h  peine  esquissée  par  Nadaud  ,  sera 
adjoinl!ë  à  notre  transcription.  Des  notes  prises  sur  place  disent  l'état 
actuel  des  monuments  dont  Nadaud  retraça  l'histoire;  enfin  les 
données  de  la  statistique  moderne  sont  mises  en  regard  des  rensei- 
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goements  ancîeos  conservés  el  transmis  par  le  curé  de  Teyjac.  II  est 
bien  entendu  que  le  travail  du  continuateur  se  tient  à  distance  de 
celui  de  Nadaud.  Puisse  ce  livre  trouver  un  éditeur  I  il  y  aurait  tout 
profit  pour  notre  province  :  ce  serait  un  volume  du  grand  diction- 
naire géographique  de  la  France ,  dont  H.  le  ministre  de  rinstnictioo 
publique  vient  dWdonnerla  rédaction  (4). 

II. 

Je  demanderai  Tbospitalité  de  notre  Bulletin  pour  un  travail  moins 
considérable.  Dès  1846,  les  mémoires  de  la  Société  insérèrent  une 
courte  note  sur  le  merveilleux  tombeau  de  saint  Etienne  d^Obasine. 
En  vain  la  nature  et  Tart  Pavaient  enveloppé  de  la  plus  riche  parure. 
Les  ruines  grandissent  et  deviennent  de  plus  en  plus  menaçantes 
dans  le  monastère  et  daos  Téglise  qui  gardent  celle  tombe  vénérée. 
Ces  tristes  circonstances  m'ont  inspiré  la  pensée  d'écrire  l'histoire  de 
cette  abbaye  en  rattachant  son  existence  à  celle  de  nos  autres 
monastères.  Les  Annales  archéologiques  préparent  la  publication  de 
planches  dessinées  et  gravées  avec  mon  concours.  Le  directeur  de  ce 
recueil  a  bien  voulu  me  donner  Fassurance  qu'il  en  serait,  au 
besoin,  fait  un  tirage  à  part  sur  la  demande  de  la  Société (2). 

UI. 

Pour  épuiser  l'énumération  des  travaux  sur  le  Limousin  que  je 
garde  en  portefeuille,  je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  description 
archéologique  et  historique  de  la  cathédrale  de  Limoges,  commencée 
dès  4844,  et  pour  l'illustration  de  laquelle  M.  Chabrol ,  architecte 
de  la  couronne ,  voulut  bien  exécuter  quelques-uns  des  beaux 
dessins  qu'on  a  pu  voir  a  Texposition.  L'excellent  travail  d'un  de 
nos  confrères,  inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société,  permet 
d'ajourner  la  publication  de  nos  recherches. 

IV. 

Nous  aurions  encore  à  parler  d'une  histoire  de  la  sculpture  au 
moyen-âge.  On  nous  permettra  d'ajourner  cet  entretien. 

L'abbé  TEXIER. 


(I)  naos  la  séance  du  29  décembre  1853»  la  Société  Archéologique  et  ii^turique 
du  Limousin  a  voté  Timpression  de  cet  ouvrage. 

'  (2)  Ces  gravures  accompagneront  V Histoire  d'Obasine  insérée  dans  le  Bullelin 
de  la  Société. 


LISTE 

Des  dons  faits  au  Muséô  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
pendant  les  années  1857-58  (1). 
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Par  M.  NAViBtw-LADOisMfctE  :  ud  fragment  d$  pUr^re  avec  inscriptioD. 

Par  M.  CuiiiAiiTE  :  numnaiei  en  cuiere. 

Par  M.  DcTBEiLLKT  Di  Lamothb  ,  de  SU-Yrieii  :  on  gratid^uc  taé  par  lui. 

Par  M.  FocRnign  :  qd  bénitier  eo  étain  repoasaé. 

Par  M.  RAAhifeiiE  :  Alouette  blanche. 

Par  M.  PicHORtftRR  :  médaille  romaine  grand  bronze  (Faustine  la  mère  ) 

Par  M.  LEMoiift,  rapitaini!  adjudant-major  au  4*  dragons  t  tlalactUe  rapportée  de  la 

grotte  Caslellane  aui  Eaui-tionoes. 
Par  M-  BoiiiAG ,  à  Si^Yrieii  :  deui  merlee  à  collier. 
Par  M.  Dalpeyhat  r  canon  d'un  fueil  à  mèche. 
Par  M.  FoKCEMOL  :  un  cachet  de  baron. 

Par  M.  Bbaubrox  :  minerai  d^ardoiee  avec  incrustation  de  fougère. 
Par  M.  Delsfpe»  ingénieur  :  une  urne  cinéraire  en  verre  trés-transparent ,  à  anses 

cannelées;  —  un  quinaire  d'or;  —  un  moyen  *bronxe  de  Trajan;  —  dix-aept 

minéraux  trouvés  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer. 
Par  M.  De  Buts,  pharmacien  :  deux  salamandrei  trouvées  à  Virolles*  commune  de 

St-Paul-d*Eyjeaui. 
Par  M.  Gabriel  Rocdibr,  de  Vcmeuil  :  un  agneau  cyclope. 
Par  M.  Gustave  CnBUEAu  :  nne  clef  moyen-àge. 
Par  M.  Bacry,  A  St-Yrieii  :  des  anneaux  en  bronze. 
Par  S.  Exe.  le  ministre  d*État  :  un  tableau  de  Oicéri  :  Vue  dam  une  f*irét. 
Par  M.  Dalpeyrat  :  le  eurmoulage  d^un  plat  représentant  en  relief  des  scènes 

orientales  et  champêtres. 
Par  M.  Ernest  Lamt  de  Lacbapellr,  capitaine  au  long  cours  :  une  mâchoire  et  une 

colonne  de  requin  ;  —  une  tête  de  mareouin;  --  deux  ailes  d'aigrette. 
Par  M  Dalpeyrat  :  un  travail  typographique  et  un  minéral. 
Par  M.  ViviB ,  chef  de  bureau  i  l'administration  dn  Grand--Central  :  ane  statuette 

reliquaire  trouvée  dans  les  fouilles  du  Forum  à  Rome  en  4S54;  —  une  hache 

celtique i '^  une  dague  gallo-romaine  trouvée  à  Péri^neui,  en  4820,  dans  le 

tumulus  du  camp  de  César. 
Par  M.  le  curé  de  St-Gence  :  un  vase  en  cuivre ,  troové  prés  du  camp  romain  dont 

on  voit  des  vestiges  dans  cette  commune. 
Par  M.  Blajichaho  ,  huissier  à  Bellac  :  une  grande  quantité  de  coquillages  ,  étoiles 

de  mer,   plantes  marines,  minéraux,  haches  de  sauvages ,    rapportés  des 

Antilles  françaises. 

{D  Quelques  omÎMions  tyml  ea  lieu  dans  divers  prouèf-veriMUx  des  années  1857-08  ,  nous  donnonii  ici 
la  Haie  eomplète  deaes  dons.  Dorénavant ,  indépendamment  des  mentions  qui  pourront  élre  fatle»  dans  Ica 
procAs-vrrbaus ,  nous  publierons  ane  liste  complice  dans  le  dernier  n*  de  chaque  année. 
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Par  M.  Anié.'ée  Amaaid  :  i-n  magnifique  b'aireau  empaillé. 

Par  M.  FRii8SK>(:BAR .  petit -«ils  du  chevalier  d\VrQet  :  un  vaiê  des  premières  terres  à 

porcelaine  découvertes  en  LimouMin. 
Par  M"  HoETTE  :  une  taisê  ehinoi$e  montée  en  brome  ;  —deui  pièces  de  monnaie; 

—  différents  autres  objets. 
Par  M.  le  major  Fabrk  :  un  lièvre  blanc  empaillé. 
Vzr  M.  Boi-rgiiinc-Mklike  :  un  vase  en  terre ,  troavé  dins  le  cimeliére  de  Saint- 

Junien 
Par  M.  Lkclbrc»  séminariste  :  ans  débris  romains  trouvés  au  Vialard.  conuDoncde 

Janailbac. 
Par  B).  BBRTHoni,  lieutenant  dos  sapeurs-pompiers  :  one  téie  d'évêque  en  bois;^ 

sept  médailles  en  cuivre. 
Par  M:  Dalpeyrat  :  une  sialaeiitê calcaire;  —  la  Mampe de  Taigle  da  ib* régimcat 

dMnfanlerie  léf^^ére  ;  —  deux  pièces  de  monnaie;  —  une  eiitpretfi/0  sur  plâtre  de 

Tagalhc  de  la  Sa intc-Cho pelle,  représentant  l'apothéose  d'Auguste. 
Par  M.  le  général  de  division  ds  Montréal,  sénateur  :  deux  vases  étrusques  ;  — 

médaille  en  bronze ,  frappée  en  commémoration  de  la  proclamation  da  dogme  de 

rimmaculée  Conception. 
Par  M.  Allcacd  aîné  :  une  bûche  de  bois  pétrifié ,  trouvée  dans  sa  propriété  de 

Pagnac. 
Par  jri.  MAssoti  :  coquillages  de  diverses  espères. 
Par  31.  Di^scocTURtis ,  ancien  notaire  :  portrait  à  Thuile. 
Par  Al .  Louis  Cuauveacd  ,  du  Dorât  :   trois   fragments  de   mosaïque  et  quatre 

minéraux. 
In  spécimen  de  lithographie  par  .M.  ue  (>.oss.t8.  (Don  de  Fauteur.) 
Par  S.  Cic.  M.  le  ministre  il*£:tat  :  un  tableau  de  Coignard  :•  Bœtsfs  dans  im 

pâturage. 
Par  M.  Marsalt.  à  Limoges  :  médaiUes  et  schistes. 
Par  M.  le  maire  de  Limoges  *.  médailles  frappées  en  commémoration  de  l'expositioo 

centrale  de  4858. 
Par  M.  H.  Dcoicrtiei-x,  imprimeur  :  un  bois  gravé  représentant  les  armes  de 

Limoges. 
Par  M.   Martial  Faire,  de  St-BonnA   près  iicjlar  ;  une  pièce  d*argent  à  l\ffigic 

d*Henri  IV. 
Par  M  Fabbé  TtxiER  :  deux  médailles  romaines,  dont  une  en  argent  *  et  cinq  pièeet 

de  monnaie  diverses. 
Par  M  Joseph  Ardant  :  des  insectes  trouvés  dans  des   carreaux  û*iodigo  tenant  du 

Bengale. 
Par  M.  F.  Taudiru,  de  Limoges  :  pépites  de  fer  rrittaltisé .  fissiles,  bélemnitts, 

trouvés  dans  le  département  des  liasses-Alpes. 
Par  M.  Roméo  Chapollaui}  :  monnaies  et  médailles. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Vie  du  maréchal  Gouvion-Sl-'Cyr,  par  M.  le  baron  Gay  de  Veuiion  ,  ïo-H.  (Don  de 

Tauleur.) 
Arehive$dê  la  oUle  d'Utsel ,  par  M.  Hror,  membre  corrcspoudaal  de  la  Société, 

iD-4.  (DoD  de  Tauleur.  ) 
De  l'imiruetion  publique  au  moyen-dge,  par  W.  Cb.  Stvuaert  (Dod  de  l'auteur). 
Annuaires  de  la  Uaule-Vienne  pour  1857  ei  4858,  par  Joseph  Uihort.  (  Doua  de 

i*auleur.) 
J\vtice  sur  les  vitraux  de  V abbaye  de  Baithausen,  par  M.  dk  Lasteyrie. 
Mandements  de  Mgr  Berteaud ,  évêque  de  Tuile ,  ofTerts  par  Bl.  l'abbé  Ruy- 

PieniiRFiiTe. 
Voyage  à  la  Grande^hartreuse  du  Dauphine' ,  par  M-  Vives,  ancien  magistral  et 

faomme  de  lettres.  (Don  de  fauteur. ) 
La  translation  des  cendres  de  l'empereur  Napoléon  (poésies)  ,  par  le  même. 
Dictionnaire  d'orfèvrerie ,  par  M.  l'abbé  Texiek,  grand  in-8.  (  Don  de  Tauteur.) 
Poésies  complètes  du  chancelier  Michel  de  Lhopital ,  traduites  et  précédées 

d'un  nouvel  essai  sur  V esprit  de  Lhopital ,  par  Al.   Louis  Ba^idy  de  Naleche, 

uTocalà  la  cour  impériale  de  Paris.  ;  Don  de  l'auteur.) 
Histoire  d^Vxerche ,  par  M.  Comdet  (  !>on  de  Fauteur.  ) 
Histoire  de  Tulle,  par  M.  Bonnélye.  (Don  de  Fauteur. ) 

Notice  historique  sur  les  cloches .  par  M.  Tabbé  Jules  Cosblbt.  (Don  de  l*auteur.) 
Histoire  abrégée  et  méthodique  de  l'institution  du  Nouveau  Testament ,   par 

M.  Tablé  RocsiER,  auroôuier  du  lycée  de  Limoges,  f  Doo  de  Fauteur.) 
Annales  de  Brigueil  Vaine,  offert  par  M.  Bourgoisc-IItlisse. 
Monographie  de  l'abbaye  de  Grandselve ,  par  M.  iui:GLiR.\  Don  de  Fauteur.) 
Histoire  et  description  de  l'église  de  N.-D.  du  Foicœt,  par  le  marquis  de  Cuetlogo?!. 

(Don  de  Fauteur.) 
L'electrum  des  anciens  était-il  de  l'émail  f  par  M.    F.   dk  LAirTEYniE,  membre 

honoraire  de  la  Société.  (Don  de  Fauteur.) 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Limoges  (histoire),  par  M.  Ë.  Win^y.  (Don  de 

Fauteur.} 
Histoire  de  la  chapelle  de  N-D.  des  Besines^  par  M.  div  Jtssiix,  archiviste  de  la 

Charente ,  membre  correspondant  de  la  Société.  (Don  de  Fauteur.) 
Notice  historique  sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge  dans  le  diocèse  de  Limoges , 

par  M.  Fabbé  RoY-Piti;ni:piTTE   i  Don  de  Fauteur.) 
Versailles  et  autres  châteaux   maisons  royales  .  etc.^  par  M.  Aveline  ,  in-fol  obi., 

offert  par  5L  Jean-Baptiste  Prihcb  ,  receveur  buraliste  à  La  Croisille. 
Par  M.  le  comte  L.  de  Larordr,  membre  de  Finstitut,  membre  honoraire  de  la 

Société  Archéologique  du  LimooslD  :  sod  ouvrage  De  l'union  des  arts  et  de 

Vindustrie/i\t\ï\  magnifiques  volumes  grand  tD-8. 
Par  M.  LcjEURE,  instituteur  à  Estinnes-au-Val  (  Belgique),  les  ouvrages  suivants  -. 

Coup-d^œil  historique  sur  le  HainauU;  —  Coup^œil  géographique  sur  le 

canton  de  Bœulx;  —  Becherches  sur  la    résidence  des  rois  franks  aux 

Estinnts  ;  —  L'ancienne  abbaye  de  VOlive. 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  (4). 


BUREAU. 

Président-né.  —  M.  le  comte  db  Cobtu>gon  ,  0  * ,'  préfet  delà  Haate-Vieooe. 

Préiident.  —  M.  Ailuacd  atoé ,  0  *. 

Viee-pré$idmii.  —  MM.  Maurice  ArdartcI  Boiiitiif  *. 

Secrétaire  général.  —  M.  Olhon  Péconnet. 

Secrétaire  adjoint  et  archiviste.  —  M.  E.  Rcben, 

Secrétaire  adjoint.  —M-  J*abbé  RoT-PiEaiiEPiTTE. 

Trésorier.  —  M.  NAVifcuBs-LABOissiteE. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

2HM.  TixiER-LACBASsAGXR,  C  ^ ,  premier  président, 
Armand  NouALuiBR^Df,  maire  de  Limoges. 
Maorice  Aroant  ,  archiriste  de  la  Haole-Vienne. 
Le  docteur  Bardinet. 

CONSERVATEURS. 
archives.  —  MM.  Roméo  Chapoclaud  .  E.  Roben. 
Tableaux.  —  M.  AROANi^MARiAiiBOffT. 
Pierres  sculptées.  —  M.  Regnaolt. 
Sculpture  sur  bois.  —  M.  Nalbbrt. 
Médailles  et  sceaux,  ->  H.  Maurice  Aroart. 
Zoologie,  ornithologie,  papillons.  —  M.  NATiBREs-LABOissiiRB. 
Minéralogie,  géologis,  reptiles.  —  MM.  Allcaco  ,  0  * ,  et  Aotaix. 
Armes ,  objets  d^art.  —  H.  Ni^et^Foutacbert. 

COMMISSION  DU  MUSËE  CÉRAMIQUE. 

MM.  Alujacd  ,0^1  Masjambust,  Maurice  Akda^it,  Astaix  ,  Fatette  et  Peemcx. 


MEMBRES  RÉSIDANTS. 
MM.  MM. 

Allcacd  atoé,  0  ^,   ancien  maire  de  BAasT(Aleiis),profe8A'à  récoledcnédec. 

Limoges.  Barnv  (Auguste),  substitut  du  procareor 
Arbbluot,  archiprétre  de  Rochechouart.  impérial ,  à  Limoges. 

Ardant (Louis)  {^^ ,  aoc.  maire  de  Limoges.  Blauchard  ,  doctr  en  médecine,  i  Limoges. 

Ardant  (Eugène) ,  imprimeur.  Barom-Dotata  ,  i  Bussière-Boffy. 

Ardant  (Maurice) ,  arch .  de  la  Ute-Vienne.  Bonneval  (le  marquis  d&)  ,C^,  raâréclMi- 
Ardant-Masjambost  ,  profess.  de  peinture.       de-«amp. 

Astaix  ,  professeur  à  l'école  de  médecine.  Bomnin  ^ ,  inspect<Mr  de  Tacadémie. 

Aldocik  (Joseph) ,  anc.  maire  de  Limoges.  Bourdkau-Lajudie  père ,  ancien  député. 

Baroinst  (Alphonse),  directeur  de  l'école  Bourgoikc-Mslissb  ,  propr.,  àSt-Junien. 

de  médecine.  Brissk  (Frédéric),  juge ,  à  St-Yricix. 
• 

(t)  Ccitc  liste  •  tu  rétablie  d'après  les  proctt-Terbtux  det  séances. 
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BntTiET,  vîce-présid.  du  Iribuoal  civil  de    Nalbert  ,  sculpteur. 
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Limoges. 
BcissoN  oB  Masvemier  (Edouard) ,  docteur 

en  droit. 
CAziCD  (rabbé),  Tîcatre  k  Si-Michel. 
Cbapoclacd  (Roméo) ,  imprimeur. 
Charrbtrb,  organiste  de  la  cathédrale. 
Chassihàt (Adolphe),  avocat. 
Clczelacd,  architecte,  à  Limoges. 
CtiETLocoii  (  le  comte  ok)  ,  0  # ,  préfet  de 

la  Haute-Vieaoe. 
Crossas  (de)  .  lithographe. 
D£FAYB  fils,  pharmacien,  k  St-Junien. 
DsLOR  (Adrien) ,  à  Limoges. 
Dubois,  fabricant  de  porcelaine. 
DcLÉRT,  curé  de  Biennal. 
DivERT ,  de  La  Gabie ,  propriétaire. 
Katbtte,  architecle  du  déparlement. 
Fizot-Lavergne  .  avoué  prés  la  cour. 
Focgeras-Lavergnollb,  notaire. 
Fougèreb  (Léopold) ,  docteur  en  médecine. 
FocR!<iER  ^ ,  conseiller  à  la  cour. 
G  AT  de  Vernon  (le  baron)  ^,  propriétaire , 

à  Saint-Léonard. 
Gért  (Charles) ,  préfet  d* Alger. 
GocjACD  fils ,  ornithologiste,  k  Bellac. 
Grave  (de)  ,  propriétaire. 
HcccEB  (D*) ,  professeur  d'histoire  au  lycée 

de  Limoges. 
La  Bastide  (de)  ^ ,  capitaine  d*état-roaJor. 
La  GutRonif itRB  (  le  comte  Alfred  db),  i^. 
Lamt-Delcrbt  (Edouard) ,  banquier. 
Lamsade  •  agent-voyer. 
Laportb  (Ernest) ,  négociant. 
Lemaistre  .  docteur  en  médecine. 
Lesiib,  fabricant  de  porcelaine. 
Halleverg.ie  ^,  président  de  chambre. 
Uarévébt  (l*abbé) .  chanoine  honoraire. 
Macbunc  (de)  ,  propriétaire,  à  St-Junien. 


NAviÈBEs^LABOisBikRB ,  ancîeo  inspecteur 
d'académie. 

Narjoox,  architecte-inspecteur  diocésain. 

NivET-FairADBBRT,  négociant. 

NouALHiBR  (Armand)  # ,  maire  de 
Limoges ,  député  au  corps  législatif, 

Pécoxîibt  (Othonj ,  avocat. 

Perdoux  ,  profess'  à  l'école  de  modelage. 

Poctat  (Emile),  négocianU 

Potxesge  ,  propriétaire ,  k  Limoges. 

Recclès  (François),  pharmacien. 

Rattier,  avoué. 

Regnaclt,  archit.  de  la  ville  de  Limoges* 

RoGDKs  de  Fursac  # ,  coùsciller  honoraire. 

Rogues  de  Fdhsac  (Victor) ,  avocat. 

RocsiER,  chanoine  honoraire ,  aumônier 
du  lycée. 

Rot-Pi EkREFiTiB  (l'abbé) ,  vicaire  à  St- 
Pierre. 

Ro  be:<  (Emile) ,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque communale. 

Sai.^it-Gfnis  (de)  ^  ,  direcleur  de  Fenre- 
gistrement  et  des  domaines. 

Saint-Gerhain  (de)  ,  avoué. 

Sa ixe»-Beaur EGARD  (Gustave  de)  ,  propriét. 

Sazkrat  (Léon) ,  fabricant  de  porcelaine. 

Souligmac  (Abraham),  propriétaire. 

Talabot  (Auguste)  ^ ,  présid.  de  chambre. 

Tarreadd  (Firmin),  banquier. 

Tarneadd  (Frédéric),  propriétaire. 

Tbxier  (l'abbé) ,  chanoine  honoraire. 

Tixier-Lachassagme,  C  ^,  pr.  président. 

Trcol  de  Beaclieu  ,  ^ ,  banquier. 

Védriiib  (l'abbé),  curé  d*Aroac-la- Poste. 

Vergmiaud  (Léonce) ,  propriétaire. 

ViLLEixsiE  (le  comte  dr),  à  Losmonerie. 

Wtsb  (le  prince  Napoléon  Bohaparte). 


MEMBRES  HONORAIRES. 


MM. 


Crcveilbibr  .  O  ^ ,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Paris. 

Db  Mestqcb  .  0  # ,  préfet  de  la  Gironde. 

MoRiBOT  (Tiburce)  »  O  ^ ,  ancien  préfet  de  la  Qle-Vienne,  fondateur  du  musée. 

Si^Marc-Girardin  ,  0  ^  ,  membre  de  Tlnstitut. 

MiGsiBRvr  i^ ,  préfet  du  Bas-Rhin. 

Mgr  Berteaud  ,  évéque  de  Tulle. 

Dalesme  ,  g  0  i|i^ ,  général  de  division  du  génie. 

Mgr  CorssEAUD  .  évéque  d'Angouléme. 
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MIJWBP.ES  CORRESPONDANTS. 
MxM. 
LEYMAI.1K,  ancien  sccrclaire  général  de   la  Société  Archéologique  du   Limottsio, 

à  Paris. 
Dfc  VcriNEiui  'Félix) .  inspecteur  des  monuments  de  la  llto^Vienne,  à  Nonlroo. 
Bardy  (Guslave  ,  conseiller,  à  Poitiers. 
Le  marquis  de  LireERSAc ,  à  Paris. 

DeCardailhac  ^Etienne) ,  chef  de  division  au  mioislère  d*État,  à  Paris. 
BosviEix  (Auguste] ,  archiviste  de  la  (  reuse,  k  Guéret. 
Nadacd  (Léon) ,  0  t^  «  président  honoraire  de  la  cour  impériale  de  Grenoble. 
Texier  (Louis! ,  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine  ,  au  Sénégal. 
DiDhU!!  aîné  ^  ,  directeur  des  Annalêt  arehéologique$,  à  Paris. 
Le  vicomte  Eugène  de  Kerckhove,  dit  Van  dek  Varent,  à  Bruielles. 
Le  vicomte  E.  de  Keicehuve-Varent,   président   de  TAcadémie  d*Arcbéologie  de 

Belgique. 
Ge.^s  (Eugène) ,  professeur  d'histoire ,  à  Bruxelles. 

MiciioN  (  Tabbé) ,  chanoine  honoraire  de  Bordeaux  et  d*AQgouléme ,  à  Paris. 
BoYssoN  D*ÉcoLE ,  fcceveur  généra],  i  Besançon. 

PicHAULT  de  ]^a  Martinièhe,  dirccteuf  des  contributions  indirectes ,  à  Yesonl. 
Lezaid (Hippolyte)  ^ ,  premier  président,  à  Nancy. 
Thèvkni?!  (Edmond) ,  procureur  impérial ,  à  Auch. 

Chaudhic  de  Craxannes,  membre  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Caslel-Sarraxio. 
Covret  ,  avocat .  à  Uzerche. 
De  Jcillac  (le  vicomte  Gustave) ,  secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique  do 

Âlidi .  À  Toulouse. 
Donglas.  ancien  président  de  la  Société  Historique  et  Littéraire  du  Bas-LimootiD. 
HuoT,  procureur  impérial ,  à  Ussel. 
M«e  Glovanna  Power  ,  à  Juillac. 
De  JissiEc,  archiviste,  à  Angouléroe. 
Delkfpe  ,  ingénieur  de  T*  classe,  à  Constantinople. 
Va.xgirot,  architecte  diocésain  ,  k  Rodez. 
CoNHÉLYE  (François) ,  bibliothécaire ,  à  Tulle. 
Vivfis  (Joseph-Benjamin) ,  è  Agen. 
Clémekt  (Simon),  avocat,  à  Tulle. 
Nadeaud-Blffon,  substitut,  i  Cbalons-^nr-Saône. 
De  Ra^cogme  (Gustave)  ,  archiviste  adjoint  de  la  Charente. 
Sénémacd  (Edouard),  professeur  au  lycée  d*Angouléme. 
DcLEAc  (Alphonse) ,  numismate,  à  Orléans. 
Lagardb  (Henri) ,  docteur  en  médecine ,  à  Confolens. 
De  Cacmomt  ,0^,  fondateur  et  directeur  de  la  Sociéié  Françaiêe ,  à  Caen. 
Chkvàlibr  (Michel) ,  O  ^,  membre  de  TlnstituL 

De  Lasteyrib  (Ferdinand),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 
Deloche,  chef  de  bureau  an  ministère  des  travaux  publics. 
Léo  de  Larorob,  membre  de  Tlnstitut ,  directeur  général  des  archives. 
De  Montréal  G  O  ^  ,  général  de  division ,  sénateur. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 


Société  Archéologique  da  ^Jidi ,  h  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Uidi ,  à  Montpellier. 

Société  Archéologique  de  roriéaoais,  à  Orléans. 

Société  Archéologique  de  Béziers. 

Société  Archéologique  et  d*Histoire  de  la  Charente ,  i  Angoulème. 

Société  d'Archéologie  et  d^Éludes  scientifiques  de  Droguignan. 

Académie  Archéologique  de  Belgique  ,k  Bruxelles. 

Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  h  Poitiers. 

Société  des  Antiquaires  de  France,  k  Taris. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  à  Amiens. 

Société  d'Émulation  duDoubs,à  Besançon. 

Société  d'Emulation  de  rAllier,  à  Moulins. 

Société  d* Émulation  (Doubs) ,  h  Monlbéliard. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse  ,  à  Guéret. 

Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Blois. 

Société  des  Sciences,  de  TAgriculture  et  des  Arts  de  Lille. 

Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongres. 

Société  de  Statistique  des  Deux-Sévres ,  k  Niort. 

Société  de  Tllisloire  de  France ,  k  Paris. 

Société  Hislorique  et  Littéraire  du  Bas-Limousin ,  à  Tulle. 

Commission  historique  du  Cher,  k  Bourges. 

Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 
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